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l'Immigration  Chinoise. 


A  Son  ExclUnct  U  Gmvtrmttr.fliniral  en  Cmuil. 


suivant  :— .  présenter  Je   rapjmrt 

Le  9  août,  nous  nous  sommes  réunis  à  Victoria  Polnn.»  ;  ,  • 

secrétaire  ayant  déposé  sur  le  bureau  tous  le  Tocu' ^  .  '  '"*"'''  ''  '"  Tî"'"^-  ""-'- 
reçus  à  San-Fnvncisco.-M.  le  corn n^J:  ire  taTZ",  7  f  ""^'"'^'"  -=--- 
avait  été  fait  à  San-Francisco,  et  il  fut  décic^  nue    1  ""  ^"' 

des  travaux  de  la  Commission.  '       ''^^  ^*''''"''''^"  P''^^^ 


PRÉLIMINAIRES. 

taire  donne  d'abord  lecture  de  la  Commission,  puis  le  pr'Xt  s  . 

en  ces  termes  ;  »  F""  le  président  sexpmne 

"  L.  Colombie  anglaise,  par  l'entremise  de  sa  léjislatun,  J.  „,- 
par  la  v.i.  de  ses  députés  an  Parlement,  a  4«Tt  de,?  d?"' 
pouvoir  exécutif  et  au  Parlement  d,.  cLa    "*!"'"'"'<""  domaudé  au 
W  l'immigration   chino"e       „     la  Z^L      T"  "^  '"'  '""" 
^,p  .  ce.  égard.  Ju.,.'^  „  demiL-Zrdu  tlTent^X  t 

™ïar:t"itd;;ru„:;n.„Trwr:it— ^  -  -^ 

,«e  le  gouvememeL  --- ^  ^^mî^rrr  2^^ 
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Première  réunion 
pour  l'audition 
des  témoins. 


Le  président 
explique  les 
circonstances  qui 
ont  motivé  la 
nomination  de  la 
Conunlssion. 
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PRÉLIMINAIKKH. 


Sujets  sur 
lesquels  la 
Commission 
demande  des 
renseignomonts. 


Le  gouverne- 
ment se  propose 
de  légiférer. 


d'examiner  toute  cette  question,  pendant  la  vacance  prochaine,  et  de  recher- 
cher avec  tout  le  «oin  posHible,  eu  (luoi  l'in.nuKration  chinoiHe  est  nuinible, 
tatit'au  point  de  vue  du  coin.nerce  et  de8  affaires  qu'au  point  de  vue  de 
la  8ocit<t»''  et  de  la  morale  publique,  afin  de  mettre,  comme  il  le  dit,  le 
gouvernement  et  le  Parlement  en  ëtat  de    rt^ler   cette  question  d'une 
nianière  plus  satisfaisante.     La  Commission   devait   de  plus  étudier  les 
témoignages   ^^•U8,   sur    le   mû<ne    sujet,    en    Australie,    en    Californie 
et   à    Washington,  les   analyser,    les   comparer  et   les   souniettre,    avec 
son  rapport,  au  Parlement  du  Canada,  do  manière  que  celui-ci  puisse, 
sous  une  forme   convena»)le,  avec  les  recherches  des  commissaires,  avoir 
en  n.ême  temps  tous  les  renseigneinents  (jue  les  corps  législatifs  des  Etats- 
Unis  et  de  l'Australie  ont  obtenus  (luaud  ils  ont  entrepris  de  légiférer 
sur  cette  (luestion.     Cette  proposition  du  gouvernement  recrut  l'approba- 
tion unanime  du  Parlement.     La  Conuuission  a  été  nommée  en  exécution 
de  cette  promesse.     L'étendue  de  ses  pouvoirs  est  indiquée  par  les  termes 
mêmes  dont  s'est  servi  le  Premier  lorsciu'il  i)romit  de  nommer  la  Commis- 
sion.     Elle  a  fait  des  recherches  à  Washington,  et  elle  est  en  possession 
des  témoignages  et  des  documents  qui  ont  été  présentés  au  Congrès.     J'ai 
visité  San-Francisco,  et  j'ai  soigneusement  examiné  les  différents  points 
soumis  k  l'étude  de  la  Ccanm^ssion,  en  mettant  à  proftt  tout  ce  qu'on  y  peut 
voir,  et  j'ai  pris  les  témoignages  de  personnes  qui  devraient  être  parfaite- 
ment  renseignées.     La  Commission,  pour  les  fins  indiquées  dans  l'ordon- 
nance en  Conseil  qui  l'institue,  et  dont  lecture  vient  d'être  faite,  ouvre  ici,  en 
ce  moment,  ses  séances.  Les  Commissaires  désirent  recueillir  les  renseigne- 
ments  les  plus  complets  sur  toutes  les  matières  (lu'ils  sont  chargés  d'étu- 
dier, savoir  :  ,  .     . 
"  1.  L'opportunité  d'adopter  une  loi  prohibant  l'immigration  chinoise 

dans  la  Colombie  anglaise  ou  le  Canada. 

"  2.  L'opportu!ii.  é  de  limiter  le  chiffre  de  cette  immigration  ou  de  la 
réglementer  et  le  meilleur  moyen  d'y  arriver. 

"  3.  Los  relations  sociales  et  commerciales  entre  la  population  de  la 
Colombie  anglaise  et  du  Canada  en  général  et  les  Chinois,  considérées 
soit  dans  l'état  actuel  ou  en  vue  de  l'achèvement  prochain  du  chemin  de 
fer  du  Pacifique  Canadien,  de  même  que  des  autres  travaux  publics  que 
l'on  se  propose  d'exécuter. 

"  4.  Les  considérations  morales  que  font  naître  le  voisinage  et  le  con- 
tact de  la  populatioM  blanche  et  des  Chinois  ici  ou  ailleurs. 

"  Les  Commissaires  ont  déjà  invité,  par  lettres,  le  conseil  exécutif  de  la 
province,  le  conseil  municipal  de  cette  ville,  et  des  fonctionnaires  impor- 
tants à  leur  donner  tous  les  renseignements  qu'ils  sont  en  état  de  four- 
nir sur  cette  grave  question. 

"Il  ne  me  reste  plus  qu'à  aj.  uter  que  le  gouvernement  a  l'inten- 
tion de  faire  de  ces  matières  l'objet  d'vine  proposition  de  loi  pendant  la  pro- 
chaine session,  et  j'nw  exprimer  l'espérance  que  toutes  les  classes  de  person- 
nes,qu'elles  soient  en  taveur  de  l'immigration  chinoise  ou  qu'elles  y  soient 
opposées,  voudront  bien  exposer  à  la  Commission  tous  les  faits  ou  obserVa- 
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ouvre  ICI,  en 


bion  chinoise 


ge  et  le  con- 


xécutif  de  la 


n.«nicipal.  à  j.rôter  leur'  lie  à't     o    ,   C     N  "  •"•;"""  '"  ^""*""  F""'-   ' 

ceux   qui   font  partie   .les   cha.nbres  Te!  '"'""'"  •«'^''"""*  ""'*"'• 

intérfitH  dans  les  KnuulesfalMtrr.     ''"/'"'""«'"''«'    ««"'^    '«"i    «nt   .les 

triellea,  à  présentr     1  "  «i  ll"""^  °"  ''"*'•"  "'^^^'"•''"•''  ""'- 
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et  ailleurs,  trente-et-un  tëmoins  ont  été  interrogés  de  vive  voix,  et  trente- 
neuf  au  moyen  de  questions  imprimées,  comme  on  le  voit  dans  les  minutes 
de  l'enquête. 

Des  communications  par  écrit  ont  été  reçues  de  ceux  qui  ont  préféré 
donner  ainsi  leur  témoignage. 

Une  enquête  approfondie  a  été  faite  par  un  comité  mixte  du  sénat  et  de 
la  chambre  des  députés  aux  Etats-Unis,  en  1876.  On  s'est  efiForcé  d'obte- 
nir des  exemplaires  de  cette  mine  de  renseignements  pour  l'usage  du  par- 
lement, mais,  comme  on  le  voit  à  l'annexe  O,  sans  pouvoir  y  réussir. 
Les  témoignages  reçus  alors,  tels  qu'imprimés,  couvrent  environ  douze 
cents  pages.  Ils  ont  été  analysés.  Des  procureurs  ou  conseils  compa- 
rurent devant  le  comité  mixte,  et  les  témoins  ont  été  interrogés  par 
eux  contiudictoirement.  On  aurait  pu  signaler  les  passages  tirés  de 
l'examen  en  chef  de  ceux  qui  viennent  de  l'examen  contradictoire  mais 
cela  aurait  augmenté  de  beaucoup  le  travail,  sans  ajouter  à  la  valeur  de 
l'analyse,  dont  le  but  a  été  de  présenter,  autant  que  possible  le  résultat 
de  longs  interrogatoires  dans  les  termes  dont  se  sont  servis  les  témoins, 
mais  en  peu  de  pages,  comparativement. 

Outre  les  témoignages  dont  il  vient  d'être  parlé,  nous  avons  consulté  de 
nombreux  documents,  et  tout  ce  que  nous  avons  jugé  d'importance  suttî- 
sante  sera  trouvé  soit  dans  le  rapport  même,  soit  dans  l'annexe.  Nous 
avons  de  plus  pris  connaissance  de  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  l'immi- 
gration chinoise  et  sur  les  questions  qu'elle  a  soulevées  et  que  la  biblio- 
thèque du  parlement  et  les  recherches  les  plus  diligentes  ailleurs  ont  mis  à 
notre  portée. 

Comme  les  répertoires  de  jurisprudence  de  la  Californie,  pendant  les 
dernières  années,  ne  se  trouvent  pas  dans  notre  bibliothèque,  nous  donnons 
dans  l'annexe  une  décision  du  juge  Hoffman  touchant  l'interprétation  de 
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l'Acte  de  1882,  et  nous  offrons  aussi,  pour  la  même  raison,  l'Acte  de 
1884,  modifiant  celui  de  1882. 

Dans  la  Colombie  anglaise,  à  San-Francisco  et  à  Portland,  les  commis- 
saires ont  personnellement  fait  des  recherches  sur  la  question  chinoise  telle 
qu'elle  se  présente  dans  chaque  localité  ;  ils  ont  discuté  la  question  avec 
les  hommes  les  plus  marquants  de  chaque  classe  :  quelques-uns,  bien  que 
s'exprimant  librement  en  conversation,  ont  désiré  ne  pas  voir  leur  opinion 
parmi  les  pièces  de  l'enquête  ;  tandis  que  d'autres,  pour  diverses  rai- 
sons, n'ont  pu  être  interrogés  ;  et  les  commissaires  ont  ainsi  pu  étudier  la 
question,  munis  non-seulement  des  renseignements  fournis  par  les  témoins 
entendus,  mais  avec  l'avantage  d'avoir  encore  discuté  la  question  avec 
les  juges,  les  marchands,  les  hommes  politiques,  les  artisans  et  les  manou- 
vriers  de  race  blanche,  de  même  qu'avec  des  fonctionnaires  chinois.  Dans  la 
Colombie  anglaise  nous  avons  visité  Victoria,  Nanaïmo,  New- Westminster 
et  Yale. 

Un  résumé  succinct  de  ce  qui  a  été  observé  parmi  les  Chinois  à  San-Fran- 
cisco, Victoria  et  Portland,  se  verra  aux  Annexes  D.  E.,  et  P.  Son  Excel- 
lence le  consul-général  de  Chine  voulut  bien   rendre  visite  à  la   Com- 
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mission  au  Palace  Hôtel.     ADrèa  VUV^r..,,.  a  i- 

j  ,     .  -tipres  i  échange  des  compliments  d'usairo    il 

nous  pressa  plusieurs  questions  relativement  à  la  Commissio:,  et  ^po: 

tout  sera  grandement  facilitée  car  lp<i  nnf«=  .«      •     i  ""«'"gence  du 

ce  travail.  ^  ^'  marginales,  qui  accompagnent 


L'IMMIGRATION  CHINOISE  AILLEURS  QU'AU  CANADA. 

La  Commission  Royale  nous    ordonne  de  nous  enquérir  des  faits    et 

il  y  eu.  „„e  grande  e„,„êt,  a»  cette    „e,1^    ,  't    2  .r  cC"'"' 

raie  passa  deux  actes  successifs  à  cp  snÏPf      tt.     i  ^*'"^- tion  au  point  de 

nous  l'avom    <Ut,  sur  les  liel      Z  ^f™",  -'''  '*""'''"'  "'»»'» 
«nage,  de   1870  '  par  réLZ;  d^T  ^  T^ir  VÏ  f" '" 

l'enquête    a   SAN  FRANCISCO 

collwl^^lt  8a».rr.„ci.c„.  „„„.  „„„,  „„„,es  i„„,«i.^„„„,  ,„ 
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pouvaient  parler  avec  le  plus  d'autorité  furent  invitds  &  donner  leur  té- 
moignage. Ils  acquiescèrent  volontiers  à  notre  demande,  et  un  sténo- 
graphe recueillit  ces  témoignages,  Verbatim  sauf  en  deux  cas.  Une 
de  ces  deux  exceptions  est  celle  de  M.  Babcock,  marchand  influent, 
homme  de  grande  fortune,  et  qui  emploie  la  main-d'œuvre  chinoise.  M. 
Babcock  ne  peut  manquer  de  produire,  sur  tous  ceux  qui  le  rencontrent, 
l'impression  la  plus  favorable  d'une  grande  indépendance  de  caractère  et 
d'un  scrupuleux  honneur.  Son  témoignage  a  été  analysé,  le  sommaire  en  a 
été  soumis  à  son  examen  et  il  l'a  approuvé.  Le  président  de  la  société 
d'immigration  de  la  Californie,  un  homme  qui  avait  pris  part  au  mouve- 
ment contre  les  Chinois,  et  qui  alors  se  trouvait  activement  engagé  à, 
attirer  l'immigration  blanche,  a  été  un  des  témoins  les  plus  précieux. 
Le  chef  de  police,  un  détective,  et  un  magistrat  de  police  ont  été  inter- 
rogés touchant  le  nombre  relatif  de  criminels  parmi  les  Chinois.  Nous 
avons  interrogé  un  ex-percepteur  des  douanes,  quant  à  l'acfllisation  portée 
contre  les  Chinois  de  se  faire  passer  les  uns  pour  les  autres.  Le  côté  chi- 
nois de  la  question  a  été  présenté  par  Son  Excellence  le  consul-général 
de  Chine  pour  le  port  de  San-Francisco,  et  par  le  colonel  Bee,  le  con- 
sul ;  enfin  M.  Walcott  Brooks,  un  savant  et  un  voyageur,  connaissant 
bien  l'Asie,  a  été  interrogé  sur  la  question  dans  son  ensemble. 

Un  coup  d'œil  sur  ce  que  l'on  peut  appeler  le  progrès  de  la  question 
chinoise  en  Californie  sera  utile.  D'abord  les  Chinois  furent  les  bienvenus. 
En  1852,  dit  un  témoin  devant  le  comité  mixte,  ils  prirent  rang  dans 
nos  processions  du  4  juillet;  en  1862,  ils  n'osaient  plus  se  montrer,  et  en 
1872,  s'ils  s'étaient  montrés  sur  la  scène,  ils  auraient  été  lapidés.  Le 
comité  mixte,  ci-dessus  mentionné,  se  réunit  à  San-Francisco  afin  de  faire 
rapport  au  Congrès  du  caractère,  de  l'étendue  et  de  l'effet  de  l'immigra- 
tion chinoise.  Il  siégea  à  l'Hôtel  du  Palais  en  octobre  1876,  et  il  fit 
une  enquête  très  complète. 

Un  trait  caractéristique  du  cominencament  de  l'enquête  est  digne  de 
remarque.  Sur  un  point,  susceptible  d'être  facilement  démontré,  les  idées  les 
plus  vagues  même  prévalaient  chez  des  hommes  éminents.  Nous  voulons 
parler  du  nombre  de  Chinois  résidents  en  Californie.  Un  le  met  à  116,000; 
un  autre  à  150,000,  et  un  autre  à  250,000.  Les  évaluations  du  nombre 
des  Chinois  habitant  la  Colombie  anglaise  sont  du  même  genre.  Un 
entrepreneur  de  travaux  publics  nous  e\t  qu'il  y  en  avait  3,000  à  Victoria. 
Cependant,  A  existait  deux  sources  de  renseignements  indépendantes  qui, 
comparées  avec  soin,  s'accordaient  et  se  servaient  réciproquement  de 
preuve.  Le  recensement  de  1870  montrait  que  la  population  chinoise  de 
tous  les  Etats-Unis  s'élevait  à  63,199  Bien  entendu,  il  était  possible 
qu'en  six  ans  une  augmentation  énorme  eût  pu  se  produire.  Cet  accrois- 
sement était  connu  cependant.  D'après  les  rapports  des  douanes,  un 
tableau  avait  été  fait  des  arrivées  et  des  départs  de.".  Chinois  de  1.*'.70à 
1876.  Or  cet  état  montrait  pendant  cette  période  un  excédent  des  arri- 
vées sur  les  départs  de  54,595,  ce  qui  sans  tenir  compte  des  décès,  aurait 
donné  un  total  de  117,794.     Si  nous  estimons  la  porportion  annuelle  des 
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décès  à  deux  pour  cent  pour  une  population  moyenne  de  90.000,  nous 

70  et    srTn'J.^^*  '^  '''''''■     I^'^-titude  de  ce  relevé  entre 

860et  1869  T,  '""'•    ''  ""''  '''''  ^^'  ^^  -"*^-  '^^ulées,  entre 

1860  et  1869  mclusivement,   est  comparé  avec  le  recensement  de  cette 
pénode,    nous  trouvons  qu'ils  s'accordent   en  substance.     Si  "t  é  It 

x^^z^^T-ii  ter^--—  --  aussi;::!: 

Hfn^    1       uir  *'   P^ï^sonne  ne  mit  en  question  l'exac 

titude  des  chiffres  pour  cette  période. 

r.liTI^^'^^^  ^•'"*  ^'''  ^''*"^"'^'«  ''«^"^  *«"«  le«  Etats-Unis  La 
masse  de  la  population  chinoise  se  trouve  sur  la  côte  du  Pacitiqr"  mais 
Ils  ne  sont  pas  tous  à,  tant  s'en  faut  Fn  l«7rt  *  j.  -  "■'^"'4«e  ,  mais 
la  Califorrîe  en  avJit  49  077  T  ^"  ^0,  et  d'après  le  recensement, 
l'Idaho    4974.    1     ^     4y.-'77,le    Nevada,    3,152;    l'Orégon,    3,330- 

iSl.        .   ',  °"*r'    ^'^^^'    'a   f^a««°»  restante   se  trouvait 

distribuée  entre  les  autres  États.  Si  la  même  proportion  s'était  maintenue 
en    8  6,  le  nombre  de  Chinois  en  Californie  pouîTit  être  de  80  000      On 

d  habitants,  peuvent  avoir  constitué  un  danger,  avoir  menacé  les  intérêts 

dansrvnretl't"\""^  ^"^"^^  '''^'-''^  ^*    '^^^ 
dans  la  ville  et  le  comté.     Mais  dans  ce  cas  le  moyen  propre  aurait  été 

de  mettre  le  doigt  sur  la  plaie,  et  non  pas  de  divaguer  comme  on  lï 

^t  sur  des  faits  imaginaires  ou  d'assaillir  d'accusations  extZ^antes   et 

d  accabler  de  reproches  déraisonnables  toute  une  classe  oui  cnlTT\ 

les  aut       elasses  d'hommes,  doit  en  comprendre  dlTouTt^d^  7^^^^^^^^^^^ 

Peut-être  cependant,  qu'en  pénétrant  au  fond  des  choses  on  peut  déc^' 

ZrTl^rf^^"-  ''  ''  ^^•^^^-^-^  ^"^  res^lTl'  r  a 

luned:!'     r  T      ^'"^""''^  ^''  P^y^  «"  ^««^  ^<^^^  ont  existé  à  côté 

une  de  1  autre,  quel  qu'ait  été  leur  nombre  proportionnel  v  a  tuZ         , 

aspiues  de  l'immigration  chinoisequip^^ 
rtef  pZS  Z^^^  '  ""  ^^'^^^^'^^  "^^^^  ^'-  ^-g 

satisfaction  ou  celle  dl  lut  "   et"""         ^  «nations  pour  sa  propre 
ou  celle  des  autres,  et  ces  raisons  généralement  se  traduisent 
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plutôt  par  des  inventions  que  par  des  déductions  logiques  ?  C'est  une  ques- 
tion qui  se  présentera  naturellement  plus  tard. 

C'est  une  mesure  grave  que  d'exclure  des  travailleurs,  observant 
fidèlement  les  lois,  du  pays  qu'ils  regardent  comme  un  champ  où  ils 
peuvent  gagner  leur  vie,  ou  même  de  gêner  leur  arrivée,  sauf  pour 
des  raisons  sanitaires  ;  néanmoins,  l'adoption  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
moyens  peut-être  très  juste  ;  il  peut  exister  de  très  bonnes  raisons  de 
le  faire.  Mais  dans  l'intérêt  de  ce  qu'il  est  à  propos  et  juste  de  faire,  ce 
sont  ces  raisons  que  l'on  doit  rechercher  et  donner  ;  on  ne  doit  pas  baser 
ce  qui  doit  être  l'acte  d'une  politique  sérieuse,  et  ce  qui  peut  être 
reconnu  plus  tard  comme  une  mesure  sage  et  éclairée,  sur  des  injures 
aveugle 

Il  n'ebi  pas  hors  de  propos  d'ajouter  que  les  Chinois  n'ont  pas  le  droit 
de  voter,  qu'ils  ne  parlent  pas  la  langue  anglaise,  et  qu'ils  n'appartiennent 
pas  à  une  nation  qui,  lorsque  ses  sujets  sont  insultés  ou  qu'on  leur  cause 
du  dommage,  peut  le  prendre  sur  un  haut  ton,  et  les  plus  simples  notions 
de  dignité  humaine,  sans  parler  des  sentiments  chevaleresques,  devraient 
inspirer  cette  réserve  d'expression  que  le  faible  a  droit  d'attendre  du  fort. 
La  violence  même  avec  laquelle  les  Chinois  sont  attaqués,  fait  naître 
dans  beaucoup  d'esprits  uiie  prévention  en  leur  faveur,  et  dans  tous  les 
cas,  elle  est  indigne  d'hommes  civilisés. 

Dire  de  gens  dont  la  grande  majorité  sont  des  modèles  de  frugalité, 
d'activité  et — sauf  dans  l'usage  de  l'opium — de  tempérance,  qu'ils  sont  tous 
des  voleurs  et  des  scélérats,  c'est  prouver  par  là-même  la  fausseté  de 
l'accusation. 

Le  fait  est  que  l'on  juge  les  Chinois  d'après  un  type  idéal.  On  ne  leur 
donne  pas  l'avantage  de  la  théorie  des  moyennes.  On  ne  les  juge  pas 
d'après  cette  règle  charitable  que  la  justice  non  moins  que  l'humanité  nous 
porte  à  appliquer  à  tous  les  autres  hommes.  Qu'un  Chinois  vole,  ou  en 
conclut  que  tous  les  Chinois  sont  voleurs.  Si  un  homme,  imbu  de  ces  idées» 
lisait  la  tragédie  de  Tchao  Chi  Con  Eli,  il  s'écrirait  de  suite  :  "  Quel  peuple 
"  dépravé  que  ces  Chinois.  "  Voici  une  de  leurs  pièces  de  théâtre  les 
plus  populaires,  basée  sur  la  trahison  et  le  meurtre  commis  par  un  grand 
ministre  qui  fait  périr  son  maître,  toute  la  famille  royale  à  l'exception  de 
la  fille  du  roi,  et  qui,  plus  tard,  décide  le  meurtre  de  l'enfant  de  celle-ci, 
né  après  le  massacre  où  a  péri  l'époux.  Cet  homme  s'indignerait  au 
suprême  degré  et  il  en  déduirait  des  propositions  ethnologiques,  par  trop 
générales,  contre  la  nation  entière,  oubliant  les  complots  de  Macbeth,  de 
Hamlet  et  de  Richard  III,  et  même  ce  qu'il  lit  tous  les  jours  dans  les  jour- 
naux. Non  seulemeut  les  Chinois  sont  jugés  d'après  une  règle  injuste  et 
montrés  plus  noirs  qu'ils  ne  le  sont,  mais  des  choses  innocentes  en  elles- 
mêmes,  parce  qu'elles  diffèrent  de  nos  habitudes,  sont  traitées,  avec  un 
véritable  esprit  de  barbarie,  comme  de-s  signes  do  dégradation.  Un 
Chinois  se  rase  le  devant  de  la  tête  et  porte  une  queue,  la  coupe  de  ses 
habits  diiîêre  tant  soit  peu  de  celle  des  occidentaux,  ses  chaussures  sont 
faites  sur  un  autre  modèle  que  les  nôtres.    Par  le  jugement  tyrannique  et 
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chaussures,  sontautant  de  ignés  cHaLtrié  C  T''  "  '''""  ''  ''' 
de  l'une  des  nations  les  plus  d  •  H  Z^^^^  ^^  "*  '"  '''""  ""^"^^^ 
le  devant  de  la  tête,  il  parait  tout  «n  -y  t  "''  '  '*  ^"^"*  ^  «^  "^«r 
raser  le  menton  =  tandl  quT m",  non"  T  "^  ''"^""^"*  P^^'*^"*'  ^'«  - 
l'énergie  nerveuse  e^ZZ  uTltr  ^" ^-^'^^  T^'^'  °"  -"-"* 
front  dénudé,  et  va  n.ê™e  souvlt  plu?  irT  '7""  '^^<^"«~*  "" 
et  il  n'y  a  pas  encore  si  Inna+!  ,    '       ''  ^^  '^''°"'''  ^^^  <='«eaux  J 

.alons  I  St^als  et  ;:  ^IZ  '"  '^"  ^'^^^^^  '''  '^"^"^^  ^^  ^- 

renversé  quelques-uns  ou  to^s  ces  almënts  '      '''  "^^''"'^  ^*  Q"oir."^rœ." 

cause  soit  vaincue   comme  son  avocat      Que  r     '"  ^^^'^P-  ^"e  la  -- 'ntervienne 
composée  d'hommes  non-mariés  ■  nue  t  ^^^  ^.'""»!«'-^*'«"  chinoise  soit 
espace  et  avec  une  nourriturT  ^^  slai  IZ^^^^^  ''"''.  '^"^^  "" 

qu'ils  soient  entièrement  indifférents  ZlZolTC  WieTr  ''T  ^ 
comprennent  les  populations  blanches  ;  ces  faits    oui  in.,  "^"^  ''' 

p- d'un  mineur  qui  ;::c:i:^t;:r:r=^:-^^ 

du  soleil  et  je-"  trava.ir  tout  T    o-   "  '' ^* '''^'"'' ^"^ 

penchant  de  il  colline  il  y  a  un  petrcottrJn,>.r*''  ''''"^^^^^  «"'■  '« 
mes  quatre  enfants.  Les  forces  S  nnfl*-r"^"''^"*  '"*  *^»"ne  «t 
«e  fait  pour  donner  au  t^^vaiî Te  rémun/r«r  '''*r'  ^^""^  ^^  '»"«  "l"* 
un  salaire  qui  me  met  en  l^deTaLtent  L'."t'"*''  "^'°"*  P™^»'-*^ 
décemment  et  convenablement  comme  vou"  les  ov!''""' '.*  ""'  ^"^^"*« 
des  chambres  séparées  où  ils  dorment  r^!  f  ^^"i  «maintenant.  J'ai 
nmnièreànepasavoirhonteLseS;r  '"™'  ''°'*  ^*''«  ^êt^e  de 
vent  l'être  en  Vapport  avec  note  éJcecitr  7''"^^  "'^^  ^"^«^"t^  ^^oi- 
ment,  et  nous  devons  avo' r  Te  cetteii^l  vIwÏk  ^^  ^*  P'-°Pre 

avons  été  habitués  etpourlesaueLno.  «!  "'*^  d'aliments  auxquels  nous 
avons  hérité  de  nos  aSres^  "'  ''""'''  '''''^'^'^^  ""  goût  dont  nous 

reS:  rvLTlaiS;!:^^:^  P-îf  :■  {>:  --  -ec  un  cœur  léger  et  je 
fants.  J'espère?aire  deCes  X  cTe  bonnt  /'  '"'''  "îf  ^^'""'^  ^*  "-«  «"■ 
et  donner  à  mes  flls  d^mei  îeure,  Z?  T'^'  '*  ^'^  '"^''^^  dévouées, 
que  j'en  ai  eu  moi-même     Je   Sb^^^^^^  ^'«"^  le   monde 

des  églises,  des  institutions Tar  t"  bîes  et  r^T '"  T"f  "  ^^^^  *^^°'-' 
dans  notre  vie  journalière  :  mais  acres  S,  ^/  "*'^'  °*'-'^.*'  "i""'  entrent 
mamtien  de  ma  famille  et  le?devo^rt  JnL  P'"'"'  «^/asionnées  par  le 
reste  pas  grand'chose  do  Zs'Jl^U  fi  i  f  """"'  '^^  P'^''^^'"'  "  »e  me 
"  Maintenant  nn«ii«  J  1  .  *^^  "  '^  '"'  ''e  la  semaine. 

d'ouvmgr:rerS";rj5  ^^s  ntf'^'^""^^^  "  p^"*  ^^^-  -*-*  p»,.  , 

de  ces  devoirs  à  rempHr      QÙaranto  o,?    •      "^  '''  IT'^^^'     "  "'a  aucun  do"kt  fi?'"^'  •"« 
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ENQUÊTE   A   SAN-FHANCISCO. 


Le  village  chré- 
tien devra  faire 
ëlace  aux  huttes 
hlnoiscs. 


Le  Chinois  arrive 
et  profite  des 
avantages  que  les 
autres  ont  créés. 


variëté  dans  ses  aliments.  Il  n'a  hérité  d'aucun  goiU  pour  le  confort  ou 
les  plaisirs  de  la  société.  Des  conditions  qui  le  contenteraient  et  dont  il 
serait  satisfait  me  rendraient  la  vie  tout-à-fait  insupportable  *     *     * 

"  Vous  avez  ici  quelques  milliers  d'ouvriers  qui  sont  exactement  dans 
ma  position.  Quand  ils  auront  été  chassés,  quelle  sera  la  situation  ?  Vous 
avez  maintenant  une  société  gouvernée  par  des  instincts  patriotiques  ;  une 
société  qui  maintient  un  gouvernement  civil,  des  écoles,  des  églises,  et 
toutes  les  institutions  de  la  civilisation.  Vous  voyez  tout  autour  de  vous 
(les  habitations  d'ouvriers  américains  que  vous  connaissez,  dont  vous  com- 
prenez le  langage,  dont  les  traditions,  les  espérances  et  les  craintes  sont 
communes  à  notre  race,  dont  les  dieux  sont  vos  dieux,  et  dont  les  affec- 
tions sont  vos  affections.  Qu'auriez-vous  pour  remplacer  tout  cela  ?  Vous 
auriez  des  cabanes  et  des  huttes  chinoises  partout  ;  au  lieu  d'une  civilisa- 
tion américaine  vous  auriez  une  civilisation  chinoise,  avec  tous  ses  dégra- 
dants accessoires,  tels  que  vous  les  trouveriez  en  Chine.  Vous  auriez 
autour  de  vous  une  population  chinoise,  avec  des  goûts  chinois,  un  langage 
chinois  et  des  coutumes  chinoises. 

"  Par  le  génie  de  notre  population,  et  à  l'aide  des  machines  que  nous 
avons  inventées,  il  est  devenu  possible  à  l'ouvrier  américain  d'obtenir  une 
certaine  part  des  produits  de  l'industrie  beaucoup  plus  considérable  que 
dans  tout  autre  pays.  Sans  avoir  contribué  aucunement  à  tout  cela,  le 
Chinois  arrive  i-i,  profite  de  notre  habileté,  de  nos  travaux  et  de  nos 
ettorts  et  nous  chasse  de  l'exploitation  d'industries  que  nous  avons  créées." 

Ce  langage  n'est  certainement  pas  celui  dont  se  servirait  littéralement  un 
mineur,  mais  il  n'en  exprime  pas  moins  les  sentiments  du  mineur.  Nous 
avons  entendu  formuler  de  semblables  idées  et  le  sénateur  Jones  résume 
ici  bien  des  harangues  prononcées  par  ses  employés  blancs. 

Ce  n'est  pas  non  plus,  à  leur  point  de  vue,  une  manière  injuste  de  pré- 
senter leur  cause,  tant  qu'il  y  a  danger  quelque  part  d'un  tel  changament 
dans  le  caractère  de  la  population,  que  ce  changement  soit  peu  ou  très 
prononcé,  qui  pourrait  dire  que  c'est  un  sujet  dont  un  homme  d'Etat  n'est 
pas  obligé  de  tenir  compte  1 

Quoique  le  temps  qu'il  a  été  possible  de  passer  à  San-Francisco  ait  été 
court,  une  étude  très  soignée,  et  nous  l'espérons,  très  complète  de  la  ques- 
tion a  été  faite.  L'enquête  du  comité  mixte  du  Sénat  et  de  la  Chambre 
des  députés  des  Etats-Unis,  dont  il  a  déjà  été  parlé,  avait  été  étudiée  avec 
soin,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  ouvrages  sur  ce  sujet.  Huit  ans  s'étaient 
écoules  depuis  que  l'enquête  avait  eu  lieu.  Il  importait  beaucoup  de  connaître 
si  les  personnes  qui  avaient  donné  leur  témoignage  à  cette  époque,  nourris- 
saient encore  les  mêmes  idces.  Dans  l'intervalle,  comme  on  le  verra  plus  loin, 
WîvriSïa'"'"'''"  '®  *'"*'*^  ^"*'"^  ^^'  Etats-Unis  et  la  Chine  avait  été  modifié.     Le  nouveau 
Chinois  ..UXE.U.  traité   est  da'.é  du   17   novembre    1880;  sa    ratification  eut  lieu  le  18 
iuillet  1881.     Une  loi  désignée  dans  la  presse  comme  "l'Acte  d'Exclu- 
sion," mais  que  l'on  pourrait  qualifier  plus  exactement  "  d'Acte  d'Exclusion 
des  Travailleurs  Chinois,"  avait  été  passée  le  6  mai  1882.  Plus  de  trois  ans 
et  demi,  en  conséquence,  s'étaient  écoulés  depuis  que  le  premier  p!w  sérieux 
vers  l'exclusion  des  Chinois  avait  été  fait,  et  plus  de  deux  ans  depuis  qu'un 
Acte  d'Exclusion  plus  rigoureux,  en  ce  qui  concerne  les  ouvriers  chinois» 


Un  examen 
sérieux  et 
complet. 
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avait  été  placé  dans  le  livre  des  stfifiif a      tt         ^     , 

chilr"""  '"""  """"""  "■'«"»«»»  •"   -jet  d.  l'immigration 

Nous  étions  dans  un  pays  nouveau   im  p*  * 
un  Etat  qui  n'existait  pas  il  y  ^tlT  !       '"'''  '"""'^  "^"^  '^  ^'^"<^«'  /r^?,"^?""«  T>' 
climat  particulier,  une  po  itbn  ^^n        ,  '  ""  ^''^^  'ï"*'  ^«  Pl"«'  ^  »"  "  ^r'^e'r LHaV  ^ 

^l'ok     11-  •   .        '    "®  P°^"'°"  S^'ographique  particulière    et  non«  nv«„c  unKUitauMi 
.1  .bord  cl,„ge  no,  reC.rcl»,  .„r  ,  i„a„e„i  J n,.,ni^:ii:' ^Z^Z  «-"  '" 
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De  même  que  la  Colombie  anglaise  la  Califnm,» 
fer,  serait  restée  isolée  de  la  .-;«  J 7  ^''''^°'^"'«'  «^^ns  un  chemin  de 

du  continent,  en  Tn  qu'il  y  va  des  """"'"""  •''  '^  ^'^  ^"'"'^  P^'-*^^ 
et  tout  ce  que  l'on  entend  pari  -rT"  •"'"*""'  '"^^*^^-  E»*'-^  «"« 
in,menses  cLnes  de  mol'; L^    Il7  iT,  '^  r"^^^'"  ^'^'^^^"'  ^^^ 

Sans  un  chen^riefef l'Etait  "  T"'  "P^"''^"*  infranchissables, 
ou  recevoir  d'immT^rltlon  saur'"  '"  P"^""""^'  ^^  ^^-^«PP- 
exercé  des  prem  Z  aC "'découvrir^"",  'f  1'"^  '^^'^^^  ^'^^ 
richesses  -fnérales-ma  s  ^u  ta  a"  tout 'cl'  ^''''*'  '"  ^°''  ^^« 
suffisante.     Il  fallait  à  la  C.UtlT      ^''"V  "'   ""^  main-d'œuvre 

-ême  que  la  Co!  lit  angï^       1^^^^^^^^  et,  de 

être  assurée  par  une  ligne  £::oZ:LZ^''1^ZZJ  ''^'''' 
réseau  propre.     Les  tran<;nnrf=    ,1-  ^"'^'*  ^^^o'"*'  "» 

pouvaient  êL  rendus  fSturleTn    'W    '^''''    '   '^^'^^    "^ 
«oyen  de  ce  dernier.     C.re.rervt^^^^ 

l'apophthegme  que  l'époque  produiw^^^^^  '^   ^-^"^^   ^« 

fornie  comme  dans  la   "terre  de  l'or  "T  ^  '''""  '"  ^^"■ 

Comme  nous  l'avons  v,,  U   ut  le  bienvenu     T      l  ""™'  *"^""'^"'-- 
à  louer  sa  fidélité  et  sa  patilte  intsIrTe  """"^^  ''^""••'^"* 

-ain-d'œuvrechiSaé  tl  ^"'  ^'"'  "Jusqu'aujourd'hui  la 
dollars  et  des  s  s  lau  se  d^lr"?  ''^*'^''  ^"  P°^"*  ^«  ^^  d- 
de  l'Europe  et  des   Etats  dH-Ft  """'"*'  '''  ''^'^'^  «"^"ères 

II  ajoute  nlu     1  *  "^  pouvaient  arriver  ici." 

les  quitrcinq^ièm::  dT;::::i/:,  t^"  '-  '--  ""^"^-^  ^-^««" 

Chinois."     Il  ^dit    encore    ouT  *^T'""'"*    -^   '^^  ^^^  P^^  '^^ 


Dévoloppemont 
du  pays. 


l^s  Pionniers  de 


Un  chemin  de  fer 
nécessaire. 


Le  Cliinoi'!  se 
présente  comme 
travailleur. 


La  nifttnKl'œuvre 

Chinoise  a  été 
a  un  grand 
avantage. 

Ap.  A.  p.  201. 


Sur  lo  '•  Pociflo 
Central  "  les  4r5 
du  travail  ont  été 
faits  par  les 
Chinois. 
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Les  travaux 
furent  d'abord 
conimonc(?8  par 
les  blanca  qui 
se  trouvèrent 
Incapables  de  les 
continuer. 


En  moins  do 
six  mois  les 
Chinois  faisaient 
tout. 


Malgré  les 
annonces  on  ne 
put  trouver  plus 
«e  800  hommes. 

Ap„  page  343. 


Constructeurs  du 
•'Central  Paclflc " 
d'ttbom  prévenus 
contre  les  Chinois. 


la  plus  grande  partie  des  travaux  a  été  exécutée  par  les  Chinois, 
"  pour  deux  raisons  :  d'abord,  parce  que  cette  main-d'œuvre  coûtait 
moins  ;  et,  ensuite,  parce  que  c'est  un  travail  malsain  ;  ces  terrains  se 
trouvent  situés  dans  des  districts  où  régnent  les  fièvres  miasmatiques,  et 
les  Chinois  paraissent  avoir  une  constitution  semblable  à  celle  des  nègres, 
ils  ne  sont  pas  affectés  de  la  malaria  comme  les  Anglo-Saxons.  "  Le  témoin 
nous  apprend  ensuite  qu'il  était  un  des  commissaires  lors  de  la  construction 
du  chemin  de  fer  du  Pacique,  sur  le  versant  occidentale  de  la  Sierra.  Il  se 
trouvait  sur  le  chemin  quand  on  y  introduisit  la  main-d'œuvre  chinoise. 
"  Les  entrepreneurs  commencèrent  les  travaux  avec  des  blancs,  et  ils  se 
trouvèrent  tout  à  coup  arrêtés.  Ils  ne  purent  se  procurer  assez  d'ou- 
vriers pour  continuer  l'ouvrage."  On  offrait  alors  $45  par  mois  avec  la 
pension  pour  la  main-d'œuvre  blanche.  Les  travaux  durent  cesser.  Le 
contre-maître  consentit  contre  son  gré,  à  employer  assez  de  Chinois  pour 
charger  les  tombereaux  et  tenir  les  drilles,  tandis  que  les  blancs  con- 
duisaient les  chevaux  et  frappaient  les  drilles.  En  moins  de  six  mois 
les  Chinois  faisaient  tout,  et  le  contre-maître  prétendit  que,  pris  ensem- 
ble, ils  faisaient  quatre-vii.gt  pour  cent  de  l'ouvrage  des  blancs,  lorsque 
les  gages  qu'on  leur  payait  n'était  que  de  $31  sur  lesquels  ils  se  nourris- 
saient, tandis  que  les  blancs  recevaient  $45  par  mois  avec  la  pension. 

M.  Crocker,  l'un  des  cinq  propriétaires  du  chemin  de  fer  "  Pacifique 
Central  "  dit  que  les  travaux  ont  été  poursuivis  pendant  un  an  et  demi 
avec  la  main-d'œuvre  blanche.  Ils  annoncèrent  partout  qu'ils  avaient  besoin 
d'hommes,  mais  ils  ne  purent  en  trouver  plus  de  800.  Ils  employèrent  alors 
des  Chinois  et  en  furent  parfaitement  satisfaits  ;  "  et  aujourd'hui  si  j'avais 
un  ouvrage  considérable  à  faire,  et  si  j'étais  obligé  de  le  faire  prompte- 
ment,  dans  un  temps  limité,  j'emploierais  des  Chinois  parce  qu'on  peut 
compter  sur  eux,  qu'ils  sont  plus  assidus,  qu'ils  ont  plus  d'aptitude  et  de 
capacité  pour  de  durs  travaux."  Il  va  même  jusqu'à  dire  que  leur  pouvoir 
de  résistance  à  la  fatigue  eat  égal  à  celui  des  hommes  de  race  blanche 
les  mieux  doués  sous  ce  rapport,  et  que  dans  le  maniement  de  la  drille  ils 
ont  prouvé  qu'ils  valaient  les  meilleurs  mineurs  de  Cornouailles.  Son 
témoignage  est  si  frappant  que  nous  en  avons  extrait  une  partie  du  rapport 
original  : 

"  Q.  Depuis  combien  de  temps  résidez-vous  dans  l'Etat  ?  —  R.  Depuis 
vinÊ(t-six  ans. 

"  Q.  Quelle  a  été  votre  occupation  î  —  R.  Pendant  les  quinze  ou  seize 
dernières  années  je  me  suis  occupé  de  la  construction  des  chemins  de  fer. 

"  Q.  Avez-vous  commencé  celle  du  "  Pacifique  Central  "  avec  des  blancs 
ou  des  Chinois  ? — R.  Avec  la  main-d'œuvre  blanche. 

"  Q.  Combien  de  temps  en  avez-vous  continué  l'emploi  ? — R.  Nous 
ne  l'avons  jamais  discontinué.  Nous  avons  constamment  eu  des  ouvriers 
blancs. 

"  Q.  Je  veux  dire  combien  de  temps  en  avez-vous  continué  l'emploi  en 
nombre  eonsidéï-able  ? — Pendant  environ  un  an  et  demi,  mais  lorsque  nous 
vîmes  que  nous  ne  pouvions  pas  obtenir  assez  de  manouvriers  pour  pousser 
l'ouvrage  aussi  vite  qu'il  était  nécessaire,  nous  nous  trouvâmes  forcés  de 
faire  l'essai  de  la  main-d'œuvre  chinoise.    Je  crois  que  tous  nos  gens 
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I?sTm7;r  '"  ^^'^"«'^  ^""^'-^  '««  ^^"-«  «*  ^-  -1  n'était  disposé  à 

prêvels^'crtr:"!:"  Î-V  oûr^r '*'"''*^""  ''  '''»«"""«  ^'«  f-  «*-e»t 
îui  étions  chargérs^Lial,^^  \r  :ron'truS:.f  ^J-f -^«i^g-S-i, 
construction,  et  M.  Strobridsre  enltln  ?°"'*':"f '«"•  ^  ^tais  chargé  de  la 
croyait  que  l'es  Chinoirne  Snv'ënc ÏlnVZ^  ^T  ""''  '''^'''-  ^^ 

se  nourrir  et  d'autres  cho^s  etta^ "e  qu'il 'r^v"  î  vi^^  "•! 

pas  qu'ils  feraient  de  bons  travailleurs  il  Ae  n^n^  .^  '-  ^  '"'''>''''* 
construire  un  chemin  de  fer     Tl['  't''^  ^^'^^'''^  ^"^,"1^'^^  Poxirre,ieut 

publicité,  et  nous  eroj'Les  des  drcdaiîes?  ^""'^v  ^  ^^  ^''  ^™"^'« 
l'Etat  demandant  des  UrLs  b  Ws  Itnrt-  Tf  ^"'■"'"  ''"  P°«*« ''" 
cette  classe  de  main-d'œuvre  ma^lLn  *  f'"*  des  gages  élevés  pour 
de  800  hommes.  NoL  n'eûmé  1„  i  h  *  ™P°««\We  d'obtenir  plus 
blancs  maniant  le  pTc  et  îâ  pe ffe  aorès  r"^  ^^?  ''"  ^^^.  '"^^^^^^^^rs 
descendait  à  600  ou%0  ;  ensu£  n'  rltti^^rorfàS  i^ .?""" 
suivante,  ma  s  nous  ne  DÛmp<!  in.nnic  ,i/  encore  ft  «00  avant  la  paie 
fûmes  forcés  d'employer  cfes  Chinoir.n»  P"''"'  "^  "°"'^^''«-  ^^^'^  "«"« 
ouvrages  légers,  peXt  t'Us  ne  rés^^^r"'  T''^'^"'^''  ^''«^ord  dans  des 
On  s'fperçu't  gr^lueTl^m^t'^u"  l/'y'ïrsfsL^S  S^TT'^  P'^''^^^' 
eûmes  plus  de  monde,  que  noui  pûmls^rrôlus  de  terri  P"'  "°"' 

tout,  et  ils  se  «-t^^nrctni^r^it  Te  E^^^^^ 
auparavant,  et  aujourd'hu  "nl^rr,  ^IT  '^"^  '  °"  •T^^'^'t  '^^  travaux 

^j^uuki  par  Lï»  t™i"s;„r'"sser  "■^"*'»'''  '■« 

'^^  Comment  supportent-ils  les  fatigues  du  travail?      Tî    Tl= 
égaux  des  blancs  les  mieux  doués  sniis  Lr„       I      XT        ■^-  -^'^  ^°"*  ^^s 

dans  le  tunnel  creusé  Tourio  sot  r  de  K?o^;  "'.'"  ^'r'  ''™ 
plus  dur.  Nous  fonçâmes  un  "s  af cent^  etTol^'"'  ^'  ^^^  ^' 
percer  des  deux  côtés  du  fond  de  ce  mH^r  T  """«  commençâmes  à 

truirece  tunnel  avec  la  plus  grLe  pmttit^^^  ^''''^''  «°"«- 

la  clef  des  travaux  traversant  Wn,m.?iP  possible  parce  que  c'était 

les  meilleurs  mineurs  Tcornolaï^f^^^^  "^"  pressait  d'avoir 

tunnel,  c'est  ce  queTe  fis  nZT  '  ^%  ""  ™^"''^  à  l'œuvre  dans  le 
nous  procurâmes'  qu'elques-uï  de  rmfn'"f"'^'  V'^""'^  ^^^y-  «^nous 
offrant  dés  gages  Vs'  S     Vo'  Tr  '  "^"^  ^  *'^^^^  ^^^^ 

d'un  côté  dufults,  et  des  Chinois  de  ll^^^^^^^  ^  f'^'T''  ^^  ^^'«"e 

une  direction  opposée.     Les  travaux  Jl  "^"'^  bngade  perçant  dans 

dans  la  matinéef  et  Tes  Chfno  s  onïInvaS  °'''T?  *""'  ^''  dimanches 
que  les  mineurs  de  CornouaXc'es^à  2^^^^  ^'""^'^ge 

roc  dans  la  semaine  que  ces  min'  .^  dp  P  '^^  n  "'^"''''^  ^'^^^'^^^  Pl"«  de 
dur.  un  mart«la-  oonsLntp?  Cornouailles,  et  c'était  un  travail 

les  os.  Les  Ch^ndTSient  adt^^^^^^^^^  t"'  ^'  ■'"''  ""  ^^-^^'^il  ^  ''ompre 
marteau,  et  ils  pro^vèl^t  l'îau'  Is  T  K"rî™'^'  ^^  '^  d""«  «'  du 
Cornouailles  II  sonttv^l^^  ^^  égalaient  la  crème  des  mineurs  de 
fidèles  à  leurs  eXmrnt^^"^'^  ^'  ^°'^«^'^^«'  ^^^^  intelligents,  et  ils  sont 
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Lo  "  Contrai 
Pacific"  conatrult 
par  loi  Chlnoiii. 


Inipo88lblllt(*  (lo 
80  nur  A  la  iniiiii 


M.  Strobridge,  le  surinteiulaiit,  que  M.  Low  tl«icrit  comme  un  Irlandais 
habile  et  entreprenant  et  qui  d'abord  s'dtait  absolument  refusé  à  conduire 
des  Chinois,  donne  un  tt'moignage  semblable  à  celui  de  M.  Crocker.  "  Le 
chemin,  dit-il,  a  été  virtuellement  construit  par  \e<i  Chinois."  Son  tëmoi- 
gnago  n'est  pas  moins  remarquable  que  celui  du  t«<moin  précédent,  et 
nous  donnons  ici  en  extmits  quelques-unes  de  ses  réponses  : 

"Q.  Vous  étiez  chargé  des  travaux  do  la  plus  grande  partie  du  chemin 
de  fer  "  Pacific  Central,"  n'est-ce-pas  ?— R.  J'étais  le  surintendant  des 
travaux  de  construction. 

"  Q.  Ceci  vous  donnait  la  surveillance  de  tous  les  travaux  du  chemin  1 
— Oui,  monsieur. 

"Q.  Comment  avez-vous  commencé  ce  chemin  ?~R.  Nous*  l'avons 
commencé  avec  des  ouvriers  l)lancs. 

"Q.  Avez-vous  changée  de  niain-d'(euvre  ?— R.  Oui,  nous  avons  dû 
employer  des  Chinois.  J'ai  annoncé  partout  que  nous  avions  besoin 
d'hommes,  de  plusieurs  milliers,  et  je  n'ai  jamais  pu  en  avoir  au- 
d'oBiivro  bliviicho.  delà  de  700  ou  800  à  la  fois.  Finalement,  nous  employions  10,000 
hommes.  Beaucouj)  de  blancs  se  sont  présentés,  en  conséquence  de  ces 
annonces,  mais  c'était  des  hommes  sur  lesquels  on  ne  pouvait  pas  compter 
et  très  peu  assidus  à  l'ouvrage  ;  quelques-uns  restaient  pendant  quelques 
jours,  d'autres  refusaient  complètement  de  travailler.  Un  certain  nombre 
restait  jusqu'à  la  paie,  recevaient  un  peu  d'argent,  s'enivraient  et  dispa- 
raissaient ensuite.  En  définitive,  nous  avons  employé  un  grand  nombre  de 
Chinois.  J'étais  très  prévenu  contre  la  main-d'œuvre  chinoise.  Je  ne  pen- 
sais pas  que  nous  pussions  en  tirer  bon  parti.  Je  crois  que  la  main- 
d'œuvre  chinoise  n'avait  jamais  été  employée  avec  succès  à  ce  genre  d'ou- 
vrage, en  ce  pays,  avant  que  nous  l'ayons  fait  sur  ce  chemin  ;  mais  nous 
l'avons  employée  avec  succès.  Nous  avons  fait  travailler  un  grand  nombre 
de  Chinois,  et  nous  avons  réellement  construit  le  chemin  avec  leur  aide, 
quoique  le  nombre  d'ouvriers  blancs  ait  été  plus  fort  après  l'introduction  des 
Chinois.  Nous  avons  toujours  choisi,  parmi  les  blancs  les  plus  intelligents, 
nos  contre-maitres,  nos  charretiers  et  nos  garçons  d'écurie.  Nous  avons 
augmenté  le  nombre  de  blancs  jusqu'à  2,000  ou  2,500.  Nous  employions 
alors  10,000  Chinois  au  moins. 

"  Q.  Alors  vous  aviez  changé  votre  opinion  des  Chinois  comme  travail- 
leurs ? — R.  Beaucoup. 

M.  Strobridge,  comme  on  le  verra  dans  ses  réponses  à  d'autres  ques- 
tions, confirme  ce  qu'a  dit  M.  Crocker  de  la  capacité  des  Chinois  pour  les 
travaux  forçants  ; 

"  Q.  Comment  les  avez-vous  trouvés,  comparativement  aux  ouvriers 
blancs  que  vous  aviez  alors,  pour  les  travaux  pénibles  des  tunnels  de  la 

Sierra  Nevada,  les  déblais  profonds  ou  les  excavations  dans  le  roc  1 

R.  En  tout  égaux  aux  blancs. 

"  Q.  Ils  étaient  leurs  égaux  ? — R.  Oui. 

"  Q.  Vous  avez  fait  la  comparaison  des  mains-d'œuvre  blanche  et  chi- 
noise de  temps  à  autre,  comme  j'en  ai  eu  connaissance  alors  par  les  jour- 
naux ?—R.  Oui.  '' 

"Q.— Quels  étaient  ceux  qui,  en  ,'énéral,  faisaient  plus  d'ouvrage?— R.  Si 
le  travail  était  exécuté  dans  une  sralerie.  la  différfin<ie,  siuand  il  en  existait 
sommîft  dôT'  ''^  ^^'^^'^  ^"  ^7"^  'le«  '^'•^"'^^  ;  '"ai«  1'^  clef  de  la  situation  était  le  tunnel,  an 
montagno  les         sommet  de  le  montagne,  creusé  dans  un  roc  très  dur,  et  nous  avons  décidé 
de  placer  là  nos  meilleurs  hommes  de  race  blanche.    Nous  les  considérions 
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mais  nous 


mnie  travail- 


alors  comme  supérieurs  auv  f 'h;.,„;  •    -.  ~ 

toute  l-éte  due'^de.s  traTu^^CirouV  ir?  f"^  i".p<-iMe  croccuper 
travaillions  .juo  huit  heures.  Nou7tnZl I?  """•,  ''""'^'"^  """^  »e 
et  comme  le  progrès  n'était  pas  satïsfa  I^t  '  '"""  ?''""  ''"  ''"'*  »'«"'•«« 
de  Chuiois.  Avant  que  k^no  iï  ^7 'uv  .""'  /  P^'^'''^"  ""«  ♦'quipe 
je  ne  me  rappelle  pas  exacten.ent  à  ,  uelL  îéS  1"*  Jn" "''"'^'  '^«"^^^fe- 
session  de  tout  l'ouvrage,  et  enKn  1^^™:'     ^  '''"*'''' ^^^^ 

cas  ,1s  ne  travailleraient  plus  avec  les  Chi  o  /     '""^  '1""'  '''"'*•  *°"«  '«« 

faut.  Je  pl„e,  4  „,.  iiC'.""  ''"  ""  '«"'  -'  J—i'  ^ i^Z,  MïftX.r 

un  Honl  ouvrlor 

Le  témoignage  de  M.  Evans,  donn    .  lus  10,.?  *  '"^«"««^'luente.  ??o'2,:ii;r'- 

«'est  répété  à  sa  connaissance.     Cha     ;.      e';r7'.'"/'  '"'""  '"^^  "^^^^^^^^^ 
ment  de  la  ligne  était  une  perte  né,^n iî  •  "''"  ''''""  '"'^"^''ève- 

population  de  la  Californie.  pCr^  ^  :  pru^r^"'^"^  P^''  '^ 
se  proposaient  de  se  fixer  sur  les  côtes  du  pil'ue  D  "'  T""  '^"""  ^"' 
tries,  on  verra  que  l'on  prétend  que    sans  k  n    •   %  ''  ''"*'''''  ""'"«" 

certaines  branches,  les  blancs  ne  ,  ^u." l Ht  ^^t  '''  '''""'^^'  ^^-« 
que  la  con.pétition  avec  l'Est,  sans  les  Ch^  '''  "''""'P'"''  P'^''''^ 

Avant  de  laisser  le  sujet  de  l!       '' ^'"'^^"'«'  ^«••'^>t  i>"possible. 

bon  d'attirer  l'atten;rrtt.:CarrM^^^^^^^        Î  ^-  "  -  -^^^- 

président  du  chemin  de  fer  "  Souther'n  Âc  ^  »  "  s"";;;'  ^:  ^°'*-.  -ce- S^f.iî.,,, 

tout  précieux  par  la  lumière  qu'il  jette  sur    VfT  .  ®°'', ^'^"^«•^^'^ge  est  sur-  f^^S^^l.'Zx. 

-nt  du  pays,  par  un  chemin  de  ffrlTL        .  P'"''"^'  '^'^"^  ^''^^'^'^''^^e-  '°"*^  '^"^ ''^""'• 

des  arguments  des  adversaires  des  Chil       '".      ^^  '"  '^'""'''«-     ^u 

niersdans  la  construction  des  ch  ml   T;"*  ^"'  '""P^°'  ''«  -«  ^ei- 

nombre  de  colons  que  laisseraient  cërtl  '  ^?''  ^'  P^^^  ^'""  ''«'"tam 

blancs.     LWrtioi^que  les  bt       C^^^^^^^  ^^^^  -x  des  ouvriers 

bhssent  sur  la  ligne  qu'ils  ont  contrH       1  "  '''^^""'^  ''«  ^^^  «'«ta- 

tuite.     L'armée  dWvLrs  ZZtXl' T^"^''  '''  *°"^^-^-^  g- 

canadien  du  Pacifique,  depuis  Mooso,n         '°'?'''"«*'°"  du  chemin  de  fer 

est  revenue  comme'un  reflux  lors^  "^^^^^  ^°"*^«"-  Rocheuse, 

témoignage  de  M.  Colton  montre  cH  Puoi  1  Tv":*  '''  *^™-*^-     ^ 

que  dès  que  le  chemin  est  construit  Z     T  ^'°'1«  '^"«'^^''e.  c'est-à-dire, 

ligne  de  chemin  de  fer  est  la   meH Ll  "'  '^"^'^'-    ^«"«*''"''-e  une 

qu'elle  traverse,  et  si  ce  chelrn  p  u   Lr""?  "'  '^^"^^^^  ^^  ^^^-t 

l'aide  des  Chinois  qu'on  ne  poZ" L   L      *'"*  ^^^  "P'^'«'"-*  -- 

cessairement  un  tel   développement      ^  ""''"''''"' '""P'" '^^^^  ^ 

de  M.  Coltou  :  P^"""'^'-     ^°'°^  "»«  partie    du  témoignage 

-^'Sr^SS£^-'^P'^«iclentdelacompagnie.-H..,„  Vo.r.c.H  , 

599  ot  Ap.  p.  533! 
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Sniiit  laniAin- 
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Défrichement  de 
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qui  autrement 
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Le  chemin  de  fer 
es  le  pionnier. 


"  Q.  Vous  l'avez  cor  ait  avec  l'aide  d^  ''hinois,  je  crois  1 — R.  Pa* 
e/i'.'<  renient. 

"  Q.  Je  veux  dire  \>u.>r  la  plus  grande  partie  î  —  R.  En  imrtie,  les 
chefs  des  (|p|)artcnient8  de  >    nstruction  étaient  des  ouvriers  blancs. 

Q    La  cdfistruction  de  ce  chemin  i  Honné  de  l'emploi  à  ))eaucoup  de 
blaiti<«  )     *^i,  monsieur. 

"  Q.  V  us  n'aviez  aucune  subvention  tlu  gouvernement,  je  crois,  pour 
cette  construction  î — R.  Non,  monsieur,  sauf  le  subside  en  terres. 

"  Q,  Quelle  est  la  longueur  du  chemin  depuis  Lathropî — R.  Depuis 
Lathrop  ou  plutftt  depuis  Goshen,  on  a  construit  entre  (|uatre  ou  ciiuj 
cents  milles  de  la  ligne  "  Southern  Pacific  "  proprement  dite. 

"  Q.  Une  grande  partie  de  la  ligne  court  à  travers  une  région  propre  à 
l'agriculture  î — R.   Une  grande  partie. 

"  Q.  Elle  a  ouvert  le  pays  aux  établissements  ? — R.  Oui. 

"  Quelle  classe  de  colons  s'est  établi  dans  cette  région  depuis  l'ou- 
verture du  chemin  de  fer'î  —  R.  Ce  que  l'on  pourrait  appeler  la  moyenne 
des  inunigrants  qui  peuplent  nos  nouveaux  Territoires  et  Etats. 

"  Q.  Des  Immigrants  de  race  blanche  ?— R.  Prescjue  tous  blancs.  Il  y  en 
a  bien  peu  d  lutres.  Ils  sont  venus  des  Etats  de  l'Ouest  en  grande  partie  ; 
quelques-uns  sont  européens," 

Le  Nord-Ouest,  le  long  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  canadien  du  Pacifi- 
que a  vu  les  mêmes  faits  se  reproduire.  A  mesure  que  la  ligne  a  été  cons- 
truite les  colons  sont  arrivés  ;  il  est  difficile  maintenant  de  se  procurer  un 
homcstead  à  la  distance  de  plusieurs  milles  de  chaque  côté  du  chemin. 

"  Q.  Auriez-vous  pu  construire  cette  route  sans  l'aide  des  Chinois  1 — 
R.  Je  ne  pense  pas  qu'elle  aurait  pu  être  construite  aussi  rapidement  et 
avec  la  même  certitude  de  ce  que  nous  pouvions  faire  dans  un  espace  de 
temps  donné. 

"  Q.  Vous  aviez  plusieurs  mille  de  ces  ouvriers  sur  le  chemin  ? —  R. 
Oui,  monsieur. 

"  Q.  Auriez-vous  pu  obtenir  le  même  nombre  d'ouvriers  blancs  1 —  R. 
Je  ne  le  pense  pas  1 

"  Q.  N'avez-vous  pas  observé,  par  expérience,  depuis  que  vous  êtes  en 
rapport  avec  le  "  Central  Pacific  "  et  le  "  Southern  "  que  vous  ne  pouviez 
pas  obtenir  le  nombre  d'hommes  de  race  blanche  dont  vous  aviez  besoin  ? 
—    *.  Nous  n'avons  jamais  pu  en  avoir  assez. 

"  Q.  Quel  a  été  l'effet  de  la  construction  de  ces  chemins  de  fer  sur  le 
développement  et  l'établissement  du  pays  î — R.  A  mon  point  de  vue,  je 
crois  (ju'ils  ont  été  très  utiles  à  l'Etat  et  à  la  côte  du  Pacifique.  Ih  ont 
servi  à  ouvrir  des  milliers  d'acres  de  tene  qui,  sans  cela,  au'.a'iont  "tj 
inoccupés  pendant  bien  longtemps. 

"  Q.  Les  établissements  ont-ils  suivi  les  chemins  de  fer? — R.  Oui,  mon- 
sieur, et  ils  progressent  constamment.  Nos  chemins  de  fer  en  ce  pays  ne 
sont  pas  construits  pour  le  même  but  que  ceux  des  autres  pays.  Ailleurs 
on  ley  r^nstruit  pour  ouvrir  des  communications  avec  le  dehors  ;  ici  nous 
conutru  -.ns  des  chemins  de  fer  afin  que  les  colons  puissent  arriver  aux 
terreti  ât>.     >  ît  -^  -  l'intérieur  du  pays  et  s'y  étaljlir. 

"  Q.  r  .;  "  ".uiMi  df  ''r  est  le  pionnier  du  pays  en  quelque  sorte  ? — R. 
Oui,  m(.  '.  iftci  >'  .  acoup  de  districts  où  les  établissements,  les  fermes 
étaient  it'\n--'  >.ia:'  une  distp.i  .'  -ie  vingt-einq  ou  trente  milles,  se  peu- 
plent à  ;rr';eii;  Comparez  le  chemin  de  fer  de  la  vallée  du  San- 
Joaquin  à  ce  qu'il  était  il  y  a  trois  ou  quatre  ans.  Un  seul  wagon  suflisait 
en  remontant  la  vallée.     J'ai  vu  à,  bord  du  train  deux  ou  trois  voyageurs 
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CON   THUCTEUR   OB   CIIIS.MÎVS    DE   FER. 

"  Q.  Quel  a  été  IVrtet    I  '"  *™*'''- 

F.ro8{,ërité  de  l'Etat  Î-R    T,.'';  fZ^-'f  ""  ''^'*'  "'"•"•'inch.M.ents  sur  la 

Les  embranchements,  par  eux-lw,  '  "^'l  '"'"'"'  ''"  *"'""  ""'"i^'re. 
priétaireH,  mais  il.s  sont  trè-s  av  /2e„v  """*,. !"^«P'-"«tables  A  leurs  pro- 
crois  qu'ils  ont  augn.enté^^'ZrTs•î  T""  '"f  ""^«'luil-Hurent.  Je 
beaucoup  do  terres  .n.'on  nou    o,f..  ^  ','"  ''"„  '^^  ^  ^'^^'^  I"""-  cent. 

lWre,se\-endentdo'.iî^^\S35n    .^^^^  "\"'''  ''"  «'^'i""«  l-"r  ^'2 

à  travers  cette  rég.on.  "  '''"1'""'  '!"«  '«  «-•'"^^"''>»  a  été  Joi.struit 

M.  Colton  est  -lussi  positif  q,„.  M.  CVocker  et  \t    H,.    ^    ■ , 
capa-ité  dos  Chi..oiHpour  les  p  us  durs"  '' ..  «^robrulge.  .,uant  à  la 

général  '  tunaux  ou  comme  travailleurs  en 

ilH'pSrÎ;i::::^^.Xt!j;'- ^;;;"oiH  et  quelle  disposition  n.ontrent-  c.p„.,„. 
.l";;lH  ne  .n^^ient  donné  la  lAu^;..':^^^^;::  i''^-  """«  Part  sans  ^Xt^î.- 

^té  :in^n^.  oJ;;^:Sn.""  "  '-'- "  ^^^^  "  ^'^l-i^  .u-iis  ont 
H.  ^n^ri^'^r^m-l,;'-t  -uble  d'ouvrage., 

=oufdô;;s=^ 

dépend    de    ce    départen.ent      S „?r     "^' ''*' "'''"•'■*'*'*'''^  ^ 

quelque  ouvrage  .sir  pi  otTs    „ou      «         «'  avons  un  j.ont   à  faire,    ou 

ouvrages  qui  el  dépe.fd'ï    's^'^le^^l^l^le  'T  """■^' ^^  *""•''  '- 
à  des  ouvriers  blancs."  travau.v  de  charpente,  sont  donnés 

v»s  e, „x  !-b' De  ÏÏriîrf  r-'T'  rP''^"'  <■"  S™™l.  -l»"» 

de,  cUr.'r,:':»""»  ""  ''■•'-''•  O-.  -">■■"»"■•.  pour  la  c„„,.™e.ta, 

triifris:  t'a"  r,'„:':: r  "-"  *,  "  '*'»«»-  ■'- 
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73  A  80  pour  font 
<loH  linrnini'H 


Les  Chinois  ne 
peuvent  |><ih 
tonduiro  lus 
chevaux. 


(J.C.  R.  p.  340  voir 
Ap.  A.  p.  31».) 
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ENQUÊTE    A  8AN-FBANCI8CO. 


Difficulté  d'obte- 
nir des  ouvriers 
blancs. 


S'il  }•  a  un  surplus 
do  mnin-d'œuvro 
blanche  dans 
l'Etat,  n'a  pas  pu 
l'avoir. 


N'aurait  pas  pu 
exécuter  autant 
de  travaux  sans 
ies  Chinois. 


Terrains  maréca- 
geux. 


"Voici  encore  nn  cas  où  la  main-d'œuvre  chinoise  a  donné  de  l'emploi  aux 
blancs,  car  si  la  construction  des  chemins  de  fer  n'eut  pas  avancé  il  n'y 
aurait  eu  aucun  besoin  de  traverses. 

"  Q.  Etes-vous  le  M,  West  Evans  qui  a  fait  publier  de  nombreuses 
annonces,  il  y  a  un  an  ou  deux,  pour  obtenir  des  ouvriers  blancs  ?— R. 
Oui,  monsieur. 

"  Q.  Avez-vous  réussi  à  en  obtenir  ? — R.  Très  peu. 

"  Q.  Combien  en  demandiez-vous?— R.  J'en  voulais  cent. 

"  Q.  Combien  en  avez-vous  obtenu  ?— R.  Vingt  ou  trente,  je  pense. 
J'en  ai  emoyé  plus  d'un  cent  à  l'ouvrage,  mais  arrivés  là,  ils  n'ont  pas 
voulu  travailler. 

"  Q.  Pour  quelle  raison  ?— R.  Ils  pensèrent  que  l'ouvrage  était  trop 
rude. 

"  Q.  Combien  vous  en  est-il  resté  ?— R.  De  vingt  à  trente  :  peut-être 
trente. 

"  Q.  Travaillaient-ils  à  la  pièce  et  à  gages  fixes  ?— R.  Au  mois,  quand 
ils  travaillaient  à  la  construction  de  chemins  de  fer  ;  ils  étaient  payés  à  la 
pièce  pour  les  traverses.  • 

"  Q.  Quel  était  ce  chemin  ?— R.  Celui  de  Mendocino. 

"  Q-  Pensez-vous  qu'il  y  ait  un  excédent  de  main-d'œuvre  blanche  dans 
1  Etat  ?— R.  S'il  y  en  a,  je  ne  puis  pas  l'avoir  à  mon  emploi.  J'ai  besoin 
d  hommes  aujourd'hui,  et  je  ne  puis  en  trouver. 

"  Q.  Quels  gages  payez-vous  aux  hommes  pour  leur  travail  ?— R.  Dans 
la  construction  des  chemins  de  fer,  nous  avons  commencé  à  $40  par  mois  ; 
SI  ou  découvrait  qu'un  homme  valait  davantage,  on  le  lui  donnait. 

"  Q.  Pensez-vous  que  la  présence  des  Chinois  ait  été  avantageuse  à 
l'Etat  ?— R.  Je  le  pense.  ^ 

''  Q.  Beaucoup  1 — R.  Je  ne  vois  pas  comment  nous  aurions  pu  faire  ce 
que  nous  avons  fait  sans  eux  ;  du  moins  j'ai  exécuté  des  travaux  qui 
n'auraient  pas  pu  l'être  sans  les  Chinois,  des  ouvrages  qui  n'auraient  pas 
pu  être  faits  sans  leur  aide. 

"  Q.  Les  blancs  sont  capables  de  faire  tout  ouvrage  que  font  les  Chinois  1 
— R.  Oh  !  oui  ;  mais  veuillez  me  comprendre,  j'ai  essayé  de  trouver  des 
blancs  pour  faire  ces  travaux  et  je  n'ai  pu  y  réussir.  " 

POLDERS   CALIFORXIEN'S. 

Les  travaux  de  chemins  de  fer  n'étaient  pas  les  seuls  qui  s'offraient  aux 
Chinois.  Il  y  avait  encore  dans  l'Etat  des  milliers  d'acres  de  terrains 
marécageux  dont  on  pouvait  faire  des  polders.  Ces  terres  comprises  entre 
le  Sacramento,  le  San-Joaquin  et  la  mer  forment  un  delta  dont  la  fertilité 
extraordinaire,  comme  celle  des  polders  de  la  Hollande,  invite  la  charrue  du 
laboureur.  Leur  étendue  est  immense.  M.  Brooks  prétend  qu'il  y  en  a 
5,000,000  d'acres.  Le  rendement  moyen  des  terrains  formés  par  la  crue 
des  eaux  en  hiver,  est  de  quarante  minots  de  blé  à  l'acre  ;  tandis  que  les 
racines  de  toutes  espèces  viennent  avec  une  abondance  prodigieuse  dans 
les  polders  conquis  sur  la  mer.  M.  Seward  nous  dit  qu'en  1876,  seulement 
5,500,000  acres  de  terre  avaient  été  mis  en  culture.  Sur  une  bonne  partie 
de  ces  terres  les  rér-oltes  sont  sujettes  h  manqurr  complètement  par  suite 
(les  sécheresses.  Les  polders  ne  sont  pas  exposés  à  ce  danger.  La  Californie 
est  dtyà  un  des  Etats  qui  produisent  le  plus  de  blé.  Suivant  l'auteur  dont, 
nous  venons  de  parler,  elle  est  destinée  à  pijduire  bientôt  beaucoup  plus 


POLDERS   CALIFORNIENS. 
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de  blé  qu  aucun  autre  Etat  de  l'Union.   Il  ne  tombe  pas  de  pluie  pendant 
k  saison  des  moissons      Le  grain  peut  être  impunément  ameulonné  ou 

S  J,rf  T-      Tf  ":  '""'"*  ^''^"^"'^^  ^^5°'^-    ^'  «'l™-*  et  la  fer- 
tilité du  sol  réduisent  les  frais  de  production  au  minimum.     Le  cultiva- 

teur  possède,  de   plus,  les  avantages  d'un  transport  sans  dangers.     Le 

dessèchement  des  marais    et   l'irrigation   des   terrains   élevés-voilà  les 

moyens  qui  permettront  à  la  Californie  d'atteindre  à  la  prééminence  en 

agriculture.     150,000  acres  de  marécages  ont  été  desséchés  en  1876     Ces 

terres  sont  appropriées  à  la  culture  par  la  construction  de  digues,  d'écluses 

et  de  fosse^,  afin  de  les  empêcher  d'être  inondées.     Le  système luiv   a  é5 

de  passer  des  contrats,  à  tant  la  verge,  avec  quelque  marchand  chinois  qui 

fournit  les  hommes.     M.  Roberts,  président  de  la  compagnie  de  de..s  ch" 

;Ïesurr^^^^^'^^^  landreCmation  Company^donne  le  ^^ 

d'œu?re  tchtr  R  "v^'l  ^^!,**'™  P''°P''e«  ^  la  culture  avec  la  main- 


150,000  acros  do 
marécages 
doasèohés  en  un 
nn. 

Chinois  employés 
sous  contrat  passé 
avec  un  agent. 


Ces  terres  n'au- 
raient pas  pu  etro 
aessèchéos  sans 
les  Chinois. 


Le  témoin  excita  quelque  surprise  lorsqu'il  annonça  que  des  terrains 
:Z    d:To\';^^^^^^   avant  le   clessèchement,   acquéraient    apr^ê 
valeur  de  ig20  à  $100  1  acre.     Les  Chinois,  par  leur  travail  dans  toutes  les 
branches  d'industries,  ont  ajouté  quatre-vingts  ou  quatre-vingt-dix  m   I  on 
par  année,  à  la  richesse  de  la  Californie.  ^  mimons 

M  Solomon  Haydenfeldt  a  donné  aussi  un  témoignage  important  sur 
1  utilité  de  la  main-d'œuvre  chinoise  dans  le  dessècheLnf  d  C le/ 
ain-  que  dans  tout  autre  champ  de  travail  où  elle  est  employée.  M  BrooS 

que    Etat  doit  au  travail  des  Chinois,  par  la  construction  des  chemins  de 
fer   ta  création  des  polders,  un  «.ccroissement  de  richesses  de  $289,700  000 
Il  est  etabh  par  des  témoignages  inattaquables-de  fait   1  n'y  a  aucun 

par  les  Chinois      Que  les  blancs  soient  capables  ou  non  de  résister  à  cette 
atmosphère   miasmatique,    travaillant   dans  l'eau    iusqu'à   la  .Lie    a 

appropriées  k  \n  TJ  "^"^  ^''  *^"""'  "«    peuvent-être 

nppiopriees  a  la  culture,  nue    nar    Ipq    Plii,,^;»      ti      i    . 


Valeur  des 
marécages  après 
le  dessèchement, 
entre  ?20  et  «100 
1  acre. 


Jusqu'à  présont, 
les  Chinois  seuls 
pouvaient  dessé- 
cher ces  terres 
marécageuses. 
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ENQUÊTE   A    8AN-FRANCISC0. 


Los  Chinois 
spécialomont 
adaptés  au 
dossèchoMiont 
des  marécages, 


On  pout  Bo 
demander  avec 
raison  si  le  gou- 
vornemont 


main-d'œuvre 
chinoise, 


Si  lej  marécages 
ne  sont  pas 
dessécliés, 
c'est  une  perte 
universelle. 


les  Chinois,  comme  un  tt^moin  l'a  expliqué,  sont,  par  suite  de  leur  constitu- 
tion physique,  spécialement  propres  à  cet  ouvrage,  parce  qu'ils  paraissent 
moins  affectés  que  les  blancs  par  un  air  chargé  de  poison. 

Tant  qu'il  n'y  aura  pas  un  excédent  de  main-d'œuvre,  les  blancs  ne 
travailleront  jamais  au  dessèchement  des  marécages,  et,  conséquemment, 
en  admettant  qu'un  gouvernement  puisse    intervenir,  dans  le  cas  d'ou- 

dovrait  empêcher    vrages  que  les  blancs  veulent  faire,  et  exclure  en  tout  ou  en  partie  l'ini- 

l'emploidela  •       j.-  i_-      •  ^  .  ,  , 

— '"-''''" »        migration  chinoise,  on  peut,  avec  raison,  se  demander  si  nous  n'avons  pas 

là  un  cas  où  les  Chinois  sont  d'une  utilité  indiscutable. 

Car,  sans  les  Chinois,  ces  marécages  seraient  abandonnés  aux  mous- 
tiques et  aux  grenouilles,  et  ce  serait  une  grande  perte  pour  la  Californie, 
et  par  là  même  une  grande  perte  pour  l'univers,  et  pour  tout  travail- 
leur du  monde  habité. 

Au  premier  coup  d'oeil  on  dirait  que  c'est  le  propriétaire  seul  d'un 

terrain  marécageux  qui  est  enrichi  lorsque  ce  terrain,  pour  lequel   il  a 

payé  $1  d3  l'acre,  ou  rien  du  tout,  après  avoir  été  complètement  dessèche, 

Ua 8!îperfl^i°e"de8  ^"^  ^^"*'  «"  moyenne,  $75  de  l'acre.  La  richesse  publique  a  été  augmentée 

Eu'ioLtdu        ^"  "°®  ^®"^^  ^""^^  (^^''6)  <*«  sept  à  dix  millions  de  piastres  qui  servent  à 

P»'"-  l'usage  du  travoilleur  aussi  bien  que  du  capitaliste.    150,000  acres  ont  été 

ajoutés  sur  le  globe  à  la  superficie  des  terres  qui  nous  fournissent  du  pain. 

Dans  le  cas  actuel,  le  journalier  chinois  ne  fait  aucunement  concurrence 

à  la  main-d'œuvre  blanche. 

En  supposant  donc  que  les  compagnies,  occupées  au  dessèchement  des 
marécages,  aient  besoin  d'un  nombre  donné  de  travailleurs  chinois,  il  est  de 
l'intérêt  de  tout  homme  de  race  blanche,  de  l'ouvrier  comme  du  riche, 
qu'on  leur  permette  de  les  employer,  à  moins  que  des  considérations  mora- 
les ou  politiques  n'en  contrebalancent  les  avantages,  car  ces  considérations 
peuvent  quelquefois  avoir  beaucoup  plus  de  poids  que  les  intérêts  maté- 
riels. A  ce  point  de  vue,  la  présente  enquête  est  de  la  plus  grande  im- 
portance, et  nous  y  reviendrons  plus  tard. 

M.    Briggs   qui   est  opposé   à   l'immigration   chinoise,  admet   que  les 

rat^été unélément  Chinois  ont  été  un  facteur  important  dans  le  développement  des  travaux 

publics  de  la  Californie  et  des  ressources  de  l'Etat  jusqu'à  une  certaine 

période.     "  Je  pense,  dit-il,  "qu'il  a  existé  un  temps  où  on  en  avait  grand 

besoin,  et  où  ils  ont  fait  beaucoup  de  bien." 

Nous  ne  serions  pas  justes  envers  M.  Briggs  et  la  section  de  l'opinion 
publique  qu'il  représente,  si  nous  nous  bornions  à  citer  cette  partie  de  son 
témoignage. 

"  Q.  Si  vous  jetiez  un  regard  en  arrière  dans  l'histoire  de  la  Californie, 
vers  le  temps  où  ces  grands  travaux  publics  n'existaient  pas,  ne  trouve- 
riez-vous  pas  que  l'importation  des  Chinois  pendant  un  certain  temps  au 
moins,  a  été  utile  ?— R.  Je  ne  puis  pas  dire  cela,  parceque  je  crois 
que  si  nous  n'avions  pas  eu  à  notre  disposition  la  main-d'œuvre  chinoise 
il  nous  serait  venu  des  ouvriers  d'ailleurs.  Je  crois  que  nos  travaux 
publics  auraient  été  faits  comme  ils  l'ont  été  dans  les  Etats  de  l'Est,  il 
y  a  vingt-cinq  ans.  Il  est  vrai  que  nous  aurions  éprouvé  plus  de  difficultés 
et  que  ces  travaux  auraient  été  retardés,  mais  le  développement  du  pays 


Les  compagnies 
des  polders 
devraient 
avoir  des  Chinois, 
à  moins  d'objec- 
tions morales  ou 
politiques. 


Leurs  adversaires 
admettent  qu'ils 


très  important 
dans  le  dévelop- 
pement du  pays, 


Pense  qu'il  vau- 
drait mieux  que 
les  Chinois  ne 
fussent  jamais 
venus. 


DÉVELOPPEMENT   DU    PAYS. 
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)ement  du  pays 


au  moyen  des  blancs  aurait  été  d'une  imnn,^or,„„  a 

tandis  qu'avec  les  Chinois  les  cLmh.?^  T  ''^  ^"°™®  P""»"  ^'Etat, 

trouvait  terminée.  '         ""'"^  ^^  ^^'  construits,  leur  mission  se 

C'est  la  position  la  plus  extrême  nris«  no,.  i»        x-       .... 

"Je  pense  que  les  Chinois  ont  Mit.  i„,  *„  * 
loppement  de  nos  travaux  puSs  et  r  ""Partant  dans  le  déve- 

certaine  période.  Mais  ces  iouîs  sonî  n„  '"""T  ^'  ^'^*'^*  J"^^"'^  »«« 
mins  de  fer  transcontinentauret  de  lïde  l'in.^'  '^^T'''''''  ^''  '^'■ 
main-d'œuvre   particulière-  des   homml  ^"?n'"  demandaient  une 

l'ouvrage,  et  viL  d'une  mJee  lut  priSesT'""'  P°"^'"*  ''^'•'' 
soin  d'eux-mêmes;  une  main-d'œuvre  înrî'if  ^^"''^""^'■^^P''^"^'-^ 
dépendre,  et  pour  ktte  raison  je  crois  a ueli^l'"' •  ''''  P°"^'^^*  *'^"J«"'-« 
service  à  l'Etat.     Je  pense  oue  nZ  !  ^      ^^^  Cl»nois  ont  rendu  un  grand 

leur  présence  en  CahfS  Z  Ls  Zn^f  te  ''""'^^"P  ''™*'^e^^  ^e 
passés;  nous  avons  terminé  4  tmX Tmain  T'  TZ'^'  ^^"''^  «<^"* 
doit  chercher  de  l'occupaf      dans  d'«nL!  "^^^ntenant  cette  main-d'œuvre 

dan.  l'agriculture,  la  v\.  .Itt.^l'  Sqt"et"'ôf  tt"  ^"t^^T' 
blenv  qui,  sans  eux,  y  seraient  employés  danfles  vil  1^"  f}  ',7^^'''"  ^"^ 
campagnes,  et  cela  dans  une  proportion  telle  uu'il  !ï'n  -^^^  "^  '^' 

«:  ces  .Jerniers  de  trouver  des  emnloi»  7n..  iT  ^^^P^^^sque  mipossible 
les  garçons  et  les  tilles  qurcroTseTt  darï!  ''•  "^^'^P^'^'^^"*  "^"««i 
ne  retirons  plus  de  cette  mâi^u^^^  prantf^'-  .•'^'/™''  "^^^  "°"« 
retirions  autrefois.  "  a  œuv  re  1  avantage  particulier  que  nous  en 

des  Chinois  a  disparu  s    .0.  T   .^"^^^"^^"""^  pensent  que  l'utilité 

arrivée  jusq  'a  p'é  L      D'  utV     "^^n^"'^  ""^^^'^^^  ^^^^^  ^^^ 

|.u'iissoit,iqu';i:rontl:or;t:ir^^^^^^^^^  ^^-^^-^  ^-'^'^  -  ^*^' 

t  paru  devant  eCoIémte  tt   "^^ T'*''  ^*  '""  '^^  ^^'^^-^  ^^  ^ 

'  a  soutenu  que  Ï^sun  m  v,         '"     f     ^^P"'  ^  ''i-migration  chinoise, 

analogue  àrlteetlnToT""'      T^^^''^'—  ^  ^on  marché  étaii 

fait,  M.  Babco~:  rrf^        '^-"^  '^"^  -^--  i>o 

de  chasser  les  blancs  Teu/n         ^  "^am-d'œuvre  peu  coûteuse,  loin 

allons    voir   qu    Tn'certaT""  "V"""'"  ^""^  ^^"^  *^'^^-''  «*  -- 
fondée,  quoique  'uluer  ''''''''  '''''  1"«I'°«^*'°-   ««*  bian 

fausse  au  mot  travalr      ''"'""  '**^^'"^*  ""°  ^^^"«^^^  ^0"*-^-fait 

recommander   à    ceux      ui    t -"m   T\  '"'  "'"'  ^"^^  '^  "^*"-  ^  - 

[probablement  pas  de  rède  a!  ^    '"'""'  ^*    «"«    "«    ««-ira 

pas  de  règle  au  gouvernement  d'un  pays  où  les  ouvriers 


Lob  Chlnoia 
nuisent  mainto- 
nnnt  aux  garçons 
ot  aux  mies. 


Théories  différen- 
tes concornnnt  les 
Chinois  en  Cali- 
rornlo. 


Dans  un  pays  nou- 
veau une  main- 
a  œuvre  A  bon 
marché  est  une 
nécessité. 


Est-il  du  devoir 
d  un  gouver- 
nement de  s'occu- 
per du  tarif  des 
gage? 
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de  tout  gou- 
vorneinont  de 
s'occuper  do  la 
question. 


Les  salaires  ne 
peuvent  être 
élevés  indéflnl- 
ment. 


ontune  voix  puissante  dans  le  fonctionnement  de  la  constitution.  Un  homme 
d'État  sage  ne  l'adoptera  pas  non  plus,  quelque  incontrôlé  que  soit  son  pou- 
voir. C'est  une  chose  dangereuse  cependant  d'encourager  l'idée  qu'un  gou- 
vernement peut  voir  paternellement  à  tous  les  détails.  Mais  il  y  a  une  dis- 
SHes  salaires  sont  tance  très  grande  entre  la  croyance  qu'un  gouvernement  peut  tout  faire  et 

compétition  qui      celle  qu'il  ne  peut  rien  faire.  Si  on  peut  démontrer  que  les  salaires  sont  abais- 

n  est  pas  naturelle  *  ^  .... 

11  est  du  devoir      gés,  non  pas  par  une  compétition  saine  et  honnête  entre  des  concitoyen» 

mais  entre  les  sujets  de  l'Etat  et  des  étrangers  dont  l'idée,  en  matière  de 
confort,  est  au-dessous  de  ce  qu'exige  les  règles  ordinaires  de  la  décence 
dans  la  vie  habituelle,  et  qui  se  sont  débarrassés  de  tout  ce  qui  peut  les 
gêner  dans  leur  compétition,  alors  le  cas  mérite  d'être  étudié  par  le 
gouvernement.  En  même  temps  il  y  a  le  danger  que  les  travailleurs 
ne  se  pénètrent  de  l'idée  que  les  salaires  peuvent  être  élevés  d'une  manière 
indéfinie.  Dès  que  les  salaires  montent  si  haut  que  les  profits  tombent 
au-dessous  du  taux  de  l'intérêt,  plus  un  rendement  honnête  pour  le  risque 
^t  l'esprit  d'entreprise  du  capitaliste,  l'exploitation  doit  être  abandon- 
née, et  la  production  cesse  dans  cette  industrie  particulière.  Cet  arrêt 
de  production  diminue  la  richesse  économique  du  genre  humain  en  géné- 
ral, et  tout  homme,  travailleur  ou  capitaliste,  se  ressent  de  cette  dimi- 
nution ;  les  oii^riers,  restés  sans  emploi,  perdent,  de  plus,  ce  qu'ils 
auraient  gagiié  aux  prix  courants  pendant  le  temps  où  ils  ont  été  inoc- 
cupés, s'ils  avaient  travaillé.  Si  donc,  une  industrie  peut  se  mainte" 
Chînois'lorequ^Ue  ^^^  ^'^^^  profit,  au  moyen  de  la  main-d'œuvre  chinoise,  lorsqu'elle  ne  le 
fa  main-lrœuvre^"  P®"*  P^^  ^^^'^  ^^  travail  des  blancs,  alors  il  est  de  l'intérêt  du  travailleur, 
comme  de  toute  la  population,  que  cette  industrie  soit  exploitée  avec 
l'aide  des  Chinois,  à  moins,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  certaines 
considérations  ne  s'y  opposent. 

Le  caractère  de  la  main-d'œuvre,  si  elle  est  libre  ou  servile,  est  une 
Les  considérations  question  de  grande  importance.     Si  elle  est  réellement  servile  elle  ne 

morales  DBHvnnt       ^  or 

peut  produire  que  de  malheureux  résultats  pour  l'avenir.  Elle  peut 
enrichir  certains  individus,  mais  elle  introduit  parmi  les  travailleurs  et 
dans  la  population,  en  général,  un  virus  que  ni  la  richesse  ni  la  prospérité 
ne  peuvent  compenser. 

Les  témoignages  démontrent  que  les  Chinois  qui  émigrent  ont  en  général 
des  engagements  dans    le   genre   de   celui-ci  :    on    leur  avance   l'argent 
nécessaire  à  leur  traversée,  et  ils  conviennent  de  payer  tant  en  retour. 
Par  si'ite  des  conditions  où  se  trouvent  la  population  chinoise  sur  la  côte 
^inoï^o°migagée    ^"  Pacifique,  cela  ressemble  beaucoup  au  régime  des  engagés,  mais  ce  n'est 
Sist-ce'ia^même      P''"''  ^^  "lême  chose  ;  cela  diffère  entièrement  de  l'engagement  en  vertu  duquel 
trav^aiî'dos coolies»  ^^^  coolies  sont  transportés  au  Pérou.     On  pourrait  qutriifier  cet  arrange- 
ment por  une  phrase  familière — avance  des  frais  de  traversée — seulement, 
dans  le  cas  actuel,  ce  prêt  est  un  arrangement  privé.     Le  côté  repréhen- 
sible  en  cela,  est  la  manière  employée  pour  le  recouvrement  de  l'argent 
avancé. 

M.  Frederick  Low  qne  nous  avons  déjà  cité  (et  il  est  impossible  de 
trouver  une  autorité  plus  élevée)  donne  le  témoignage  suivant  : 


SI  une  industrie 
peut-être  exploiter 
avec  l'aide  doi 


l  œuvre 
blanche,  n'est-ce 
pas  un  cafl  où  les 
Chinois  sont 
utiles. 


morales  peuvent 
être  d'un  plus 
grand  poids  que 
les  intérêts 
matériels. 
Influence  du 
travail  servile. 


Mauvais  câtét 


NATURE   DE    L'eNOAOEMENT. 
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pour  1  Wc'ution  d'un  contrat  p^s/rirarerV'  ">  a  ici  aucune  loi 

pour  forcer  un  Chinois  à  payer  aux  Six  ronl     •  ^*'"""«"*  «>  Prend-on 

doit  1-R.  Vous  pouvez  fac^len^t  c",cev2réTês'cZ' '""■ ''  '^^  ^"'^^ 

sans  aucune  connaissance  de  nos  lois  dlZfZ  1  .^  arrivant  ici 

n'ayant  que  les  Six  Compagnes  Ou'  ni  ?  ^^"^  ''".''*'  "°''  ''«"^"■nes, 

pour    leu'r    apprendre    quT  sont    lëîrs    cErs'"  ""'*f  ^°"""'"^'^' 

exercée  sur  eux,  et  les  arrangements  oup  tn  f         '      ^^'^   '*   surveillance 

posées  avoir  pris,  et  que  pour  ma  part    i«  «        '"'  f«»'Pagnies  sont  SMp- 

compagnies  de  st^ame^rs,  eïïn  vertu  lesnuern,:ipv''  ■""*  P"^'  ""''^    '«« 

un  billet  de  retour  à  moins  dJnouvôll     V       ^^'"°''  "^  I'^"*  «     «^^^r 

les  chefs  des  Six  Compagn"  s   vÂZZt       n  ''f  1?  ^«••^•♦^«at,  délivré  par 

est  très  naturel  qu'ils^Sent  leur  2     T  ^^  ""' ^'^-^'^  '^'  *«"*«  ''«««- ^1 

dette  soit  acquittée."     ^  ^'^^  '"'"  P''^''  "»«'«  J"«qu'à  ce  que  leur 

'wôi?unt^;SS^t%feTa;f  ^^^^^^^^^  ^^^'^l-'  -   ^-lité  de 

général,  refuse  de  prendre  à  bord  un  Chinœs'Tr  •  ''"  ^«-'«"-ment 
ne  viennent  lui  assurer  qu'il  a  payeL  cŒ?  rT  '^"'.''■^  '^^"'^'^^ 
compagnie,  mais  toutes  les  antres  é4lement  m  ^°"  ««">nie»t  cette 
dont  Macondray  et  Cie  étaient  le^^nif  .  °"^  ^"  ''''^*^»^  »"«  ici, 
^té  faites  par  des  mis^oni  Ses  dl  aTrf  i^'"?'  clés  plaintes  m'ont 
rappelle  m'être  adressé  moi-même  âuCior  O.  T'  ^'?"^°'''*-  ^^  "^« 
la  maison  Macondray  et  Cie.  Je  lui  dis  T' l  ^tSV  '  T««^\P""-Pal  de 
cette  exaction  sur  de  pauvres  Chinois  ol  1  ^*^'^  "^^'^""^  ^le  pratiquer 
tume;  elle  existe  depuis  des  annéeT  i„  ,?*^^  "'« ':c^PO"d>t  :  C'est  lacou- 
du  Pacifique  le  fait,Tt  sf^Sne  Aou.  n^r^'"'  ''"'  paquebots-poste 
tout  le  trafic  ira  à  ;es  navires  "t  nous  nVn"°"'  ^"''  ^  ''^  ^°"*""^«' 
suppose  que  cette  coutume  existe  encore  aujourd  W'  '"  '"  *'^"*-"     "'^ 

Depuis,   dans  tous  les  grands  travanv    f»i=  i      ,      ,  , 

-ar^cages    et    la   construction    der  cl  emiide"!      t"    '^'^"""'  '" 

ment  des  marais  le  contrat  est  fait  h  +«„+  i  "^  desseche- 

l'ouvrage  ne  s'occupe  que  ;  «   ^la    u    ité  bo"'''  ''  "'"  ^"^  '"^'  '^"'^ 
vailleurs  i'^dividueLiint  ^ur':;:  £ i!^    ^^ ^.:™  ;:^«  7 

rejeté,  l'agent  cl  inds    a,f  1         ,    f"  '  '  "''*  ''"'  ''''"^'l"'"'^  ^«™™«  «t^it 
trlfLit^t^ut trim"  t    "un!      /T'",  ^'^"'"'-''^'^  '"  ^^--'  '•^ 

blaient  tellement,  quÎn'éUitparfac".     1     r^^^  ''  ''"^  *°"^  ^^  ^^^^«'"- 

Beaucoup  de  tiLig»:  ro^ét'  ^^^^^^^^^^^^^^  '— - 

recueilli  nous-mêmes  conP«vr,a  .  i        ",*^"""^  ^"  ^«^6,  et  nous  en  avons 

ee  par»!  ,e,  Tr^: ""I  lll""'",!'  ""  "'If'  """""  '™"'™" 
travail,"  et  la  raison  donnZ  ,      "°*'"'*^     ^^      son  assiduité  au 

quele^ontratS^;^:  r-b^S".?^^  ^'^^"^^^^  '^-■^*^  ^^^^* 
mêmes.  Si  le  bourgeois  chtno  s  étairten'u  H  ""  ^-'-hommes  eux- 
d'hommes  à  l'ouvmue  le  fST    7    \  ^''''''"  ""   ^«'•**'"  '^«">bre 

à  la  suite  d'une Tbauchl  d'n'  ''  "'  ''""""^  ^™'«"^  P-^'^tre 

débauche  dop,um,  n'empêchait  pas  dix  hommes  de  tra- 


Afiinière  de  faire 
ext'cuter  le 
contrat. 


Arrangements 
avec  les  oompa- 
«niea  de  steamers. 


Contrat  pour 
main-d'œuvre 
dans  les  travaux 
publies. 

Contrats  pour  lo 
dessèchement 
des  marécages 
à  tant  la  verge. 


Sur  les  chemins 
de  fer,  le  système 
suivi  est  de  les 
faire  travailler 
par  brigades. 


Caractère  des 
Chinois  comme 
travailleurs. 


"  L'assiduité  "  des 
Chinois  au  travail 
sur  les  rhrmins  de 
fer  peut  être 
trompeuse. 
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vailler  à  leur  place.  Un  des  témoins,  entrepreneur  de  chemins  de  fer,  qui 
dit  qu'il  n'a  jamais  vu  un  Chinois  sous  l'influence  de  la  boisson,  admet 
en  avoir  vu,  sur  ses  travaux,  sous  l'influence  de  l'opium.  La  résistance  des 
Chinois  aux  fatigues  des  travaux  de  chemins  de  fer  peut  être  trompeuse 
conséciuemment,  et  il  n'est  que  juste  pour  les  ouvriers  de  race  blanche  que 
l'on  fasse  remarquer  cela.  Cependant  les  témoignages  prouvent  que  la  majo- 
rité des  Chinois  sont  capables  de  rudes  travaux.  Qu'on  les  emploie  à  de  durs 
ouvrages  ou  à  des  travaux  légers  dans  les  villes^  il  est  reconnu  qu'ils  font 
preuve  de  plus  de  "docilité"  et  qu'ils  sont  "  moins  trompeurs  "  que  les 
blancs. 

îlmufn-dœlfv?"'       ^"  gouvernement  ne  peut  pas  regarder  un  citoyen  d'un  pays  libre 
à^unchelnlnMe'"  ^°™'"^  "'^  «™P'«  instrument  dans  les  mains  du  capital.  Une  rosse  est  bien 

nuisteu  pays.  P'  "'  ''"""^  'l"'""  ''''^'''''^  '^^  ''''*'''"®'  ™'^'^  ^'""  ^^  ^'^""^^^  ^ont  utiles  dans  leur 
sphère.  Un  pays  ne  se  développe  pas  simplement  par  le  travail.  Le  caractère 
et  les  habitudes  des  travailleurs  sont  importants,  aussi  bien  que  les  inci- 
dents se  rapportant  au  travail  ;  et  des  hommes  comme  M.  Briggs,  M. 
Pixley  et  autres,— de  même  que  l'entrepreneur  de  chemins  de  fer  interrogé 
à  Portland  et  dont  nous  avons  parlé  déjà— soutiennent  que  quoique  l'en- 
trepreneur puisse  payer  plus  cher  pour  la  main-d'œuvre  blanche,  le  pays  y 
gagne  sous  le  rapport  des  établissements.  Cela  est  affirmé  comme  une 
théorie  à  priori,  non  pas  comme  une  proposition  établie  par  des  faits,  et 
nous  avons  vu  qu'elle  est  fausse  dans  le  cas  du  chemin  de  fer  canadien  du 
Pacifique.  D'ailleurs,  si  le  chemin  de  fer  n'était  pas  construit,  il  n'y  aurait 
plus  lieu  de  s'occuper  du  caractère  des  colons.  Nous  avons  vu  plus  haut 
que  les  chemins  de  fer  construits  par  les  Chinois  ont  amené  l'établissement 
du  pays  qu'ils  traversaient.  Il  convient  d'envisager  cette  question  sous 
d'autres  peints  de  vue  encore,  ce  qui  exige  une  revue  plus  complète,  et 
dont  on  pourra  retirer  plus  de  profit. 


M.  Sewnrd  calcule 
que  les  mineurs 
Chinois  de  la 
Californie  ont 
payé  à  ItHat 
$1.3d0.00a. 


Léarislation  par- 
tinlo  contre  les 


Chinois. 


EXPLOITATIONS    MINIÈRES. 

Le  Chinois  a  joué  un  grand  rôle  en  Californie,  non  seulement  comme 
constructeur  de  chemins  de  fer,  mais  encore  comme  mineur.     Dès  1851, 
les  mineurs  chinois  avaient  pris  des  concessions  minières  pour  une  somme 
s'élevant  à  81,350,000,  et  ils  avaient  payé  pour  ^2,110,000  de  taxes  d'eau. 
Ils  ont  eu  à  surmonter  de  grandes  difficultés.     Il  leur  fallut  résister  à 
l'oppression  d'une  population  brutale,  et  se  soumettre  à  des  taxes  hostiles 
Mais  ils  n'ont  jamais  eu  l'idée  de  reculer.     EA  1852,  un  Acte  imposa  une 
taxe  de  .$3  par   mois   sur   tout  mineur  étranger  travaillant  soit  à  laver 
les  sables  et  le  gravier,  soit  dans  les  mines  de  quartz.     L'acte  décrétait 
aussi  que  les  compagnies  employant  des  étrangers  paieraient  le  droit,  et 
que    les  étrangers  qui    ne   paieraient  pas  cette  taxe  ne  pourraient  ni 
poursuivre  ni  se  défendre  en  cour.     Une  autre  année  on  augmenta  cette 
taxe  à  §4  par  mois,  l'année  suivante,  on  l'éleva  encore  de  $2  par  mois.  La 
taxe  avait  clairement  pour  but  de  chasser  les  Chinois.     En  1861,  une 
loi  a  été  adoptée,  rédigée  de  manière  à  défendre  à  tout  mineur  chinois 
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lemins  de  fer,  qui 
a  boisson,  admet 
La  résistance  des 
it  être  trompeuse 
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d'un  pays  libre 
ne  rosse  est  bien 
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ien   que  les  inci- 
3  M.  Briggs,  M. 
!  de  fer  interrogé 
[ue  quoique  l'en- 
lanche,  le  pays  y 
rmé  comme  une 
par  des  faits,  et 
fer  Canadien  du 
uit,  il  n'y  aurait 
ns  vu  plus  haut 
)  rétablissement 
e  question  sous 
us  complète,  et 


ulement  comme 
eur.  Dès  1851, 
our  une  somme 
)  de  taxes  d'eau, 
allut  résister  à 
s  taxes  hostiles, 
cte  imposa  une 
tit  soit  à  laver 
j'acte  décrétait 
ient  le  droit,  et 

pourraient  ni 
lugmenta  cette 
2  par  mois.  La 

En  1861,  une 
mineur  chinois 
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d'enle>.r  aucun  n.étal  des  mines,  ou  de  posséder  une  concession  minière 
"àmomsdepayer  une  taxe  de  ^4  par  mois."     De  telle.s  taxes   ^nê 

datantles  pa.ntes      M.  Spee^  l'auttr'^ Ifo  tTrZlVnÏ: 
cite  par  M.  SewarcI,  parle  de  quelque  chose  de  pis  encore,     ils  p!;cep 
teurs  faisaient  les  demandes  les  plus  illëcmles  et  '<  «  l.c  »,  ^«  P^'f^P- 

de  payer,  il  les  frappaient,  les  P^^r^J^;':,^^;-::^ 
sur   eux;  aussi  quelquefois  ils  les  attachaient  à  un  a'Z     t     es  J  ^ 
aieru,'  ou  bien  encore  il  les  conduisaient  hors  des  mines,  le  p  r  ce  t  eu     à 
san    r  il  ^''^"^^^'^^•^"*  '-'  «^^-t  à  la  main,  un  fouet  dont  il  se  sm^it 

eh^  c.  plus  J.ible,  car  un  co^Î-^:  Zr  ^ClilSr 

r  s;/:r=i:::rixr::t^z-^  -  -? 

danger  quand  ils  poursuivent  un  but,  ils  ont  t^iuborc  InrSdV"  n 
mineurs,  soit  dans  les  fouilles,  soit  pourle  lavage  IT  ni  l      T     f''"'"''^^^'^« 

vent  ;etdans  la  dernière,  comme  revnlinimi,„*'      •     •,       ,    »  '^^''* '*^  P^^OU" 

Zi.s:  '"'•  '™  "'"  -'""  *  '»«■"-"■--.  "'-«î'  p«  put» 

de  mineurs  exploi  .it  les  Wn^Ii  ^-  ^"  ^°"'  ^''^'^"^  "^^''^  beaucoup 
ces  lavages  donnaient  de^ïn  ""''"'  ''  ^''  '''^'^''  ''<^«  '-ivage.], 

U  à  .95  parjour     ll%^e3  rl'uns'Ttl'^v'?"^^  ^"  -oyenne^lè 

suffisants  pour  des  mineurs  bWe.-''  -P"""  '^«"«idérés  comme 
férents  à  la  présence TercLnoret  tT«  "^■"  '*''''"*  .^^^^^ralement  indif- 
croyant  qu'elles  ne  pou'4i^ï  paVelt  '''"^«  '''  "^i»e«. 

feraient  probablement  janS  ^lll  Chii  ^n  r  ''^""'^  f  '  ^"'^""^^  "«^  ^^ 
et  par  leurs  méthodes  de  trav  il  Hs  .ï"  ^?V"""''"'*  '""'"■^  opérations, 
considérable  de  bon  terrain  it  emnli;r''r,  ''?,'^*  ""'^  ^^^'"'"^  ^«««^ 
que  ceux-ci  ne  se  souciaient pasLTrSrn,",'^'^"'^%^'^  """*^'-  P'^''- 
nous  avons  perdu  beaucuan  fC^^'^^^^'^^^'V^es  deux  ;  de  cette  mani.'^re 

exploiter.     î-lus  tard  r/nt b™  t^a^à  "^"^  'T  "^  ^'^"^"^"^  P^^ 

pouvaient  pas.t.eWs:riaSg:s-t:;L/:;:::ia^ 


J^os  lois  iiiènicg 
n  étaient  pas 
honnéteiiient 
ndniinlatrées. 


Cruauté  et  oppres- 
sion. 


Cependant  les 
niineurs  cliinois 
tinrent  bon. 


En  eninlo.vant 
des  Chinois  dans 
certaines  mines 
li.vdrauliques.  on 
peut  faire  de  l'ar- 
gent, lorsque 
1  exploitation  ne 
paierait  mis  avec 
des  blancs. 


Indifférence  des 
blancs  lorsque  les 
Chinois  s'intro- 
duisirent dans  les 
placem. 
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D  abords  mineurs 
dans  les  placera, 
ils  furent  em- 
ploj-és  dans  toute 
espèce  do  travaux 
et  à  bon  salaire. 


Les  mineurs 
revenant  A  leurs 
concessions 
minières  abandon 
nées  les  trou- 
vèrent occupées. 


Une  closso  do 
Mancs  qui  contrai 
rement  aux  lois 
prend  des  conces- 
sions minières 
pour  les  vendre 
aux  Cliinois. 


Dès  que  le  Chinois 
s  introduit  quel- 
que part,  il  pro- 
gresse graduelle- 
ment. 


Est-il  mieux  que 
des  mines  aban- 
données soient 
exploitées  pur  des 
Chinois  ou 
qu'elles  demeu- 
rent improduc 
tives. 


ou   même   dans  aucune   mine   quelconaue  •  niniw   «n     c'„  x    .  • 

travaux  miniers  de  tous  genres,  connne  iou  naLr  A  T  vf?      T  .^^' 

Shasta,  sur  une  distance  de  cinq  cent  milleT  P^t^!     'V  Y     «  ,^®''"  ^^ 
riiino         Ti    „„*  •  '  nnues,  est  couvert  de  villairea  «n 

des  mineurs;  mais  les  mineurs  partis,  les  rèCents  i'ont  n«,  '^^t!    '"'''•*' 

Il  semble  injuste  et  déraisonnable  que  l'on  se  plaigne  que  les  Chinoi, 
rr  exploiterdesminesabandonn.es.  On   reLrVerrcomm'ntT 

sabl.  ?'™^"'"-    """^'""^  "^°^"^=^   P°"'-   *'-^^-'^i"e'-  au   lavage   de 

sab  s,  ,,3  arnverent  enfin  "  à  être  employés  dans  les  travaux  miniers 
de  tous  genres  comme  journaliers,  à  de  très  bons  gages."  C'est  ce  ou  se 
produit  dans  toutes  les  branches  de  l'industrie,  et  l'expérience  prouve  qu'i 

fer;:::ga^:f  """^^"  ^-^  ^'^~  ''--  ^-^  ^'^  '^  >-  *-p"-r  ': 

de  ce   gens  des  mines.     Ne  semble-t-il  pas  mieux,  de  plus,  que  des  mines 

^Zrir:Vt'''''  ''^'''  ^-^  '-  clemeuLiVducZ 
cela  doit  être  preferable-certainement,  au  moins,  pour  le  temps     Le 
nimeur  nous  répondra,-car  on  nous  a  fait  cette  réponse-"  C  cUst  trÏ 

m    droitdl  T        ^*  '^"'^''  '  ^^'"'  ^"^  '  ^^-'"  d'J^O'^-e'.  n'a-t-il 

pas  droit  de  les  employer  quand  ils  s'offrent. 

Il  est  bon  que  le  lecteur  remarque  ici  cette  particularité  chez  le  Chinois 
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s'aperçut  bientôt 
ivailler  au  lavage 
clans  les  travaux 
>aucoup  de  profit, 
ravailler  clans  les 
remplacèrent  les 
ployons  dans  les 
I  très  bon  salaire, 
des  Chinois.  II 
3,  rivière  Kern  et 
rt  de  villages  en 

en  partie  leur 
furent  en  grande 
é  ces  mines  pour 

plus  th,.d,  mais 
•lacé  les  blancs, 
laims)  occupées, 
irent  s'en  aller 
)loiter,  de  rester 
is  Chinois  sont 
•ivières,  dont  ils 
laissé  à  décou- 
ui  se  sont  éta- 
îupation  est  de 
aux  Chinois;  ce 
xux  règlements 

pas  été  suivis, 
!cupent  exclusi- 
Juand  une  fois 
|ui  les  leur  ont 
Jtection  en  leur 
ités.  Dans  les 
minant  sur  le 

manière". 

jue  les  Chinois 
a  comment  ils 
lu  lavage  des 
avaux  miniers 
C'est  ce  qui  se 
e  prouve  qu'ils 
tempérance  ni 

ifier  l'exclusion 
que  des  mines 
mproductives  ? 
le  temps.  Le 
"  Ceci  est  très 
iller  quand  la 
ammes,  n'a-t-il 


-car  on  y  reviendra-il  n'ouvre  jamais  de  mines,  et  ceci  a  des  conséquences  Lo  Chinois  „-a 
importantes.  ^ 

CHAMPS    ET   VIGNOBLES. 


vrc  i)«8  do 
iiiincs. 


Le  colonel  Bee,  le  défenseur  des  Chinois,  a  dit  devant  le  Comité  Mixte 
quau  commencement  cle  la  moisson,  les  Chinois  couvraient  les  chau^ps 
<1  un  bout  à  1  autre  de  l'Etat,  et  il  soutient  que  c'est  pour  cette  raison  que 
la  Californie  peut  faire  concurrence  aux  greniers  du  monde 

Ce  n'est  pas,  cependant,  comme  gardons  de  ferme  que  les  Chinois  sont 
remarquables.     M.  Easterby  nous  dit  qu'ils  ne  paraissent  pas  comprendre 
I    la  conduite  des  chevaux  aussi  bien  que  les  blancs.  On  les  emploie  pour  rece- 

I  Tu  V  ".  '"'^°"'  '*"""''  ^''  travailleurs  blancs  sont  rares  M 
I  Badlam  dit  cjuil  a  rencontré  peu  de  cultivateurs  aimant  la  main-d'œuvre 
t.    cbnoise  sur  les  fermes.     "Les  Chinois  ne  valent  rien  pour  la  récolte  du 

M  Hollister  (voir  page  355),  qui  a  donné  son  témoignage  en  1876,  et 
qui  était  propriétaire  de  75,000  acres  de  terre  et  de  50,000  moutons,  pkce 
les  Chinois  au  premier  rang  des  travailleurs.  Le  cultivateur,  dit-il  ne 
peut  compter  que  sur  eux.  Ils  s'habituent  à  toute  espèce  de  travlux. 
Sans  la  main-d'œuvre  à  bon  marché  l'agriculture  tomberait 

Ils  ont,  au  moins,  une  qualité  qui  les  recommande  à  certains  agriculteurs 
Is  ne  sont  pas  sujets  aux  boutades  ni  à  se  laisser  entraîner  comme  les 
blancs.  "Par  exemple,  dit  M.  Easterby,  lorsque  des  blancs  seuls  sont  em 
ployes,  SI  un  ou  c  eux  arrêtent  de  travailler,  toute  la  brigade  les  imite.  Les 
Chinois  resteront  tant  que  vous  les  garderez.  ' 

Il  y  a  une  branche  du  travail  champêtre,  cependant,  où  le  Chinois  paraît 

être  parfaitement  chez  lui.     La  Californie  est  un  des  plus  riches  pa^sdu 

monde  pour  la  culture  des  fruits.  Les  fraises,  presqu'aussi  belles  que  celles 

1  Angleterre,   y    fleurissent    pendant    toute  l'année.       Ses  prunes  son 

fameuses,    et   les   pêches    y     atteignent    une     grosseur    extrlorc  La  re 

mais  elles  sont  inférieures  à  celles  de  la  Colombie  anglaise,  elles  on  Tnê 

aveur  moins  délicate.  Ses  pommes  sont  inférieures  à  celles  d  s  autres  pays 

nais  ses  poires  sont  presque  incomparables,  tandis  que  les  raisins  v    nS 

e    les""      U     T  f'r''  ^"'^  ^"  ^"''^^  '^^  -*--  ^^«  ^-  Champagne 
et  les  vignobles  de  la  Bourgogne.     Déjà  ses  vignobles  ont  une  rebuta 

1    France'  d    'V    ^' •""\'^  '^  '^'^"'''""^  ^«"*  ^'^  ^--'^^-  ^e  ceux  de 

lit  oueir     '""""'"  ^''""""^""'  P*^"^  "^  -^^"-  ^«1- vigne.    On 
dit  que  là,  chaque  année  est  une  année  de  la  comète.     Les  viticulteurs 

hlTb  '"  r'^"".^"*^*^^''^^*''^"^  '^---  mûrissent  plein  m  nt  e 
mfailhblement,  qu'il  n'y  a  jamais  de  gelées  hâtives  pour  presser  les  venda 

de  la  Cal  forme  a  fait  rapport,  dès  1862,  qu'avec  une  main-d'œuvfe  à  bon 
n^urche,  la  cahiornie  pouvait  produire  tout  le  vin  nécessaire  à  la  consl 
mation  domestique  tout  en  en  exportant  de  grandes  quantités  à  1  êtZgeT 

Jn.    7     .  T'"  ''  ^^'""^'  ™'^^«  ^"^  travailleurs  de  race  bknle 
augmentei.it  d'une  manière  incalculable  les  ressources  de  l'Etat  dans "  tt' 


C'est  la  maln- 
d'œuvro  chliiolgo 
qii  pormct  a  la 
Çalifornlu  do  faire 
la  conoiironco 
aux  (fronicrs  du 
monde. 


Le  Chinois  n'a 
paH  trôH  bien 
rt^ussi  coninio 
Kurcon  do  forme. 


Habileté  des 
Chinois. 


Les  Chinois  dans 
la  culture  des 
vignes  et  des 
jardins. 


Les  vins  do  la 
Californio  ont  déjà 
uno  réputation 
(Seward.  p.  69.) 


Los  Chinois 
recommandés  par 
luicgisiatureeu 
1862. 
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branche  particulière  de  culture.  L'impression  gëuérale  déjà  est  que  la 
Californie  est  destinée  à  devenir  un  pays  produisant  plus  de  vin  que  la 
France.  " 

"  La  récolte  de  vin  en  France,  dans  l'année  1849,  a  été  de  925,000 
gallons  évalués  à  1^100,000,000.  Ses  vignobles,  en  18S3,  avaient  une  éten- 
due de  4,873,934  acres,  ce  qui  donne  moins  de  200  gallons  à  l'acre  ;  et 
forme  environ  8,107  milles  carrés,  ou  une  superficie  de  250  milles  de  lon- 
gueur sur  32  milles  de  largeur.  La  Californie  contient  188,981  milles 
carrés,  ou  120,987,840  acres,  do  sorte  que,  si  un  vingt-cinquième  seulement 
de  sa  superficie  était  planté  de  vignes,  nous  en  aurions  une  étendue 
égale  à  celle  de  la  France.  Nous  avons  un  sol  plus  jeune  que  celui  de  la 
France,  et  un  meilleur  climat  pour  la  culture  de  là  vigne,  et  nous  jiou- 
vons  produire  une  plus  grande  quantité  de  vin  et  d'une  meilleure  qualité 
que  celui  que  produisent  des  terrains  épuisés." 

Le  rapport  dit  que  le  commerce  de  vin  prendrait  rcng  immédiatement 
après  les  mines  et  l'agriculture  ;  et  le  Comité  est  ensuite  frappé  d'une 
vision  splendide  ;  il  entrevoit  la  possibilité  de  produire  du  riz,  du  thé,  du 
sucre,  du  tabac  et  des  fruits  séchés  de  toutes  sortes  "  ai  seulement  la 
la  main-d'œuvre  à  bon  marché  était  présente."  L'événement  est  venu  con- 
firmer, en  grande  partie,  ces  espérances.  Pendant  les  neuf  premiers  mois 
de  1876,  561,033  gallons  de  vin  du  pays  ont  été  exportés  de  la  Califor- 
nie; la  production  dans  le  même  temps  a  été  de  1,206,736  gallons  de  vin  et 
Voir  Ap  A,  p.  300.  de  43,050  gallons  d'eau-de-vie  de  Californie.  M.  Henry  Gerkcv.  dit,  enl876, 
que  son  vignoble  produit  annuellement  environ  150,000  gallons  de  vin; 
que  la  Californie  a  40,000,000  de  pieds  de  vignes,  dont  les  trois  quarts 
sont  en  bon  état  de  rapport  ;  et  que  la  récolte  de  1875  s'est  élevée  à  envi- 
ron 8,000,000  de  gallons  de  vin,  et  probablement  à  80,000  de  gallons 
d'eau-de-vie.  Un  viticulteur  dit  que  les  Chinois  sont  employés  à  tous  les 
travaux  de  cette  culture,  qu'ils  apprennent  promptement  à  tailler  les  vignes 
et  que  leur  travail  est  indispensable.  M.  HiU,  dont  on  trouvera  le  témoi- 
gnage analysé,  après  avoir  donné  aux  Chinois  leur  bon  caractère  ordinaire 
pour  la  tempérance,  l'activité,  l'honnêteté,  l'efficacité  et  la  docilité, —  "  et 
ne  causant  aucun  embarras  " — dit  qu'il  y  a  dans  son  district  environ  cinq 
cents  Chinois  employés  dans  les  vignobles.  Interrogé  sur  la  possibilité  de 
se  procurer  des  blancs  pour  ces  travaux,  il  répondit  : 

"  Je  ne  pense  pas  que  nous  puissions  les  trouver.  Je  crois  que  c'est  une 
des  ressources  industrielles  du  pays  qui  devrait  être  abandonnée  si  elle 
dépendait  seulement  de  la  main-d'œuvre  blanche.  Dans  certaines  saisons 
de  l'année,  lorsque  le  raisin  mûrit,  il  faut  un  bien  plus  grand  nombre 
d'hommes  qu'à  l'ordinaire,  et  je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse  trouver  le 
nombre  de  blancs  nécessaires  aux  travaux  au  moment  précis  où  il  nous 
les  faut." 

Il  ajoute  que,  sans  la  main-d'œuvre  chinuxse,  cette  culture  devrait  être 
nécessairement  .«b.andonnée  dn-ns  la  val]«^ri  dp  -Sonoma,  et  que  des  centaines 
de  personnes  se  trouverait  ruinées.  On  peut  se  former  une  idée  de  la 
valeur  de  la  main-d'œuvre  chinoise  dans  cette  partie  de  l'Etat  par  le  fait 
suivant  :  en  quatre  ans  l'a  culture  de  la  vigne  a  augmenté  la  valeur  de  la 


Les  ChlnolB  sont 
omployésà  tous 
les  travaux  do  la 
viticulture. 

Voir  p.  358  Ap.  A. 


Un  témoin  dit  que 
la  culture  de  la 
vigne  devrait  être 
abandonnée  si  les 
Chinois  man- 
quaient. 


Des  centaines  de 
personnes 
ser.aient  ruinées 
sans  la  main- 
d'œuvre  chi- 
noise. 
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liller  les  vignes 
ivera  le  témoi- 
ctère  ordinaire 
locilité,—  «  et 
;  environ  cinq 
i  possibilité  de 
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propriété  de  «40  à  «200  l'acre.     Un  témoin  compétent,  M.  J.  W.  Curtis 
du  que  les  dix-neuf  vingtièmes  de  la  récolte  du  i.isin  sont  fnits  par  l; 

toute  la  journée  à  cueillir  des  baies,  ou  du  raisin.    Ce  travail  nn  Ini  m.  v  "'"'"""if  P'«=« 
pas  digne  d'un  homme,  non  plus  que  les  sarclage"  et    es    e^^^^^^^^^^^^^^^^^       '"-"  '--''■ 
juais  le  Chinois  se  prête  volontiers  au  travail,  même  dans  ces  pires 
fatigantes.     Un  autre  témoin  dit  qu'une  grande  quantité  de  fruits  serait 
perdue  sans  laide  des  Chinois.  ^" 

Ceux  même  qui  leur  sont  opposés  admettent  que,  sans  eux   il  serait  im 
possible  de  rentrer  les  récoltes.  '  '*  "°' 

On  emploie  les  Chinois  sur  toutes  les  fermes  à  fraises  de   l'Ffn.    «f  «• 
les    producteurs    do    fruits    déclarent    nn'il.  *'  ^*  Ferme» à  fraUe». 

eux.'  "Cependant,  dit  M    G    so     1^   u7^.^  ■•'"""   ^'^"^ 

exploitée  av'ec  l'aida  des  Chin;!n;  7:i^^^^^^^^^^^^^  '''''  T""' 

qu'à  New-York,  Philadelphie  et  Chicar  sT  nn  '  .  !  '  ^^"  ^'''''' 
payer  deux  piastres  par  /our  Tcl^s'ouT Hers'  ,a  1  C^n ^v^ir^ 
moins  efficace  que  celui  des  Chinois,  que  l'on  ne  pafe  qu'uneTa  L  ^ 
une  piastre  et  un  quart  par  jour,  qui  pourrait  se'  doilre  îu" 
•acheter    ce   fruit    quand   il    serait    apporté  sur   le    marché       Cenen 

^  .M.^Brier,  un  des  plus  grands  producteurs  de  fruits,  donne  le  témoignage 

a:pj^;t  ^:™St:r:::^!q:nrr/^^*^  --^  '^ — ^— ..u 

sauf  ce  qui  concerne  nos  batteuses  Snlues  •    ,3  so^^^^^^^^^^^  '".  '"•^"'^'  «'Wo-Cer 
a  la    culture  des  fruits.     Je  crois  les   ChZl   «„L  *°"*  P''°P'"^«  }e«/rui,«  saTfes 

vailleurs    à  toutes  les  autres   nations    fZVZZTaTr   *^'^-  ''°'"ap.p.327. 
viennent.     Aux  m- x  actuels  U  c^^o*  •      ""  .'^    \™\aux   qui  leur   con- 

fruits  avec  la  maK'œureblLr  r^''''.^'^^  ''f  ^^''"^  ^"^  *="'*"••«  ^'«^ 
que  les  blancs.  I  s  restent  ïns  une  J  ,  T'  '^'"^  '^-f ''^^  ''  ?'"«  «^^^^es 
fait  de  l'ouvrage  1™!»  n"Ll«  .  'T  J"*"l"  ^  '^  1"'''«  «oient  au 
les  garder,  s!  un  o^vS"  a^.TaroîeXue  T''  T'  '^'^  ^""^"^  P^ 
assez  pour  commencer  des  affaires  à  son  comnt?'-  ''  T'"''"'''  ^'«"t^* 
parce   que  je  ne  veux  nas  Z   L,l  P  ^'     ^  emploie  des  Chinois 

quelqu'un  .4ulait  le"  pe^s  onn  r'et  l"  Sfre  V"  """  '''  '^  '''''■  »' 
vailler,  d'après  ce  que  je  connais  d'envi'  ^''"'  "''"  ''^'S^''  PO"»"  dra- 
pas m'exposer  de  la  sorte  U  va  tron  ,  ^  ^«"««"t>'-^i«  Pas.  Je  ne  puis 
veillant  diligemment  à  ses  intérV,  ?  I  ".°"r*'*'*'"  P"""- 1"'»»^  ^«"''"e, 
faisais  cette^  expérience  Te  Sa  S  ',7  ''.  '^f  ^^'•'^°"^-  ^'  ^«"tefois  je 
pauvres.  C'est  1  S  t^  q^e ÎL  Weu,?^ *'""^*  î^"^  *^^--« 
de  main-d'œuvre  ne  peuvent  pas  emnlover  1  ^  *  *'^"''  "l"'  '^"'^  ''^«oin 
Dans  ma  culture  je  L:' Ir' Ç^H.^'^Pjf^'^  les  jeunes  garçons  avec  profit 

mêmes.    Je  leur'f;,ui;is  û^^o^gi^'eTlf  L^  'ZxlS  «^  ^"[^4  ^"- 
salairesdo  la  main-^^i:  Sh^us:    ^^^^^^^^ 
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KKQr'ÎTE    A    lAW-FRAIfOraCO. 


Ri'coltodu  hou- 
blon. 

<Volr  A.  |i.  3M.) 
(Voir  A.  p.  a/B.) 


]!  "*8t  aussi  prouvé  que  la  récolte  du  houblon  ne  pourrait  pas  se 
fu  I  sans  les  Chinois.  Deux  mille  deux  centn  d'entre  eux  étaient 
employëH,  en  1876,  à  la  préparation  des  conserves  «le  fruits,  à  Han- Francisco, 
et  2,fi00  à  la  vente  des  fruits  et  des  légumes. 

C'est  \h,  un  sujet  sur  lequel  nous  nous  étendrions  davantage,  si  notre 
rapport  concernait  la  Californie.  Mais  nous  en  avons  dit  assez  pour 
montrer  que,  eu  ce  qui  regarde  une  très  importante  industrie  de  cet  Etat, 
la  li'gislature  fé<lérale  a  fait  une  démarche  grave,  (juoiqu'elle  puisse  être 
JuHtitial)lo,  lors(iu'elle  s'est  prononcé  pour  l'exclusion  de  la  nmiïi-d'œuvre 
chinoise. 

FABRIQUES. 

^oup'yio'iftbrî'qûny  Q"**"^  «^"^  fabri(iues,  les  témoignages  prouvent  (luo  bon  nombre  de 
îm/^i'la^mCnuc'*  ^"^''''i'iues  maintenant  en  opération  n'existeraient  pas  sans  la  présence  des 
do»  Chinois.  Chinois.     Le  colonel  Bee,  .  u  réponse  à  notre  seconde  question,  donne 

l'historique  de  l'origine  des  fabriques  chinoises.  D'employés,  en  qualité  de 
cordonniers,  de  cigariers,  et  autres  métiers,  ils  se  mirent  à  travailler  à  leur 
propre  compte,  et  nous  avons  visité  des  boutiques  où  nous  avons  vu  des 
Chinois  employer  des  machines,  avec  les  améliorations  les  plus  récentes, 
pour  la  fabrication  des  chaussures. 

Avant  l'emploi  de  la  main-d'œuvre  chinoise  dans  les  fabriques,  les 
chaussures  venaient  en  grande  partie  du  Massachusetts,  et  il  va  sans  dire 
qu'elles  étaient  vendues  à  un  prix  équivalant  au  coût  de  la  fabrication,  du 
transport  et  nu  profit  du  fabricant  et  du  vendeur.  En  les  fabriquant  à 
San-Francisco,  un  de  ces  items  a  disparu,  et  peut-être  plus,  car  dans  cer- 
tains cas,  le  fabricant  et  le  vendeur  ne  sont  qu'une  même  personne,  et  il 
n'y  a  pas  de  doute  que  le  prix  des  chaussures  ne  soit  beaucoup  plus  bas 
qu'autrefois.  D'après  les  statistiques  de  M.  Lessler  (page  367)  il  y  avait, 
en  1876,  quinze  fabriques  de  chaussures,  employant  1,892  ouvriers  blancs 
et  1,970  Chinois. 

La  même  chose  a  eu  lieu  pour  les  cigares.  Au  lieu  d'importer  les  cigares 
de  la  Havane,  on  fabrique  les  havanes  dans  le  pays.  Dans  un  district  de 
la  Californie,  114,598,000  furent  faits  par  les  Chinois  dans  une  année. 
Cela  donne  une  idée  de  l'importance  de  cette  industrie.  Un  témoin  dit 
que  la  taxe  du  revenu  de  l'intérieur  a  été  payée  sur  9,300,000  cigares  par 
mois. 

Les  fabriques  de  tissus  laineux  et  de  sacs  de  jute  sont  deux  industries  i 
des  plus  importantes.  2,000,000  Ibs.  de  laine  .seulement  sont  employées,  • 
dans  la  fabrication  des  étoffes  de  laine  et  38,000,000  Ibs.  sont  exportées, 
parce  que  la  compétition  avec  l'Europe  est  encore  hors  de  question. 
Deux  fabriques  occupent  600  personnes.  D'abord  on  employa  quel- 
ques blancs  et  des  Chinois,  et  il  semble  qu'au  lieu  de  déplacer  le^ 
blanoR,  les  Chinois  ont  été  remplacés  par  des  jeunes  filles  de  race  blancht- , 
et  le  témoin  dit  qu'il  a  trouvé  les  jeunes  garçons  et  filles  tout  aussi  bons 
que  les  Chinois. 

Dans  la  fabrique  de  jute,  la  plupart  des  [ouvriers  sont  Chinois.      Le^ 
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g lacent  les 
hinois. 


MANUfACTUHEH. 


xxxy 


I.os  ouvrier»  de  la 
riibrlquo-i  (lu 
.iule  Hoiit  pronnue 
tous  Chinois. 


Le»  Chinois  sont 
indlspcnsablcH. 


t  Chinois.      Les 


témoignages  montrent  ciu'on  avait  fuit  venir  (Ipn  fill^.  ^n^..  • 

ouvriers  sont  Ciiinois  à  l'fxc.  i  tin  ,1 T  .  "'  ,  °"  ^"''""'"^  ^o""  '"^ 
d'abord  ,le  la  n^ainJ^uv  -e  ,  1'  '  de  "1  "sll*"'  ^""^.-«^  --^^ 
fait  venir  expressément  dans        Uf         •         ''*'«f'^''«'«-     Nous  en  avons 

quinze  jours.'  Ellefs  ^^^0  ui  s  drsort'r^u:  "'""  '""  ''"  '''^  «'^'•''""' 
petit  noml.re  n.aintenant.  *^"^  "°"''  "''"  '^^o»»  4"  un 

"Q.   Poui'noz-vous continuer  vos  traviiiixsntid'o.M     i      rM  •     •   »     ^ 
crois  (,ue  cela  nuirait  à  nos  fal.riwf  ?„  .      ° ''^'' ^'""°'* '-R-  ^^ 

jute  /lu  PaeiH,ue  je  tr/i  e  L:,„  «";!^  quant  à  la  fa..ri,ue  de 
main-dauvre  chinoise.  '  ''°"''™'*    P'^*»   exister  sans  la 

"  Q.    Quelle  est    la    lUff^rpnool     t>     t\        i      «  .    . 
mc<tiers    sont   beaucoup  X»    ^17  cîe  soT  ^f ^"''"^  ''^'    J"^^'  '•"" 

peuvent  les  conduire.  '         '°'*^  ^"^  '^'«"  P*^"  ''«   ^«-'"""es 

peut  .se  faire;  ^:::!:i£' ::'^^!'';::  tz^ r'' ''^'''''  •^^'^ 

compétition  directe  avec  l'Eco.sse  "'^  '^'^'^^  ^''^^'«ant.  ^ous  sommes  en 
jut^ienXltlL'a  """"'^  -"P'oyez-vousî-R.  Dans  la  fabrique  de 
treîteïpt^"'''  ''"'^^''^'^  ''^"^^  ^«"«  ^^^^^^  ^e  jute?-Environ 

S0.2  c^r^biS^rf  ^^  Sis  T  N^  ''"^'^^  '«  *^«"^^  p- 

particulièrement  (,ue  le  tarif  fut  ,1?.  ^°"'  n'avons  pas  demande 

cette  industrie,  et  'nous  nous  sonZ  '  «^"•^"'^"t-  "«"«  avons  établi 

isoutej.i.^aco..urren:ïsri;Zn':Sr:hSS^^^     "^ '^""-^  P- 
^ouâ^S/lTEE^Il-Iîi^^ri^^r  -'^  de  la  production 

biemtttrsé:s  l:^:^ch1L!^rVol''"'^^^^^^^ 

coûterait  cinq  sous-    mal  Ti,Z!~7.''  ^""7'^^  avoir  un  sac  qui 

pourrait  coûter  vinU  «ous  ""°"'   '''''  ^'^  ^'^'^"'lue   locale,    il 

En^Vo^'u'H^tirt'pSfaT"    "T^T  ''  ''«-^oustan ?-R. 
vingt  Zus,  colne  Cs tte'^rfait  SSue;-' ''  ^""  P^^^P-^-tre 

dié   en  Europe  fût  mis  en  sacs    '  t,'-;-"^"""^-'  "^'^  '^^'g^  4"^  le  blé  expé- 

u  xuui  entier,     j^a  rabrication  des  sacs  dnna  l'^fo*  „«       i  • 
entendu,  considérablement  diminué  le  prix.  ^'  '"'" 


120  ChinolM 
employé». 


Sncsdejuto 
et  le  tarif. 
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ENQUÊTE   A   SAN-FRANCI8C0, 


Voir  page  321. 


Les  Chinois  sont 
nécessaires  pour 
faire  une  compé- 
tition profitable. 


Sans  les  Chinois 
il  faudrait  fermer. 


Même  avec  l'aido 
(le  la  main- 
d'œuvre  peu 
coûteuse  des 
Chinois,  il  est 
difficile  de 
soutenir  la  com- 
pétition avec 
l'Est. 


Et  cette  industrie  ne  pourrait  pas  exister  sans  les  Chinois. 

Le  président  de  la  fabrique  de  tissus  laineux  de  San  José  dit  à  son  tour. 

"  Lorsque  nous  sommes  au  complet,  nous  employons  environ  vingt  per 
sonnes  de  race  blanche,  notre  industrie  donne  aussi  de  l'emploi  à  huit  ou 
dix  blancs  au  dehors.  Nous  occupons  environs  soixante-cinq  Chinois. 
Les  trois  quarts  des  dépenses  de  notre  exploitation,  y  compris  les  frais  de 
la  vente  de  nos  produits,  sont  payés  à  des  blancs,  l'autre  quart  va  aux 
Chinois.  Nous  employons  des  Chinois  parce  que  nous  avons  de  la  concur- 
rence dans  notre  industrie.  Nous  payons  à  nos  ouvriers  de  race  blanche 
des  salaires  beaucoup  plus  élevés  que  dans  de  semblables  fabriques  dans  les 
Etats  de  l'Est,  avec  lesquelles  nous  sommes  en  compétition  directe.  Les 
gages  des  Chinois  sont  moins  forts,  en  moyenne.  Il  y  a  dix-huit  mois 
nous  avons  comparé  nos  listes  de  paie  avec  diverses  fabriques  de  l'Est,  et 
j'ai  trouvé  qu'il  y  avait  peu  de  différence  ;  qu'avec  notre  main-d'œuvre 
chinoise  peu  coûteuse,  nous  payions  en  moyenne  à  peu  près  les  mêmes 
salaires  que  dans  l'Est.  A  présent  ces  fabriques  paient  des  salaires  de 
vingt  pour  cent  moins  élevés  que  nous. 

"  Q.  Comment  pouvez-vous  leur  faire  concurrence  dans  de  semblables 
conditions  ? — R.  Je  ne  sais  si  nous  pourrons  leur  faire  concurrence  l'an 
prochain,  mais  nous  y  avons  assez  bien  réussi  parce  que  nous  avons  l'avan- 
tage du  marché  dans  le  choix  de  nos  laines. 

"  Q.  Auriez-vous  pu  établir  votre  fabrique,  et  pourriez-vous  continuer 
à  l'exploiter  sans  la  main-d'œuvre  chinoise  ? — R.  Nous  ne  pourrions  pas 
continuer  l'exploitation  sans  eux. 

"Q.  Alors,  les  ouvrages  que  vous  faites  n'auraient  pas  pu  être  faits? 
— R.  Non.  Si  on  nous  enlevait  les  Chinois  nous  fermerions  demain. 

"  Q.  Vous  dites  que  la  raison  qui  vous  force  à  employer  une  main- 
dœuvra  à  meilleur  marché  que  celle  des  blancs  est  la  difficulté  que  vous 

avez  dans  votre  ligne  à  soutenir  la  concurrence  des  produits  de   l'Est  ? R. 

Oui,  monsieur  ;  c'est  là  qu'est  la  difficulté. 

"  Q.  Cette  difficulté  n'est-elle  pas  causée  en  partie  par  la  compétition 
des  fabriques  locales  ici  ?  —  R.  S'il  n'existait  pas  de  compétition  avec 
l'Est,  et  si  toutes  les  fabriques  ici  employaient  la  main  d'œuvre  chinoise, 
nous  devrions  le  faire  aussi  :  mais  si  nous  nous  entendions  tous  ici,  et  s'il 
n'y  avait  pas  de  fabrique  dans  l'Est  nous  pourrions  n'employer  que  des 
ouvriers  blancs. 

"  Q.  Le  coût  du  transport,  etc.,  ne  donne-t-il  pas  à  vos  fabriques  locales 
le  contrôle  du  marché  ? — R.  Non,  monsieur. 

"  Q.  Alors,  en  dépit  de  votre  main-d'œuvre  à  bon  marché  il  vous  est 
difficile  de  soutenir  la  concurrence  de  l'Est? — R.  Oui,  monsieur." 

A  ce  sujet,  il  convient  de  lire  le  sommaire  du  témoignage  de  M. 
Morgenthau  (page  360). 

D'après  les  statistiques  de  M.  Lessler,  la  moitié  environ  des  journaliers 
employés  à  San-Francisco  sont  Chinois.  Le  témoignage  de  M.  Badlani 
(page  253)  montre  comment  ils  sont  employés  partout. 

La  fabrication  des  cordages  a  été  assurée  à  l'Etat  par  la  main-d'œuvre 
chinoise,  et  la  consommation  sur  la  côte  est  de  6.500.000  Ibs.  dont  la 
presque  totalité  est  fabriquée  en  Californie,  avec  du  chanvre  de  Manille. 

Dans  la  fabrication  du  savon  et  de  la  chandelle  et  celle  des  allumettes 
chimiques,  on  attribut  la  substitution  presque  totale  des  Chinois  aux  blancs 
au  peu  de  stabilité  de   ces  derniers,  tandis  que  la  compétition  chinoise 
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dans  la  fabrication  des  balais,  qui  n.aintenant  es7^^^7^^^^^^^~~ 
tante,  a  commencé  par  quatre  on  Mnr,  »      i      •         "  "=  "'""suie  impor- 

^      a  ..  forcé  d'abandonner  cette  inl^  ^Se^^ti^i::  ^^ 

fallait  un  cheval  et  une  voiture  S  venX.^r"''"*  ^?  fabrication.  Il  leur 
tenu  dans  une  écurie.    Ces  ChiE  ^  t^ri''  ^e  cheval  était 

cheval,  prenant  leurs  repas,  faisant  Teuit-  T.  '^"^  ^'""''^  ^^^«  '« 

nier,  cela  réduisit  telleint  ZtJZ^'^Z  ît™""*.'"}^  '^  ^••^- 
frere  se  trouva  forcé  d'abandonner  cette  industrie.''  P""'^''^^'^^^  '"«n 

qu'à  mesure  qu'elles  deviendront  fernl  1  l  H"  ""'  ""'''  ^  ''''''' 

tion  sera  parfaite,  elles  emploiera*  J X^^^^^^  ^"«  ^^'^  -f'"^- 

blanche.  Il  compare  la  main  d'œuvre  à  bon  ITh  °"''"''''  '^'  ™^^ 

sert  des  arguments  ordinaires  en  slfateur        "      '  '"*"*""'  ''  ''  '' 

"  Lorsqu'une  fabrique  est  fermeniP7if  ^foi  r 
ouvriers  habiles,  et  qu'on  a  forS  les  "  nre^^^^^^^^^     'Kf'  ^^^*  P™'^»^  des 
venablement,  le  tarif  peut  prohMexS^^P"'^'^''  ^^  ''^'^^^^'^  ^«n- 
mentaboli,parcequ'alorselleVutlut  è^c^^^^^^^  ^*  "'^«>«  entière- 

Il  en  est  de  même  pour  nos  LriZs  l?  «  J  "Tu^"*"''"' *^*™"§ères. 
nous  eussions  pu  établir  aucune  fabrinnp  Tu  ^^'"""'^  Je  doute  que 
râbles  comparées  à  ce  que  nous  avons  T-.  """' Z"''^'^^'*  P^"  °onsidé- 
possibilité  d'obtenir  le2r  tra'alu  un  pïxSé"r?à'"  "^'^""'^  ^^"'^'  «*  ^- 
-nent  des  nmnufactures,  et  maintennl^rZlteou  T^"^^^  ^'''''^^''''- 

:^-nS™2ï:-stld:r:!!ir-*"-"-ent,c'est-à^^^^^^ 


Comment  les 
Chinois  ont  com- 
mencé la  fabri- 
cation des  balais. 


La  main-d'œuvre 
pou  coûteuse  des 
Chinois  a-t-elle  le 
mémo  etret  que 
la  protection 
dans  le  cas  des 
industries 
naissantes. 


Lorsque  les 
fabriques  sont 
bien  établies, 
on  peut  se 
dispenser  de  la 
main-d'œuvre 
chinoise. 


.^..w„c,.i,  t,Ai;iure  Cl  atjorcl  la  main- 

ue  ce  résultat  se  produira  graduellement  ^ ^ 

eentactuenement;leurplaceestre?n;ri:7ardtrS^^^^^^ 

po^i^^S::^^:rr;-^^^^^ 

^Jn  a  demandé  à  M.  Briccr«  ohaI  ^tr^t-  i      ^,  •' 
merce  avec  l'Asie,  et  if  tondit!    "  "^'""^  ^^■'^'•^"*  ^  ^^  '^  com- 
augmenté  le  volum'e  des  exp^rtati^  et  d"" "^  "*"'''  ''  "^^'^'^  -'--^ 
Chinois  Jouissent  d'une  hauCrti^tUr^Tl  "l  "'^^-^^^^^ 
beaucoup  d'affaires  avec  les  Chinois  dit  qu'H  !  '    •  '  '!"'  ''  ^""'^ 

avec  eux  dans  toute  sa  vie.   M  Bee  d it  Z    ,"  "  f '""''  ^'''^'^  ""  ^'«"'^r 
avec  la  Chine,  un  homme  pouva^comlr  "   ^  •*"'"*'  ^"'''-g'-- 

— «  engagés  dans  L  ^o:^^'' zz:t]:z:: :::- 

3 


La  main-d'œuvre 
blanche  s'intro- 
duira graduelle- 
mont. 


Los  Chinois  ont 
activé  le  com- 
merce avec  la 
Chine. 

Voir  Jî.  E.  p.  U, 

Voir  Ap.  A.  p.  317. 

Voir  M.  E.  p,  18. 
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ENQUÊTE   A   8AN-FRANCISC0. 


Chine  requiert  une  marine  marchande  de  400.000  tonneaux.  Pendant  les 

premiers  neuf  mois  de  1876,  suivant  le  Commercial  Herald,  il  a  été  exporté 

de  8an-Franeisco  en  Chine  seulement,  des  marchandises  i)Our  une  valeur 

de  82,211,798. 

Bienfaits  apportes      Ainsi,  il  est  clair  que  la  Californie  doit  à  la  main-d'œuvre  chinoise 
à  la  Californie  par  ._,,..-,.. 


les  Chinois. 


Ils  font  de  bons 
domestiques. 


Acousntion 
terrible. 


1.  Ses  communications,  par  voie  ferrée,  avec  les  Etats  de  l'Est  à  une 
époque  aussi  peu  avancée  de  son  existence. 

2.  La  prompte  mise  en  culture  de  grandes  étendues  de  terrain. 

3.  Sinon  l'existence  du  moins  le  développement  actuel  de  la  culture  des 
fruits  et  de  la  vigne. 

4.  La  création  de  polders  inépuisables  par  le  dessèchement  de  vastes 
étendues  de  marécages. 

5.  Le  progrès  rapide  de  ses  manufactures. 

6.  L'augmentation  du  commerce  avec  l'Asie. 

Nous  ne  parlons  pas  de  ce  que  les  Chinois  paient  au  trésor  public,  comme 
mineurs,  colporteurs,  etc.,  ni  de  ce  qu'ils  contribuent,  outre  les  taxes 
directes  et  indirectes,  à  l'augmentation  de  la  richesse  publique.  M.  Bab- 
cock  calcule  qu'ils  dépensent  $900,000  par  mois. 

De  tous  les  dons  dont  les  Chinois  ont  gratifié  la  Californie,  celui  pour 
lequel  on  se  montre  le  plus  reconnaissant,  et  sur  l'excellence  duquel  tous 
à  peu  près  s'accordent,  c'est  celui  des  serviteurs  et  domestiques.  Cela,  aussi, 
a  été  le  terrain  sur  lequel  se  sont  livrées  les  plus  violentes  escarmouches 
de  cette  bataille. 

Tous  les  témoignages  sont  unanimes  à  reconnaître  qu'ils  font  d'excellents 
domestiques  ;  On  ne  peut  en  avoir  une  meilletire  preuve  que  ceci  ;  presque 
tous  ceux  qui  sont  opposés  aux  Chinois,  et  qui  disent  qu'ils  ne  devraient 
pas  être  employés  comme  domestiques,  sont  comme  le  Cordelier  de  la  Con- 
damine,  qu'un  de  ceux  qu'il  avait  convertis  à  la  tempérance  et  au  jeûne 
trouve  soupant  grassement  de  trois  ou  quatre  plats,  accompagnés  d'une 
couple  de  carafes  de  vin.  Le  cordelier  s'éclata  de  rire,  disant  qu'il  prê- 
chait bien  un  sermon  pour  un  écu,  mais  qu'il  ne  voudrait  pas  mettre  ses 
propres  maximes  en  pratique  pour  cent  mille.  Si  l'on  demande  à  l'un 
de  ceux  qui  dénoncent  les  Chinois  pourquoi  il  les  emploie  comme  domes- 
tiques, il  répond  qu'il  lui  est  impossible  de  se  passer  d'eux,  et  nous  pensons 
que  l'assertion  que  l'on  pourrait  se  procurer  des  tilles  de  race  blanche,  en 
ral).sence  des  Chinois,  est  tout-à-fait  gratuite.  Tous  les  témoins,  les  uns 
après  les  autres,  n'ont  que  des  louanges  à  leur  donner  en  cette  qualité, 
et  nous  avons  vu  nous-mêmes  qu'ils  sont  des  domestiques  admirables.  On 
en  compte  de  5,000  à  0,000  à  San-Francisco  seulement.  M.  Briggs  tout 
en  témoignant  de  leurs  talents,  porte  contre  eux  une  accusation  terrible. 

"  Q.  Quel  est  leur  caractère  ?  Sont-ils  propres  et  font-ils  de  bons  domes- 
tiques?—R.  Pondant  })ii;u  des  années  c'était  à  pou  près  !or  p.p.uIr  domesti- 
ques que  nous  pouvions  avoir,  et  autant  que  j'ai  eu  l'occasion  d'en  juger, 
ils  sont  généralement  aussi  capables  et  aussi  utiles  que  les  domestiques 
blancs,  et  tout  aussi  dignes  de  confiance. 

"Q.  Quel  est  leur  caracMro  personnel?  Sont-ils  propres  de  leurs  per- 
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ment  de  vastes 


sation  terrible. 


3  de  leurs  per- 


sonnes, y  a-t-il  en  eux  quelque  chose  de  rénusmant  î     R    p.,  •      . 

dans  nos  maisons  ont  des  habitudes  prS  TnV  „    ^^"'^  ^"'.«.'^t'-ent 

contre  eux  sous  le  rapport  de  la  propreté         '       ^       ^"'""^  °'-'^'="°" 

ne  fasse  pas  tarir  la  source  où  l'on  se  dZ  rf  '"î^'^ons,  que  l'on 

sables  ?_R.  L'influence  des  Chino^  sS  les  en ',?  auxihaires  indispeu- 
euse,  et,  s'il  y  a  des  enfants  danTune  fami  e  1  f  *  ""''='^°'"  '"^"'^"- 
nioral  que  de  permettre  aux  Chii^sï^n^^'Al,  ^""""^T  ,""  '"*'"^*''« 
fier  le  soin.    Je  crois  que  l'opposition  m,  Wi  ?'''  °"  ''^  ^^'''"  ^"  <^°»- 

que  d'autres  causes.   ^On  ne^  ma.  Z  na°  .1        "'?*'"  >^^""*  ^'"  '^  ^"^^'^^ 

■tendre  même.  Naturellement  un  Chfnois   pas  nL  ^'     '  P'"' 

ter  i:r  ri:;:: -lï-;-  ~ 

ta  que  nou,  .urioM  eu  conn.i™„ce  que  Quelaue»  Ohi,,!         ? 

a  la  loi  delynch  ;  or,  un  homme  doit  «éprouver  autant  dp  r«n,  '^^^"f'^'* 

aer  de  la  publicité  à  un  outrage,  quand  il  Lit  I  sa  f  "^"^"""r  ^  ^'°"- 

b'agit  de  son  enfant,  et  dans  iL  deux  SS\      T  "*"'  '"'"^'l"'" 

ÎBionné  devmit  être  le  niên,!/        ,     .   ?'       ''^^'^  ''^  ressentiment  pas- 

rtoter  4  un  examen  impartial  '  '°"'''*  "  'i'"  P"'»»» 

tvec  l-immieration  chi„„i„   Zi,     ^";":"'™"'««°.   '«ufs  e„  rapport 


Ils  n'oxiato 
aucuue  preuve 
qu'ils  soient 
spiScialement 
enclins  à  outnisor 
les  enfanta. 


Les  accusations 
monstrueuses 
portées  contre  les 
Cliinois  sont 
Incroyables. 


Colombio   anglaise.     Cette  action 


^.ie.ifaisante  de  la  main-d'œuvre  chinoise"'a-t  pII«1 -"^  "''""  "^""" 

pus  particulièrement  aux  n,;..         ?  ,  ''''°'"P''«"'^^ ''«  "'^"'^ 

|oute  si    l'Eta    n'eût  pas  ^  '        '  "'"  ^''''''''  '^"^  "i^'^'  >"  -^  un 

Kses  qui  exil  à  p  int    et  T"T  ""'  ''"'  ^"'^  '  ^^  ^°-''^-»  '•- 
r  1         iste  à  présent,  et  due  à  ces  travailleurs,  est-elle  si  mauvaise 


Quelques  ques- 
tions soulevées 
par  les  témoigna* 
gcs. 
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LE  CHINOIS  EN  CHINE. 


il 


qu'un  homme  sage  puisse  souhaiter  n'avoir  jamais  entendu  le  son  de 
La  Chine  est-elle  leur  pic  en  Californie  ?  Pratiquement  parlant,  peut-on  regarder  la  Chine 
dîmmlgmtion  comme  une  source  d'immigration  qu'il  soit  désirable  d'attirer  dans  nos 
Sélireir"*         pays  d'Occident?  Quoique,  jusqu'à  présent,  les  Chinois  aient  été  utiles, 

existe-t-il,  pour  l'avenir,  quelque  danger  digne  d'attirer   l'attention  des 

hommes  d'Etat. 

Ces  questions  générales  en  renferment   plusieurs  autres  de  moindre 

importance. 

Le  problême  qu'il  s'agit  de  résoudre  est  compliqué,  touchant  d'un  côté 
aux  principes  de  la  justice  et  d'un  gouvernement  équitable,  et  de  l'autre 
à  nos  plus  grands  irifcérêts  matériels  ;  ouvrant  tantôt  des  perspectives  ethni- 
ques et  nationales  qui  forcent  le  penseur  à  se  tenir  dans  les  limites  d'une 
politique  prudente,  et  tantôt  soulevant  des  questions  sociales  et  économiques 
d'une  importance  telle,  que  tout  corps  délibérant  chargé  de  les  régler  doit 
êtreen  possession  de  données  complètes  avant  de  pouvoir  juger  des  accu- 
sations portées  contre  les  Chinois,  ou  du  mérite  des  théories  avancées 
par  leurs  défenseurs  et  leurs  amis.  Or,  pour  bien  comprendre  l'immi- 
grant chinois,  il  faut  savoir  ce  qu'il  est  chez  lui. 


LE  CHINOIS  EN   CHINE. 


Voir  M.  E. p.  26. 

Accusation 
goiiérales  de  vol 
et  de  mendicité. 


Ijes  Chinois  sont 
nécessairement 
trop  vantés  et 
trop  critiqués. 


Plusieurs  témoins  interrogés  par  le  Comité  Mixte,  et  quelques-uns  de 
ceux  que  nous  avons  entendus  nous-mêmes  ont  donné  leur  opinion  con- 
cernant le  caractère  du  Chinois  en  Chine.  On  semble  s'occuper  beaucoup 
de  savoir  si  les  Chinois  appartiennent  à  une  nation  inférieure  à  la  nôtre, 
et  cette  question  pourrait  avoir  des  rapports  intimes  av-tec  le  problême  que 
nous  sommes  chargés  d'étudier  et  être  d'un  grand  poids  dans  sa  solution. 
M.  Crowley  dit  que  c'est  "  une  nation  de  voleurs  ",  et  de  nombreux  témoins 
affirment  qu'ils  n'ont  aucun  respect  pour  la  vérité.^  Un  témoin  jure  qu'ils 
pratiquent  ouvertement  les  crimes  les  plus  révoltants.  Plusieurs  témoins 
affirment  que  des  offenses  qu'il  est  impossible  de  décrire,  que  l'infanticide, 
la  vente  des  enfants  du  sexe  féminin,  la  cruauté,  l'idolâtrie,  une  grossière 
superstition,  et  des  coutumes  ignobles  et  dégradantes  sont  fréquentes  parmi 

eux. 

Un  coup  d'œil  jeté  sur  l'histoire  de  la  Chine  et  des  Chinois  serait  utile, 
si  même  il  n'avait  pour  effet  que  de  faire  disparaître  l'idée  que  les 
400,000,000  de  Chinois  ne  sont  qu'un  immense  essaim  de  barbares  repous- 
sants. Par  la  nature  même  de  la  question,  on  devrait  s'attendre  que  la 
Chine  serait  ou  trop  exaltée  ou  trop  sévèrement  critiquée.  Elle  jouissait 
déjà  d'une  haute  civilisation  quand  TEurope  était  encore  u  ns  l'étal 
sauvage.  Quand  Marco  Polo  et  les  autres  voyageurs  anciens  ont  visité 
l'Empire  du  Milieu,  ses  chemins  et  ses  canaux  n'ont  pu  manquer  de  leur 
présenter  un  contraste  étonnant  avec  leurs  propres  voies  de  commerce. 


;endu  le  son  de 
jarder  la  Chine 
ittirer  dans  nos 
aient  été  utiles, 
l'attention  des 

res  de  moindre 
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quelques-uns  de 
ur  opinion  con- 
cuper  beaucoup 
ieure  à  la  nôtre, 
le  problême  que 
lans  sa  solution, 
mbreux  témoins 
imoin  jure  qu'ils 
usieurs  témoins 
[ue  l'infanticide, 
ie,  une  grossière 
réquentes  panni 

lois  serait  utile, 
l'idée  que  les 
jarbares  repous- 
attendre  que  la 
.  Elle  jouissait 
)re  i",  us  l'état 
ciens  ont  visité 
lanquer  de  leur 
s  de  commerce. 


La  théorie  du  gouvernement  de  la  Chine  et  de  son  organisation  sociale 
a    dû    frapper    des    esprits   superficiels  comme  celui  de  Voltaire,   tan- 
dis que  Irv   i.erfection  du  despotisme  qui  y  régnait  a   dû    aveug.er  des 
hommes   comme   Montesquieu  sur  certaines  choses  excellentes  dont   la 
Chine  peut  justement  se  vanter.     Il  est  à  remarquer  que  ceux  qui  con- 
naissent le  mieuk  ce  pays  sont  ceux  qui  parlent  le  plus  favorablement  de 
ses  habitants.     Mais  les  éloges  mêmes  de  leurs  plus  grands  admirateurs  Taches  palpables 
ne  peuvent  nous  cacher  la  stagnation  qui  règne  partout,  les  effets  amoin-  urchiS"*- 
drissants  d'une  admiration  de  soi-même  que  rien  ne  peut  déraciner    les 
résultats  dangereux  d'un  excès  de  population,  la  perfidie,  la  cruauté,  le' ..eu 
de  respect  de  la  vie  humaine,  l'absence  d'affection  naturelle  dans  un  sens 
qui  se  rencontre  partout  en  Chine  à  côté  de  l'amour  de  la  famille.    Cepen- 
dant,  on  ne  peut  signaler,  comme  défigurant  ia  civilisation  chinoise,  que 
bien  peu  de  taches  que  l'on   n'ait  pas  observées,  à  certaines  époques, 
parmi  les  grandes  races  ou  nations  européennes. 

On  peut  dire  avec  vérité  que  les  Mandarins  sont  matérialistes,  on  peut 
assurer  avec  autant  de  raison  que  la  population  est  plongée  dans  les  plus 
grossières  superstitions;  mais  il  n'est  pas  nécessaire  d'aller  en  Orient  pour 
trouver  des  matérialistes,  et  nous  avons  vu  des  nations  superstitieuses  deve- 
nir des  états  dans  lesquels  se  sont  développés  tous  les  côtés  charmants 
^de  la  vie  civile,  et  toutes  les  vertus  héroïques.     Le  caractère  du  marchand  Si  certaines  idées 
<îhinois,  SI  universellement  apprécié,  l'industrie  et  les  vertus  frugales  de  Snptt'slîf 
son  compatriote  plus  pauvre,  également  admises  partout;  un  système  du  ^Z&Z^^iui 
gouvernement  sous  lequel  l'instruction  et  la  science  ont  toujours  tenu  une  "»-4niM.i"„l 
place  plus  élevée  que  partout  ailleurs,  et  dans  laquelle  elles  se  maintiennent 
depuis  près  de  3,000  ans  ;  ces  choses  et  beaucoup  d'autres  dont  nous  ont 
parlé  les  voyageurs  et  les   historiens-et  qui  rangent  les  Chinois   à   la 
tête  des  nations  asiatiques-doivent  nous  porter  à  conclure   que  si  les 
croyances  et  les  idées  de  l'Occident  pouvaient  s'implanter  une   fois  en 
Chine,  les  Chinois  auraient  devant  eux  un  avenir  brillant.     S'il  en  était  n„ 
ainsi.  Il  pourrait  s'ensuivre  qu'une  immigration  chinoise  permanente  serait  fonl-.^oP^l: 
à  désirer,  parce  qu'elle  perdrait  nécessairement,  avec  le  temps,  certains  ca-  «tt^'i"'- 
ractères  quil  a  font  actuellement  repous.ser.  "^• 

Bien  des  choses  dans  le  passé  et  le  présent  de  la  Chine  nous  font  corn-  l'H.  t  •    h 
prendre  les  qualités    qui  rendent  le  Chinois   moderne   aussi   s  1,^   IP^P^ 
Riei,  dans  l'esprit  populaire,  ne  caractérise  mieux  le  Chinois  anfvk.-  SUJ^êulîîoi^ 
bitude  de    porter   la   queue  -  la,. >-.a^7.     Ce    qui  surprend  le  penseur  n  ,  , 
c  es    qu'il  ne  veut  pas  abandonner  cette  coutume.     Cependant,  cette  Z  "^-  "'  "^ 
tude  même  prouve  qu'il  ne  manque  pas  de  plasticité,  puis  qu'elle  lui  a 
été  imposée,  U  y  plusieurs  siècles,  par  une  dynastie  conquérante.  *     C'est 
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Confucius. 


En  donnant 
autant  d  impor 
»anco  aux  céré- 
monioa  il  n  tué 
l'originalité. 


Raisons  pour 
lesquelles  les 
Chinois  n'émi- 
grent  pas 

Sennanemmont 
ulte  des 
ancêtres. 


Le  culte  des 
ancêtres  tue  tout 
patriotisme  large 
et  réel. 


A  moins  que  le 
caractère  des 
Chinois  ne 
subisse  un  chan- 
gement radical, 
Ils  ne  peuvent 
«levonlr  des 
colons  perma- 
nents. 


une  marque  de  conquête.  D'un  autre  côté,  on  a  une  preuve  d'un  conserva- 
^  memvmabe  dans  le  fait  que  le  n,ên.e  pouvoir  n'a  pu  en,pêcher  les 
Chinois  des  cla.sses  élevées  de  difformer  les  pieds  de  leur  filles  par  un 
traitement  atroce. 

Confucius  qui  a  laissé  une  impression  si  profonde  dans  la  nation  chi- 

le    monde.      Cependant,   en    attachant    autant   d'importance   aux    céré- 
monies, ,1  est  probablement,  en  grande  partie,  responsable  de  la  stag- 
nation que  Ion  observe  en  Chine,  et  en  donnant  le  poids  de  son  autorité 
de  son  exemple,  et  de  ses  préceptes  urgents  au  culte  des  ancêtres,  il  a  sans 
aucun  doute  contribué  à  produire  chez  le  chinois  moderne  cette  aversion 
quil  manifeste  à  vivre  parmanen.ont  ou  à  mourir  hors  du  Pays  des  Fleurs 
Une  des  accusations  les  plus  fréquentes  contre  les  Chinois,  c'est  qu'ils  ne 
_  viennent  pas  pour  rester.     On  ne  comprend  qu'imparfaitement  pourquoi 
Ils  agissent  ainsi.     Ce  n'est  pas  par  raison  de  patriotisme.     Cela  esîdû 
au  culte  des  ancêtres.     Non  seulement  le  Chinois  rend   un  culte  à  se! 
ancêtres;  mais  11  s'attend  aussi  à  ce  qu'on  le  lui  rende  à  lui-même,  *  et 
ce«t  ce  desir  de  recevoir  ce  culte    qui    fait   que   le  Chinois,    avaiU  de 
partir  pour  un  pays  étranger,  prend  les  arrangements  nécessaires  pour 
que  ses  cendres  s'il  meurt  hors  de  la  Chine,  soient  rapportées  dans   a  pro- 
vince.    Lorsqu'il  retourne  dans  son  pays,  de  temps  à  autre,  c'est   sans 

T:::::j:r''' '''''-' '^'"^'-^  '--  '^~'^  ^-'^^  doit  à  la  tombe 

humain-la  piele  fihale-exercent  une  grande  importance  sur  l'avenir  de  la 
race  chinoise.  Elles  tiennent  les  provinces  séparées  les  unes  de  ut  e^ 
car  ce  n'est  pas  en  Chine  que  le  Chinois  désire  retourner,  mais  d  ns' 
I  enceinte  du  cimetière  de  ses  ancêtres.  Cela  retarde  le  dévelop;ement  d'un 
patriotisme  réel,  avec  son  influence  ennoblissante,  et  cela  impose  à  ceu  " 
qui  désirent  une  immigration  chinoise   considérable  et  permanents  (quel' 

rur:;V:aÎ:r?  r  '°"'r  '^"-^-"^-raccomplis.sementdeleui 
vœux  et  1  état  actuel.  Car,  en  admettant  que  le  Chinois  soit  plus  susceptible 
d  assimilation  qu'il  n'en  a  l'air,  il  ne  demeure  pas  assez  longtempsTl  W 
ger  pour  en  profiter.  Il  est  difficile  de  traiter  sérieusenfent  c'eux  qu  se 
plaignent  de  ce  qu'il  ne  veuille  pas  rester,  parce  que  ce  sont  souvent  1 
niemes  qui  s'opposent  à  sa  présence  ici,  et  plusieurs  paraissent  regrette 
que  le  Chinois  msiste  à  ne  pas  laisser  ses  cendres  sur  ce  continent,  comme 
Bi  ne  pouvant  avoir  un  Chinois  vivant,  en  permanence,  ils  croyai  nt  quU 
vaut  mieux  en  avoir  un  mort  que  rien  du  tout.  ^    e«quii 


minel  de,  'i^s^S^:;^ X^^^  ^^^  '«  ;-'«*-««  de  Canton,  un  cri- 
porteur  de  chaise  ou  garçon  de  feiidé«iiî"K  '°°"°'  commissionnaire, 
retourner  à  Nankin  pourVmourir.!fl„  ^**"''°"P'ï"°"  ^»*  Pe'"!»*  de 

«acres  du  culte  des  aT/tr^'^'^S  cllToZ^T^^'i: ^^^^^^^^^^^^  '««  ^— 
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On  a  des  preuves  que  ce  culte  des  ancêtres  est  souvent  pratiqué  avec 
une  légèreté  tout  à  fait  insensible;  que  le  cercueil  d'un  père  de  n^^  e 
quelquetois  desmo:s  exposé  aux  injures  du  temps;  ce  qui  Ln-èchenv  I 

ZTunZ  :  T'iTV"''  «"^'-  -  quelqu'un  osait  seule.i  :  t"' 
cher  à  un  n  en.bre  la,ssé  à  découvert.  Il  est  impossible  de  tirer  des  con- 
clusions générales  de  quelques  circonstances  particulières.  Une  des  raiZ 
qu.  portent    a  classe  crinunello  chinoise  à  Livrer  est  que  si  un  cZ 

fait  d  est  seul  à  en  porter  la  peine,  tandis  qu'en  Chine,  le  père  et  li  n  ère 
sont  sujets  à  être  punis  pour  les  fautes  de  leurs  enfants 
iVl.  Medhurst  dit  à  ce  jjropos  : 

co,;;.S  rneVelrérTu^^^^^^^^^^^^  «'-•«'  ^'f  ^*-  --«'éré  plutôt 

n.ent  d'affection  ;Seurs  plus  Z^nn^'^^  ««'"'"^  ^^''Pression  d'un  senti- 
fortement  recon.mandé  par  les  nln«n  •''""''  'f  '"  /°"*  ™""t^°"'  «*  "  ^^t 
Il  a  survécu  aux  dynastfes  et  an  v         ?'."'  '*  '^'  P'"'  «™'"1«  philosophes. 

nhi,.^;^^   >.    -D    ■  ,  ^'""'o  ^1  iung,  attaché   militaire   k   l'embassade 

dp  l'P....^^       i  '"oraie  en  UJiine.     Dans  une  société  comme  celle 

lui  sont  morts.        Les  morts  ne  sont  pas  oubliés  "     T 'nnl.u  .u 

eux  J:r  "  :  ;r  ^r rs  ^'l'^-^-r  ''''''-'' 

ciiueijtrcs  et  U  exècre  les  immortel  es  qui  ionr-hent  les  tnmh^. 
Heurs  sans  parfum  et  san«  fmî^K  •  „      j<Jii'-nenT;  les  tombes—ces 

que  nous  le  pouvons  plus  nrè,  X,    "7"Vf  ^'  "*^''  ^"^'^  ^'^""^ 

à  la  mémoire'de  Z' i"  ^^^:,-'^'  V^.  ^^"^'^^^"'^  ^^  --  élevons 
immortelle.  Le^mor^s  il^r^^i:^:^^'''''  1.^""" '^  '^  "^*""^ 
les  cérémonies  du  culte  des  ancrtresonrhi  d  7'  '""*'  '^'"""^* 
etai'automne;  ~ent  elle^  ^  ^I^^^- ^  ^^-J 
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Lo  ciilto  des 
ancêtres  est 
souvent  pratiqué 
snns  que  le  cœur  y 
soit  pour  rien. 


Voir  Medhurst 
pages  124  et  125. 


Un  témoin 
Chinois  concer- 
nant le  culte  des 
ancêtres. 


Revue  des  Doux 
Mondes.  1884,  p. 


Les  morts  ne  sont 
pas  oubliés  en 
Cliine. 


Manière  euro- 
péenne d'honorer 
les  morts. 


Les  Chinois 
déposent  leurs 
morts  d.ans  les 
plus  beaux 
endroits  de  la 
campagne  ou  les 
collines  environ- 
nantes. 


XhîV 


LE  CHINOIS  EN  CHINE. 


Temples  élevés 
aux  ancêtres. 


Instruction  en 
Chine. 


L  Instruction  est 
largement 
répandue  en 
Chine  depuis 
longtemps. 


Hue,  Vol  1  p,  122 
Gray.  VoLl.p.  167 


Femmes  de 
beaucoup  d'in- 
a  instruction. 


Huo.  Vol.  1.  p,  121 


sance,  et  se  font  avec  une  grande  solennité  ;  comment  elles  sont  l'occasion 
de  réunions  de  fa.nille;  couiment  le  temple  des  ancêtres  est  assez  vaste 
pour  contenir  des  appartements  où  sont  reçus  les  me,nl,res  de  la  famille 
qui  n  habitent  pas  la  même  ville,  comment  ces  temples  sont  construits  à  la 
can.pagn^  et  servent  quelquefois  de  villas  de  plaisance  et,  enfin,  comment 
les  tamilles  s  y  réunissent  souvent,  surtout  à  l'occasion  des  maria- es  ou 
des  examens.  ° 

«  Toutes  les  joies  de  la  famille  se  passent  en  famille  au  milieu  d.^«! 
ancêtres,  et,  pour  ainsi  dire,  dans  la  demeure  de  ceux  quriirihsents 
mais  qui  ne  sont  pas  oubliés."  ^  an&ents, 

.  f  "' ^"*r  '^Z  '^"'  "°"'  P'"'""'  -^"^''^  ^■"'"P"^^  '''  q"i  ^^i^"  qu'offrant 
de  côtes  favorables  et  utiles,  a  cependant  une  mauvaise  influence,  en 
politique  ou  autrement,  c'est  le  mode  adopté  par  le  gouvernement  chinois 
pour  1  encouragement  de  l'éducation.  Il  vaudrait  mieux  dire,  peut-être,  le 
mode  de  recrutement  des  officiers  du  service  public.  L'instruction  est  la 
seule  avenue  conduisant  à  toutes  les  positior  s  honor.).!e«  et  importantes  II 
en  resuite  nécessairement  une  conséciuence  excellente;  l'instruction 'est 

gloire  de  la  Chine,  qu  a  une  époque  où  la  masse  du  peuple  en  Angleterre 

trucliféT.";.";'"'  '''  ''"'  '*  """-^  ""'"'^  ^*=""-  -'^  --.  l'i- 
truct^on  ^tait  deja  largement  répandue  dans  l'ancien  Empire,  où  comme 

lont  affirme  les  témoins  interrogés  par  le  Comité  Mixte,  et  comme  l'a 
remarque  le  P.  Hue  en  1854,  tous  les  Chinois,  à  de  rares  exceptions  pr 
saven   lire  et  écnre.   "  L'éducation  primaire,  dit  cet  autour,  pénètre  nfême 
dans    es  habitations  flottantes  qui  par  milliers  couvrent  les  rivières  les 
acs  et  le.s  canaux  du  Céleste  Empire."     L'instruction  des  femmes  il'est 
pas  non  plus  aussi  négligée  qu'on  le  suppose.     Dans  le  sud  de  la  Chine  on 
rencontre  de  nombreux  pensionnats  où  les  jeunes  filles  reçoivent  leur  édu- 
cation,    ^ous  verrons  qu'il  y  a  des    femmes  douées  d'une   très   bonne 
instruction,  qui  se  livrent  à  la  musique,  et  nous  rappellent  une  classe  de 
jeunes  filles  grecques  a  laquelle  Périclès  dût  sa  belle  et  poétique  compagne- 
lorsque  Su    Tung  P'o  fut  banni   pour    s'être  opposera   la    volonté"  Ife 
E  ipe.  ur,  nous  l.ons  que  son  exil  fut  partagé  par  "  Nuées  du  Matin," 
jeune  fille  aimable  et  accomplie  qui  adoucit  son  exil  et  lui  inspira  l^s 

certainement  pas  nommer  son  persécuteur. 

Mais,  parlons  des  examens. 

Ces    examens    font    de  chaque    étudiant,    dès  sa  jeunesse,   un   cher- 
cheur de  place,  et  comme  l'obtention  d'un  diplôme   d'un    dLgré    éle  é 

Te  Trait'  T  T'  !  '"""  '""  '^  "''  '''''  '''  ''^^'^'  —^  »"  ^aut  fait 
e  serait  dans  d'autres  pays.  Quoiqu'il  n'existe  aucun  système  d'éduca- 
tion  nationale,  et  que  le  gouvernement  ne  prescrive  aucune  méthode 
le  cou,,  d'étude  ne  varie  pas  ;  et  à  Tepoque  critique  du  développement  de 
1  esprit,  une  admiration  profonde,  pour  ne  pas  dire  servile  des  anciens 
sages,  est  inculquée  aux  jeunes  gens.     Les  œuvras  de  ces  hommes  "on 
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i  regardées  comme  infiniment  supérieurp..  A  *«..,  • 

dans  les  temps  modernes.     Un  tel  e„!!i  ""  *^"'  ^'^^  ^'''  P''«'l"it 

toute  indépendance  d'esprit  e    ^;' ;"'^"^'"«'««"*  «"*  <'«  "ature  à  détruire 

clas.se  savante  en  Chine  ne  'prodl" ri '!"''"  '"  T"'  ''''""^^  ^'"«  '^ 
rappelons  que  plus  un  lomme  iolit  d       '^' """r*»"'  '"«•«'î"«  "«us  nous 
'  un  emploi  officiel  élevé  ?    L' Jucatb  .       /  "''"''.  '""''"'■  ^'"^  "  '^°'"-'te 
...orale,  et  d'un  pas.é  dénué  de'oti-      ""-  ''  ''  ^^''^'P''''^ 

,'  taphysiques  résultant  de  ces  .tud  "  .«r  ;  .'""  ''  '"  ^l^^-^-ns  mé- 
,  in.parfaites.  Les  Quatre  Shous  jouent  ur,-!  '  "'^'^«««'^irement  très- 
chinoise.  Dans  le  premier  de  es  livre  '"^''°''*'"*  ^'""^  ^'^'^"^"^t'"" 
dialogues  entre  Con'fucins  et^  J  ^^T  1:^^  t^^^^'^^ '' 
[grande  science;  le  troioième  le  Chnn  M  ,  °  ^^*  '^*"''*'  f'*'  'a 
et  dans  ces  trois  livres  nlJavoru^t"' '^ '•''=*""^  ^^  "-^'ennes  ; 

|et  des  enseignements  de  Conf u'r  tX  c  u  T'  ""P''*  '^^    ^'''''-^- 
oiples.     Le  quatrième  livre  conûënt  Î      '         '  °"*    '^""'^'•^^^   «««  ^l'«- 
Je  ces  quatre   ouvrages  e       d^      etn      "T '^   ''^"^'^^-     ^^  '-* 
afin  de  les  rendre  capables  de   eTpTreurs^        """^  '  '*"  ^"^*"-^' 
Dès  qu'un  étudiant  possède  les  Qult  e  ih        TZ  P"^^*^'^'^^^  «*  ««'^'^"-• 
tiques  sur  la  Piété  Filiale      I    comm?        '      '"  '''"'  '  '''*"^^«  ^««  «l-«- 
qui  comprennent  la  cosmologie    Ihir;?""'*'  ?*"'^  '"  ^^"^  K-. 
Donfuciusattachait,dit.on  b  au  ound  !""'"'  ^'  P*^'^'^'  ^''^^^^^tte, 

de  poésies  qu'il  cro/ait  ca  able  de^^^  «'^^."ï-»  (3).  -ueii 

^rième-  le  Le-Ke,  ou  anLles  des  H  te  lll  !  f"  "?""'•       ^^  ^- 
(a  connaissance  et  la   pratique    d^   1  cérémonial  national, 

tom„>e  essentielles  à  l'ordre  soc  al  et  au  TT"""*^  ^"'*  ^"^^'^--« 
kiquième-Ch'un  Ts'ew  ou  Le  pl  l  ^^^«loppement  de  la  vertu.  Le 
[e.nps  comtemporain  d^philtoSët?^  f  ^:^"*— st  l'histoire  des 
f  orsque  un  étudiant  a  suiW  ^„  Tots  ^  wî  "?"  '"  ""'^"^^  P^^^^^*- 
n  état  dépasser  un  exam^  1;:  t ,!  "  *'"'^^'^' "  ^^  --« 
fotre  baccalauréat-degre  pourTe  u!  if  v  " ,  '''  correspondant  à 
trois   ans.     Pour   le"  sec'ond   Sre      e  a2  "'""""  '^"^    ^«'« 

f   ^I.    A.,    des   examens   sont  tën:s  'ne  i       ."'"',  "PP^"«"«'^«    celui 
Ipreuves  prescrites  pour  obtenTr  ce  lil  °"'  '"'  ''"''  ^"«-     ^^^^ 

[  composer  un  poênfe  de  ^^^"^^^  ^.^-^.^  ^-  essai, 
|ne  partie  de  l'Edit  Sacré.     Deux  ou  trn i  ?  '  ''''"''  ^'  '"•^"'«'''e, 

(andidats  heureux  sont  classifié^H     'T  T' ^^^'  **^d,  les  noms  des 

ensuite  une  demi.dou..Î::i^^^^^^^^^ 
|t  de  poèmes,  et  au  jour  de  l'examen  fi  Ti      ^         «^"«Position  d'essais 
[e  candidats,  sortent  vainqueurs^  Sx       .f""  ''"''-''''  ""^  -"*-"« 
I  président  d'un  club  à  San  FrlJ  "  ^'P''""'^-    ^«"«  --«"^  vu 

Kts  qui  s'étaient  Présenté!  o3 
h^O  s'en  étaient  retournés  le  2r  bri^é         """'"^  ^"'^'  ^^«  — - 

i^ê  ^1:2,  r  rrr^r  :r  .^^^^  -  ^-  -  ^-p-r 

famens.  a  eu  les  yeux  fixés  sur  unT.     l      T  ^^"^  ''  P^'^^^'^te'^t  aux 


Indépendance  do 
lospritdiitruito. 

Oray.  Vol.  1.  p.  170 

Système  d'éduca- 
tion. 


L  étudiant  passe 
des  Quatre  .siioos 
aux  œuvres  classl. 
^^ss^ur  la  Piété 


Le  Lc-Ke. 


Examens  pour  lo 
premier  degré 
.fenus  dans  toute 
la  Chine  deux 
fois  par  trois  ans. 
Pour  le  second 
degré  pu  celui  de 
;*ivi^- 'es  examens 
ont  lieu  une  fois 
par  trois  ans. 


Examens  subsé- 
quents de 
capacité. 


Mauvais  effets  de 
ce  8}-8téme. 


XLVI 


LE  CHINOIS  EN  CIIINe. 


Chariot'»  oiivortes 
nu  favoritisme  ot 
aux  abus. 


La  corruption 
doit,  par  le  nature 
mêmeilu  cas, 
N'introduire  dnna 
un  tel  système. 


Mémoire  de  Ting. 
ta-jen. 


qui  obtiennent  leurs  degrés  sont-ils  les  plus  instruits  d'après  l'idée  que 
l'on  se  fait  de  l'instruction  en  Cliine  1  Des  sujets  bien  plus  distinguées, 
jjeut-étre — car  soixante  seulement  peuvent  être  élus — ont  été  rejetés. 
On  s'aperçoit  de  suite  qu'il  doit  se  rencontrer  ici  du  favoritisme  et 
des  al»u8.  Jl  doit  nécessairement  y  avoir  de  l'injustice.  Il  osit  raisonnable 
de  8U])poser  que  sur  dix  mille,  deux  mille  au  moins  devraient  avoii 
atteint  un  degré  de  mérite  suffisant.  N'y  a-t-il  pas  quel(}ue  autre  chose 
derrière  tout  cela  ? 

Un  moment  de  réflection  doit  convaincre  tout  homme,  connaissant  lu 
nature  humaine,  que  la  corruption  a  dû  s'introduire  dans  un  pareil  système 
d'éducation.  En  1869,  Tin-ta-jeu,  gouverneur  de  la  province  de  Kian-sou, 
homme  jouissant  d'une  position  élevée  et  d'une  grande  autorité,  dans  un 
mémoire  publié  dans  la  Gazette  de  Pékin,  à  propos  des  résultats  du  syH- 
tème  d'examens  publics  actuel,  disait  : 

"Si  l'on  considère,  par  exemple,  la  seule  province  de  Kian-sou,  pour 
l'emploi  de  Tau-tai,  il  n'y  a  que  deux  ou  trois  vacances  qui  ne  soient  jjas  h 
la  nomination  du  souverain.  Pour  les  postes  de  Chih-fou,  Chin-chow,  Chih- 
hien,    Tun-chich,    et  Tun-pau,   quelques  dizaines  de  positions  seulement 
peuvent  être  remplies  à  la  suite  d'examens,  tandis  que  soixante  ou  soixante 
dix  hommes  aspirent  à  l'emploi  de  Tau-tai,  et  plus  de  mille  concourront  pour 
les  autres  postes.     Placer  un  millier  d'hommes  dans  quelques  dizaines  de 
positions  administratives,  est  certainement  une  œuvre  qui  demande  beau- 
coup de  tcmiis.    Même  si  l'on  faisait  un  choix,  d'après  l'ordre  des  demandes 
et  des  aptitudes  requises  pour  donner  des  positions  temporaires,  personne  w 
pouiTait  obtenir  une  seule  année  d'emploi,  à  moins  de  plus  de  dix  années 
d'attente.     Ceux  qui  parviennent  les  premiers  au  but,  et  qui  s'arrangent 
de  manière  à  avancer  le  plus  promptement,  doivent  ou  avoir  un  singulier 
talent  pour  se  frayer  un  chemin,  ou  avoir  des  amis  en  faveur  pour  les 
aider.     Comment  peut-on  s'attendre  que  cette  classe,   naturellement  peu 
digne  de  confiance  et  sordide,  puisse  aimer  le  peuple  ?  En  supposant  qu'un 
aspirant  puisse,  dans  le  cours  de  dix  ans  bu  plus,  obtenir  un  e.n  de  ser\ici 
connue  remplaçant  ou  surnuméraire,  il  lui  faut  faire  assez,  dans  cette  annt'f, 
pour  payer  les  dépenses  qu'il  a  faites  dans  ces  dix  ans  et  en  sus,  pour  payer 
ses  habits  et  sa  nourriture,  l'entretien  de  sa  famille,  et  ce  qu'il  peut  avoir 
déboursé  pour  se  procurer  certaines  faveurs  ;  et  de  plus,  pendant  cette  annif  ; 
de  service  temporaire,  il  doit  encore  se  pourvoir  pour  l'avenir.    Placer  des 
chiens  ou  des  moutons  devant  un  tigre  affamé,  et  s'attendre  à  ce  que  celui-ci 
ne  s'en  saisisse  pas  pour  les  dévorer,  bien  que  l'on  fasse  mine  de  l'en  empêclicr 
par  le  déploiement  d'un  bon  arc  et  de  flèches  empoisonnées,  serait  certiii 
nement  demander  l'impossibilité.  De  même,  ces  hommes,  ne  possédant  au 
cune  source  assurée  de  revenu,  et  n'ayant,  en  conséquence,  aucun  but  di 
terminé  à  cœur,  ne  sont  pas  simplement  des  hommes  rapaces  ;  leur  péiu: 
rie  même  les  force  à  le  devenir,  " 

Ce  tableau  est  vrai  pour  tout  l'empire.  La  pauvreté  a  forcé  le  i 
vernement  à  disposer  de  la  magistrature,  non  pas  suivant  le  mérite,  mais  s 
prix  d'argent.  Boulger,  qui  montre  le  plus  d'espérance  dans  l'avenir 
la  Chine,  et  qui  en  est  le  dernier  historien,  mais  non  le  plus  impartial 
admettait,  il  y  a  déjà  trente  ans,  que  la  corruption  du  service  pulili 
avait  aliéné  la  population  du  pays,  qu'on  ne  pouvait  plus  alors  y  trouve 
aucune  justice  ; — qu'aux  riches  elle  était  acquise  au  plus  offrant  ;  que  ta  j 


Tendance  à 
donner  des  em- 
plois a  une  classe 
indigne  de  con- 
rtance  et  sordide. 


Dans  ime  courte 
période,  il  faut 
payer  les  faveurs 
reçues  et  pourvoir 
aux  besoins  de 
l'avenir. 


■\Villinnison,  Vol 
I.,  p.  6. 


La  magigt rature 
vendue. 


■Voyez  Bouleer, 
ïîistoire  de  la 
Chine.  Vol  III.  p. 
323. 


d'une 


CLASSE    DES    LETTRÉS. 


XLVII 


i  d'après  l'idée  que 
1  plus  diHtingutJeH, 
s — ont  été  rejetés, 
du  favoritisme  et 
Il  »st  raisonnable 
ns  devraient  avoii' 
uei(|ue  autre  chose 

me,  connaissant  h< 
is  un  pareil  systênn' 
vince  de  Kian-sou, 
le  autorité,  dans  un 
es  résultats  du  sys 

de  Kian-sou,  pour 
qui  ne  soient  pas  h 
u,  Chin-chow,  Chili 
positions  seulement 
loixante  ou  soixante 
le  concourrentpour 
lelques  dizaines  de 
qui  demande  hemi 
ordre  des  demande^ 
araires,  personne  m 
plus  de  dix  années 
et  qui  s'arrangent 
1  avoir  un  singulier 
3n  faveur  pour  li.> 
naturellement  peu 
3n  supposant  qu'un 
ir  un  an  de  servici 
iz,  dans  cette  anm'e, 
t  en  sus,  pour  payer 
;  ce  qu'il  peut  avoir 
pendant  cette  annci- 
'avenir.  Placer  di*  ^ 
idre  à  ce  que  celui-u 
ine  de  l'en  onipêchci 
nnées,  serait  certiii  ; 
es,  ne  possédant  au  j 
ice,  aucun  but  d^ 
rapaces  ;  leur  pémij 

reté  a  forcé  le  goul 
Lnt  le  mérite,  mais  i 
ce  dans  l'avenir 
1  le  plus  impartiaLl 
i  du  service  puWfcl 
lus  alors  y  trouve^; 
lus  ofirant  ;  que  l«| 


places  étaient  vendues  à  des  honunos  n'nvnnf  io«,„j  -  j> 

nianaarins,  et  la  vente  de  la  justice  qui  fraonaipnf  tm.t  ,.^„„  .  ^  ■    '"«ndurins  rodou. 

.»»„.  le  .u.„^r  „.„. .,«  h.„„„ j  J;  r:  1  3l:  ;:  siias"» 

les  mieux  intentionnés.     De  Ik    ,mmi    on.L      i     ix  i       "'""' "^^""'r  «t 
wir  ,1  .  '     ^"''  comme  le  dit   e  Rev.  Aloxaiulrr. 

\V  illiamson,  "  leur  crainte  du  proirrès  de  !..  ni  v.ii.»* •  ,    Alexandre 

.  ,      ,..,„,,  "  t^'"h"-s«e  la  civilisation  ouronéenne  "    "  Po 

sont  les  lettrés,"  s'écrie-t-il,  "  qui  excite  la  nlM  »  ..  *      i    ^      "^'         ^^ 
„*  I     .<i  ^  '      cxLiie  la  piè'ho  contre    es  missionnairPH  i 

e  les  étrangers.  Ce  sont  ces  hommes  qui,  en  les  niena,ant  .le  les  ZZe 
aux  mandarins,  ennuient  et  pressurent  les  chrétiens  chinois  et  ceux  de 
marchands  chinois  qui  cherchent  à  introduire  des  améliorations  ' 

Le  savant  qui  obtient  le  second  degré,  ou  celui  do  M   A    «.f  '      a.  .  , 

i    »n„f/i  1-        .,,      °"'^^"'^*'  ""  «o'%e  Hanlin.     Tro  s  cents  environ  ^"^f"  """"".  la 

de  1  empereur,  et  quelques-uns  sont  choisis  pour  remplir  les  vacan  es  "ul 

xisten     au  collège  où,  en  règle  générale,  on  prend  Is  mini  tre    "  Z 

autres  hauts  dignitaires  de  l'Etat  •""«'^res  et  les 

rt.gler  toute,  le,  difficulté.  <,ui  ^Ic» Z„'.  ,1."    ,      "■,  "''"'''''  * 

4"'  »^aic  aonné  ses  jours  et  ses  nuits  à   'étude  des  classinupo  r,-»      tniction  ot 
et  latins,  de  même,  en  Chine,  le  "  lettré,"  le  bras  droTd    S^^^^         gesprU cultiv.  e. 
celui  qui  se  livre  à  l'étude  des  pères  de  la  nen.ép  Pf  T   ■     .     ^     ' 
litWaires  qui  ont  brillé  dans  la^ériod^îiiralesll^kr"  '''  ^'^^"" 
Comme  on  doit  s'y  attendre,  l'élégant  et  docte  mandarin  que  nous  avons 

^:i::^:z^::\:::r'  r^-p-i.ué  e.?chin::;:T 

les  plus  brillanret ,  Jntu;  cl  ;  T;  lu        Ï/  ''''''''  '''  ''''''' 
les  hommes  les  plus  instruis  et  les  ni.  .T""'  *^.'^«"'^"^"'«'^t  Parlant, 

pour  remplir  toutes  T:^s^z'^z:i^:rr'r'''''^'^ 

instructives  si  le  lecteur  prend  note  des  pr""  '  u^|  doiZ  . '"   """" 

ment    de   chauvinisme    qui    est    le   traft    oïl?.     .  '  ''"*^- «<"î"-""^« 

Chinmo    „*        •      j    ,  caractéristique   nat  onal    des  sntisfaction 

t-ninois,    et    qui    résu  te   de  siècles  d'ianlp,,.^.,*    j  «^^onai    aes  intérieure  des 

No„,  „„.^uon.  d.„.  «e.  h„,„„e  trt.  tatruit,  ,„i  a  vécu  et  voy.^ 
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LR  CIIINOIH  EN  CHINE. 


La  démocratie 
Inapiro  du  mépiia 
nu  savant 
Chinois. 


beaucoup  en  Europe,  le  ni(^iiie  seiitinient  ile  suptWioriti^  qui  se  manifeste 
chez  ses  conipiitrioteH,  et  le  même  nu'pris  pour  les  niétodes  des  peuples 
occidentaux.  Après  s'être  livre  à  l'i'tude  des  pays  chrétiens  pendant  dix 
ans,  la  démocratie  ne  lui  inspire  que  du  dédiùn.  Il  nous  fait  observer 
qu'il  y  a  en  Chine  quatre  classes  de  citoyens  :  les  lettrés,  les  agriculteurs, 
les  manufacturiers  et  les  commer(,'ant8.  Les  lettrés,  comme  représentant 
la  classe  pensante,  occupent  le  premier  rang.  Les  agriculteurs  viennent 
ensuite,  et  les  manufacturiers  ou  fabricants  tiennent  le  troisième  rang. 
Mais  les  deux  premières  classes  sont  les  plus  estimées  et  les  plus  honorées, 
Toutes  (juatrc,  cependant,  sont  admises  à  prendre  part  aux  concours 
publics  qui  confèrent  les  grades.  Ce  droit,  comme  il  le  dit  avec  raison, 
est  aussi  démocratique  que  tout  principe  existant  dans  aucune  autre  partie 
du  monde,  et  il  est  étonné  qu'il  n'ait  pas  été  adopté  dans  les  pays  occiden- 
taux "où  les  principes  immortels  (les  droits  do  l'homme)  n'ont  pas  encore 
assuré  le  meilleur  des  gouvernements  et  l'état  social  le  moins  imj)arfait."  Il 
montre  ensuite  que  le  degré  de  B.  A.,  celui  de  docteur,  ou  le  degré  do 
licencié  n'indiquent  pas  seulement  l'étendue  relative  des  connaissances  de 
celui  qui  les  possède  ;  ces  degrés  sont  des  titres  auxquels  sont  attachés 
certains  droits  ou  privilèges.  Il  est  peiné  de  voir  combien  s'attache  peu 
d'honneur  aux  degrés  universitaires  en  Europe,  et,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  il  parait,  de  prime  abord,  avoir  raison. 

"  Je  me  demande  encore,  après  dix  années  de  séjour,  après  des  études 
nombreuses,  quel  peut  être  dans  les  institutions  du  monde  occidental,  lo 
principe  vraiment  digne  d'être  appelé  démocratique  ou  libéral  ?  Je  n'en  vois 
aucun,  et  personne  ne  m'en  a  montré  un  seul  qui  le  fut  aussi  excellem- 


Les  diïgrés  litté- 
raires sont  des 
titres  auxquols 
sont  iittachéB  dos 
droits  et  privi- 
lèges. 


Nul  principe 
dans  la  civilisa- 
tion do  l'Occident 

Uq^ô  quo"îo8"cxa-  ™®"*  ^"®  '^  *^''"°'*'  'l'fl'dmission  de  tous  les  citoyens  aux  concours  conférant 
cônféren^'un  ''"'  '^^  grades.  On  m'a  bien  parlé  du  suffrage  universel,  c'est  une  rose  des  vents. 
can\"èrc8"à  f  ""^  ^'^^^  ""  Principe  sans  principes.  Et  c'est  se  faire  une  singulière  idée  do 
l'opinion  publique  que  de  s'imaginer  qu'elle  pourra  se  manifester,  par 
décret,  à  une  époque  précise,  à  tel  jour,  à  telle  heure.  Chose  curieuse  !  On 
ne  pourrait  pas  proposer  l'élection  des  académiciens  par  le  suffrage  univer- 
sel, sans  se  rendre  ridicule,  et  on  admet  que  ce  soit  le  même  suffrage  qui 
choisisse  les  législateurs.     J(^  crois  que  ceux-ci  sont  plus  difficiles  à  discer- 

Que  peuvent  faire  ner  que  ceux-là.    Que  faut-il  conclure?  *  "■  *    Si  vous  êtes  pauvre,  n'ayant 
l'instruction  et  la  .  ,  ,  ,  ,,  .,,...,..  -^ 

pour  ricliesse  qu  un  nom  honorable  et  l  ambition  de  le  bien  porter.  Pouvez- 

vous,  par  l'étude  seule  et  par  .ses  succès,  vous  assurer  un  nom  et  un  rang  dans 
les  fonctions  de  l'Etat  ?  Pouvez-\  ous  vous  »■  lever  par  le  seul  crédit  de  votre 
science  t  Pouvez-vous  lui  demander  de  oon(|uérir  pour  vous  un  droit  ? 
Pouvez-vous  obtenir  par  elle  les  honneurs  et  la  puissance?  En  Chine,  oui; 
en  Europe,  non. 

"  Ce  n'est  donc  [)as  sans  raison  que  je  prétends  que  nos  coutumes  sont 
plus  libérales,  plus  justes  et  plus  salutaires  car  les  plus  instruits  sont  les 
plus  sages  ,  et  ce  sont  \-zs  ambiiii;u.x  qui,  ca  Europe,  tourmentent  la  paix 
publique.  Exigez,  pour  remplir  les  fonctions  élevées  de  l'Etat  le  renom  du 
mérite  le  plus  élevé,  comme  on  exige  pour  les  fonctions  militaires,  la  bra- 
voure éprouvée   le  culte  de  l'honneur  et  la  science  des  combats,  et  vous 


science  pour  un 
homme  en 
Europe. 


Une  panacée 
chinoise  cuiilro 
le8  troubles 
domestiques  de 
l'Europe. 
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supprimerez  leBKuerrcH  intestines  c,ue  livrent  aux  portes  des  nanistren 
les  intrigues  et  les  ,.a8se-clroits.  C'est  là  le  secret  de  la  staLilitc!  de  notre 
pacih(jue  empire.  ' 

On  observera  .,u 'il  paraît  reconnaître  comme  unavantage  quelosystêmo 
danois  mette  un  co  lier  inipt^rial  au  cou  du  savant.  Il  no  paraît  pas  s  Wr- 
cevoir  non  p  us,  qu  un  hoinmo  do  génie  .lans  ces  temps  modernes,  n'a  qu'à 
ext-cuter  quelque  chose  de  grand  pour  recevoir  sa  rticompense 

Il  nous  apprend  ensuite  que  la  Chine  ne  possède  aucun  système  d'ins- 
truction  publique.  ' 

•'  Notre  gouvernement  entend  mieux  la  libertt?  quo  certains  Etats  de 

Occident  où  Ion  impose  l'obligation  de  l'instruction  sans  lui  donner  de 

but  précis.     Le  gouvernement  n'a  de  contrôle  que  sur  les  concours.     Les 

candidats  ne  sont  soumis  ,,u'à  une  seule  loi,  la  plus  tyrannique  de  toutes, 

celle  de  savoir.  ' 

Après  avoir  décrit  le  système  d'instruction  chinois,  il  nous  dit  que  la 
vie  d  un  lettré  se  passe  en  examens.  Il  ajoute  avec  dédain  que  "  à  vin«t 
ans  en  Europe,  le  temps  est  arrivé  pour  la  plupart  de  laisser  de  côté  l'étude 

vî-  '°™r/-  \^'°"^"«'-'  ^'°"«'  »°"«  commençons  à  élever  notre 
ambition,  cest-à-dire  à  espérer  un  nouveau  grade,  auquel  correspondra  un 
accroissemen  d  honneur  et  de  fortune.  La  hiérarchie  oHicielle  chinoise 
nest  pas  fondée  sur  l'ancienneté,  mais  sur  le  mérite.  *  *  *  On  n'aurait 
pas  l'Idée,  chez  nous,  de  se  moquer  d'un  jeune  chef  de  bureau,  pour  cette 
simple  raison  qu'un  chef  de  bureau  est  nécessairement  plus  capable  qu'un 
sous-chef.     La  hiérarchie  par  l'ancienneté  est  une  er,,.„r  •  ce  n'est  oas  le 

::'^n:  s'u^'  '"\'i-i^  ™'"*^'  ^  '--  ^-  "-'>-  'zri^^ 

mont  suffisamment  edihé  sur  les  défaillances  de  l'ancienneté  pour  me 
faire  cl  autentinu.ux  apprécier  la  sagacité  de  nos  gouvernants  d'en  avoir 
supprime  la  cause. 

Il  nous  peint  l'ovation  qui  attend  l'étudiant  sorti  vainqueur  des  examens 
uis  il  nous  informe  qu'en  Chin...  de  même  qu'en  Europe,  la  voix 
lu  peuple  est  la  voix  de  Dieu,  et  que  cette  voix  se  fait  entend  e,  s'il  est 
éessaire  dans  les  conseils  de  l'Etat.  Le  peuple  est  en  effet  re^résen 
ar  le  lettres  qui  se  rendent  ...s  provinces  dans  la  capitale,  et,  quoiqu'ils 
.aient  aucun  titreofficiel,  ilsont  cependant  ledroit  d'adressLr,  Lu  nom  du 
euple,  des  requêtes  dans  lesquelles  ils  exposent  ouvertement  ce  qu'il  ost 

eorélrr"  ?'"/"  mœurs  politiques  et  adopter  un  d;s  modes  de 

eprésentation  nationale  en   vigueur  chez  les  peuples  de  l'Occident,  elle  se 

ouvieiidrait  de  cette  tradition  et  n'accorderait  le  droit  de  vote  et  e     t  e 

le  mandataire  qu'à  ceux  qui  se  seraient  honorés  par  l'étude  et  la  probité  » 

Une  des  conséquences  de  ce  système,  aidé  de  l'isolement  absolu  dl 

£  ?„!!-:''"^^^^*  *^^"«  P-^-^  ^'-  -"liera  d'années,  c'est  de  produit 

'""7  '^"'  prennent  le  pédaïuisme  pour  la  science  du  gouvernement 

ne«Me^  p„  oharte  royale,  ayant  expirt  en  1831,  IWroganoe  confiante 


Hôlojoué  par  los 
lettrés. 

Contraste  ontro  la 
(liirt»o  des  études 
on  Chine  ot  ou 
Europe. 


yoj  popvli,  vox 
Dei, 


I-f's lettrés,  défait 
'l'iii'ésontcnt  le 
peuple. 


•Si  la  f'hine  adop- 
tait k-  tfouvorno- 
niont  représen- 
tatif le  droit 
de  voter  n(   serait 
accordé  qu'à  ceux 
qui  ont  do  l'ins- 
truction. 

Ce  systèmo  pro- 
duitdes  hommes 
quiconfùiiiJtiille 
Pédantisme  avec 
la  science  du 
gouvemcnient. 
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Boulgor,  Vol.  III 
p.  103. 


La  première 
guerre  étrangère 
a-t-ollo  été  une 
guerre  d'opium  I 

Boulger.  Vol.  III 
pp.  2Î.  38. 

Lo  Commissaire 
Lin. 


Pyrotechnie  mo- 
rale dans  la  diplo 
matie  et  la  guerre, 

Boulger,  Vol.  III., 
p.  315. 

Ce  que  les  lettrés 
considèrent 
comme  In  science 
du  gouvernement. 


Comment  doivent 
être  traités  les 
anglais  obstinés. 

Boulger,  Vql.  m. 


Corruption  chez 
les  mandarins. 


^  oir  note  de 
Boulger,  Vol.  Ili 
p.  159.  ' 


Les  lettrés. 

Chine  Iliblorique. 
GilcB.  pp,  89. 106. 


deb  autorités  chinoises  fut  violemment  secouée  nnnnH  .ii 
les  marchands  de  Canton    au  lieu  d-ril   ^     ?  '  '"PP"'""*  •!"« 

d'une  conipagnie  avaient  ci:^kZro    Z^^^^  ''^  '^'  ^«-*« 

Leur  politique  envers  les  étrangers  priraWs  1  .f"T*'"*''*  ''''''''- 

.  et  sans  réserve.  I^  comn.erceZw  7 ''''.' ^'^°'*"^**^ "^^^'^^^ 
diplo„mti,ue;  laChine  sv  ÔZsa  .  r  '  T"'  ''  '"J"*  ^'""^  ^^"^'^^^^ 
souvent  dans  les  pay    occW  Z  x  lit  "Th    "^^^^ 

en  fraude.  gardérLt  la  I^ltgral  p.^^^  ^!  luxe  introduits 

voulaient  frapper  le  conLerce  ^tranC  ««^17  '"  '^"''  .^^'^  "^ 
Pékin,  et  auquel,  sans  la  corruption  L"  T  '  '°™"'"''"  '^^''''^  ^ 
permis  de  prendre  pied.  EnCtluet  T  r  ^  Eli::  t  '^""^' 
sous  le  nom  de  la  guerre  de  l'oninn?  „f  p     ,    ^''^^'^^^-     ^"«  «st  connue 

s'opposaient  moinsl  l'opium    lux  ^e ttÎn'"  TT  '^"^  ^"  ^'^'""^^ 

guerre  n'a  eu  lieu  réellement  ni  ,  ''  '"'  étrangers,  et  que  la 

■  l  Chine.  ^"'  P°"''  °*^*^"''-  ^'  ^••■-t  de  commercer  avec 

Parmi  les  hommes  éminents  du  jour  se  trm,v„,f  i  •      . 

il  est  impossible  de  rester  sérieux  kZVl       ?  commissaire  Lin,  et 

Un  de  ses  colléaues  avec  les  vZ  7"  "^^  '''  dissertations  morales. 

4ue  les  barbare:  a  L  ent  e  oTc S^^  ^^^'^^ "^' '™'' '  «°"  ™^^^- 
moins  n.atérielle.  Boulger  dit  en  '^"""f  /  ""«  disposition  d'esprit 
comme  un  homme  cSfmf .  Z  .^         '  ^'  ""^  ^    ^'^  ^'^  ^""«^déré 

Il  était  piutat ,:  :epS:nrt  ^^TdTiS^^^ 

auquel  il  appartenait.    La  science  deThomm    d'it  su        l^'  °'^"*^'^ 

•  dans  l'exécution  des  plans  noUf  inno  ?  '      ""^''*  ®"''>  ^^n^iste 

tracées  dans  l'antiruit   t  Cl    "  n      "*  ''™*^"^'^*  ^^^  ^^  -- 

Pluséloquemmentl  gldnéTtéTr     ,"*"n^  ^'"^  P^"*  •^""-^  I« 
-nt  pas  lui-même  dL:t  Ji  "     iT^^^^^ 

accompagnées  de  preuves  de  vigueur  ne  peu  vit'  .  .  "  °'"'''^^'  "' 
soutien  de  l'empire  "      K...h  Peuvent  que  bien  peu  servir  au 

à  Canton,  écrr,  l'en^,  rfu  T^,^^^^^^^  ^^"^^  ^'^  ^^^  ^^i  succéda 
est  nécessaire  de  les  apa  er  et  T  I  '  .  ""  °*^'*^"''  ^'^«lais  :  "  Il 
aiin  qu'ils  changent  ^111  1  n  ~  '^^  instructions  sacrées 
vente'  de  pilluleî  entre  Z^^^^^^^^^  ^«"^  --''    ^^^puis  la 

tionné  par  Addison    ol  IT         T  ^"  ''"'  ''''  ''  '^^'^^'^^  ™en- 

cHsgraciLes  propStrfrrLt^l^quts^tts  '^T^  ""T'^  ''' 
montré  combien  il  avait  proHté  â.  l'n  ^    ""*""  "'^^««««  ""t 

ne  manque  jamais  de  le  faTrel^tr"'.^  '""*  '°"  ™'^"^^"" 

naître  qu'il  possédait    70  000  t„T  ''  "'  Propriétés  a  fait  con- 
1       i^uoseuaic  ^/u,uuu  taels  pesant  en  or  3  400  non  f„  i 

argent  sycee,  2,000,000  taëls  pesant  d'argent  Irln  *'^^''«  P««^"t  en 

piété  dans  le  Petchili    deux  à  Mo  ,M  ^^''  'l"''*''''  '«onts-de- 

de  banque,  et  une  qu.™  ité  de  n!  r  Î"  '  .^"^^-'^'-g^uatre  n.aisons 

précieuses,  etc.,  etc.  '  P"^'''  '^  ^°""^«'  ^'''-^'«g-.  de  pierres 

c^^^-':'^^:  *™»- d'assez  distingués  comme  humoriste»  .t 

à  l'assertion  I    X^T  « 'uLT"  "^  ^^  '"^^"^  '  '^  ^'^'^^^  ^  ^'  ^^ 
-eestdueaufaitUlLSSiXrtZ- 
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lire  leurs  œuvres  pour  se  DprRiinrlor  «..'.-i      > 

1       11     •  j-  -i    ',     ,r^ ^^"'^^^'^  1" "S  n'en  manquent  pas.    Que  le  dIiks 

huiiihle  individu   de     'Empire    nnnrv,,  «,.  .  P 

P^e  aspirer  .  la  plus  HauL  .s^^-^rd^r  v^L  ^^L  St 

d'une  activité  suffisantes  terni  beauco  p  à  ton,  i,  1^^  ^' 

Joug  qui  est  cependant  assez  lourd  pour  avotTro!r  ',  ""t  "'''"  "" 
et  des  rébellions.  ^  °"   P'°'  °^"^  "^P  soulèvements 

La  tyrannie  administrative  a  aussi  cette  qualité      T««  ^^     . 
inévitablement  toute  tentative  d'exercer  le  n'  v    ^""^"^^^  ««'^'^"t 

arbitraire.  Qu'il  se  produise  un  souTè'J  T  ,  f  ""'  "'"'"^'"^  ^'''^P 
le  mandarin  est  rapp'elé  ;  sa  2:::^:n^:t:f-^Z:r'1'  " 
ment  arrêtée  pendant  un  certain  temps.  '*  '"'"*'''''"■ 

Il  nous  reste  encore  à  indinupr  lot.  .vi„„  .      ™. 

d'éducation  publique.  Il  t^ch  rsoLIT^^^^^  ^^  ^^'"T^ 
efforts  nationaux  vers  le  progrès      II  pn,n  T*  î  f  "    "''"''^"*   ^^« 

opinion  publique  vraie.    'll^te  le  ;rp:lt:  int'^^^^^^^^^^^ 
devoir  surgir  de  ses  rangs  un  grand  et  puisln    d  f'''  'T'"'""^' 
cultive  L'amitié  des  chiens  de  garde  en  if  '"'•     ^  ''''^'''' 

chose,  l'histoire  le  prouve    de  nnr,      .  .        "°""'««^"t-     "  Y  a  quelque 
suitedelalittératurrpours trr::^^^^^^^^^^^^  ^*"«  '^  Pré- 

occupations quand  on'la  suit    ^ur  e  le-m    J ^7 ^i  l.':  fl  v^  ''' 
chepied  du  pouvoir  et  l'instrument  de  vlTJ  *'''*  ^^  '"'''■- 

dégradation.  De  plus  les  manZ^  1' :    ;!;;  Tq^i' de  sT'^Î  '^  ^^ 
conduire  à  de  graves  scandales.     Citons  M.  Boulgl  ''"^  P'"' 
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devient  de  plus  en  plus  i^téresL^  L  noÏoccumnîT  ^\"r ''t-^-' 
jne  discutons  pas  la  fortune  de  quelaue  Fmr.rj?  ,'°"  ''''*°"''^  "«"^ 

inous  ne  cherchons  pas  non  Ms  à  dL  .  ^-  r  'P^'^.^'^P^^^ '°"gtenips, 
{perdu  ou  oublié  l'art  du  go"  vernementnr-'  ^^'-^'''' ^'^^  Peuple  qui  ^^ 
[d'une  nation  qui  jamais  fpZrmrt  daTlV'^"^  traitons  d'un  étlt  et 

'  ros^^'iisTo^r::  ::er:o?"t'^^  ^^^  ^^-^  -^  -p-  -^-•-  ^^^ 

dans  la  misère  et  wThie  M  307  'r-'""^'"'^^  ^  ^^""^'^  ^'^  ^''^'- 
^  "  gouvernantes,  à  la  "m    de  U  oren  fè  '      ""     "  "'""'  "^"^  '^^  ^^^^^ 

"  l'instinct  national  qu  dormatt  d'"  T  ^""'^  '''"^«""•''  ^"•«"^  ^PP^'  ^ 
[.jours  été  découragé '''LTsroJ'V"'^^^^^^^  ^^"^"^  ^"''^  ^^-^  ^-- 
'  étrangers  paraisse'it  êtr^  xcE    ""       °"^'"  '^^  ^'^"^'^''^  '  ''^^^  ^'^^ 

vers  une  vie  plus  libre  ^      ''"'  '*"'  '^*""^^"*  ^«"''^  '^«P^'ations 

Il  est  imnnssil.le  nn',,,,  „,— (->  •  ^  . 

l«uccè,del'iLtructiors  ule^nrid"         '?"f  '  "^  '"^"'^^P  '^^  ^^  ''' 
il  est  de  fait  nue  Z^tTJ^     TJ""  ^''  '^'^'""^^^  remarquables.  Et 

'caractères  élevt  et    L'offre' 1  t"" ''  '^  "^'""^  "'^  '-"'i--l« 

elle   offre  bon  nombre  d'hommes   réellement  ma.- 
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quants.  Le  grand  Hublaï  a  dû  beaucoup  de  ses  succès  à  son  secrétaire  chi- 
nois Youchou,  qui  devint  son  compagnon  constant  et  son  ministre  favori- 
Ce  savant  éminent  et  intègre  avait  été  le  tuteur  du  jeune  prince,  qui  apprit 
♦  à  son  école  les  sages  principes  du  gouvernement,  et  reçut  de  lui  de  salu- 
taires avis  et  des  conseils  féconds  en  bons  résultats.  Youchou,  interrogé  par 
son  élève  royal,  résuma  les  devoirs  d'un  prince  en  huit  maximes  :  "  Réglez 
"  votre  maison  ;  étudiez  les  sciences  ;  honorez  les  sages  ;  chérissez  vos 
"  parents  ;  révérez  le  ciel  ;  aimez  le  peuple  ;  appliquez-vous  à  de  bonnes 
"  oeuvres;  et  tenez  les  flatteurs  à  distance." 

Il  n'y  a  pas  de  journaux  en  Chine.  La  Gazette  de  Pékin  est  ce  qu'implique 
son  nom.  Lorsque  nous  nous  rappelons  que  ce  bulletin  de  la  cour  ou  annales 
du  gouvernement,  est  en  existence  depuis  les  dernières  années  du  neuvième 
siècle,  longtemps  avant  que  l'art  de  l'imprimerie  ait  été  connu  en  Europe, 
avant  l'aurore  de  la  renaissance,  lorsque  des  guerriers  fameux  et  des  rois 
illustres  ne  pouvaient  pas  écrire  leurs  noms,  alors  que  les  moines  d'Iona 
copiaient  les  œuvres  du  vénérable  Bède,  il  est  surprenant  qu'il  ne  se  soit 
jamais  publié  de  journaux  populaires.  Le  peuple  est  tenu  dans  l'ignorance 
la  plus  complète  des  événements  contemporains.  Les  défaites,  quand  les 
Chinois  sont  vaincus,  sont  données  pour  des  victoires,  il  est  vrai  que 
dans  des  pays  possédant  de  nombreux  journaux,  nous  avons  vu  la  même 
chose  se  produire.  Tout  ce  qu'un  gouvernement  a  à  faire  dans  un  tel  cas, 
c'est  de  se  saisir  des  lignes  télégraphiques,  de  surveiller  la  poste  et 
d'interdire  les  journaux  étrangers. 

Dans   chaque   capitale   de   province  en  Chine,    i?    se   publie   un   bul- 
letin officiel   tous   les  jours,  il   contient  les  noms  de  tous  les  visiteurs 
au   palais   du  vice-roi   dans   la  journée  précédente.     Donc  il  n'est  pas 
étonnant  d'entendre   dire  que   le  bulletin  qui    a   eu   son  époque   floris- 
santé   en    Angleterre,    avant   l'expansion  du  journalisme,   joue   un  rôle 
_  important  en  Chine.     Une  bataille  fut  livré  à  Chan-chia-wan  où  suivant 
un  arrangement  convenu  avec  M.  (plus  tard)  Sir  Henry  Parkes,  un  règle- 
.  ment  à  l'amiable  devait  se  faire,  mais  où  les  Chinois  avec  leur  periidie  habi- 
tuelle, se  décidèrent  à  tenter  un  nouvel  effort  pour  fermer  aux  étrangers 
détestés  la  route  de  Pékin.     Les  Français,  sous  le  général  de  Montauban 
(par  la  suite  comte  de  Palikao),  ayant  assailli  vigoureusement  la  gauche  de 
l'armée  chinoise,  tandis  que  les  Anglais  sous  Sir  Hope  Grant  pressaient  sa 
droite,  et  que  la  cavalerie  de  Probyn  mettait  en  déroute  un  large  corps  de 
Tartares  à  cheval,  les  soldats  chinois  lâchèrent  pied  et  abandonnèrent  le 
champ    de    bataille.     Un    bulletin   décrivant   ce    combat,    dans    lequel 
il   est   vrai,  l'ennemi   vaincu    se   battit  opiniâtrement,  annonça   que   les 
Anglais   et   les  Français    avaient    été   complètement    battus;  ajoutant 
"sur  chaque  dix  hommes,  huit  ou  neuf  ont  été  tués."     La  marche  sur 
Pékin  fut  travestie  de  la  manière  la  plus  ridicule  et  la  plus  mensongère. 
Le  Prince  Tsen  est  heureux  de  voir  que  les  "  turbulents  barbares  "  soient 
entrés  au  palais  de  Yuen-ming-yuen  et  il  enjoint  à  la  garnison  de  Pékin  de 
les  tuer  tous.     Cinq  mille  sont  tués.     Cinq  mille  s'échappent.     Mais  ils 
rencontrent  l'armée  du  Prince  Tsen.     Bataille,  où  quatre  mille  barbares 
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sont  tués.     Mille  sont  pris  vivants      "  T  <»  ^  •        £  -^ 
onn  ^        I        •  »  vivttnts.        -Lie  prince  fait  arracher  les  vpiiv  i 

200  des  plu.  vigoureux,  ou  leur  fait  couper  le  ne^  "     T'  f  ! 

bien  entendu,  que  la  nouvelle  eue  I'fZ  \  .^ ''""^*'"  ^'««la'-e, 

fuite  est  absolument  'ausse      '        "'"'  ''  "'  ''''''''''  °"*  1-is  la 

Les  Chinois  à  San-Francisco  ont  nris  Ipb  ,lflvo„+c         i 
de  la  Terre  des  Fleurs.     Ils  publienfc  euv  T     "''  compatriotes 

T      nu-     •  ^"'^  "®"-^  journaux  dans  leur  lan&np 

Les  Chinois  se  servent  de  placards  pour  exposer  leurs  gS      Zllan. 
fois  un  individu  opprimé  s'assiéra  près  de  la  nnrf„    i  <^uelque- 

proclamera  les  torts  qu'on  lui  a  faitsTtl  ?  '""  oppresseur  et 

est  commune  dans  Vlnde    et  eTélT     Z  ^'"'"*'-     C«**« '^«"tume 

l'Europe  jusqu'à  il  y  a  :„:;.::  un  siLle     '"'^'"'^  ^^™^  '''  ^^^*^^  '^ 

Dans  des  conditions  comme  cellps  nno  r.^„„  •    ,. 

«is«n  ,ropi„i„„  puUique  L«„2le     LW  "™"'  ■■«"-l»*».  "  ■«  peut 

<iui  se  trouvent  entre  IWmfe  ,l„  '«"■■«'    et<lela"bourgeoi,ie" 

n.«.se  oteure  du  peuple  Tjl  '  ™"""*""'  ""'«'"»  ■"«'■»'^»  »'  l« 
se  sont  p^ent.3  .ri:„,e,Ï  X^rT^TS  "'  "'""^  ""' 
son  «ouvrent,  il  ,  a  trei.e  Ls,  <,e  la  lé  J„n    es  l^V^TSl  ' 

dit  qu'elle   oue  un  rôle  uti'  „iA     *.  .     ,  "='>  ^^i-its  unis  a  li'ekin, 

.e.  aValres^oeales  ^  ^  :::::r„r  "'"^'^  "  '"  '"-^«"^ 

tn:;fr  firieit ';tï2rSni\";  °;s"i.z,i"fr°"'  .^^'*-  s,--:  •«—■ 

peuple  sont'  n.enJe-sTenv.h[«Ti?:;,r.n'''°f  *  ''"''  '™  ■''™'»  <1" 
L'i„a„ence<lesleHmestsipS  Z  ".Z  1  '"-.""'«"ent  opprimé, 
.l'ngir  conformément  à  1.  Œéc,r„eM,  1  T 1°"""  7  f"*"""' 
KO„ve,.nen,e„t  <,e  la  dune  est  ^.U^Clf  .t^Zu^t  Î:a5e'5 

|euï::p::;if-i:'C:r.;e:;i:s;^^^^^^^^^^^^^ 

[grand  cas  d,  rinfl„o„„  des  joumauj  ,„r    Ci    lllfo     4",         "f  S",™»*  •" 

Inonvpi'f    fr.i,i«„„„    !•       1  .  J  esprit  pUDlic.      Si  le  peunle  'influence  dos 

ICnl    .r^         ,     '    '  '"^"^'  J''"™'^''  ^-^  '^^'^  serait  différente        l!  •"'""""" 
Ijournal  dit  généralement  ce  qui  se  casse  ^'il  «.t  k;      •  ^    '"""'^^"'^e.       Le 

lil  se  risque  à  dire  ce  oui  T  ^  "^°""' '  ^"^'^^^^^^oi^  "^^''^ ''^'^  ^''«•^ 

[gémir-  .«u   '  7.J°"\«"V      -^     ™"''''*  ''""'  ^^«  ^'^t^'^t'ez  toujours 
igemir  .      il  ny  a  rien  dans  les  ournaux  "     Onnnf  n,,..  „  .-  i        ,  "^Hi^urs 

[ceux  qui  écrivent."  '       "  pr«cieuse  pour 

^  Il  fait  remarquer  avec  satisfaction  qu'aucun  iournal  fpl  o„ 

existent  là  où  la  presse  jouit  d'une  liberté  ablll  '      ,  ?      "'"-^  '1"'  Pas  de  liberté  de 

bt  il  ajoute  :  «  Il  existe  d«  L!    i  '  "  "'*  P"''"'  ^»  ^hine  ;  ''^  •"•««««• 

,  .J         -     11  existe  de  grands  empires,  même  en  Europe,  où  cette 
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liberté  n'est  pas  entière."     Mais  il  soutient  que  quoique  la  C^Z^^^ 
la  hl.erte  de  la  presse,  elle  possède  une  opinion  publique  ^ 

,  Le  Zhj«  des  vers  (le  She-King)  rédigé  par  Confucius  est,  suivant  lui 
1  origine  du  journal  en  Chine.  Les  souverains  de  la  Chine  ont  tou  our' 
été  informes  de  -^tat  de  l'opinion  publique  concernant  les  actes  de  Z 
gouvernement.  Le  conseil  des  Censeurs  existe  depuis  des  sièc Zi la  nour 
niission  de  présenter  au  souverain  des  rapports'sur  l'^ta  e ' l'pi'n L: 
publique  dans  les  diverses  provinces  de  l'Empire,  et  ses  rapports  forment 
un  jouriia  dont  les  lecteurs  sont  l'Empereur  et  les  hau'ts  oit  I 
1  Eta  .     Ces  rapports  ont  dernièrement  été  publiés  dans  la   GazeUe  de 


Raison  pour 


publie  que  les  annales  des  dynasties  et  tant  nul  \  .P"^"**®-,  ^"iftoire  ne 
le  trône,  il  n'est  pas  l.ermis\ 'ef  p\b  ier  l'hltoi  e  ""''^^Jy^^'^^occupe 
oar  un  conseil  de  lettrés      *     *     ^"""J  '  "'«^oi^.     L  histoire  est  écrite 

saire  de  tenir  tous  ces  Luments  s^  reTE  «S  ''"  ''"'"  ^"*,  "^^^^- 
lidèle  de  la  vérité."  '  ^      '  "ï"  '^  ^°'^  ""«  reproduction 

Dans  rinnocence  de  son  âme,  il  se  figure  que  ce  conseil  des  censeurs 
compos    des   ettrés  les  plus  distingués,  ayant  l  droitde  di     tout  ce  qu'  S 

?oriîa\&s  „  ^?"''^  .^"^  ^1««  ports  ont  été  ouverts  au  commerce  international  on  a 
.ournau...  ioeau.  ^^-Journaux  chinois  sur  le  modèle  des  journaux  euro.^e  ce 
exemple  à  e  e  suivi  dans  les  provinces.  Mais  le  journalisme  local  et  mor 
de  mort  v.o  ente  et  personne  ne  songe  à  le  ressusciter.  Les  étrange  s^u  s 
eon  inuent  à  exploiter  les  journaux.  Les  plus  répandus  de  ces  tu  nl^x 
sont  :  le  journal  de  Shanghaï  et  celui  de  Hong-Kong.  "' 

--- -.--.  ^^  existe,  dit  le  colonel,  une  autre  sorte  de  imirnnl      T«=  r.u-     • 

nature  politique  coutume  rl'^^v.Vo  u„.»  •  •        "''  =="^"6  cie  journal.     Les  Chinois  ont 

ne  peut-être  ^""^"^'"e  Cl  écrire  leurs  imoressions  de  vovawe  Us  AW-^^c  a,  '  x    • 

publiée,  tniit  que  tftnt«  Hnnf  .'rc  =„,  w      •  '  ^  °  '        "'^^'^^  événements  iini)or- 

I  morne  dynLtie  '^"'^  /»«"*  ^'^  ««"*  témoins,  et  tout  ce  qui  mérite  un  souvenir      Ma  s  si 

cPvateu.  et     f  ''^'^  -'^  *'-*-^*  ^^^  questions  concernant  la  politique,  elles  i»>  peuvl 
d.^nocrates  en        être  pubhees  tant  que  la  même  dynastie  est  sur  le  trône 

i^o» Iji^f^p    tr^Z'^'''^  ??f  ^''  "^  ^'""°  ^'"'■-"^"^  '^'  ^'°P»"°"  P^Wique,  on  y 

P.  t,ou^e  cependant  des  conservateurs  .t  des  démocrates;  des  partisans  de^ 

anciennes   raditions  de  l'empire  qui  ne  veulent  à  aucun  prix'fai  rd    coït 

th  se    avec  la  démocratie  de  l'Occident,  désirent  simplement  .servi  le's 
mtei-e^s  du  peuple,  de  manière  à  ce  que  le  peuple  en  reçoive  qu  Iqu     "it 
Il  est  très  amusant  de  noter  eonm,ont  ce  Chinois,  si  profundimel  ns  ruU 
apprécie  nos  institutions  européennes.     Il  lui  semble  que    le    ai      ut 
xberté  de  la  presse  n'existe  pas  en  Chine  est  une  excellente  chose     ' 
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Le  chemin  de  fer  construit  entre  Shnnr,i,      ^  «r  ~  " — — 

,  .a  ,.uv.r„e„,e„.  o,™oi,  .in„„.„e„.  ZS^l  I^nV^wl" '■°"  "m  «"  *  '" 
,  Giles  dans  son  ouvrage,  La  Chine  Wicf„  •  ,  débarrasser.     M. 

des  nuisons  tout-à-faif  fLu^^  La^^^^^'.f  °T  f  ''''''  '^  ^^*  '''^'  °"-  "'  '-• 
Tong  dans  la  Bévue  des  Deu..mld7s  '"""'^  ^^^  ''  ^^^'^-^ 

"  Le  chemin  de  fer  n'a  pas  rëussi   oim; 
manière  de  voyager.     Mais  quelque  merveilll?^  ""^  f7,*   "''*'   merveilleuse  Pourquoi  les 
utile  ?  jusqu'à  présent,  non.  ^  DèsTors  e  it   '    f  *î"  '"^  '^'*^  est-elle  jugée  St'"?n8de'rl.r 
l'exécution  d'un  tel  p^ljet  apporterait  dan^  T   P"'  ^'^^''^l'^^-     De  plus,  e^œ.-'"-' 
bation.     Nous  tenoL  par  dSsTu    auV  ,   "r!"''  T  ^™"'«  ^^•'^'- 
parmi  elles,  il  n'en  existe  pas  de  ^lus  chère  oueÏT  f   ''^   ^'^"''"«'  «* 
.  respect  de  leurs  tombes.  '^La  locCotte  Xet'tut''''  '"''*^'^^  ''  '' 
elle  n'a  n,  cœur  ni  âme  ;  elle  passe  comn  e  u"   ouma^f    N  '""  ^'"^^^  '  ^  '"-"otive  va 
Jsont  donc  pas  encore  décidés  à  se  laisser  er   nh.v    ^^^  i.^*'^  P^"P'«s  ne  droit d.Hanu^re" 
|vra„uent  on  ne  peut  trop  leur  en  3o  rland  e'',!'  "^"'n^'  ^''  '  '''  "-0^,'- ,[oT« 

titut  de  France  se  refusa  à  admettre  le  projet  de  Fnl.     ^^l""  '*"''  ^'^"«-  '""'"''" 
Il  apphcation  de  la  vapeur  à  la  locomotion  des  navirfs*"*  rl^'^y^^^'^^t  à 
là  dire  qu'on  ne  convainc  que  l'esprit  et  o„';i         ?  ^^^'  '"'amène 

jcles  faits  évidents  une  veVité  d' mporttnce  jL  r    ""'"''  démontrer  par 
[foulant  aux  pieds  les  traditions  et  £  miTrs^"'        '^°''''  ^•«^^"""ent  en 


Une  ligne  télégraphique  a  cependant  été  établie  enfr.  P^u-      .  o, 
bhaï,  et  un  fil  électrique  relie  les  canif» l./i     V  ^^^''^  ^*  ^''a»" 

I"  Depuis  bien  des  aies,''  d  t  M  ^^^^^^  ^^^^  ^'^g'-  «*  Chinois. 
.1  à  avancer  plus  rapidement  dans  la t'ie    u  ;t1™  CT  >  f  ^"■ 
^  ^oup  mieux,  peut-être,  que  dans  les  siècles  à  venfrfes  Mo,  '     '''^"■ 

pas  d'un  pas  plus  rapide  nn'il  „«  •      ,  '        ^'«"go's  ne  marchent 

?'Angio.sLo:.'"3iïe  dri'iZ;::  r  z^  '-"V'-  -^^^^^^'^  ^^ 

nviles,  les  Chinois  ont  doublé  leur  21'  H  -  '"   '^'^''   '■''   ^"«^«-«^ 

.743,suivantGrosie,lap:p    aSirfcLnr;;       Tî  ''"^  ''''''''     ^'^ 

..n  184.  d'après  ^^^i  en:::^'^r::st!uXr'^ 

possèdent  une  puissance  de  travail  qui  surpasse  cel  ëdlV  .         '     ^^     "' 
taie.  Ils  attachent  la  plus  .rande  iniporZl  *'  '"''''"  °''^"'^^^- 

anciens  Juifs,  plus  un  Chinok  «H     f  ^"^  '"''""°'-  ^"^"""^  «^^^z  les 

honoré.  Led^lrdW  r;^^^^^^  '^  «-^-«'  P^^  "  est 

che^  les  enfants  de  Jud,s  lo   7,^     L    /  T'"'  P'"^""'*^  ^»'^'  ''*^'*'"t 

le  résultat  naturel  du  eu  S  ZZ^X  ?  ''''"''  ^'^'^  ^«^  ««* 

civilisation  ehinoisl    M^o^    r^^^^^^^^  '«^-'  *o--,'toute  la 

[U'ils  appellent  vaguement  cL.^  .7'         P''""'''*  ««P^nclant  ce 

ue  des  concubines    ITs^atl   ?"  "'""'"  ^^^^  '"  ^°"*  ^-"«"-nt 


Télésrrapho  entre 
ijondres  et  Pélcin. 

tiistorique  p.  12I. 

M.  Gilos  penao 
quo  le  Cliinois 
peut  encore 
s  avancer  dans Ift 
_5,oiedu  proKrès 
<1  un  pas  trop 
rapide. 

Ils  ont  doubié 
leur  population 
"i^^fj  «space  d'un 


Désir  prononcé 
a  avoir  des 
enfants  niâlos. 


Prétendues  "se- 
condes femmos  " 

VoirOen(^so.  XXI 

ai.et.xxxvni.e! 

et  D-jut.  XXII,  18. 

Enfants  des 
concubines 

IcKitiines. 


LVl 


LE   CHINOIS    EN    CHINE. 


il 


Position  déplora' 
blodola  femme 
en  Chine. 


Gray,  Vol  I, 
pp.  20S-213. 


tant  de  ce  système  de  concubinage,  est  si  grande  que,  suiviiut  le  témoignage 
d'un  voyageur,  de  jeunes  fiancées  se  sont  suicidées  pour  éviter 
le  mariage  avec  ses  tyrannies  et  ses  jalousies.  Les  "  femmes  "  surnumé- 
raires, bien  que  plus  aimées  quelquefois  que  la  dame  qui  xloinine  sur  la 
maison,  sont,  au  point  de  vue  de  la  dignité  personnelle,  dans  une  bien  plus 
triste  condition.  Elles  jjeuvent  être  renvoyées,  vendues,  et  devenir  les 
esclaves  de  personnes  tenant  des  maisons  de  prostitution. 
Gray,  Vol  I.  p.  185.  "  Il  est  souvent  venu  à  ma  connaissance,  dit  Gray,  que  le  résultat  de 
cet  état  de  chose  (la  pluralité  des  femmes)  a  conduit  un  époux  à  chasser 
de  sa  maison  ou  à  vendre  une  de  ses  fennnes  sur  une  accusation  fausse 
portée  contre  elle  par  une  rivale.  Naturellement,  par  cette  raison,  beau- 
coup de  dames  chinoises  sont  opposées  au  mariage.  Dans  une  rue  seule, — 
celle  de  Shap-pat-Kan  dans  le  faubourg  Honam  de  la  cité  de  Canton, — je 
connais  quatre  familles  oîi  il  y  avait  des  dames  refusant  positivement  de 
se  marier  sous  prétexte  que  si  leurs  époux  devenaient  polygames,  il  ne 
leur  resterait  pour  tout  partage  qu'une  vie  malheureuse." 


Gray,  Vol.  I..  p. 
243. 


lia  femme  en 
Chine  ne  joue 
pas  le  niÉ^me 
rôle  dans  les 
amusements  et 
les  relations 
sociales  qu'en 
Europe. 


Défense  do 
l'isolement  des 
femmes. 


"  Les  maîtres  peuvent  vendre  les  esclaves  femelles  soit  à  d'autres  mes- 
sieurs, pour  leur  servir  de  concubine.s,  soit  aux  propriétaires  de  maisoih 
de  débauche  pour  en  faire  des  prostituées  publiques,  ou  bien  ils  peuveni, 
je  le  suppose,  s'en  servir  pour  la  gratification  de  leurs  propres  passions 
Quelquefois  un  maître  épouse  une  de  ses  escla'  °s.  De  fait,  il  n'est  pas  rare 
de  voir  une  épouse  stérile,  si  elle  possède  une  esclave  aimai  'e  et  de  bonne 
mine,  suggérer  à  son  mari  de  prendre  cette  tille  pour  secoride  femme." 

Cette  coutume  nous  rappelle  la  conduite  de  Barah.  Voyant  qu'elle  se 
faisait  vieille,  elle  induisit  som  mari  à  épouser  sa  servante  Hagar  dan< 
l'espérance  que  la  promesse  que  Dieu  lui  avait  faite  de  laisser  une  poste 
rite  put  s'accomplir.  L'archidiacre  Gray  nous  raconte  connnent  une  danie 
du  nom  de  Tung  Lou-shi,  résidant  dans  le  fauo  ■^  ;rg  occidental  de  Canton 
proposa  à  son  mari  d'épouser  une  jeune  et  belle  esclave,  malgré  qu'elle  lui 
eût  donné  plusieurs  enfants.  Ses  infirmités  croissantes  la  forcèrent  a 
adopter  cette  conduite.  Elle  stipula  que  le  mari  et  sa  jeune  époust 
vivraient  dans  une  maison  voisine.  Maintenant  écov.tons  l'apologist' 
chinois  à  ce  sujet  : 

"  La  femme  n'a  pas  en  Chine,  le  pouvoir  d'amusement  qu'on  lui  recmi 
nait  en  Europe.  Elle  fait  des  visites  à  ses  amies,  et  elle  recjoit  les  leurs 
son  tour.  Mais  ces  réunions  sont  interdites  aux  hommes.  Aussi  une  dt- 
causes  qui  excitent  et  produisent  les  plaisirs  du  monde,"  c'est-à-dire  h 
meilleure  part  des  amusements,  est  supprimée  dans  l'organisation  de  1 
société  chinoise.  Les  hommes  se  réunissent  souvent,  mais  seuls  ;  et  il- 
ne  font  pas  de  visites  aux  dames  en  dehors  du  cercle  de  la  famille.  " 

Le  colonel  Tong  prend  la  défense  de  l'isolement  des  femmes  : 

"  On  peut  comparer  des  institutions  qui  ont  un  caractère  politique,  d; 
ne  peut  pas  comparer  des  coutumes  :  elles  ont  le  même  privilège  que  h 
goûts  et  les  couleurs.  Chacun  prend  son  plaisir  où  il  le  trouve,  est  uc 
proverbe  tout-à-fait  juste,  qui  exprime  ma  pensée  ;  car  dans  ce  cas,  on  If 
trouve  toujours  là  où  on  le  prend.  Mais  il  est  probable  que  nos  législa 
teurs,  en  diminuant  autant  que  possible  le  nombre  des  circonstances  qui  3 
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polygames,  il  ne 


Il  ponso  quo  Ica 
léurlslateurs  chl- 
nols.  en  limitant 
les  occ-aaions  de 
réunion   entre  lea 
sexes,  ont  agi  dans 
1  intérêt  de  Ta 
famille. 


Remède  en  cas 
dadultère. 


Il  vaut  mieux 
éviter  les  catas- 
trophes dans  le 
mariage. 


Procès  on  divorce. 


pourraient  metti_e  en  présence  l'homn.e  et  la  femme,  ont  agi  dans  l'intérêt 

u"r  s\io"^^^^  "SL  dix  femmes 

neut  ten  mes  ja  ouses.     De  leur  côte,  les  hommes  ne  sont  pas  parfaits    I^ 
paix  de  la  fami  le  est  donc  exposée  à  de  grands  dangers."        ^ 

J  a.  dit  déjà  que  les  mstitutions  de  la  Chine  n'ont  qu'un  but  -l'orca 
.mtion  de  la  paix  sociale  ;  et  pour  en  assurer  la  réalisation,  lé  seul  S 
b  pe  qui  ait  paru  souverain  a  été-la  fuite  des  occasions  C^ci  n'est  K 
Etre  pas  d'une  bravoure  chevaleresaup  •  imiu    ^        .'."'•  ,^*''''  "«^t  peut- 

Succombent  à  la  tentation  rL?re3e'at^xsîtuEnV-'     T''-  ".°™*"'" 
fiage,  est  l'exécution  sommaire  sanfautre  forme  r^^^^^^^  t  "\T 

bre  '.  Tue-la  "si  spirituellement  commenté  pa'lr^xEe  Dumaf  L    ct 
nest  pas  moi  qm  contestera    ce  droit  du  mari  d«na  „„\^  *     . 

iignité  et  sou  autorité  sont  .ravement^otpriL  ^^iTnrV'sui: 
Be  lavis  de  nos  sages  ;  il  vaut  mieux  ne  pas  en  arriver  à  ces  sortes  dW 
bhca  ions  qui  g  tent  1  existence,  quelque  juste  qu'nit  été  la  punS      car" 
Bans  la  plupart  des  cas,  on  aimait  la  femme  qui  nous  trommit  et  il  «'tn 
juit  des  souvenirs  pénibles."  ^  ^^rompait,  et  il  s  en 

Comme  lui,  beaucoup  penseront  que  le  remède  qui  consiste  à  prendre 
In  avocat  et  un  avoué,  et  à  plaider  en  public  une  cause  qui  devrait  être 
fechée  comme  un  secret  paraît  n'offrir  que  Je  médiocres  consolations, 
p est  donner  un  diplôme  à  sa  qualité  de  mari  t.ompé,  et  nulle  part  cette 
Jtuation  ex-matrimoiuale  n'a  inspiré  la  compassion,  encore  moins  le  respect. 

ieiai^&^t-iïis:rx'^:;;;fic:^^^^^ 

^^e^iet,etcequeJ'enailu,'ii'ontcon;^tteiS 

as  cependant  l'opinion  d'un  crrand  nninl...«>  ri'^„  -j     ^  «^e  ne  partage 

lue  la'plupart  des' femmes  tlomp  nt  "       L  is      cTk  doit'L^f  "'"^' 

hioique  'aie  entendu  une  dame  me  dire  nu"  c'était  Iptl!  5  ''^^''^■ 

le  les  hommes  s'habituaient  à  leiir  ilTeîle  eSt^icèTvl"  ^"'"T'  "* 

«a  sans  doute  pas  un  progrès,  mais  je  concède  que  ce  sera  très  amusant  '' 

Infornt^t ''"*"'"'  '  "  """  "^^'^'^''^^^  "-«  ^ous  sommes  imposé  est 
informe  à  1  opinion  que  nous  avons  de  la  nature  de  l'homme-  iLmme 
It  originairement  enclin  à  la  vertu  et  il  ne  se  pervertit  que  par  la  forl 

f  e  vfn  Z      V  ''"''"  P'™"  '^^  '^'''''  dangereuses  la  femme 

oùX   r\      °P'  ^""'"'"'-'^  ""  ^"^^"^^l^'  1^  Pr«""«re  pensée  est  celle- 

^.    her  hez  la   emme  !     L'Occident  offre  cette  particularité  remarquable 

Il  présente,  l'exemple  et  la  critique  "  cherchez  la  femme  "  est  un  dlton 

|ui  n  aurait  pas  d'application  chez  nous  " 

^Remarquez  le  se>.tir.ent   de  supériorité  qui  perce  dans    le   paragraphe 

:^=^::^i^^^!^:^j:ri.  ^/^es ,  propos 
Kîi^:ï;tî:rs!S.  ^^^^^^'^::;^ ..  cou,mes.i. 


No  croit  pas  que 
la  plupart  des 
femmes  trompent 
leurs  maris, 


N  est  pas  étonné 
de  voir  quo  les 
mariagcH  soient  si 
rares  en  Europe. 


Les  femmes  et  le 
vin  rangés  par 
Confuefiia  au 
nombre  dos  choses 
dangereuses. 


Jigesse, 


PV^fi. rr  .    P^"^^-  ^'^    "tiîment  pas    les  prix    de 

C est  le  caractère  vrai  de  la  société  occidentale:  la  honte  de 
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paraître  sage.  On  voudrait  bien  l'être,  mais  on  se  pare  du  mauvais  exemple 
comme  d  une  action  qui  distingue  et  ce  plaisir  là  pervertit,  car  c'est  jouer 
avec  le  feu.  Nous  sonmies  restés  st^rieux.  Ah  !  le  mot  est  violent;  mais 
qui  veut  la  hn  doit  prendre  les  moyens;  et  si  nous  avons  le  bonheur  dans 
Ja  tamiUe,  cest  que  nous  avons  supprime  les  tentations.  La  gaieté  en 
souffre  un  peu,  mais  les  bonnes  mœurs  se  soutiennent.  Et  puis?  mainte- 
nant, les  voyages  sont  si  faciles— nous  avons  l'Europe." 

Il  passe  d'un  trait  rapide  sur  les  sombres  exceptions  que  présente  ce 
tableau  idéal,  il  parle  ensuite  des  bateaux  de  fleurs.  Il  nie  avic  force  me 
ces  bateaux  de  fleurs  soient  des  mauvais  lieux,  *  comme  le  prétendent 
certains  voyageurs. 

«^n^Z^Bontlas  .  'i  ^^'  *^""'»^'  ",«  '«"*  1"*«  considérées  dans  notre  société  sous  le  rapport 
mllu,V  ""  P™'-  ^  '«"^«^œurs;  elles  peuvent  être  à  cet  égard  ce  qu'elles  veulent  être,  c'est 
ututlon.  leur  affaire.     Elles  exercent  la  profession  de  musiciennes,  ou  de  dames  de 

compaffme  peu  importe  le  nom  ;  et  on  les  paie  pour  le  service  qu'elles 
rendent,  comme  on  paie  un  médecin  ou  un  avocat.  Elles  sont  générale- 
ment instruites,  il  y  en  a  de  jolies.  Lorsqu'elles  réunissent  la  beauté  et  le 
talent,  elles  sont  évmemment  très  recherchées.  Le  charme  de  leur  conver- 
sation devient  aussi  apprécié  que  celui  de  leur  art,  et  on  devise  sur  les 
nombreux^  sujets  qu'il  plait  de  soumettre  au  jugement  des  femmes.  On 
adresse  même  des  vers  à  celles  qui  peuvent  en  composer  et  il  en  est  qui 
sont  assez  instruites  pour  répondre  aux  galant   -ies  rythmées  des  lettrés. 

Il  déclare  que  ceux  qui  disent  qu'il  se  passe  dans  ces  réunions  en 
bateaux  autre  chose  que  ce  qu'il  a  décrit,  avancent  une  fausseté  absolue. 
Les  femmes  musiciennes  sont  souvent  invitées  dans  la  maison  de  famille, 
afin  de  jouer  après  diner.  "Si  ces  musiciennes  étaient  des  femmes  de 
mauvaises  mœurs,  elle  ne  franchiraient  pa^le  seuil  de  notre  demeure,  et  ' 
surtout  ne  paraîtraient  pas  en  présence  de  notre  femme."  Ces  artistes 
reçoivent  également  chez  elles.  Vous  les  invitez  à  vous  recevoir  chez 
elles  à  diner.  Vous  commandez  le  diner  et  vous  invitez  vos  amis.  Ces 
usages,  dit-il,  démontrent  suffisamment  que  le  rôle  séduisant  de  la  femme  est 
fortement  apprécié  dans  l'Empire  du  Milieu.  Le  cœur  humain  est  partout 
le  même  et  sans  doute  bien  des  romans  d'aventures  s'esquissent  dans  une 
m'ifu"^  '^'"-  "ivitation.  "D'abord  ce  n'était  qu'un  désir  d'entendre  de  la  musique 
demeures.  mais  cette  musique  est    ^  perfide  ?  Confucius  l'a  aussi  désignée  parmi  les 

choses  dangereuses,  'e  son  de  la  voix  pénètre  dans  le  souvenir  ;  on  renou- 
velle les  invitation.,  et  celui  qui  invite  peut  bien  à  son  tour  n'être  pas 


Ces  feminos  sont 
quelquefois  très 
Instruites. 


Ceux  de  ces  bateaux  qui  sont  le  plus  gaiement  décorés,  dont  la  proue 
recourbée  est  peinte  d'arabesque,  avec  des  lanternes  de  soie  suspendues  à  leur 
tentures,  tandis  que  des  glaces,  des  peintures  et  des  vers  excitant  à  l'amour 
inscrits  sur  papier  coloré,  embellissent  leurs  flancs-sont  ces  abîmes  d'iniquités 
que  1  on  nomme  bateaux  de  fleurs.  Les  misérables  femmes  qui  les  habitent,  attifées 
d  habits  et  de  parures  de  mauvais  goût,  vacillant  sur  leurs  pieds  difTormes  appa- 
raissent aux  portes  ou  sur  le  pont,  invitent  les  passants  par  leurs  gestes,  et 
tachent  de  les  y  attirer.  Ces  créatures  dégradées  sont  achetées  dans  Jour  bas  âge 
de  leurs  parents   ♦   •   et  sont  tenues  en  esclavage  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  usées 
par  les  maladies  ou  la  débauche    •    •    Leur  carrière  vicieuse  commence  à  l'âge 
do  dix  ans    •        Enfin  le  débordement  de      eurs  auquel  se  livrent  sans  honte 
toutes  les  classes  en  Chine,  est  un  spectacl  ;  .    rayant.-Sirr.  Vol  I    pp  71  2 
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tout-à-faifc  indifférent."     On  trlisse  rlnnu  u 

nent  l'appauvrissen.ent  et  la  Se  stt  el  vo"""'  VC'  ''"^'"  ^"'  '^"'- 
Europe.  ^"  """«"^  ^"  <^^'ne  aussi  bien  qu'en 

L'archidiacre  Gray  en  donne  In  mû.,,»  ,i        •  .• 
"  Un  des  plaisirs  favoris  deT;:„       "0^:"'   "l  T  ''  ^'^'°"^'  ^°"«- 
ties  sur  l'eau,   principalement     ëTot    en  "       T""""  ''^^  P^" 

acceptent  des  invitations.       Ces  femlês  n"       7'^"  '''    ^^"™^^    ^"' 
musiciennes,  et  c'est   à  ce   titre  1  '"      ^"^  ''"'''^''  '  ^"^^  ««"* 

de  fleurs.  O;  trouve  sur  ces  ba  Lux  t     .'  ""^  ""''^  ^"'^  ^"  ^"^*^-- 
,  clans  la  fraîcheur  du  soir,  auprès  ^'unlZZ' TZf^"'^"'  P'"*  ^^'''''  ^- P'«l«'- qui 
:,  n<  la  voix  harmonieuse  de\       Ze  eMe  ff"' ""^"*  P'^^^""  =-"n^' 

\  ".ents,  ne  sont  pas  considérés  commël;^il:::  "^'°f  ^"^  ^^  "-*-  f^l\^i^^'^u. 
\      I^s  mariages  dans  le  jeune  A.e  et  la  ni      ■v,.'""'*"'""'-  «^-^ 'Occidem. 

\  au  développlent  de  la  Zn^on  ^  '"^'"""'^'  ''°-«"t  Rendre 

:  ies  guerres  civiles  ou  étn^^I  ^^  ""«  f  ^f^*'-  ---,e.     Et,  si  Tendance  .  une 
paies,  ne  la  diminuait  pas^e  ;  t^en     j!!  X''"  *'"" '^"^ '^  ŒS^-'^^ 

déborder  hors  de  leurs  frontières  enS',        ?'?'  '''''^  °»^^^«^«   ^'^ 
1     La  Chine  pourrait  tont^fl       '  ^'^  ''"  '"^*«  ''««  '^"''êtres. 

jses  richesses  ne  sont  pal  à  ::^rZ^:ZZ^  '"^  "°"^^-- 

■dans  toutes  les  provinces  de  la  Chine  a  ce,Z'         T        *'"'  '  ""^  *''*'"''"  Le«  richesses  de  la 

Icrêtre  connue  en  Europe.     Les  v  Rageur    "^1:  Tï'°^'^  '^^•^"*  ^""'"--"'  "' 

Visent  comment  dans  le  pays  lointaL  de  pJ.,      <?  ,  ^^'  ''^'^'  "°"« 

tirés  des  montagnes,  que  ces  I"!  "h  ^  ^^     ''"'  P^'^'"''^^  "«•'•^«  «°»t 

ont  employés  ^ar  Ceo;  rp  rl^nt  ,r^'"t^"^^  ^°"*  ^"""^^^  «* 
frouve  en  abondance  Personnes  de  préférence  au  bois  qui  s'y 

u  ,„i  la  fla„,,„e„t,  ,i  l'on  e„  „  ^  t  L  !  ■      1  7""'"-™'«-  L=»  »,„„.«- 
Se  1.  houille,  dJ  to  j,  1  °  h!?„  ''"  '"  W'»"».  «..ferment 

Ubl.n,e„;  d..„  ^t  i^  ™  °  """"'■««'•«■"'«■«e.eto,,  y  trouverait 
P.«t  rester  fer.,,.  »„  .„„r  .rfeu^  r:'™''  ""■"'  ™  '"  W»  "« 
hasme  n'a  que  253  personne.  .„  Jl?  "^  '^  '""'  "°""  ™°  ««L»"- 

bu.  li  .«  contient  4777.  L  !  T?  *"'""»  ""»  '«  P'^»  ™i™,  le 
Undue  par  eau,  ,ur  une  JStane  '  'e  L"'""»»-'''-''-".  «P'*»  -oi,  et. 
fa  «m..de  porte  qui  ..pare  Shenril  H  '"'"■"■''"  ^33  millea)  jusqu'à 

p»  colline,  sitata  au  sud  L  P„ T,  T-  '"  '»""«  <'»  ^.OOO  livres. 

hv.  ta  puit,  rendanTune  kf:  leTxtird™^^^  "  T"'""'     "» 
pes  collines  renferment  h^,,,  ,      j  °'""=."'""«.  <i«ns  toutes  les  directions.» 

Nmmun  de  Williams»  .."1  ^1°  c'"*""  '^""""-     "^'^  "  «PPO^ 
Mroit,  dirent  que  s'il  permettaipnf  I'       ,  "T        ^^' ^^^danns,  dans  un  ï- P- "i- 

Un.  que  «1^  produSrd^irb  rïrr  *'  ■"■""  "'"•  "^  ""■■ 

[  ^^^  P*™»  ^es  mineurs.     Des  Chinois 
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LE  CHINOIS   EN  CHINE. 


Rapacité  dos 
Mandarins. 


Le  peuple  tenu 
dans  l'igrnorance 


Explication  do 
l'arrogance  chi- 
noise. 


Conduite  digne  du 
gouvernen'ent 
chinois. 
Dignité  chinoise 


Annales  Chinoises 
(Chinese  Repo- 
sitory)  Vol.  III,  p. 
287. 


Un  Mandarin 
Insolent. 


Boulger,  Vol.  III 
p.  75. 


Cowiplaisanco  de 
soi-même  chez  les 
Chinois. 

Morale  chinoise. 


La  Chine  d'au- 
jourd'hui ressem- 
ble au  Bas- 
Empire. 
V.  Sî.  E..  p,  15. 
AU.  A,  iip.  217.  249, 

Le  P.  Hue    aisse 
les  Chinois  sans 
une  vertu  à  peine. 


entreprenants  et  citisirant  exploiter  les  mines  disent  qu'il  leur  serait  inutile 
de  le  faire  parce  qu'ils  seraient  pressurés  par  les  Mandarins,  et  l'art  des 
oxactions  est  connu  même  dans  le  palais  de  Pékin. 

Pendant  des  miliers  d'années  le  peuple  a  été  tenu  dans  une  telle  igno- 
rance qu'il  se  figure  que  toutes  les  nations  sont  tributaires  de  la  Chine. 
Lorsque  les  navires  de  l'Angleterre  remontaient  le  Heuve  pour  dicter  des 
termes  au  "  Fils  du  ciel,"  lus  Chinois,  que  la  curiosité  amenait  aux  riva^^s, 
croyaient  qu'ils  apportaient  le  tribut.  Si  l'on  veut  sonder  toute  la  prct'on- 
deur  de  complaisance  de  soi-même  et  de  l'arrogance  chinoise,  il  faut  lire 
l'histoire  des  relations  «lu'a  entretenue.s  r.\iigleterre  avec  l'Empire  depui,^ 
1834  jusqu'à  la  signature  du  traité  de  .Nankin.     Toutes  les  ressources 
diplomatiques  et  militaires  de   l'Empire  ont  été  épuisées  pour  prévenir 
l'humiliation  de  recevoir  une  ambassade  anglaise  sur  un  pied  d'égalitc. 
L'arrogance  et  la  dignité  se  sont  quelquefois  débordées  tour  à  tour.     Il  est 
impossible  de  ne  pas  admirer  la  conduite  du  gouvernement  chinois,  lore- 
qu'un  présent  fut  envoyé  d'Angleterre  au  ministre  Sung  Tajim  commi' 
témoignage    de    reconnaissance    pour    le    .services    qu'il     avait    rendus 
à  l'ambassade  de  Lord  Macartney.     Le  présent  fut  renvoyé  à  Canton 
avec     une     note     haataine     expliquant     qu'un     ministre     du     Grand 
Empire  ne  devait  pas  même  jeter  un   regard  sur  un  don  venant  d'un 
étranger.     Ceci    rappelle    ce   que  disait    Elizabeth   que   ses   chiens    ne 
devait  pas  porter  d'autres  colliers  que  les  siens.     Mais  un  véritable  trait 
d'enfantillage,  c'est  que  le  vice-roi  Lou  écrit  à  Lord  Napier  :  qu'il  n'est  pas 
permis  auxgrands  Ministres  du  Céleste  Empire  d'avoir  des  entrevues  avec  les 
barbares  étrangers,  «sauf  dans  le  cas  où  ils  auraient  à  .se  rendre  à  la  cour 
pour  porter  le  tribut  ou  sur  un  ordre  impérial  exprès.     L'ambassade  russe 
à  Pékin,  un  des  événements  les  plus  remarqual)les  des  premières  années  du 
règne  de  Taoukwang  a  été  traitée  sur  un  pied  d'infériorité.       Lorsque  M, 
(plus  tard  Sir  James)  Matheson  demanda  une  entrevue  avec  les  fonction- 
naires Chinois  et  leur  exposa  ses  griefs  ainsi  que  ceux  des  marchands,  ses 
confrères,  un  des  Mandarins  le  saisit,  et  lui  passant  la  main  droite  autour 
du  cou,  lui  faisant  comprendre  qu'il  méritait   d'être   décopité.     Matheson 
s'empara  promptement  du  Mandarin,  et  lui  fit  subir  le  même  procédé  deux 
fois  de  suite.  Jusqu'en  1840,  rien  qui  put  ébranler  la  foi  du  Chinois  en  eux- 
mêmes  ou  dans  la  majesté  de  l'Empereur  n'était  encore  arrivé  ;  et  même  h 
présent,  ils  ne  trouvent   dans  nos   personnes   ou    nos   institutions   aucun 
signe  de  supériorité.     Nous  avons   vu  qu'un  Chinois,  de  l'instruction  la 
plus  distinguée,  ayant  vécu  dix  ans  en  Europe,   et  qui  parle   et  écrit 
avec  élégance,  la  plus  délicate  des  langues  européennes  regarde   la  civili- 
sation chinoise  comme  supérieure  à  celle  de  l'Europe. 

Les  crimes  les  plus  vils  sont  attribués  aux  Chinois.  La  peinture  trac(;o 
par  chaque  voyageur  rappelle  les  temps  du  Bas-Empire.  Le  père  David  dit 
avec  chagrin,  lors  de  son  départ  de  Pékin,  que  le  sentiment  d'affection 
naturelle  ne  parait  pas  exister  dans  le  nord  de  la  Chine,  et  la  description 
d'un  autre  missionnaire  jésuite  le  père  Hue,  description  qui  ne  leur  laisse 
aucune   vertu  et   ne   les   montre   riches   qu'en   vices,   est   bien   connue. 
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Wilhamson,  qui  a  voyagé  dans  une  grande  partie  de  la  Chine  dit  oue 
partout  .1  les  a  trouvés  faux  et  que  leur  n.orale  est  corrompue      Tous  les 
voyageurs,  les  uns  après  les  autres,  s'accordent  k  dire  que  ce  sont  de  détes-  LA„«.a.,c„ 
tables  menteurs  et  que  la  dissin)ulation  est  universelle.  Plusieurs  préten    ''"'"'•  "''• 
cent  qu'ils  sont  tous  voleurs.  La  vérité,  dit  M.  Williamson,  est  in  onnue  w,„.„„..on  Vo, 
dans  le  pays.    La  duplicité  et  la  chicanerie  sont  leur  espoir  et  leurs  armes    ''  »'•  '• 
La  tromperie  est  passée  à  l'état  de  science.    L'astuce  et  lo  mensonge  occu^ 
pent  la  place  de  l'habileté  et  du  talent. 

de  irniéft 'rrr  Z^""^"r  '•'""^--'^tèr^'^Ievé,  après  avoir  fait  l'éloge 
le  la  p  été  filiale  des  Chinois  dit  .•  "  C'est  avec  répugnance  que  nous  somme, 
forcés  de  dire  que  nous  croyons  fermement  qu'il  n'existe  nulle  part  sur  le 
globe,  à  notre  connaissance,  de  nation  dont  les  membres  soient  aussi  habi- 
tuellement  et  systématiquement  dissolus  que  les  Chinois,  les  vices  les  plus 
révoltants  sont  pratiqués,  ils  s'y  plongent  sans  honte,  et  sans  encourir  de 
châtiment  s'ils  s'y  livrent.  La  chasteté  est  inconnue  parmi  les  femme  le 
basse  cla.sse,  et  elle  n'est  observée  que  par  une  réclusion  rigoureuse  et  le  Si.r  vc  rr  „ 
I  manque  d'opportunité."  ^  ««euse  et  le  J!}^'^- ^  o'- ".  p. 

Les  mêmes  remarques  peuvent  se  déduire  du  témoignage  du  colonel 
Tung,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  "  toionei 

Sirr  continue  :  "  La  dégradation  de  la  femme  en  Chine  est  hélas  absolue 
et  complète.  "     «Souvent,"  dit  Williamson,  décrivant  ce  jTl^frn 
dans  les  campagnes,  "nous  étions  amusés  en  voyant  de  curieux  atteWs    wn„ 
savoir  :  une  vache  et  un  ftne,  une  mule  et  des  chevaux,  et  eli  une  ou  deuv  v<^""'"^"'"^-^' 

Quant  à  la  cruauté  des  Chinois,  la  preuve  est  accablante.    Cependant  il 
existe  des   établissements  charitables.    M.    Sirr  donne  une   d^s    W  o     . 
[complète  d'un  hospice  d'enfants  trouvés,  à  Shanghai,  conduit  évicL  ,    '^'^'''' ""''• '" 

Pn  l  r""  !Iu""P'  ''"'  "^'^"^  ^''''  '^  ''''^'  rembourrée  reçut  Tes 
nfants  d  un  célèbre  écrivain,  des  mains  de  leur  père,  l'auteur  d'  «  Emil  '' 
ri  nous  parle  au.,si  d'une  institution  pourvoyant  aux  besoins  des  ,^a  .' 
pauvres,  et  à  la  sépulture  des  morts  non  réclamés,  cet  établis  meiT^' 
sou  e  ,  ,,^„^.^^^  ^.^^^^^^.^^^  ^^  ^^>^  des  se  Z 

^eux  't  r  "'  ''"'°"»"-     ^"^'^  ''  P^"^  considérable  de  celles  cilê 

s  nf-     /"f  """  ""*  ''^"^-  ""^  ^^""^^'  ^'"«  "«  -"t  P-  trop  nmKdeT 
sont  instruits  par  un  maître  d'école  payé  à  même  les  fonds  de  l' lo  1'' 
Quelques  vieillards  et  infirmes  reçoivent  aussi  des  secours  au  ceho,       T 
cercueils  sont  de  bonne  apparence  et  solidement  ^^Z:^^^^ 

réservé  pour  le  nom  d     mlr  En    msTmZ  "T"'  ""  ''''''' 
(donnés.  ''''   ''^^'  ^'^^^  <^^'-"<''l«  ont  été  ainsi  s,„.  ^„  ,  ^  ,^^^ 

iies'iisrpr^iSeîttiîeTc^rà^^^^^^^^^^^        ^  — •'  ^t 

(réfléchit  à  la  manière  peu  déPenL   !  «^retienne  Angleterre,  quand  on 


■■^irr.  Vol.  I,  p.  218. 
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y.    0 .    .P.19.      L archKliacre  Oray  nou.  dit  que  l'hospice  des  enfants  trouvt!»  à  Canton 
peut  loger  MO  de  ces  enfants.    II  est  support.!  par  une  taxe  sur  le  «el.   Le 
règlement  prescrit  une  nourrice  pour  chaque  deux  enfants;  nmis  dit-il 
.8  sont  mal  nourris,  comn.e  le  prouve  incontestablement  le  «rand  nombre 
de  Itfoèd. 

Oray,Vol.n.p.«.  ^^^^^nér^^e.  enfants  troun^s  sont  des  «lies.     Quand  elles  ont 
atteint    âge  de  huit  ou  dix  moi.s  elles  sont  vendues.     Les  acheteurs  sont 

^JZ  tr  po;;^^i:îf  -^-«'  -  '•-  personn^rsz: 

Oray.VoJ.Il.p.5l.      Il  ajoute  que  ces  enfants  sont  quelquefois  achetées  par  des  personnes  qui 

AB..es  ^.r  ,..         ZrT^'Va"  '''  't,"^"  '  ''«'  ''  P"'^'"**^'  ^""^"'^  '^'^'^^^  «"  P""»"  ^l- 
preux  etaveuglo..  l^"»  P  us  infâmes.     Il  y  a  aussi  k  Canton  un  hopice  pour  les  U^.reux 

capable  de  contenir  400  ou  .500  malades  ;  et  difl-.5rent8  mouilh.  -s  son! 
reserves  dans  la  rivière  à  des  bateaux  destinas  à  en  recevoir  d'autres 
quan<l  cette  institution  est  remplie,  comme  elle  l'est  ordinairement.     Il  y 
a  aussi  un  asile  pour  les  aveugles,  les  vieillards  et  les  infirmes.     Dans 
quelques-unes  de  ces  institutions  on  envoie  tous  les  jours  les  personnes  qui 
y  son    gardées  mendier  au  dehors.     A  Wing  Shiiig  Sha,  il  y  a  un  hospice 
pour  les  lépreux    qui  peut  contenir  200  malades  ;  il  a  et^  fondé  depuis 
plus  de  deux  siècles  par  un  homme  bienfaisant  du  clan  Yhu.  L'archidiacre 
Cxray  a  trouve  a  Chong-pou-hom  un  autre  asile  où  les  malades  paraissent 
jouir  d  assez  de  confort.     Partout  on  trouve  des  asiles  et  des  mouillages 
destines  à  ces  malheureux.     L'auteur  que  nous  avons  cité  souvent  et  qui 
est  regarde  comme  une  autorité-l'archidiacre  Uray-dit  qbe  les  Chinois 
ont  peu  de  pitie  pour  les  affligés,  et  que  ces  institutions,  fondées  ou  sup- 
Mc,  .  ,     H       rr  r  ^'^!  P^'-t^^"^'^'-^'  ''«i-«"t  leur  origine  ou  leur  maintien  à  d'autres 
r7°/»i^èt    ««"t;ni«nts  qu'à  "  un  pieux  sentiment  de  sacrifice  volontaire."     Il  dit  que 
ces  bonnes  œuvres  sont  faites  afin  de  "  s'assurer  la  faveur  des  dieux,'' et 
quelquefois  celle  de  l'empereur.     En  1872,  un  banquier  qui  avait  donné 
de  grands  secours  aux  victimes  des  inondations  de  Tien-Tsin,  a  été  élevé 
au  rang  de  trésorier-général,  et  ses  parents  au  premier  grade.     II  donna 
ensuite  10,000,000  de  cash  (environ  .^14,500)  et  on  proposa  de  lui  fa"re 
donner  une  tablette  ou  un  parchemin  impérial.     C'est  un  honneur  rare  et 
.       nmgnahque    Les  Chinois,  comme  les  Juifs  dans  le  temps  de  Notre  Seigneur 
.  regardent  les  maladies  corporelles  ou  mentales,  comme  des  châtiments' 

envoyées  jjar  les  dieux  en  punition  du  péché,  avec  cette  difi'érence,  qu'à 
cause  ce  la  croyance  dans  la  transmigration  des  âmes,  les  Chinois  restrei- 
gnent  la  conclusion  à  l'individualité  souffrante.  ; 

Il  n'y  a  pas  d'asiles  d'aliénés  en  Chine,  non  plus  que  d'asiles  pour  les 
pauvres,  mais  on  trouve,  parait-il,  des  institutions  où,  en  hiver,  les  men- 
diants  peuvent  obtenir  des  aliments  et  un  abri.  Pendant  les  hivers  rigou- 
reux, on  distribue  quelquefois  parcimonieusement  du  riz  bouilli  au  peuple 
affame.  Dans  toutes  les  villes  entourées  de  mumiUes,  et  dans  beaucoup  de 
bourgs  11  existe  des  greniers  impériaux,  où,  en  temps  de  guerre  ou  de  fa- 
mine, on  est  censé  vendre  du  riz  à  un  prix  réduit.  Mais  les  voyageurs  nous 


Aucun  nsile  pour 
lunatiques. 
nid.  p.  6S. 
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apprennent  que  ces  gn-niers  sont  vides,  qu'il  est  rare  que  l'on  voie  au  delà 
<lune  n^esure  rie  m  dans  aucun  d'eux,  et  qu'un  grand  non.hre  de  ces 
greniers  ton.bent  en  ruine.  M.  fJray  assure  .,uo  le  .notif  qui  a  cause' 
le  aM.ssnnent  de  ces  institutions  n'est  pas  la  hienfaisanee  n.ais  l'instinct 
nature  de  la  conservation.     Lorsqu'il  s'agit  d'une  nation,  il  est  peut-Ctre 

vidus.  '"'"■    "  "'°'''''  ''"'  '"  «""''""*  ''"^  ''-^"^  '«  -«''««  i"^'i- 

Si  l'on  veut  se  former  une  opinion  juste  on  doit  se  rappeler  ce  fait  • 
qu  aucune  relation  sociale  ne  peut  être  entretenue  en  Chine   entre  les 
étrangers  et  les  Chinois.     L'étranger  ne  peut  donc  les  voir  sous  leur  n.eil 
hur  jour,  et  le  voyageur,  venu  ,lo  pay»  européen.;  hau..ment   civilisés 
.  a  pas  1  occasion  de  connaître  intimement  leur      ie  sociale,   et  il  part  dé 
kCbne  en  répandant  des  accusations  exagérée,   d-    toutes  ■  spèces.     M 
Medhurst,  consul  à  Shanghaï,  qui  a  remarqué  auss:  U:«,  beauo  :ap  de  plaies 
sociales  qu'avaient   déjà    observées    d'autres    vovar  ■  •  •     ;>     t' ""  P"i>e8 
"  .u-il  y  a  toute  raison  d'a^rmer  que  les  cIoL^son;  p    ^uTe^^^^^^^^ 
au  mal,  et  morts  à  tous  bons  sentiments  qu'on  les  a  dépeints  " 

L  accusation  de  cruauté,  toutefois,  est  prouvée.     Le  Chinois  contem- 
l>lera  froidement,  et  sans  cesser  de  mâcher  son  riz    l'aDDlicatio,    hIT 
torture  ou  de  la  peine  de  mort,  dans  les  formes  les  plu  Tév    ttZ      l: 
massacre,  enl828,  de  l'équipage  français  du  J,a^nre\ui  prit  pa  s  1  st 

z:::::  7ai^'°^''"'^^^"'"^'^  ^^^^  ^quipU-don^t  jb  i. 

ments  avaient  fait  naufrage  sur  les  côtes  de  l'île  de  Formose,  par  les  man 
a.nns  de    en  roit  ;  la  conduite  de  ces  soldats  qui,  ayant  su      u'x  d  sarmes 
cachées,  s  embarquèrent  à  bord  du  ThMe,  et  tuèrent  tous  ceux  qu    L 
niontaient  ;  la  lâche  perfidie  qui  caractérise  l'abandon  de  la  défenTede 
Pehtang;  *  le  meurtre  d'hommes  qui,  aux  yeux  de  toute  nato    eu r^ 
pe  nne  auraient  été  regardés  comme   des  parlementaires,  où    lu  n  oins" 
^prisonniers  de  guerre;  la  cruauté  du  général  Chinj.  oui  faillif 7.        T 
résignation  de  Gordon  ;.e  meurtre  brufal   des  Wa.^r  iÎh^^^^^^^^^^^^ 
utai  de  Kiang-si,  après  qu'il  leur  eût  garanti  la  vie  sauve    "  r^nmnaue 
<i.-  pitie  pour  les  malheureux;  les  châtiments  barbares  et  c  uë L    n2é 
aux  criminels   et   pardessus  tout  les  massacres  périodiques  Z  mis!  on 

Quant  à  l'accusation  d'infanticide  p11«  «of  ^4.  i  r 
ce  sujet,  I  auteur  que  nous  venons*  citer  dit; 

saut  ;  dans  ce  but,  elle  disnosa   rt«n-^  f   '°'"''*'  '^^  prendre  la  place  d'as- 

qu'elles  devaient  néclîlZTnt^ZLZT^  ^''  ^'"'^^  ^«  *«»«  --utc 
placés  dans  un  endroit  où  on  ne  nouvaif  m»„n„"  ?  ?°*,^"  •^''  batteries  de  fusils 
presser  les  détentes.  Le  plTenZlT,TTf  '  '""  '°"'''"  ""'^  P*«<1«'  «^  d'en 
Chinois  de  la  guerre,  fut  d  v^l^é  par  rûn  T^T'  ''"I  't'^'  "^^^  ««  '""^les 
mieux  servir  l'humanité  que "^««1,16  sJL  l?J^f^'  heureusement,  aima 
page  187,  ^        "  P**'*^'    Boulger,  Histoire  de  la  Chine,  vol.  m, 


rirconstAncea  ox- 
plicatlvu». 

MuUhurst,  p.  20. 


Los  Chinois  ne 
sont  png  aiimi 
noirs  qu'on  lu»  a 
di*  points. 

Medhurat,  p.  168. 

Rxoinpio8  do 
cruauté. 


Boulsrer,  Vol.  III. 
PP.  U.  m.  ' 


Ibtd,  p.  187. 

Ibid,  p.  808-520. 
Ibid,,  p.  588. 
Ibid;  p.  616. 
Orny,  Vol.  II,  pp. 


Orny, 
17.55. 


Pratique  do 
l'infanticido. 
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LE  CHINOIS  EK  CHINE. 


Nature  do  l'accu- 
sation d'infanti- 
cide. 


Gray,  Vol.  I,  p. 
232.  Voir  aussi 
Voi.  II,  pp.  50,  51. 

Raisons  données 

Sour  le  meurtre 
es  enfants  du 
sexe  féminin. 


Le  co'onel  Tong 
nie  l'accusation 
d'infanticide 
portée  contre  les 
Cliinois. 


"  Il  existe  des  villes  et  des  districts  où  l'infanticide  est  pratiqué  dans 
une  proportion  infâme,  dans  d'autres  cette  pratique  est  moins  commune  ; 
ailleurs,  elle  n'est  pas  passée  en  coutume,  et  dans  la  plupart  des  cités,  je 
suis  porte  à  croire  que  ce  crime  n'est  pas  plus  fre'quent  que  dans  les  villes 
européennes,  il  n'est  commis  que  dans  le  but  de  cacher  une  autre  faute." 

Il  ajoute  que  s'il  y  a  quelque  distinction  à  faire  à  cet  égard,  cette 
différence  est  en  faveur  des  provinces  du  nord  et  du  centre,  contre  celles 
du  sud  et  du  littoral.  Les  essaims  d'enfants  que  l'on  voit  partout  n'indi- 
quent pas  que  cette  pratique  soit  universelle. 

Oui,  certainement,  elle  n'est  pas  universelle.  Mais  les  Chinois  ne  sont 
pas  accusés  de  tuer  tous  les  enfants,  ni  même  toutes  les  petites  filles. 
Aucune  de  ces  deux  accusations  n'aurait  besoin  d'être  niée,  elles  seraient 
trop  absurdes.  L'accusation  portée  contre  eux  est  qu'en  cas  de  grande 
pauvreté  ou  lorsque  le  nombre  des  filles  est  déjà  trop  grand  dans  une 
famille,  le  meurtre  des  enfants  du  sexe  féminin  est  pratiqué  par  principe 
et  avec  impunité.     L'archidiacre  Gray  le  constate  : 

"  Les  enfants  du  sexe  féminin,  dans  les  familles  chinoises,  sont  quelque- 
fois mis  à  mort.  On  donne  plusieurs  raisons  pour  expliquer  une  pratique 
aussi  méchante  et  aussi  peu  naturelle.  Les  pauvres  donnent  pour  excuse 
leur  indigence.  Ils  disent  qu'il  vaut  mieux  mettre  à  mort  leurs  petites 
filles  que  d'être  obligés,  comme  c'est  malheureusement  trop  souvent  le  cas, 
de  les  vendre  comme  esclaves,  ou  dans  le  but  de  les  livrer  à  la  prostitu- 
tion. L'infanticide,  cependant,  ne  se  rencontre  pas  seulement  dans  la 
classe  pauvre.  *  *  Mais  que  cette  coutume  soit  plus  ou  moins  fré- 
quente dans  la  nation,  quelques  Chinois  la  regardent  comme  un  crime 
d'une  nature  diabolique."  * 

Le  colonel  Tong  nie  de  toutes  ses  forces  que  l'infanticide  soit  fréquent. 
Il  repousse  cette  accusation  avec  indignation,  et  dit  que  l'amour  d'un 
père  et  d'une  mère  pour  leurs  enfants  est  le  même  dans  tout  l'univers  ;  il 
fait  remarquer  que  les  lois  de  l'Empire  punissent  l'infanticide,  et  qu'il 
existe  en  Chine  des  hospices  pour  les  enfants  trouvés,  ensuite,  qu'une  sage- 


Exomple  mon- 
trant comment 
l'infanticide  est 
regardé. 


*  Prenons  une  exemple  afin  de  montrer  quel  est  le  sentiment  national  à  ce 
sujet.  Au  printemps  de  l'année  1872,  un  voisin  vit  une  femme  résidant  dans  le 
faubourg  occidental  de  Canton  noyer  une  petite  fille  adoptive  dans  le  ruisseau 
Wongsha.  Lus  voisins  informèrent  aussitôt  les  anciens  du  district  de  ce  meur- 
tre, et  l'accusée  fut  immédiatement  saisie  et  renormée  dans  une  chambre  de 
derrière  d'un  temple  voisin.  Le  lendemain  elle  comparut  devant  les  anciens,  et 
s'excusa  sur  ce  que  l'enfant  était  malade.  Au-,  prières  de  son  mari,  qui  demanda 
son  pardon  de  la  manière  la  plus  pressante,  ils  mirent  en  liberté  cette  meurtrière, 
car  on  ne  peut  la  désigner  par  aucun  autre  nom.  Les  anciens  se  montrèrent  aussi 
peu  sévères,  malgré  qu'un  gouverneur  général,  qui  avait  dirigé  les  aflfaires  des 
deux  provinces  de  Kwang-Tung  et  de  Kwang-si,  environ  vingt  ans  auparavant, 
eût  publié  un  édit  déclarant  e  toutes  les  mères  trouvées  coupables  d'un  crime 
aussi  contre-nature  et  aussi  diabolique  que  l'infanticide  seraient  sévèrement 
punies.  p]n  1848,  le  juge-en-chef,  ou  le  juge  criminel  de  Kwang-ïung  publia  un 
édit  condamnant  l'infanticide  dans  les  termes  les  plus  forts.  Cet  édit  attirait 
l'attention  du  peuple  sur  les  .  ;;on8  que  donne  la  nature  entière,  dans  le  but  de 
leur  reprocher  de  t«îa  actes  de  barbarie.  "  Vous  devriez,  disait  i'édit,  considérer 
que  les  insectes,  les  poissons,  les  oisennx  et  les  bêtes  aiment  tous  leur  progéni- 
ture. A  leur  naissance,  les  enfants  sciit  aussi  faibles  qu'un  cheveu,  comment 
pouvez-vous  causer  leu.  mort  Instantanée?"— Gray,  vol  /.,  p.  232. 


INFANTICIDE. 


txv 


femme  qu.  apporte  à  une  de  ces  institutions  un  enfant  qu'elle  trouve 
abandonne,  ou  qui  informe   les  autorités  d'un  cas  d'infanticide  reçoit  ul 
som„,e  convenue        Lorsqu'un  tel   crime    est    commis,    non-  eu   men 
son  auteur  immédiat,  mais  le  chef  de  la  famille  et  même'  les  voisTns "ont 

re^lourTslt:]'^::^^^^^^^  lés  villes,  où  les 

Mais  dans  celles-c  ,   "ertaSes  œutunï»  f  T'  '^T  '««  <^«™Pagnes. 

tion  des  enfants,  sirtout  des  fiîles  T^  ^''T''^  T  ^'^^«"««nt  l'éduca- 
naît  un  enfant  viable,  îa  coutum  est  £Z  Z'"'  ^'u  *'™'"^^'  ^^'  ^"'^^ 
sa  femme.  On  prend  alors  da^s  nnV  f  ^"^.,?'^0'«!''.celle  qui  sera  un  jour 
est  élevée  en  même  tlpHue    on  f^  ""T^'  "^  ^''^  «"«  ^^^ 

Elle  est  élevée  comme  sFe^^^rteSt^ri^^^^^^^^^^^        '^  '^^-^  --"• 

à  la  Ir  ?tr;X"r  l'eSnt  TV'  ""r*^^  l^^^^  ^'^^apper 
c'est  la  vente  de  l'enffnï  à^neTamilt  rZl  '."''"*f  ^",r"^  ^'^"''"•"  ' 
comme  domestique."  ®  "'^^^  ^^""^  le^uelle  elle  servira 

Il  nous  assure  que  nous  ne  devon«  nao  af„„    u       j    , 
parce  que  ce.  Bile,  ,leve„„e,  ZI/'        °  f"'"*  ''"  """'  "  "»'»•" 
mariée,  et  deviennent  libl      M»  1™""'  ""'  "T  «"r»»"'».  ""' 
eonfèr.  la  maternité,  et  leur  oriwXTr,, .        T  ÛT  '"  ■'""'  1"" 

à  la  famille  trop  „„„We„,e.  ll^^JSÙ^Z,J!^:TZ:'r'' 

qu'elle  „  P.no.e^:2;ri:.rrfZT,t,T:rHr  r-' 

»e,  épaule,,  l'autre  dan,  le,  pli,  <|e  ,.  robe  ,,   !  '  '""  ""• 

.^™i.i,ut.ut„„..eu.,eni„t;u:r;:^^^^^^^^^ 
p-^i::ii=;r;ir„t'e:L^^^^ 

Dans  les  districts  où  l'infanticide  est  plus  ou   moins   dan»   1 

Il  n'est  pas  besoin  de  beaucoup  de  preuves  nour«"  '""''"'''' 

des  enfants  pour  une  bagatelle  2^  F       T  '°"^^''^«'™  9»^  la  vente 

Tong  admet'que  les  enf^  o^  ^^^^^^^^^  ;^ecolonel 

restreigne  les  mrent^  rinn..  v  ,  P^*^^'*  ^'''^*^''  ^^  loi  qui 

IlssonLendurTst  s  nTT"    '  ^'"^  '^"*°"*^  ^"•'  ^^^  -^-t«- 

père.     Quelquefois^  se  ve:lnrnt7'""r'"'  '"  '^**^^  '^  ^^^ 
de  leurs  difficultés.  volontairement  pour  tire,  leurs  parents 

V^:^':^Z^:;r  T^'^*^-^  IWage  n'existait 
Etats  du  Sud     Xof^"r\''  ^.""  ««^1-vage  tel  qu'il  existait  dans  le., 

Canton.    Les'escWes  sonHe      ..''"'  "  ""°°"*^^°*  '^^^'^'i-  Jo«r  à 
lèvements;  et        ui  est  J^^^^^^^^^^^^  ^"  J'^"^"™  --^s  ;  par  des  en- 


Coutumes  qui, 
aans  les  cani- 
Pasrnes  contre- 
balancent la 
tendance  à  l'infan- 
ticif'o. 


L  enfant  est 
quelquefois 
vendue  à  une 
'amille  riche. 


Los  maîtres  don- 
nent une  légère 
ijot  aux  esclaves 
au  sexe  féminin. 


Willianison,  Vol. 
I.  p.  7. 

^^«y.Vol.I.p. 

Pouvoir  illimité 
(les  parents  sur 
leurs  enfants. 


Gray.  Vol.  I.  p. 

Marchands  d'es- 
claves. 
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LE    CHINOIS    EN   CHINE. 


Gray,  Vol. 
242, 243. 


Trafic  des 
esclavos. 


pelle  deux  jeunes  gens  d'apparence  très  intelligente,  vendus  par  un  père 
débauché  qui  avait  tout  perdu  au  jeu.  Le  plus  vieux  fut  vendu  850  et  le 
plus  jeune  $45.  Le  vieux  marchand  d'esclaves  m'offrit  un  de  ces  jeunes  gar- 
çons au  prix  de  $350.  "  " 

I.  pp.  "  Le  prix  ordinaire  d'un  esclave  mâle,  bien  conformé,  est  d'environ  $100. 
Les  personnes  vendues  comme  esclaves  tombent  généralement  d'abord 
entre  les  mains  de  courtiers  ou  intermédiaires.  Ce  sont  ou  des  hommes 
ou  des  femmes  âgés.  Avant  d'acheter  ces  esclaves,  le  marchand  les  gar- 
de un  mois  à  l'essai.  S'il  trouve  qu'ils  parlent  pendant  leur  sommeil,  ou 
qu'ils  ont  quelque  faiblesse  du  système  organique,  il  n'eu  oifre  qu'une 
faible  somme,  ou  refuse  entièrement  de  les  acheter.  Il  fait  mettre,  par 
le  courtier,  l'esclave  dans  une  chambre  noire  où  on  l'expose  à  une 
lumière  bleue.  Si,  sous  cette  lumière  la  figure  de  l'esclave  prend 
une  teinte  verte,  la  chose  est  considérée  comme  favorable.  Si  elle  prend 
une  teinte  rouge,  on  en  conclut  que  le  sang  eist  vicié  par  cette  maladie 
dégoûtante  (la  lèpre). 

"L'esclavage  auquel  sont  assujettis  ces  infortunés,  est  perpétuel  et  héré- 
ditaire, ils  n'ont  aucune  autorité  sur  leurs  enfants.  Leurs  arrières  petit-fils 
peuvent  cependant,  s'ils  en  ont  Jts  moyens,  racheter  leur  liberté.  Les 
esclaves,  quoique  regardés  comme  membres  de  la  famille,  ne  sont  pas 
regardés  comme  membres  de  la  société  générale.  Ils  ne  peuvent  pas, 
par  exemple,  poursuivre  en  cour  de  justice.  Ils  sont,  de  fait,  exclus  de 
tous  les  droits  decitoyens,  et  en  butte  à  l'avarice,  à  la  haine  ou  à  la  luxure 
de  leurs  maîtres." 


,'1 
èi 

«Si 


Le  Chinois  tempe 
rant  en  fait  de 
boissons  eni- 
vrantes. 


Williamson,  Vol. 
I.  p.  200. 


Nombrensos  vic- 
times de  l'opium. 


Les  Chinois  no    T^ 
sont  pas  une  race 
guerrière. 


Chez  lui,  comme  à  l'étranger,  le  Chinois  est  remarquablement  frugal. 
Depuis  une  époque  reculée  le  thé  semble   avoir  été  le  stimulant  national. 
Mais  leurs  romans  prouvent  qu'on  a  fait  usage  de  spiritueux.  Des  alambics 
pour  la  fabrication  de  l'alcool  se  rencontrent  partout.       Williamson  dans 
son  voyage  de  Pékin  à  Tche-Fou,  trouve  en  divers  lieux  de  grandes  fabriques 
de  spiritueux,  et  à  moins  que  la  nation  chinoise  ne  soit  coustituée  autre- 
ment (jue  les  autres,  partout  où  l'on  boit  ces  liqueurs  il  doit  y  avoir  plus 
ou  moins  d'ivrognerie.  Ils  en  boivent  habituellement  au  moins  à  deux  repas 
à  San-Francisco.      Des  voyageurs  ont  rencontré  des  Chinois  enivrés.     Un 
souverain  récent  a  passé  toute  sa  vie  dans  une  ivresse  prolongée.     Ce  n'est 
pas   de   cette   mariière,  cependant  que  les  Chinois  se   montrent  intempé- 
rants.    Les  voyageurs  ont  rencontré  dans  toutes  les  classes  des  victimes  de 
l'opium.  Le  P.  Hue  a  tracé  un  "peinture  graphique  d'un  mandarin,  irrémé- 
diablement perdu  p&r  ce  vice,  avec  qui  il  avait  voyagé.     M.  Williamson 
nous  parled'une  ville  entière  livréeàcette  passion  dégradante.  Dans  un  autre 
endroit  de  son  livre  i   regrette  que  l'ojjium  ronge  les  entrailles  de  l'empire 
et  détruise  des  milliers  de  ses  enfants  qui  donnent  les  plus  grandes  espé- 
rances.      M.  Medhurst    remarque    avec  peine    que  ce  vice  est  général^ 
qu'il  gagne  du  terrain  et  qu'il  est  impossible  de  considérer  les  Chinois  comme 
une  nation  tempérante. 

Les  écrits  du  Colonel  Tong  montrent  que  les  Chinois  ne  sont  pas  une 
race  bellifjueuse.  Il  dit  avec  moquerie,  et  non  sans  raison,  (|ue  le  premier 
don  du  monde  occidental  à  la  Chine,  après  l'ouverture  de  ses  ports,a  été  celui 
des  armes  à  feu.  En  beaucoup  de  circonstances  il  nous  dit  que  l'idéal  de 
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l'Empire  est— de  conserver  la  paix  et  de  t<.n,-,.  i„ 

A  lépoque  où  commence  l'hi  toire    le  l'Eur  ^^r^.^"""^  ^  ''-t^"<=e. 
Chine,  de  se  racheter  des  envahirû:s      MaT',:    T  ''^'  ''"^^^^  ^" 
lâches  ;  ils  peuvent  se  battre  ;  et  c'est  peut  êtZ \     ^       T°''  "'  '*""*  ^^' 
pas  d'un  tempérament  guerrier       lTuT  T  '^•^"^'^'*  ^^'^^^  »«  soient 
Genghis,  ont  fait  la  conquête  de  la  Ch  1  J'     '  ""V'  ^"'^''  ''  ^«"^"^ 
l'empire  du   Milieu,  ont   dû      ur  s''^    174?      H  "''I' ^"P^'"^"'' ^'^ 
<^tude  sérieuse  de  l'art  de  la  gue.  re      Ta      "f        l      '"^""'  '*  ^  "'" 
redevables   à  la  Chine  «où   l'frt   2   ^       r      T  ''^'  P""''  '^^^"^«"P- 
de  les  conduire  en  campagne    avai     a  t"'f""    "   «"""'^^  '^'•"^^-'  '* 
des  siècles  avant  Genghi!     L  Zlo        \    ""'  '""*^  ''''''"^'''^^   '^-^ 
P."s  loin  qu'aucun  coLmanc^:  ^:^S:^:j^'  ''  "^^^^  '^- 
soit  au  monde  jusqu'à  cette  époque.     cJnendan/  ^    ni'  .^"'  '^"'  *ï"'  "" 
tés  près  des  montagnes  de  You    Si  l'on  en         I     '  '"''  ^''  °'^*  '^"•^- 

forces  qu'ils  vainquirent  à  YangaLd  ^tà  ".  "'  ^''^^  ""'^"^^«'  ^- 
ques;  ils  abattirl  l'audace  defï^r MiaotTe"  TT ■'''''■ 
mière  et  la  seconde  guerre  étrangère  ils  0  71!*  /  '"'  ^'  P''" 

bons  soldats  ;  comme  à  Tinghai,  ^  xemple  0^'  'ZT  """'''  '*""^* 
vaincus  que  leur  résistance  étatinuuïT  Lie  .'  '^""^'"^  ^°"- 
de  se  rendre:  «Nous  ne  nous  rendons  pi; "Tul  *  t  ""  "'"""*^"^ 
conduite  leur  conquit  l'admiration  des  '  ffiei;  s  I  aî  1?^"^ '^"^  "«'''^ 
-rvir  des  expressions  d'un  marin  anglais,  i  "Ïrlt  fr ''"' "" 
"  comme  des  hommes  "      A  Cnntnn    u  '«  /estèrent  à   leurs   pièces 

^ente.  et   Boulger,  repasstit  r::J  e^^^^^^^^^  ^^  ^-  ^-  excel- 

remarquant  que  bien  souvent  les  Chinois  S^^^^^^        '"'""'  ^'^    ^'^''  '' 
«msse   d'hommes   mal   armés    dit  a  'i      n  "'"  ""*'"'  '^°''  ^"'""« 

clans  une  seule  occasion      Sur  déî^  ^r^/'  '""*  "'''  ''''''''''  '^^''-^ 

virent  qu'ils  pouvaientsebatent^^^^  .^^^  "«  I-- 

impossible.     Dans  l'hiver  de   is^rîT,  ''^ *'*'''* P'^t^'l^ement 

et  de  bravoure  devan^n  e„nei]'qlt^  "^^^ 

cliacre  Gray  nous  dit  comment  Tôt    Vt    u   T''^'''''  ''^''''''-   ^^'^rchi- 

par  Sir  MiLel  SeymoTr,  ^^^^^^  ^-ts  de  Bogue, 

giquement,  sous  le  feu  de  navires  à  tfJT^v"'  '^'""''  ''^''''^^^  ^''^'- 
Ala  batailJedeTchan-tcLaZ  la  f  ;  ■'  '''^''^^"^  ^"^  '^«  ^8"^^*- 
ries  ^VançaisesavecbearcXTbtrr?^^^^^^  ''^^  '^  '-te- 

nient  impressionné  par  l'opiniâtreté  H.  1       '  "P"*  ^"^''^  ^"*  ^elle. 

Robert  Napier  de  le  joiidr    a  "  tott  ;^^  '^"'^  ^onna  l'ordre  à  Sir 

de  la  garnison  de  Tien-Tsii.  S  us  -Gordo  TT-  '^"'^  P^"""^'*  '•^'*^-^- 
ee  qu'ils  pouvaient  faire  quand  LTont'ÏÏ ^ma m^  ^    ''  °"  '-''' 

ils  se  sont  enfuis,  frappes  de  plionr  '  '*'  '"'°P''"^  ^  ^  ^chinhai, 
beaue„,.p  aient  priférérmtrr^p^^^^^^^^^^^^^  occasion  même 

p- ;;e^:xtr  ^::,:zx-r '-  -'^^  -  --  -  -^-. 


liais  ils  no  sont 
pas  Iftches. 


BouIger.Vol.  r,  p. 

Kxeinples  de  la 
valeur  chinoise 


B.  111,86. 
B   111.97. 

B-  in,  116  et  183. 
B.  m.  181. 
B.  111,179. 

B.  m,  205. 


Les  Chinois 
braves  sous  le  feu. 


Bravoure  chi- 
noise. 


n?p.'"'99'°"'  '^''"• 


Timidité  chinoise. 


VVillinnison.  Il 
p.  360. 
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TEMPERAMENT   PACIFIQUE. 


Hue,  Vol.  I,  p. 
21. 


Un  apologiste 
des  institi' dons 
chinoises. 


iîci'Me,  lôjuin 
1884.  page  829. 

L'ouvrier  chinois. 


Habitation  des 
ouvriers  à  Canton. 


un  iétw  ;  c'est  la  classe  gouvernante  en  Chine  qui  est  complètement  cor- 
rompue. "  Le  même  écrivain  nous  raconte,  cependant,  comme  en  com- 
pagnie d'un  ami,  l'un  armé  d'une  canne,  et  l'autre  brandissant  le  manche 
d'un  parapluie,  il  mit  en  fuite  tout  "  un  rassemblement  dé  Célestes.  " 
Il  affirme  que,  dans  le  danger,  les  Chinois  sont  sujets  à  perdre  complète- 
ment la  tète,  et  cette  assertion  est  corroborée  par  d'autres  voyageurs.  Le  P. 
Huv-  décrit  un  incident  exactement  semblable  à  celui  qui  est  rapporté 
par  Williamson.  Lui-même  et  ses  compagnons  étaient  ennuyés  par  une 
foule  curieuse  qui  se  p  essait  à  la  porte  de  la  chambre  de  l'hôtel.  L'un 
d'eux  parut  sur  le  seuil  et  adressa  quelques  mots  à  la  multitude  les  accom- 
pagnant d'un  geste  si  énergique  et  hautain,  que  la  foule  fut  saisie  d'une 
panique  et  prit  la  fuite  immédiatement. 

Une  telle  timidité  peut  être  le  résultat  de  longs  siècles  d'oppression. 
Mais  on  peut  l'attribuer  à  certaines  particularités  de  race.  De  plus,  de  longs 
siècles  de  despotisme  sont  eux-mêmes  dûs  au  caractère  particulier  d'un 
])euple. 

Les  articles  du  cololonel  Tong  ont  une  valeur  toute  particulière.  Ils 
font  connaître  tout  ce  qui  peut  être  dit  en  faveur  de  la  Chine,  par  un 
homme  poussé  ^.ar  ses  instincts  et  ses  intérêts  à  défendre  son  pays  et  ses 
compatriotes.  Leur  style  même  aide  à  l'appréciation  du  caractère  chinois. 
M.  Medhurst  dit  qu'un  chinois  anglicisé  est  détestt  ble  ;  mais  quand  il 
écrit  comme  sait  le  faire  le  colonel  Tong  on  peut  dire  certainement  qu'un 
chinois  francisé  est  à  coup  sûr  charmant.  Nous  allons  maintenant  lais- 
ser le  colonel  parler  d'un  ou  deux  sujets  sur  lesquels  nous  ne  l'avions  pas 
encore  entendu.  Afin  de  nous  faire  voir  de  quel  bonheur  jouit  le  tra- 
vailleur chinois,  il  extrait  d'un  ouvrage  publié  à  Paris  en  1877,  par  M. 
J.  Thompson,  le  passage  suivant,  concernant  les  ouvriers  de  Canton  : 

"  En  dépit  de  ses  terribles  exigences,  le  travail,  même  pour  le  plus 
pauvre  ouvi'ier,  à  des  moments  d'interruption.  Alors,  assis  sur  un  banc 
ou  tout  simplement  par  terre,  il  fume  et  cause  tranquillement  avec  sou 
voisin  sans  être  le  moins  du  monde  dérangé  par  la  présence  de  son  excel- 
lent patron,  qui  semble  trouver  dans  les  services  et  l'heureux  caractère  de 
ses  ouvriers  des  éléments  de  richesse  et  de  prospérité." 

jVI.  Thompson  décrit  les  quartiers  des  ouvriers,  et  on  verra  (appendice  p.) 
qu'ils  correspondent  à  ce  qu'a  vu  la  Commission  à  San-Francisco. 

"  En  parcourant  ces  quartiers  du  travail,  on  peut  s'expliquer  comment, 
en  réalité,  cette  grande  ville  est  bien  plus  peuplé  qu'on  ne  le  croirait 
d'abord.    La  plupart  des  ateliers  sont  aussi,  pour  les  ouvriers  qui  les  occu- 
pent, une  cuisine,  une  salle  à  manger  et  une  chambre  à  coucher.     C'est 
là  que,  sur  leurs  bancs,  les  ouvriers  déjeunent,  c'est  là,  et  sur  ies  T>ièmes  ^ 
bancs  que,  la  nuit  venue,  ils  s'étendent  pour  dormir,  c'est  là  aussi  que  m    | 
trouve  tout  ce  qu'ils  possèdent       *      *      *      Mais  de  tous  les  trésors,  le  m 
plus  précieux,  qu'ils  portent  avec  eux,  consiste  en  une  bonne  provision  de  -M 
santé,  et  un  cœur  satisfait. 


Idée  peu  élevée 
deeequi  cons- 
titue le  confort. 


Cette  description  de  l'ouvrier  chinois  est  exactement  la  même  qu'en  fait 
l'homme  blanc  qui  lui  est  hostile. 
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,  même  qu'en  fait 


l'ouvrier  chinois. 


Le  travailleur  chinois  est  heureux  s'il  oai-  a  1'„ï   •  i 

,  faim,  et  s'il  possède  assez  Ce  santé  pour  u   Terme  ttV   !  "'"r  '^  '^ 

.Vivre  et  de  Jouir,  dans  un  pays  si  ^J^^CZ   a     Z^urf:!: 

I  seul  d'y  vivre  constitue  en  soi-même  un  bonheur  réel      La  PK 

•Jsuivantlui,  un  pays  où  tout  est  établi  et  réJn„/r\  '  "'*' 

.f  naissent  exactement  ce  qu'ils  doiven    connï         /''"'"'' '^"^ '°"- 

4  empêcher  le  peuple  de  cLcher  T^L    t^^^^^^^  sont  payés  pour 

1  dans  laquelle  la  Providence  l'a  placé.  abandonner  la  condition 

1      I^e  colonel  Tong  cite  ensuite   ce  qui  suit  de.,  " ...     ■     r.^-     . 

:  et  en  tous  points  dépravés:  aue  l'onium   ,,n    fl  '«shonnêtes,   cruels, 

4genièvre  exerce  pan^ni  eux'  hlro^S  Za^T^^^  *""?^   ^"^   '^ 
p.t  être  arrêtés  que  par  le  christianisme.     Un  séiour  de  IT^'  "!  ^''''■ 
Kîhinemaappris  que  les  Chinois  sont  un  vlTZ!^-  ^^^^  ''""^^^  ^^ 
î^obre  et  heureux."  peuple  infatigable  au  travail, 

Il     ^^  même  auteur  dit  encore  : 

•|     "  Le  nombre  des  êtres  humains  qui  souffrent  A^  u  t  ■ 
:|bien  moindre  qu'en  Angleterre  et  à  cp  Sf  "^  ^«^  «"elativement 

.'^grande  importance,  il  faut  reconnaître  aïïlî        ^^v-'  ^^"^  "^*  '''™«  très 
■basses  classes  est  bien  nieilleureTue  ceileïïeîeurr  *""  '^''  ^^"^""^^  '^'^ 
£emme  n'est  jamais  battue  par  soimari    p1  1'    I    ^""^  f«ropéennes.  La 
|raitement  ;  et  même  ils  est  hors  d  W^e  Jl^       'T*'  ^  ^"^""  ^^^'^'^^^is 
*.er  qu'il  n'est  pas  rare  d'entendrl  l^s tiï^ Sd:;^^^^  ^- 
Le  colonel  Tong  dit  qu'un  ouvrier  chinois  peut  vivr. 
par  jour.     Généralement  sa  femme  fait  n!  !l  l  '°  ^"^*''"  '«"« 

petits  articles  ou  travaille  peTn^  le  Tour  î  '''T' f  '  ^""' ^"^''^"- 
"Dans  les  provinces  les  ter  si  cultiv '  T  "  '""""  ''''''^''■ 
ktre  vaste  empire,  et  les  traiTx  c  eh^m  s  "  "  .'"^^  ''*^'^'"^  '^ 
h  la  population.  Tous  les  cultiv!ten!«  ?^  "P'"*  ""'  «""^"^^  P'^rtie 
Usèdent  la  terre  ou  qu  s  e^soLnt  ",  ^'"T^^'"^"*  -«^«.  «oit  qu'ils 
fier  est  excessivement  mi  „e  ruTl  1  n  ""^ '"  '""'"•^-  "^'^^^r^^Uon- 
tanc  par  habitant' et  il  est  de  rTroue  1  7'"'""''  ''''  --°^---.  un 
^s  les  mauvaises  années."  ^     ^  ^'™^'''  '''  ''°^*  P^«  1«  fermage 

Il  cite  aussi  M.  de  La  Vernède  : 

.^^••f  «"'dTp^XSi^a"^  avons  vu  une  immense  agglo- 

[as  dans  certains  endroits,  elle  coltruit  Z  K  V!'  ^"  *«rre  ne  suffilit 
Mins  .jusque   sur   des  radeau  vnf  habitations  et  cultive  des 

Wquante  mille  kilomètrïca'é;  renlrmr    •'"    '^''   P^°^'"--  ^A 
f^nts,  et  admirablement  cultivé^^Lur tritr'éSu?.."""^"^  ''^^^^- 

ais  l'intelligence  avec  laqZ  e  X        f  ^'  "'  ""'"'''''  '^'^^"«' 
[convénients  du  morcellement  -  ''''*  ''"«'''  ^'"P^^h^  ^^  gravée 


L.rir 


Sentiments  qui 
conviennent  à  un 
pays  despotique. 


Chinois  infati- 
gables au  travail, 
sobres  et  heureux. 


La  vie  des  basses 
classes  en  Chine 
comparée  à  celle 
des  mêmes  classes 
en  Angleterre. 


L  ouvrier  peut 
vivre  en  Chine 
avec  quatre 
sous  par  jour. 

Les  cultivateur» 
sont  à  l'aise. 


Petites  fermes  en 
Chine.     . 
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LE   CHINOIS    EN   CHINE. 
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El 


Riches  et  jolis 
\  illagea  chinois. 


Amusements 
chinois 


Ya-î-'ides 
amuser/lents? 


L'int€lligenco 
joue  un  gruurl 
rôle  diins  les  piai- 
sirs  chinois. 


Se  marier  jeune 
donne  aux  Chi- 
nois une  gravité 
précoce .     -  a, 


"  Les  fermes,  petitej  et  grandes,  ombragées  de  grands  arbres,  s'épanouis- 
sent comme  des  bouquets  de  fleur,  au  milieu  de  vastes  plaines  porta<>i,  dti 
riches  moissons.  L'abondance  des  br.is,  le  bon  marché  de  la  main-d'auvre, 
permettant  un  mode  de  culture  par  r.ingée  alternative.  La  terre  est  r-lmi- 
rablement  cultivée  et  l'agriculture  doime  de  magnifiques  rés'iîtats." 

"En  parcourant  les  l)ordsdu  Yang  Tse-Kiang,  nous  avons  vu  des  villa- 
ges riches  et  propres  .«e  succéder  sans  inttrruption,  i:.!c  , copulation  (.otive  et 
laborit'use  montrant  sur  son  visage,  comi  u  dans  sa.  iLH-iière  d'agir,  qu'elle 
étair  contente  de  son  sort.  " 

11  compare  les  misérables  villages  du  Nil  avec  les  jolis  villages  qu'il  a 
obseï-  es  dans  le  Hu  Pé  ou  au.'  les  bords  du  lac  de  Poyang.  Ecf.iiome  ei 
sobre,  patioiit  et  <  -.iï,  honnêt^  et  laborieux,  le  peuple  chinois  a  mvi  puis 
sance  de  travail  (,.i  surp\'  se  celle  de  bien  des  nations  de  l'Occtdent.  C'est 
là  un  facteur  impvirtajw  (yCû  ne  fau';  jias  négliger  dans  les  questions  de 
haute  politique. 

A  propos  àeh  amus'«"iuv.-ts  dese.s  compatriotes,  le  colonel  Tongd)r  qu'une 
des  nombrei'ses  4uestio,îi3  qui  lui  ont  été  adressées  le  plus  souvent.,  a  été  de 
savoir  si  l'on  s'amusait  en  Chine. 

"  S'amuse-t-on  1  Alors  c'est  un  pays  charmant.  Ah  !  s'amuseï  !  quel 
mot  civilis  -,  et  qu'il  est  difficile  de  le  traduire  !  Je  répondis  un  jour  à  une 
femme  d'esprit  qui  me  posait  cette  éternelle  même  question  :  "  !Mais, 
(ju'est-ce  donc  r(ue  s'amuser  ?"  Elle  pensa  que  je  cherchais  à  l'embarra.ss'îr  ; 
mais  elle  reprit  :  "  Ce  que  vous  faites  en  ce  moment,  par  exemple,  vous 
amusez-vous  ?  "  J'étais  embarrassé  moi-même,  à  mon  tour,  ou  du  moins  j(- 
crus  l'être  :  Certes,  oui  !  répondis-je  ;  c'est  donc  là  s'amuser  1 — Sans 
Joute  ! — Eh  bien  !  ajouta-t-elle  avec  un  sourire  charmant,  s'amuse-t-on  ! 
Et  je  dus  avouer  qu'on  ne  s'amusait  pas  de  la  même  manière. 

"  Car  enfin  on  s'amuse,  et  beaucoup,  quand  on  n'est  pas  dépourvu 
d'esprit,  ou  tout  au  moins  de  bonne  humeur.  L'esprit  joue  dans  nos  plaisirs 
le  plus  grand  rôle.  *  *  *  La  vie  au  dehors  n'est  pas  organisée  comme 
la  vie  à  l'européenne.  On  ne  cherche  pas  les  distractions  et  les  amusements 
hors  de  chez  soi.  Les  Chinois  qui  ont  quelque  fortune  sont  installés  de 
manière  à  rt'avoir  pas  à  désirer  les  plaisirs  factices  qui  sont,  en  somme,  la 
preuve  qu'on  se  plait  peu  chez  soi.  *  *  *  Ils  n'ont  pas  cru  que  les  cafés, 
et  autres  lieux  publics,  fussent  absolument  nécessaires  pour  perdre  agréable- 
ment son  temps.  Ils  ont  donné  à  leurs  habitations  tout  le  confortable  que 
des  honnnes  de  goût  peuvent  y  désirer  ;  des  jardins  pour  se  promener,  dos 
kiosques  pour  y  trouver  de  l'ombre  pendant  l'été,  des  fleurs  pour  charnier 
les  sens.  A  l'intérieur,  tout  est  disposé  pour  la  vie  de  famille  ;  le  plus 
souvent  le  même  toit  abrite  plusieurs  générations.  Les  oufants  grandissent, 
et,  comme  on  se  marie  très  jeune,  on  est  vite  sérieux.  On  pense  au'  a-nu- 
sements  utiles,  à  l'étude,  à  ia  conversation,  et  les  occasions  de  se  .  ir 
sont  si  nombreuses.  " 


"  Les  fêtes,  dit  aussi  le  c  '  ■',  sont  très  en  honneur  en  u.'.i;  . 
célèbre  avec  un  grand  entra:  ..  Ce  sont  d'abord  les  anniver'  .  t 
sance,  et  ils  reviennent  fréquemment  dans  les  familles.  Ces  fête& 
surtout  en  festins  ;  on  offre  des  cadeaux  à  la  personne  fôt^e  ; 
suite  de  réunions  qui  ne  manquent  pas  de  charme." 


1^;  on  le.s 
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r,  ou  du  moins  jp 

s'amuser  1 — Sans 
mt,  s'amuse-t-on  f 
lière. 

est  pas  dépourvu 
e  dans  nos  plaisirs 
organisée  comnit> 
et  les  amusements 

sont  installés  dv 
)nt,  en  somme,  lu 
3  cru  que  les  cafOs, 
ir  perdre  agréable- 
le  confortable  que 
"  se  promener,  des 
lurs  pour  charniei' 
B  famille  ;  le  plus 
fants  grandissent, 
n  pense  au'  a  nu- 
DUS  de  se    .       ii 


Jrare.     La  nature  fait  toujours  partie  de  la  fête,  q^  s'a  héveZ:  ZelZ 
MLea  con.ivas  sont  ai^si  invités  à  composer  des  ver,  .  ^       . 

,•  |».n«  et  à  faire  le,  h„„„e„rs  ,1e  leur,  dom.ine,  "  "'*™"'  '" 

^  »  crcoMtace..     C'est  noSe  n,.„iére'  rpSe  L'^^î,'.'!'''''''"  f»'  Si™""" 
■É    Ayant  ainsi  décrit  les  visites  an  y  nnin+c  ] 

•ignés,  les  promenades  su     '^au  et  partir"  ^^."^  ^^^  «^-^^  ^es  mon- 
Itourne  contre  ses  amis  de  iZi^nt  '"^*""  '"  '^™"^^^'  '^  ^ 

f  inois.    Il  „,ontre,  non  sans  lil  qe    ,1  disait  J  '"^"'^^"^  ^"^  t^^^^"^' 

f  nnes  qui  composent  la  classe  la  pL\  stituée     '"  "'  n  "^^^  "  '"  ^''-  ""  °"'"'"" 
I  présence  du  chef  de  l'Etat   S      '''"*  "^"'^^'  lorsqu'elles  sont  admises 

>ent  avec  une  fureur  le^L'^UeT"*  T  '  ''''''  ""''''  ^'>'  P^^ 
^i^nières  européennes. ''ceZan  di^r""u  '"  ""  ^''^  ^^^^**^  ^•- 
ht  dépeint  la  Chine.        '^'P'''^^'^*'  ^'*-''  ^«'^^  «onament  les  voyageurs 

.      -  -"«  -ène  qu'on  pourrait  appefer  Ï^léf  dL'hlitÏ  noiS  ''  ""*""" 

^^L  t' ^zirr:  z  ^"  ''  '-'-  '  '^  -"^^^  ^■•^^^its , 

.ftti,fait,  cherLent  à  «rr  r  pL:  ^'"  "^*^  ''''''  ''^  ^^  q--  Co^tsoni. 

*^e,  bosselés,  les  côte    enfoncéesTat'l  .^  "^  '''^'^^P^"*  "^«^  ^^^  ^'^ 

n^  ne  parle  pas  de  ceux  qurrestert  •'".  "  '°"'"-  "  "  "  '"^^  ^P-" 
■^nt  poliment  de  céder  la^plcTara^^^^^^  ^^  -'^^.  ^'«^^^ 'es 
tts  assister  à  cette  bataille  "  ^  "  *"'  J'''"'"^  été  au  bal 

J^:^:iX:b:;::s^?^^^ 

Nile  de  trouver  unies  dans  le  mon!.  T         ?  '  ^''""•'^''  «^"^"*«-  "  ^st  '-"««"«"les. 

fs  n'êtes  pas  un  da^^eur  ^re!  ''T^'l  ''  ''  ^''^'"-*-'-     «i 

l  ur  .  .  .  intéresse,  il  y  a  de  nombreuses  chances 
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•i  J  ; 


«il 


Le  monde  nrtis- 
'  tique. 


But  élevé  des 
artistes. 


de  s'ennuyer.  Avez-vous  remarqué  l'air  d'indifférence  de  tout  ce  grand 
monde  ?  C'est  quelquefois  glacial.  Les  danses  sont  silencieuses  ;  quel- 
ques groupes  causent  à  voix  basse  ;  on  va,  on  vient,  on  entre,  on  sort,  on 
disparait.  On  se  rencontre  sans  avoir  l'air  de  se  reconnaître,  à  peine  se 
touche-t-on  la  main.  Tout  ce  monde  semble  préoccupé.  Généralement  on 
cherche  une  personne  qui  n'est  pas  au  bal.  Cela  est  constant.  Chacun  a 
une  personne  qui  n'est  pas  venue,  et  on  reste  pour  se  donner  une  excuse. 
Quelle  comédie  que  le  monde  des  salons  !  "  , 

Ce  "  barbare  "  qui  voit  si  clairement  les  fautes  de  l'organisation  sociale 
européenne  qui  ont  frappé  des  centaines  de  fois  les  esprits  pensants  de 
l'Europe,  parait  se  rejeter  avec  soulagement  sur  le  monde  artistique  : 
"  Cette  société  privilégiée  ou  chacun  n'est  ni  noble,  ni  bourgeois,  ni  magis- 
trat, ni  avocat,  ni  notaire,  ni  avoué,  ni  fonctionnaire,  ni  négociant,  ni 
bureaucrate,  ni  rentier,  mais  n'est  rien  qu'artiste  et  s'en  contente.  Etre 
artiste  !"  s'écrie-t-il,  et  comme  il  doit  paraître  ridicule  à  quelques-uns 
"  c'est  la  seule  ambition  qui  ferait  désirer  d'appartenir  à  la  société  europé- 
enne." Il  n'admire  pas  les  avocats  ou  les  avoués.  400,000,000  deChinois  s'en 
passent,  et  les  titres  de  propriété,  les  actes  et  les  contrats  n'en  sont  pas 
moins  réguliers.  "  Mon  admiration  pour  la  classe  des  artistes  est  sans 
réserve,  car  ce  sont  les  seuls  hommes  qui  se  soient  proposé  un  but  élevé  ; 
ils  vivent  pour  penser,  pour  montrer  à  l'homme  sa  grandeur  et  son  imma- 
térialité. Tour  à  tour  ils  l'émeuvent  et  l'enthousiasment,  et  réveillent 
ses  facultés  endormies  en  créant  pour  lui  des  œuvres  où  resplendira  une 
idée.  L'art  ennoblit  tout,  élève  tout.  Qu'importe  le  prix  dont  on  paiera 
l'œuvre  1  Est-ce  le  nombre  des  billets  de  banque  qui  excitera  la  passion 
de  l'artiste,  comme  il  enflamme  le  zélé  d'un  avocat  1  Non,  la  seule  chose 
qui  échappe  à  la  facination  de  l'or,  c'est  l'art,  quelque  puisse  être  l'artiste. 
Il  est  essentiellement  libre,  et  c'est  pourquoi  il  est  seul  digne  d'être  estimé 
et  honoré." 

Après  avoir  fait  l'éloge  de  ces  esprits  d'élite  qui  vivent  pour  l'art,  il  dit 
que  "  tous  les  artistes  de  tous  les  pays  se  tendent  la  main  par-dessus  les 
frontières  et  font  fi  des  politiques  qui  prétendent  les  séparer.  L'esprit 
humain,  qui  s'est  exercé  aux  audaces  de  l'inspiration,  ne  coimait  plus  ni 
distance  ni  passeports  :  plus  l'âme  s'élève,  plus  l'humanité  grandit  pour 
achever  de  se  transfigurer  dans  la  fraternité." 

Le  sénateur  Jones,  dans  son  zèle  contre  les  Chinois,  nie  qu'ils  aient  rien 
inventé  et  cherche  à  leur  enlever  le  douteux  honneur  d'avoir  trouvé  le 
secret  du  "  vilain  salpêtre."  Il  cite  le  professeur  Draper,  qui  en  donne 
crédit  aux  Arabes,  et  il  appuie  l'assertion  de  Draper  de  la  haute  autorité 
de  M.  Meyers. 


L'art  seul  échappe 
à  la  fascination  de 
'or. 


Quel  peuple  a 
inventé  llmpri- 
merie  et  la 
poudre. 


"  Je  conclus  donc  que  les  Chinois  ne  nous  ont  jamais  doté  de  ces  décou- 
vertes, malgrf^  les  moqueries  que  j'ai  vues  depuis  dans  quelques  journaux, 
et  le  ton  vainqueur  que  prit  le  Sénateur  en  me  demandant  quel  autie 
peuple  pouvait  les  avoir  faites.  Et  je  dirai  de  plus  qu'il  y  a  une  seule 
machine  utile  ou  indiquant  un  certain  génie  d'invention  en  usage  aujour- 
d'hui dans  toute  la  Chine.     Le  seul  esprit  d'entreprise  qu'aient  montré  les 
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Chinois  relativement  aux  chemins  de  fer,  a  été  la  destruction  de  l'unique 
chemin  construit  dans  ce  pays  par  des  étrangers,  et  que  les  autorités  chT 
noises  n'ont  acheté  que  dans  le  simple  but  de  le  détruire."  ^  '^^^ 

Mais  le  colonel  Tong  pense  autrement.  Considérant  le  peu  de  rapports 
qu  a  eu  la  Chine  avec  les  autres  peuples  il  dit  qu'il  est  surprenant  que  les 
Chinois  aient  connu  ce  qu'ils  connaissent.     A  l'exception  de  la  géo^aphie 

ItV'^  T.T'  f  P^'*«"^*ï"«  *-*^«  les  autres  sciences  qu'ils  poïïèient 
sont  le  résultat  de  leurs  propres  recherches.  Il  soutient  que  les  Chinois 
n  ont  imité  personne  que  la  civilisation  chinoise  n'existe  qu'en  Chine  Le 
théâtre  chinois  est  aussi  original  que  celui  des  Grecs.  La  Chine  forme 
un  monde  k  part.  Et  cependant,  il  paraît  plutôt  craindre  qu'espérer 
^ue  la  science  puisse  jamais  jeter  aux  hommes  cette  grande  parole  de  paix  • 
-Vous  êtes  frères."  «La  civilisation  de  l'Occident  est'une  nrelle 
^dition  revue  et  corrigée  de  civilisations  antérieures.  La  nôtre  a  subi  sans 
<loute  bien  des  éditions,  mais  nous  la  trouvons  suffisamment  corrigée  et 
nous  n  avons  pas  d'éditeur  qui  songe  à  en  préparer  une  nouvelle"  ' 

."  On  nous  fait  volontiers  ce  reproche  :  Pourquoi  restez-vous  station- 
mires  î    Eh!  quand  on  est  bien  ou  aussi  bien  que  possible,  est-on  sûr 
*n  changeant  le   présent,  d'obtenir  un    meilleur   avenir?"     11  prétend 
ensuite  que  les  Chinois  ont  inventé  la  poudre;  et  il  attaque  l'OccWent  à 
,sa  manière.     .«  On  nous  fait  l'honneur  d'a^lmettre  que  no's  a^.ns  inventé 
.a  poudre  mais  c'est  en  ceci  que  nous  différons  d'opinion  avec  nos  frè^Is 
.^1  Occidert,  nous  ne  l'avons  employée  que  pour  faire  des  feux  d'artifi      et 

Z  n  ™f  "  '"  ""^^  ""^^  '^^*  '^^^«  '^  connaissance  des  OccTcien! 
aux,  nous  ne  1  aurions  pas  appliquée  aux  armes  à  feu.  Ce  sont  les  jésuites 
<,u.  nous  ont  appris  Part  de  fondre  des  canons.     Ite,  ,ocete  on.r^jZ 

•'D  s   'a  Tord?,'        w'"  '^  I'"^""^"^  ''  '^  ''-«-"«  --nti 
Dès  lan  121  de  1ère  chrétienne,  les  livres  chinois  donnent  la  définition 

^  1  aimant,  et  un  siècle  plus  tard  ils  expliquent  l'usage  du  compas  'La 

Joudre      mprimerie,  la  boussole,  la  soie  et  la  porcelaL-cesTv Lions 

|rétend-il,  (et  quelques-unes  ne  peuvent  être  niées,)  donnent  aux  Ch  n"  ' 

|n  rang  élevé  parmi  les  nations  civilisées.     «  Les  monuments  de  la  ., 

fation  remontent  à  une  époque  où  le  monde  occideiL" Wait lit 

.^îisation  contemporaine  des  dynasties  pélèb.es  de  1  E^vnte T^^^ 

Iches  de  Chaldée,  s'étant  fonLe  elle-n^me  d  s    e    pS^â^^^^^^  fr 

imanité  et  n'ayant  plus  varié  depuis  plus  de  mille  LsTTnV^r 

P'est  de  cette  époque  que  date  not^--  ^T^"^  *^^^  '««  ^^^^^^  et 

I^es  relations  IcritesX  Sur  des  Zb^H  ^''*'"'^"'  dans  le  monde. 

Écrites  par  eux-mêmes  et  St  Ht   '^tJ!  AT  î""'  '°''*'^'''  ''''"*'°'^^ 

aont  Ut    3te  des  traductions,  témoignent  de  la 
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duit sa  propre 
civilisation. 


Quand  un  peuple 
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besoin  de  chantre- 
monts. 


Un  bon  point 
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LE  CHINOIS   KN   CIIINR. 


Les  Chinois  ne 
sont  11(18  uno  race 
Inférieure  dans 
l'acception  ordi- 
naire du  mot. 


Avant  le  progrès 
de  la  science, 
l'Europe  iHait 
aussi  arriérée  que 
l'est  la  Chine 
aujourd'hui. 


prospifrité  (le  notre  empire  et  obligent  Â  ndmettro  qu'il  y  a  juste  mille  m.» 
la  Chine  jouissait  d'un,  brillante  civi  >n.     |i  \  vraiseml,lal.r;i;  su^ 

poser  .,«e  les  Arabes  apprirent  v„h  ,  ,  .  ar;^.-.prièrent  nos  découverte^ 

qui  parvinrent  ensuie  dans  les  <>..:rees  .>..kIu,. taies,  où  elles  furent  per- 

dSiontrér-'  """'"^  ""'^  "^'"'°"  ''"^  '^  ''™''  avoir  clairement 

Quoique  les  Chinois  n'aient  entrepris  aucun  voyage  dans  les  lointains 
pays  de  l'Occident,  il  est  incontestable  que  d'autres  peuples  étran<.ers  sont 
venus  s'nistaller  chez  eux.  Deux  cents  ans  avant  '  •  ,.uc  .^ine  de« 
juifs  ont  immigré  en  Chine.  Cela  arriva  sous  la  dynastie  de  Hra  i 
"  une  des  époques  Horissantes  de  l'Empire."  WiUiamson  donne  une  relation 
remarquable  de  ses  visiies  aux  synagogues  juives.  Le  colonel  Tong  cite 
la  description  faite  p,.r  un  jésuite  d'une  visite  qu'il  avait  faite  à  la  colonie 
juive  au  dix-huitième  ,iècle,  et  qui  est  aussi  très  intéressante. 

En  prenant  congé  di  colonel  Tong,  nous  devons  observer  qu'il  est  de 
règle  que  l'on  dui>,^  juger  d'une  race  par  ses  membres  les  plus  distingués 
et  non  pas  par  ceux  nui  sont  au  bas  de  l'échelle.  Une  rue  qui  produit  un 
homme  capable  d'apprendre  une  langue  comme  la  langue  française-qui 
na  rien  de  commun  avec  la  scienne  propre-et  .jui  l'écrit  si  bien  que 
Théophile  Gautier  lui-même  ne  rougirait  pas  si  .es  écrits  'ui  étaient  attri- 
bues-une telle  race  ne  peut  pag  être  très  inférieure,  .^uoi  .iu'elle  puisse  être 
d  ailleurs.  Elle  peut  être  en  démdenc-  ou  en  voie  de  tomber  en  décadence  • 
elle  peut  avoir  perdu  les  principes,  qui  dans  d'autres  tomps,  lui  -mi  donné 
une  position  brillante  et  une  grande  puissance,  la  corruption  de  son  gouver- 
nement, son  organisation  sociale  et  .K,liti<juepeut  avoir  engourdi  sa  vitalité 
morale  et  intellectuelle  ;  mais  elle  ne  peut  pas  être  une  race  inférieure, 
dans  l'acception  propre  du  mot. 

Eappelons-nous  les  points  noirs  qu'un  œil  ob.ervr.teur  peut  observer  à 
Ihorison  de  la  civilisation  européenne,  spr  défauts  politi  iies,  ses  ulcères 
sociaux,  la  misère  et  les  crimes  qui  '  .-oompnfruent.  N  ..blions  pas  non 
plus  que  les  sciences  physiques  qui  sépa.  i'une  manière  si  tranchée  l'Europe 
de  la  Chine,  sont  de  création  moderne.  Avant  l'introduction  d'une  nouvelle 
ère  inau-urée  par  la  méthode  si  pleine  d.  -ésultat.s  de  la  philosophie  de 
Bacon,  avant  que  !.  télescope  d...  ..alilée  .ut  guidé  l'esprit  d  ..s  les  mystères 
du  système  solaire,  l'Europe  était  aussi  arriérée  sous  le  rapport  de  la 
science  que  la  Chine  l'est  aujourd'hui  et  tout  aussi  portée  à  H  .ape'-.stition 
et  à  la  cruauté.  Il  semble  qu'hier  encore  la  tortura-  était  -pratiquée  en 
Angleterre,  et  nous   savons   ce   qu'étaient   les   pri  n       uses   avant 

qu  Howard  eut  introduit  la  réforme  dans  ces  abîi  d  uauté  M 
Gladstone  a  conquis  ses  i  .us  beaux  lauriers  en  étudia...  les  prions  napoli- 
taines, en  dénonçant  leurs  horreurs  et  en  les  faisant  cesser.  Les  Grecs  ne 
connaissaieni;  pas  les  sciences  physiques  comme  nous  les  possédons  Ils 
avaient  le  drame,  la  littérature,  la  philosophie,  la  sculpture,  la  peinture  et 
1  éloquence.  Les  Chinois  ont  le  drame,  et  s'ils  n'ont  pa^  la  sculpture  et  l'élo- 
quence ils  possèdent  au  moins  une  peinture  sans  ombre,  excellente  en  son 
genre.  Leurs  soies  et  leurs  porcelaines  n'ont  jamais  été  surpassées.  Ils  ont 
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uste  mille  aim 


e'i  leurs  philosonhes.     Ils  ouf  un»  ,.„•  •     .  '.  ~  '        ' 

"i«^e.     Si  le.  cLnoiH  sont  "l     !  T""       ""'  '''  '""'"'^  '•"^^  '^'«"  «'"«'^  ^•""  ««''-o"- 

Col:;  zt::^'^:^  ;z:z:r  --  --  -^^'^  ^^  -^  ^"-^- 

pas  change,  eonune'  e  1  t' le  'il  1  t'  P"""^''^  ^ ''---  -'ili«é.  n'ait 
certainement  -les  linur.  '  ,  '"  ^°"*  '''P"'^  """«  '^»«-  ^^  «^iste 
maux  nous  ..marqua  "IL  ''"'""*'' ''"''"''"•  ^"'>- '-  ani- 
clairement  déJunitis      p'nr  '"'   "'""'  "''  "''''''  ^^'  ''*^«  '->•"«« 

ii.;.e.  ,ne  eertair:air;z:r;s^^^^  "^  "  """^  ^^^""- 

aucune  intluen.  n  étrangère  ...1, 1  160  00^  T  """'  '*'  ^°"'"'^  ^ 

faite  de  la  Chine,  à  n.oins  auon  .  '        ''"'•     ^  ^''""'^'^  '"«"t'"'^ 

premiers  prophl es  s    tro  "        '"  '"  "  '  "'*  *'^'''^""«-"  '»-«'- 

Tuarikh.  Quelnuînl  lit  le  r  aT  °"r''  ^'^^^  "'*'^"'^  ^--^-l" 
tence,IelaCln.l    UWaVpas^^l^^^^^^^^  ^^*  ^^"^  l-is-  ..  c*,„e. Ma. 

était  terminée.     .,  on  pe      ef  rS.Z"'  '"  "  '^'^""^  ^'^  ^*'"''"^*-  ^^- "°'-  '  '" 
marche  contre  Tenperel  iel  rh^e     "r""  P^T-^."'.^'--^'-  ^tait  en 
le  camp  grec.  Il  fu        ,ou  e,       ^'^T'.,^"  ^^"^  ^'«'"'-^^  ^"^ra  déguisé  dans 

condui  Wn  disant  cju  ;  é  rait  .'l";'  t""'  ^^7^"'"'  ''  ^^P''^""^  '  ^ 
savait  qun  ne  pouvait  é.  u  obiet Te  '  f  ''"'  '"  ^"''"""  '  ^'"'^^ 
s'il  était  tué  les  Chinoi    n..uLit  ut  aJ  ''"  ""  '^^  ^"™"«'  «*  "î- 

je  n'ai  aucune  crain.l  lit  "7^777""  "•■  ^^  *^'"'^-  "  ^'^^'^ 
"aux  Chinois,  parceque  ie  si  ^''."J""*^;*;'^'  -^^ee  la  flatterie  propre 
"d'une  action  qui  prouve  mordesi    Tv  '«" :^'^^'"^^-  -  P-*  être  blessé 

épargnée,  un  trlitéT:t  e^^et  /li  ut'"  '"^""Ï:'"  ^^  ^'^"^^  ^"* 
en  Chine,  mais  revint  le  tro  1  ""''''''■     ^«'"P'^reur  retourna 

a-e.sposa  «es t;:^:^;: c^ i:::;^:^:^^  "-• 

^'emon  armée,  afin   de  vour    ^        '  i  ^^^ --^"^  -ntrer  la  force 
•aison  que  le  n.anque  de  mov^n«  At        i"  P*"'^  i'°"''  ""«  '^"t^e 

f«,imes.  '^  "  *"""'■'  Prtoeuse»,,IHor  etdesWIfe 
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terre»  >)as8e!)  étaient  couvertes  d'eau.  Le»  terrainn  ëlevës  étaient  boisés  ; 
les  bêtes  sauvages  remplissaient  les  bois.  Yee  consacra  sa  vie  au  drainage 
des  terres  ;  et  mit  le  feu  aux  forêts  afin  de  cliasser  les  bêtes  féroces  et  de 
défricher  la  terre. 

La  fabrication  du  coton  n'a  été  coïKiue  rjue  dans  le  second  siècle  avant 
Jésus-Christ.     Il  est  clair  que  la  Chu^e,  longtemps  encore  après  le  règne 
de  Yee,  n'a  été  occupée  que  par  des  liordes  sauvages  errantes,  o  i  de»  tribus 
de  pasteurs,  avec  une  ville  ou  camp   ici  et  là.      Les   chefs  des  tribus, 
comme  dans  les  autres  pays  dans  un  état  do  civilisation  semblable  étaient 
désignés  sous  le  titre  de  princes,  et  les  guerres  qu'ils  se  faisaient  entre  eux 
empêchaient  la  populati-  a  de  trop  augmenter.    Nous  pouvons  nous  figurer 
comment  les  différentes  principautés  furent  réunies,  parce  que  nous  savons 
des  cas  analogues,  mais  la  singularité  des  historiens  chinois  rend  impossible 
la  connaissance  des  faits  réels.    Gibbon  dit  que  "  les  Français  ont  révélé 
la  Chine,"  et  un  autre  historien  remarque  «ju'ils  ont  toujours  été  les  premiers 
à  reconnaître  laforce  innéeet  la  grandeur  de  la  nation  chinoise.  Cela  est  très 
vrai.  Mais  beaucoup  d'entre  eux  se  sont  certainement  trompés  en  cherchant 
à  donner  de  l'authenticité  à  des  annales  qui  ont  un  caractère  mythique  indé- 
niable, et  dont  la  chronologie  est  attaquable  non  pas  seulement  au  point  de 
vue  historique,  mais  même  à  priori.    M.  de  Ouigues  dit  qu'une  des  sources 
d'erreurs  en  cela  c'est  que  les  historiens  chinois  "  ont  donné  à  leurs  anciens 
caractèresd'ëcriture  l'acception  qu'ils  ont  acquis  plus  tard  seulement."  Nous 
voyons  la  même  chose  en  Irlande,  oi!i  les  chefs  de  tribus  et  de  clans  étaient 
désignés  comme  rois.  Ainsi  "les  caractères  chinois  traduits  maintenant  par 
les  mots  empereur,  prince,  cité,  palais  ne  signifient  rien  de  plus  que  chef, 
district,  camp,  maison."     Cet  empire,  loin  d'avoir  existé  3,000  ans  avant 
Jésus-Christ,  n'a  pas  été  réuni  en  état  permanent  plus  de  529  avant  l'ère 
chrétienne.    La  Chine  existait  longtemps  avant  cela,  et  ce  que  deGuigues 
doit  vouloir  dire  est  que  l'empire,  dans  sa  forme  présente,  ne  date  pas  de 
plus  loin  que  la  fin  du  sixième  siècle  avant  Jésus  Christ.     Un  historien 
nous  dit  qu'en  1766,  avant  Jésus-Christ,  il  y  avait  3,000  principautés  en 
Chine. 

Les  Chinois  se  vantent  d'être  "  les  fils  de  Han,"  et  ils  attribuent  aux 
hommes  de  cette  dynastie  (202  avant  J.  C.  à  190  A.  D.)  la  construction 
des  cités  pour  les  protéger  contre  les  tribus  moins  civilisées.  Mais  la 
Chine  n'est  pas  seulement  le  plus  ancien  empire  civilisé  en  existence,  c'est 
aussi  le  seul  pays  civilisé  qui  existe  dont  la  civilisation  nous  fait  remonter 
à  une  période  de  plus  de  2,000  ans  avant  notre  ère.  Confucius  est  né  550 
ans  avant  Jésus-Christ,  et  dans  son  Chun-ts'eu  il  nous  apprend  que  la  Chine 
était  alors  divisée  en  vingt-et-une  principautés  indépendantes.  Si  l'on 
peut  dire  qu'un  ouvrage  aussi  incolore  donne  une  peinture  de  quelque 
chose,  il  nous  montre  une  Chine  féodale.  Mais  le  fait  est  qu'il  faut  chercher 
ailleurs  la  vérité  que  Confucius  supprime.  Par  exemple,  il  n'informe  pas 
SCS  lecteurs  que  les  princes  des  gi-ands  Etats  de  Ts'ou  avaient  u»"  rpés  le 
titre  -le  roi,  ce  qui  équivalait  à  renoncer  à  leur  allégeance  à  la  i,  aastie 
de  Tchow.  Sans  discuter  la  valeur  de  ce  livre,  il  suffit  de  dire  qu'il  nous 
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portent  vers  ce  oui  est  m«i    .     •     •  '      *"*  dispositions  me 

doivent  niWôter  si  ietéearteî"  \"  """P""  ""^  "^^^  »"'-*-  lui 
Chinois  ont  pris  L'  o  se  vit L.      ^  '     "^^  '•'"P""  '""* '«» 

l'exactitude  «LJ:ite:Tr;  "^  véracité  de  l'historien,  et 

Quel  est  le  peuple  qui  a  d'abord  hal.ité  la  Chi,.«  1    A        i. 
tenait-il  1    Quel  est  le  serrpt  ,i»  i  "^  ''"^''^  "'<'«  appar- 

Douglass.dansso  :  d  nirre  tmv  ir  7^^''  "'^*'°"'''^^    ^  P'"''^--- 
i?n<«nnt^„«  dit  c.u'il  annal      f    7'  ''^'''"''  P^^>^'^^V<^r  l'Encyclopédie 

.ue  c.,ru„,  .ralhe  iT'Si;^^;;;;;::  ^^^'"^"^-  ''■  '^-"^  '^^ 

qu'ado^ient  les  anciens  Chlorcorpon^^^^^ 

coutumes  chez  les  deux  Deunl««  ^/""^""P""''  *  Jehovah,  et  beaucoup  de 

teurs  en  Chine  pr.  L  en'  eu  "in  ""  '"'  ^"•'-••^'^-'  '-  cultiva- 
ie  préparaient  le's  ^^ic:^:::  Se':!  rprcL^Da^  T  ^"'""'^ 
mers  sont  garrottés  comn.e  ils  l'étaient  parndles  J  1  ô  .  "  ^'T' 
naît  il  est  enveloppé  "  dans  des  kn^P-  "       ï  ^"'"''^  ""  ^"^'*"t 

où  l'on  a  fait  bouiller    icll^  '^'f'  ''°''"  ^'^  '"^"^  '•'^"^  ^«  l'eau 

fleur  d'or  et  d'argen     et  des  feu  il  l"  TT.  "  "'''  ""^  ''^'''^^  -^PP^'-  ^'^ 
chez  elle  lOOjoursaprfs  la  nat'^^^  ^«^  '"^^  ^'-t  -ster 

elle  est  regarcL  coZt^    p     7;;:  Ïfl^to  ^^  rT  '^  '"""^  ^^"-• 
vêtement  do  plusieurs  couleur.  '  .n       "7" V         '  ''  P^"""  P''^'^"»"  "  »" 

Parentsjuifs^hoisissliltrferm:;^^:^;"^'^"'^  ^^« 
parents  chinois  aujourd'hui      Chez   L    ï    f  '    '  ™""''  *''"*  '«« 

d'aujourd'hui,  le  pire  a  un  pouvoi  il^mt  """'  '^'"  '"  ^^'"'^'^ 
Jeune  hébreux  enLt  souvenrerierv  Z^  p^.  Z  ^t^  ^  ^« 
tees   par  «on   père.     Le   père  en    Chin»  i        !  contrac- 

que  sur  son  fiis  •  il  en  étai't  d  1'  u^  ^"  P""^'"'"-  «"''  "^  «H^' 
Tong  semble  cror'e  eue  il  el  ""7"  .'''^''^   ^««   '^''^-      ^e   colonel 

coutume  de  ^r  er  des  eunuo'ue7"s  ""  -*  ^P-nté  des  Arabes  la 
théorie  est  trfp  improrbrpr  JU^e  T^  '''  '"'''^r  ^"^ 
de  Chine  des  eunuques  sont  parvenu  à  Z  no«.  7  T"'  ^"  ^  '"  '=""'' 
chez  les  souverains  Hébreux  7Cr«  .  ^'^  P"'*^^  de  distinction  comme 
«erviteui.,  nous  trofvonsTes  nfêm  r".-''  ^"' "  '^'^'"^'^  ^* -« 

vons  lorsque  David,  aylt  l^p^rirTI^nt^e'^  T  '•"^"^  °^'^^^- 
Prier,  et  l'histoire  de  Naaman  et  du  n«V7   7*    '  '■^Me"»^»"  et  de 

suite  à  l'esprit      A  u\T  ,        ^        '*P*'*  '''■''^'^*«  ««  P^sente  de 

■'c  ai  esprit.     A  la  naissance  d  un  enfntif  niâio  „«  ^L-     •      ., 

l-»an8  leurs  iampnfAfinnc,  rinnr  laiiï.-  •       1        - . 

durée  et  le  bruit  de  W«'  l  '"°"''  ^"^  "^'^""^^^  rivalisent  pour  la 
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daises.  Les  Juifs  de  même  "  pleuraient  et  gémissaient  beaucoup  "  et 
"  faisaient  de  grandes  lamentations.  "  Les  parents  dv.  mort  se  revêtent 
d'un  sac,  et  ceux  qui  portent  le  deuil  ne  se  coupent  ni  les  cheveux,  ni  la 
barbe,  ni  les  ongles,  pendant  les  sept  premières  semaines.  Nous  apprenons 
d'Hérodote  que  les  mêmes  coutumes  étaient  observées  par  la  classe  com- 
mune du  peuple  en  Egypte,  et  la  conduite  de  Mépliiboseth  pendant 
l'absence  du  roi  David  de  sa  capitale  indique  que  la  même  coutume  exis- 
tait parmi  les  Juifs.  Pendant  sept  jours  après  la  mort  d'un  homme,  sa 
veuve  et  ses  enfants  s'asseyent  sur  le  sol,  et  dorment  sur  des  nattes 
étendues  sur  le  plancher  près  du  cercueil  ;  on  ne  fait  pas  non  plus  cuire 
d'alimonts  dans  la  maison,  les  voisins  fournissent  ce  qui  est  nécessaire  à  la 
vie.  Nous  trouvons  la  même  coutume  chez  les  Juifs  des  anciens  temps. 
Au  septième  jour  de  deuil,  les  musiciens,  placés  dans  les  vestibules  de  la 
maison,  jouent  des  morceaux  lugubres.  S.  Mathieu  nous  dit  que 
"Jésus  vint  dans  la  maison  du  chef  et  trouva  les  musiciens  et  le  peuple 
faisant  du  bruit.  "  Toutes  les  nations  anciennes,  et  les  Juifs  ne  font  pas 
d'exception,  ont  attaché  une  grande  importance  aux  rites  funèbres.  Les 
Chinois  font  la  même  chose,  et  la  mort  par  submersion  ou  dans  une 
bataille,  qui  fait  perdre  le  bénéfice  de  ces  rites,  est  considérée  comme  une 
calamité.  De  là  le  proverbe  chinois  :  "  Mieux  vaut,  un  chien  et  la  paix 
qu'un  homme  en  guerre." 

Leurs  vues,  relativement  au  siège  de  la  passion  et  de  l'émotion,  sont  les 
mêmes  que  celles  des  conquérants  des  Cananéens  ;  ils  ont  anssi  la  même 
opinion,  qu'avait  certainement,  ces  nations  condamnées,  savoir  :  qu'un  en- 
fant est  souvent  puni  pour  le  péché  des  auteurs  de  ses  jours.  Ils  ont  la 
fête  des  Lanternes  comme  les  juifs  ;  les  cérémonies  du  mariage  rappellent 
certains  passages  de  l'Ecriture  Sainte,  et  font  ressouvenir  de  la  parabole 
des  vierges  sages  et  des  vierges  folles  ;  de  même  que,  la  première  nuit 
des  noces,  le  même  usage  que  chez  les  Hébreux  est  fait  d'un  petit  drap  de 
toile.  On  le  présente  le  matin  aux  parents  du  marié.  Trois  jours 
après  son  mariage,  la  mariée  visite  ses  parents.  Elle  est  accompagnée 
par  des  serviteurs  portant  des  présents  comme  témoignage  de  la  chasteté 
de  leur  fille.  L'amour  du  gain  chez  les  Chinois  égale  s'il  ne  surpasse  pas 
cette  passion  chez  les  juifs. 

Ces  coutumes  remarquablement  semblables  peuvent  être  de  simples 
coïncidences.  Mais  on  pourrait  plutôt  peut-être,  inférer  que  puisque  les 
racines  du  grec,  du  latin,  du  gaélique,  du  sanscrit  et  de  l'hébreux  mon- 
trent qu'on  doit  rapporter  ces  langues  à  une  langue-ijière  parlée  par  un 
peuple  perdu  dans  les  temps  préhistoriques,  l'existence  chez  les  Chinois 
de  coutume!,  presque  identiques  à  celles  qui  prévalaient  parmi  les  enfants 
d'Abraham  semV)lent  indiquer  que  ces  deux  peuples  ont  la  même  origine 
ethnique  ou  géographique. 

Dans  les  âges  que  l'on  peut  appeler  le  temps  des  patriarches,  la  race 
chinoise  avait  déjà  pris  une  forme  et  un  caractère,  et  c'est  peut-être  actuel- 
lement la  race  la  plus  pure  qui  existe.    Les  juifs  qui,  dans  le  second  siècle 


rft.^ 


GOUVERNEMENT   ET   ORGANISATION. 


LXXIX 


un  nom  en  Chine  LoefeZ'nt  il   O^-"'"'"''''''   °"*  *°"«   ""«  P^^^-    «^ 
eux.  La  descripti  „  f  rdt^^^^^^^  "'f  r  "'''  ^^"^  «^"^  -'- 

vient  encore  alurd'hueoil?  -^  '  '''"''"^*  ''"*^  '^"^  ^^^^  '=°"- 

peint,  comme  ,^  fari:;:       iSrrf  ^  ""^"'f  r  '''^  "''- 
etilestmomlementcertain  nn!)    ru  ''"^^''  ''^  la  République, 

ble  à  celui  de  1000  ra^Uvant      '"'''^  '''  '  ^  ''''  ^"«  ''^'  --'^- 

Il  fsrrd'irrrmte  ^-^r"^-  ^^e  la  Chine  est  patHarcha>. 
aussi  leur  Pontifex  MaxLus  l^  ""  ."'  ''  '"'''  '"  P«"P^^-  ^'  ««* 
Suprême,  dans  lequerGaT  1  R  >'""'  "''*"•  '^^"-'^^"'  ^^  ^-» 
H/breux.^tait^orédanreL  ^  ^"  ^"'^^•«««"t  le  Jéhovah   des 

que  les  pâtriarcts  de    "a,  1^^^^^^^  P^  P^^«  ^'«  ^^  même  manière 

La  religion  des  Chino^d  J^f  tjest"'''.".'-'' '''"''^'^'^'^"'• 
élément  est  obscurci  par  l'idola  rie  et  ,pL  ."'*'•  ^^^''  ''  P""" 
pas  être  surpris  de  voir  oue  le  n  f /^^isme.     Nous  ne  devons 

quand  nous^nous  rJ^Z' X'7:ZlVV ''  '''"""^^^*^^« 
l'Empereur  et  à  sa  cour    IlsenlL      T   ,  ^an-Tm   est    réservé   à 

est  l'Leau  qui  unT  e  neunl'  T"  ^"  ^'"P''  '*  ''^'''  «"P^-^»^--  " 
Ilestrinteip'rè^desdLrÏc;!  ''"  ^"^"^^  "  ^^*  ^^"^  ^P^-^^^- 

conti;iraLi::Tn:Vaiir'^^^   --  "*  ^'^  ™^  «*  ^-^-'^n 

commence  .  travailltls  ^atr  rT JTras  "LTul  l^-  1"""-  '^'' 
quatre  grands  ministres  (Ta-Hiasz)  s!l  .  /  f '"'*^  '°°'P°'^  ''^ 
tails,  il  y  a  en  outre  six  Commir      «  ''  ''^"'  ''^  *^°P  ^^^^^^  ^é" 

du  gouvernement.  Z ^Z^ !:Z:X^Zt:r':^  ^^^^"^^^^ 
comme  nos  ministères.  Ils  s'occupent  deT!l.  *'°'''  'P''*^'^^^^ 

provinces,  du  revenu    de  la  Z  ^f ^'"""«tration  des  affaires  des 

monies  r^ligieu  s  et  de  la"  I^  T  Z  "^""'"^  "^^^^^  ^*  '^^  ^^- 
.ou.erneme^„,  I.;é:Ll"d^:rr:  dtlSf  TÎr  ^ï  '' 

cabine,  sont  soumtsTlïmpere:r;  i^^^^^^^  ^^°^^  ,?• '^^^^"^^^^  ^^^^  ^« 
son  sceau,  et  fait  les  remaro^^fn     ,     ^  '^  ^^"'^°"  ^"  ^PP««^n* 

Il  y  a  Lnsuite  deu^Pe  I    l^T^ur^^^^^^  ^"  ^^^^°"  ^^™'"""- 
Censeurs,  et  le  Tsun-nin  fo  nu  T        '      ^""^-^^V'^^  «»  commission  des 

passe  dans  l'empire"'"!!  7Z  TT''"  «^«*«™atique  de  ce  q.,  se 
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responsable.  En  1832  le  Censeur  de  la  province  de  Yun-nan,  (dans  le 
gouvernement  provincial,  on  voit  en  petit  la  répétition  de  ce  qui  se  fait 
au  gouvernement  impérial),  et  le  chef  des  lettrés  à  Shantin,  fit  connaître 
à  Taoukwan  que  l'on  vendait  les  places  mêmes  à  des  voleurs  de  grand 
chemin,  que  les  hommes  instruits  restaient  sans  emploi,  que  les  fleurs  et  le 
rouge  du  harem  coûtaient  100,000  taëls  ($150,000),  que  le  peuple  était  volé, 
et  beaucoup  d'autres  abus.  Le  mémoire  conclut  en  disant  :  "  Si  votre 
Majesté  juge  cet  exposé  exact,  et  si  elle  ordonne  au  gouvernement  de 
prendre  des  mesures  à  ce  sujet,  l'armée,  la  nation,  et  le  pauvi-e  peuple 
auront  sujet  de  se  réjouir  du  fond  du  cœur.  Si  nous  sommes  condamnés 
au  supplice  de  la  hache,  ou  si  nous  devons  être  jetés  dans  la  chaudière 
bouillante,  nous  ne  nous  y  opposerons  pas.  " 

Le  crayon  vermillon  écrivit  que  ce  rapport  était  lucide  et  fidèle,  mais 
rien  ne  fut  fait.  Quatre  ans  plus  tard,  en  1826,  la  vente  des  emplois  civils 
et  militaires  produisait  6,000,000  de  taëls."' 

Il  n'y  a  pas  un  seul  détail  du  gouvernement  civil,  depuis  les  plus 
hautes  fonctions  jusqu'au  nettoyage  des  rues  de  Pékin,  qui  ne  soit  réglé 
dans  l'ancien  empire.  A  chaque  pas  le  voyageur  observera  des  marques 
du  soupçon  et  de  la  jalousie  du  despotisme.  Il  remarquera  que  la  nation 
chinoise  est  véritablement  un  peuple  conquis,  gardé  dans  toutes  les  villes 
par  des  garnisons  mantchoues  et  tartares.  Il  verra,  comme  l'a  dit  M. 
Williamson  dans  une  douzaine  d'occasions,  que  les  travaux  publics  tombent 
partout  en  ruines.  Il  s'arrêtera  dans  beaucoup  de  rues  ou  de  routes 
publiques  pour  noter  les  arcs  élevées,  non  pas  à  la  victoire,  mais  en  l'hon- 
neur de  la  Virginité  ou  de  la  Viduité,  et  s'il  n'est  pas  philosophe  et  qu'il 
n'aime  à  établir  des  comparaisons  avec  l'Occident,  il  sourira  à  la  vue  de  la 
routine  chinoise.  .  Il  rencontrera  des  hommes  conduisant  des  brouettes, 
ou  de  petites  charrettes,  en  s'aidant  d'une  voile,  si  le  vent  est  favorable, 
comme  cela  se  faisait  il  y  a  mille  ans,  et  telles  que  Milton  les  a  immortalisées. 
Il  verra  des  spectacles  de  polichinelles  comme  il  les  verrait  dans  les  rues 
de  Londres.  Il  verra  des  mandarins,  vêtus  d'habits  de  couleurs  brillantes, 
dont  l'usage  a  été  abandonné  depuis  plus  d'un  siècle  en  Europe,  portés 
dans  des  chaises  et  accompagnés  de  leurs  domestiques  et  de  leqrs  clients, 
absolument  comme  le  noble  romain  avait  l'habitude  de  so  faire  transporter 
en  litière  sur  la  voie  Appienne.  Il  verra  des  soldats  avec  des  uniformes 
de  couleur  bleue  ou  chamois,  des  casques  convenables  à  des  climats  chauds 
et  arnii^s  de  fusils  fabriqués  à  Birmingham.  Il  s'arrêtera  quelquefois  pour 
admirer  la  beauté  étrange  d'une  pagode  érigée  par  l'une  des  différentes 


Mécanisme 
élaboré  do  la 
civilisation  chi- 
noise. 


Arcs  élevés  à  la 
virginité  et  à  la 
viduité. 


Mandarins. 


•  "  Les  raeilleurs  et  les  plus  eages  souverains  mêmes,  apprécient  plutôt  la 
gravité  de  cette  terrible  responsabilité  qu'ils  ne  désirent  la  partager.  Tchum  a 
dit  :  Le  poste  que  j'occupe  est  le  plus  difficile  et  le  plus  dangereux  de  tous.  Le 
bonheur  du  peupla  en  dépend."  Et  You  disait  :  "  La  tâche  d'un  prince  est  rude. 
Le  barihcar  de  3c«  sujets  dépuud  absolument  de  lui.  Son  ùcvoir  est  de  pourvoir 
à  tout  ;  ses  ministres  ne  sont  en  emploi  que  pour  lui  prêter  leur  concours." 
Boulger, 
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-un  art  que,  suivant  Malpière,nous  devons  à  la  Chin^      TJn, 

livrer  3T.  .  °"'  '°™'  '°"^'  ■•«  "  »"«"■  •"  le.  route,  pour 

™i  empereur.     I'»»"' attention  sera  attirée  sur  l'ét«laite  <le.  lil,r,i„.     -, 

portant  des  paquets  de  longues  pipes  et  fnZ  /  ^^'''^hands  de  pipes, 

des  bateleursMpassant  e  uxq^e'L  VoTe"  C  '""  "^*^"''"  '= 

la  cangue  au  cou  t  ou  chargés  de  fl!    J      ^    .?'  '  ^"'  ''™'"^^«  '^^«° 
Placs  dans  des  ca^  ;  ouTislt;  .1^^^^^^^^^^^       ^  b^^  V^  'T  ^ 

imposants,  de  grands  travaux  publics  lesnaL  T«  '^'^^'f^r^'f  *^™P^«« 

pré.  de,  grande.  oité./c,i„rde    1^1.02".  '"'^  ™'""-" 
.neien,  de.  ,o,*resses  ,„i  .pP»rtien„.ntTu    s/sirn,  S^llT 

1»  paliem,  «,„l  r.pp,«hée.  iVn"  de  ïtatrë    Z  „T    T'  •'°'"  ™=™l'  l"»" 
sur  un  placard.  '""'"'•"  "'™  du  condamné  est  écrtt 
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Population  de 
Qouan-Tun. 


possèdent  d'immenses  ressources,  et  une  population  qui,  si  elle  était  guer- 
rière, pourrait  faire  trembler  le  monde.     Mais  l'esprit  public,  la  liberté 
n'existent  pas,  et  le  despotisme  organisé  a  jeté  une  ombre  de  décadence  sur 
ces  millions  d'hommes     Ils  sont  désunis.    La  vie  publique  est  sans  resssort 
aucun,  et  la  tyrannie  des  mandarins  n'est  tempérée,  de  la  part  du  peuple, 
que  par  les  organisations  secrètes  et  les  efforts  impuissants  des  lettrés.  Ces 
organisations  secrètes  sont  devenues  une  science  pour  les  Chinois,  et  forment 
un  de  leurs  grands  désavantages  partout  où  ils  vont.     Mais  ce  n'est  pas 
seulement  en  Chine  et  parmi  les  Chinois  que  l'on  trouve  des  sociétés  secrètes. 
Nous  avons  dit  qu'il  n'était  pas  possible  d'éprouver  du  mépris  pour  ce 
peuple.  Les  Chinois  font  preuve  de  beaucoup  d'activité  et  ils  réussissentdans 
beaucoup  de  genres  de  travaux.  Ils  vivent  sous  un  régime  despotique  qui, 
en  quelques  siècles,  dégraderaient  les  races  les  mieux  douées  de  l'Europe, 
et  si,  à  la  i-érité,  ils  sont  de  race  mongole,  ils  appartiennent  à  une  race  qui 
a  produit  des  héros,  et  des  grands  hommes  dont  la  vue  a  pénétré  l'avenir, 
et  dont  la  puissance,  à  certaines  époques,  a  été  telle  qu'elle  aurait  pu  rêver 
la  conquête  du  monde.     Un  écrivain  de  la  Bévue  d'Edimbourg  dit  avec 
raison  que  si  nous  voulions  juger  la  nation  anglaise,  il  ne  serait  pas  suffi- 
sant d'étudier  la  population  des  ports  du  commerce.     Il  faudrait  voyager 
dans  l'intérieur  du  pays  avant  de  pouvoir  dire  qu'on  a  vu  les  Anglais  chez 
eux.  Toute  la  connaissance  de  la  Chine  que  possèdent  certaines  personnes 
a  été  acquise  par  l'étude  des  plus  misérables  et  quelquefois  des  plus  mau- 
vaises classes  de  la  population  des  ports.     Dans  cet  esquisse  de  la  Chine 
nous  avons  tâché  de  suppléer  aux  renseignements  qui  font  défaut,  non- 
seulement  afin  que  l'on  puisse  juger  impartialement  cette  question,  mais 
encore  apporter  des  vues  plus  larges  dans  sa  discussion. 

Le  Chinois-  en  Chine  est  l'héritier  d'une  civilisation  antique,  pour  ne 
pas  dire  caduque.  Son  éducation  et  ses  tendances  naturelles  en  font  un 
imitateur,  un  homme  non-progressif,  et  entièrement  satisfait  de  son  pays 
et  de  Kes.  coutumes.  Il  n'existe  aucune  nation  en  Europe  qui  n'ait  pas 
dépassé  le  point  où  se  sont  arrêtés  les  Chinois.  Le  culte  des  ancêtres  les 
tient  liés  à  la  Terre  des  Fleurs,  et  l'orgueuil  national  leur  fait  regarder 
les  usages  et  les  coutumes  des  autres  peuples  comme  barbares.  Le  Chinois 
est  idolâtre.  Non-seulement  «es  habitudes  mais  sa  peau  même  le  marque 
comme  faisant  partie  d'une  race  distincte.  La  pression  seule  d'une  énorme 
population  sur  les  classes  les  plus  malheureuses  et  les  plus  pauvres  peut 
forcer  celles-ci  à  abandonner  temporairement  leur  pays,  et  ces  immigrants 
viennent  tous  des  provinces  du  Quan-Tun  et  du  Fou-Kien,  mais  surtout 
du  Quan-Tun.  Bon  nombre  d'entre  eux  sont  des  criminels,  et  les  femmes, 
en  général,  sont  des  prostituées. 

La  province  du  Quan-Tun  a  une  population  de  19,174,410  ou  276 
par  mille  carré.  Le  fait  que  les  habitants  des  provinces  du  Nord  émigrent 
dans  la  Mandchourie  prouve  que  l'on  pourrait  ol)tenir  des  émigrants  i)lus 
au  nord  que  le  Fou-Kien,  et  nous  avons  toute  rai.son  de  supposer  que  la 
main-d'œuvre  chinoise  n  a,  de  fait,  d'autre  limite  que  la  demande. 
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Naturellement  nous  nous  sommes  proposés  HwTI         ~  '         ~ 

rapide  do  l'Empire  Céleste.     Plus  co,.rf    ;i     .  .  '""  ""  ^P^''?'^  Aperçu  rapide, 

mation  pour  juger  de  la  questio,"  '       "'"™'  ^^"'""^  ^^'^^^^  '"f^- 

Après  ce  que  nous  avons  dit,  il  est  in,.fil«  .i      -^      j 
le  Rév.  W.  Loomis  et  C.  W   BrÔok     Z  ."        ^"'  *^°>'''"^  <^°"^»^« 

duelle  des  Chinois  est  d'un  ordre    'levT    ";'!*^^^^".^  ^«  -P-ité  indivi- 

l'esclavage  du  culte  des  ancêtres,  et  s'H  •apprennTnt\      "  ""*'^'^'^^  ' 
battre  assez  pour  que  leurs  .nllf/       '^PP^'ennent  à  manœuvrer  et  à  se 

condition  communeTn  Europe   'tl'^r"*  :'"''''''''  -"'^ *  ''«  la  . 

aspect,  et  une  forme  qui  pour. à  p  utTe  "  ''""""  ^'^^'^^  '^^  ^^^^ 
qu'à  présent.  ^  '  ^     *"'*'"'  '^'^'*^'-  "«*«•«  intérêt  autrement 


EFFETS  MORAUX. 

non-mariéset^eplti:::    r^  llZTZ^r''''^^^^^  ^'^--- 

sont  plus  dangereuses  pour  la  populat  onll,  "  "''"'''  ^'^"'^'^^^ 
blanche.  population  que  les  femmes  perdues  de  race 

PROSTITUTION. 

premières  y  étaient  habituL  depuil    e  r  Lrlr  ""ZT""''  ''   ''' 

connaissons  des  coutumes  chinoises  en  ChinT    \>    .^       ''  ^"'  ''""^ 

Elles  s'asseyent  à  la  porte  de  le      demeure  et   à  t  '''""'"  '  ^^^^• 

essayent  d'y  attirer  les  passants.     El  es  sont  ^et    ^^  T  '""''*'  '''''  "^"'^  ""•  "'  "  "^ 

vage.  et  le  Rév.  Otis  Gibson  a  niontré     eu/ «^^^^^^^^^  ^^^  ^!^AS^^- 

qui  sont  passés  entre  ces  malheureuses  femmesTl  ^      '  '''  '"""^ 

Quelques-unes  de  ces  femmes  sont  enlevées  en  Oh  n!       a  ''°"- 

époque,  on  comptait  1,500  prostituées  dfl„=  la    -n     u-  ^  ""^  certaine  Voir  pp.  288,  soi  et 

En  1876,  i,  y  en  avai;  envLn    "oo     o:^ ^^^^^^^^^^^^  ^'°'--  ^^ - 

000  est  placé  dans  cette  exploitation.  '  P'*''  '  ^""'•"^  ^'^«O-- 

Deux  accusations  principales  sont  portées  c.  ifr,  ■■■.         .-.    , 
On  dit  que  ces  femmes  apportent  avec "1^7»  i     '  7  T     t" ''"°'^^^- 
virulentes,  et  qu'elles  font  métier  de  cor  onp     -^^  '  '^'    '"  '" ^'"^^ 

Ce  sont  les  deux  aspects  sous  lesquelsT  aut  é     ^^ 'f^'"" 
chinoise  parce  qu'ils  peuvent  influer  su    .t'inio     H       '^"^'^'"*"" 
••-.nigration  chinoise.     Les  Chinoi.,  Z  '-!  ".l'I  l".  '"^  ^^'''''''"^  '^ 
-ir  ce  continent  avec  des  femme,  .în.f  i"     ''  T     ^^^''^  'î'''  "*"""  '^'""^■^ 
tuées.    Comme  l'onlHir     ,  .  ^'"'''^'  ™'^'""*'^  ^'^"t  d*^«  prosti- 
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tractées  avec  les  personnes  qui  tiennent  les  maisons  où  elles  demeurent, 
elles  sont  dans  un  état  de  demi-esclavage.  Mais  elles  ne  forment  qu'une 
petite  portion  des  femmes  blanches  qui  habitent  la  côte  du  Pacifique. 

Quant  à  l'importation  de  la  maladie  par  les  prostituées  chinoises,  la 
question  de  degré,  dans  une  semblable  matière,  est  peu  importante.  Maia 
nous  pensons  qu'il  est  prouvé  qu'elles  corrompent  spécialement  les  jeunes 

R.  C.  M.,  p.  222.  garçons,  pour  trois  raisons.  En  premier  lieu  elles  ont  été  élevées  de  telle 
manière  que,  généralement,  elles  ne  possèdent  même  pas  ce  reste  de  décence 
qui  survit  encore  dans  le  cœur  de  la  prostituée  blanche  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  une  ruine  complète  au  moral  et  au  physique,  et  qui  l'empêcherait  de 
recevoir  la  visite  de  très  jeunes  garçons.  Ensuite,  se  trouvant  placées  sous 
le  contrôle  direct  d'une  maîtresse  et  le  contrôle  indirect  d'une  compagnie 
de  scélérats  chinois,  connue  sous  le  nom  de  Hip-ye-tung,  elles  sont  probable- 
ment forcées  de  multiplier  leurs  victimes  sans  égard  à  l'âge.  Et  en  troi- 
sième lieu,  l'appétit  desordonné  des  Chinois  pour  le  lucre  rend  les  prosti- 
tuées de  cette  nation  plus  accessibles  aux  jeunes  garçons  que  celles  de 
race  blanche.  Plusieurs  témoins  ont  prouvé  que  des  jeunes  garçons  ont 
fréquenté  les  maisons  de  prostitution  chinoises  et  contracté  des  maladies 

Voir  M.  B.,  p.  é.     honteuses. 

M.  Briggs  dit  qu'à  part  la  prostitution,  il  ne  voit  pas  que  les  Chi- 
nois aient  une  influence  démoralisatrice  sur  la  population.  Mais  plus- 
sieurs  témoins  ont  insisté  sur  l'effet  pernicieux  de  l'usage  de  l'opium  et  de 
la  passion  du  jeu  qu'ils  propagent. 


Voir  M.  E, 

M. 

aussi  pp.  197, 

231,  385,  Ap.  A 


pp.  27, 
227, 
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Toir  M.  E.  p.  40.  I^es  Chinois  sont  des  joueurs  invétérés.  En  Chine  il  n'est  pas  rare 
2i5?26l^36a!Ap.^A;  V^'^^  homme  joue  son  déjeuner;  et  à  San-Francisco  et  ailleurs,  ils  perdent 
souvent  tous  leurs  gains  à  la  salle  de  jeu.  Nous  avons  visité  plusieurs  des 
nombreuses  maisons  de  jeu  du  quartier  chinois  à  San-Francisco,  mais  sans 
y  rencontrer  un  seul  blanc  ;  et  il  n'existe  aucune  preuve  que  les  blancs 
visitent  ces  repaires  du  "tan"  et  de  la  "lotterie."  Si,  donc,  la  passion  du  jeu 
chez  les  Chinois  est  démoralisante  pour  les  blancs,  ce  ne  peut  être  que  par 
l'influence  de  l'exemple.  Ces  maisons  de  jeu  sont  la  propriété  du  Po-sang- 
tung.  Bainbridge  et  Vinton  pensent  tous  deux  que  le  jeu  ne  peut  être 
supprimé.  Il  ne  peut  l'être  certainement  si,  comme  l'aflSrme  M.  Gibson,  la 
police  est  à  la  solde  de  celui  qui  tient  ces  tripots.  Si  la  police  faisait 
exécuter  convenablement  la  loi,  les  maux  causéy  par  la  prostitution  et  le 
jeu  pourraient  être  sensiblement  diminués,  ainsi  que  ceux  résultant  de  la 
pratique  de 

FDMER    l'opium. 


J 


Il  est  positivement  prouvé  qu'ils  enseignent  aux  blancs  à  fumer  l'opium 
Il  T  a  en  Chine  une  loi  imposant  une  peine  sévère  contre  toui^^r  personne 
qui  en  induit  une  autre  à  faire  usage  de  cette  drogue  trop  séduisante.  Ce 
crime  doit  avoir  été  connu  avant  que  cette  loi  fut  adoptée.     Il  est  donc 


probable,  à  priori,  que  l'on  cherchera  A  «*.•        ,  ' 

Chinois  auront  des  établissements  où  Ko!  T'  ^'l^"™«"'-«  Partout  où  les 
citent  des  cas  où  des  blancs  sont  levTnusl        ■    ^^'"'"-  '''''  ''  ^^^^^^^ 

Dire  que  les  blancs  vont  chez  e  ohl  """"'''''  ^'^  ^'"^I'^»'"- 

ou  d'autres  drogues  .paiement  puta  ^Tt^^^ "P """' '" '^^^^^^^^ 
cle  IVun.  bien  avant  que  les  ghino"  eûssenr';  ,  T"""^""^  ^'"^'^^^ 
«ur  ce  continent,  serait  peut-être  une  !/"''""*.  ^'*^^1'  »"  quartier  chinois 
sont  inférieurs  aux  blancs  ou  plus  vaï!"''  ''  °"  ""'''''"'''  ^"«  ''^"-"^ 
opjun,  Mais  ce  ne  serait  pas  un  21  :  ^fj"^  ?"-  <l-'^^^  fun.ent 
de  fun.oars  d'opium,  dans  une  grande  cï.  V^^?,'"^"*'^"  1"«  ^ 'existence 
pouvez  nuiltiplier  les  bouges  de  cette  L  ''^moralisante.    Vous  ne 

forces  qui  entraîneront  cerlineUl  .  T"  ''"'  """^^  ^"  ^^  -••*--« 
delade'gmdation.  Mais  cela  est  lu,"  'l"  ^^""^ ''^^'^'^^  ^'-«  ^-o- 
l.olice  pourrait  remédier.  ""'  '""^^'"'^  ^  '^quelle  une  bonne 

a  ^té  commis  aussi  dans  des  aie  X/erl/n'^^  Mais  ce  crime 

ou  au  whiskey.  En  Chine  où  l'opilm  est  co      T'  "''''  '''''''''  ^  ^'«Pi»n> 

es  femmes  sont  fréquemment  atrcLTlr^t^r"""'  aphrodisiaque, 

trouve  nen  de  pareil  sur  la  côte  du  tZLZ  '^*"'^'"^™^"*«-    ^^^-^  on  n^ 

leur  présence  comme  «une  maladie  morale  Z  n  ''•  """'^^  '^«^^''-^ 

nen.     Quand  ils  prennent  possess  on  Tun?!"  '         "'-"^^-rent  jamais 

impropre  à  être  occupé  par  aucun  autre  "  ' ''"'  '"^^^^'^  ''«^-nt 

est  plutôt  matériel  que  moral  ^'"^^^  ^"«  ^^«  ^^^"oi^-"    Cet  effet 

Nous  répétons  que  tout  ce  à  quoi  on  .'ol  •    .     . 

d|sparaitrait,  sans  aucun  doute     i  H  ni      i       ."^^"^  ^'  '^'"''^^''  -l^^^ois 

placée  sous  le  contrôle  des  autori^    el     4^:  '^""^-  ^^  '^  P«'-  soit 

la  vdle,  et  l'on  n'aura  aucune  difficu    éTf         T^"'  ^""^  '^  ''''^'^'^  ^e 

çhmo.se,  les  tripots  et  les  étahUs^^l      "  ^^^^^^ 

dégradante  et  nauséabonde  de  înZ7o2rr n""  "  '"^  '  ^'^'^^'^-'^ 

la  pohce,  de  service  dans  la  ville  ch  no  "      .      T"^*  généralement  que 

se  lérats  dont  nous  avons  parlé  q^iZ    T,'    '  '"^'^  ^'^  ^'^  ^^^'^  ^^ 

débauche  et  paralysent.  parVterruVuI  """"^  ^'^  ^^  ^*  ''« 

«lu.  désirent  améliorer  l'état  des  choses  I      TT''  '"  ^^°^*^  ^«  ^^ 

QUARTIERS    CHINOIS. 

La  malpropreté  du  quartier  nhinoi»  ^  g,-  ^        • 
pour  nous  servir  du  langage  de  ^î   M  ^''"  ""''^^'^^«co  est  terrible,  ou  ^  , 
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ENQUÊTE    A    8AN-FRANCI8CO. 


Voir  M.  E.  pp.  1, 
11,  M.  55.  106.  111, 
123,  132.  237. 
aussi  pp.  217.  218, 
219,  231,  210,  241. 


Distinction 
importante. 


Danger  de  fou. 


nous  a-t-on  dit,  les  quartiers  des  basses  classes  à  Londres  ou  à  New-York, 
Wlnteehapel  ou  les  "  Five  Points."  Cette  défense  n'en  est  pas  une.  Ceux 
qui  haltitent  Whitechapel  ou  les  Five  Points  sont  la  lie  d'une  popu- 
lation, dont  des  centaines  de  milliers  vivent  avec  la  plus  grande  propreté, 
et  même  environnés  de  tout  le  confort  que  peut  procurer  la  civilisation 
la  plus  raffinée.  Il  n'arrive  pas  à  New-York  de  navires  chargés  d'émigrés 
se  rendant  droit  aux  "  five  Points."  Il  suffit  de  visiter  la  ville  chinoise 
à  San-Francisco  pour  voir  que  le  fait  que  les  innuigrants  chinois  s'entas- 
sent tous  ensemble  dans  un  quartier  qui  leur  est  propre,  est  un  des  côtés  les 
plus  graves  de  cette  question.  Ils  font  la  mémo  chose  partout  où  ils  vont. 
Plusieurs  témoins  ont  fait  remarquer  que,  sans  la  situation  favorable  et  le 
climat  particulier  de  San-Francisco,  les  épidémies  y  seraient  fréquentes. 

On  serait  porté  à  croire,  d'après  leur  manière  de  faire  la  cuisine,  que  le 
danger  du  feu  doit  être  très  grand.  Mais,  chose  étrange,  les  témoignages 
prouvent  le  contraire.  William  M.  Dye,  procureur  de  plusieurs  compagnies 
d'assurances — emjjloyé  surtout  par  la  compagnie  d'assurance  "  Liverpool, 
London  and  Globe  "  juri^  que  pendant  les  quinze  années  finissant  en 
Octobre  1876,  pas  une  seule  liâtisse  im))ortante  n'a  brûlé  dans  le  quartier 
chinois  ;  que  la  compagnie  "State  Investnient  "  paie  une  prime  considérable 
pour  ol>tenir  des  ri.sques  sur  les  propriétés  occupées  par  les  Chinois  ;  qu'il 
est  plus  facile  de  régler  une  affiiire  avec  les  Chinois  qu'avec  les  blancs  ; 
mais  que  certaines  compagnies,  toutefois,  ne  veulent  pas  prendre  ce  genre 
d'assurance,  de  crainte  d'incendies  i  ar  malveillance.  M.  Bigelow,  qui  re- 
présente la  compagnie  "Home  Mutual  Insurance",  dit  que  la  crainte  de  ces 
incendies  par  malveillance  est  ce  qui  l'empêche  de  prendre  des  risques  de 
feu  dans  la  ville  chinoise.  Divers  incendies  ont  eu  lieu,  et  il  est  d'opinion 
que  dans  la  plupart  des  cas,  le  feu  a  été  mis  par  les  blancs. 

Le  mal  est  encore  plus  grand  lorsque,  comme  c'est  le  cas  à  San-Fran- 
cisco, le  quartier  chinois  se  trouve  dans  le  centre  d'une  ville,  et  sépare 
une  partie  de  l'autre.  Les  propriétaires  des  maisons  occupées  par  les 
Chinois  paraissent  satisfaits  d'eux,  et  sont  prêts  à  renouveler  leurs  baux, 
mais  on  ne  doit  pas  s'en  étonner  lorsqu'on  sait  qu'ils  paient  mieux  que  les 
blancs,  et  que  des  locataires  blancs  respectables  consentiraient  difficile- 
ment à  occuper  une  maison  dans  la  ville  chinoise. 

Le  fait  d'avoir  à  eux  un  quartier  spécial  est  favorable 


R.  C.  M.  pp.  661. 
666.  969.  Voir 
p.  342  Ap.  A. 
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les  assurances. 


Effet  sur  la 
propriété. 


Voir  M.  E.  pp.  15, 
16,  25,  26. 


Race  turbulente. 


AU    CRIME    ET    AUX    CRIMINELS. 

Le  chef  de  police  à  San-Francisco  dit  que  la  fréquence  du  crime  parmi 
les  Chinois  "  dépas.se  de  beaucoup  celle  que  l'on  observe  chez  les  habitants 
de  toute  autre  origine."  Au  lieu  d'être  une  race  paisible,  comme  M.  3ee 
les  dépeint,  les  témoignages  de  toutes  sources  prouve  qu'ils  ont  souvent 
des  combats  de  factions,  qu'ils  sont  turbulents  partout  où  ils  sont  en 
majorité  ;  que  certainement  toute  la  classe  criminelle,  et  M.  Bee  nous 
inionnu  qu'elle  comprend  i,iOO  individus,  à  l'habitude  de  porter,  cachées 
sur  la  personne,  ou  déguisées   sous  forme  d'éventail,  des  armes  formi- 
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ENQUÊTE     \    SAN    FHANriSCO. 


Htgbblndera. 


Rançonncmcnt. 


Voir  Témoign. 
pp  29-30 

Terrorisme  des 
sociétés  secrètes. 


Mais  il  y  a  plus  que  cela.  L'enquête  nous  révèle  un  ël'^nient  criminel  des 
plus  sinistres  chez  les  Chinois.  Il  existe  une  association  de  malfaiteurs 
(jui  terrorise  les  Chinois  disposés  à  aider  la  loi,  qui  protège  les  propriétaires 
des  lupanars  et  qui,  dit-on,  so  cli  trge  d'assassiner  moyennant  linanct'.  Ces 
gens-là  vivent  du  crime  organisé.  Ils  rançonnent  même  les  Chinois  riches. 
M.  T^awlT  dit  à  ce  sujet  : 

"  Il  n'y  a  pas  longtemps,  j'ai  instruit  une  affaire  au  cours  de  hKjuelle  leur 
manière  de  procéder  a  été  parfaitement  expliquée.  La  preuve  a  démon- 
tré que  très  peu  de  temps  avant  le  commencement  de  la  nouvelle  année 
chinoise,  les  accusés  que  j'étais  appelé  à  juK^-r,  avaient  envoyé  des  lettres 
menpçantes  à  un  négociant  chinois,  disant  qu'ils  se  trouvaient  sans  argent 
à  l'approche  des  fêtes  et  (ju'il  leur  en  fallait,  sinon  que  des  oonsé(iuences 
sérieuses  s'en  suivraient  pour  lui.  Ces  "  highbinders  "  sont  très  redoutés, 
ce  qui  fait  qu'on  les  tolère  et  qu'ils  ne  sont  pas  inquiétés  pnr  beaucoup  de 
marchands  chinois  respectables." 

Le  Dr.  Swan,  qui  a  été  coroner  de  1874  à  1877,  raconte  ce  qui  suit  : 

"  Lorsqu'un  cas  m'était  rapporté,  j'ai  souvent  rencontré  des  Chinois  qui 
se  trouvaient  près  du  lieu  où  le  crime  avait  été  commis  ;  qui  prétendaient 
avoir  été  témoins  de  toutes  ses  circonstances  ;  qui  en  faisaient  une  des- 
cription minutieuse  ;  on  les  appelait  comme  témoins,  lorsque  l'instruction 
régulière  avait  lieu.  Dès  qu'ils  .r-.paraissaient,  ils  annonçaient  qu'ils  ne 
comprenaient  pas  l'anglais,  ex  ;!r.,  .i  «nt,  par  l'entremise  de  l'interprète, 
qu'ils  ne  connaissaient  «-ien  de  iVitftuivi.  Si  on  leur  demandait  en  termes 
explicites,  au  moyen  de  l'inti  i]iivt^.  :  "N'avez-vous  pas  hù-r,  à  telle  heure, 
dit  telle  ou  telle  chose  à  cet  lioxurjc-  (en  leur  montrant  mon  adjoint.)  "  Ils 
répondaient  :  "  Je  ne  compremi'.,  uas  ce  qu'il  disait."  Je  n'ai  pu  con- 
vaincre un  Chinois  d'un  crime  par  le  témoignage  d'un  Chinois,  qu'une 
seule  fois.  Dans  ce  cas,  le  témoin  était  une  petite  fille  chinoise,  assez  âgée 
pour  comprendre,  mais  trop  jeune  pour  se  rendre  compte  du  danger  auquel 
elle  s'exposait  en  rendant  témoignage.     L'accusé  a  été  pendu. 

"  Q.  Qu'entendez-vous  par  le  "  danger  auquel  elle  s'exposait  en  rendant 
témoignage  "  Î—R.  Pendant  qu'elle  rendait  son  témoignage,  et  sur  la 
demande  qui  lui  fut  faite  de  désigner  parmi  un  certain  nombre  de  Chinois 
qui  étaient  présents,  l'homme  par  qui  elle  avait  vu  commettre  le  crime> 
elle  indiqua  cet  homme  du  doigt  en  disant:  "lui."  Aussitôt  qu'elle  eût 
prononcé  ce  mot,  le  prévenu  se  leva  vivement  et  lui  dit  quelque  chose 
en  chinois.  Elle  recula  avec  de  grands  signes  de  terreur,  et  se 
jeta  dans  les  bras  d'une  personne  présente  à  l'enquête.  Cela  se  pas- 
sait à  l'enquête.  L'accusé  bondit  de  son  siège,  et  traversa  la  salle; 
je  demandai  à  l'interprète  quelles  paroles  il  avait  prononcées  en  chi- 
nois. L'interprète  répondit  qu'il  avait  dit  :  "  Vous  auriez  mieux  fait 
de  vous  taire."  Bien  entendu,  ce  n'est  que  mon  opinion  personnelle,  mais 
la  petite  fille  était  très  effrayée,  et  en  prenant  des  informations,  je  me 
persuadai  qu'elle  avait  été  menacée  ;  un  constable  chinois— je  veux  dire 
un  de  ceux  qui  était  employé  dans  le  quartier  chinois— fit  la  remarque 
que  si  l'enfant  avait  été  plus  âgée  et  i  pable  de  comprendre,  nous  n'aurions 
pu  rien  tirer  d'elle,  à  cause  du  danger  qu'elle  courait  en  rendant  témoi- 
gnage contre  cet  homme. 

"  Q.  Pourric-yous  spécifier  plus  particulièrement  le  d.anger  qu'elle  cou- 
rait ? — R.  Je  crois  qu'elle  courait  le  danger  d'être  assassinée. 

"  Q.  Par  qui  ? — R.  Par  les  amis   ou  les  connais-sances  de  cet  homme  ; 
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Vol  et  violence. 


Les  Six  Compn- 
Kuies. 

Voir  Témorsr.  pp, 
20,21.  ^'^ 


Ce  sont  des 
sociétés  d'affaires 


Voir  p.  237,  Ap.  A 


Y  a-t-11  dos 

tribunaux 

secrets 


que  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  les  Chinois  se  ni«=prenant  du  tout  au  tout  sur 
les  principes  de  notre  droit  criminel,  peuvent  s'être  imaginés  que  la  subor' 
nation  de  témoins  était  un  moyen  de  défense  permis  par  nos  cours  de 
ustice,  et  que  pour  faire  acquitter  ou  condamner  il  ne  fallait  ,ue  produire 
une  preuve  assermentée,  sans  s'inquiéter  si  elle  était  ou  non  conforme  à  C 

3  Depuis  la  date  de  mes  réponses,  il  est  surxenu  un  troisième  cas  oui 
contredit  mon  expérience  du  passé.  Aux  dernières  assises  à  NanZo  "a 
senmme  dernière,  certains  Chinois  ont  été  convaincus  de  vol,  avec  a^^m 

Smée'^'chr   ""'"""''^  ^"  '''^"-^'-  '''  ^^«  d'une  femme  chSse 

Cela  nous  amène  à  parler  d'une  autre  accusation.  Il  y  a  six  sociétés 
desquelles  on  peut  dire  qu'elles  ont  été  le  produit  naturel  de  l'état  de  choses 
ou  les  immigrants  chinois  se  sont  trouvés  placés  dans  les  premiers  temps 
Le  colonel  Bee  dit  que  ce  sont  des  sociétés  de  bienveillance.  Ce  sont  des 
bureaux  de  placement.  Il  est  reconnu  qu'elles  exigent  un  droit  de  chaque 
membre  ;  qu'elles  lui  prêtent  de  l'argent  pour  se  rendre  dans  l'intérieur  • 
quelles  lui  fournissent  des  remèdes  et  l'hôpital  ;  qu'elles  renvoient  ses' 
restes  mortels  en  Chine.  Les  amis  des  Chinois  soutiennent  énergique- 
n.enfc  que  ces  compagnies  ne  les  amènent  pas  en  Amérique  en  vertu  d'un 
contrat.  xMais,  d'un  autre  côté,  on  admet  qu'ils  ne  peuvent  retourner  en 
Chme  tant  qu'ils  ne  se  sont  pas  complètement  acquittés  envers  la  société 
à  laquelle  ils  appartiennent.  Il  faut  de  toute  nécessité  en  conclure  que 
ces  sociétés  sont  autre  chose  que  des  associations  de  bienfaisance,  et  que 
eurs  administrateurs  en  tirent  un  bon  profit.  Et  pourquoi  pas  ?  Le 
témoignage  de  M.  Gibbs  démontre  encore  l'influence  qu'elles  exercent  et 
dont  il  a  été  question  déjà,  à  propos  des  steamers. 

Ou  prétend  que  les  Chinois  immigrés  sont  dans  la  servitude  des  six 
Compagnies.  Il  n'y  a  pas  de  preuve  de  cela  ;  mais  quand  on  prend  en  consi- 
dération la  complète  impuissance  des  Chinois  sans  le  secours  de  ces  corn 
pagnies,  on  peut  concevoir  le  degré  d'influence  qu'elles  doivent  avoir  sur 
les  travailleurs. 

Il  n'y  a  pas  de  preuves  non  plus  de  l'existence  des  tribunaux,  contrôlés 
par  1  une  ou  l'autre  de  ces  sociétés,  ou  par  elles  toutes,  des  tribunaux  secrets 
qui  jugent  des  offences  civiles  et  criminelles.    Le  colonel  Bee  nous  a  parlé 
de  cours  d'arbitrage  ;  l'on  comprend  aisément  comment,  vu  leur  existence 
on  est  arrivé  à  croire  qu'il  y  en  avait  d'autres,  et  que  les  accusés  étaient 
.juges  en  secret,  par  de  simples  particuliers,  et  sans  l'ombre  de  juridiction 
0  est  là  1  opinion  générale,  et  fortement  arrêtée.  M.  Lawler  aussi  le  pense  ] 
"  On  a  souvent  répété,  et  avec  assez  de  vérité,  je  crois,  qu'il  existe  dftn« 
le  quartier,  des  espèces  de  tribunaux  qui  décidenVdes  diffSe  ds    urvenïï 
entre  Chinois.     Et  c'est  un  fait  remarquable,  qu'il  se  commet  soùven? 
dans  cette  localité  des  crimes  que  les  recherchés 'les  plus  SS luses  ne 
peuvent  arriver  à  découvrir.     Ce  fait  peut  se  présenter  lorsque  des  com 
plots  eclaten   entre  deé  membres  de  la  même  compagnie  ;  ca?ïes  chefs  de 
ces  compagnies  exercent  un  contrôle  si  absolu  sur  le^r.  subordonnés 
quils  peuvent,  en  aucun  temps,  empêcher  un  membre  de  se  présenter  S 
cour  et  de  déposer  contre  un  autr:  "  presenier  en 
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1»  préeaution,  sanitaire.  Je  ,*>il  vé„,^   . 'l  T""""  *  '»'"« 

ou  .'occuper  avec  autant  ,1.  J     ,  '°°'"','''>  '•>  P">»-     Peut-être  devrait. 

-lue  <le  cdl.  du  wLt  ''°"'''"°"  ""''»'"=  "■«-  l""»ains 

PETITE  VÉROLE. 

..^:;:;:iz::t';ST:;:t?;;:.:r'T 'r"'.= "■*■  -^'-  ^'*^ .— » 

pas  <le  preuve  oonclual  4  i;p:^T:e  t^Tce'^r-  m'T"  ">  '  ""  "°"'- 
qu'ils  ont  offert  de  rennfrJa,.  u  ,    ,'"'''  ^'cjcusation.     M.   Kmg  jure 

portent  les  J^^TZJrS^''' VZ^''"''  ""  »P'-""'*-»  vcrp..».. 

apporu^enwri   „,aisM.C„,;Ce„i^^'   N         °"  ""  ""'"  '■""  '"' 

:*"l«  a  "l.«  en  Europe  „t  .ians trlliurnar^r",  '"""  ''"'  '"  '"•'"■  ff  "!'■  «=»^''« 
les  Chinois  nWaien.  JaLis  „,i.  les  pW       Tout  1      '"  T""""-''-  ™    ""•  •'■ 
«W,„,ln.es.pasi„,pr„w„e„u,i„ V*tn,:,    itr^'°"  ^™'  ■"-' 


Rapp.  du  Com. 
nn.vtc  pp.  199.  200 
et^Ap.  A.  pp.  237, 
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ENQUÊTE   A  SAX-FRANCISrO. 
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Le  fait  est  qu'il  n'y  a  que  deux  assertions  relatives  à  l'immigration 
chinoise  auxquelles  il  importe  de  donner  son  attention.  L'une  se  ran- 
porte  à  ' 

l'eff.«:t  sur  l'immigration  blaxciie 
de  l'affluence  des  chinois, 
voir  Témoig.  p.  1.       Le^  ad^•ersaires  des  Chinois  affirment-ce  qui  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance,-que  l'immigration  des  Célestes  a  empêché  l'immigration  des  blancs 
M.  Briggs  prétend  que  l'immigration   blanche,   tant  do  l'Europe  que  des 
Etats  de  l'Est,  a  été  retardée,  sinon  arrêtée  tout-à-fait.  Il  faut  se  rappeler 
qu'en  1882  une  loi  a  été  adoptée  qui  excluait  tous  les  travailleurs  chinois 
a  compter  du  troisième  mois  après  son  adoption,  et  que   deux  ans  plus 
tard  on  décréta  une  loi  plus  rigoureuse  encore.    M.  Briggs  étaye  son  opi- 
nion sur  les  chiffres  suivants  :  Le  surplus  des  arrivées  sur  les  départs  en 
1879  a  été  de  9,rm  Chinois  et   autre.s,  de  4,100  en  1880  (la  plupart  des 
Chinois)  ;  en  1882,  il  y   a  eu  17,573  immigrants  on  Californie.     L'immi- 
gration de  1883,  c'est-à-dire  le  surplus  des  arrivées  «ur  les  départs,  a   été 
d'environ  24,000. 

Si  l'on  regartle  à  la  page  13,  on  verra  que  M.  Briggs  est  tombé,  sous  ce 
rapport  dans  une  ou  deux  erreurs.     En  1880,  le  surplus  réel  des  arrivées 
sur  les  départs  a  été  de  3,-563,  dont  698  Chinois,  ce  qui  accuse  vne  grande 
diminution  comparativement  aux  années  1873-75,  alors  que  les  besoins  de 
la  main-d'œuvre  attirait  annuellement  une  moyenne  de  27,000  Chinois 
dans  le  port  de  San-Francisco.     Le  surplus  fut  de  24,722  en  1881,  .soit  ui< 
gain  de  13,685  blancs  et  de  11,137  Chinois  dont  il  était  arrivé' 18,56 L 
L'année  suivante,  il  en  arriva  27,404  et  il  en  partit  9,831  ;  l'immi-    '     >r. 
blanche  se  chiffrant  par  58,113  et  l'émigration  par  37,113.     La  ' 
sance  de  l'immigration  chinoise  en    1882  aurait  probablement  continué 
pendant  quelques  années  même  sans  les  mesures  restrictives  que  l'on  p.it 
cette  année-là,  et  il  est  prol)abIe  que  pour  la  même  raison  iimmigration 
des  blancs  serait  restée  au  même  chiffre.     Mais  la  politique  donne  tout 
de  suite  de  l'élan  a  l'immigration   blanche  et   chinoi.se  ;  à   la  chinoise  en 
attirant  tous  ceux  qui  pouvaient  arriver  avant  l'adoption  de  la  loi  ;  à  la 
blanche   en  poussant  les   agents  et  les  agences  du  travail  à  encourager 
plutôt  qu'à  décourager  les  travailleurs  de  l't^st  à  se  rendre  dans  la  Cali- 
fornie.    Les  statistiques  de  1883  démontrent  da\antage  cette  vérité.     La 
loi  restrictive  de  1882  avait  commencé  d'avoir  son  effet  :  l'immigration 
totale  compta  82,913  âmes,  dont  seulement  3,536  Chinois,  et  le  .surplus 
des  départs  sur  les  arrivées  étant  de  3,005. 

Le  total  des  immigrants  arrivés  en  1884  à  la  date  du  30  de  mai  était  de 
9,680  ;  la  plupart  étaient  des  blancs  qui  venaient  pour  s'établir.  Ils  se 
sont  fait  enregistrer,  et  d'après  M.  Briggs  un  tiers  d'entre  eux  se  sont 
rendus  jusqu'à  San-Francisco.  Il  n'attribue  pas  ce  résultat  à  la  législation 
seule.  Avant  que  la  loi  exclut  la  main  d'œurre  chinoise,  on  n'avait  rien 
fait  pour  attirer  l'immigration  des  blancs  "  parce  que  nou.s  avions,  dit-il, 
toute  la  main-d'œu^  r<-  que  nous  pouvions  employer.     Mais  aussitôt  que  le 
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connaître  ses  avan  "s  1    "r^"'^'"-*''   "»?-»-  sur  l'Etat,  faisant 

profusion  en  EuroTrda  s  ce  ."""'-:  '""^  '"  "^"^^  "^P-"»-  ^ 
ce  qui  a  détermiJun  cotaL  ,— "'  '  •''''  '^''  '^""^^'"^^  ï^-^euses. 
pas  de  doute  que  a  loiTesSi  e"'"'"'"'""  ^'"'^  considérable.  Il  „',  , 
menter  cette  clrnilre  l^^  "1  •  '"'  '  '*"  P'^"''  '^  ^"  P^"-"  ^^^^  'lé- 
gers que  l'inuniriorce??hr-^  -us  pouvions  dire  aux  .tra' 
craindre  la  ooncur2e      e  a^'  •,?  V*  ''''''  ''  ^»'''  ">  --*  plus  à 

et  représentée  annue..e:;!:JV ^  rOGOr^^Or''^^^^^^^  '^  ''''' 

Alher*-  AT  w  -  • ,  '-'.^Juu  ou  JU.OOO  immiifrants." 

Aioert  31.  VVuin,  presiclent  du  Conseil  d^  l'Ffof   )      *  .• 
tellement  savoir  que  les  in^niarn/r  n  ''  "^''*'"'"'  '^  J"*"^  ^«'- 

Californie  parce  qu'^n  v  en  I  ?       ""    *''"^*  ^'"P^''''''^^  '>«  ^-^"^  -" 

clnnoise.  ?i  a  dr2^1orÏ7?'  T  ""  '"*'  """••^'  '^  --"-d'œuvre 
clans  1-organisati  u  ta  luH  ""•"'?  '^'^  ^^^*'^  '^  '^^''  -téresse's 
el^ance.  d'en-ploi,  il  i:::ÙJZ^7:^Zr^''''''''^'- 
procurer  du  travail  ailleurs  le.   PI,;  '  "^'  pouvaient  se 

auraient  pu  leur  con^en  r  Et.  ^  n'  '''"P''"*  ^''^^^^  '^«  P''^'^-^  ^J"^ 
pas.     "Cl   lettr::r:^r.fV^    :^^^^^^  ^7'"^^^  ^  --^-t 

avec  sa  famille   il  ne  „e„f    ', '' *^?"^f  ^^-     Lorsqu'un  homme  arrive  ici 

aux  Chinois  t  1  i  es  pos  ,17  '"  "''^'"  ^^"^  ^^>"^  ^^  ''-  P-^ 
pas  de  famille  à  so  te"  /  TH ^  teTtT  "  'T'i^"  ^^  "''"'«•-^'^ 
co^^^elesouvriers  ^^^^^r^^^t Z:^:t Z^T    ^ 

.ist;::rrr  r::;nt  -^-'-r'-"-^^-  ^'^--  - 

vailler  1.  où  les  chinois:.:  rnoX:^    Celf  I'  ^^"""^'^^  ^^"^  *- 
tion  qui  est  au  fond  la  n.ême  oue   1       .     f  ''""'""  ^  "'^"  '^''*="«'^- 

-n,à.avoir  quelesm       uvTr  eHin'^^^^^^^^^^^^      ""'^  ^°"""'^^  ^•^«-- 

a  "..i.=  vif  en  affair  s  qZ  ,  t^^*'!!-"  ^^us  les  témoins  déclarent  qu'il 
sa  maîtresse,  ou  profit.»"  Ï  !„  ,  "'^l'"  ^°"^^^^«  ^'^  ^'^  "-î*-  ou  de 
clevientpluscaparlt  „'nL^^"^^"^*'^<^'^^^•^"'  ^«  — '  arrivé 
élevés  et' si  on' 3  re  u  i  Z^  T  r^^^^^"' ^ 
pensons  que  l'uniforn  ït"  de  ce  tr^.  ."  .  ^"  ""'"  '^'"^"^^-  ^«"« 
partie  aul  conseils  Zlspardsterl'  ""'"*'  '°'*  ^*"  ^*^"^"-  - 
plus  longtemps  et  qui  s  f^^  /rord'"/ "\''" '^  ^'^^^ '^P"'« 
patriotes  le  plus  possible      ri"  "'"  «''*^»''-  ^  leurs  com- 

leur  manière  de  vivre     ous  devT  ."'"'  ^^^^'^^^-'^^  ^^^rs  aptitudes  et 


Voir  p.  268  Ap.  A 
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cl  abord  et  au-dessous  de  ce  que  le  blanc  gagnait  avant  l'arrivée  des  Chinois 
L  emiuête  fait  voir  çue  l'on  a  tente  quelque  chose  dans  ce  sens.  Albert 
M.  W  inn  quj,  on  l'a  vu,  avait  coutume  de  dire  aux  travailleurs  blancs  de 
ne  pas  se  rendre  en  Californie,  après  avoir  juré  que  ceux-ci  ne  pouvaient 
pas  vivre  avec  les  salaires  donnes  aux  Chinois,  a  explique  sa  pensée  eu 

Vo.rT.„,oiK..p.3.  vent,  sans  expérience.     M.  Brigg,  à  qui  on  demanda  si  les  blancs  ne  pou- 
vaient pas  lutter  avec  les  Chinois  sous  ce  rapport,  a  répondu  : 

..ou/aln?llV'"/''  *""P'  ''*  P'^^'V  ^  """  "^'■^'^•"^  ^P«'iue.  les  blancs  ne 
n    i Tl.       V  concurrence.     Les  Chinois  ne  travaillent  pas  aujour- 

1  lu  a  aussi  bas  prix  qu  il  y  a  dix  ans.  Leur  travail  est  considéré  comme 
^alant  presqu  autant  que  celui  des  blancs,  surtout  le  travail  à  la  pièce  ils 
gagnent  tout  autant  que  les  blancs.  Et  beaucoup  d'entre  eux  ravaill'ent 
pour  leur  propre  compte.  ""icnt 

"  Q.  Alors,  après  un  certain  temps,  l'objection  soulevée  par  les  ouvriers 
u'IIT;  't'''™'"''^T^-  ^"  ''  ^1"'  ^«'-«'•'^^  »«^  ««^l-res,  robjection 
nrn.d'crv'.é;'  "'""'         "'  *^"'  ^"'^  '^'  ^'"^^'•«ductiou  pren.ière  de  cette 


Voir  Ap.  A., 
p.  2-L 
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D'un  autre  côté,  M.  Condon,  qui  a  été  entendu  par  le  comité  en  1876 
nous  dit  qu'en  ce  qui  concerne  la  menuiserie  et  la  peinture,  la  spécialité 
t  es  portes,  châssis  et  persiennes  est  presque  exclusivement  entre  les  mains 
(les  Chinois  ;  que  les  meilleurs  ouvriers  ne  sauraient  vivre  avec  les  gages 
que  1  on  paie  à  ceux-là,  et  qu'en  conséquence  les  blancs  restent  sans  emploi 
Les  salaires  des  menuisiers  chinois,  dit-il,  sont  de  §1.00  à  «1.50  par  jour 
Il  établit  qu'il  y  a  quantité  de  travailleurs  blancs  par  ce  fait-ci  •  une 
maison  de  commerce  demanda,  par   la  voix  de  la   presse,  deux  appren- 
tis-peintres en  bâtiments,  et  elle  reçut  100  offres.     Son  témoignage  peut 
être  difficilement   réconcilié  avec  lui-même    ou    avec    celui    des   autres 
témoins.    Il  dit  que  l'effet  d'employer  des  Chinois  a  été  de  créer  une  sura- 
bondance de  main-d'œuvre,  et  d'autres  jurent  que  l'immigration  des  blancs 
aete  arrêtée.  Ce  témoin  déclare  que  des  milliers  de  blancs  sont  sans  ouvrage 
que  la  main-d'.euvre  chinoise  ne  tend  pas  à  réduire  le  prix  des  chassis.portes 
Persiennes  pour  le  consommateur,  et  que  la  conséquence  du  travail  chinois 
est  que  l'on  fait  aujourd'hui  en  Californie  ces  articles,  qui  auparavant 
venaient  des  Etat  de  1  Est.    Si  l'emploi  des  Chinois  a  pour  effet  la  fabrica- 
tion eu  Californie  d'articles  qui  ne  s'y  faisaient  pas,  il  doit  y  avoir  ten- 
dance  à  la  baisse  dans  les  prix,  et  l'on  peut  dire,  eu  passant,  que  le  résultat 
pratique  de  la  présence  des  Chinois  doit  être  du  plus  grand  avantage  pour 
Etat,  présentement  du  moins.   M.  Condon  dit  qu'en  fait  de  célérité  les 
blancs  .sont  bien  au-dessus  des  Chinois.     Cela  étant,  $1  par  jour  n'est  pas 
un  salaire  aussi  bas  qu'il  semblerait.     Par  exemple,  si  un  blanc  peintre  ou 
fabricant   de  châssis   peut  faire  le  double  de  l'ouvrage  d'un  Chinois,  le 
dollar  par  jour  payé  à  celui-ci  équivaudrait  à  $12  par  semaine  pour  le 
blanc.     Aiais  le  témoin  nous  dit  que  les  salaires  des  artisans  blancs  sont 
d  environ  fl5. 

M.  Condon  mentionne  la  fabrication  des  boîtes  comme  l'une  des  indus- 
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tries  que  les  Chinois  exploitent  et  il  Hjf  „..-,  ' 

si  l'on  consulte  les  statfsti,::\t  ue  1""^  ^f'^"^'  ^'  •"^•'''"^-  ^'^"^ 
mentees.  on  voit  qu'aucun  CI  inor?  !  '^  ,^-  ^'"''  lissier  et  asser- 
boîtes  d'emballage'  Les  Chi^^  .t  rV"''  ''  ''"^ '"^  ^ahrication  des 
mais  sur  une  petite  échelle  7vT^         .  '""''" '''■«"^^  ^''^"«  l'éWnisterie. 

uo.  blancs  Lga«.s  It^^tt;  ju:^'";^:;^  "^  7*  T  ''  -"*- 

doute  l'exactitude  approximative  ^c  .:■  ^  '^  ^^^  ''^"  ^'«  "'«tt^e  en 
entendu  comme  t^mohe  et  aîl  •  '*'^*"*'^'»-  ^«  M-  fessier.  Il  a  été 
si  elles  avaient  été  "  leete;  etfa  '"  "^^  *'''  ''""^  *^"«  -*"-  '!-> 
tredites  un  ou  deux  jourrap,- s  r\::™""^  ^^  '^--^  ''^  ---»t  été  cou: 
court  pour  accon.pli.'.  la  tâche  ou'  1  sw'v  •  '^"'  "'°"''  '''""  '"'''^  ^«*  ""  P«" 
qu'il  amassait  ouvertement  deV/  '  •^*" '*""?««««  ^  il  est  également  vrai 
il  est  prouvé  que  0:^^^^  '''"""^  ''''  ^^"-^  ^^  P-« 
ont,  dans  la  ctainte  d'être  ^«1:  ^n  ">  ''"  ""P^°'^"*  ^'^  C^'"-- 

des  ouvriers  blancs,  et  ,,uis"  'elles  Inn'  """'"'^^  ^1"  ^"^  n'en>ployaient  que 
n'y  a  pas  de  raison  pou    qu'ller^^^^^^  •'"  P"""  ^'^^  '^"-^*-  ^' 

mission.  Cependant,  M  LesZ  a  \  f  '  ""  questionneur  sans 
ques  que  l'on  j,ouvait  vérifier  et  son,n  7f  .  déclarations  spécifi- 
aveccequiaété  obtenu  d'autre  'sou  "^  V  ''"''''"  '''^^^°">^»* 
Francisco,  .  1876,  d'après îu  5  304!  '""  '^  '"•  "  ^^  --*  àSan- 
ouvriers  et  artisans  chinois  l^tlft^'T.  "'  '''"'^'"  '^^^"^^'  ^"*  ^'«''O 

Les  Chinois,  d'après  le^e    emenTdeTro  V^^"' '^^^^^ 
du  nombre  des  employés   travaiZ?  7  '  ^""""^^'«"t  ^2^  pour  cent 

laine:  27^  p.  c.  des  pÎhe      7' ^ /^^^  «'^^"-  ^'^  -ton  et  de 

cle  ferme  ;  25  p.  e.  des  grainetie'rs  et'm  ratcL  T;  f'  ^i  '"  ""^^^"^^ 
20^3^  p.  c.  des  manouvriers  •  71  •  n  ^^  ,  ' ,  P'  ''•  ''^'  'domestiques  ; 
merçants,  17^  des  regratie  ^'^o?';-  '"  ^"^'^-^  '^V'  -  ^-'com- 
defer;  IS^desouvriL  ^n  chau7sSe^V^^^^ 

nufactures  de  cigares  et  de  tabâ^  pT.  '  f  A  f ''  ""^"^'"^  ^'^ns  les  ma- 
population  chinoise  des  Etats  Unis  avT  '''^"'^  '^  ^'"^  ^  ^««0,  la 
demande  de  ces  émigrés  ^^^^21::^^':^^'  '^■^^^?--  ^'^ 
pour  recommencer  en  1873-75  Fn  is-i       V  '"^''^  "près  1867-69 

Jmes;en  1872,  elle  fut  de  9,000  en  TsVT'^'it"  *'"'"' ''^'^'^^ 
1874,  à  16,000;  et  en  1875,  à  I8O0Ô  ' '/ '; ^"^«^^--  ^  ^'.OOO;  en 
cette  augmentation,  M.  W  ne  put  ,ff  7»"^,  «"''  '^^  causes  de 
raisonnable,  mais  il  dit  ensuite  qu'ele  rit^.  Tt"  '''^P'"'^*^''" 
une  certaine  mesure  par  la  construc  1.  T  u  ''  '^"'*''"  ^^ns 
Angeles  et  d'autres  voies  triCuta  es  < t  H  t'""  '^  '^^  ^  ^- 
là   une   des   raisons;   je    ne  2^  "  '     °"''  ^''  ^"^  ''  "«^  ««^^ 

chinois  d'ici,  et  tous  ceux  qui  ontTœ,/''  T  P^"'  ^"^  '^^  "^'"'^'^ands 
ces  chances  de  travail  aussi  bTe/j  .'''*'''"' ^''J^''^"^^"*  «"'•  toutes 
d'expérience,  évidemm  nt  n  c  0  tls  T""^  *^"^  "•'"^•"  ^«^  ^omme 
^er  explique  à  elle  seule  1"^^?  '"'  ':..^^"«*^"«««"  ^es  chemins  de 
1873  à  1875  inclusivemenlTlt trt^n'rr'"^  '''''''''  ^^^'"^^ 
partie   considérable  a   cherché  du   trfva ,  ^l  r^T  "7/"  ^^^^'^'^  ^"'"^ 

"  ailleurs.     Le   recensement  de 
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Cigares. 

Voir  p.  266,  Ap.A. 


Effet  de  l'emploi 
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Voir  p.  267.  A  p.  A. 
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Chinois  pour 
a  voir  de  l'emploi. 


Rnpp.  Comité- 
mixte,  p.  315.  ■ 


1880  ne  nou8  permet  lualheureuse.neut  pas  de  dire  combien  de  Chinois 
ftatent,  cette  année-là,  eniployén  dans  les  divers  métiers.  Il  contient  le 
nomhre  des  artisans  et  ouvriers  nés  dans  la  Grande-Bretagne,  l'Irlande 
1  Allemagne,  les  pays  Scandinaves  et  l'Amérique  anglaise,  mais  ceux  des 
autres  nations  sont  tous  compris  sous  la   rul.rique   "  autres  pays  "     Le 
noinbre  total  des  personnes  en.ployées  dans  toutes  les  branches  du  travail 
en  Californie  durant  l'année  1880,  était  de  376,505,  dont  101,452  étaient 
venues  des  "autres  pays."  De  ceux  qui  étaient  engagés  dans  les  manufac- 
tures, les  «.etiers  et  les  mines  à  San-Francisco,  9,877  venaient  des  "autres 
pays^    Ce  n  est  pas  aller  trop  loin  que  de  dire  que  c'étaient  presque  tous 
des  C lunois.  Il  n'y  avait  en   1880  que  86  Japonais  dans  tout  l'Etat,  sur 
37,4<.,  ouvriers  travaillant  dans  les  fabriques  et  les  mines.  Ce  recensement 
de  1880  nous  éclaire  peu.  Mais  si  l'on  prend  en  considération  que  la  popu- 
ation  chinoise  a  toujours  été  en  augmentant  ju.squ'à  la  n.ise  en  vigueur  de 
la  lo,  de  1882,  on  acquiert  la  certitude  morale  que  le  nombre  des  Chinois 
employés  dans  les  diverses  industries,  tel  que  fourni  par  M.  Lessier,  aurait 
besoin  d  être  considérablement  augmenté  pour  pouvoir  s'accorder  avec  les 
chiffres  de  1880.  Nous  l'avons  vu  nous-mêtues,  les  Chinois  ont  presqu'en- 
tierement  dans  leurs  mains  la  fabrication  des  chaussures.  En  1876  il  y 
avait  dans  cette  industrie  1,970  Chinois,  contre  1,012  blattes,  et  à  cette 
même  date  il  n'y  avait  que  des  Chinois  dans  les  manufactures  où  M.  Lessier 
a  tait  des  recherches  ;  la  proportion  en  1870  y  était  de  89  « 

Le  recensement  de  1870  fait  entrer  les  commis  et  les  teneurs  de  livres 
dans  le  personnel  des  manufactures  ;  ce  fait  nous  force  à  ajouter  à  la  pro- 
portion, faite  plus  haut,  des  Chinois  qui  travaillent  dans  treize  industries 
11  y  avait  alors  dix-neuf  manufactures  de  cigares,  qui  employaient  3,197 
Chmois  et  pas  un  seul  blanc.    Un  eigarier,  M.  Frank  Muther,  a  dit  qu'en 
18<6  11  y  avait  a  San-Francisco  150  cigariers  blancs,  ayant  une  Union 
qui  comptait  100  membres.     Soixante  de  ceux-ci  environ  avaient  de  l'ou- 
vrage, chacun  gagnant  à  la  pièce  utie  moyenne  de  811  par  semaine:  les 
Chinois  gagttaient  86,  étant  plus  lents.     C'est  l'emploi  du  travail  chinois 
qui  rend  les  ateliers  très  inférieurs  à  ceux  des  Etats  de  l'Est      On  fait 
travailler  à  San-Francisco,  de  100  à  150  Chinois  dans  des  boutiques  que 
dans  1  Est,  on  ne  regarde  qu'assez  grandes  pour  vingt  hommes.    Cela  nuit 
à  1  artisan  blanc.     Ils  n'ont  pas  de  facilités  pour  faire  sécher  le  tabac  et 
pour  le  préparer.     "  Si  l'on  introduisait  ici,  a  dit  le  témoin,  le  même 
système  que  dans  l'Est,  les  blancs  feraient  presque  le  double  des  Chinois  " 
Mais  comme  le  blanc  gagne  811  contre  le  Chinois  86,  il  fait  déjà  près  du 
double  dans  les  conditions  désavantageuses  ci-dessus  relatées. 

Ce  témoin  a  juré  que,  en  vue  d'avoir  de  l'emploi,  les  Chinois  ^ont  trou- 
ver le  patron  et  lui  offrent  de  travailler  à  des  gages  très  bas,  et  cela  dans 
Je  but  de  prendre  pied  dans  l'atelier. 

"  Quand  ils  ne  peuvent  s'entendre  avec  le  patron,  ils  tâchent  des'abou- 
eher  avecJe  contre-maître.  Ils  ont  offert  810  pou;  chaque  Chinois  em- 
ployé ou  81  pour  chaque  millier  de  cigares  fabrï^ués.     Q^uand  le  cont  ". 
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P««it.on  leur, iae„,l„it<|e  rie,,, Ii,ïjn„-  "n!""".'  "'l»"'!''  1»«  leur 

£V-2irceT.,fu',icSS^^^^^^^^ 

Bat  ^rt  :r::,rz:t::=":,"'".''r"-^  '-  »-• 

t.o.,  sur  «,„  atence.     Cette  Z  'rf  '        .     "  °  '""  "'""">  <''"»"• 

ou,re,,„e  aux  blanc,  sur'  ,eT,.l,„3r'        '""""'  '■""""  '""  ""■  ^'"™"* 
««erre  et  ayant  recour,  à  I.     ôrrûôSn  """  TT  ''""■  '''''*™°'  '»  SSSSl. 
travail,   l- suppl,,,ter  e„  accepta,  CsaTal  IT'.'"  ""'"">  ■"«"""" 
'es  contre  .nai.res  pour  le,  faire  „,èttr,  il  "       .      '  ^'^''  "  ""'"'"P'» 
.Mérentes.  On  aurait  ,,ù  faire  1 1',     ;  ' '' ^    '  ™  ""'  '"'"  "■"»« 
"OU.  „-av„n,  encore  ,„e  la  preuv    p       n^  e'd-u,,':''  ™"^-«"-"»».  «' 

Le  témoin  a  nie'  oue  1«  nnr...    *•        ,  *"""""  intéressé 

apprentis.     II  ^  .1,    e     X^'j'^^^  "'"^^^^  '«  "-^-  des  ru.„.,„e,a 
prendre  un  apprenti,  parce  au     ZlT  ™"'"^"'^.'^"^   "«   voudrait   pas  ZIS'^ll^^ 
"'aurait  ,u'un  mine;  LaTrer^euuL ^^^  ^'""^  ^^  '"'*'^^'  ''^^PP^»*^  ^^''' 
'l'ouvrage.     Le  métier  est  entre'es  ni   !"  "^'^^''^-^-'^  P-  trouver 
comme  conquis,"  dit-il      Quand  on  In  !  T  ^'"''•'^-     "  ^^«  "°"«  «"t 

clés  Chinois!  il  y  aurait  ^:t^^'Zt  ''  M  "^  '^  ''^^'"^^- 
en  quantité  suffisante  pour  les  besoins  ^  "'^"""  ''''  ''^'"''^^ 

dans  cet  Etat-ci  à  présent,  pa!:      u'ien  onT^T  "  "'^°"'  ^  "  ^^^ 
porte  qu'il  y  a  3,000  cigariers  san's  ouvrTge  "ui  bltTT  '  """  "^  '"'^P- 
York. . . .  Lorsque  ces  gens  voient  ^JZsZn.Tl    T-'  '^  ''"^-  T ^^.^-'«-^0 
ration,  eux  qui  brûlent  de  changer  de  place  TT        ,.'  '"  ««^P- ou?r„fe-- 
temps,  ils  nous  écrivent,  et  nous  ^pondor  en'gl;:  "^e  '^  '""^^  '''  "" 
i-n  arrivant  ici  nonr  1..  .^..^«  •■      n  •     .,  feenerai .  JVe  venez  pas 

eiie  a  te.l..e„;Z;tTu™;:u  Su^'r:'*  '--  "'"'i  ■^ 
<le  moin,  qu'il  y  a  <Ieux  an.  ■■    ^^^^^  '"""■°°  *»  I»"-  ^-aine 

en  Californie  avec  leurs  famille»  .,    ,''^'gariers  blancs  qui  sont  venus  ^enus  en         ' 

f'y  a  plu. .  .ag,rairt'EL:.Tm:"T''  t^"'  ■»'»  ™~'" 

.le  même  nature  reçoit  la  réponse  .„iv„'te  ''""■''  ''™*»" 
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KNQUÉTR    A    8AN-FRANCI8CO. 

certaineH  eoniiMignioB  prennent  des  commandes  des  maisons  de  Kros      Lo 
monopoU;  ,,in  prévaut  (Ian«  cette  ville  est  celui  du  eonnuerce  de  Jros"    Les 
con.pagnies   .  onviennent  d<*   fournir  tous   les   cigares   ,1„  teli*.s  et  "telIeH 
mar.,ues.     Les  n.archands  , le  groH  sont  tenus  .le  fournir  des  produits     e 
».onne  .juahte  car  tout  ce  .jui  n'est  pas  l.on  peut  être  refusé.     Le  contrât 
stipule  forinellen.ent  que  ces  compagnies  devront  acl.eter  le  talac  de  la 
nmison  de  gros,  et  de  cette  manière  les  marchands  de  tabac  ont  le  mono- 
pole.    Ils  tiennent  les  Chinois  ainsi  ,,ue  le  public,  à  leur  merci.     L^s 
Uiino     sont  invarmblen,en    refaits  par  eux  sur  le  tabac,  et  les  compagnies 
de  fabrication  obtiennent  d'eux  tout  lo  tabac  dont  ils  ont  besoin  pour 
remph,.  .eu.s  commandes  ;  les  qualités  infch-ieures  sont  vendues  aux  pEs 
fabricants  blancs,  ,,ui  sont  obligés  de  s'en  contenter.     Tak  Lunu  k  Cie 
acceptent  une  comn.ande  h  prix  réduit  ;  ils  nourrissent  100  pensioimaires 
outre   les   apprentis,    et   ces  Chinois   .lisent  .,ue  retirant  $400  à  .^4^0  dé 
leurs  pensionnaires,  cela  b«  in.,ui,bte  peu  de  ne  faire  aucun  profit  sur  le^ 
cigares      Ils  préfèrent  prendre  .les  comn.andes  semblables  pu  tôt  Ze  \t 
perdre  leurs  pensionnaires."  '  • 

Le  témoin  décrit  la  manière  dont  les  Chinois  font  les  cigares  quand  ils 
.  ne  sont  pas  surveill,'.s  par  les  blancs  ;  ils  le  mettent  dans  leur  bouche  et 
lenduisent  de  salive  pour  l'amollir.  On  ne  peut  mettre  ce  fait  en  doute 
Nous  les  avons  vus  faire  nous-mêmes.  Le  témoin  a  juré  .ju'ils  a.  lient 
coutume  de  fain,'  .,uel.p.e  chose  de  plus  dégoûtant  encore.  Il  avait  tra- 
vaille .lans  des  bouti.jues  où  les  Chinois  étaient  pressés  autour  de  lui 
comme  .les  harengs  en  ca.,ue.  "  Ils  suaient,  et  c'était  chose  fré.mente 
pour  eux  de  prendre  l,3S  feuilles  de  tabac,  et  de  s'en  essuyer  les  bras  et  la 
figure,  et  de  se  moucher  ensuite  dedans." 

C'est  tant  à  cause    do  ces  faits    devenus    publics  que    par  suite    de 
1  antipathie  générale  contre  les  Chinois,  ,,ue  les  mai8onsdecommerce.se 
nurent   à  afficher:  "On   n'emploie    pas  de  Chinois    ici."     C'était    vrai 
dans  quelques  cas,  n.ais  pas  toujours.     On  était  fortement  porté  à  garder 
les  Chinois.     M.  Muther,  pour  faire  savoir  combien  la  concurrence  chinoise 
était    ressentie,    raconte   comment   il  avait  été  délégué  par  l'Union  des 
Ciganers  pour  visiter  l'établissement  d'Alexander  &  Cie  (222  rue  Battery) 
qui  leur  avait  demandé  des  ouvriers  blancs.     Le  chef  de  la  maison  dit 
qu'il  avait  l'intention  de  lancer  un  nouvel  article,  et  quand  il  eut  expliqué 
ce  que  c'était,  on  lui  dit  que  les  plus  vieux  ouvriers  pouvaient  seuls  le 
confectionner.     "  Combien  vos  hommes  vont-ils  me  demander,"  demanda- 
t-il?    "Notre  société  ne  fait  pas  de  tarif,  et  nous  n'avons  pas  de  prix 
arrêt.:s."     "  Etes-vous  marié  ?  "     "  Certainement,  comme  le  sont  tous  les 
plus  vieux  cigariers."    "Alors,  dit-il,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous.     Le  Chinois 
n'est  pas  marié  et  il  peut  travailler  à  tr,^s-bas  prix.  Si  vous  voulez  me  faire 
connaître  des  gens  non  mariés,  je  leur  paierai  assez  pour  vivre  conforta- 
blement, mais  je  ne  tiens  pas  à  en  faire  vivre  plus  d'un  dans  le  confort 
Je  n'ai  rien  à  voir  aux  enfants  des  autres   et  je  n'ai   pas   les  moyens 
de  les  soutenir.     Je  n'ai  rien  à  faire  avec  leur  naissance."      M.  Muther 
le  quitta,  en  lui  disant  qu'il  était  un  imposteur  comme,  du  re.sto  tous  ceux 
qui  demandaient  le  travail  des  blancs. 

Madame  H.  J.  Humphroys,  interrogée,  en  1876,  dit  que  des  milliers  de 
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oouturi.'.ri.8  ,!t,ii«.nt  «nns  ouvrage,  «ue  le»  ri..-.    •     "~~  ' 

travaux  d'aiguiH,.  ,,ue  les  fe„..„L       '^".^'""«'^  Pnvn.eut  le.  fe,.n,.es  des  r.«p|.. 

turoHAeux.    Les  „tatisti,u  s  de  M     L^       T  ^        """"''  ''''«   •""""*■"^• 

travaillaient  à  l.ur  eon.^re     C         '""""   '""^'''""•''  ^"  ''-  ^"'"■'- 
"o.nl.re  de  Hll.,s  y  trava  lia  eut  ell  "'^!'''  "  ''*''°''  '^"^  **'  '«  "'^■"- 

pu  6tro  re.„plies  par  des  1^1  ""'"""'  '''  '''''''  '•"'  -"--* 
«lloH  étaient  j.ouhsL  par  cela  a  nr!  "r/"-^»^  «""t'""'"  '"•-  .,".'  des 
des  /.oo<//„«..  *  '^  '"  prostitution  et  des  gnrvons  à  cle^  enir 

-vHer.  Mânes.  Nous  avoni:;;  ^  ^  "^,  ^^  7^  '^  '"-'«  '.es 
'l'œuvre  chinoise  fait  naître  des  avanfn  '     V  "  '"""  "'''  °"  ''^  ""'"'■ 

'Ht  .,ue  les  l.lancs  sont  l.ie,  LIS.  ""'•  "  '''""•  '^'  «'^••-^•'^-  -'^ 
*-vail  en,en.lre  le  travail  ^j^^rr;  'T'!  ^'"'^'^  '  "^"^  '^ 
Cfe'ares  et  les  chaussures  nu  ins  ché        1  le    f  ''''"°''  '''  J""*^  ^'^'^ 

^.^t.>es  du  lavage  et  .,ue  les  ci:!:; ' o^ ,::/::::;  7-^°-^-'-*  -^ 

souvent  .,uVlles  n'en  auraient  autren.e"t      M  •    1,    L  .   "^''  '^''"I^''"  '^'»'* 
^  peupler  PEst  de  Chinois  et  .  le!:;  Hr  fJZ?:  de 'r  "^  ^^"^""  ''' 

»'OUt  de  ,,uatre  ans.  '        ^  *-*"'  ''«  retourner  dans  leur  pays  au 

tioi;  l  ^]Z;ir^1^  ^'-"»^^-t  hlane  de  l'Est  vient  avec  Pinten- 

rieurïau^Sclu^f-  mS:'^^:^^^.  '^  "^^^  '^^---  -^  supé- 
un  jeune  pays,  la  înain-d'œuSe  à  ^^  'l^^'  't  T  f  °P""«"  1»^  ''-- 
et  que  nous  devrions  en.ployer  oelir:;uirûte  le  Lllir ''"""*  ''''''''''''' 

t^!^^!:!:: ::::!;:''''  When.ent,e  fond  de  la  question  par  Pin- 

'u^urt:s^2:  cit:^i:  dUr  "  r-^-^-  ^-r.  ^o. 

en  Californie  liront  la  page  d'iStoirë  „!    '  "•^^ ^'^«''endants  qui  ,ivron 
jetteront  leurs  regards  iiir^out  f  .Ts'  LT'/'^r^  «mint'enant  ;  i 
et  verront  combien  la  niain-d'.euvre^chi'T     "^1"'""*  ^''  industries 
souriront  et  se  moqueront  de    '?.,  or-nnl    f    ^'  '^  ^'^'^  P^'ospérer,  et  ils 
opinion.      Dans    <  uatre-vim^t»  ^  '^^  '^"'"^  ancêtres.     C'est  mon 

lôOOOOOOO.     IlpCa^a'S,  .^daïr^n'^T'"    ""^   popiJalSn" 

p-edu;^itd:-sn.^^œj-^ 
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Aucun  ili'glr  <in 
lod  vulr  piMipler 
la  CiilKurnle. 


Rrtpp.  Comité 
nilxto,  p.  "18. 


Domestiques. 


I-an  la  n.oiiiclre.  Les  Cl.inois  no  chorrluM.t  jwih  k  se  n.ôler  ,Io  notre  noli- 
ti.,ue.  Ce  8ont  les  genn  les  plus  tnin.,uilleH,  les  plus  l.U,o,ieux  et  les 
meilleurs  ,,ue  j  aie  janm.s  vus.  Ce  sont  les  artisans  les  plus  prcfcieux  ,,uo 
J  aie  jainau  vus.  '  t        r         »*  ^uu 

Il  n'y  n  pas  un  seul  ttîmoin,  quelque  favoral.Ie  <iu'il  puisse  Hre  aux 
Chinois,  .,ui  désire  voir  la  Californie  hal.itée  par  eux.  De  la  part  de  leurs 
amis,  cette  attitude  est  aussi  frappante  qu'instructive.  S'ils  «ont  d'aussi 
).on8  ouvriers,  si  ce  sont  des  ouvriers  aussi  tranquilles  et  paisibles,  comment 
se  fait-il  que  ceux  qui  les  regardent  d'un  <eil  aussi  complaisant  ne  veulent 
pas  les  voir  peupler  le  pays  ?  Il  y  a  certainement  .piel.jue  chose  d'etrango 
là-dessous.  On  nous  dit  .|u'il8  ont  de  grandes  .jualites  comme  ouvriers  et 
honunes  d'affaires,  que  sous  plusieurs  rapports  ils  sont  prttfiirahles  aux 
l'iancs,  mais  que  les  blancs  sont  une  race  supérieure. 

Même  en  ne  raisonnant  pas  les  qualités  et  les  défauts  comparatifs  des 
deux  races,  il  semble  aussi  exister  un  sentiment  instinctif  de  préférence 
pour  les  blancs.  Plusieurs  fabricants  qui  emplovaient  des  Chinois  ont 
déclare  préférer  les  blancs.  Sans  aucun  doute,  on  aimerait  mieux  des  filles 
blanches,  surtout  pour  les  travaux  domestiques.  M.  Babcock  a  dit  qu'il 
n'avait  jamais  eu  de  peine  à  a^oir  des  domestiques  blanches,  mais  il  serait 
difficile  d'obtenir  que  celles-ci  fissent,  comme  un  Chinois,  tout  l'ouvrage 
de  la  maison. 

"  La  présence  des  Chinois  est  un  grand  avantage  dans  tout  l'Etat,  et  ie 
pense  qu  a  la  campagne  les  familles  ont  beaucoup  de  difiîculté  k  se 
procurer  des  domestiques  blancs  pour  rester  avec  elles,  tandis  que  les  Chi- 
nois ne  s  occupent  pas  du  lieu  où  ils  vont.  J'aime  mieux  me  faire  servir  par 
une  servante  gentil  e  et  propre,  et  je  suppose  que  vous  êtes  de  mon  avis  • 
vous  feriez  preuve  de  mauvais  goût  si  vous  pensiez  autrement. 

•  (i.  k.11  supposant  «lue  nous  n'aurions  pas  de  Chinois  ici,  ne  pourrions- 
nous  pas  avoir  des  servantes  blanches  propres  et  gentilles  ?—R  Non 
monsieur;  vous  auriez  à  payer  des  gages  si  élevés  que  si  vous  ne  pouvieï 
gauler  de.s  Chinois,  vous  ne  pourriez  probablement  employer  que  deux 
servantes  b  anche,  et  vous  ne  seriez  pas  capable  de  les  contrôler.  Les 
Chinois  font  a  balance  entre  l'offre  et  la  demande,  et  il  est  suivant  moi 
absolument  nécessaire,  dans  les  conditions  où  nous  sommes,  que  nous  en 
ayons.     Cependant,  je  ne  les  emploie  pas."  * 

Le  kngage  de  M.  Bee  est  à  peu  près  le  même.  Il  dit  que  les  Chinois 
permettent  aux  blancs  à  l'aise  d'échapper  à  la  domination  de  la  domes- 
tique irlandaise  et  des  unions  ouvrières.  A  ce  point  de  vue-là  on 
regarde  le  Chinois  comme  l'allié  du  capital  dans  sa  lutte  avec  le  travail 
On  considère  que  le  travail  Chinois  profite  non-seulement  à  ceux  qui  s'eu 
servent,  mais  à  ceux  qui  ne  l'emploient  pas.  Il  permet  à  ceux-ci  d'obtenir 
le  travail  blanc  à  meilleur  marché  et  à  le  contrôler.  Il  est  facile  de 
comprendre  de  quel  œil  l'ouvrier  ou  l'ouvrière  doit  regarder  le  travail 
chinois. 

Deux  questions  se  présentent  ici.  Est-il  dans  l'intérêt  public  que  des 
compétiteurs  étrangers,  que  l'on  ne  regarde  même  pas  comme  des  citoyens,. 


«oient  ndnii»  dariK  un  „av«  „„nl  .„  ~  = 

ouvric.  i,K,i,,,,,  ,  .,i    ;  ;       t:,"'"'  ^""''  ^^  ^'"••"  '-  concurrent  aux 

-"vr.er  Uane  intelligent  .t    .pa.  1 ,1  !       mT     "■•     '^•'  '"'"'^'  '«"«    tout  '■"^'- P- <£'^ 

Cela  e,t  par£aiten.ent  vrai   mais  1  T'"'''"*  ""^"''"ent." 

«  n..^,.ri«  avec  ,e,ue,  o„  par,":  tJ/r  r^' c^  ^^  """!  -""-^-  ^et  air 
<'  un  oha„«e„,ent  social  oL  pro<lui  a  tT  '  /  .'"  """  "  ''"'""'  ''^  ""*« 
chinoise  consicléral.le.     1   est  Jt  T  r  *      """"  ""«  '"'tin-d'.euvro 

-t  f.ire  faire  les  travau;:/::!^:^;;:  '^-^  '^^^  '>""  -"-  Pui^ 
''•"'«  un  nouveau  pays  un  travai  ^'''•'  '"'"'^""""''le,  c,u'il  y  ait 

r-ltats  doivent  s'./enir     iT ^  '  eTûTeT     ""  '^""^  '"^""'«'  ^'  -« '- 
-  Ce  la  servante  Manche  là  o,n2Tl  T  '''''■  '''''  ^°""-  'J-«  >« 
'ouvner  blanc  ,uan.I  la  n.ain-d'.eu.-r'e  est "a^^  '^""P^"'^""  ^'""-«e.  «u  de 

C'est  r^r  j;::::^  ^:f  ^••.''-  '^  -^"■^•■-vre  chinoise  coûte  peu    . 

^  -lui..  ;  c'est  ^^n  d^!::;:::::  t  ;;;■ '^!"--^  «koh.. tr.s  ^^?^^a 

-f^r,eur  ,ui  va  et  reste  où  il  est  no  rnMra  """i  '  ""*"'"  ''""  -""-' 
Conne,   ,à  où   certains   ,a,e,  evide       ^n"  .  /T'"  T''''''  ""  *-»?« 
.^oic,  ce  c,ui  doit  infaillible„.ent  arnve     ,  7""'  ^"'  ^'^''«"t  P'^y'^^- 
•lettent  à  Hots  dans  les  cliverses   .a  .e    :  ,•  rf"'  '"r  ''"^"^'^  ^^"-^  - 
-n  satisfait  du  taux  auquel  I.s  salais  «1    '    T'     ,^'  *''^"""^"'-  •^'-- 
J*;  pays.  Celui  .,ui  ,este  ton.be  encorll'T  ""'"1'  ''^  '^  ^'«  ^'-«-'t,  laisse 
P  us  de  dépenses  à  faire  avec  T n  ê'      s!"  '"'  •*'  '''"•^'■^'  '-^  '1»'^!  a 
C  unois  d'aller  vivre  de  ses  rentes  eChJ";;;  f^^»;  '1-  Pennit  au 
1  est  prouve  .p.'un  honnne  .,ui  a  diri..'  d      II'"''."''''  ^'^  P'us  en  plus. 
C'nKer  des  blancs,  parce  ,u  1  devi     t  ..1'      ' """  "'"*  P*^^  -l-^^''  Ce 
;-ht.  ,„el.,ue  chose  des  habit  d^        eol  "  f"'?'  '^""^  ^'^^^'^^'^  eu 
••'->-  <iui  resteraient  pour  lutter  con    «1  T        f  "^^'^^■"•*  ^«"^  '1- 
a  être  conduits  connue  ceux..i  le  sont    Un  ,2"""    """'  «'--utun^er 
-ecles  gages  du  Chinois;  c'est  à  pein!  s      r  r/"'' ''^•'•^ '^ ----- 
Les  exen.ples  de  travailleurs  devenant  Lit  ^  ""  "^''"^  '^'^  ^*"»i"e.  ^.     , 
________^"t  petits  propriétaires  sont  rares,  et  ^^S^T 


eu 
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EVQUÉTE    A    SAN  FRANCISCO. 


comme  les  membres  de  la  classe  moyenne  ne  réussiraient  pas,  ils  tomberaient 
RU  rang  de  "vils  blancs."  Nous  parlons  des  tendances  naturelles,  car  le 
temps  n'a  pas  encore  t'té  assez  long  pour  donner  des  résultats  iniportan);s. 
Mais  (juelques-uns  des  Californiens  les  plus  clairvoyants  croient  voir  appa- 
raître les  signes  avant-coureurs  d'un  état  de  société  semblable  à  celui  qui 
existait  dans  les  Etats  du  Sud,  où  l'exclavage  a  créé  des  fortunes  énormes, 
mais  où  disparut  rapidement  de  la  société  tout  ce  qui  ressemblait  à  la 
classe  moyenne,  où  la  classe  aristocratique;  devenait  moins  nombreuse,  où 
il  n'y  avait  pas  de  gradation  entre  le  propriétariat  orgueilleux  et  exclusif, 
les  honnnes  de  profession  (jui  lui  étaient  alliés,  et  les  esclaves  et  des 
blancs  non  moins  malheureux.  Les  agitateurs  de  l'école  Kearney  ne 
voyaient  que  deux  choses  :  que  des  milliers  de  blancs  n'avaient  pas  d'ou- 
vrage et  que  les  Chinois  étaient  leurs  concurrents  ;  mais  les  penseurs 
vont  plus  loin,  et  se  demandent  quelle  est  l'action  de  ces  travailleurs 
Chinois  parmi  ces  éléments  en  formation  aujourd'hui,  mais  qui  donneront 
à  l'avenir  son  caractère  et  son  cachet. 

Il  leur  est  impossible  de  voir  sans  alarme  la  lutte  qui  est  commencée 
entre  les  travailleurs  blancs  et  les  Chinois.     Le  blanc  travaille  à  désavan- 
tage.    Il  lutte  contre  un  homme    venu   des  plus  basses  couches  d'une 
population  qm  ne  connaît  guère  ce  qu'est  le  confort.     Il  ne  peut  dormir 
sur  une  tablette.     Il  ne  peut  se  contenter  de  riz  et  de  thé,  d'un  peu  de 
saindoux  et  des  parties  ies  moins  mangeables  du   mouton  et  du  porc.    Il 
a  souvent  une  fennne  et  des  enfants  à  nourrir.     Les  salaires  baissent 
dans  tous  les  emplois  qui  ne  requièrent  pas  d'habileté,  mais  seulement  de 
la  force,  du  travail,  de  la  patience,  de  la  docilité,  de  l'esprit  d'imitation  et 
de  l'assiduité,  et  sur  plusieurs  fermes  situées  dans  des  bas-fonds  riverains 
il  y  a  un  quartier  chinois,   c'est-à-dire   quehjues  huttes   où    logent   les 
Chinois  qui  font   une  grande  partie  des  travaux  de  la  ferme  pendant 
toute  l'année,  tout  comme  il  y  avait  des  quartiers  nègres  sur  les  planta- 
tons  du  Sud. 

Il  est  moralement  certain,  d'après  ce  qui  a  été  dit  du  culte  des  ancêtres, 
de  la  densité  de  la  population  en  Chine  et  du  tarif  des  salaires,  que  si  on  n'y 
pol^bfc"  ^'""°'^°''  ■T'^'ait  pas  mis  de  barrière,  les  travailleurs  chinois  non  mariés  auraient  afflué  et 
qu'ils  auraient  couvert  la  Californie,  de  là  ils  se  seraient  répandus  dans  la  plu- 
part des  Etats  de  l'Ouest,  et  peut-être  auraient-ils  pris  racine  dans  chacun 
des  Etats  de  l'Union.  Le  colonel  Tong  nous  dit  qu'en  Chine  ils  gagnent  de 
.?ri  à  86  par  mois,  et  qu'ils  peuvent  vivre  chez  eux  avec  quatre  sous  par 
jour  ;  cependant,  il  y  en  a  des  milliers  qui  travaillent  pour  $3  ou  84  par 
mois.  On  l'a  dit  déjà,  le  Chinois  aime  passionnément  le  lucre.  Peut-on 
douter  que  l'immigration  aurait  toujours  été  en  augmentant  indéfiniment  ? 
M.  Low  semble  croire  (jue  l'immigration  se  serait  régularisée  même  sans 
mesures  restrictives.  Mais  il  a  paru  incapable  d'expliquer  connnent  i) 
était  venu  un  nombre  aussi  considérable  de  Chinois  pendant  certaines 
années.  Un  bon  nombre  s'en  serait  retourné  tous  les  quatre  ou  cinq  ans. 
mais  leurs  places  auraient  été  prises  par  d'autres,  jusqu'à  ce  que  la  côte  du 


population  flottant'  t.^  iCiTC' ^ "  ^^\*^^^'^"^  ^--,  ^'u- 
étrangères  à  ses  n.aîtres.  Le  rluL    !  '?'  ''  '^'  '"'^^^  «'  ''«  «yn^pathi 
-n.ens.,nent  la  richesse  de  ,  t^S  , r.l'^'  '  «^f  --"  cloute,  dWrJ^^ 
veloppe'es.  Ses  n.anufactures  se  .nT    2  U     T      ''  ^''"''"^''^'^  ««^^aient  de  ' 

déposées  dans  cette  course  au  p     S'"*^"*' ^^       ^^^'-  ^'e  l'Est  seraient 
rep.iter,  le  long  des  côtes  de  1'  -Uhnl       ,        P°"""'"*  P«"*-«t''e  entendre 
par  la  législature  de  la  Calif    ,   '         "jj*^  ^  'î^^^  ^'  ^  ^  vingt-cin,  :^ 
P"-  Il  ne  faut  pas  oublier  ou  T.'u^^  "f ''  ""«  ".ain-dU-uvre  1  ,., 

'::  -  Etat,  on  ne  peut  s^X     pverle     '''''''  '  '''''''  ^'^"" 
y  en  avait  70,000  seulement      t!       T^        '  '"^'"^'^  salaires  que  lorsau'il 
-0-  le  travailleur  chi::  1„^ ^  ^^  7^^  *-.'^--t  asse.    outa^ 
-lui  du  blanc  en.pirerait.  "'*  '"  ^^^^^  P-  amélioré,  tandis  cZ 

Avec  un  tel  état  de  cJioses    il      w 
-ciété.   connue  ,   Rome   soûl     Ci  e"'  '"*"   '  ''"''  ^  ^'^  "'-  «^"H^nte 
;aute  perfection,   mais  où  la  n  «    f  '  ^"         '"*'  '*'""*  ^  ^^"•-  P'"'  v 
autre  moitié  une  tourbe  san    C^,  ^J^  '^^^'^'^^^   «^^ait  esclave       ^t^^l^- 
^  «  l^ourgeoisie.     La  classe  nioyenn     11      7."'"    "'     ''  ">  '^^^'^  Pa«  '" 

''«parue,  et  le  ten.ps  vint  où  iSt  e    !  '""''  '''"»«  «««'«té,  état 

a  oourber  la  tête.     Une  tell    s  c^é  l'^  f  ^*^P"'''''i-  conquérante  eu 
'le.  «yn.patine  pour  la  liberté  elr  '"'''''  «t  durable,  n'a  pa 

'i-  tend  à  la  produire  est  dan^e  .lrsuru?T"''  ^'^^^  ''•^"'^"*  --•  «" 

LeRev.M.GibsonauraitvouU™',"    7  '  ""  -'^""^  P'-^^^- 

fussent  forcés  de  couper  lp„r«         ^  '^"^  '"*''"'•««  Pour  que  les  fl.;,,   •    . 

caj".  et  pour  que  ceu^  ::::^r  r::^'^  '''-^-  -'  ^'ou;;r  ^s'^^-  '-- 

éla.  de  trois  ans,  à  peine  d'être    eX^  T"'"'  '  '^^  ^^P-"  ^'«ns  un 

a.re  dépouiller  de  leurs  vêten.entsTn'  '"''  '  ^'  ^'''"'ait  aussi  les 

unientnnpraticable.  D'abord  cèl      e       T'""-     ^'^''^  "*^"«  ««'"We  abso 

'a  ci'Hiculté  gît  plus  bas.     Du  .:  :e":;^:r  :!'"'t  '-«^face  de  laques^ir. 

-ssion  aux  icK^'es  des  Occident  u.'  ^  VT^'tf  '"'"'«  '^  -*te  con-' 

-guedloux  de  leurs  pays  et  attadié^  f  ^ef     T      ''*  '''''  '''  ^'^"'^«^  --t 

pas  «ur  ces  points-là.     M.  13rig.  "e.!  !  "'  ''  ''"'^^«  "«  «-'«'«raient 

^1  objection  à  leur  i.nmigration  s- L  ""°'''  '^""''^  "^^urait  pas  autant 

«a.ent  en  permanence.  '''  '"""""«'^*  '«"^s  fennnes  et  ^^ 

^^^^::!i::iz:T^  -  -•  -^^^^^  i--..  cest 

-ul  a  cette  influence  sur  l'imm  "V  "T"'''  '^'"^  «'  '^  Chinois  q„  ',-  e, 
-  femme  ^  La  présence  de    1^^^   :"""''  "'"^  '"^'''-^^  ^'^  --a 
'--tence.     Si   i,,  chinois  a  r    erJ:     7  ^^^ '^"'^^'^'''- '^ '"ttepou 

-^tabhr,  et  leur  immigration  do    .^  r,      '!""  ^-"■"-.   ce   sera  p.n  r 
-maîtres  du  pays.  '""'''^«  ^'«  '««r  fécondité  les  rendra  bientôt 

■^ous  sonnnes  portés  A  r.,.^' 
pas  plus  attachés  n  In  nu-  '''""-"""  r'-strictive.      Les  Cl.,-,,^- 
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Hier  et  demain 


a  des  années  que  les  Chinois  ont  été  forcés  de  vivre  sur  des  radeaux,  et 
l'implacable  nécessité  ne  peut  manquer  de  briser  les  liens  de  leurs  supers- 
tition. Ils  ne  manqueraient  pas,  après  quelques  années  de  résidence  en 
Californie,  d'accommoder  leur  croyance  avec  leurs  besoins  et  leur  intérêt. 
Il  y  a  dans  la  Mandchourie  de  vastes  établissements  de  Chinois  qui  ont 
laissé  pour  toujours  le  pays  des  fleurs. 

La  Californie  et  tous  les  Etats  de  l'ouest  sont-il  menacés  d'une  invasion 
de  travailleurs  à  bas  prix  qui  n'ont  aucun  des  traits  distinctifs  du  bon 
citoyen,  et  peut-être  aucun  fond  d'assimilation  avec  les  autres  races  ?  Toute 
la  question  est  là.  Tout  ce  que  l'on  débite  contre  la  moralité  et  la  main- 
d'œuvre  à  bas  prix  des  Chinois  ne  signifie  pas  grand'chose.  Il  y  a  vingt- 
cinq  ans,  on  protestait  de  la  même  manière  dans  l'Illinois  contre  la  main- 
d'œuvre  irlandaise,  mais  ce  bruit  s'est  éteint  dès  que  la  fille  du  manouvrier 
eut  épousé  le  fils  de  celui  qui  protestait.  Ce  qu'il  y  a  au  fond,  c'est  l'anti- 
pathie de  race  ;  le  philosophe  peut  trouver  ce  sentiment  étroit,  mais  en 
l'approfondissant  on  s'aperçoit  qu'il  est  une  sauvegarde  naturelle  et  peut- 
être  divine  contre  de  grands  maux.  L'honorable  et  révérend  Baptiste  Noël 
soutenait  que  le  noir  est  l'image  de  Dieu  en  él)ène  et  l'égal  du  blanc,  mais 
il  fut  réduit  au  silence  quand  on  lui  demanda  :  "  Aimeriez-vous  que  votre 
"  fille  épousât  un  nègre  î" 

Il  est  vrai  que  les  races  changent  lentement,  mais  l'immobilité  de  la 
race  chinoise  parait  tenir  du  phénomène.  Des  témoins  ont  déclaré  que, 
dans  leur  pensée,  quelque  nombreux  que  fussent  les  Chinois,  les  Améri- 
cains les  domineraient.  Ils  n'avaient  pas  suffisamment  pesé  à  quel  point 
le  nombre  donne  du  courage. 

Dans  son  dernier  livre,  "  Un  appel  à  César,  "  le  juge  Tourgée  a  signalé 
le  terrifiant  problème  qui  se  dresse  dans  le  Sud  i)ar  le  fait  de  la  présence 
côte  à  côte  de  deux  races  qui  ne  peuvent  se  mêler.  Si  les  adversaires  de 
l'immigration  chinoise  prouvent  que  la  fusion  des  races  mongolienne  et 
caucasienne  est  impossible  et  qu'une  nombreuse  immigration  permanente 
se  fait,  ils  soulèvent  une  question  dont  un  gouvernement  sage  doit  s'oc- 
cuper sans  retard.  Cet  écrivain  dit  en  décrivant  l'état  de  choses  qui  existe 
dans  les  Etats  du  Sud  : 

"  Du  berceau  à  la  tombe,  le  blanc  et  le  .oir  se  coudoient  à  toutes  les 
heures;  cependant  à  y  a  toujours  une  distance  infinie  entre  eux.  Il  n'existe 
pas  d'égalité,  pas  d'assimilation  de  droits,  pas  d'affection  récipropre.  Les 
enfants  peuvent  s'aimer,  mais  c'est  parce  qu'ils  sont  des  enfants.  Entre 
adultes,  il  y  a  moins  de  démonstrations  d'afFection  qu'entre  un  maître  et 
son  chien.  Mais  le  noir  n'a  pas  perdu  de  vue  les  droits  et  les  privilèges 
que  la  nation  lui  a  conférés  ;  et  plus  il  est  empêché  de  les  exercer,  plus 
profondément  s'enracine  sa  conviction  que  toute  la  population  sUdiste  lui 
est  hostile.  " 

Dans  trente  ans  d'ici,  un  semblable  état  de  choses  existera  sur  la  côte 
du  Pacifique  si  on  laisse  l'immigration  chinoise  libre.  Deux  races  libres, 
séparées  par  des  traits  caractéristiques  et  surtout  par  la  couleur,  ne  peu- 
vent vivre  l'une  auprès  de  l'autre  sans  conflit.  On  trouve  dans  le  Popular 


«"  sudiste,  ^iso.ti::nJ^^,^tf^^-^r^-  ^-  ^^'"-' 

noirs,  parce  que  la  fusion  est  la  r^snlV  ,!?         '"*'""  '"'  '^'''"«^  «^  !«« 

entre  les  deux  races.  "'*""*'  ^'  '^^'^••**^'  ««"«^Je  et  du  mariage 

'^o^l^SÙ^SZ^'^l^T''  ^-"^f/-'"es  distinguées  par  la 
couleur,  l'espèce  s'est  1  Se  e^Zn  1  ^T  '^'""'  ^  «"g^^e  e"  e^ 
dans  des  latitudes  diverses  et  sous  tV^'  ^''"""^^  ««  «»"*  établies 
qui  agssaient  avec  une  Jce  plus  Tue  no*'°"  ,^\'  conditions  clinmtérinues 

2';'e  d'une  race  jeune,  elle  a  p  ïdTerses "0!    ^^"^.P'^"'^^  impression! 

-nentes  et  ca.ctéristi,ues  L^'^Ji:^:^::^  ^XS  ^^^- 

Ces  groupes  se  tiennent  stricten.Pnf  i  I"      .      t, 

possible  entre  eux  connne  entr    lef ^^^  /Tel   .  „     "''  f  T  ''  '"^•'«^  r^^'-''^'-- 
etc.     Les  races  jaune  et  bknnb.  .  '"''""'"«'  '««  Allemands,  les  Français,  ''^'' 

l'antipathie  s'accroît  tl^s  ^rd::  t  ^"''''  "^  ^^  '"^'^"*  l^'  «^ 
ou  l'a  traité  avec  dédain.  Dans  'loti  ''"\P^"P'''«  «^  "PP^-c  l'autre 
définitivement,  ils  ne  tarderaTen  last'""  ''Z  '?  "^''^"^'^  «'établieraient 
voter,  et,  à  mesure  qu'ils  IXZl^TT  '""'^"  ''"  ^'^''•*  ^^ 
par  la  fortune,  ils  nourriraient  Ta  rlnl  '  f"r''"*'  P"""  '^  "«■"''•■«  «* 
-ent  serait  peut-être  plus  i      iel     T  '"'"  ^"''^-     ^'  ^^  -"«" 

l'histoire  fasse  mention     C    Te  '  ^      .      ""'  ^"'  ^""^  *°"*  '^"^''e  dont 
n'est  pas,  comn>e  les  e  neil  dVce    T  ^  '"  '''^"^  «*  ^^  C'^"-- 

contraste  de  la  civilisati  n  "t  de  la  b  J  "'""  •  ''"''"'"'*  '°"^'-"*'  '« 
lisations,  l'une  moderne  e  occ  den  :''T-'  T  '"'!  "'"'  ^^'^  ^^^  -- 
L'antipathie  ne  naît  pas  seulen^  e^^  eTchr"^""^-^  ''  ^"^"*'^^^- 
champ  du  travail,  ou  qu'il  est  d'„n.  V  "°''   '''^"*  ^'•«P"ter  le 

ques.  intellectuel;  moU  e^e  ^ur  ?  ^^'^"^  ^^^  *-'*«  Pl>y«i- 
™ais  aussi  parce  qu'il  arrive  se  croTant  h  f  ''  '""'  '°'"P*^''  ^^  *^'»*. 
qui  le  font  reconnaître  com  ne  u^de  «^.  T*  ""'^"''  ^'^  '''  "-"- 
les  "  barbares  "  au  nulieu  d  lue,  n  a  f"  ^  ^'"'  ''""  ''  "'^"'^  P*'"'' 
temporairement,  prêt  à  méorislf  •  "'  '''  ''  *^-"^'-  ^^  '"oins 

du  colonel  Tong  à  rire  iCs  j:::^^^^^  '''  ^^^  ^^-^  le  cas 

d'enfants  gâtés.^  I,  amène  so",.:!  Tf  vT"'^  '^""  --ginations 
d'Occident  des  mœurs  asiatiques  Le  «,"'"''"* '"^^ '^  «-'^^^ 
adopter  les  usages  an.éricain  s  que  ce  u^r^f  "V  n'""'  ^^^^  ^'"^  ^ 
dans  l'An^érique  du  Nord  les  tradTtio,  ,^  T^^  ^"^'^^^  *^<^  "^t'-oduit 
;ongé  .  suivre  les  coutumrd  f  ^.^V^^"^^  '^'^''^  "'--^* 
la  raquette,  le  canot  et  deux  ou  tml       !         .         emprunté  à  ceux-ci 

aussi,  emprunteront  quelque  ZsTs  H  ''""•     ^^  Chinois,  eux 

Chinois.  ^      ^"'  '''°'"  ^'^^  ''''^"cs,  mais  ils  resteront  toujours 

l'a^;:;!;;:  t  :r!f  ;:::t^::-^-  -^^r  «•  ^-  ^'^  --ère 

tinet  naturel  ou  de  préjugé   nust-I?r    "^  "''"'''''''  ''"''''  '^  "'^'^e  dins- 

ne  disparaîtra  pas  ;  et  nTeûT-,  l!  '  !'  ''  '"*  "*  '1"'^"«  -''«*«  et  qu'elle 

provoque  chez  les  Ùanos^n^ Z^ ::'''1T^''"''  ''  ^^«'^"-  ^"'«"e 

y  en  a  assez  pour  démontrer  le  besoin  de  règle- 
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menter  l'immigration  chinoise.     M.  Henry  C.  Beals,  éditeur  du  Commer- 
cial Herald  and  Market  Review,  a  été  interrogé  devant  le  con.icé  mixte 
en  18/6,  et  les  idées  de  ce  journaliste  à  vues  inod.<rées  méritent  qu'on 
les   pesé   avec  soin.     Il  a  bien,  il    est   vrai,  déclaré  que  sans    la   main- 
d  œuvre  chinoise  on  ne  pourrait  pas  manufacturer  de  cordages,  que  c'est 
cette  main-d'œuvre  qui  a  fondé  la  fabrication  des  chaussures  à  San-Fran- 
cisco,  que  sans  elle  on  ne  pourrait   faire  la  culture  des  fruits,  que  le 
commerce  de  farine  sur  une  grande  échelle  est  entre  les  mains  des  Chinois 
qui  l'exportent  en  Chine,  qu'ils  achètent  et  revendent  plus  de  mercure  que 
n  importe  quel  autre  peuple,  que   l'abrogation  du  traité  avec  la  Chine 
serait  une    --rte  irréparable,  que  les  marchands  chinois  sont  des  hommes 
de  la  plus  haute  valeur,  que  leur  crédit  est  au  premier  mng,  qu'on  ne  peut 
avoir  de  falles  blanches  comme   domestiques,_il  a  néanmoins  dit  qu'il 
voulait  voir  le  pays  peuplé  par  des  blancs,  et  il  a  produit  des  documents 
établissant  que  dans  le  printemps  de  1876  il  avait  solennellement  averti 
le  gouvernement  fédéral  que  "  les  Chinois  de  la  Californie  dormaient  sur 
un  volcan  qui  pouvait  faire  éruption  au  premier  moment."     Des  avis 
publics  avaient  été  donnés  que  le  comité  de  vigilance  anti-chinois  réglerait 
la  question  par  la  violence.  Le  journal  de  M.  Beals  est  lu  parle  commerce 
et  il  n'avait  aucun  désir  de  flatter  les  passions  populaires.     Cependant  il 
écrivait  en  mars  1876  ; 

ne'so?t^riJ!''""""^™*-°"  "''/"''^'n  '"  '"  P^y«'  ^^^""'^  vingt-deux  ans, 
ne  soit  rien  en  comparaison  de  celle  qui  nous   vient  d'Europe  chaque 

DoTsible  l  %Tv  *     T  f!*^''^'-.^"^^^»*'-^  les  deux  qu'il  n'y  a  pas  de  parallèle 
mTiï  tnllL  1-  ^""""g'-'-^tion  européenne  est  acceptable,  désirable 

même,  tandis  que  1  innnigration  chinoise  est  tout  bonnement  détestable 
Un  ne  saurait  mer  que  l'immigration  chinoise  a  produit  beaucoup  de  bien 
et  beaucoup  de  mal  aussi.  Les  Chinois  sont  nos 'principaux  constructeurs 
b,?o.?r  ''"  ff.  et  sans  leur  travail  à  prix  réduit  nous  aurions  à  payer 
plus  cher  pour  le  fret  et  le  passage.  Mais  au  contraire  des  peuples  de 
1  Europe,  ,1s  ne  peuvent  m  ne  veulent  s'assimiler  à  nous  ;  il  y  a  entre  eux 
e  nous  un  gou fifre,  un  abîme  béant  qui  nesaurait  être  comblé.  Ils  seront 
aussi  longtemps  qu  ils  demeureront  parmi  nous,  une  source  de  trouble  sans 
ersLndTsang."    ''  ^""""«'«  *1»'  ^«"'•-ient  bien  amener  une  terrible 

• 

L'homme  qui  écrivait  cela  dénonçait,  le  25  mai  1876,  la  presse  quoti- 
dienne de  San-Francisco  comme  responsable  des  attaques  illégales  qu'on 
faisait  contre  les  Chinois.  Il  déplorait  les  scènes  lâches  et  honteuses 
d  Antioche,  d'où  on  les  avait  chassé  en  brûlant  leurs  maisons,  M.  Beals 
voit  clairement  que  ceux  qui  parlent  de  la  main-d'œuvre  à  bas  prix  ne 
comprennent  pas  la  question.  II  a  raison  de  dire  que  le  caractère  non- 
assimilable  du  Chinois,  que  l'antipathie  de  race  est  le  point  dont  les  avocats 
de  1  immigration  chinoise  devraient  s'emparer,  et  c'est  le  point  sur  lequel 
leurs  adversrires,  s'ils  sont  bons  stratégistes  devraient  concentrer  leurs 
forces. 

Que  l'on  se  perte  en  avant  de  vingt-cinq  ans,  et  peut-être  alors  les  Chi- 
nois pourront-ils  tenir  tête  aux  clubs  anti-chinois.  Mais  cela  c'est  la  domi- 
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nation  prochaine  de  ce  opunl^      ai         i  ^^ 

'le  la  société  par  tout    e  '«1  oeu      •"■'""'  ''''''"'''''  ''^^^''-^-  ^este 

L'int.ressai;te  ^::i^^r::'z::T'''^''  '--  ""*^^^- 

«ucl  frappa  M.  Bealsen  1«7        e  ,iv  o d  i       T  "'"  f  "  '"  ^'^'^  "" 

quiconque  désire  «e  fonner  une  nZ         '  ,^"       "'^^^  ''"^™'  ^''^  '"  P-^r 

-Ppeliecefaitqu'ii;      entr/onT".         "''  "^  ""^  'i"««*-"-     ^^ 

nègres;  l'ardeur  des  citoyen.       Ir-"   ,T"'  ^''^  '^''^^"P^^  '^^^  '^"«'^l^e^ 

toutes  les  questions  in  r^tit^^""'''  ""'^"'"^'"^  '""^  '^  -'"*'-  ''« 

appelés  à  Arta/er  les  d^^f  ,'  rr  ^î  ^  '"^^^  "'""^"^  ^>'^^^''--  .n?^^-  ->« 

contre    eu.   IW^ueil,  les    eonnaissl l^Tex^^^^^^^^^^^  ayant  !.-,— 

••lancs  ;  le  massacre  de  la  Nouvelle  n.l  '         ,    '"^™"''®  «'t  la  richesse  des 

se  rencontrèrent  pour  la  pre"  ^     foif '"'   TT'  ^^  '''''"'  ''  ^^  ^^^-^ 

un  parti  dont  leslirs  se';!    '„     ,n"  nt      ^  K  "k^  'i^:  ''^^''^'"■^- 

des  meilleurs  citoyens  blancs  du  sud    ';"'"*'.^!  Ku-Klux-Klan,  con.posé 

•^ien  comporter  ;  L  cluhs  I  ar:  inielT;::?^"!  ^'^^  1^^  "°^^^  ^  ^ 
opiniâtre,  malheureuse  et  triste  ri!  i.  ^^' ^^''■^■^'^'^^  l  la  résistance 
la  P^Viode  du  conHit  ri  X^rn^^^^^  ,D-ant  toute 

et  le  massacre  de  Hamburg  et  l'én'eTdl  D  7"  ""  ^^"  ^''"'^  "^''^«' 
".inces  incident,  nés  de  l^nt^: ': ^""'^'^  ^"*  ^'*^'  — -  Pa-de 

aunj:n:c;;;iïij:r  q!!!  :^  jr  it:  f^  '^  p--^^-  «^-^-^o-. 

thropes  sen.blaient  espér  "^ils  IT"  '  '^"'  ^"''^^•'^»"«'  et  les  philan: 
Bien  au  contraire,  ils  o,  au"  1  ','  ™""'  ""  ''''^'^  *«"'P«  -P-"-- 
celle  des  blancs  et  que  lalr  mC  à  '  "1",  ^^'^  ''''"  P^°P«"-"  q- 

^82  personnes  de  couleu    e,   179^  '    '^^"'l"*^  f  "^  ^  «-'--^-  "  y  avait  689,- 
le  nombre  des  blancs  ^taTt  et  l^t^oV^^^ 'V'f  '  ^^'^^^"^ -'-- ^ 
a;c  "-e  en  1860,  les  blancs  comptent  8,1 ,6  691^1"   ,'  '".''''"  '''"''  n^"'."^^^^"  '- 
-^31  ;  en  1880  les  chiffres  sont  comme  suit    1  >  Zof,  7  ''''''-''  ''^'''''-  "«r^  '  '^  ''"- 
noirs.     Le  recensement  de  1880  fait  voil  '      '^'^''^^  ''^^''^^  «t  6,039,6.'>9 
ia  population  de  couleur  att^t   e    hilt  ^T  '"^'  '"^^  ^*'^*^  ^^"  «"^ 
étant  de  60-6  dans  la  Caroline  du  Sud  .7  v-  f  ,     P"^"'  ''"*  '  '"  •"°>'«»»° 
dans  la  Louisiane,  et  la  moTe.  n"  ^  '  ^'""'  ^^  ^^'^'"'««'P-"'  ''«  ^I'^ 

32-5.  La  proporti  n  d  :  llnTa  AT  T  '"  ^"^^^  ^'"  ^"^'  ^'^-*  ^'« 
6è  blancs  à  un  noir.  Dans  lesEtl  d  ^'  T"'  f"^  ^"  ^^^^^^'^-'^  -*  ^'e 
la  population  est  d.  des    ne k.fc    !/  '  ^'  '™"*''^^'  ""  ^--  <^- 

proprement  dits  il  y  a  un  h  t^t  no^^  ""^  '"^^  '^^  ^*^*«  d"  S-1 

tion  ci-dessus  du  juge  Tourgt  Imnt  ''"  "."u"''*"^*  ''''^"^-     ^>^  -ta- 
luiit  Etats  où  l'on  voit  un  ni  T        '""''''^  ''^  *°"*  ''«"te  qu'il  y  a 

les  deux  races  sont  s  ^aTé  ^^^^^^^^^  ''""  '^^"^'  ''  «"  ^P-'-t 

-nt  aussi  rapprochée.^  dri'autre  le        .       "  '"'""■^-     ^''  ^''"''  -^^^  ^^^ 
existe  entre  eu'x  que  ri;':^:^:^;^,^:^"*  ''  ''''  '''''''''  ""  '^'^^^  ' 

^'"-^-  -i*  ^'^Jà  asse.  grave  si  elle  restait  en  l'état  actuel,  mais 
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dovan.  elle  le  devient  davantage  si  l'on  considère  que  les  noirs  dépassent  les  blanc, 
en  ce  qui  concerne  laccroissement  de  la  population.     Prenons  les  Etats  à 
esclaves  reconnus  tels  en  1860,  et  comparons  les  cl.iffres  du  premier  recen- 
sement (en  1790)  avec  ceux  du  recensement  de  1880,  et  nous  y  verrons  une 
augmentation  de  880  pour  cent  pour  les  l.lancs  et  de  775  pour  cent  pour 
les  noirs.     Mais  ces  chiflres  sont  trompeurs,  car  les  noirs  ont  reçu  peu  de 
renfort  de  l'étranger,  tandis  que  les  blancs  ont  vu,  surtout  dans  les  Etats 
frontières,  grossir  leur  nombre  par  l'immigration  venue  du  Nord  et  une 
accession  notable  d'étrangers.     Maintenant,  prenons  sépar»<ment  les  Etats 
frontières  et  les  anciens  Etats  à  esclaves  :  dans  le  Delaware,  le  Maryland  le 
Kentucky,  le  Missouri,  l'Arkansas,  le  Tennessee  et  le  Texas,  les  blancs  ont 
augmenté  au  taux  de  1244-8  pour  cent,  et  les  noirs  au  taux  de  7139  pour 
cent,— tandis  que  dans  les  anciens  Etats  à  esclaves,  la  Virginie,  la  Caroline 
du  Nord,  la  Caroline  du  Sud,  la  Géorgie,  la  Floride,  l'Alabama,  le  Missis- 
sipi,  la  Louisiane,  l'augmentation  des  blancs  a  été  de  340-2  pour  cent  et 
celle  des  noirs  de  563-7.     Les  blancs  étaient  1,066,711  dans  les  Etats 
a  esclaves  lors  du  premier  recensement,   et   les   noirs  654,308,   c'est-à- 
dire  que  les  blancs  avaient  une  majorité  de  412,403.     Voyons  maintenant 
les  tableaux  de  1880  :  il  y  a  cette  année-là,  dans  ces  mêmes  Et^ts,  4,695  - 
^03  blancs  et  4,353,097  noirs.     Les  blancs  n'ont  donc  augmenté  que  de 
39,ro3  de  plus  que  les  noirs,  c'est-à-dire  que  1,066,308  ),lancs  accusent  un 
gain  de  3,728,542  et  654,308  noirs  accusent  un  gain  de  3,698,789.     Les 
noirs  gagnent  donc  de  %itesse  la  race  dominante  dans  la  zone  noire  ou  les 
anciens  Etiits  à  esclaves.     Si  nous  cherchons  encore,  nous  constaterons 
d  autres  résultats  plus  étonnants.     Si  l'on  compare  la  population  de  ces 
Etats  en  1860  et  en  1880,  l'on  verra  que  les  blancs  n'ont  augmenté  que 
dans  la  proportion  de  33  pour  ce..t  et  les  noirs  dans  celle  de  43  pour  cent 
Nous  nous  trouvons  ici  en  face  d'une  loi  en  vertu  de  laquelle  le  nombre 
des  noirs  doit  augmenter  relativement  et  celui  des  lilancs  diminuer  relati- 
vement.    Poussons  cette  étude  un  peu  plus  loin,  et  voyons  ce  qui  se  passe 
dans  ces  mêmes  Etats  sous  le  régime  de  la  liberté  absolue.  Leur  population 
était  en  1870  de  3,681,554  blancs  et  3,241,057  noirs  ;  en  1880,  les  blancs 
sont  4,695,253,  les  noirs  4,353,097.     En  d'autres  termes,  les  blancs  ont 
augmenté  en  dix  ans  de  1,013,099  ou  27-5  pour  cent  et  les  noirs  de  1,112,- 
040  ou  de  37.3  pour  cent.     Non  seulement  la  proportion  en  faveur  des 
noirs  est  ici  plus  élevée,  mais  leur  gain  numérique  est  le  plus  considérable 
3,241,057  noirs  se  .sont  accrus  de  98,341  de  plus  que  3,681,554  blancs 
Poussons  encore  avec  le  professeur  Gilliam  cette  étude  plus  loin,  et  le 
résultat  arrêtera  probablement  l'attention  de  ceux  qui  disent  :  "  Quel  mal 
p^^uvent  faire  quelques  Cliinois  ?  "     Le  résultat  rappellera  ce  jeu  d'écoliers 
qui  éveillent  toutes  les  convoiti.ses  de  l'enfance  en  faisant  voir  comment 
une  fortune  peut  s'acquérir  avec  un  liard  si  on  le  double  vingt-huit  fois 
c'est-à-dire  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  clous  dans  les  fers  d'un  cheval. 

De  1830  à  1840,  la  population  blanche  aux  Etats-Unis  a  auc^menté  de 
34  p.  c.  et  la  noire  de  23  p.  c.  ;  de  1840  à  1850,  les  .àiffres  sont  38  et 
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^^P.  c,  et  celle  des  Inr.  ,e -U  ,    /m   ,'     ,     '"''TT"'  ''''  *'"""  ^"^  ^^ 
''lans'un  gain  T  1  't      T'  017  ^"/^^'^"^  ''^  '''  -ItipUcation  cL 

trouve  la  solution  dans  la    'Z 7Zx!7      ^^'1 1'''"^^ '  ^'-  ^•"^-" 
population  de  la  race  blanc),;  «  .  '"""''*'  ''"^  '^  ''^'^'^  "•'"■^-     La 

en    dix  ans  se  d  Ile  1    t.     tZ?         "^  ^'^"^  ^'-^"^t-cinc,  pou.  cent 

-ire,  augmentant  au  tatd  3  Trr  T ''  *"""^  ''"^  ''^  P'^P"^'^^'- 
<loublerait  en  ^  ingt  ans  Se  1  T  '  '"^'"'  "^^''^'^^  ^'^  *«'"?«-  «e 
cule  ,ue  les  Mancs' Lries  ^^Zr  '''  '''"■''"'  ''•  ^'"■"•"  '  -'" 
-  1015;  de  I68nnllion      nTs.^^^^^^^^^^  -"'- de  .s,  ,.,,h,„, 

^^»  «ud  ,ui,  en  1.80,  étaient  hl'^  r  A:;!  riT,  ''''■  ^^  ^tats 
aux  taux  de  2  p.  c.  nar  anne«  i  .  "'HHonsde  I.jancs,  arriveraient, 

'ions  en  1950  eï  06  ZZ^l'  .rCnf  1  '"''^"'^  ^"  ^^^^  '  ''  -^'■ 
^i  ^nt  6  .illions  en  I8H0,  serait.  ^^^H'I^  ^^^^:' '^r'-^ 

19H5  On  trouvera  plus  que  cela  même  :  en  1900  cwl  l  "  '"'  '" 
ans,  chacun  des  vieux  Etats  ■)  p«^1  cest-a-dn-e  dans  quinze 

.1.....  hto„ri,,„«  e.  ,i«  p„  Jn  .1:  ;.*'";  "'"•}""«"<""■  l«  P.é«.i 
viction  qu'avec  le  te,,,,,,  ,i  „„  '^'v  '  "  '  l"""""'  "™»  «"■•'«  *  I»  eo,i- 
<!«.«  le,  Etats  ,l„  Sud  ,  1.,,  ê  Lt  I     '■"    ' ,''  "  '""'  »'«'  P'-<"l"i« 

Au  pomt  de  vue  où  cette  enouête  se  fait   il  <.  .  *  ■     • 
"-tructif  de  remarquer  eomn.^a  L^^'    ^^    J     /"r"*""""*  ''  ^''^^  ^-a,ace.„u,o 
^  celui  des  blancs  a  produit  1      ,^:^^ZT'  ''  T'''''  '''  "^^^^  =  ^^^^^ 
Chinois  en  Californie      PI,„  V,  .  f    '^''^"'*'**''  ^"e  la  concurence  du  P'^"'-'"'''-'- 

plus  il  serre  le  mI  de  p  es  TT  "'.t"'  ''''''''''  ^'^  ''-^^-'^ge, 
plus  rare  dans  les  r.g tr^leve-et,  17%''"'^  ^^*,  '•^^•^-  ^^  P^"-^  en 
"US  maçons,  charpentiers  et  en  ^'"'  ''"  •^''"'^"'-  «°»t  ^'eve- 

plus  élémentaires  C  ont  u!  '""""  '"  ''"^^""^  '"---i-s  les 
nissent  leurs  institut':^  ,  „  J  Tf  "  '^""  '^'"^"^^^'  ^"^  ^-- 
^'W     Le  prochain  e«ort  ser;u      CX ^^  ^^  ''^  -^^- 

que  leurs  chances  augmenteront/celles  ^«1,-  ^^  T'  '*  ^  '"^•^"''^ 
Le  résultat  le  plus  certain  ef  1«    i  "'  deviendront  moindres 

^-  ....«..■:  ae  c  ■„:;:£ 'rûr  7i  t;*  *;:t  "-i' 

•^»  "  ^  a  pas  cl  avenir 


ox 


ENyUKTE    A    HAN-FRA.\CI8C0. 


(lans  le  Sud  pour  le  pauvre  homme  niergique,  qui  commence  avec  rien  et 
finit  nuhonnaire,  ou  tout  uu  moins  riche  et  indépendant.  Le  travail 
manuel  est  ou  accaparé  par  le  nègre  ou  rendu  in.payant  par  sa  concurrence, 
et  11  n  y  a  pas  d'autres  carrières  entre  lui  et  les  professions.  M.  Brooks  et 
d  autres  tenmins  ont  dit  que  les  plus  capables  survivent;  nous  avons 
den.andt=  a  M.  Brooks  ce  .lu'il  entendait  par  là.  Des  den.i-savants,  se  per- 
suadent que  la  meilleure  race  est  celle  .,ui  survit.  C'e.st  une  erreur.  Dans  la 
lutte  des  races,  ce  n'est  pas  la  force  intellectuelle,  ce  n'est  pas  la  vaillance 

Qui  remportera,    ^  ;>'^"i"7"  "'7^^'  ^'^  »«  «ont  pas  les  n.uscles  et  les  articulations  les 

plus  solides  ,,u.  1  emporteront,  n.ais  bien  la  faculté  d'endurer  la  fati-^ue  de 

aire  un  travail  ennuyeux,  de  subsister  avec  peu  de  chose.   Ce  qui  suit  on 

e  dirait  pris  de  l'enquête  faite  à  San-Francisco  ou  à  Victoria,  C    A  'sur 

la  question  chinoise.  "' 

"  Le  J'Ianc  ne  peut  lutter  dans  aucun  champ  du  travail,  si  ce  n'est  du 
travai  de  ordre  le  plus  élevé,  avec  l'homme  de  couleur  dû  Sud  II  peuî 
faire  pkKsd  ouvrage,  et  de  meilleur;  il  peut  déployer  plus  d'habileté  et 

unti"lTéIe\"-r'"''^':  """"  '•--,'- P'-'»-tions':  inaisiicSiK 
un  prix  plus  élevé  ;  il  ne  peut  vivre  avec  la  même  nourriture,  et  être  heu 
reux  aux  mêmes  conditions  ;  il  ne  peut  lutter  à  armes  égalel ;vec  l'L  me 
accoutume  aux  méj.ris.  Ainsi,  dans  le  combat  pour  la  domination  s  rôn 
suppose  que  les  conditions  actuelles  continueront  ou  si  l'on  sùpoose  ce  W 
qui  vont  probablement  les  remplacer,  à  moins  qu'il  ne  se  Lsse'uTg™  S 
.e^olutlon  sociale  qu'il  est  impossible  de  prévoir,  la  race  de  coulure  t 
ure  d'augmenter  en  nombre  à  l'avenir  beaucoup  plus  rapidement  que  da'  ! 
le  passe  en  comparaison  des  blancs."  ^  ^ 

Nous  avons  vu  que  l'une  des  conséquences  de  l'état  de  choses  actuel  dans 
les  anciens  Etats  à  esclaves  doit  être  l'émigration  de  la  meilleure  classe 
des  b  ancs.    Une  autre  conséquence  également  certaine,  c'est  que  l'éini-n-a- 
tion  des  noirs  diminuera.     La  sécurité  dont  l'homme  de  couleur  jouit  dans 
Jes  ±.tats  ou  il  domine  presque,  lui  offre  et  continuera  à  lui  offrir  le  plus 
puissant  attrait,  et  l'emportera  dans  son  choix  sur  les  ga^es  plus  forts 
qu'il  gagnerait  dans  les  Etats  où  son  amoui-propre  serait  à  chaque  instant 
blesse,  et  où  parfois  il  pourrait  être  exposé  à  des  actes  de  violence  arbi 
traire.     Son  ambition,  comme  celles  des  classes  ouvrières  chinoises,  est  de 
peu.      Une  petite  cabane,  à  peine  capable  de  le  protéger  contre  la  tem- 
pête, un  petit  morceau  de  terre,  une  nourriture  grossière,  voilà  tout  ce 
qu  II  lui  faut.     Ses  minces  besoins  sont  aussi  ceux  du  Chinois.     Mais  le 
manque  de  confiance  en  lui-même,  legs  de  l'esclavage,  et  qui  l'empêche  de 
tenter  1  inconnu,  ne  se  reproduit  pas  dans  le  cerveau  du  Chinois,  à  moins 
que  la  protection  et  l'organisation  des  Six  Compagnies  n'y  supplée. 
La  suprématie  des  noirs  dans  au  moins  huit  Etats  est  assurée.  * 


Ln  meilleure 
classe  blanche 
émigré  ra. 


*  Un  monsieur  du  Sud  qui  s'en  allait  au  Kansas  disait  :  "  Le  fait  est  oue  ïp  „. 
sais  pas  ce  qui  arrivera  quand  les  nègres  seront  un  peu  phis  à  l'a  se   auront  un 
peu  plus  d'éducation  et  seront  réellement  en  état  de  prendre  «ni,,  d4ux  m"L 
Dans  le  suftmge,  dans  le  travail,  dans  la  multiplication  de  la  race,  dans  Ta  Ton' 
duite  des  affaires,  ils  vont  dominer  les  blancs,  à  moins  qu'on  neTea  tue  ou  qS 
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AVENIR    DE    i;i.M.Mir;RATIOX   CHINOISE. 


Le  professeur  OiUian,  dit  ,M,e  -.  les  „oi,.  • 
toujo,„.s  clans  le  ,„ê.ne  .sens      0„  y'uf'T'  '"  "''*'"  ^^''''^-'   voteront 
'''•'-  '•^T"i>licains.     Mais  ,„e      ^     a  , t ti >"'  '"'"'"""'  ''^  ^°"*  '^"J^'- 
et  .lue  d'autres  se  forment,   es  n"re       1  '""  ''*"''^  ^"«Pamissent 

•^I.  Hwift,  connne  tout  honnn    sC  ;  t;?"  ^°"T""  ^"  ^^••^^•" 
avaient  le  droit  de  voter  ils  voterai't  eV.  o    '  '''  ''"*'  ^'  '"  ^''""-^ 

l.':r  ;"'^  '''^''-  ^  ^-^«  ^--  --rtes  devant  elle  I,  où  elle  est 

'-  - --:r:r  r^^^        --  -  .at  de  .vi. .._,. 

"ien  ;  d'un  autre  eOt,  ils  font  W  :^^^^^^^  "^f^X  '^''^  '^^"^°"^^  ''« 
leurs  ..lanes,  en  an-étanU'i„n„i„ratio,?r,r'  r  """*  '^'^  *'-^^-''^''- 
grossiers  ou  à  "moitié  grossiers; en  ï^.  sa 't  ''      '™"*  '^""^  *'-'^^'«»-- 


plieraient  dans  une  telle  pronortim!' /••.""""'  '"'"'  ''"  P'^"'  "«  ««  "^"Iti-  ï^n^y^dl^ 

■■     ■  PP""^0''  ffUl  s  mettraient  l,;^,,*'^^  ,  Jnnvier  I88,5    i 

brique  des  l.lancs      r-pi        "^"'^'^"*  ''>entot  en  danger  la  î"!*^:  "Ovcrh 

1      u^»  ornncs.     fêla  amènerai  l'état  de  nlmc       i-.   '"•P«k,"Kour 

■a-chre  qu'il  ne  pourrait  y  avoir  .,«  f.!!J"J'''''  '^'-^^  "'^"°"' 


supériorité  numeriq^^  ,.„  ,„„,,,.„      ,,,  ,  ^^^  „. 

'nentionné,  c'est.  Jire  qu'il  r  Lira  ;\"""""f  '^'  ''  ^^'^^  ^1<^J« 
-ns  que  l'on  eût  l'eselavag  on  n  e Le  t'""  '^'^"^  "">-^""-'  ^^> 
créerait  une  aristocratie  peu  .0^.,''^  "'  *°"'  ^''  •"^"•^-  ^^  «« 
'-"rir  de  sa  propre  moïe  s  lis  '  """"'"^^"-"^  "^^'e,  destinée  à 
^lepravé  aurait  fait  tout  en  solnn  "      """'   "î"''^  'ï"''   ««"   orgueil 

'"-  ;  il  y  aurait  tout  à       ;    ^11,:^"  '^  ""'"'  ''  '''  -«*'^"*-- 
•Imitrapidementsinombreu  e  "uele  ?  «"-^^-e  jaune  qui  devien- 

«lier  et  Je  laisser  maitre  du  pays  à  seff'rl  f   r  ?""  ''^  «»PP°rter,  je  puis  Sn 
riche  clans  quelques  années.  ^  °'^  P*»^  <=«  qui  l'empêcherait  d'être 


Ovcrhnste 


K| 


l/f 


cxu 


KNyCKTE    A    8AN-FRANCI8CO. 


grand  nombre  de  n.arclmucU  chinois  auraient  leurn  .uainons  convertes  à  la 
Urtaro,  leur.s  jardins,  leurs  haroms,  et  tous  les  rartinen.ents  de  la  civili- 
sation  iifiiatKiue. 

3.  Ou  bien   le  Chinois,  ayant  ac.,uis  un  domicile,  deviendrait  électeur. 

Cest  de.s  plus  „np..ol,.ble,"  dira-t-on.  Admis;  n.ais  pa.  le  n.oins  du 
monde  plus  improbable  que  ne  IVtait  en  1859  le  droit  d'tllecteur  pour  le 
nègre.  Comment  cela  tinirait-il  ?  Par  des  t^meutes,  par  l'etfusi.n  du  sang, 
et  par  la  création  d'une  zone  chinoise  sur  les  bords  du  Pacifique 

On  .lira  peut-être  .,ue  nous  voyons  trop  loin.  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier  le  langage  tenu  par  des  personnes  qui  ont  vécu  en  Chine 
Ceu.x  qui  connaissent  les  Chinois  sa^  ent  ce  qu'ils  peuvent  faire.  Le  fait 
est  .ju  ,1s  sont  capables  de  faire  la  le^-on  au  monde  entier  sauf  en  ce  ,ui 
regarde  les  arts  européens,  la  guerre  et  la  haute  mécanique  ,  et  M.  Giles 
avertit  les  anglais  .pi'ils  pourront  trouver  que  le  chinois  si  méprisé  avan- 
cera  trop  rapidement  dans  quelques  années.  AI.  LaVenrède  paraît  donner 
un  semldable  avertissement. 

Le  Congrès  des  Etats-Unis  a  donc  agi  sagement  en  s'occupant  de  l'im- 
«ngmtion  chinoise.  Reste  à  savoir  si  les  mesures  ,,u  il  a  prises  sont  sages 
en  elles-mêmes.  * 


LÉGISLATION  RESTRICTIVE. 

À  la  suite  de  l'enquête  faite  par  le  comité  mixte  du  Sénat  et  de 
la  Chambre  des  représentants  en  1876,  de  son  rapport  et  de  l'active 
agitation    qui   se    produisait   en   Californie,    trois    commissaires   furent 

Acte  du  Congrès,  envoyés  en  Chine  pour  négocier  des  changements  au  traité,  et  un  nouveau 
traite  fut  signé.  Le  Congrès,  après  de  longs  débats,  passa  une  loi  le  6 
mai  188..  Cette  loi  prohibait  pendant  dix  ans  à  venir  l'immigration  des 
Chinois  aux  Etats-Unis.  Mais  ceux  qui  y  étaient  le  17  novembre  1880 
ou  qui  y  seraient  venus  dans  les  trois  mois  après  l'adoption  de  la  loi 
échappaient  a  son  opération.  Pour  établir  qu'un  immigrant  rentrait  dans 
ces  deux  catégories,  il  fallait  un  certificat  du  percepteur  des  douanes  du 
district  d  ou  1  ouvrier  devait  partir.     J^s  plus  grandes  précautions  étaient 

Dispositions  d«  prises  pour  constater  son  identité.  La  clause  6  pourvoyait  à  l'admission 
des  Chinois  qui  n'étaient  pas  ouvriers,  mais  il  fallait  que  leur  identité  fût 
constatée  par  un  certificat  en  langufe  anglaise  fourni  par  le  gouvernement 
chinois,  et  renfermant  des  renseignements  complets  sur  le  porteur  Ce 
eertihcat  faisait  foi  iMmàfacie  de  l'exactitude  de  son  contenu.     La  déli- 

ZZc.    -7  '""*!""*  ^'"'  •^*"^'  ""  ^''^^*'  ^''^'"^•"'^  "«  P«»^'^i*  dépasser 
ft'l.UUO  m  1  emprisonnement  durer  plus  de  cinq  ans. 

Le  deuxième  article  du  traité  portait  que  "  les  travailleurs  chinois  alors 

dans  les  Etats-Unis  auraient  la  liberté  d'aller  et  venir  à  leur  volonté  et 

qu  II  leur  serait  accordé  tous  les  droits,  privilèges,  immunités  et  exemn- 

tions  acnordos  aux  citoyens  et  aux  sujets  des  nations  le  plus  favorisées  " 

La  3e  clause  de  la  loi  de  1882,  nous  l'avons  vu,  étend  ses  privilèges  aux 
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cxin 


sfifes  aux 


ouvriVrs  (,ui  «itiiient  aux  Etats-ÎTi.;.  i«  i-  === 

"-in.t  <la„s  ie.  trois  luois  apW-H  l'I  .tiô,;  Tr'"  '"  1'''  ""  ''"'  -«-  «^  •°"'<"'«'^- 

passée  le  G  mai  IHH'>.  Personne  au,  ''"'"''*  ''"'•  ^a  loi  fut 

<l-  oertiticats.  La  .,uest  on    '   «  rr"""  "'""'  P"""''     ''«  ''^'''-«'• 

viKueur  et  si  les  ou  rier  T.ui  .  tZt     "T  ''"'"'  '"^  •°'  '^^-^'^  -»"«  «« 

-i"i  ^'taient  partis  avant  s    ri^;::  T'"^'''  '  ''  '"'''  ""  ^-'^^^«' 

'!«  'leuxièine  article.   Il  salissait     o  pT'""'  P"**  ••^^■•^"•'-  «"  -«>•*" 

-voir  ,uelle  .K-ene  on  aV  f^  "^Z    '  "'.^  ""  •'"""'^'  --•-'"■  "« 

'le  la  loi  donna  lieu  à  plusieurs    as  Jl\    ""'""•  "^^  ''"''<'^««  -"'""'iu 

."elciuefois  à  tort,  ,  la'fraul  ,  a     u    e    'IZr'  '  '"'''''  '.'"«  ''""  -«>-*• 

"'oyendun  certiHcat  de  Canton  et  ?  !  " '"^"^^'^'""^  certaines  à  la  loi  au 

"'«-/-««A  Le  traité    'exe    ai    ou   T    ^    'T  ''"  ""'^  ""''^«"'  ""  ^--e 

prouver  ,,u  un  honnne  ^     e      ,      ,  ri  ;""''^"r'  ''  ''  ^'^-^  ^>i«icile  de 

'Ian«  une  attaire  con.n.erciae  était  uf""'  °"  connue  intéressé 

^o.Kl  par  le  ju,e  Ho^na:     e^  tu      eTis'::-  t    .'^  'T'""  ^^^  ''^'''^  ' 

jugement  élaboré  cpul  a  rendu  cla^  a      u  e  ,t^      ^''^"''"'■^' '"'«  '« 

Yeong;  il  adn.et  ,u'U  ,  a  des  infraetio  .;  "a  t     rsirT/^  ":""«  "—pu, 

—ce   que   les  statisticiues  delà  don,.^u=  *^""^'''  toutefois, 

'"  »»"«  "«mil»  <|U<.  I„„  n'Mrait  PU  "' .XL.        '""    ""  '"""'enient 
■lit  'lue  les  s«l„ires  des  trav,S„  '  oh    f        f .  "^■«♦">«^'  <le  l'Etat.     On 

»".*„e  pu  .„,p,„e;  ,es  cï£";Vs^::sre,;X,r„J;^^^^ 

est  très  sévère  et  ne  laisse  nlnc    T    ,     ^  "' '^  ^^  ^'^'^'^thèque)  ;  elle   . 

■■«.■lu gouvernement  chinois.  CeLInt  ,e  éh      ■  ""''  *'  '""■ 

•■■«.lue  sa  blouse  contre  le  manteauT  C°  ^ï™;''  ■■"■  "'  '»»''•''»"». 

Ni.i,ue.,.iw;:;io";ri  e"M.'BH,;7ur::  --t-"  '''^'^'  ^ 

le  pense.  ^^^'  ^  ""  "^s  partisans  de  cette  loi, 
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;'  Je  crois,  dit-il,  .|ue  on  avait  iii.Klirit.  lArfe  de  Rrsti-ictiou  .1..  f.i.r.n 
qu  -n  c-ertan.  non.l.r..  <!,■  |.i.,,i,s  aurai-ut  pu  al-ord.  s^.  ^  L  s  uZ 
aunou^pu  le.  utiiuer,  . ,  mous  naurionn  jlmmis  nwuti  ar^.usim  .n. 
nous  a.^,«  aujounl'hui  p<n..  .ux.  J.  ,  ..i;!  ,„„  .,.,.,  vll^tJ^TT^lZ^ 
•tnflinUuou.  serions  ,nu.u.v  si  «ou.  >•  avions  davantaue.  Je  crds  .  ûe 
iUm  .i-u,.1',ueH  autres  nulustries,  les  u.,  .stries  secon-iaires  les  Chinois 
I..uerau.u,  .uên.e  au.,ourdhui  un  rôle  ,.lu.  ou  n.oins  in.;'  ,an  siK  ùt 
..ua.ent  a  nous  arriver.  C'est  j.oun,Uui,  vu  la  raret.:  d,!  la  n  ai.  '.  «  ■ 
■lUi  ,.en.lant.iuelc,uesan,uVs  encore,  va  ,,rol,al.l..n.ent  se  fa  ré  e,^  k  Je  . 
-unes  saisons,  l.-s  industries  se  d-vei .ant  ,,!us  ra|.id..nent  .,uê    â  no,  , 

t  .  s  des  eflor  s  pour  nous  assurer  une  main-da.uvre  Manche,  et  ie  i  e 
■•o.s  pas  .,ue  la  ina.n.r.envre  chinoise  puisse  avoir  pour  f.o  '  .  né,  e 
..nportance  8,  nous  réussissons  ,lans  not,'-  tentativ,-.  J.  p.-.s  „u'  .tr  è 
Ijvanu^e  .^  celu.  de  toute  lu  côte  est  ,eil„n,ent  11.:  au  suce  2  Z  ert  îs 
,u  ^autlMen  ,n,eux  sont  ,.i,.  du  ,nan.,ue  ,louv,.i..,.s  ,,ue  ,IVncou,-^J"  Ls 
Chinois  et  d  e.npecl.er  par  là  les  Mancs  de  venir  chez,  nous  ^ 

..d.h,;::^;i.Xnr:'=:^:i^ 

=;î.^:;^:î;si^^^  ...ptLlîeïï 

M.  PiNl,.y  se  plaignit  .,uo  le  consul  J]ee  eut  a^ivuidi  le  toiTuin  de  la  dis- 
cussioi.  en  pai-lant  de  l'exclusion  des  Chinois,  car  les  plus  hanlis  de  leurs 
adve,-sa,re8  ne  demandaient  d'aLord  .,uune  ,V-lenientation. 

''S'il  plait  à  la  Cuinniission,  iious  dési,T,n..  di,-e  (,ue  le  terrain  de  discussion 
ZZ^'t^Tx"  "'T  ^'^^^'l'i»"''^  <'^t  '-Hucnu,;  plus  .étendu    m. Z     n 

La  lAdsIatiou  du  Congrès  en  1 884  , l'était  pas  paiiaite,  ^ 
les  d.thcu  tes  qu,  ont  n.a.-qué  sa  ,i.ise  en  vi-^ueu,-.     Xous  dormons  cMes- 
sous  les  oLservations  do  l'.h..,vV.„  /<no  H.^ri.,.  *  Ae  novend.re   i8s}  .,„ 
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•'I.     Hriioks    H    Iniuu.!  o.>* I„„  .  .        ' 


M.   Hr...)ks  H  laisHt!  eiitHruIre  oue  cI«h  ,lirtl,nlf     ■   . 


___________^^^^^l^^^tu^      ,.t  .Itclarent  qu'ell,..,  «ont  „«■«   aux 

C  •  Itc'P.  lli,.    SI  le  dr..it  ,lu  requérant    î . ',  £  „  '.i  '  \  """•  '''''  '  '"'  ^^''  '<-•  '  ^V. 
fNt  refus...  une  .,ueHtioM  i.lus  .lim  il  «"'• 'leuieurer  dans  .,.  pavn  mU 

p"« ..ui i^t ana.ne ,,, ju „  t;  ;e '.SsT'': "'r'^;,'"''''"^ 

^- l'ouv.,ir  ,|e  prendre  l,..s  a.oveus  ,1     f„i.         '"'I'"'!»''  "fi'i'HHain„,..ut  ,,uVII..  a 

cons..,,ueu.v  juk-  ,,«e,  lorH,,ue  1,  re„u^.  a   t^:  Zà.Z         ^"''  "'"'-''^-    "  *=-'  «" 
de  le  renvoyer  à  l.or.l  ,lu  navire  sous  a  !  1,     '  '  '"'"'''  '''  '"'"■  <*  '«  Pouvoir 

-lui  .,ui  l'a  an.en..  „u  sou  reu  ,  l^  '.^  ^  i:  '1  r'^-,"  •••'"'•'««e.-.ue'ee  soi 
Procs.le  Chinois  pourra,  sur  Vor.lr^,^u  'U,^  7^"-^ -t  reparti  pendant  le 
.«UH,,u  au  retour  .lu  navire,  r-tre  n.is  V  ,0  1  TJ  ùf'  \  ""''""  »""•  ''^  """•"/""^ 
P«Ke  «lont  ce  sera  le  .levoir  ,1e  le  recevoir  1 1  u  '.7?  "  *""'"'■  ''"  ""'''"•^'  '> '"l"'- 
Dans  ce  cas-là  le  Chinois  n'a  .^t.-  tin'.^e  ,  1,?  "^  ^""^  '"'  P'^'-'^'^^ttre  de  debar.,uer. 
Kanie  .lu  n.aitre  dV.p.ipage  c,ul  I  «a  lai  ^ ^  nual'ir'V'"  ""''"'  "°"''^'-'^' ''^  '" 
et  non  pas  en  sa  .,ualit.-,  in.lividueUe  et  ,Lso,  n  m.     'n     '.'""'"'''"'•«"^  '''-■  '"'^"•e 

ent  ilegale.  Aux  yeux  de  la  loi.  il  nî  as  h  1  a  ,  ^,  ^«t  Prouv.^  .,ue  sa  .h'-tention 
contrôle.  Le  pouvoir  d'ordonner  1^  Xe  '  n  ."  "Z""''  "  *"''  ^'"^''^  «ous 
procédure  surl7.«/«.„,  ,,,,,,„.,,  J.'^es  ^^J'^°; '^^ --^  ''"  P^-nuier  pen.lant  la 
Le  nrisonnie.  peut  être  adn.is  a  caùtonéiorr,  ,""'''"  """  ""''''''''  ''  ''  ^'^^f- 
;.  ieu  d'où  il  est  venu,  ou  sous  toute  ânft.  •'°"'''  ""  ''''"^•"i'''  ««us  la  garde 
ion,  peut  fixer.  Le  nmmlat  ck  d  p"  ^rS^f 'ÏÏ,7"«  "^^  ^"•>"»«>-  ^uns  sa  .iL.Ï 
a  dur..e  de  l'enquête  sur  le  hr.t  ÂZacoltl     tT  ""T'"^^ 

£ ."  ".^'r*^  t"  '"°''  --  ■«  I'.otecti  m  d  r  Snal  1» '^"'""^^  •'•^^'  """''  '— 
-:-;  IP.tat  f.s.  Sporks  '>7T..v    -o-  """tnounal.    (Kex  es.  Bettel  n  Mn.l     io 

"ow..  E.  u.,  p' .;::;  -on^  ^eu^^  :i^t:  ^:.:;;l^  "^^-  ^""•'  ^«^ = -  S,  i 

remise  du  prison.,ier  (EtatsLnisTl,  ..' **-  r  '',  ""  '^«"fionneu.ent  pour  la 
cour  n'a  de  juridiction  sur  lui,  A,fh  Ve  f^  l/' "^T'/t  ""•  f:'  """>•  A"-'-  -tre 
••^0.  «necourayantuneaufor  tepirh"ut"dln  'l  ^^"- •'-^>' '^  "'oi"s  que  ce  ne 
;!;;;;""  ■«  prisonnier.  (Airaire  L'ary,  i  Ibt  V  C  Tr^'^r  ''''"  '''  '"  ''"^^  '«»' 
1  'imnas  corim,  dans  plusieurs  Etats  ont  .les"  rù,  '      '^    ^^''^  "'"'"'*'  '''-''"tifs  A 

"H'ut  ce  pouvoir.    Le  trilmnal  ue.^  rl^n        .  T""  ''"'  '"'-•'^«"■'aissent  distincte- 

Le  prisonnier  peut  être  "oZ  s'It trSrdr.rf'":  '""  "*  '"^"^-^  "'»"  -« -  K- 
'lue  son  âpp  nu  d'antv..  .Ircunstlr!  '1^'fen.leur  ou  à  toute  .^,Ur.  ...rde 

'luelque  accusation  crinnnellè  et  ',  l  *'"'?"'  ^'"«'''■^  °"  ''''^"'  ^'"  ^'«t  ^'^  '  nusous 
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L  esprit  d'aven- 
ture mnnque 
aux  Chinois 


Condiments 
particuliers. 


id 


Etats-Ln.8  et  ont  été  transportées  en  Chine.  Il  „est  pas  besoin  de  dire 
de  quelle  manière  on  se  procure  ces  enfants  en  Chine  à  ceux  qui  savent 
quelles  sy  vendent  ponr  une  bagatelle,  non  plus  que  ce  à  quoi  on  les 
destine  On  peut  d^^duire  que  la  loi  a  besoin  de  perfectionnement  du 
sunple  fait  des  tentatives  faites  pour  IVluder  sous  ce  rapport 

Un  grand  nombre  de  femmes  aussi  sont  venues  par  ï'Océanic  et"ont 
prétendu  qu  elles  n  étaient  pas  soumisesaux  dispositions  de  la  loi.  Le  Call 
dit  que,  "  par  suite  d'un  ordre  du  juge  Hoffman,  ces  femmes  et  ces  enfants 
sont  conduites  chez  un  photographe  qui  prend  leur  portrait  sur  zinc,  après 
quoi  on  leur  permet  de  débarquer  sous  cautionnement." 

Immigration  chinoise  dans  l'archipel  indien  et  le  détroit  de  la 

Sonde. 

Les  Chinois  qui  fmyèrent  leur  chemin  dans  l'Asie  centrale  jusqu'à 
Bokhara  et  dans  le  Kharat  de  KoKand,  n'ont  jamais  fait  preuve  d'esprit 
de  conquête  ou  d'entreprise  commerciale  sur  mer.     Formose  n'est  pas  à 

vingtheuesde  la  Côte  de  Chine,  et  les  Philippines  n'en  sont  pariplu'^^^^^^ 
eiv^-cinquante  lieues,  et  ce  n'est  qu'en  1661,  à  la  suite  des  Européens, 
c,u  Ils  colonisèrent  Formose.  Il  connaissaient  mieux  les  Philippines,  parce 
que.  situées  sous  la  ligne  directe  des  vents  alises,  ils  ne  pouvaient  pas 
ne  ,.as  les  rencontrer  dans  leurs  voyages  aux  îles  plus  à  l'ouest,  riches  en 
produits  spéciaux  et  où  abondent  en  ces  nids  *  avec  lesquelles  on  fait  la 
meilleure  des  soupes  chinoises.  Mais  les  Chinois  n'y  avaient  pas  fait  d'établis- 
sements,  car,  lorsqu'elles  furent  découvertes  parMagelUn  et,  un  siècle  plus 
tard,  conquises  par  Legaspi,  on  ny  a  trouvé  aucun  indice  d'une  population 
chinoise,  aucune  relique  des  arts,  de  la  langue  ou  des  institutions  de  la  Chine 
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n.on.ent  les  Chinois  conunen  W  ^^^^^^^  '  "  '^'  ^''^^-*.  '»-«  cle  ce  ^Œr^'' 

cinquante  ans  ils  étaient  25000     J.  ."     n"  ^••""'"°™^-.  «*  -  ''«ut  de 

«ans  et  journaliers,  et  prospérèrent    n  ^   JeT  """'  *""''""^*^'  ^••*^- 

excitèrent  la  jalousie  des  Européens  oue  .1  ^^'■''''""  ''P'^^'"«'«-    ^'^ 

butte  à  la  défiance  et  à  la  perluSn"  si       ""''*'*""  '''''''''■     ^" 

tents  et  vindicatifs.    En  1593177'       ''f ^^""-«"t  naturellen.ent  n>t5eon- 

«ne  expédition  contre  Ma  acca       Is  oTf  "''  ^'es  Philippines  organisèrent 

galère  du  «ouverne„,ent  et  les  ^t    hère  tT',"      '  """""  ''^'"'^■^  «^  ''^ 

la  galère  vice-royale  du  rest    cl  la  «1^         T"  ''""•     ^^  ^^^  -P-a 

îJes^ue  les  Chinois  tuèrent  le    i^^^^^^^^^^^^^       ''}'''  ''f'  —  -  vue  des 

en  1603,  envoya  trois  nmndarinsà"  anil l'"'''"  ^'^"^P^-'-^e  ^'hine, 

Cavité  était  bâti  en  or.  "  com^on  ^e  Z      'T  "'^''"''^  ^'  "  '«  ^«^t  de 

prirent  1'alarn.e,  accusèrent  les^  3nan  lar  «nt^''"*^^      "^^  ^^'"^"°'«  ^^"  "'— 

étaient  les  éclaireurs  d'une  armée  de  100  noVl  ^^    ""'^^^  ''  '''''''"t  <l"'iJ« 

telle  armée.  Mais  les  Espagnol  rattaTè.   -"""'''•  ''  "'^  '""'*  P"«  ^« 

rectiondes  Chinois  qui  euT  1  eu  enl  t  ''"''  P^^sence  à  une  insur- 

s'^tait  fait  chrétien  e't  viva  t    u"  T^/\^'''  ""  "'^^^  ^'""-'  <1- 

entreprit  de  faire  bâtir  une  mumilï\r     '  "^*'""**^  "^'^  '^«  ^'^P'^^'nol^. 

'a  jalousie  et  la  haine  des  Espagnol    '     T"  '"*""'"  '"  ^'"'^'•"^'-  ^^Inois 

Jaee  en  lui  faisant  croire TuneTcW^^^^^^ 

chrétiens.  Quand  on  conna  t  iVi    o.r  7^1?""'  ''''''  ' '"^^««'"^  '- 

•1"'    '^■•riva.      Le    n.assacre   des   Ch-. iTf''  '"  '"  "^"''^  "^^^'"^»*  '^ 

^•anger,  se  retirèrent  dans  la   Zj^^^Zs:!:^^  '    7'"'  ^"^^^"^  '« 

^~cra  vingt-trois  ^^^^  ^^  !:..:  ;::^Ttz:::^ 

<l«ere„t  encore  la  jalousie,  et  l'oppresstf  t  '         '^""'-    ^'^   P''"^'"- 

révolte.  On  les  traqua  de  t;utesrmrr  ^""'''  ""'  ^°''  ''"^  P'"«  ^  ''' 
-ois  où  plus  de  viigt  nulle  prirerrr'  '  '^"'"'^  ""  '""«  ^'«  ?'"--'- 
"  Manille,  dit  Cra.ford.  fut';  ^  t  H  "  T"""*  '  ^••^^-^*-»- 
perle  d'une  partie  aussi    onsidenO^  !  de        ^       ^''''"'"'''  ^'^^''^^^^  P'^»"  'a 

En  1062,  Koui-Sin-Kon     ui  t   •      '"'  l"^'*'  ^''  ^'"^  ''^'•«"•'«•-•" 
envoya  un  frère  ^0.^^!:;:^^:^:'^  ^^^'""^^^  ^""^  """-^'-•■^. 

roconnaîtresouveraindesPhilipXe    I   F'^'r"  '"  '^"""-'^  '- 
aux  Chinois  de  quitter  l'Ile    sC       .,         '''^'""''' '"■''^'*^*' «'■''"""èrent 

Espa,g,.ols,  .soit  qu'ils  fussent  ra    uïï"  naHr'^T"'  '^'^  ^'''-^^-^  ^'«s 

Koui.8i„.Kon,   les  Chinois  ,.o„..  .     ,     ^  ^'''*'^'  ''  ^'^  ^^'"^"^e  de 

..- c^Koui-Sin-Kon  conserva  rii:':  '^g;:^'     ''  ^  P-baMe  que  la 
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rement  à  celles  que  l'on  entend  aujourd'hui  sur  la  côte  du  Pacifique.  Il.s 
disaient  ijue  les  Chinois  venaient  sous  le  masque  du  commerce,  devenaient 
des  monopoleurs,  et  emportaient  en  Chine  la  richesse  du  pays.  De  serviteurs 
ils  devenaient  maîtres,  ils  surpassaient  les  Espagnols  dans  toutes  les  branches 
de  l'industrie.  Ce  reproche  de  monopole  était  l'éloge  de  l'intelligence  et 
de  l'esprit  d'entreprise  des  Chinois.  On  les  accusait  aussi  de  "surveiller 
attentivement  les  Desoins  des  hal)itants  et  la  demande  des  divers  articles 
de  consommation  et  de  garder  ceux-ci  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  atteint 
un  haut  prix."  On  les  chassa  en  1709,  mais,  perseve^rants  qu'ils  sont,  ils 
revinrent  peu  à  peu. 

Les  Anglais  firent  une  attaque  contre  les  Philippines  eu  1762.  Ce  fut 
Sir  William  Draper  qui  en  conçut  le  plan  et  en  conduisit  l'exécution.  Le 
l)ut  était  le  pillage  de  Manille,  et  la  Compagnje  des  Indes  Orientales 
stipula  qu'elle  recevrait  un  tiers  des  dépouilles.  Les  Anglais  débarquèrent 
courageusement  et  s'emi)arèrent  de  la  place  après  une  vaillante  résistance. 
AUirtnce  nvec  les  Les  Chinois  firent  cause  connnune  avec  les  Anglais,  "  leur  donnèrent  toute 
espèce  de  secours  et  les  accompagnèrent  dans  toutes  leurs  expéditions." 
Les  oi>presseurs  espagnols  ne  pouvaient  s'attendre  à  rien  moins. 

La  fertilité  de  Java,  son  commerce  et  la  sécurité  qu'offre  un  gouver- 
nement européen  attirèrent  un  nombre  considérable  de  Chinois.     Ceux  de 
Batavia    avaient    amassé   de  grandes  richesses.       Ils  excitèrent   comme 
d'habitude  l'envie  et  les  Hollandais  les  virent  d'un  mauvais  œil.     Ceux-ci 
les  poussèrent  à  bout  par  des  taxes  excessives,  tout  comme,  d'après  M. 
Seward,  les  Californiens   ont  fait  dans  leur  grand   Etat,  et  à  partir  de 
1730  l'oppression  prit  une  forme  systématique.     Un  certain  nombre  de 
Chinois  furent  saisis  de  force  et  déportés  à  Ceylan  en  1740.     Plusieurs  de 
ceux  qui  habitaient  Batavia  coururent  aux  armes.  Ils  réunirent  des  forces 
considérables  et  commirent  des  actes  de  violence,  des  excès  et  des  cruautés 
Quelques-uns  de  leurs  compatriotes  de  la  ville  furent  mis  à  la  torture  et 
on  obtint  pendant  l'agonie  de  ces  pauvres  misérables  l'aveu  d'une  conspi- 
ration horrible,  ourdie  de  longue  main  contre  les  Hollandais.     Il  y  eut 
quehjues  escarmouches  sans  résultats  entre  les  troupes  chinoises  et  hollan- 
daises.    Le  (juartier  chinois  prit  feu.     On  dit  que  cela  avait  été  arrangé 
pour  n-.asquer  les  préparatifs  du  massacre  des  Européens.     Une  panique 
s'empara  des  colons  Hollandais.     Ici  s'ouvre  l'un  des  chapitres  les  plus 
sombres  de  l'histoire.     Le  massacre  des  Chinois  commença.     Quelques 
heures   après    le   commencement   de    la    boucherie,    le   régent    l'autorisa 
du"niar^'  '"i;"i"'''    formellement,  tout  en  ordonnant  d'épargner  les  femmes  et  les  enfants.  La 
landais.  Hotte  hollandaise  était  à  l'ancre  dans  la  rade  ;  on  débanjua  les  marins 

pour  exécuter  l'ordre.  Ceux-ci,  sous  l'influence  du  rhum  et  de  la  luxure, 
se  jetèrent  sur  les  maisons  chinoises,  en  tirèrent  les  habitants  et  les  massa- 
crèrent. Les  Chinois  n'opposèrent  aucune  résistance  et  se  laissèrent  tuei- 
avec  le  stoïcisme  fataliste  (jui  est  le  projire  de  leur  nation.  Comme  dit 
l'annaliste  javanais,  "  ils  ne  firent  pas  plus  de  r(''sistance  qu'un  nid  de 
souris."     Il  ne  périt  pas  moins  de  dix  mille  Chinois. 


Java. 


Chinois  et  rcprt?- 
.saillos. 


-ot,fs  étaient  les  „>é,nes  que  ceux     u'ent  r/"      '?'  '^  '"''■''■     ^^  '^""^^""" 

Oolonilne  anglaise,  qui  ont  suscité  leT\  '''TT'''''    ^^'''*''"  ^'""^  ^'^ 

Çest.à-c,i..e,a  Jalousie  et  la  il  ne  qleTT Si  7"^' '  «an-F-aneiseo, 

<l"ispirer;  le  cri  fut  alors  le  même  ouL t       û         "'  '""""ï"^"*  J^"»-^^ 

du  pays."     Ce  cri  est  si  absurde  nue  •  ^  "  "'  '"•'^'«"*  ''^'^^nt 

«ils  gagnent  de  l'argent,  cW     . rdrinTl—  ^"™'"^^  ^^^  -•^^- 

et  cet  argent  ils  ont  le  droit  de  1^1"'   "T^""'      "*  P*^''  ^•'"''  *''^^ai'' 

que  soit  ce  cri,  U  n'en  est  pas  n  0'^"!   "     '^  ""^"^*-     ^^^  ^l^--" 

sont  établis,  la  n.asse  du  peuple  eTarr        ^": '"''*''"*  «"  '««  Chinois  se 

eonune  des  instrus  dangereux   L^pe      ;       ''  '''  *^"' ' '^^  -"-^érer 

tjfiable,  nmis  c'es^     n  L  dont  n  faut       "  "•'"''''  ^'^''•*"— '^^e-  injus- 

Chu.ois  n'inspiren.  pas  de  conilnce  1  !""•  "'"^*"     ^^«n-seulen.ent'les 

-nt  de  la  terreur.     Et  pour  ce  u7;urv  1^^  T  '"*"'^  '''^^''  ^ -«P^" 

raison  en  est  bien  si.npie   elle  réside  dl    ^  ''\''r'^'^'^''  ••ecueillis,  la 

les  eha„,ps  les  plus  humbles  du  t m  ,U    1   ?"  "'"^^''  ^^^  "^^'^^é  dlns 

Phénon^énale  frugalité.     Il  „v  a  rî  n  d    "';  '""'f '^  -'--rciale  et  leur 

ny  a  rien  qui  soit  autant  détesté  au  1  *^"'  ''  '"''^^'  '"^^^  ^"ssi  il 

^  leurs  dépens.     La  finesse  des  H^l^'  Z  ""^  ^^"'  '^  P^"^^"*  --!-« 

<'es^Chinoi,  et  leur  prospérité  étfi  X    J  n'égalait  pas  cille 

Ohphant  nous  fait  voir  pourquoi  le  Cht         ■ 
porte  sur  le  Métis  indolent  moderne  '""'^''^"^  «*  P^'^^P^re  l'en. 

i'archipel  de  la  Sonde.  '"  ^"'^^  ^'««  ^tablissen.ents  chinois  cC 

Quand  la  race  bronzée  nui  nvn.-^x    •     -, 
-laise  eut  augmenté  au  T^i        'IX^:  '^^TT^^^  ^'""^  '^  ^^'^'^ 
alla   peupler  Singapour.     Il    est  Zf     ,  *"'"*°"'"'  ""  ^«■'**^"»  s'en 

amené  l'achat,  en^lil,.  de  SinlÏpo'::^''  T  ^""'"^^"'^  ^''^^'"^-^t 
navale   destinée   à  favœ-iser  l  TomL      '  ^''''^  '°"""«  ^*'^*'-^ 

^ont  la  meilleure  «gure  sol  r::;    e^InZl  \?'^^-      ^-  Chinois 
1  évidente  supériorité  physique  social!  1!    ?n  ^""'  '^^'"'"^  »-^U""-q"é 

toria  sur  celui  de  San-Franll  "^^^"-tuelle  du  Chinois  de  Vie- 

La  population  chinoise  r»-nif     ,. 
■-Anglais  se  sont  établis  danlti:^  T\  "^"^^^  ^^  P-.ue 
-alaise  dans  le  recensement  de  la  colo  r  «.  '"'"'*'  '''^  ^'^  V^M-i^^n 

dans  es  trois  postes  de  Singapour,  PeZi/LT  >''  ''"  '^  ''^'''^^^  «»- 
«>up  la  population  la  plus  laborieuse  '?,  '''''     ^"^  ^'^^  ^e  beau-  ,  ,   ,    , 

Ç  est  ,  sou  esprit  d'entreprise    n^:^  t^!  ""^"^  '^  ^  l-essions.  ^  f  .ÎH^^Kp, 
d-roB^ourc-cs  intérieures  du  pays      ■<  W  .'"  "   ,''  '^  ^éveloppen.ent  '''*-"^' 
produit  à  Singapour  sont  cultivés  par  eu v  1.   '  ^       "'  ''  *""'  '«  P"-'-« 


Vido  Lord  Elein 
P"r01iph.int;vol. 

•>  p.  (8. 
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EMIGRATION   CHINOISE. 


iMi 


Les  Chinois, 
ambitieux,  s'en- 
richissent ot  s'en 
retournent. 


Un  petit  nombre 
se  fixent. 


Contrats. 


Empiétements  de« 
Chinois. 


plantations  sont  à  eux  ou  exploitées  pareux.et  àMalacca,  ce  sont  eux  qui 
produisent  tout  l'étain,  tout  le  sagou  et  tout  le  tapioca.  A  la  différence 
des  Malais,  ils  sont  ambitieux  et  s'enrichissent,  et  bien  qu'en  gënëral  leur 
ambition  naisse  du  désir  de  retourner  en  Chine  avec  de  la  fortune,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  nos  possessions  ont  le  bënélice  de  leur  travail  ; 
et  si  plusieurs  d'entre  eux  ne  parviennent  jamais  à  réaliser  leurs  rêves' 
d'autres,  en  s'enrichissant,  s'attachent  au  pays  et  à  ses  lois,  prennent 
femmes  parmi  les  gracieuses  indigènes,  et  abandonnent  toute  idée  de 
retourner  dans  leur  pays  natal.  "  La  flotte  qui  fréquente  Singapour  n'est 
inférieure,  dit-on,  qu'à  celle  de  Liverpool. 

La  citation  suivante  fait  voir  que  le  Chinois  de  l'archipel  est  exactement 
le  même  qu'en  Californie  et  dans  la  Colombie  anglaise: 

"  La  proportion,  dit  M.  Cameron,  de  ceux  que  l'on  peut  dire  tixés  en 
"  permanence  est  petite,  et  V accroissement  annuel  de  la  population  chinoise 
"parles  ^missan^es  est  tout-à-fait  insignifiant.  Leur  nombre  se  maintient 
"  exclusivement  par  l'immigration.  Pendant  les  mois  de  décembre,  janvier, 
"  février,  mars  et  avril,  des  flottes  de  jonques  bondées  de  coolies  arrivent 
"  de  toutes  les  provinces  de  la  Chine  dans  tous  les  ports  de  l'archipel.  Les 
"  arrivées  à  Singapour  pendant  les  quatre  premiers  mois  de  cette  année 
"  (1864)  ont  été  de  8,560  hommes  et  109  femmes;  elles  se  sont  élevées  à 
"  14,000  pour  toute  l'année,  ce  qui  ne  dépasse  i)as  beaucoup  la  moyenne 
"  annuelle.  Si  cette  immigration  n'avait  pas  de  contre-poids,  la  population 
'  chinoise  du  détroit  deviendrait  bientôt  trop  considérable,  mais  on  calcule 
"  (lue  le  nombre  de  ceux  qui  retournent  en  Chine  atteint  les  deux  tiers  du 
"  nombre  des  arrivants." 

Sans  doute,  la  manière  dont  cette  immigration  chinoise  se  fait,  et  les 
contrats  par  lesquels  les  immigrés  se  lient,  sont  chose  regrettable,  puisqu'ils 
s'obligent  à  un  travail  de  tant  d'années,  mais  les  engagements  en  vertu 
desquels  les  femmes  sont  importées  dans  le  pays  sont  encore  plus  déplo- 
râbles  :  des  jeunes  filles  de  douze  ans  et  plus  sont  retenues,  comme  nous 
l'avons  vu  pour  San-Francisco,  en  prostitution  forcée  au  service  d'une 
population  qui  compte  quinze  hommes  contre  une  femme.  "  Cependant 
dit  M.  Cameron,  grâce  à  la  demande  de  la  main-d'(uuvre  et  à  son  prix  élevé' 
d'un  côté,  et  grâce  au  besoin  d'épouses,  de  l'autre  côté,  l'esclavage  des 
deux  sexes  ne  dure  pas  longtemps." 

"  On  a  souvent  peint  le  caractère  des  Chinois,  et  on  a  dit  que  le  chan 
"  gement  de  théâtre  et  de  position  ne  paraît  pas  l'artecter  beaucoup.  Ils 
"  sont  arrivés  aune  haute  civilisation  propre  à  eux,  qui  les  distingue  et  je 
"  crois,  continuera  à  les  distinguer  des  autres  peuples  auxquels  ils'  se 
"  mêlent.  Je  les  ai  rencontrés  dans  les  îles  les  plus  écartées  de  l'Archipel 
"  où  ils  avaient,  à  dix  peut-être,  formé  un  établissement  et  graduellement 
"  monopolisé  le  commerce  d'un  peuple  de  plusieurs  mille  âmes  sans  faire 
"  aucune  concession  en  matière  de  religion,  d'habillement,  de  mœurs- 
"  IÎ3  sont  les  mêmes,  hous  tous  rapports,  que  ceux  de  Java,  du  détroit  et 
"  des  ports  de  mer  de  leur  propre  pays.    Il  y  en  a  des  bons  et  des  mauvai<= 


ARCHIPEL    DE    LA    SONDE. 


cxxt 


''^-^ituclesetlenro.rnotTre'JZZtir       ,     "^  '^"'"'  ^'^^^  ^ï"«  '-- 
"  Un  des  traits  l>articu   er     "    fn        ""f  ""  ^"'^"'^  '''^"«  '^  ^^^-'t- 

"  attachement  patno;i  u     poirrc,:- ^  ''"' ^'  ^'^*  "''^""^  "" 

"  pour  la  province,  la  ville  îe Tatln  T"  P"^''  'ï"'""^  ^'^«'^^•«•^ 

:  ;."pl.-.ue  plusieu.  l.onnl;  Iral^ir^^^U  t  -lt"^^?,^  --^■"- 

les  habitants  de  '    niônie  nrovJnn^       1"autes,-de  la  considération  pour 

;;  «avérant,  une  soi.neu^'LC:   r;!^^ Ïr"^  ""  ''-'  '- 

"remises  annuelle.,  qu'ils  ne  les  ont  ,!         m  ^  f     '*'' '^'^  "'"'^'en  de 

.        "  n^ênie  du  foyer  et  du  pays    'uTfa     ,        °"';'''^%,M-b  c'est  cet  an.our 

'' chinoise  de  lUipeI.Lr?hrs;ivLT,  """"'' '^  '^  P^^"'^^-" 

;;  >es  peuples  sont  aussi  diflCV;  ^ I    de  "^u""  ^T  '''''''''''^' 

"  une  exagération  car  chacun  d'eux  nLl  ,  ^^'  '*  '""  '^''^«*  P^s 

"  "-némorial  il  a  exist/e.te  c  "  nr^v     ceT  1       T  ''^*'"*^-  ^^  *->?« 

"  les  habitants  de  chacune  son    né'  1^  et"  "i:       "f  ''  '"  '^"^^^"^  ' 

"  autres,  et  l'émigration  n'efface  oaseet^ri       '  T"'  ^'""'  ^"  ''«^'"^  ^'^ 

"  dans  le  détroit  viennen    de  pururs       ce""-  "^^  "^''"^'"^  «^"^  -"-"* 

"  de  celles-ci   se    trouvent    comi?  .     P'""'"'^*'''  ^*  '''^  habitants 

"  ensemble  dans  une    rut  T  un  d'^^y^",  f  "  ^^    '"''   ^^''^ 

"extéHeu^ni^t     ,bste^^  au    moins 

-ncL:;:;^:^::^  -^r^-r-  «^  ^-^dreleur  retour 
"  et  forment  un  Z^oey  ou  soiété  se  rèteT  "?'"""'  «'agglomèrent  et 
;;  protection,  mais  ils  serve.:;  s  uT^^^^^^^^  '^  -  '-^^  est  la 

"  ont  été  des  pierres  d'achoppement  nn^T  '  '*  '°"^"^''  ^"««^  ''« 

;:  détroit.   Len.oded'admisil:3trs::^^^^^^  '^  ^^  ^•" 

"aux  yeux  des  Chinois  et  les  sermenf«       ^  ''"'™^"* ''•^'«""el 

;;  garantir  contre  toute  Ji^Z:Z:t7:T  ^''"^'^*--  P-" 
"  sance  aveugle  à  leurs  ordres      On  .'T        ^     '  ^''"'■^''  ""«  «''*^is- 

"  l'introduit  dans  la  salle  où  iè^e^  ^TI  T.  '"  ^^""^^*  ''^  ^ 
"portes  sont  gardées  par  des  ho.Jl^^rlT  ^  ""'*' ^  *°"*^^ '- 
"  armés  d'épées      On  Ini  ,         "°  "'"es  %êtus  de  riches  robes  de  .^oie  et 

"  prier  pe„d„„t  „,«  denlTl,!  ,"  ""'  ""■  '»'"'»'■■     "  <loit  «lor. 

"  le  candie,,..  e„  c,  JrlT'Vr  l^ 'v!::"  ""  *™  "'"  «  '■>■'  •-- 
"  sans  espoir  de  lucre,  dau,  le  l„„  ,l!  ^  ""  "*"'  "'■»'"'<'.  "Irement, 

"  Dieu  que  v„„,  „,  r^,'     ^   j™' '";  j™"  ""  «">  ^  .i"-vo„,  dev.„ 
"  que  veu,  oWirez  k  U^sl^Zj        '"'  ™"'  "''^  "  ™««"fece ,„ir, 
•;  vous  vous  conWere?  rS  !.  "L7T  «"""  "'  "  '°"''^"'  "  ""« 
"Ma.,  on  lui  lit  les  ,„is  de  ,.  s„:  J,  f"    *'''r°  "'7"""  ""  "'- 
aP-  ..«.e.     ces  lois  son.  ,or.  ■>o^>>..ZZf.i^>:;Z;:,^' 


Amour  du  foyer. 


Lettres  intestines. 


L  immigration 
dans  l'Archipel  ne 
vient  pas  que  du 
Quang  Tong. 


L  Inde  Malaise 
ParCameron, 
page  142. 
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Administration 
de  In  justice. 


Les  Chinois  sont 
turbulents  quand 
lia  sont  forts. 


Incrédibilité  des 
témoins  chinois. 


Témoins  se  don- 
nant pour  d'au- 
tres. 


la  IJ^I""  "''''""  '  P'""""  ""^'^  ^'"'^  ""  ^'-^^  ^-  délibérations  de 

^   "  Vous  ne  tromperez  ni  ne  volerez  un  frère,  et  vous  ne  séduirez  ni  sa, 
femme,  ni  sa  «lie,  ni  sa  sœur."  seauirez  m  sa. 

"  Si  vous  péchez  ou  désobéissez  à  ces  lois,  vous  viendrez  <Jevant  la  société 
pour  être  pun,  et  vous  n'irez  pas  auprès  des  autorités  de  ce  pays  ' 

S,  vous  commettez  un  meurtre  ou  un  vol,  vous  serez  chassé  pour  tou 
jours  de  la  société,  et  aucun  frère  ne  vous  recevra." 

"  Si  un  frère  commet  un  meurtre  ou  un  vol,  vous  ne  déposerez  nmnf 
contre  lui  ;  mais  vous  ne  l'aiderez  pas  à  échapper  ni  n'I^  cTe  riL 
orticiers  de  la  loi  de  l'arrêter."  t'uipecneiez  les 

ton?!""  ^"^""  ""'  '''■^'^  ''  condamné,  et  qu'il  soit  innocent,  vous  ferez 
tout  ce  que  vous  pourrez  pour  qu'il  échappe." 

"On  lui  fait  part  aussi  d'un  certain  nombre  de  signes  auxquels  les 
rères  se  reconnaissent.     Toute  la  cérémonie  a  un  caLtère  religieux 

"   è'ies  "aient  s"  '    "'"  '""^^^^^  ''  '''"«"^"^^  ^'^  -«  ^-^^-i  leurs 
règles  étaient  suivies  consciencieusement,  et  si  l'exercice  des  pouvoirs 

par  les  chefs  se  bornait  au  règlement  des  disputes  entre  les  menib  e 

^  ^  P"-,  -n  des  offenses  mineures.     Ou  encore,  s'il  n'y  avait  qu'u  " 

de  ce    sociétés  pour  toute  la  population  chinoise,  son  influence  ne  serait 

sociétés  à  elle    qui   entretiennent   la    haine    et    la   jalousie    de  clan 

'  fom::ïï:  ;  ^  ""^-  ':^^  •^'"^"^^^  ^'"'^^■^^^  '^  ^^^-^  -*  ^^  --tée  " 

tomentees  par  ces  sociétés,  et  presque  toutes  les  batailles  qui  ont  eu  lieu 
.'dansjes  rues  de  Singapour  naissent  de  l'esprit  sectionnelqu'elles'our 

"  I^ur  influence  sur  l'administration  de  notre  justice  est  des  plus  déplo- 

'ZlttZ  ]    ""  '^'  '"  '''  '"^'"^'•^^  de  sociétés  rivales  sont 

"  Ir  ou       T"'  '"     "'"'  '"  ''"'^  °"*  P''^-'"^'*^  ^'^«P"*  ^>-  »--'^'- 
pour  ou  contre  un  accusé.     Tous  les  moyens  sont  jugés  bons,  dans  ces 

cas-là  pour  servir  les  desseins  de  la  société.  En  voicf  une  forte  pru" 
..  17/!""  '^"^  '^^"^^  ^  «"^gapour  il  y  a  plusieurs  années.     Un  meurtre 

avait  ete  commis  ;  trois  hommes  en  étaient  accusés  devant  le  magistrat 
^_  de  police  sur  le  témoignage  d'un  témoin  occulaire.     Les  prévenus  furent 

envoyés  en  prison,  et,  le  jour  du  procès  devant  la  Cour  Suprême,  le 

_  témoin  pnncipa  comparut  à  la  barre,  déclara  qu'il  avait  vu  commettre 

^^  le  meur  re,  et  relata  toutes  les  circonstances  dont  le  magistrat  avait  déjà 

pris  note.     Le  temom  achevait  de  rendre  son  témoignage  lorsque  le 

ZT,    TZT"  ""^"   P^""  '^'^^'^'•''  ^*'  '^^'^  -'--^  --'^  attentive 
^^  ses  traits,  déclara  au  recorder  qn'il  ne  croyait  pas  que  ce  fût  le  même 

homme  qui  avait  comparu  devant  lui  à  la  Cour  de  police.     On  fit  une 

'  enquête  minutieuse,  et  le  témoin  finit  par  avouer  que  l'homme  qui  avait 

vu  commettre  le  meurtre  et  donné  son  témoignage  devant  la  Cour  de 


TRAITE    DES    COOLIES. 


cxxin 


"  .!«  .ocié«,  avait  éloij,  leXo  ,  ^  ^  V,  ,     "•."'""'«'»''l''  '1-  1'-- 

::;;~.o„a.a.,.i-j3::L:rt;4::^t 

"heureusement  si  ren.unéateur  .■  ";'"'"''  ''  ''  ''''^'  '''  ^-^■ 
"  le  voi.  cesser  cle  iJn  ^  iTvT  tTZ  '"'V'^  ^  ^"^^  ^^^"  ^>'-P-- 
•'  gapour,  et  les  gages  y  sont  s    élev  "  ''  >"ai"-clœuv..e  à  Sin- 

"  partent  tous  les Tns  de  f .,  1  l  '^  ""  '"'"'"'  ""'"^'•^  ''^  m^^^ 
"  bord  sous  on  ne  sait  11  n  1"''"  '''""'"^«  '-»-«-  ^t  ni  à 
"cle^barcueauVès  1  s  avoirs  "  "  -Pr-e"tations,  et  ,u'on  ne 

"  passage,  n^J^ZZltZ  '  "^  '"^'^"^^  --'»  P-  ^'e 
"  d'années  pour  leur  ISnLlT       7"'  P""'""*  ""  ''""^^^  »°>"bre 

'' poivre  deLeo;:nt:titrr:::\.';:ir      »-"'^^'-  -  ^>^ 

"  faire  transporter  'ces  engaueZ  s  À  ^  ''"'  ''"  P''''^»^  P°"''  ^^ 
"marché,  les  coolies  sont  TrCpots  ÛTIT  ''  7^'"^'^'^  ^'" 
"isolée  dans  les  jungles  avant  ri  W  ''^^^  dans  quelque  clairière 

"  ou  avec  '  ..  cLpIfr;  « t  v  7"  ^^^^r^'  ^^'^  ^^  '^-^^^^ 

"  coolies  que  les  lois  de  l'humani      sont  le  n^  ^''  'P"'  ''''''''  '''' 

■  par  des  actes  de  cruauté  soit  1.  V  P'"^^-^P°^^^«  «  ^^re  violées  soit 
'  -nt  long,  car  auTut,  roui  tT  "'"^""'^  ^1-isonnable- 
'  à  connaître  leurs  droits  <le^:^Z ^l^m' f"'"''''  °"^  ^PP- 
'  danger  est  dans  l'encombrement  des  E  tilel  ,  "  '"P"'"'-  ^^ 
'  ont  pas  niên.e  la  protection  qu'a  1  e  clavl  f  '"'  """""*  '  "^  "> 
'  diminuer  les  profits  de  l'exolnf  n  '"'  '"'  '^  '^"^  "^«'-t  P^'»* 

-capital.  ust^l::^^^::z:'T''r '--''^ '- 

entasser  dans  son  bâtiment,  plus  i  li  t  .S  t^  ^^.^  l""  '''''  ^" 
leure  spéculation  pour  lui  d'en  entasse  6oi  dis  une  Tr  ""  ""' 
peut  convenablement  en  contenir  oue  300  1  ,-  ,      "^     *^"^  '!"'  "' 

que  de  n'en  transnortcr  on.  1  u  ^"  P^"'^^  "^'^  ^»  ^'o»*''. 

tous  ;  car,  danrie'prtZj;:^^^^^^^^^^^  ^*  ^'^  '''  '''^^^^- 

-  --.  tandis  i.n  n,  ii^  ^T^  i^rii^!::  r  s  :^ 


Funeste  influence 
de  ces  soclétéa. 


Sociétés  secrètes 
indéracinables. 


"  Inde  Malaise  " 
do  Cameron,  p.  il. 


Immigration  des 
coolies  et  leurs 
misères. 
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Idem.  p.  lJà48. 
Corporations. 


"  a  pas  encore  longtemps,  ,1e  tristes  faits  ont  surahoudamnient  prouve  que 
''  c  est  là  le  raisonnement  des  Chinois.     Deux  de  ces  jonques  charKées  de 
coolies  étaient  arrivées  dans  le  port  et  avaient  échappé  à  l'attention 
'  pendant  une  semaine  environ,  et  dans  cet  espace  de  temps  les  proprié- 
'   ta.res  avaient  engagé  presque  toute  la  cargaison.    On  trouva  alors  deux 
"  cadavres  Hottant  dans  la  rade  ;  il  y  eut  une  enquête  et  l'on  découvrit 
"  que  l'une  de  ces  jonques,  en   venant  de  Chine,  avait  perdu  250  hommes 
"  sur  les  600  qu'elle  contenait,  et  l'autre  200  sur  400.     Les  cadavres  sur 
''  lesquels  le  coroner  tint  son  enquête  étaient  ceux  de  deux  coolies  malades 
morts  après  leur  arrivée,  et  que  les  propriétaires,  oubliant  qu'ils  e.aient 
"  dans  un  port,  avaient  jetés  à  l'eau,  comme  ils  fii.saient,  du  reste,  chaque 
'  .jour  de  ceux  qui  mouraient  pendant  le  voyage.    Inutile  de  dire  qu'aucun 
européen  n'est  engagé  dans  ce  trafic. 

"  Ces  trafiquants  tâchent  de  tirer  l'un  de  l'autre  le  plus  possible,  puis 
^^  .s  arrangent,  quand  la  chose  est  praticable,  pour  monopoliser  le  trafic  et 
^^  .s  emparer  du  marché  ;  alors,  sûres  de  leur  puissance,  les  sociétés  édictent 
ces  lois  pour  la  régie  et  la  protection  de  leurs  membres,  sans  s'occuper 
^^  du  gouvernement  de  l'endroit.     Les  cong^ees,  ou  corporations,  de  pure- 
^^  ment  commerciales  qu'elles  étaient,  deviennent  des  lignes  semi-commer- 
^^  Claies,  senu-politiques,  et  plus  d'une  fois  elles  ont  menacé  l'autorité  de 
^^  petits  Etats  en  «'efforçant  de  secouer  le  joug  pourtant  léger  qu'elles  por- 
^^  talent.     Les  troubles  de  Pérak  sont  la  plus  récente  manifestation  de 
cette  tendance,  et  il  y  a  déjà  eu  plusieurs  exemples  de  semblable  insubor- 
dination  à  Penang  et  ailleurs. 

^^  "  Ce  ne  sont  pas  là  les  seuls  dangers  ;  les  immigrants  apportent  ici  leurs 
^^  querelles  de  là-bas,  et  elles  éclatent  aussitôt  qu'ils  ont  mis  le  pied  sur  le  sol 
.  étranger.  Ainsi,  il  y  avait  à  Penang,  il  n'y  a  pas  longtemps,  deux  sociétés 
^^  uuinoises  connues,  si  je  me  souviens  bien,  comme  le^  cong.ees  de  Hilum 
^^  et  de  Hokien,  c'est-à-dire  les  sociétés  Haïnan  et  Foukien.   Les  membres 
^^  de  la  première  venaient   tous  de  l'île  de  Haïnan,  dans  le  Qouan-Tun,  et 
^^  ceMx  de  1  autre  de  la  province  de  Foukien.     L'histoire  rapporte  que  ces 
^^  c  eux  provinces  avaient  primitivement  formé  des  états  séparés  ;  et  leurs 
^^  dialectes  différent  tellement  encore  que  dans  les  basses  classes  du  Foukien 
^^  on  regarde  les  gens  du  Qouan-Tun  comme  des  étrangers.     J'ai  vu  une 
^^  tois,  dans  le  Penang,  un  village  qui  avait  été  saccagé  et  brûlé  la  veille 
par  les  membres  d'un  clan  ennemi,  et  il  fallut  des  menaces  énergiques 
pour  mettre  fin  à  ces  combats  de  factions. 
^^  "Les  corporations  et  les  .sociétés  secrètes  parais.sent  presque  indispen- 
^^  sables,  au  point  de  vue  personnel  et  social  des  Chinois  qui  s'établissent 
^^  en  pays  étranger.     Si  ce  n'était  pas  là  un  fait  réel,  il  serait  difficile  de 
^^  dire  pourquoi  nous  tolérons  des  institutions  nationales  de  cette  sorte  dans 
^^  les  établissements  de  l'archipel,  car  elles  ont  été  et  sont  encore  une  source 
^^  constante  d'embarras  pour  le  gouvernement.     Elleo  sont  ouvertement 
établies  pour  aider  les  Chinois  à  tenir  tête  aux  autorité.s,  non  seulement 
"  en  attaires  commerciales,   mais  aussi  en  matières   politiques,  et   pour 
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"  défier,  au  liesoin   nos  lois  _ 

;;  règles  étaMies  j.;.,.  1,  ..^^^^'^  ^  ZTL  "?"  ''"'  ''"^'^l"«-"'-«  des  U^^oc..^ 
préceptes  de  la  n.orale  la  plus  ele  t      D'un       '"'^"'"  ''"''''''  «^  '-  B^'^n. ,. 
règles  Hont  de  la  pi,,  espèce,  connue  on  ^a  '''  ^"^''^'"«^  ^'*^  -«  '^'"""'^  '" 

nous  font  comprendre  pourcuoioo*  '""'  ^  ''""*'^'^*'  «^  -"es 

à  découvrir  les  erin.s/  Si  "  nL"..  *'''  7  ""*  '^^  ^'^"-"*  "»P"-ants 
1-  membres  ne  le  dénonceront  ^  Z,  ";'"!  ""  "'-^^-  ou  un  vol. 
n>  n'en>pêcheront  les  officiers  de  la     M    .-  ''°°*  ^^^^  ^  s'échapper, 

"  «c^«  règles  :  Si  un  n.en.bre  fa U  1  m   "'''"'••     ^°'«'  ""«  «"tre  d^ 

;;  doit  se  rendre  à  celle-ci    ^  u'r  ^    J  ''  "'''.^'«^  ^^  ^^  la  société, 
"tés  du  pays.     On  peut  se  faire  uleidr  '"'"'""'  """  '""  '^"•^  -^"i- 
clifficultés  ,ue  les  soLtés  secXs   r^^^^^^^^^  '^^  '^""^  --"P'es,  des 

;^^«er  les  coupables  contre  les  att",  te    de    /'":"'  ""'""  P'^"''  P"-- 
de  aix  années  n.'autorise  à  croi     n'L^        '"'''''■     ^^"^'^  ^'^P-'enee 
"  dessus  enjoint  clairement  à  un  Ci     •  !,      ^''■""'^'■"  ^'^'^  ^^«"'^  règles  ci- 
"  ■»--  devant  les  tribunaux       t  '       "'^'""  ''  '^"'"'^  ^e  son  frè.l 

;;  d'un  ami  est  considéré  ^    '^^^ZZ  'T  ^^"'^"^  ^"^*  ^  ^^^^ 
"  comme  le  parjure  n'n  pas  à  cr     1.     I  "  ''"'  '"«''^1  ^roit,  et 

"  'a  roue,  ni  les  poucette s,  ces  excë  ""  ""'"'"""  "^  ''^  t«rt"re  ni 

"  Chine,  il  n,ent  sans  gên     et    an         f;'"?  '''-''^'^^^'^  employés  e 
;;  toute-puis.sante  cad,:  .si  biel         u  p     •  1^     '   ""^  ''^^-'   "^  -ciété 

:  -- -^-P-  -S;r::^^^^  ~-  -«  eha,ue 

•'à   l'oppression   d'un   gouven  eme.ît  1"  .    .     '''  ''"''^'"'  P'^"'"  '•'^«i^ter 

''réunissentparclansetparco  porto  '"'   "'   ''   ^'^   P^^'^^''^- 

;;  officiers  locaux  et  de  i  ha  r   ,  ^  t™"'^'" '"  P°"^--'- 
mtérêts  commerciau:?  et  sociaux      oZ      '      '  ^''''''°''  ^'^'^  P^opres 
.  -^confiance  illimitée  clan:^ ..S^  ^ r ^  T^'  "  '''-^'  — ^ 
nement,  de  ses  nationaux    sur  tL.  .  P^^'  ^^  ^o»  gouver- 

"  lorsqu'il  énngre,  il  s'unit  auss  tôt  Z    "   '"*'''  '  •''^^*  P°"^  -'^  que 
;;  ^- cie  résister  à  ce  qu'i^lX  ^r^;^-  ^  ^^  ^'-'  ^'^^  lê  .n.„.o...., 
"barbares.     Il  „e  croit  pas  ou'un  Zv  '''''  '*  ^^^«  "«^ges  '" ^ '''^'ran.or. 

"  honnête.  Il  aura  passé  des  a  ^é^   rré""""'  P"""  ''''  '•'''^-'  ^t 
;;  anglaise,  et  il  ne  pourra  se  1^  e    l';''",  °"  '""  '^"^''^^  ->0'- 

"  partie  son  succès,  à  l'étranger  11'  nHue.  "' ^"'"  ^'^^*  ^"  »-ande 

"  de  quelque  corporation  "''"'  P"'^^'^"*«  ^^  ^"elque  clan  ou 

"  -^;:is;:::'::^^tr?^^  ^"-^  -  ^-  ^-  -ubies 

"  nombre.  ^'  '"^*  "^'^^^"^  --^^^^  soudoie  toujours  un  certah. 

"  La  cause  innnédiate  de  ces  émentP  f  f  i       ■ 
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Les  batailleurs. 


Criminels. 


Chefs. 


Criminels  chassés 
lie  Chine. 


Plus  protégés  sous 
le  (Irnpenu  anglais 
que  dans  la  Chine. 


Ecume  (le  la 
population. 


Parents  punis 
pour  leurs 
enfants  coupa- 
bles. 


"  lantb.     Ceux-ci,  cjui  sont  des  membres  toujours  utiles,  sinon  toujours 
"  innocents,  d'une  conununautd  chinoise,  K  Singapour  comme  ailleurs'danR 
"  l'Est,  furent  naturellement  fâchés  de  voir  roKner  leurs  moyens  d'exis- 
"  tence.     Quelques-uns  d'entre  eux  allèrent  môme  jusquà  résister  à  la 
"  police,  et  leur  cause  fut  épousée  par  les  batailleurs"  de  divers  quartiers 
"  de  la  ville,  les  Sam-Sins,  qui  sont  peints  de  la  manière  suivante  par  M. 
"  Whumpoa,  vieux  monsieur  chinois  habitant  Singapour  depuis  plusieurs 
"  années  :— "  Ils  vivent  de  déprédations  et  guettent  sans  cesse  l'occasion 
'^  d'employer  leurs  talents  sous  n'importe  quel  prétexte.     Chaque  hoei/,  ou 
"  société,  doit  sn  avoir  tant,  mais  je  ne  sais  pas  comment  on  peut  con- 
"  naître  ce  nombre.  Je  suppose  qu'ils  sont  payés  par  les  hoeya  ou  les  bouges, 
"  Ce  sont  des  batailleurs  de  profession,  payés  tant  par  mois.     Qu'il  y  ait 
"  trouljle  quelque  part,  ils  sortent  en  bandes  de  pillards  ;  je  ne  puis  dire 
"  si  c'est  sur  l'ordre  d'un  chef  ou  non.     Peut-être  agissent-ils  pour  leur 
"  compte  personnel."  Je  vois  par  son  rapport  que  le  nombre  de  ces  Hers- 
"  à-bras  est  à  présent  considérable,  vu  qu'ils  ont  été  chassés  des  environs 
"  de  Swatow,  dans  le  sud  de  la  Chine.     J'ai,  dans  un  ouvrage  précédent- 
"  signalé  l'agitation  qui  régnait  dans  une  partie  de  la  province  de  Qouan- 
"  Tun,  ainsi  que  les  mesures  énergiques  prises  par  Juilin,  le  gouverneur 
"  général  actuel  des  deux  Kouan,  pour  rétablir  l'ordre.     M.iis  un  certain 
"  nombre  des  vagabonds  qui  ont  échappé  à  Juilin  se  sont  éta^bs  à  Singa- 
"  pour  et  dans  d'autres  possessions  anglaises,  où,  sous  la  protection  de 
"  leurs  corporations,  ils  ont  souvent  de  l'emploi  lucratif  pour  piller,  et 
"  i.eut-être  pour  assassiner.  Il  paraît  étrange,  à  première  vue,  que  les  Sam- 
"  Sins  puissent    trouver  un    champ  d'opération  pour  leurs  scélératesses 
"  dans  une  colonie  anglaise,  un  champ  plus  vaste  môme,  on  serait  porté  à 
"  le  croire,  que  sous  le  gouvernement  corrompu  de  leur  propre  pays  eu 
"  désorganisation. 

"  Mais  tout  observateur  non  préjugé  qui  a  voyagé  en  Chine  sera  de  mon 

"  avis  en  ceci  :  que,  tout  arriérés  qu'ils  soient  sous  d'autres  rapports,  les 

"  gouvernants  tartares,  quand  ils  en  ont  envie  (hors  le  cas  où  la  popula- 

"  tion  est  en  révolte  ouverte)  savent  fort  bien  traiter  avec  un  bras  de  fer 

"  les  maraudeurs  et  en  venir  à  bout  ;  c'est  tellement  le  cas  que  l'écume  de 

"  la  population  est  souvent  forcée  à  chercher  un  refuge  dans  l'émigration 

"  vers  des  pays  plus  favorables.     La  révérence  superstitieuse  que  les  Chi- 

"  nois  ont  pour  leurs  parents  contribue  beaucoup  au  maintien  de  l'ordre 

"  en  Chine.     Si  un  fils  commet  un  crime  et  se  sauve,  ses  parents  peuvent 

"  être  punis  à  sa  place.     En  supposant  que  cette  loi  serait  applicable  en 

"  pays  étranger,  elle  n'aurait  guère  d'inf?     nce  sur  les  immigrants,  qui 

"  amènent  rarement  leurs  femmes  et  leurs  parents  avec  eux  ;  et  c'est 

"  à  ce  fait  seul,  l'absence  des  liens  de  famille  tenus  pour  si  sacrés  par 

"  cette  race,  qu'il  faut  attribuer  en  grande  partie  les  difficultés  que  nos 

"  autorités  ont  à  surmonter  dans  leur  lutte  contre  le  crime  et  le  vice  de 

"cette   classe   de   la    population.     Il    faut  aup,si   ne   pas   oublier  qu'un 

"  bandit  chinois  qui  ne  tarderait  à  tomber  entre  les  mains  de  la  justice 
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nois  Hont  «outonùg 
par  tours  compn. 
trlotea. 


"  MalaccB,  otc," 
J<ir^Tl.o.n«on.  pp. 


'•mirmipl  les  Chi. 
"olH  riches  no 
sont  pas  (létrous- 


Sang.frold  do» 
voleurs  chinois. 


"  «8«uré  de  l'appui  et  "le    ait  .        "  "'''""'''''  '''  '^"  ^'«"f-tiro  i-'^-"'""-"' ^f^'" 

"Singapour.     cL  i,  opt  LiC CL       '""  '^"^  ""«  ^'""  — 
"  <Jui  il  se  cache  „-est  a'pr.s      ut    .^u,  ;:''"' ,''  '"  ^""«'""-  ""  '«^  '•^'  "« 
"  que  le  Chinois  prend    ouiour«  et.         T       ''"  '*•"  "''*^""'"«  ''''^"^«  ' 
"Hi  nou«  necoLl  ion  '  rë  nr?t  r         ^"'  '^  '^'"«"- ^  contrecarrer. 
"  noi«e,  nouH  trouverior  t  ,Z       ':  Z;      '•  t  '*  '"  ^''P^'-'^"-"  ^•'»- 
"  'nent  les  victin.es  de  ces  vo    con  "         -       "''     '  ^'""  ''"'''"'  '^""*  '•'^'•- 
"  «étaient  ai  fr.,uents  dTn  o    te  Z      Ce  "  7""'"  ^"^"'«■^  '-"'-  «*  ^u^ 
"  t'andits.  con,;tant  parfoi  T  «  "T  '«nt  n  ""'  '^  '"*  ''«  ^''-l-  ''« 

"  une  maison,!  n,ais  c'est  ti^  T     P"'''*'""««'  ^"i  entourent  et  pillent 

;;  chinois  son;  tr^Hi^r  Sï:  ^ir':,^"  ^-"^— ^««  ->eu;: 

plus  ingénieux  pour  atteindre  leur      t  SJ  l";""'"*  ""  "'°^^'*^  '«^ 
"  avec  effraction  chez  un  de  n.es  a.nis  ,  '"'  '^""'""«  ^•'"»  ^«J 

"  principale  chambre  à  coucherët  d  n  '  .  r'  P'"'*'"^  •*"«'•"«  '''^»«  '* 
"  <l'«Ilu.nettes  avant  de  pouvo I  allutr^^^^^^^^  '"^  -oitié  d'une  boîte 

"  il  procéda  avec  le  méL  sang-fr  ^rp l^r  î"  '  !'  '  ''""^*  ^"«"'  «* 
"  regarder  sous  l'oreiller,  où  il  p  t  un  rS  ^"'  ''"  """"^  '''' 
"  ces  voleurs  chinois  pe^  en   sCCr T  ""'  """*^"  ^»  '"*  '!"« 

"  coticiues  dont  ils  on'seuls  le  iTree  elTT  "''  '"°^^"  '''""  »•- 
"ce  moyen  dans  le  cas  dont  en  ,  '  "^'^""*«  P'^«  ^"'"»  ait  employé 
"  chinois  qui  auraient  placéTe,arcotll''  'T     T^'"'"^*'  '«^  ^ou.J^, 

"  Quand  cela  fait  leur  ^  rrirS::  ""  '•  "'  '^  """  '"'' 
"  telles  :  un  Chinois,  considé "comL  «n  I  "    "'""'"''  ^-^^  '  ^'^  ^'^«- 
"jour  d'empoisonner  tous  les  e'  ranll  ,    û"""  ^f  P^''^^'^'^'  ^  «««ayé  un 
"  fournissait.     Les  Mala  s  m'o^.t     ^  Hong-Kong  avec  le  pain  cju'il 

"  voleur  chinois  fran  h  Te  se  1 IT  '  ^"  "^'  ^'^^-^^  -^'  ^«  «" 
"  lanse  une  pognée  de  riz  impré^d  '  T""V'"  ^'°''  ''''  P'"-'  «*  y 
"  drogue  plongt  vite  les  g  s'deTml '"  1"  '"^"'  '"°""*'<î--  ^ette 
"  ils  ne  peuvent  raremenf      'C     ,  ^^f  "^  "»  -"-il  P-fond  dont 

;;-.-^n.uvre.toutenp^rr-;:-r-^^^^ 

;--;r /^^zrc^idti^rs^::^^-  "-^--'  -  ^>  - 

"  point  comment  Singapour  pouLit  se  n         '.    ""  P"'"*  ^'"^  J«  "^'  -«i« 
"  colonie  anglaise  fondée    ^rT'^v  Jl  1701  '  T  ^^^^ ''^P'^^'- "- 

"  père,  le  travail  y  est  entièreme iTentL  • '''•     ^'  •=''°'^'''  ^«*  Pro«- 

"  en  dire  autant  de  plusieurs  au  es  ^  '  T"'  ^"  ^^^"°'«-  «"  Peut 
"  rappeler  qu'il  y  a  dLx  sols I  co-n  "f  ''  """"  ''"'^^^  '  "  ^-'  - 
"  des  tropiques,'où  nous  "I  pou.o^:^^^^^^^^  "^'^^  ^"'P^^«-  ''  ^  ^  -"«s 
"  et  où  il  nous  faut  employer  S'autrë'  '°"'"''  population  ouvrière, 

"  anglaise.  ^^""  ^  ^''^'''  '•*'^««'P"i«  il  y  a  les  colonies  de  racé 

"  Il  y  a.  dit  M  Tidinij,   ,-j    ^ 


Le  crime  chez  les 
Chinois. 


Minutes  de  lins- 
tut  Colonial 
Royal,  vol.  IX,  p. 
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^1'  'net»  ;   en  premier  Hou.  à  Bonu<o.  «ou.,  le  mjah  Hir  Jau.es  Hrooke  ■ 

en«u.te  da„«  U«  .ital.li«e„uM>ts  .lu  .l.itroit  ;  e«Hn.  .I.u.h  le,  îles  l.olian- 

^^  cla.»e«  ..o  Java.     J'ai  eu  ..auooup  .le  rapport,  avec  eux  en  ...a  multiple 

^^  qual.tt?  .le  ...aKutrat,  .le  ...archa.ul,  de  fal.ricant,  .le  planteur  et  de  n.ineur 

/.       ..  *      "pinion  ,,ue  je  nie  hujb  faite  d'eux  en  l'une  .le  mes  <,ualit.{s  rt  .it«  .o..' 

C....„.„o...  ..  H.  ,e  ,.  n.on  ex,.rienee  .  ..'autre,  titre.  Je  u'hlSt^^lrr.n.^;: 

«ont  renmrqual.leH  parn.i  Ie«  AMiati.,uoH  par  leur  fru^alitd.  leur  esprit 
(l  entreprise  et  leur  indoniptahle  .tnerKie.  " 

Crlmo  "  r'""*''  '*"®  '^'  ^''''"*'''  """^  ""«  '"'''^*'  '!"'  ••^«P'^'-'te  les  lois 

..,,,;„, "''^"''  ''°"'"''''  »"«"»   P«"l'le.  'lit  Can.eron.   dont  la  .noralité   varie 

P./; f/n'le^or-"'"   *  ""^•^"'•lue  celle  des  Chinoin  souh  l'ertet  des  circonstance,.     Ce  sont     ' 
-  couches  les  plus  Lasses  et  les  plus  pauvres  ,,ui  ren.plissent  surtout  nos 
r.<K.sres    cnnunels;   elles   fournissent   toutes   sortes  de   délinquants, 
surtout   des   voleurs   et   .les   voleurs  avec  eflraction  ;  ces   «ens  là   ne 
••  paraissent  n.ên.e  pas  être  très  honnêtea  les  uns  envers  les  autres.     D'un 
^^  autre  cm  les  classes  supt^rieures.-celles  qui  se  sont  enrichies-se  défont 
^^  de  presque  tous  leurs  vices  et  n.ènent  une  vie  ,1e  lux.  exttVieur..    Mais 
s.  Ion  songe  que  presque  toute  l'industrie,  et  une  grande  partie  des 
entreprises  sont  entre  les  n.ains  de  l'élément  chinois,  qui  fournit  des 
coohes  travaillant  Lien  et  ferme,  des  traticants  persévérants  et  aventu- 
reux,  Il  faut  admettre  qu'il  a  droit  d'être  compté  parmi  les  classes  de 
la  population  les  plus  estimables." 

Nous  avons  cité  les  paroles  mêmes  de  ces  témoins  oculaires  Elles  se 
rapportent  à  l'enquête  que  nous  avions  à  faire,  et  l'on  comprend  pourquoi 
nous  ne  les  avons  pas  résumées. 


Les  riches  so 
rangent. 


Flux  ot  reflux. 


Législation  anti- 
ehfnoiso  on  Aus- 
tralie depuis  188L 


LES  CHINOIS  DANS  LES  COLONIES-SŒURS. 

La  population  chinoise  en  pays  étranger  est  un  courant  qui  a  son  flux 
et  son  reflux,  qui  part  de  Chine  et  y  retourne  ;  mais  il  en  part  toujours 
«luand  .1  y  a  des  profits  à  faire.  Les  naissances  et  les  décès  n'ont  guère 
d  influence  sur  son  accroissement  ou  sa  diminution.  Ainsi,  la  comparaison 
de  ce  quelle  est  à  la  fin  de  chaque  décade  dans  un  pays  donné,  indique  si 
1  immigration  a  augmenté  ou  diminué.  L'Acte  de  Restriction  de  188-'  a 
eu  pour  eff-et  de  réduire  de  27,404  à  3,536  le  nombre  des  Chinois  débarqiiés 
à  San-Francisco,  d'après  les  tableaux  de  M.  Briggs,  page  13  Cela  ne 
pouvait  manquer  d'arriver.  Chacun  de  ces  3,530  Chinois  a  dû,  ou  bien 
être  aux  Etats-Uuis  avant  l'adoption  de  la  nouvelle  politique,  ou  bien  en 
imposer  par  quelque  fraude  au  percepteur  du  port,  le  comité  mixte  a 
recueilli  des  témoignages  à  ce  sujet. 

La  législature  de  Victoria,  en  Australie,  a  adopté,  en  1855,  une  loi  limi- 
tant le  nombre  des  immigrants  à  un  pour  chaque  dix  tonneaux  que  le  bâti- 
ment pouvait  porter,  et  imposant  une  taxe  de  dix  livres  sterling  par  tête  * 
Cependant,  d'après  le  recensement,  le  nombre  des  Chinois  s'est  élevé,  entre 


*  Actes  du  Conseil,  Adamson,  vol.  1,  p.  714. 
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"^M  et  1857,  ,|p  i',000  à  2r,  m     C.tt.  ~ " 

tout  co,„n,e  en  Californie,     r,.  eonurfi  '  *"   "'«"''"'•  ''«  '•»   'oi 

'a  co  on>e  par  40,000  Chinois  n'étaient  naT    ^         "  '*^"'''*''  ''"■*^«  ''<»»- 
pour  les  120,000  onces  .l'or  ., us  el  /"'  ^°-Pe"sation   suffisante 

^•hiffre  de  40,000  est  exact,  ut    Zr    T-  '^'  ""«  -  P«>-     «i  ce 

-t;e  les  n.ois  .le  „.ar«  et  de  no       ,  «  7,7     1  "T'''''''"'  ^^  «»  '- 

en  faveur  d'une  restriction  c,uelcon.^ut  et  d-untl  "'  ^'"*  '^'•''"«-^ 

relatives  aux  permis  d'exploitation  T»  °'  contenant  des  clauses 

ç'hinois  E„  ,«61,  dans  iXri.xrr's'r  '^'«^«^  -"'-  '- 

'«e  restriction,  et  en  I864  une  loi  re  oiulalt  ^"  '  ""  '^  "'"P*^  ""«  '- 

Kration  chinoise  fut  décr.<tée  à  V  ^'0^!  n'  '*"*'  ''"''^^'^^  *  ''•"^'"i- 
•mpo^ait  une  taxe  de  ^10  (^50)  sur  dZue^A  '"^l-  "°"'""  ''"  ^"•^'''^'•entes 
non.l.re  de  ceux-ci  à  un  po  rchLe  ,  ^0.  -  "''™'''^"*'  '*'''"'*'^'*  '« 

porter  ;  cet  acte  fut  annulé  en  S  ,a  s  """  '"  ''  '**'"'"'*  ^""-'^ 
^^pouvoirs  les  plus  .tendus  au  gouv  ne„r  ""  "'"  '"*''  ^"'  ^'«""-^ 
Chinois  arrivant  dans  cette  colon!  d  .1"  'T'"     ^  """'^•'^  ''- 

pante.     Ils  .Paient  17,935  dan«  I  ''"'""*^*  '''""«  "»^»ière  frap- 

-lenient  l,l.o.  en  inH^d         e^l^rs  ''  ^'''''''  ^  '''''  -^« 
et  le  reste  dan.s  les  villes,  k  .avoir     toi\Tn"'"^'"'''  ^'""*  '«^  «^^"^P^g^e. 
382  A  Ballarat     Le  plus  grand    oniL      n'"""""'  '''  '  «-""'-s!  e 
^e  746,  et  c'.tait  dans  le  clnt'  ZoZ^U^  '  T  V^'''  ""  ^"-^  ^^«it 


seseioii,  1881. 


il»  «nient  »„  tout  43  400    ,  ""''"'  ''''  '•»"  "l" 

Dans  les  colonies  austmi;.       ^^''"^^  '^e  Victoria  en  1859. 

0-84  pour  100.  '"'"  ""'  homme»,  en  d'autres  terme» 

lA  connue  ailleurs    tm»  j»        » 
^-tdai.des.naiso;s^,i;^.::ft,^-  V.toria,   6,832   Chinois  con... 
la  belle  étoile  et  8  dans  des  bateaux  '""'  ^"'  *^»tes,  12  à 

Leur  condition  relipieneo  „>„  x 
;it  fait  ,„e,.,u.  proj: ";V    :  ZTc^^'  *»  T  "  **«-i.,„e  „.,„ 
Iienne  de  Victoria  sont  „„„„,  .  .ri,  "°"  ''''  '»  l'™""'»  «Mtr..        " 

'l^ngleterre.  37.  ;  preslfXem  Z  T^V"""''^"'  "'"-^  ^  ^Sliso 
chrétien,  .i,„i„„„,  ,^^  ca^i  Ji  :i '^^^ '„t^3r V,--'»  ^  ""^ «*-N  ^ 
■.fusèrent  de  faire  connaître  leur  reliZ""!'  î  "  ^  ™  ™«  "6  <l"i 
'!".'  qu-il.  redoutaient  1,  perséou,  ô„    r        ''        "'"'"*"'  ""  ■"  '"^^i^^- 
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convertis  qui  se  sont  ouverts  à  lui  en  secret  et  qui  craignaient  de  faire 
ouvertement  profession  de  leur  foi. 

Les  statistiques  de  l'instruction  chinoise  dans  la  province  de  Victoria 
sont  assez  encourageantes. 

Les  élèves  au-dessous  de  vingt  ans,  y  compris  les  métis  (half-castes), 
.sont  au  nombre  de  494— dont  2S6  garçons  et  208  filles,  29  pour  cent  des 
garçons,  soit  84,  et  35  p.  c.  des  filles,  soit  73,  recevaient  en  1881  une  ins- 
truction anglaise.  De  ce  nombre  de  157,  il  y  en  avaient  85  qui  suivaient 
les  écoles  publiques  et  10  des  écoles  privées.  Quelques-uns  pouvaient  lire 
et  écrire  l'anglais.  Peut-être  sortira-t-il  de  ces  écoles  un  Cadmus  qui  don- 
nera un  alphabet  aux  Chinois. 

Fait  curieux,  sur  12,000  chinois  qu'il  y  a  dans  la  province  de  Victoria, 
412  seulement  se  donnent  comme  journaliers,  6,603  connue  mineuis,  2,233 
comme  cultivateurs,  maraîchers,  serviteurs,  et  le  reste  se  distribue  entre 
une  foule  d'autres  occupations. 

Un  des  témoins  entendus  k  San-Francisco  a  dit  que  les  Chinois  ont 
bonne  sauté  parce  qu'ils  sont  tempérants.  Un  autre  a  dit  qu'il  ne  croyait 
pas  qu'ils  vécu.ssent  longtemps.  On  a  découvert  en  1881,  à  Victoria,  qu'un 
sur  81  était  impotent  par  suite  de  maladie,  un  sur  6,000  sourd  et  muet, 
un  sur  1,000  aveugle,  et  un  sur  140  lunatique.  Ces  chifires  font  voir  que 
les  Chinois  .souffrent  moins  que  le  reste  de  la  population  de  ces  infirmités, 
excepté  la  folie. 

Il  semble  qu'il  y  ait  quelques  cas  de  mariages  entre  chinois  et  blancs  dans 
la  province  de  Victoria,  car  on  voit  par  le  recensement  de  1881  qu'il  y 
avait  169  métis,  la  plupart  né^  de  pères  Chinois  et  de  mères  de  naissance 
ou  d'extraction  européenne.  Supposez  qu'il  y  ait  trois  de  ces  enfants  par 
famille,  vous  aurez  56  cas  de  mariages  mixtes.  Nous  avons  vu  à  Victoria, 
dans  la  Colombie  anglaise,  un  jeune  métis  avec  les  cheveux  du  Mongol  et 
l'œil  bleu  du  saxon. 

Sur  les  12,128  Chinois  qui  se  trouvaient  dans  la  province  de  Victoria  eu 
1881,   7,840  (c'est-à-dire  65  p.  c.)  étaient  employés  dans  les  mines  d'or. 
Cette  proportion  est  bien  inférieure  à  celles  des  époques  antérieures,  car 
en  1871  il  y  en  avait  90  p.  c.  et  97  p.  c.  en  1861.     Mettons  que  la  popu- 
lation chinoise  était  de  42,000  âmes  en  1861,  cette  proportion  donne 
33,180  personnes  dans  les  mines  d'or  et  8,820  dans  d'autres  emplois.    Le 
permis  de  débarquement  et  la  "  taxe  d'importation  "  ont  produit  leur  effet 
depuis  1861,  puis  le  Queensland  s'ast  révêlé  comme  bun  pays  où  trouver  l'or, 
et  il  est  plus  rapproché  de   la  Chine.     Queensland   est  une  toute  jeune 
colonie,  cependant  il  y  a  1 1,206  Chinois  ;  le  district  de  Cooktown  est  pres- 
que entièrement  Mongol.      Il  y  a  4,995  Chinois  dans  la  Nouvelle-Zélande 
Dans  un  discours  qu'il  fit  devant  le  parlement*  de  la  Nouvelle-Zélande 
en  1878,  et  dans  lequel  il   proposait  que  la  chambre  légiférât  immédiate- 
ment   sur   l'innnigration  chinoise,    M,    Reeves  cita  partie    d'une  lettre 
qu'il  avait  reçue  d'un  ami  de  Cooktown  :  "  La  question  chinoise  devient 
ici  très  importante.     Il  n'y  a  pas  à  nier  <pic  les  Chinois  chassent  graduel- 
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oonvainou  c,ue  .i  on    1  ,'ôccZ  !         V   ."T  """■  '"  ^'''"'°''-     So.v«  "'""""  """"•- 
émeutes,  effusion  Ts,  1  eZu,  iV  '  ''""""*'"••  "  ^  «"■■••  '''» 

L'»n,i    ;„„«„„     *   "V  P;"-'*'"  1»  l-'»  '!«  Pl"»i«™  vies  précieuse,.  ' 

z..„ae„.eu„.e;:„'::::,„':?,4! -::,-""  .u. ,.  Kou„„e. 

n  Ltr  t^l^^S  ^îus'ii.uTt.otirk"",'^"'-""""'  '"'•  "  .--■■T-  »"■ 

<lép.ie„.it  exactement  IWat, les  ctos'Ltf   ^    '  """  ''"''"  °''   ''  "     "■ 

à  cette  date.  •  Pour  la  ,&„„"  '  .f  T     P       ','""  '""""""  ''"  «"eeuslan.l 

cCon.  anglais  rJr:,   n^.rpatle  ChL:"' LT^''^'  "!"""""« 

péenne  des  districts  de  Cook  .f .)    pi        "°'t     ■^°"**'  ^^  population  euro- 
la  plupart   cherXurs  Ïor      D  ""'  '"  ''P'"""'  ^'^^  '''«'^^  '-— - 

moins  de  30,000.     L'auteur  de     V      •       .  "''  ^"  "°'"'"'^  ^'^  P'"^'^ 

arrivés  dans  iL  colonie  00       et   r,  .   '^"r"    '"  ^'""°^^  '^^^^^ 

■serait  plaint  ;  niais  i  s  v     Int    ™  '         """^'  ^"■"""  ''«  ^■-' 

non   connne   colons  rulZZT  "^7  '^«'""-nd.^es  par  des  chefs  ; 

déguerpir  ensuite      JHV  ^^"'"'   ^''  ^''^P''^  -^""^^''«^  «*   Pour 

dans  le'  oi ir   des  C,    lir^n    ""'^"^  "  '''  '''^^^^^^'^^^  ^^^  cj.per 

dent  ainsi  le  :::^::^zz^'''''  "''''''  "  "'^"^^"^•^'  ^^  ''"^  '-- 

Au  cours  de  la  discussion  qui  suivit  la  lecture  de  cet  essai   ni     • 
messieurs,  connaissant  l.ien  les  Chinois    nri.-.,  f         .       ^''^'' P'^^'^urs  Frugalité,  ..uro- 
l'imniigration  chinoise.     Les  plrtisa      dé  f^"         T'  ^°"''   '''   '"'''''  &^uZ!>^^' 
le  caractère  des  Chinois    surVln  '  """"^ration  s'appuyaient  sur 

généraux.     M  Tid  Z  1    «  ^"^«^"ationale  et  sur  des  principes 

^ontre.nar,ua,.^;:;:;^i:;::;rp^r;:;-^^^^^  ^^^  A 

d'entreprise   et   leur   indomptable   énerr-'      '^l/'"'^^'''' 'f^^  -H>nt 

d'entendre  parler  des  troubles  arrivé     ckns  le  d '/     .  ^"      '   '''  '"'"^"^ 

tions,  tandis  que  ce  n'étaient  qu  "d  .tilts  d  T.' ""'"^  ''""■"" 

<le  clans,  comme  il  y  en  avait'tant  ^:^T  t^'Z^n^ ■:"''''''' 

tant  aujourd'hui  en  Irlande."     Il  dit  encore      'T        ?  ^  '"  ^ 

les  Chinois,  c'est  de  le  faire  par  l'e, L?        ,"    ,         '"'''*  ''"  gouverner  Connnon,  ,ouver- 

déclaration  importante  qui  /a      a    clri    C  ?"  t'^""  -  "'''''  ""^  "— "-^^ 

nombre  considérable.     Elle  est  faite  ni  .    t  ""''ï"  ^'^  '''''  ''' 

certain  ten.p,  ..„„e  les  danger,  «Ppréh^d,;  1  r/caVs^ri' :;*'"''  ''"'"™-'- 

.1. w7...-^c,.,,,„ p„,,„,„,.,;;t::,XMiîi.7j;r»  ''''''™" 
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un  fait  (jue  l'expérience  acquise  ailleurs  a  démontré,  c'est  que  les  Chinois 
sont  faciles  à  conduire  et  qu'ils  venaient  comme  des  ylaneurs  sur  les  pas 
des  autres  mineurs.  "  Ils  travaillent  sur  des  terrains  que  les  mineurs 
ont  délaissés  comme  sans  valeur.  Ils  ont  appris  de  nous  à  cultiver  la 
terre  habilement  et  soigneusement,  ce  que  nous  n'avions  pas  la  patience  de 
faire  en  Australie,  et  ils  réussissent  à  tirer  même  d'un  sol  stérile,  plu- 
sieurs produits  nécessaires  aux  animaux,  tels  que  des  légumes  "—culture 
à  laquelle  les  Européens  ne  se  livraient  pas  alors.—"  Et  aujourd'hui  une 
«rande  partie  de  la  population  se  procure  ses  végétaux  et  ses  légumes 
grâce  au  travail  des  Chinois."  Il  ajoute  toutefois  :  "  Mais  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  l'introduction  d'une  certaine  basse  classe,  la  lie  des  villes 
chinoises  du  littoral,  amenés  ici  comme  esclaves,  a  été  la  source  de  beau- 
coup de  maux." 

Ce  témoin  rend  témoignage  à  l'honnêteté  des  marchands  chinois  qu'il  a 
rencontrés  dans  Victoria. 

Voici  venir  M.  Kelsey,  du  Queensland,  qui  prend  le  parti  opposé.     A 
l'époque  où  les  terrains  aurifères  du  nord  du  Queensland  commencèrent  à 
être  exploités,  il  y  avait  plusieurs  milliers  d'Anglo-Saxons  éparpillés  sur 
des  centaines  de  milles  carrés.     Mais  avant   "l'invasion  chinoise"  une 
vingtaine  d'hommes  de  police  suffisaient  aux  besoins  de  cette  vaste  région 
Le  mineur,  ayant  lavé  son  or,  le  mettait  dans  une  boîte  de  ferblanc  qu'il 
laissait  au  bord  de  l'eau,  puis  allait  à  deux  ou  trois  milles,  suivant  le  cas 
chercher  d'autre  terre  à  laver.     L'Anglo-Saxon   peut  boire,  jurer  et  se 
battre,  mais  il  ne  vole  pas.     Du   moment  que  les  premières  bandes  de 
chinois  furent  arrivées,  les  Européens  se  firent  voler  de  petits  objets  etdes 
valeurs,  et    sentirent  qu'ils  ne    pouvaient  plus    quitter    leur  camp    où 
se  trouvaient  toutes  leurs  richesses.     Ils  ne  pouvaient  plus  s'absenter  et 
laLsser  leurs  biens,  dans  certains  cas  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  sans 
protection.     "  Les  Chinois  sont  comme  un  troupeau  de  moutons.     Vous 
verrez  un  Chihois  suspect  flâner  autour  de  votre  campement,  mais  s'il 
vous  vole  quelque  chose  vous  ne  pourrez  le  différencier  d'un  autre  Chinois 
tous  les  membres  des  basses  classes,  des  classes  criminelles,  se  ressemblant 
entre  eux  comme  un  mouton  noir  re.ssemble  à  un  mouton  noir."  La  consé- 
(luence  est  que  le  mineur  n'ose  pas  aller  à  la  découverte  de  l'or.   "  Il  y  a 
dit-il  presque  avec  tristesse,  il  y  a  à  Melbourne  et  à  San-Francisco    "  des 
quartiers  chinois,"  et  les    gens    n'ont   besoin   de    voir    les  Chinois  que 
lorsqu'ils  viennent  chercher  le  linge    à  laver  ;    "  mais.,uand  le  mineur 
revient  latigué  à  son  humble  demeure,  il  les  voit  accroupis  tout  autour  de 
son    camp    et    prêts  à  lui   voler  son  gain  et  ses    efléts."     Tant   que  le 
Queensland  ne  .sera  pas  assez  vieux  et  assez  riche  pour  se  pourvoir  d'une 
nombreuse  police,  il  soutient  "  que  l'immigration  en  masse  de  la  Chine  est 
dangereuse  et  attristante."     Les  progrès  d'une  portion   prospère   d'une 
splendide   colonie   «'arrêteront   si   elle  est  envahie  aujourd'hui  par  des 
criminels  Chinois  débarquant  en  rangs  pressés." 

M.  Westgarth,  dont  le  pays  (Victoria)  a  été  le  premier  à  subir  "  l'inva- 
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-  fue"p  'irs j,  ïixjif f -  »'  - --  Sers  "  •"■■ 

occupe,  4, aver  l'or  .elon  leur  s;,  Shol.»''^'"  *"'""  ""  ChiJ° 

Il  y  avait  alors  10  000  Thinr^ic  j        i 
•'  toute  la  Chine  arrivai  '  ^Zatll  t^'  "'°"^'  <^*  '°"  ^^  ^"^^  ^^^ 
Sir  Francis  Murphy  avait  dit     n  ,."""'"  '^P*^**^  P'"^  ^ard  ce  que 

des  blancs  étaient  s'anlt^.er  T  t  ""  "^'^'^  P°^"*  ^^^  --»' - 
pensait.  Tout  ceci  est  très  LTor  a„  Ce?,;"""  ''  "^'^""""^  ^^"'^  - 
;iui  parlent  d'une  époque  de  panle-'i Î „  ot"' "!  ""*  '^  ^'""^  ^°^«"« 
le  même  spectacle  qui  se  voit  en  Irt.-  ,      "  ''*P^'  *''°P  ^''^~offra^^t 

hensions  furent  «urlu  crX  pa  Te  W  "''  "•^^"'''"^-  ^^^  ^PP^^" 
troupe  d'in„nigrants.  "Nous  avoL  df  T""  '"'^*'^^  cle la pren.fère 
temps  il  n'était  pas  arriv:  n:r  ,f  rorcT  '""  ""  ^°"^*  ^^P^^^  ^'« 
dans  Victoria,  et  je  suis  certain  au' L  '""-^  """^^  ^"''"«r,  30,ooo  Chinois 

le  Queensland."   M.  ^^  ^^^  2^^  —e  beaucoup  plus  dan^  """^  ^^""- 

pe.esparquiconqueen.;ddiscrLt^^ 

m  politiquement  ni  autrement    etlt.f' "' P^?*  J^"''*^^  ««  fusionner 
1  impression  qui  s'est  imposée  à  1«  n.      ^-       ^  J^PPeUe  bien,  c'est  surtout 

suttit  pas  de  porter  contre  les  Chinoi<,  toll!  ^    ^  ^'^"*  P^^er,  et  il  ne 

de  recueillir  tout  ce  qui  est  à  leur  détriment' '""'"*""'  '"  *^"«  '^"^^e,  Ou 

disaient  à  leurs  compatriotes  :  "  Vous  ne  pouveT  '"  ''''^'^^^^-^  au  pays 
trop  grand,  parce  qu'il  y  a  des  lois  oui  1  ''"'  '''''^''  ^^  «^  ""'"'^'•e 

temps,  le  courant  ce  l'Li.ra  ion  chi  '",  ''^P^^'^^"^-"     En  peu  de 

"et  le  gouvernement  de  eCd"^^^^^^^^^^  '"*  ''  ''^'"'^^  ^'"  Q-en'sland  ; 
tique  qui  avait  si  bien  réussfd'rv  ^  1^^^^^^^^^^^^  ^'^^^^  >a  poli! 
leçon  profitable,  qu'ils  ne  pouvaient  pTf«  T,,^^"«'«  "'^t  reçu  cette 
dance  de  l'empire  chinois  "T S    ^  '    "  l'Australie  «une  dépen- 

-.eux  de    perler   iCraî^  ^ rrdTeVhLr'"  ^^^^^^  *^^^  ™- 
1  avait  été.  "'^"  "^  t-hmois  comme    Singapour 
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"  J'admets,  ajoute  M.  Labillière,  qu'en  faisant  pénétrer  d'ici  à  dix  ans 
dix  millions  de  Chinois  dans  le  Queensland  et  les  autres  parties  de  l'Austra- 
lie, on  pourrait  développer  les  ressources  de  l'Australie  à  un  point  qu'autre- 
ment on  ne  pourrait  atteindre  en  cinquante  ans  ;  mais  est-il  à  désirer  que 
l'on  hâte  les  progrès  de  ce  pays  aux  dépens  de  sa  future  nationalité? afin  de 
permettre  à  quelques  hommes  de  s'enrichir,  doit-on  fixer  et  mouler  à 
jamais  le  type  et  le  caractère  de  toute  la  population  d'un  grand  continent  ? 
Je  pense  qu'à  moins  de  vouloir  devenir  cosmopolites  au  point  d'abdiquer 
tcut-à-fait  notre  supériorité  nationale  et  de  proclamer  que  le  Chinois  e 


,-a-tait  notre  supériorité  nationale  et  de  proclamer  que  le  Chinois  e.st 
;i  1)011,  et  peut-être  l)ien  meilleur  que  l'Anglais,  il  nous  faut  absolument 
sager  la  question  sans  délai  et  déclarer  que  l'on  ne  tolérera  pas  l'inva- 


I.c«  Chinois  les 
luémespiiitout. 


aussi 

envisager  la  questioi  

sion  de  l'Australie  par  les  Chinois 

Il  y  a  une  chose  digne  de  remarque  dans  ces  témoignages  australiens, 

aussi  croyables  que  s'ils  avaient  été  rendus  au  cours  d'une  enquête, c'est 

la  parfaite  similitude  de  l'état  de  choses  décrit  et  du  ton  des  témoins 
avec  l'état  de  choses  signalé  et  le  ton  pris  par  les  témoins  de  San-Francisco 
et  de  la  Colombie  anglaise  aujourd'hui.  Il  eu  résulte  que  le  Chinois  est  le 
même  partout,  et  les  partisans  de  l'immigration  chinoise,  comme  ceux  de 
sa  restriction  ou  de  .sa  prohibition  emploient  les  mêmes  termes,  qu'ils  rési- 
dent à  Melbourne,  Londres  ou  San-Francisco.  Si  un  citoyen  de  San- 
Francisco  se  prononce  fortement  en  faveur  des  Chinois,  soyez  sûr  qu'il  ne 
ta--  lera  pas  à  médire  des  Irlandais  ;  «'est  ainsi  qu'au  cours  du  débat  dans 
l'Australie  on  voit  un  M.  Strangways  déclarer  que  tout  cri  contre  les  Chi- 
ne).'; vient  nécessairement  des  Irlandais.  Ce  monsieur  n'a  aucune  sympa- 
thie pour  ceux  qui  veulent  éloigner  la  main-d'œuvre  chinoise  au  profit  de 
la  main-d'œuvre  blanche,  mais,  comme  tous  les  autres  avocats  des  Chinois 
il  s'oppose  à  ce  que  le  pays  soit  inondé  par  eux. 

Dans  le  Queensland  l'opinion  demandait  une  loi  plus  sévère  que  celle  de 
1877,  et,  en  1884,  le  premier  ministre  présenta  aux  chambres  un  bill  pour 
réglementer  l'immigration  chinoise.  Il  y  eut,  en  comité,  un  débat  fort 
intéressant  qui  donna  la  note  du  sentiment  public  dans  cette  colonie  on 
peut  même  dire  dans  toutes  les  colonies  australiennes.  Le  preniierministre 
dit  que  la  3e  clause  statuait  sur  le  nombre  de  Chinois  qu'un  navire  pouvait 
amener;  la  clause  6  exigeait  un  reçu  des  £10  payés;  la  clause  7  portait 
la  remise  de  cet  argent  lors  du  départ  des  Chinois  de  la  colonie.  En  par- 
lant de  la  3e  clause  :  "les  navires  ne  porteront  pas  plus  d'un  passager 
chinois  par  cinquante  tonneaux  enregistrés," — le  premier  ministre  dit 
qu'elle  avait  provoqué  une  force  discussion  en  seconde  lecture,  et  que 
plusieurs  députés  ne  la  trouvaient  pas  assez  stricte.  Il  soutint  que  les 
dispositions  de  cette  clause  valaient  mieux  que  celles  en  vigueur  dans  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud  et  dans  Victoria.  Dans  ces  dernières  colonies  on 
n'admet  qu'un  Chinois  par  100  tonneaux,  et  la  capitation  est  de  £10. 

nitft^rcnce  entre         "Telles  sont  les  mesures   les  plus    sévères   prises    dans    les    colonies 
l^',,Jf^\\':,^;"^{\""j|;„  présent  contre  l'immigration  chinoise.   Tl  y  a  une 

du  .s lui  et  Vie-        différence  en  ce  qui  concerne  le  Queensland,  et  c'est  elle  qui  a  décidé 


Excitation  dans  le 
Queensland. 


Voir  Débats  du 
parlement  du 
Queensland,    Fév. 
i.'l.  188». 
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grande  partie  le  gouvernement  à  faire  des  changements,  à  savoir  :  l'arri- 
vée   par    les   navires   semblait    n'être  (ju'une  question  d'argent  pour   le 
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Œ:2riï;;^£rc;^t:^-,f  ^^«  P^-  ^^«^ene  au.  Chinois 

«m;  que  vous  ne  voulez  p^felZ^aut  '""T'',''  ''Au.trali;  ett    ùis 
Olunois.  Les  navires  cLbois  partent  d  " C'^*^" '".  ^°  ''"^  concerne  L' 
ou  trous  c  es  ports  du  Nord,  et'S    e  !  fe    ''"\^"*  ^'"''^^ ''*»«  clux 
Aujourd'hui  défense  leur   est  S     '.       "t''"^' ^^'''"^3' ^t  Melbourne 
passagers  ou  autrement.  CWune  la  .1  '  ''"'  ^''»"«i«  à  bord    corn  ne 

pas  p,u     d'un^  Chinois  pa.  ÏTti^n tux  rr"?  ""V^^'^^  "-''-' 
Queensland,  où  se  trouvent  les  3  ''eKistre,  il  s'en  suit  que  Ip 

proportion  de  Chinois  de    ^l.ar.  Je  TnsVT^  ;''''^'^'^'^'  «'"Pêohera^  cette 
Me  bourne.   Il  ,-  a  un  trafic  èoSj^ab  e  .^^^^^^^^  «û  à  Sydne^ 

,  i'::\.^*'*'-^P'^««^gers  continueront  ryU,e*'l  «*  ces  deux 

mais  SI  un  navire  a  un  tonnaire  de  Anni'  "^  P^"*  empêcher  cela  • 
porter  que  trente  passagers  chinois  Ir, S'''"' *'"'>"'^*'-'^-''''^  »«  'outa 
ce  soit    I   n'y  aura  donc,  en  fait    „  «  dfT    ^^^  P'""^'"  '^^  l'Austral  e  ,  ue 

Ces  idées  rencontrèrent  la  nlii«  v,-,.. 
voulait  pas  nuire  au  crafic  t:;:      1  Z^^^,.^"  ^'^P-^  c,it  ,u'il  ne  ^.pu.u.  op^ 
-erait  peu,   si,  pour  le  conserver,   on   "  no  .  ' '""'^  ^'"''^  ^'^"-"- -5" 

^'"»»"grer.     "Les  Chinois,  cln-il   ZZti  "'"''''^'''  '''  ^'""«i^ 

<^t  c'est  là  qu'est  le  danger"     P  usfeurs  "„/    ^r""''""*'  ^"^  "^>^-«. 
plus  énergiquenient.  "''  ''"^''^^  '^^P^'^'  Parlèrent  encore 

i^J^i::;^rir:c;^:^!rr  r  "--  '^  --p--  --r 

^   Les  lois  du  Queensland  Ipt  e  "e    f;;;/  ""'"f  «^^ion  chinoise. 

<lu  parlement,  et  nous  n'avons  pas  nu  !  T"'  '*''  ^''"^^  '''  ''iWiothècjue 

Oepuis  que  les  d.bats  parleZ it'^  e  ^  I^^^^  "iH  P-pL. 

certain  que  le  bill  est  devenu  loi.  "''^'-     ^^  ««*  cependant 

Oiiphant,   un  admirateur  des  Chinois 
-eut  leur  part  du  gouvernement  de  sZZLr'' !T''"''j''''''''''  "^^'^'^  ^''--tc.p.r. 
pas  juger  des  résultats  de  l'immigration  cm'  }   '      ^""^  "«  ^'^^ons  p^?;',?^'- Eu^o'f^ 
-a^td  faite  par  la  Californ  ^   AuTtraÏi^T,     ^''"'-^  '"^P^^"--  ^-^ 
<lecou verte  de  l'or  a  créé  un  état  dl    h  ''  ■""*''^^  ^»'«»i*'«  «ù  la 

-.X  blancs  la  compétition         lltr^r^t'^^  '^  ^'""'^'  P- 

--  1-  pays  où  l'Européen  peu    titail Caf  n^'""^"''  '^  -'"l-^ition 

-s  autres  races  des  proHts  de  leur    raTai   .  ,       ''■  '^"'^^  "^  ^*^"'  P"ver 

'^'^1  -  blanc."     M.  Brooke  i^J^^]^  ^^^^  «"  '«  ^^""at  est 

'"";'•  '1^  ^''^"^  '^«  ^'»-ts  tempérés,  et  qu'L  /  '"'"  '"  P^"^"^^"*  P'-- 

action  les  pays  situés  dans  cette  .Onè.  ''"''''"'  ''*'^^"'^'-  ^  leur 


f'Me,    M.  E.  p.37. 
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ILES  HAWAI,  LA  JAMAÏQUE,  Etc. 

D'après  le  recensement  de  1878,  sur  une  pqpulation  de  57,985  fimes,  il 
y  avait  alors,  5,916  Chinois  dans  les  îles  Hawaï  ;  et  bien  qu'il  y  eût 
quelques  mariages  entre  les  Chinois  et  les  indigènes,  le  gouvernement  crut 
devoir,  en  1883,  décourager  l'immigration  chinoise  et  encourager  celle  des 
Portugais  et  des  Japonais.  (Voir  Annex  S.)  Les  planteurs  blâment  sévè- 
rement le  gouvernement,  mais  la  presse  et  l'opinion  publique  sont  de  son 
côté. 

Comme  on  doit  s'y  attendre,  les  rapports  venus  de  la  Jamaïque,  du 
Pérou  et  d'autres  pays,  s'accordent  à  dire  que  le  Chinois  emporte  par- 
tout les  qualités,  bonnes  ou  mauvaises,  qui  le  distinguent  en  Californie. 
M.  Edward  Litchfield,  un  homme  d'affaires  important  de  New- York, 
connaissant  bien  la  Jamaïque,  et  qui  a  étudié  les  Chinois  sur  les 
plantations  de  Taylor  et  Dawkin,  et  d'Ellis  et  Molines,  écrit  qu'ils 
lui  ont  laissé  une  bonne  impression.  Les  Chinois  peuvent  toujours  faire 
plus  d'ouvrage  que  le  nègre  dans  la  culture  de  la  canne  à  sucre.  "  Ils 
semblaient,  dit-il,  toujours  contents  et  heureux,  et  aucune  classe  d'employés 
ne  donnaient  moins  de  trouble  à  leurs  patrons.  Leur  manière  de  vivre 
et  les  soins  qu'ils  se  donnaient  en  temps  de  maladie  pourraient  être  une 
bonne  leçon  pour  beaucoup  de  blancs  qui  paraissent  croire  que  c'est  un 
crime  d'encourager  ces  Chinois  laborieux,  inoffensifs,  durs  au  travail  et 
sans  artifice." 


Le  gouvernement 
hawaïen  décou- 
rage l'immigra- 
tion chinolae. 


Vide.  M.  E.  pn 
372, 373,  m,  Isa 


Vide.  Témoign. 
p  283, 391. 


Témoignage  d'un 
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RÉSUMÉ. 

Ter  ''  "T'"  "'  '"•  "  °""°"  "••  ^'  -  '"p^^i.u.t  r-p^:: 
:rr:^rr°""H"  -^-^"«-«»"'^  ■>-.  .a  co.™.,  ■:: 
;:  ~rzr"  ^  '~*"^""  '- — --  -- 

vi^tl'"'  '^'"i""''  ''''"'"'''•"'■  "'  »"'P"  «ne  r«,e  MsimiLble  •  il,  .„„i 

1„  T    1  <•*'"»"'««».  P>™i  i»)«el.  figurent  .„  p„„,ita  ligne  LiL 
on  le  .n.oo„te„te„e„tet  la  h.i„e,„,,,i„,pi„„,.Ltr.v.i,lelb:2 

1  .t  P«".  "Ile  e«»t,  ;  et,  co„n,e  elle  a  .o„  in,p„rt.„«  <,.„.  ,,       y,^^     ' 
d^velopp.n,e„.  etdn  gouvernement  du  pays,  PEtat  doit  en  étudierToul 

les  conséquences  pratiques. 
3.  Le.  Chinois,  pouvant  vivre  avec  beaucoup  moins  que  les  blancs  font 

W  les  sa,ai„s;  et  le  sentiment  quW  les  blancs  I  ,,Jt^   . 

comme  race  fa.t  qu.,,  »„.  h„„,„,,  ,,  travaUler  à  c»..  des  ChZt 

q^,  dans  1  op.n,o„  de  plusieurs,  tend  à  faire  mépriser  le  travail 

montre!^,  ZT"  °°"'"'""  "°  «""'''  ■"""«  ''  »»"'-  <'°-"<»'iq"e  et  s'y 

pâgn     Jnl       î  "  -'"-'"■'11-  »„me  domestiques  dan.  la  cam 

pagne,  1„,„  de  legl.se  et  de  leur,  ami.,  et  qu'on  ne  peut  pas  même  en 

«.uver  „„  nombre  .u«,..nt  pour  le,  besoin,  de.  villes  et  de. clret  le 

..t  que  1,,  Chinois  font  concur„„c.  aux  servante,  mérite    u      To'uv,  ' 

nement  y  donne  toute  .on  attention  ^ 

clT."^""  '"'""^''  ""^'"^  '  ^'  »'"«-"'  •«  -ains  des 

ce.i   ne.  Uaae,  correspondante,  d'autre  nationalité, 
^.ses    -a  se,  mauva,,  côté,  ;  elle  déprécie  la  propriété  ;  et  l'habitude  de 
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Il  u 


s'entasser  dans  les  logements  est  repoussante  et  peut  engendrer  la  maladie. 
Mais  la  police  peut  faire  disparaître  ces  maux. 

8.  Ils  ne  s'imposent  pas  à  la  charité  publique  et  n'allongent  pas  outre 
mesure  la  liste  des  criminels. 

9.  La  question  de  savoir  si  les  Chinois  ont  quelque  sorte  de  gouverne- 
ment entre  eux  est  encore  douteuse.  Il  est  cependant  probable  qu'il  existe 
réellement  des  corporations  et  des  tribunaux  d'arbitrage.  Les  Six  Com- 
pagnies, dont  on  a  tant  parlé,  se  sont  établies  tout  naturellement  dès  les 
premiers  jours  de  l'immigration  ;  ce  sont  des  institutions  chinoises  que  l'on 
retrouve  partout  ;  et  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'en  Chine  et  à  Singapour  ces 
associations  permettent  aux  compradores  de  se  conduire  avec  une  grande 
indépendance,  pour  ne  pas  dire  tyranniquement,  et  d'exploiter  la  chair 
humaine.  On  a  dit  et  écrit  sur  ce  sujet  bien  des  choses  qui  ne  prouvent 
que  l'ignorance  complète  du  caractère  et  des  habitudes  des  Chinois.  Tou- 
jours et  partout  lea  Chinois  se  coalisent. 

10.  Il  serait  bien  difficile  de  dire  de  quel  côté  ].  :nche  l'opinion  publique 
éclairée  en  Californie  sur  cette  question  de  1  immigration  chinoise.  Dans 
la  Colombie  anglaise,  ceux  qui  n'ont  besoin  en  aucune  façon  de  la  faveur 
des  classes  ouvrières  sont,  en  général,  opposés  à  toute  législation  anti-chi- 
noise. Partout,  les  gens  intéressés  dans  les  chemins  de  fer,  les  propriétaires 
de  mines,  les  fabricants,  les  hôteliers,  les  marchands  et  les  boutiquiers  sont 
contre  leur  exclusion  complète,  mais  les  meilleurs  amis  même  des  Chinois 
croient  qu'il  faut  réglementer  leur  immigration.  Un  vote  écrasant  a  été 
donné  contre  eux  en  Californie. 

11.  Etant  donné,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  que  les  Chinois  ne 
peuvent  être  assimilés,  il  est  bon  de  réfléchir  avant  de  choisir  entre  des 
maux.  Si,  par  exemple,  ils  répondent  à  un  besoin  qu'on  ne  saurait  autrement 
satisfaire,  s'ils  fournissent  une  main-d'œuvre  sans  laquelle  de  grands  travaux 
seraient  suspendus,  s'ils  sont  des  auxiliaires  sans  lesquels  les  vieillards 
et  les  faibles  succomberaient  sous  le  fardeau  de  l'âge  ou  des  infirmités  dans 
l'accomplissement  de  leurs  devoirs  domestiques, — alors  leur  présence  est 
un  bien  au  lieu  d'être  un  mal.  Quand  on  pourra  se  procurer  une  autre  main- 
d'œuvre,  d'autres  auxiliaires,  il  sera  temps  de  songer  à  se  passer  entièrement 
d'eux.  Le  Congrès  est  certainement  allé  plus  loin  que  ne  le  demandaient 
quelques-uns  des  chefs  du  mouvement  anti-chinois. 

12.  Personne  ne  niera  qu'ils  aient  rendu  de  bons  services  au  peuple  de 
la  Californie.  Mais  s'il  est,  d'un  côté,  injuste  de  se  plaindre  qu'après  avoir 
donné  leur  travail  ils  emportent  hors  du  pays  l'argent  qui  est  la  rémuné- 
ration de  ce  travail,  de  l'autre,  il  serait  également  illçgique  pour  les  Chinois, 
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cirer  la  maladie. 


igent  pas  outre 


::r::r:;r:::::::::rrrr^'r"^" 

'jui  ont  acquis  des  intPr.'.f.     ..  O"  laisse  résider  ceux 

.>e  l«  Chine    rLdJ  '°"'°'  '"''  "•'"'^""  '»  "'■"»'  ""  ■■»■>' 

*.o.»...j;::::;,;— rr^^^^ 

P«»  à  «douter  „„.  i„„,„|„.i„„  ,i,;„^.^         "     •"*"  '  '"  *^""'"''  "  •  ■'-'« 

■eu.  .mu.  t.,.,. ,,„„  ,„„„  „::  :  i:it::r"  i"'"°°  " 
noiMie,,.,„;  :::::::  f""7"»- "•-»"■«..«  i.ie,^ 

merce  est  «onsMémble  et  «conerra  u„„  ,.„.  ,  '  '"  "°'°- 

.-coup  „e  trait,  .,.  rease,„U.„ee  avec  ,.  Ca  fcr,^       cw':  "'°    '^^  ' 
»  besoin  d'un  r&eau  de  chemin,  de  fer  •  c'est  nnZ    ',  '  '"''"  ">" 

I.  P..^.  depins,  d W„es  res^onrce:  Z  Is^  Zr  s"  t  ""''t 
tas.     Si  donc  la  Colombie  anglaise  décidait  au.  ,  ™  * 

'■i-igration  chinoise  sont  co  treb;     ^  JJ^^^^^^  """  '°"«*"  ^» 
voici  ce  oui  arriverait  ■  d.,  !„■     •  ™Pl'î'""t  par  ses  avantages, 

ae.  mi„:  sur     ne™™':    IlIT"''  "''"™™'  '■«»'»«"  '!« 
g    ncle  échelle,  ce  q„,  augmenterait  énormément  la 
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richesse  du  pays  et  remplirait  son  trésor  ;  elle  accaparerait  presque  tout 
le  connnerce  de  charbon  et  de  hois  et  une  grande  partie  du  co.nn.erce  de 
fruits  de  la  côte  du  Pacifique  ;  son  poisson  alimenterait  de  reste  les  mar- 
chés  de  l'Ouest   et  du  centre  du  continent,  et  elle  pourrait    se    créer 
un  commerce  important  avec  l'Europe  ;  sa  richesse  se  développerait  dans 
une  proportion  presque  mathématique  absolument  parlant,  et  surtout  rela- 
tivement à  la  Californie;  elle  prendrait  littéralement  d'assaut  sa  place 
parmi  les  grands  pays  commerciaux  et  industriels;  et  quand  elle  aurait 
conquis  cette  position,  elle  pourrait  chercher  la  solution  du  problême  poli- 
tique et  social  de  cette  immigration  chinoise,  et  s'aider  en  cela  des  moyens 
à  la  disposition  du  parlement  fédéral. 

16.  Les  Chinois  réussissent  fort  bien  comme  maraîchers.  Il  est  peut- 
être  vrai  de  dire  que,  sous  ce  rapport,  personne  ne  les  égale  pour  tirer 
de  la  terre  coût  ce  qu'elle  peut  produire;  il  ne  sont  pas  habiles  dans  le 
maniement  des  chevaux,  mais  le  rôle  qu'ils  jouent  dans  les  champs,  pour 
être  secondaire,  n'en  est  pas  moins  utile. 

17.  Si  les  Chinois  se  libéraient  des  exigences  de  la  civilisation  asiatique 
auxquelles  ils  ont  toujours  obéi  jusqu'ici  partout  où  ils  sont  allés  ;  si  l'on 
voyait  leurs  enfants  habillés  à  l'européenne  et  se  rendant  à  quelque  école 
anglaise  avec  leurs  livres  sous  le  bras,  l'hostilité  dont  ils  sont  l'objet  dis- 
paraîtrait graduellement.     Quelques  brillants  élèves  chinois  feraient  réelle- 
ment plus  dans  le  sens  de  l'assimilation  des  races  que  toutes  les  mesures 
des  hommes  politiques.  Il  y  a  peu  de  différence  d'extérieur  entre  un  Chinois 
qui  porte  des  habits  et  se  fait  une  toilette  à  l'européenne  et  un  Portugais 
ou  un  Italien  que  l'on  accueillerait  avec  faveur  partout  où  l'on  a  besoin 
d'immigration.     Le  Japonais  conquiert  partout  la  sympathie,  et   dans 
certains  cas  on  le  favorise  particulièrement,  parce  qu'il  se  conforme  aux 
usages  du  pays  où  il  s'établit. 

1 8.  Le  Chinois  de  Victoria,  dans  la  Colombie  anglaise,  soumis  au  régime 
britannique,  et  celui  de  Portland,  soumis  au  régime  américain,  habitant 
tous  deux  des  endroits  où  l'hostilité  contre  eux  est  moindre  que  dans  la 
capitale  de  la  Californie,  présentent  un  type  supérieur  à  celui  du  Chinois 
de  San-Francisco.  On  peut  en  conclure  que  le  Chinois  s'améliore  quand  il 
est  bien  traité. 

19.  La  législation  restrictive  des  Etats-Unis  a  nécessairement  donné  de 
ressort  à  l'immigration  blanche,  mais  il  n'est  pas  encore  établi  que  celle-ci 
pourrait  suffire  aux  besoins  du  pays  si  les  Chinois  disparaissaient. 

20.  Si  les  mimigrants  chinois  de  la  classe  ouvrière  persistaient  à  con- 
server les  traits  distinctifs  de  la  manière  de  vivre  asiatique  en  ce  que 
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RAPPORT  DE  L'HON.  31.  GRAY. 


COLOMBIE  ANGLAISE. 


à 


1.  Aspect  matériel  et  pécuniaire. 

-■  ■^^r.PÇt  'nornl  et  social. 

La  Pétition  de  la  léirislaturn  fl«  i,.  r>..i      i  • 
nomination  ,1e  cette  SliSncli    ,««"'"  T  '^"»'r«.1»i  ^   motivé  la 
tion  (le  cette  province  aX  nni  *       "     '''''*"^  chinoise  de  la  popula- 

en  ce  qui  conc'enrè^   dm  ii  s  "atio'Tla""*""'^''^  t„^'^P--«-«uSt 
que  possible  à  se  soustra  ^au   -;«-  ^'  ?  '^^  *"^  "''"'■''''«  ''"t'*»^ 

nmlades  et  ses  pauvres  pér  de  bLôin  «1       '  ^"'''     "^"''"^  '«^'««^  «- 
^e  a  vie  les  Chinois  codent  trco";'  T     ^"'  **'"'°'  '''  conditions 
fles.rer,"  et   que    "leur  préseiS  3  1    .  T*  ^''\  """  population  " 
la  race  blanche."  P»'esence  nuit  sensiblement  à  l'immigration  i.„ 

elleî^etSïïïè^^ 

représertanulp^riiirprCe'^^  '^  ^'«'o--  anglaise. 

des  faits,  et  avoir  obtenu  RZv!^  12^  T'  '''"'?  "*"'  ''^^'^  '"^«""«0 

et  capables  de  convaincre    le^sTomme.t"'''  ?^?f"'^"*  '^•'^  '^"«^'•ti^^^ 

plus,  avant  de  présenter  ces  faTtsT  ,     "       '"telligence  ordinaire  ;  de 

sentants  les  diverses  provi'ices  don     i       '?■''".*  '""''^."'^ d'hommes  repré- 

légi.slation  demandée  lalSuu^  de  l.'^p''.      .'•''■"''"*  '^"«">*«  P*^  ''^ 

mettiv  a„  Parlemen    et  auf  ilté  '„  .  ^«''^"''"«^^•'^•■«e.  devait  sou- 

1  abandon  de  la  politique  tmSmenedrr''  'i"^^"*"  P°"  •'"«*'«««• 

députés  de  prendre,  dais  leur    cÔn^ff    w^"""?,^'  "*  permettre  à  ces 

qui  quelque  bienfaisante    ;;on  S  ;  L:!^^^^^^^  '^^^  """'^"^  P^'''"^»^ 

anglaise,  serait  néanu.ninsJontraire  à  LnnlT'''!i*'''  P^""  ^^  ^«'"^We 

pourrait  nuire  à  sa  prospér  S     ïl  lî  •   ^       ÎT  ,1"  P^^^"  «»  général  et 

Colombie  anglaise  ,..  ata  slzjl  d*  ""P'^^.^'^'^  d'admettre  que  dans  la 

gouvernement  constuutionnerprr  oue'ZT'"''  '^'  ''  'ï"^  ^"'*  ^'«"^  "" 
affirmation  des  députés  de  cette  nm-  ^^'T  supposer  que  la  sitnple 

le  gouvernement  Lier  11  à  Drend'i.  ""'  """  P"l«>"ent  suffirait  à  décider 
fédération,  et  en  cent  IdltTon  1^?^"''''  i"^"'**^"*  *""*«  ^^  ^on' 
lorsque  la  proportion  nun  éSe  deTdl^T'  ^"^  ^'^'^^'  ^'^  l'En.pire, 
6  à  205.     Il  convenait  c loncU  .         d*5putation  provinciale  n'est  que  dé 

la  Colombie  anglarn'aï  ,  as  pSf Jcef  ^""'"-  ^^  '^«•«'•^*"-  ^'^ 
commission  a  été  instituée  poriefobtenir      P''"''''  '^^  Parlement,  cette 

angla\e,tn"4CderutÔritrrvtfer^"^'."'^'  '""^^  '''  C«>«-We 
population  de  la  provinTà  luT  Wnt  T"':*  'T"^  ^^  législature  et  la 

de  la  <^olo.Ue^^^^:^^:^:^^^;^^^^e  la  pétition 
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CXLIV 


ENQUÊTE    A    VICTORIA. 


CHAPITRE  I. 

ASPECT    ÏIATÉRIEL    ET     PÉCUNIAIRE. 

fu?n  1881".'"  '""'"  commençant  le  le;  juillet  ISNtHnisa,^  le  ïo 
,jn  1884  11  y  a  eu  une  augmentation  marquée  dans  la  valem  des  Lr 

Cet  accroissement  est  comme  suit  : 

Année,  r^  i  ^ 

l  alcur       Droit  perçus 

im. »      6,064  8     174.47 

1876..;  .■.■;; i<'f'>  i94.to 

1877        o,481  1,004.85 

1878  .■::.■: Mi  8:392.48 

1870...     33*2  22,940.23 

1880  121,0,6  30,410.78 

m::;:: «,036       i4,m2ô 

1882      Âr''^^-  30,204.48 

iMQ 240,170  78  433.6.5 

1^ 326,230  104,738.66 

^^ __^']^  111,300.13 

91,360,779  84lT,F7â6Ô 

Ce  tableau  comprend  les  importations  de  la  Chine  pour  la  consomma 
tion  et  les  droits  payés  par  les  importateurs,  en  géiéral.^   Ui^^second  élt" 
montre   la   proportion  des  marchandises   déclaras   et   des   droiîs  pavés 

aoïntssV ï"^^  fiscale  commençant  le  1er  juillet  1882,  et  finissant  le 
de  S?i?Q  V         "*^"*  ^''  droits  payés  par  les  maisons  chinoises  a  été 
de  «87,459,  sur  un  revenu  total  de  $798,604.67,  .soit  11-20  pour  cent 
ISS^I^  T  lf"»^«  po'»«^ençant  le  1er  juillet  1883,  et  finissant  le  30  "juin 

Droits  pavésen       Ifgo'fiyfi  ^f"^*'  ^^^^^  ^ejont  élevés  à  $99,779.85,  sur  un  revenu  totale 

1883,  n.  aï  pour      *' yo,b76,  ou  une  proportion  de  12-54  pour  cent 

"*"'■  ^.^  -W'*  ™^"?^'  P""""  ^^'  P''^™'^'-  mois  tJe  l'exercice  en  cours  du 

1er  juillet  jusqu'au  1er  août  1884,  montre  que  les  droits  afnsi  payés  par 

«rS"-     «St SToTr  ^e'r^"  ^^'^-^-*  '  '''''''■^''  -^  -  total  de^^^t^OS: 
Ainsi  nous  voyons  que  dans  les  dix  dernières  années,  le  commerce  chinoi-, 

i's  ;ïïïïir9to' rV  '°"1  ^"-  ''T^.  ''^''^'  '^  la  SédétTon 
Inflic  T  ^^/*lî(9'^0.60,  OU  près  d'un  demi  million,  et  sur  ce  total  pen- 
dant les  deux  dernières  années,  ce  commerce  a  tellement  augmenté  que  les 
soTt  à  Sdi^lVr  '™P°'';'^*^"'•«  Chinois  seuls,  se  sont  élevi  à  $  8^238 
soit  à  près  de  12  pour  cent  du  revenu  total  perçu  par  la  douane  dans  là 

STrftfil  "  ''"  P""'  '''''  fourni  parle  Uepteur  pourle  moi    de 
•  o  il         A   '  "T"^-  ""^^""^  P""""  ^'"^""^^  finissant  le  30  juin   1885  le 

Revenus  supposés    eti/d7«2§r8  6%?''^'9-""  '^"""    «^"^^    P'^"'"   ^'^-••"-    «"  «ou 

sentmb^TssrJo^^'^"?*'  ""^f'  ^"^  percepteur  pour  les  mois  d'août  et  de 
septembre  1884,  donnent  pour  le  premier  mois  «9,267.08,  et  pour  le  der- 
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DROITS   PAYÉS   PAR   LES   CHINOIS. 

-  _^^  CXLV 

SsSf  •ceq^T^rraft  S  SeoTs'^!"''  f  'T'^  ««-^«  courante, 

Le  même  percepteur  nous  a  cS  £  TL  T"'''    , 
entrés  au  port  de  Victoria  vendant  Lu  :\      -^"^  "°'"'^'"«  ^^  passagers  TofaM 
>ci  que  la  plus  grande  partirS^ntrants  'T^'^  f"!?'^^'  (^^'^^^  ^i™  r™^vlspe„. 
nombre  de  passagers  arrivant  des  pô  t  ïu  Pu^V^'^i'^  ^'^cP"'"*)•    ^ur  le  "^"'  »•""  -«• 
nous  avons  pendant  les  nnnf^!^         •       "^^'^^""detdeSan-Francisco 
un  total  de '27,256  peïore/de^J^^^^^^^^  cle  1881    1882,  1883  S   Q 

compris  ceux  venant  cfirectrent de  kCht^Ff'  "'  ^'   '"'^^^   ^^'"°-'  y  ?'-os.2,2^. 
ces  rapports,  on  verra  que  plus  de  irmoi^iïl»  nv''''™'"''"* '°^«"«"««'»ent  S» '='>'• 
vmce  sont  venus  pendant  'les  annéesiTs'  eTl^T'"  "'""'^^  ^"^  ^^  P'""" 

tetïïp^^^^^^^^^^^^^^^ 

ml  ïï?M8Sr^ÏÏ^SX^t^r  es  p^cédentes,  187, 
des  arrivées  pendant  huit  ans  à  18  o't^   o.?       '    *"  '^"'  P°''*«  '«  "«mbre 

„it„r-"'  "-  <•"  P-P-'  <■-  Revenu  a,  r:„«We„ ,.  .Me.„  „„„  ,.„,. 

Reçu  depuis  le  1er  juillet  18K1  >  n..„.-<.„ 
jusqu'au  30  juin  m.!':  ^^:  }  EfeenceT    *'"'' "  '  '  *^'."**^  ™ 

oOU  00 

rj,     .  «5,082  70 

t°embrel8â"'.'''"^'.^^.««P;}£[^^^^^^^^^^  81..252  12 

Victoria,  14  octobre  1884.  «1,55^2 

pour  les  trois  mois  finissanuTso  septen/bre  1884.''  '""  '''''  '' 

^J^lS^'!.«"~^^30JDn.ts^rclgav,s...  ,,581  75 

■    ji^itencea 150  00 

T,    .  81,73r75 

tenXei8â"'''""^'«^«««P-  }?roit8  surcigares «.529  53 

Jiiicences jg^  ^^ 

Victoria,  C.  A.,  14  octobre  1884.  ^«7953 

Ces  tableaux  nous  amènent  à  l'étude  des  deux  questions  suivantes  ■ 

de  la  cSSc^"  ''''''-'  «"  ''  '^  Pe^«  P-  le  -venu  et  le  commerce  ,„,,, 
o    ■pfr..,*   1        '  ...  yueatlons. 

.,t"un  ,S   iT'l'^T-  ™™^^r*^""  ^'^'"«^«e  ^l'^'^s  1-  Colombie  a-l  • 

oi'rcons  ances     dl   't     """-""^  °"  exceptionnel  et  ne  dépendant  n\t7'  ^ï'^>  normal  ou 
circonstances  ;  dans  le  premier  cas  il  deniandpro,-^  ,!„,".,"*  ^"e  des  exceptionnel, 
pour  l'arrêter,  tandis  que  dans  le  second  rll        ""«  législation  stricte 
les  causes  qui  l'ont  produit  disparaîTront.  "'''''^'^  ^  "^'«*«r  ^^^nd 


^smôMMSM. 


CXLVI 


ENQUÊTE    A    VICTORIA. 


taxoaT^.'^Jinciolo8  ^   La  Commission    ayant   demandé   au  gouvernement  provincial  de  la 

parlesChino..      Colombe  ang  a.se  un  état  des  taxes  payées  par  les  Ch/nois  S      oute 

létendue  de  la  province,  un  rapport  des  taxes  payées  dans  la  ville  de 

V  ctonaet  dans  les  districts  de  Victoria  et  d'Esqïimault  seule    en    nous 

a  ete  donne  pour  les  deux  années  écoulées  du  1er  janvier  1882  au  31   dé 

is^im:::^z::^''  --'  '''^''  •^  ^^'•^--^-  ^««^  ^^  ^^ 

}2§,? 572  à  83  par  tête ^i  7i«  nn 

1883 1  lO"''    "  "  5l,/lo  00 

1884  (0  mois)  1,010    "         "        .' ,' 3,300  00 

0,120  00 

Proportion  O"  remarquera  que  les  taxes  payées  dans  ces  deuv  rlkf.-Vf^.  c,.„i         i. 

""■"*"•    r  r  ""  ''"^°"""'  ™'""'  "  i"  »■-'  .■i™;uti«r:L;'' 

On  doit  regretter  que  des  ëtats  n'aient  pas  M  prépariis  pour  le  reste  de 


|!(, 


Indications. 


Dépenses  pour 
ladrainistration 
de  la  justice. 


Rapport  du 
Ministre  des 
Finances, 


1879 

1880 *â,827  00 

1881. . .         «,191  00 

1882 0M2  00 

1883..,.         7,712  00 

8,414  00 

Ce  rapport  est  accompagné  des  observations  suivantes  ■ 

d'nnp  „,  •    ''''*'"""'  *■'*  approximative,  ayant  été  basée  sur  le  revenu 

d  une  année  pris  comme  moyenne.  "i  le  Jt\enu 

rvll "^!f  T?"*  '''"'  '''  '"^'"^r  ''^  "''^^^^  «""•  ^e«  i'""'eubles"  est  peu  élevé 
Cela  e.st  du  à  ce  que  quatre  Chinois  seulement  possèdent  des  i  mneub  e^ 
dans  la  ville,  mais  plusieurs  des  meilleures  maisons  con.uiercialesTt  fait 
construire  cette  année  des  bâtisses  de  bonne  qualité  sure  es  pro  riS, 
tenues  par  bail  emphytéotique  et  elles  devront  ^  l'aven  i-  aux  cœXfcm 
des  baux,  payer  les  taxes  imposées  sur  les  immeubles  "  «^oiulitions 

tes  rapports  indiquent  que  les  Chinois  placent  de  plus  en  plus  les  écono 
nom.es  de  leur  travail  dans  les  affaires  et  dans  l'acquisitio  de  nronrié  J^' 
molnhèreset  immobilières;  ils  indiquent  aussi  qu'ils  perde  t  K  ude 
dont  on  les  a  accusés  de  chercher  à  éviter  le  paieiient  des  taxes 

La  Commission  ayant  demandé  au  gouvernement  provincial  de  lui 
onner  un  état  des  dépenses,  dans  l'administration  de  la  jus  ce  occasion 
nées  par  a  présence  des  Chinois  dans  la  province,  le  procure  urinerai 
a  exprime  son  regret  de  ne  pouvoir  le  fournir,  mais  en  exainhiS  le\ 
çoiuptes  publics  pour  les  six  mois  écoulés,  du  1er'  juillet  au  3  iT  emb  ? 
Ife82,  nous  rouvons  un  état  détaillé  qui,  en  l'alisence  d'autres  iiZn 
tions,  peut  être  pris  comme  une  moyenne.  mtoima- 

ISS-^'n,"''  'T?''"'*  '"''  '"""'^'^  provincial  des  finances,  daté  le  28  février 
1883,  présenté  au    gouvernement   et   k   l'A.ssemblée     et    drt,„»"  f  ^ 

et  classiHé  sous  différents  chefs,  d'après  la  ml  SrcUna^;  m^^^^^^  sTivL 
pour  la  préparation  de  semblables  documen.ts  officiels  pour  1'  nformatS  de 
la  législature  et  du  peuple.  *  iniorinaiiou  de 

Xous  y  trouvons  que  les  dépenses  occasionnées  i)ar  l'administration  de  In 
justice(a  part  les  traitements)  se  .sont  élevées  à  88,857.54,  y  compdlnaflem- 
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nité  aux  jurés,  les  dépenses  des  téinoi.,«   l.  '  ~" 

occ..,onnés  par  les  procès  criminels    "''        "^^""^  '*  *°"^  '^«  «"*'•««  frais 

otal  de  ces  u-ais  dans  chique  Esu  te  2h'i-         f*'  ^'^«^ourues,  et  le 
des  huissiers  jusqu'au  dîne,-  des  iu  4  î?  P'?'*''^"''^':^.  ^'epuis  les  honoraires 

que  l'on  peut  assez  justenlt  iCt h-  Xt'  T^^'^"''  '^'^'''''''  générale 
indienne  et  blanche  également    ^  "  '"'  ^^'^*^''e"tes  classes  chinoise, 

■Le  montant  ainsi  donné  en  dV^ni-l  f^i      . 
attentif  du  rapport,  et  quel'o  n^îu^  t  ^    T  P'"*  "'^  J"^^'-  P^'"  ""  exan.en  ,>,. 
contre  les  Chil/ois,  est  cli  Igs"  gÏ    les^S^v^r"' ^""'""-  ^"-I-"-uite    &»- 
$5^5,  et  les  hlancs  89'"'  g^        ""^  '  '^^  sauvages  ont  causé  une  dépense  de 

parmi  les  blancs,  les  Chinois  et   i!  !  *''  '•°""''"^t  le  nombre  de  cas    pô'ic''o°^  m^Â'i,. 

police  pendant  cinq  ai,  "t    ,em      leT!-'T','  ''■"^'"•*^  ^'*^^''^»t  ''^  cour  ïè  Œ^  ' 
juin  1884,  comme  suit  •  '  '^'''"''  ''^  1er  janvier  1879  jusqu'au  30  ^^  ''''- 


Année. 

I87U. . 

18.S0. . 

1881.. 

1882.. 

1883... 

1884... 


Blancs.      Sauvages.    Cliinoi.s. 


201 
205 
354 
375 
304 
305 

2,014 


255 
233 
104 
211 
217 
153 

1,213 


CO 
24 
53 
4.3 
32 

20(i 


prfence,  ne  sont  pas  en  proportion  derTnl,,;   °f '»'°"'"'es  p»r  leur 

MO,,  es  compare  avec  les  autres  réoe,  ''™  '"'"*  1"'">  l'»»", 

Kelativement  à  ce  môme  nm"nf  a,  V» 

question,  nous  devons  mal^St  'exS     "ff  "'  ^^  P^<^"-'^'-  ^'^  '^ 
beaucoup  de  soin  et  présenté  de  la  nnr  ^  ocument   préparé  avec 

commerce  dans  la  Colonibir  anakisrj     '' '"''"'"''''''^'^  «-''""O'^  foisa      le  t, 
Coninus^aires  leur  avaie.;?posS'"Stïï  -•-.  questions  que  le    "^S^.^^. 

par  M.  De  Cosmos,  député  au  parlement  ..r    in 'T'*"'*  '**^  "-ecommandée  "°''- 
<iua  hté  de  président  di  comité  TkSaî^ïreV^"'  '"»"'"'''  ^"  ^'^ 
18/9  pour  étudier  cette  question      No  r!  «^«'""lunes,  nommé  en 

...c.l.re.ent  .„  r.ppo'rt  .ir'ce  ^XT^'^^^^X^^ 

On  le  trouvera  en  entier  aux  appendices 

Non.  nous  proposons  .en  e  Jler,  pînr  le  „,o,nen,  1.  partie  ,„1  s. 
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DÉNOMBREMENT    DES   CHINOIS. 


Leur  réputation 
uux  banqucH  de 
San-Francisco  et 
de  Victoria  tou- 
chant leur  tran- 
sactions commer- 
ciales. 


Voir  le  T.  de 
Brooks  À  San- 


r?fî 


rattache  à  l'aspect  matériel  delà  question  remettant  à  plus  tard  l'étude  de 
ce  qui  concerne  le  côté  social  et  moral. 

Ce  document  présente  un  ordre  et  un  arrangement  méthodique  tout  à  fait 
d  gne  d  une  civilisation  plus  élevée  et  fournit  beaucoup  de  rereiWments 
loltueZS:^:  '-''''''  ^^^^^«'^  «*  ^"-'-*  ^>-  -' -ités  loXsTla 
A  part  l'exa.  iude  de  oe  document  dont  on  est  convaincu  par  l'examen  on 
doit  remarquer  ^ue  d'après  les  informations  obtenues  parleLommSes 
des  banques  et  des  principales  maisons  de  commerce  de  San-Franciscô  e^ 
de  Victoria  les  hautes  classes  chinoises  sont  remarquable7parirr  probité 
et  leur  ponctualité  dans  leurs  affaires  commerciales  et  les  SnsactSns  de 
eurs  maisons  ce  commerce  sont  conduites  avec  la  ^lus  stricïïitÏS  e? 
FacVr32etrierr.tles^a'"^^^^^^  °"   *^"^  les'paiements   faT  aux 

e^rSde  L^mpSi'"'""'  ""*  '"  "'•'  ^'^  ^"  '^  *°"J--  *-"-'«  d'une 
Parmi  la  classe  laborieuse  ou  ouvrière,  bien  qu'on  marchande  beaucoun 
sur  les  termes  d'un  contrat,  dès  qu'il  est  passé,  il  est  toujours  exécuté  stricte 
ment,  suivant  ses  conditions,  et  le  contrat  rempli,  ils  erclmandent  le 

rChînniri'r '"  ^.rT'"''''"'''-  ""''''  ^  touteSemanded'arg^t  fïïte  à 
un  Chinois  a  laquelle  i  n'aura  pas  auparavant  consenti,  que  ce  soit  pour 

sorte  rr";T'''' PrT'*^^^^.  r  ''''''''  ^"  Pourc.ntr?bution  dtuc'une 
sorte.  Il  résistera,  s  il  est  possible,  par  tous  les  moyens,  les  subtilités  et  Tes 
artifices,  vrais  ou  faux,  que  son  esprit  fertile  pourra  lu  suggérer  et  ou'iî 
p.  ,  .  ,  ''""''^'^P^^'^^.  de  l"i  faire  éviter  le  paiement  de  l'argent  demamlé  Toîîe 
R^gledeconduite.  leurs  transactions  semblent  indiquer  qu'ils  ne  se  peiTsent  S  que  par  une 
convention  seulement,  excepté  dans  le  cas  de  contributions  Xta^res 

Cette  pièce  porte  le  nombre  des  Chinois  dans  la  province,  à  Sque  de 
sa  transmission  (septembre  1884)  à  10,550,  y  compris  le    hoSs    les 

n  non'  f  ^r  '"^''^*'-  •  ^'  P'^''^«Pt«"'-  ^es  douanes  en  estima  t  leTnibre  à 
13,000,  tandis  que  'opinion  publique  le  plaçait  à  15.000.     On  se  rappelle 
que  les  rapports  du  percepteur  des  douanes  donnent  pour  une  pEde 
de  huit  années    un  nombre  de    18.000  immigrants,  peu  nonibreux  pen 
dant   les   cinq    premières    années,  et  en    trèt    grand   nonZe   dans  les 

^Zr-rTv"\  '""'^'''   r''   "    '-^    '^'^    "^>P°«-ble  d'obtenir   Scune 
autorité  iederae,  provinciale,  ou  municipale  dans  la  Colombie  an"E 

or,ï,  r  ."'•''^TV'  ""T"^''  '^'  ^^"''^"i  °"t  quitté  cTtte  provi 
ou  des  décès  pendant  ces  huit  années.  Le  nombre\les  départs  pendant 
les  cinq  premières  années  avant  le  commencement  des  travaux  sur  les 
chemins  de  fer,  et  pendant  les  trois  dernières  années,  unTs  aux  dé  e 
peuvent  expliquer  approximativement  la  différence  qui  exTste  entre  le 
rapport  chinois,  celui  du  percepteur  et  l'évaluation  généra  e  du  publc 
quant  au  uombre  de  Chinois  actuellement  dans  la  pro^ince  ^ 

Le  document  présenté  de  la  part  des  marchands  chinois  donne  le  nombre 
de  Chinois  en  détail,  avec  leurs  occupations  dans  toutes  les  cités  Wlles/t 
vilages  et  autres  centres  d'affaires  dans  la  province  ^mmen^a,  1  L, 
Victoria  et  continuant  par  New-Westminste^Nrâro  S  rn^esTe 
houille  et  autres,  les  districts  agricoles  et  ceux  où  l'on  fabrique  des  cTser  v^s 
£ch?r  ''  ^"*°"*  "^"  °"  "  ^  '"^  P-^"^!*^  de  s'assu'rer  qu'il  ravi" 

Ceci  indique  qu'ils  possèdent  un  bon  système  d'enregistrement  et  de. 
moyens  surprenants  d'obtenir  des  renseignements        '^'^8''''^^'^'^"*'  «*  des 

,n:.'7^Zt':^:^:t^^^^  -^^eet  adultede  9,870 

_-    /,  onc  engages  comn.t; .  uui-iialiers  sur  leschein  ns  de  fer  dansips 

minoteries,  les  mmes,  sur  les  fermes  et  <lans  les  fabriques  de  conser^^e    pa 
toute  la  province  :  ils  ne  nuisent  en  aucun  cas,  sauf  à  Victoria  où   UO 


Contrats. 


Taxes  ou  paie- 
ments compul- 
soires. 


Nombre  et  occu- 
pations des  Clii 
nois  dans  la 
province. 


Système  d'enrc 
ii'iftrcment. 


Manouvrlers. 
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sont  employés  comme  cordonniers  au vH-nv.  H  ,  ~~ 

des  artisans  ou  aux  personnes  àya/uTs  o^^^^^  '  '  î"'^"""^'  ^  ^'«'"PJoi 

Nous  verrons  plus  tard  juscS  uel  L7,?^  ' r''  ""'"^^"«Hes  spe^eiales. 
noteries,  les  mines,  le.  fabiicjTs  drconS  1'!:  ,''''T'^""'"«*"«^^  1««»»- 
pu  rtiussir  sans  cette  nmin  Jwe  cELe      r !' ^  ''^"''^'^"^ 

son   cass,H,3  comme  cuisiniers.  -l;ir...'::LT-?«..-'^'<^  Chinois. 


'     :    ,".""'"  «-eue  mam-(  œuvre  chinnwo      r»        i --"«^'ci  siuraient 

sontclassifiésconmie  cuisiniers"  mJdZlh\r  ^",*'"''   "'^'^^  C^^'^^'^- 

fon   certains  métiers  panni  leu  s  Smpatnoir^?'''  '''  "•"=^^^'"^'  «t^-  «" 
docteurs,  bouchers,  etc.  compatriotes  tels  que  ceux  de  barbiers 

positî,nrandïïr  ^'"  ""^^'•^^"*  ^'^^  -  -PPort  est  l'.tat  de  leur 

lon?bSt.;rai37C'  1  ï  m  "T  ',°''^'t  ^'''^«^-^  ^-^^  ^lans  la  Co 
61.320.000,"  eties t  s^ay  s  ;"x':utîr%  'f^'^T  -"-"--nt'^t 
accise  s'élèvent  à  8l52,300,^sa  o  "  So  000  î  "1^"'  l'""'"  '"'^"'^'^^  «" 
'•evenu  de  l'intérieur ;.-Ce  t^tal  dé  .^1 50  0^?  ,''  *"  ''""''^"«'  «'  ^-',300  au 
par  le  percepteur  de  la  douane  pou;  eden?."  ^  "'  ^"''^  ^1""  ^^1"»  ^1«""»^' 
du  montant  pour  l'année  courait  si  l'on  nrlnTl'-^'''''''  '''"''  '^^  ''««««"^ 
premier  mois  comme  moyenne  et  h  semt^nT  ^«'^  P'^^^'^'^nts  faits  dans  le 

Etats-Unis  est  de  .•^500  000  u,.Ai.      >         ,  ^  ^"^"^'   ^^   Japon   et  les 
dans   la  Colombie  à^^U;  etl  Tf '^  """'"^^^^ 
L'argent  payé  pour  fret    ou   irro  '     VlS      P'''''^i^(>'000  d'afïaires. 
de  barrières  sur  les  chemins  cCT'  „.'-  ^  ^   ,^    ■■?26.000,    pour    droits 
613.000.    I^valeurdes    nme  iT  ^ '"*''."«»'■  de  la  province,  ils  paient 

par  eux  à  8100.000    'Sarr  -S  rYt^r^^'  '",  ^1""°'''  ^^  ^'*^-^^ 
et  de  télégraphe  sont  de  ^S  non  Victoria  seule  les  frais  de  noste 

ailleurs  dans'  la    pro;tS''°LT":omm2" n^*^"?  ''''''''"'  -êmenaCe 

fSSiS-^^-^  ^  ^^  ^^«  p-  ^es'SLiKLr^^lrS^^SS 

627  000  ;  ils  paient  de  plus  p^r  loye  'de  VJo  !'^'  '"."'!'  ^  ""^  «-^'"'"^  ''« 
de  divers  lots  où  ils  font  du  charbon  I-o',''''!  ''^  ^^'"'^  «"  '^"'ture,  et 
6  ,180.  (ou  un  total  de  833,160  .pJ^ie/S  sî""  f  """""^  '^^  ^'^^  ^î^^' 
bâtisses  ou  de  marchandises  8"^ 'V.O  nn*  •  .'-  '  *^  '  PO"»"  '-i^surances  de 
68  400,  soit  un  total  de  845,9lVprr  loCs  '!:^''^  '"'"  "•»"''"*  -"P'-""té 
Ils  paient  à  la  ville  de  Vikoi  J^ r  ^ i:^;^^:  t^SlS^^ 


Ne  nuisent  nulle- 
ment aux 
ouvriers  d'art. 


Autres  occupa- 
tions. 


Etat  financier. 

Commerce. 

Revenu. 


Dépenses  dana  la 
province. 


Droits  de  bar- 
rières. 


Loyers  dans  In 
villo  de  Victoria. 


Pfps  les  environs 
de  la  ville. 


Pour  licences  de  commerce 
laxes  sur  immeubles  

TaxernônVr  '''  '''"«  «^  Vaxes.  :  : 
iaxes  jjour  leau 


..8 


Ou  un  total  de. 


7,.5fiO 
.500 

hm 

4,440 


Taxes  munici- 
pales. 


813,000 

.lifférenr-f^  par  une  Intfr-    i  "^^^  ''"'''^®  inimédi.atpment  sur  r-r.. 

Chen,  datée  le  14  octobre.^  été  reçuefelria tir'         '''  ^^"'^"^  ^'' 
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Kxpllcntions  du 
secrétaire  chinois. 


11  licences 
d'opium  à  ?500  et 

12  licences  pour 
In  vente  des 
liqueurs  à  850, 
chnquo.  «>6,100, 


Pas  d'oxplicntions 
du  Trésorier  do  la 
ville  de  Victoria. 


Nature  dos  impor- 
tations. 


Cbxsi-LAT   GÉNKHAL    DE    I/E.MPIRE    ClIIXTIS,   | 

Sax-Fraxcisco,  14  octolnv  l>>!t<4.  )' 
"  A  N.  Flood  Davin-,  Es.j., 

"  Coniniission  cliinoise,  Ottava. 

''  MoNsiEiTR.— Jai  ri.onneur  d'accuseï-  réception  de  votre  lettre  du  •>« 
septembre  dans  laquelle  vous  „,e  demandez  de  vous  expliouer  certaines 
différences  ol.servees  entre  l'.îtat  que  je  vous  ai  prc^se.ité  el  celui   de  il 
Russell,  le  percepteur  des  taxes  à  Victoria,  C   A 

"En  réponse,  pennettez-nioi  de  vous  dire  que  pour  ol.tetiir  les  faits 
contenus  dans  mott  rapi-ort,  j'ai  visité  chaque  maison  connuerciale,  et  que 
,1  en  a,  compdéles  items  à  mêtne  les  livres  de  ces  nmisons.  Mais  je  s.p' 
pose  que  la  différence  des  taxes  telles  que  données  par  le  perceptiur  est 
due  aux  causes  suivantes  :  i  a  été  établi  dix  nouvelles  nmisons  comme  •- 
Claies  cette  année,  depuis  avril  et  moi  (18S4)  dans  1m  ville  de  Victoria  et 
le  montant  paye  pour  leurs  nouvelles  licences  a  été  inscrit  dans  leurs  liv  -es 
pour  1  année  1884,  et  mon  rapport  comprend  les  paiements  faits  ius(,u'au 
njcus  daout  1884,  tandis  que  celui  de  l'inspecteuV  est  fait  poui^^rné" 

.''  Je  ,me  permettrai  aussi  d'appekr  l'attention  de  la  Commission  sur  le 
■^oZ\  «-Po-iue  ou  j  a.  préparé  cette  compilation,  j'ai  trouvé  qu'on  avait 
a  coule  à  des  nmisons  chinoises,  pour  1884,  onze  licences  d'opium  à  .*.300 
chaque  et  douze  licences  pour  la  %eiite  des  spiritueux  à  850  chaque  ces 
deux  Items  donneraient  une  différence  de  83,900. 

lpn'.'Jrr  '•''j**^'"'  'T-'tenu.s  dans  mon  rapport  m'ont  été  montrés  sur 
leurs  livres  et  prouves  par  des  pièces  justiticati  es  ou  des  -ecus  de  ces 
î'ZT'mSi  *'"'-"'/''■''  '"  Po^'^^^^on  de  l'état  du  per  epteur  pour 
exaci  ■'"  "''"*'■"'*'"''  ^"''""  f'""te  que  le    mien  ne  soit  trouvé 

"Je  suis  porté  à  croire,  toutefois,  que  les  différences  entre  mon  rapport 
et  celui  du  percepteur  .sont  dues  à  la  différence  des  dates-1883  et  1884. 

"  Je  suis,  monsieur, 

"  Votre  obéissant  serviteur, 

"KUAÎsu  SIC  CHEN, 

--_,„,  "  Secrétaire." 

M.  Kussell  na  p  ts  répondu. 

Ce  rapport  est  accompagné  de  deux  autres  états  importants  relatifs 
au  commerce.  '  «ciaLii» 

Premièrement,  sur  la  valeur  des  marchandises  importées  par  les  mar- 
chands chinois  de  la  Chine,  du  Japon  et  des  Etats-Unis 

Secondement,  sur  la  nature  des  marchandises  achetées  dans  la  Colombie 
anglaise  par  les  marchands  chinois  et  vendues  à  leurs  compatriotes  dans 
la  province.  '  '"'" 

1.  Riz,  thé,  huile  liqueurs,  tabac,  nouveautés  et  lingerie,  faïence 
drogues  médicales  soieries,  articles  en  papier,  papeterie,  nattes,  habits' 
souliers,  ojaum,  articles  servant  au  culte,  papier  et  ba-uettes 

2    Draps,  tissus  de  laine,  toile,  casquettes  de  drap,  chau.ssures,  chausset- 
tes, fourrures,  huile  de  pétrole,  chandelle,  allumettes  chimiques,  journ.aux 
savon    tabac,   cigares,  sucre,  farine,   riz,  sucreries,  sel,  cochons,  grZe' 
bœv^  l^rre.  poisson,  volailles,  canards,  vins,  clou.,  outils,  ^A.^^^^ 
iques,  che^aux,  voitures,  Nvagons,  montres,  cordages,  lampes  coinbustil,les 
houille,  ferronnerie,  verrerie  et  poterie,  articles  eii  bois,  etc.  '"'"'"^'' 


HABITUDES  ET  COUTUMES. 


CLr 

MU  us  Hclietent  des  luu-chanda  rlo  i-  ni  '"."''"«''""ses  qu'ils  iniportent  on  '•^'^ '"""«-'s 'irtidea 

<l^utdausla  province,  de  toutes  class.ri.?*'""  '^  P"Pu]ation  rési- 
ne zon,  ce  qui  enau^.,neute  lie  et  la  1         ""*''   '"^'"^'''  '"'''  '"'•  " 

Relativenjoiit  à  o«!n  ii  „,  *.  \ 
,       Q.  Quelle  est  la  nronorHnn ^       "  i  '^■"'^"'  P^fe'e  -i-t. 

pas  de  sul>stauces  ali.neat  !;«'     Vl  a' >     '  ''"''"^''  '''  '^^'°'^-    ^^'  •''^or  e 
mer,  au  delà  de  41,000,OoôTbs,  s  r  lequ^'l'rdf  'iTT''  '^^  '^  l'-' 
^  ete  paye.     0„  dit  que  les  Ch  nois  nT v! "' V'°'*/^  ^^^  <^entins  par  livre 
qu  lis  se  nourrissent  (  e  riz    PerZ.f '^  "'*^"*,*'"''''''""<'»-  à  Lon  niardié  parce 

^^SiJBB'SSr^^'t-  -- s:t^^  -—' ° 

gains  à  §2.^  par  n.ois  Lt  *'300  par'  u/  e  ^rT'''"'"*-  ^"  P''H-aut  leu 
s  élèvent  à  .^255,  il  leur  reste  un^^^i     I.ll'  f't"-'''''  ^^"'"'^  '''-^P^"«^s  qu 

J^  état  prt^naré  nnnr  l„  n  i        ?       ainiuel  de  Siô.  ^ 

pendice.   '    ^'^^  ^""'^  ''^  ^«'«'"l'-  anglaise  se  trouve  en  détail  dans  l'ap- 

^  oir  le  témoignage  de  Brool^Q  l.  a      -c        ■ 

on  ga„.     Troisièniement,  sous  ce  moVÔrt^^^^^^^^        '°}'  *™^-^"J  ^t  en.porte 
ment  du  reste  de  la  portion  connner  S  d  ,'  '"ù'""'  "'^  '^'^'^^^  aucune! 

marchands  de  Victoria  ont  iSènUon  S'e,^  ^"T  V"'^"^'    ^^  '"°iti^^  '^^^ 
clans  la  mère-patrie,  dès  .m'ils  aumnf     '^''"T^*'^'^  '^urs  proHts  avec  eux 

leur  permettre  d'y  ;.ivreilîr''""'^^  "'"  ^°''*"»«  suffisante  pour' 
O  est  la  coutume  ordinaire  rip  !..  ..„  ,  • 

le  gouvernement  local,  lors2  ^.^1^      I 'i^^'™'*  ^''"^*«'-^-«>"»' ^lat 
1  accroissement  de  la  fortunl  L'ik  on    ac<r  ^^l'-^'^^^'-  Peut  .servir  à 
exigent  et  qu'ils  jouissent  d'^nee-^^^  '«'^'-^  intérêts 

I.lables  .\  ceux  de.  habitaiits  les  n h  '  V         '  "  f  '^"  '^'^'^^  l'îgaux  ,.em- 
rapports,  que  les  commerçai      iTJ^k  1'  f'''  ^'^  P"^'^^'  «°»«  t^^s   l^s 
de  quitter  leur  pays  d'adoption   ^       ^  1  étranger  abandonnent  toute  idée 
i'ar  suite  des  lois  provinciales  d^  l.  n  i      ,  • 

I       mciaies  de  la  Colombie  anglai.se  et  de  l'hostilité 


•'?'-' iHH^'5. 


OUI 


Exclusion. 
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"t        '  ; 

MU 
H 'il  ! 

Il  mil   1 


a 


L  apciisntion 
Qu'ils  aban- 
donnent leurs 
malades  n'est  pas 
prouvi-e. 

Le  Proeurour' 
Général. 


M.  Robert  Wara 


ChS  rll  «W.^  L  ''"  ''"*''t  '^;^'  '^  ''^  P'-aticjuenient  impossible  aux 
Chinois  de  s  attacher  au  pays.  La  législation  provinciale,  autant  que  cela 
a  ete  possible  en  a  fait  des  étrangers  À  perpétuité" et  les  privL,  en  tenues  pos.^ 

aftlt  ""^'r/ir  ^''  ''^"?«^«'  '^'  *«"«!««  '•••«its  politique  ot  inui  kSx 
attachés  soit  h  la  propriété  soit  aux  personnes,  que  l'on  accorde  aux  au  t,  es 

LTexeSr.""'  "'"''  "  '"*"""^'^'  ''"'^"'^  '''  «"'  '^"-"*  l'âge  ré;;uis;our 

soinme  le  ^1,300,000  par  annëe,  contribuant  largement  au  revenu  de  la 
Confédération,  à  qui    la   législation   fédérale  permet   de  se  faire  "aura 
hser  et  de  devenir  sujets  anglais,  pas  un  seul  ne  peut  prendre  part  au  g  t 

t^rr/in Jr  :tt"^  P"'"»?'  ^^^^'^^^  ^«^^  liora'biHté  de'lVc^afac- 
teie,  son  instruction,  le  respect  qu'il  montre  pour  les  lois,  quelque  soit  la 
somme  qu'il  contribue  au  revenu  public  ou^nunicipal  par  le  /aS  eiî 
.les  taxes  fédérales,  provinciales  ou  locales.  Tiut  homme  dans  ces  dr 
constances,  emporterait  ses  gains  hors  de  la  province  Comineii  es 
anglais  peuvent-ils  reprocher  aux  autres  ce  qu'ils  font  eux-mêmes  aucune 
évaluation  même  approximative,  n'a  été  faiîe,  cependant,  du  montanrën 
or  que  les  Chinois  einj-ortent  réellement  hors  du  lîays  ""on^ant  en 

de  kZ^  zr  S:;  'Z  ':r''''''  ^^"^^"^  ^*^«  J"«-«  p-  ^^  ^^p-- 

"  Q.  Avez-vous  quelques  autres  renseignements  à  nous  donner  ?-R  Je 
voudrais  dire  ceci.  On  dit  que  les  Chinois  n'émigrent  pas  en  pays  ftran 
ger  pour  y  rester,  mais  seulement  dans  le  but  d'amLser  un7ce  t^e 
somme  d'argent  et  de  retourner  en  Chine.  Ce  .l'est  que  depù  s  en v  ion 
trente  ans  que  notre  nation  à  commencée  à  émigrer  en  pays  étr^ër" 
Beaucoup  sont  allés  dans  les  établissements  de  l'Archipel,  à  Mani  le  dans 
la  Cochinchine  et  aux  Antilles,  où  ils  se  sont  établis'^.v'ec  leur  £'„  ë 
A  Cuba,  soixante-.,uinze  pour  cent  au  moins  des  Chinois  se  sont  mariés 

permanTë"  S  P'^'^'  T  °"*  f'^'^'  ^^"^  "«  ^''"'"^  résidence  futur: 
permanente      Un  grand   nombre  de  ceux  qui  ont  émigré  aux  Iles  Sand 

en  n?''  '"  t"'  ^'  ^T  ^"  '^'  ^'"^g»-^»^-  ^^  ««*  ^'«  ^^"t  qu'ils  ne  peu- 
vent pas  S  assimiler  aussi  facilement  que  les  Allemands,  les  Irlandais 
Anglais  et  les  autres  immigrants  européens  qui  arrivent  ici,  lesdeux  cl'v  H 

n  Chin^erT  'f '""*"•  ''''"^  '^^°"^  ""  -"™-'  noiûbr^  Sra n^  rs 
en  Chine,  peu  d  entre  «uix  y  ont  amené  leurs  familles,  et  le  nombre  de 

st  Inëiï'n'e;  t  T'  '"l^"''"  ^^'""^  ^^"'  P^^^^  '''  ^-'^'-^  pour  "a  en  r 
est  bien  petit.     Vous  devez  vous  rappeler  qu'on  refuse  aux  Chinois    en  ce 

K-    r%^''  '^r''  ""  -"vilég,Jlont  jouissent  les  autnsiZTàrant 
beiaient  heureux  de  ,••   ter  ic^  permanemment  avec  leurs  fLulles,  s'il  lem- 
cSyens  '"'       ''   '"'  naturaliser  et  de  jouir  des  droits  et  privilèges  clé 

Vient  ensuite  l'accusation  "  qu'ils  laissent  périr  sans  aucuns  soins  leurs 
malaces  et  leurs  pauvres,  et  que  partout  ils  causent  beaucoup  de  djenëes 
et  qu  ils  sont,  comme  classe,  inacceptables  "  «epenses 

Cette  assertion  doit  avoir  été  insérée  dans  la  pétition  par  inadvertance 
Au   cours  de  l'enquête-non  seulement  il  n'a  pas  été  produit  le  preuve 
qu'aucune  dépense  avait  été  encourue  par  la  proVince,  la^ville  de  Victoria 
cel  e  de  New-Westminster  ou  aucune  des  municipali  es,  pour  des  ChS 

itn  Z.lTX'':^%~nt''.r^^'^^'  ^^"'^-l  ;n%onseTun: 

].i-ii_n  r.irecTRacet  égard,  dit:  "nous  n avons  pas  eu  à  pourvoir  aux 

besoins  des  émigrés  Chinois,"  et  M.  Robert  Ward,  consignataire  de  k 

plupart  des  navires  qui  ont  amené  des  ir      grants  Chinois  inteirogîsur 
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ce   point,  fait   la   réponse   suivautfl  •  «  i  ~ 

la  aune  «eeon,,.o.se  5e  Journ^re^fages  l'^TàTo  ^'«^^^  "»""^-»t.  de 
f  ^'""^^  <^»»'"''  ont  été  consignés  de  Hn  ï  40  ans,"  en  188:],  5,000 
lionnnes  éUvient  engagés  à  l-eUeprenemT  ^r^'-^"°*''«  "'^^«o»'  Ces 
Pac.h.,uo  et  sont  venus  sur  dix  Zvi  L"  ri"  '"'""  ''"  ^"''  •^'''""'•«»  '!" 
portait  un  ou  deux  chirurgie  s  Z-V.  ;''*'''''«"*«.  chacun  de  ces  navires 

sur   letat   sanitaire  de   ces  passa4r«      pl.    ,  î    "''    '"'^PP^»-*    f'^voral.le 
ommes,  sur  le  non.l.re  que  L  S  do  ^^"'^^''''"'"'"t  P^s   plus  de  dix 
traversée;  ces  immigrants  ont  été?!  •  "' ■''  '"'^'  '"orts  pendant  la 

été  dirigés  de  suite  vtrs  Th.té   eur  ô.  '  "''^"'-'  '^''  ^''''  arrivée^t  iî   oi  t 
de  construction  de  ce  clie.lr"  "  '"  ""  '"'-'"''  ''««'^■"^  Pour  !;«  travaux 

A  la  question  directe  :  Avez-vou<i  ,„,  c    .- 
pu  .  ique,  et  sont-ils  fréquemment  \     h?'    '"f  "^""  ^°'""«  (l'assistance 
phique?"  il  répond  :  îJour'r;',,^  «Ï!  T  «^  ^•'. /^'^^  ""  ^  la  cliariS 
je  n'ai  jamais  entendu  dire  n, ',,"  ni  ^     •  '*'' ""'"'•^^''^  de  bienfaisance  et  . 
d'aucune  de  ces  sociétés/'  L^oiS;!?^  ''f^  '"*  ''^VU  des  s  c^u  s  P^^r'""-"» 
cas  ou   une  accusation  a  été  Kl    ^     "'"'   "  '^  n'e-'itionné  qu'un  .eul 
d  indigents,  mais  dans  ce  caïil  a  étéZn"'"'  '''^''""'""  ^'^  '"aladès  ë 
à  la  Cour  Suprême,  avait  été  le  suiet  chu        '*"'^''""  ^^ccusation,  soumise 
«nue.  et  que  ie  défendeur  St^'^riSlriS-^S ^^^^ 

ta.:::^Knttn?ïï;SC^^:  tr'"-f -"«parler  de  l'im^ 

coniinerce  excède  de  I,eaucou,rce  m'en!       ?"''''''  ^''«^^  ^^    Chine.     Ce 
opposition  aux  Chinois  etilarlA^         pensent  ceux  qui  ont  inauguré  cette 

américain  çoinpanant,  e^i  1  ^V'^ctSTo'  'r''^''^"'™*'""-   ^^""ri"  n 

la  CW"e;%,lerpl^:;'  X^^^^^^         "™"'«  Partie  du  commerce  avec  Co, 
n^erce,  et  elle  a  su  le  gS      iTiX-'^"'  "J'P  ''^  ^^^  «"-«-t  au  coni-  Sair'-' 
anglais   à  Slianghai,  dans   une  am'ée    écl?f'  "'  ^''  ''''P^''*^  ^'^  «teamers 
navires  américains   oendnnf  l!      "         ,^"*^'  "^"^  été  de  1.029   ceux-  rlJ 
de  navires  à  voile  ^Cars^tiV^r"  ''"■'?^'*^'  "^^  ^*«  ^''''  «^^l    ^    ".i,!": 
navires  américains.     Le    otal  de    «T  ""'"'^^"^  ^'^  -H4  contre  21 1  entrées ï 
1,443  et  celui  des  na.tl  IméSa ÏTs'"?'  '";'"''^"  ^"^"'-«  ^'^a^   e 
tonnage  de  1,087,605  tonneaux  poû    le    n-""  '^''''f  ^'''  l''^32,  avec  un 
pour  les  seconds.     Le  tonnage  noy^nest^hirr?'  ''"  ^^"'"^•■^  *^""^aux 
merce  anglais  que  pour  le  commerce  amé,l  *  P""^"^*'""  P^"''  '"  eom- 

faciement  par  l'e.xamen  des     hTffi^s  0,^-^ '"'""^  on  peut  l'ohserver 
dant  1  année  ainsi  étudiée,  la  Grande  1,"!  "°"^^•«»o»s  de  donner.  Peu- 

Lie  taél  vaut  '^l  ^"li 


Orando  Bretagne.. 

Indes  Oriontaîes..     

Singapour....  


Singapour. . 
Australie... 


Total. 


Le  commerce  du  Canada  avec  la  Ch^ip  .,  ,    t  aa^e'^la'""*' 

ia  Clune  et  le  Japon,  d'après  le  rapport  ^'''"•'- 
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(lu  eouMuissaiie  des  i)ouane8,   présente  une  augmentation  considérable  il 
s  est  p,.e8.,ue  quadrupU^  en  cin.j  anH.     En  voici  un  état  •  "*""*^'^*'^'«'  »' 

f'«n.!ll!     .  "'°"''^'"*'î'*  t'  "'«'•^'''^"dises  entre  la  Chine  et  le  Japon  et  le 
Canada,  cha.,ue  année,  depuis  1879  jusqu'en  1H84,  inclusivement  : 

CHINE  ET  JAPON. 


Aiuiét; 


1870 
1880 
1881 

1882 

l88;i 

1884 


Importé.  Exporté. 


9  448,U62 

8(»3,011 

1,410,973 

1,5211,0(2 

1,000,5«2 


Total  lin  corn- 
vierce. 


8  ôfl.ôôl 

37,540 

10,701 

10tl,«75 

105,  ;W8 

fiO.OTf» 


9  50*>,5I3 
I»31,4:.7 
l,4:«),73l 
l,«i5,717 
1,750,(U2 
1,970,541 


.1.  JOHNSON, 
Commissaires  des  Douanes. 
Département  des  Douanes,  Ottawa  25  oct.  1884. 

Ainsi  le  total  du  commerce  canadien  avec  la  Chine  et  le  Janon  nn,.r 

rr;aant'•^tl81!f-"^^'^'''''f'^   '"^  '^  -ontrnt'de'TaVhr 
entJ,irl       '       •      '  ""*  r^''*:  '•"'^   droits  à  la  Confédération  et  aui?- 
mentéses  revenus-oes  marchandises  se  composaient  de  thé,  de  riz  etc 

au  Canar"""'"  '  '"^  "'  ''  '^"   "^  P^"^'^"*  ''''  ^^^^'^^  -  ^^^ 

nZ?*!'  ''^'  Statistiques  doivent  être  regardées  comme  ayant  rapport  aux 
propositions  générales  qui  vont  être  examinées  plus  loin. 


Développement 
des  Industriels. 


Conserves  do 
Saumon. 


CHAPITRE  II 

DEVELOPPEMENT   DE   LA   COLOMBIE   ANGLAISE. 

Quant  à  l'influence  exercée  par  la  présence  des  Chinois  sur  le  développe- 
ment de  la  province,   on  peut   affirmer   eu   toute   sécurité  que  plusieurs 
industries  n  auraient  pas  réussi— on  pourraient  peut-être  dire  nLraient 
pas  même  été  tentées-sans  l'occasioî;  favorable^e  nous  avon    "  cl'em 
ployer  cette  classe  de  main-d'œuvre. 

La  valeur  des  conserves  de  saumon  préparées  pour  l'exportation,  ou  la 
consommation  domestique  dans  la  Colombie  anglaise  est  comme  sui^ 

1870 

im> 8   385,882.54 

1881 450,781.52 

1S82 1,142,289.00 

»*«•■■••■:•■•■■:■■••::::::::^::::::::;;:::;::::::::;;;::  i:SS^ 

de  In'Vwïi         '      •       1^^-  ^"^'^'•«o»'  l'inspecteur  officiel  des  pêcheries 
de   a  Colombie  anglaise,  dans  son  rapport  au  ministre  de  la  marine  et  des 

[ant  r.V'"  Vj^'^'r  ^^^■'  ^P"8^  -^)  ^^''""«  ""  ^'•«^"'t  et  une  valeur 
tant  soit  peu  différents,  savoir  : 

1880 

1881  '. 8    713,335.32 

1882,  rapport  du  20  février  1883 .'  !  .;'.■.;:;  ! l 'i^'ilHn 

1883,  rapport  du  15  février  1884 ........;■.::  :::::;;;:  iIotoSoo 


UTILITÉ   DE8  CHINOIS    KN   COLOMniE. 
tant  la  vivii^,,   F.us..,.,  ou,  .o.      i      L^ïi^^      M,u.int.t.  ,1e  sau.nonH  .v.nou- 

«■ex,,l„it„,-  ,,„„  I,  »L„„-.  ,l'  Thh  ôi.         '■';"'  ''""""  "'""'"i»  P"»  pu 
™t.l»  |.(,-l„  à  I,  ,ivk,,.  Fm,e"  '        ""'"™'«  <l"i  «■occu,,r„t  ,lo 

<  r«  CoMunuues'eM.   1,^7!)- .ï    "e,    el  '"^''   ''   ""'"**'   ''"    -  cha.nhre 

"'•^*■t  présentes  avec   cer^Z^'^'^'^T^'V''^  '°""  ""'"""'  '^Pl'*^"- 
'leniiers  .,ue  l'on  ne  peut  troiuir  ,„  "'.  ^"''''''■'*   ^  ''t"''"'''  <iue    le 

<-'l.an.l...es  il  y  a  ciu.'^ans,  et    ,,        -     n'  "  •''""'""'^•^  ''*"  ^^  ^e^Ànd^ 
portée  du  puLIie  ou  lie  cel-x  ,,ï      ■  S^l^T".'"  '°"*  ^^'^^  '^»^^'  ^  ^'^ 

La  culture  des  jardins  uo  mVVrVf  ''"*'  question, 

grande  partie  son  existe'ceCï'c  intk  TruTî  ''"^T"'  '1"'  ''«'*  «" 
'■xdus.f.  Jus,,u  a  présent  les  p..  t^  f  ^  ts  >'  °"*j'  ""'''''^'  r^re^c^ue 
ra«er  les  l.lanes  à  sy  liv.v,  a  cause  d,!^?  '  ■'  '^."*''*'"^t«  Pour  encou- 
rt des  occupations  plus  ren  uSves  oui  le!f  '"'"!•-  '''  ^''  P«P"Iation 
dant  les  ten.oi^na.^e.s  prouve»       uen.êr  '""^  ?^"'"'^'«-     ^'«Pen- 

c'ontentaient  .le  profits  raisonna  e^  et  Ir"'  7"". '''™''^'''''  '^■'^  «e 
-uss.r,   et    .,ue    jiar     suite    d  p^^^é  ënce'"'    "    ''•'"''^**   i^^^''''-^'^»* 

::"-t  du  cLenlh;  d^t'  SS  S  S;;f^'  '"  ^"'^^'•"^^•-  ^*  ^'-'-ve. 
•"iitiven.ent.  "  ""  ^'^cihcjue  auraient  été  retardés  indé- 

'^^^^Ç'^^!t:tf:  1.:!^  ^le  ce  chen^n   sur  le 

P- C...S  les  territoires^du  Xord^^uïïîl'ïj!:  t=  o:::^^^ j^Sî 

^n:^:zt;:,z:^i  ^:rt  irr^r-'^-^^-  ••'-^'-  -^^^^  ^^^ 

concurrence  a  la  inain-d\euvre  duudse     '"'^"'"^"'^"^  ^1"'"H«  " -it  à  faire 

^ien^^dSr^r  i;;- ;;nii'i:;r  j:rtr-/>-.c''-is  n.  p^duit  .,ue 

I>  autres  causes  ont  an.ené  ce  lïïu^tat.'  """"«''^tion  de  race  blanche. 

1.  Les  trais  énormes  un 'il  (.,,■,<■   i  '■ 
.lejVn.i,ration  ouvrière  à'ï^cSlS::,!;:;::^-''-  ^'^  «-des  sources 

Iles-  n^::::u;^^7i::^^t  r^f?  '-  "--«-^^^  ^i-Europe,  des 

où  de  meilleurs  avanta.^es  et  de  n  ,  f  f"T'^  tnivev,ev  les  Etats-Unis 
offerts  et  les  encoura^el  eT.t  ^  t^f  e^  L  'T" 'r"*^^^''^ '-•- ^*--^^ 
aussi  considérable  et  aussi  prodictif  """P  ''"  *"'''^"'l  ^^^^^  tout 

^^•expriSdnSf'd::^'";;;!;^"  -'  P^^"^*^'-  --"'-nent,  si  Pon  peut 
Ce.  la  Colombie'aS.iS  :f  ;3^--J-„;i-.  1-  avait  dans  CJS^ 

•P"  y  étaient  venus  en  1858  us  uen  iV""  ^?"''  '''''"^"'^  ^'«  ^'«"^ 
connue  ceux  qui  y  résidaient  a  a  ent  lin '' '  "\^''''  '^^  ''^''«••«' 
laven.  de  la  province.  I.  résulta  de^Lït  cCs  teZ^T^S: 


CLV 


Jfirains  potagers. 


f 'lemindofor 
cnimdici,  ,1,, 

Faciflquo. 


Rffotaurlimnii. 
«ration  blanche, 


Causes. 


Frais  énormes. 

Causes  qui  ont 
'"'tourné  les 
ininiijfrants. 


Incertitude  sur 
1  avenir  de  la 


aA.,uBq«'en 
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L  SîfQlÉTK  A  VICTOKIA. 


'■  1 


s  «  ! 


Lacnnipflltloti 
chliioisu  nrst  pas 
un  enipuchcineiit. 


Iraiiiijfi-nntsarri- 
V(»s(lnti.s  un  (lis- 
trkt  en  un  an,  de 
.uliimtnjuln 
l!W4,  3.7!t,5. 


Exploitation  de* 
mines  de  houille. 


Cette  eouflusion  acquiert  d'autiiiit  i.lus  d,.  f,„ve  n.ir  Ip  f.iif  nn«  l„.  ; 

jjeriofie  Cl  un  peu   iilus   de   douze   mois    est  fl»  •i7(\'\  ^,  c, 

no^abre  3,29^se  Lt  .taMisdans  lë"i;t:::;t  t  ^^  iVS^Ill^r-.  n^u'onJ 
oops       II  f, ut  auss,  oLseryer  ,,ub  tous  sont  des  i.uMum.its  qui  fornmro  t 
^llsidliS^:"^""^*^  ^'''''"^'  ^^  ''"'"^  «"^  ^'-  '"«^-«  peiunia^^r'S: 

vololltl'ï  X  ''!",7"'^''  ^'  "».  «eul  in„ni.rrant  blanc,  non  nmrié,  ayant  la 
\oiontede  s^  établit',  a  ,>unais  été  empêché  de  venir  dans  la  Colomb  1 
anghu.se  par  la  crainte  ,1e  la  compétion  chinoi.se  seule  •aurescaùs- 
les  ont  tenus  éloignés  :  et  la  cho.se  est  bien  connue  et  elle  T^i  rZ'!' 
pu  .hquemeat,  nntpo.ssibilite  .l'obtenir  des  terrrco^ve,  ablt:  po  .'t: 
e  al.l  .ssements.  ou  de  se  j.rocuref  même  des  rensei<mements  sut  ?  ,  on„^ 
et  le  heu  où  on  pourrait  en  avoir,  n  été,  ju.squ'en  IHS^  a  p  L  ^àle^sr 
La  repugtiance  à  entrer  e.t  compétition  avei  les  Chinois  e'^t  ".rd.  ctTon 
de  date  récente,  et  elle  est  mise  en  avant  plutôt  par  la  classe  des  W 
nahersque  par  les  colons  qui  se  livrent  à  Tairiculture  '' 

Ine  autre  source  importante  d'industrie  productive  pour  la  province 

du  .   ,;;tlbr;  liV'T  •^"'''^"■"•^  -  T  ^"^I'^^"  ''"  ^^^'-'^r.teur  desEn 
nu      nmembre  1884,  fait  voir  que  la  quant  té  et  la  valeur  de  la  hnnillo 
exportée  pendant  les  trois  années'  précédantes,  est  connue  su[t 


Année  fluis-sant  le  30  juin,  1882 

188a 


Tonnes. 
21(1,5.50 
10;i,48,5 
218,8,50 


Valeur. 

^7ia,147 
674,208 
766,018 


B22,m       82,133,373 


On  pourra  juger  de  1  influence  qu'à  eue  jusqu'à  présent  la  présence  des 
Chinois  sur  cette  industrie  particulière,  par  le.s  remarques  de.s  'érants  des 
deux  grandes  on.npa.nnes.  celle,  de  Vancouver  et  de  'Iveiiiugton 

nriên!!??"'^  ^--T'  '1"^'*'''"  '1"'  ^"'  '^  *'*^'  *«»*«  S"»-  J'*^«'et  j,roduit  par  leur 
présence  lorsqu  ds  arrivèrent  dans  la  province,  et  après  ql'ils  furent  plu. 
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n'aurait  pu 


lit   ^.J!l      i 
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K-....  des  ,„ine«  .,o  houille  .    ,  1."  't^    .  s     1  ''v  ''""•  '*'  '"''''  I""'  '•»  -^' 'pâ-  ^'''''"•'— 
•'""«     las    classes   ouvrières    s,.    Zt.l  ^  ""•••^"^•^'' 'l""j»"  représente  ; 
Lo'-s  cle  leur  arrivée  ici    ,„  .  .fii'.lours  opposées   A    le„r    ve.n.P 

"oyon  de  régler  cette  di„pun,     A  en  "'"T"  'l'"  *  '''■'""'■^  ^■"""^"  "■• 

;'.  ,l;'    I-nse,  okonir.les  siuva^es  ,,uV,  ''""  '*'"•'  ''" f^*"'"*  """«  «"rion. 

ro';r  le  Lut  ,,ue  nous  nous  prop.^ion's  ""'"'""'  '•♦^'•^'  ^«"^  'U.««i  Lien 
A^encouraftenient  donné  auv  fi,';...; 

-7;;:;::a:v^^^^^^^^^^  •-» 

I^'i  présence  des  Chinois  a  s...,w  ,i       '       '    "'  J-  ■"'"^'•"•■.'' 
la  pronnçe."  -'^  ''"u  '^ tr.Lu.   au  développement  de  ...e.oppen.en, 

•Waitles'sSirr  âr^;:;!:;^;:;'-  ^'^  "'P'ois  rén,unératifs.  s.„..,,,,, 

""un.d',t.uvre  Manche.     Sur  400  in,  .   '^r  ''''  '"  '"^'Heure  cla.sse  de  In  '""-^T ">"' 

l'"j:;iM-  un  seul  ne  K««I  l^i^^ïr;:;'-- -Pioyés  pa.  ,,1 1,!;!  ^1^--"- 
ht  dans  une  autre  partie  de  «n..  ......M-^  "  •'"".'     , 


V,  ,1      "'  "*"  K'W»e  moins  : 

i-vt  clans  une  autre  partie  de  sm>  ,.-.■••.'-_'• 
llDio  e   an.rl«li    ,i..   .„l.  '"'  ''""   ♦•■'•>oi<rnajre        dit  nue  sa  „»,.,„„      • 

rs  et  manouvriers    l,lanes   Tf        T''^"^;""'  ^J'n.bre 
dpni.;»  C'i  •         .,    J"""^«'  ♦'t  environ    ino  '' li"i'iinc8 


iiih. 


"...  .mil,,  iiartie  c  e  s 

emploie   au-delà  de  .u'o  mineurs  .-t  .  •"     l"-  -"^  < 

Chinois.  tVs  derniers  reçoi^tTlenurr'''"''''!  ''"'""'«'  *^*   ''"-•'•'^»    IW  "  "■— 
M.  Dunsmuir,  le  nronriét.  ;.!  r        ^^  •'""''"  ^  *'•-''  pa''  four  '•'nMoy.^. 

''•^n-andes  de  main-d'u-uvre,  pari  oue  ^'"''V"""  ''  -^  '^^'^i*  P^^u  ^le 

•^"'-  '.le  soit  sur  la  terre  fern  è  ^?.  '  l'f  ^'^,  '^T''"""'  ««  ^"'««it  so  t 
pendant  un  certain  temps  pailet^^  ±'''"''^\'^1"'' >• ''^'^i^  a  été  exécuté 
compter  pour  plus  d'un  moiÏÏ  la  fois  saSî  „?";  ^"''^'''^'  '''  ""  P<^"-«it  P'  ' 
essaya  d'employer  des  ouvriers  I.lanc;  à  ^u,^":  ''""■'  T'  ^-^"'Ptions.  !  ,„ 
<le  fond,  mais  il  était  difficile  de    ën.n  "''*'  ^^^''^  P""''  •''«  t™^•flux 


"  L'immiirration  des  rh;,U7  '  '  T  ""'"'""'  wninaîre. 

-*'         "  ."f-^  Chinois  a  beaucoup  aid.:   je  npnse  i  va,  i  ,• 

lUfs  ont  contribué  à  hâter  lach've^tl^'l^^T'''''''  I- Chi„nis  ont, 
''ait  entrepris,  et  que  l'on  nn.w!  ?  ^'^'^   travau.x  '•"•>"■!(>,„.  «u  ,u.. 

:  travnil    ^T^:    ',.     r,  '  "'1  pouvait  toujours  se  fier  h  o.,..  l!:'  «w^»"^^'"  'lu 


nnlir'^'''  ^'^u^^  1""''  °"f  contrihué  à  h;itP,.   ,.'' ,'',^ '""'"' ««"Jis.semeut  u.,f 
publies  f,ue  l'on  avait  entrepris  et  oue  ?'n  ' '^^''^vement  des   travaux  '''•>''■ 

comme  élément  de  travail,  ^l^  1''"",  '  ^J'  I^'^"^'»'*  ^"ujours  se  fier  à  ex  ^^^ 
grossiers  et  d'une  nature  telle  nue  les  '°"*  ''°"*^'*  ^  <^^'-t'ii»s  ""vra^^ 

«aient  à  les  exécuter  J.arce  qu'il?  les  tl'"'-^™'?  ^^  '■"''^  Manche  se  refu 
arrivant  dans  un   plysLZeLiVZ^^^^^^^^  '  "^^' 

position,  ou  du  moins  se  trouver  dansTn  ^'n'  '''"'^''''''  ^'^  «»ite  leu 
qu  Ils  venaient  de  quitter.»  un  meilleur  état  dévie  que  celui 

.ration  ZS,  Z  £' p^tf  t:;:^?!^''^"^^^  ^^*  ---^^  '''-i-  /1'— 
pen.se,  sont  disi)osés  à  se  i;^..        """^eaux  arrive.s  parmi  les  l.lancs   i«  '''""'-'HM.a 

luenc?,  ,ont  «onné.s  aux  Chinois  '*  '"-'  ^"^  q"b  en  con.sé- 

piogrès,  leur  présence  à  encouragé  les  place- 
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i^Jtl 


I4[ 
1m  1 


Comment  les 
Cliinois  ont  con 
tribué  ftii 


Chinois  a  fait         ments   de  capitaux    dans  Iteaucoiip   d'entrenrisps    f^t  !«>.    „  i         i 

seraient  à  peine      ment  rpinvrléa  «.wi;.   •     ?  '  "  .,  "°"  f'es  iiimes  (le  houille  serait  seneuse- 
oxpioitées.  '^^11  retardée  ou  diminuée,  et  il  nous  serait  ii„possil,le  de  vendre  nos  nro 

uits  et  ,h  faire   une   concurrence  profitable  à  San-Francisco  ave/w 

.liSut^iSCrÉSto'''"''"'  -P'°-""— P  "e  ...onde, 

partaient gra.  _  .  '/''^  thmois  partaient  tous  de  la  province,  ceux  c,ui  les  enii.loienf 
duel  ement  il  n'en  seraient  sans  doute  très  embarrasses  i.  ni«  «Sl«\.„..f  •  '  l  '^s  emploient 
résulterait  pas  comme  ils  sont  vf>n„=  /"" "*^'^™s^*^*''  '»ais  s  ils  partaient  graduellement 
dinconvénient.      l''};;;^^^]!'  «""^  ^ «'»"«-  .l^  »«  pense  pas  qu'il  en  résulterait  aucun  incon- 

"  Je  crois  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  retenir  les  Chinois  dans  la  nm 
vince  mais  leur  départ  ne  devrait  pas  être  soudain  "  P'"" 

de  n^^^;;îr?ïinl;sr"" ''^"' '^''^^•'^^^^^"^■"^ 

Cbi7ol^s'j^aVl:  S'"'''''''  ''''^«'r'^  ^"<^?.   i"'l'08ée  sur  tout  immigrant 

i^ninois  seiait  le  meilleur  moyen  de  remédier  à  cette  difficulté      Une  taxp 

moins^  élevée  ne  ferait,  je  pense,  aucun  Inen  "  ^ 

"  L  n  effort  combiné  de  la  part  de  la  population  de  la  province  et  de  la 

nut  Snlo-V'  •»*'•'-'-"-»'-  1'^  nialivd'œuvre  bla./che  t  de  di  t" 
tiiiuer  lemplo  des  Chinois,  nous  amènerait  des  ouvriers  de  race  blin^he 
ferait  cesser  l'immigration  chinoise  et  développerait  Tn  L  e  ten  ,'  i  os 
Tc^SneS ''*  '^"^'  ^™'"P*^'"^'^^  ^'  sûrement'Velles  sont' cl  S;;;: 

"J. 


^o  sont  pas  atissi 
nécessaires  que 
par  le  passé. 

Si  les  Chinois 
•artaient  gra- 


Avec  une  itnmi- 
Knition  blanclio 
libre  on  pourrait 
se  (lisi)enser  de 
Chinois, 
Une  capitation 
de  $50  sur  chaque 
immigrant  chi- 
nois. 


Où  il  est  facile  de 


pas  d'emploi. 


se  procuVèrles""'        "  ^^  n'ai  plus  qu'une  seule  observation  à  faire  i'ai  rptnmvn.ri  ..„„ 
ChUis  les  jeunes  tout  OÙ  l'on  peut  se  procurer   facilemp.  wlL   r  l    ' ''•      ^'""^1"^'  ^1"^  par- 
gens  ne  trouvent    f,„;,_,  i^cui,  ai,  iJiotuiei    raciieineiit  des  Clnnois,  les  leunes  L'eus   de 
quinze  ans  et  au-dessus  ne  peuvent  pas  trouver  de  l'emploi  comine  teneurs 
et  ne  sont  pas  élevés  aus.siindustrieu.ement  qu'ils  devra  entl'lt  "    L  s  trx 
vaux  manuels  que  faisaient  leurs  pères  sont  'regardés  par  eux  a'îc  déda  it 
Ils  les  jugent  dignes  seulement  d'une  race  inférieure,  et  nous  5 rouvre 
bieiTriiËtr'''""   ""'^''^"^  ''''"'  '^"^  -  eontr'ibtr]amai:Tu 
De  son  côté,  M.  Lunsiuuir  dit  : 

surto^utTrl'  ^'  .»!«"^-^.»'ent  anti-chinois  comme  une  agitation  politique 
sut  tout,  car  je  n  ai  jamais  jusqu'à  présent  entendu  un  seul  arguinent  cin 

5?cS:ît^té-:i '^"""'"'■^  '^:'''''''  '''  ""-'•!-  ^  ^  p'-ir 

ueconsKi.u  leur  preaencu  comme  utile  au  progrès  et  au  dévelonnèment  rl„ 
pays,  et  comme  un  acteur  i.r.portant  sur  le  nmrché  du  ravai/ Tt  e  a  " 
par  expérience  que  la  main-d'u.uvre  chinoise  n'a  pas  eu  d'indueilc'e  14^0^- 


Mouvement  anti- 
chinois de  nature 
politique. 


t'TILITÉ  PRÉSENTE  ET  FUTURE  DES  CHINOIS. 


i   rendus  i)lus 

ustrie  dont  je 
erait  sérieuse- 
iidre  nos  pro- 
;isco  avec  les 
est  actuelle- 
de  nos  mines 
'■  seul  niarcln^ 
roduisent  les 

aux,  dans  les 
i  des  prix  qui 
;he  de  notre 
moins  déve- 
loindre  parce 
■ence  sur  les 

5  de  inonde, 

nées  passées, 

uverture  des 

3ation." 

s  emploient 

aduellement 

ucun  incon- 

dans  la  pro- 
dispenserait 

innnigrant 
Une  taxe 

ice  et  de  la 
b  de  discon- 
ce  blanche, 
temps  nos 
léveloppées 

lé  que  par- 
es gens  de 
me  ailleurs 
e.  Les  tra- 
r'ec  dédain, 
s  trouvons 
jamais  au 


1  politique 
iment  con- 
province. 
pementdu 
et  je  sais 
1  défavora- 


CLIX 


vivre  ici  avec  les  salaires  de  ces  iern  1^"^  ?"'°'''  "*  "«^  Pourraient  pas 
enient  les  articles  nécessaires!  la  S  S  P"'  °"  '■'  ^■^'"'^"*  ^''^'^■ 
ce  cordonnier,  de  tailleur,  de  cii Lp"  e^?  ^'T  ]r"'''^'''' "°'"'»«  ^^^^ 
d'.euvre  chinoise  et  sont  forcés  ïf'  '  'P",*  "^'^^^^^  P-*''  ''^  '".lin- 
vailleurordinaire,rag,Steu  et  m-oSé^T''  ^.''°"  ''"'''^'^'  '"'"«  '«  tra- 
pnotaires  de  "nnes^-taient  oblfes^  le^tt^f '"'?'"*'°"-  «' ^^  P''^- 
obtenusj,arlesblancs,ensupposantouece,  v^  '   ''^''"'■^'   demandés  et 

vaux    que   font  les    Chino  sT  l^mpî       ' '°"''V*^^^^^^ 
pas  faire  la  concurrence  su^es^rcï";:^''''"•^•''^^^  '^'  "^  pour-  ient 
San-Francisco,  le  .narché.p.-i  Spal  ie  K  ri     '^.^  «°>'*0"verts  surtout  à 
bon,  et  où  d'autres  eharbonVeSe  s  sJnt  ^  r    '"'^'"'•',  ^'^^  ^'  ^''-r- 

-":;^tEetr!:ï^e.;tit^^^ 

E_e-  -^  -  ^o-  ac^elW^f  S  ^^^^  "irtt  ^^^^  £ 

treindre  ou  règlenienter  l'in  mi^r  'ii  Z  Ph "      "  ^     '  ''"^  ^'"'^  ''«'^-^  ''^'- 
pas  en  plua  grand  no„d.,.e  q  ^l^dema  1  .^'^^''-'T'^'"''''^  "'^  ^■^«"^'••«'^t 

Je  dois  dire  que,  suivaj  moVrZ ti       """i^'" ''^"7"  "'^  ^'"^ 
ce  contrôler  le  connnerce  de  1'    sie  lu  ino  "  ,  ^T  ^T  "  ^"'■""^'  '''^"'••«'-  ''t 
eu  Pacifique  entre  les  deux  océam  sera  ïï  "  '''"'""  ^'^  ^•^^'-  ^''^»'^<lien 

cletruit,    en   fermant    l'entrcrX'  «Z   '""""r"""*  ""«''»  Peril,  sinon 
législatives.     De  plus,  outre  que  1-07^^^'^    ^JT''    P'^''   '^''  '"'^«"'•es 
vince,  qui  sont  actuellement  en  bonne  ^ k  I™    ^''-  ''^''•'''  ''«   ''^  P™" 
peu  ecairé.  et  prohibitive,  d'autr^spart^s  de  k  r''''f^'7'  ""e  législation 
tendent  à  retirer  des  bénéHces  et  du  nmfil    i     .     J""^"'*^'-^tion,  qui  s'at- 
çheimn    de    fer  canadien  dif  Pa  iHc.ue    L  r     '\^'  *^'"^«^o»t">e"tal  du 
de    Orient,  se  ressentiraien  I^fi  fu^î;  pîf  r  ^  ''*',r'  ^^    commerce 
,    S'il  était  possible  que  le  Parle.rt        ^^«^,^.'^  ""«  telle  législation. 
e.droit  de  fknchise  aux  Ch    i  "  c    ,  i!^ ,1'^'''*  T  '"^•^"'•^  ^'-"-"^ 
c    ntensité,  et  je  suis  ct'opinion  V^e  TermesuL'T*  •"',  ?•"  ''""'--^"t 
Chinois  détruiraient  complètement  nos  e  pér  nœs  1  ''"'^''^^'^•«^  ^«"^re  les 
Les  opinions  de  ces  deux  messie  n-/!^  '"^  commerce  avec  l'Asie, 

sont  également  précieuso.r.m  i   nWt    u  un  r  '"^''f  '^""^"""  ''^  ^'^"'1"^'^ 

Quand  au  développeme  it     aifle     's  ^  n''^        '"  ^ 
conserves  de  saumon   la  coiisVnnf,-.  ,     '^  Pnncipales  industries   les 

de  nos  houillère,  hidut.r  ufs^Z  f^LtS" X  '^  '"i'  ''  .^'-^l'^-ta'tio" 
beaucoup,  qui  contribuent  au  prÔ  r  «  T  nTv  .^'^^'f  "'■''^^^*^^  P^"»' 
au  commerce  de  la  province  tous  les  tj»^'^'  *  '"J""*""*  ^^«  """ions 
ciuables,  tous  s'accorclent  à  prouver 'me  ;Z"ri  sont  clairs  et  inatta- 
çhuioLse,  elles  n'auraient  pas^m  réusâr  '0^  ,  "'"  'V''  main-d'œuvre 
c  lomestiques,  nous  examinins  les  tèZlnJe'L^"''^""  ''  l'^  •^"^^*^°"  ^«« 
d  ouvriers  en  grand  nombre,  mais  cTtr!  ,'S  ,"''  "ï"'  »  «'"Ploient  pas 

genéntle  par  les  dépenses  et  le     avail  oit  !.    7  ^  ^'^    Prospérité 

'■en  être  du  pays,  (assez  peu  incSel  f,  en     mlis  '^  ''''  '"''"'  '""•^'  ^" 

,ï  ,:!"f  *T--'  ^''^P'-^s  tous  ces  SnXlf^r'     "Tu?-^"'^  """," 
'n^^iirer  dans  le  pays  s'ils  n'avaient  eu  les  Cl  inS      n^  n auraient   pu  de- 
<iui  nous  est  réservé,  il  est  inutile  de  .Tr^fl'  ^^^  'l"^  ''"'^  l'avenir 

serait  aujourd'hui  ei'i  positiÔ      itm^    au  în  '^"^  \^'^^^^^-^  anglaise 
-Per.  SI  elle  n'avait  pis  eu  les  ChiiE^t  s!  S:i:^J:^:^^ 


L  c-.clusion  des 
L  hinois  retarde- 
rait nos  tnuuux 
publics. 


-Nul  besoin  do 
mesures  l(?gisla- 
tivos. 


I;  exclusion  des 
tninois  mettrait 
on  danger  nos 
chances  de 
contrôler  le 
coMinierco  asia- 
tique, oinsi  que 
les  intérêts  de  la 


province 


Si  les  Chinois 
avaient  le  droit  do 
voter,  l'agitation 
cesserait,  leur 
exclusion  tuerait 
je  coinnierco  avec 
1  Asie. 


Remarques. 


HhX 


Objections. 


Prouve  présentée 
aii  parlement  en 
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CHAPITRE  III 


ASPECT    MORAL    ET    SOCIAL. 


Importance  du 
cote  moral  et 
social  do  la 
question. 


Happort  du 
comité  de  la 
Chambre  des 
■communes. 


L'imnilgraiion 

chinoise 

no  devrait  pas 

*tro  encouragée. 


Quel  que  soit  1  aspect  nmtt^nel  et  pt5cuniaire  de  la  question  il'  faut 
acl».ettix-  que  SI  sou  aspect  social  et  moral  est  d'un  caractère  te  qu'il  puisse 
corrompre  l'atmosphère  social,  dégrader  et  déu.oraliser  la  pZ ktiSn  et 
introduire  parmi  nous  le  vice  et  les  maladies,   alors  quelles  que  soienMes 

:s^:s^â''^'''  '''-''''  '-'  "-"^'  -^- 1- >«  -.^fi:;dïïtls 

Les    influences  qui  ruinent  la  condition    saine  d'un  peuple    sont  d'unp 

nature  plus  subtile,  elles  .sont  plus  lentes  et  plus  insidieuses  dans   eur  an 

proche  que  les  causes  qui  amènent  la  prospérité  du  commerce  e  dès  affaires 

Consequemment  les  témoignages  recueillis  sur  ce  point  dans  ht  Co lom" 

bie    angkise,    a    San-Francisco   et  ailleurs,    oit    l'expérience  a  été  nT,. 

ongue   e   où  l'on  a  pu  faire  des  observations'  sur  une  plus  g  ance  thel  le 

doivent  être  examinés  avec  le  plus  grand  soin,  non  pas  à  Tppur   W 

conclusion  tirée  d  avance  en  faveur  ou  contre  la  question,  mais  dans  le  but 

d  arriver  à  une  solution  rationnelle. 

Les   promoteurs  du  mouvement  anti-chinois  ont  fré.,uemment  rénété 

qu  Us  avaient  fourni  au  Parlement  assez  de  preuves  pou     jus  S  Sop! 

ton  de  mesures  lég  slatives  prohibant  l'immigration  d.iSf     preuve 

u    couvrent   les   principales  objections  contre  cette    innnSation     que 

1  on  peut  classifier  comme  suit  :  """'feianon,    que 

Pf  !;  5^'f"'^';^P;^>-«"f"<^  du  travail  par  les  Chinois   à  l'exclusion   des  blancs, 
et  le  retard  dans  le  peuplement  du  pays  qui  en  est  la  conséquence. 
-.  L  accaparement  du  service  domestique  et  l'immoralité  qui  s'ensuit 
.1  La  malpropreté  personnelle  et  les  habitudes  dégoûtantes  des  Chinois 
la^lèpre,  et  leur  coutume  de  s'eiitas,ser  en  trop  grand  nombre  dans  lesS: 

4.  L'abus  de  l'opium,  la  prostitution,  l'esclavage  et  l'immoralité. 

0.  Les  organisations  secrètes,  le  manque  de  véracité,  l'halntude  de  se 

clett^';^££;Ï;f'"'^^'^'^P«I^"''^*-->"   P^y«   et  l'exportation 
La  preuve  soumise  au  Parlement  se  trouve  au  rapport  présenté  par  le 

A^perùce  Na  ^^  1879,  et  publié  dans  le  XIII  Vol.  du  Journal. 

Ce  rapport  présente  quiure  conclusions  : 

rarînnS  ^'^U   ^f^"  T  P''«!'^^P'"«  complète  que  celle  qui  accompa<rno  ce 
•  apport,  elle  devia  être  prise  dans  la  Colombie  anglaise 

duœiïtVrSért\ll'.'FT'l'V"i-''r/\^^  Etats-Unis  et  celui 

au  comité  clu  benat  de  1  Etat  de  la  Californie  sur  la  main-d'œuvre  et  l'iin 

migration  chinoises  contiennent  denonibreuses  preuves  qu^lrainc^^ 
et  1  immigration  chinoises  ne  doivent  pas  être  encouragées 


^stion,  il  faut 
tel  qu'il  puisse 
population,  et 
que  soient  les 
rifice  des  inttl- 

e,  sont  d'une 
clans  leur  ap- 
et  des  affaires. 
ins  la  Coloni- 
ce  a  ctë  plus 
ande  échelle, 
l'appui  d'une 
is  dans  le  but 

unent  répété 
jtifier  l'adop- 
se  :  preuves 
gration,    que 

des  blancs  ) 
ence. 

ui  s'ensuit. 
I  des  Chinois, 
lans  les  habi- 

alité. 

bitude  de  se 
nr  l'adminis- 

'exportation 

lenté  par  le 
la  Chambre 
:lu  Journal. 


)mpagne  ce 

lis  et  celui 
vre  et  l'ini- 
lin-d'œuvre 

,  l'imniigra' 

ne  devrait 


OBJECTIONS  CONTRE  LES  CHINOIS. 

■"*^^  •—  P    *^**  '*®  ^^  Colombie  anglaise,    était  le  pré- 


OLXl 


sident  : — 


I>r.  Mcinnes,  M.  P.,' 

Le  sénateur  McDonald, 

f:  J-  I^arnard,  M.  P., 

M.  Dewdney,  M.  P., 

Le  sénateur  Cormvall,  "  „ 

^^J^^^ètZ;^^^.^  la  province,  ayant  v.e.aeees 

rendu  tén.oignage  et  venant  de  toute  Tes  LrteTd^l" '"'" '"-^^        '^'  «"*  t.„,oignagcs^.^ 
nécessairement  avoir  parlé  suivant  leurs  .Cf-        ^'^  P''"'"'"'''^'  ''«^^«"t 
langage  textuel  des  témoins  afin  nui  rô,    "''V^ '''^'«"s-     î^ous  donnons  le 

non  pas  d-après  les  idées""u'nt\?;:  ''por" ii  but^fix",'"^  ^''''''''''' 
d  après  les  témoignages  mêmes  Nousavon«nL-  «xe  d'avance,   mais 

ainsi.  Dans  toute  enquête  iuliciahi  l.  •  .  ""^  ^"*''"'  ""'*«»  P°"r  agir 
ne  s'accordent  pas,  deïratn^tr  Tu  ZsTeft"'""  '"  *^'"'"^^'  «'^'« 
se  sont  servis,  alin  d'en  pouvoir  Sx  iu^er  ''\*'""f  l"-'^P'-««  ^lont  ils 
(lotions  le  degré  de  valeur  varie      S'i    p' f^         I>ans  les  cas  de  contra- 

clepend  de  la  véracité  du  ténio  ainsi  oie  d^'i.'?"  -^  ""  ^'''''  «'''■  ^l^^r 
observer  et  à  la  fidélité  de  sa  nSre  S'i  TTr'"^  'î"'"  ^  ^"«  ''«  '^^en 
témoignage  repose  sur  la  con.pé  e  1°  du  tli  ^  '''«P^nion,  la  valeur  du 
éducation  et  son  expérience  S'ns  ll^  T  '  '"V'"'  ''"""'^^««ances,  son 
-tifs  ou  d'intéréti  Ces^èglS^^JSm^ïï:?^,^:;-  ^"  ''''^^'^^  '^ 
Citons  M.  BuNSTER  : 

croiraient  se  dégrader  en  faisaS  concuïe  ce  luV^^^^^^^         f  '^''  ''''-^'^^'^e 
-  ;n.iies  conditions,  et,  eonséquemmê^nCi^-ÏÏ^^ÎC^^^^^^ 

^^^X^ZZtJiStZ^^  anglaise  .es  .....e. 

tous  cont.^  les  Chino  s,  à  c  tfe  s^u'Vc'xcenH''    "  ' '''  P^''^"^"^"     ^^^  «- 
tendus  aristocrates  qui  ainient Tpo  tertCt  ^IT     ''  {."  ^^"^^'l"^^  P^^ 
(les  berviteurs  chinois.     Ils  pensent  ml  .il        '        ''î"''"^^  ''«"l^^t  avoir 
ton.     Ils  ne  se  soucient  pas^   '  m  Lj  r    et  Sst  '"''"  '"  "^'^^  '^  '^'^ 

-nployésaux  mines  et  UTSour     '""""'  '""'"   ''"*'   ^'^"^'^^^   ^«"^ 

ce:d^:c^^'sï:^:f  ;r:;S^e  t:^  ^-^r  •  ^t^  -*  p-^  cie  des. 

Çharbon  à  la  claie  et  font  de  t  ™neTb,able  '  '"if ''•  ^'^  l''"^^^^»*  '« 
les  wagons  d'une  place  à  l'autre  «^'"^'^bles.     Ils  manœuvrent  aussi 

iies   ciiltivateur.s   nr.  «-i--^    .  r 

J'ostiles.  Ils  disent  qu^Ies  ChSsTeurfonT,  '^"'  ^^'""T  ^^'  ^«"^  ««"* 
achats  d'épiceries  avalit  la  rS  è  lu  refo  s ïr' u?  '\'  '"''  P""*-  '^"^s 
-nt  apporter  leurs  légumes  au  marl^ttir^S^^^^^^ 


CLXII 


COMMISSroX    DE    LA    CHAMBRE. 


il'  ' 

lik 


Exclusion  do  la 
mai  n-d  œuvre 
chinoiso  do  la 
construction  du 
Pacifique. 


quelques  épices  toujoirrs   reçues    avec    i)laisir   de 
maintenant  les  Cliinois  ont  tuë  ce  genre  d'atFaires. 


leurs    familles  ;    mais 


Assez  de  travail- 
leurs blancs 
peuvent  Otra 
obtenus. 


Cela  n  augmente 
rait  pas  les 
dépenccs.* 


Inliét^i eSSdes'n''"'''-'  ''"'''"'"''  '^'  ''^  •"'^'■^  '•"  gouvernement,  de  pro- 
que   le   gouvernement  pourrai  Xe    el  ^^Z!  t^''^^'' ^''''^' 

eo.fonii-;;;^r^^^^^^ 

marcluuuhses  qut,  pr.-ant  des  droits,  augn.enteront  d'autLt  le  r™  ' 

"  Q.  Pourrait-on  se  procurer  assez  de  travailleurs  l.lanes  pour  construire 
et  d-Eujf  e     ?^^     ''^^T'''''' ;^'"'^'  ''^  P'-*^^'"^^'  '^'  l'Etat  de  la  Californie 

«inl^"  '^"If  °'*""«  '1"^  l.e  gouvernement  annonce  qu'il  recevra  des  soumis' 
•sonspour  la  construction  de  cent  milles  de  chemin  de  fe^-  «f  ,-«  i 
daus^  du  contrat  1'entr.preneur  soit  forcé  Z  t::;^^"  .nplo^!  Z  î^.ï- 
on  ^^''''^'jr'''  '^""""''^  Pensez-vous  que  cel!;  ferai?  da'ns  Ôun'il 
T  J~?'  "^^"^P^'r  P^^que  eette  condition  fasse  la  différence  d'un 
nS  1 1  P^"-^^*!"^'''^  entrepreneurs  se  sont  apen.usque  leslWs  ont 
p.  cral.lesau.v  chn,o,s  connue  travailleurs.  J'ai  entendu  de.ZreZe- 
neur  ,  qui  employaient  des  i.lancs  dans  la  Californie  méridionale  cHre Tau. 
cela  leur  revenait  à  n,eilleur  marché  .jue  d'avoir  des  Chinois  '''  ^ 

arrivées   "uni"";  £"1"'  ''T*  .'"'  ''  ''''  '''"^^  "'''^  campagnes,  sont 
ai  m  tes  a  un  liaut  degré  de  perfectionnement,  et  les  familles  de  iios  culti 

d    h"S;er  ïS:LTf  """^'  ^"^  '""^f''  ^"^'  ^'--  ^-^ahis^^ncS; 
:,JX  ,    ^'^"^ y^'"*^'    '  y  -'^  »"  excédant  de  travailleurs  blancs      II  n'v 

tiuctioii  (le  100  nulles  du  cliem  ii  te  ter  du  Padtioue  et  ...v,,!.:,  i        i 
caluerde.  cha.-ge,  qu'aucun  Chiuoi.  „e  l^lS' :LZfTm;:  t 

M,  Thompson,  (Caribou)  dit  à  son  tour  : 
iud'ichble^r'   T'  P ''^"'*    ^"i"''  r'''''''   ^^^"^^    ""   W   ^«t-elle    pré- 

,îï'";,E  1™;:  ssr^eeii^r™^-- j'r  ■•-  '^^^  '■ 

concurrence  A  la  presqu'absolue.     Ils  contribuent  trétn^,?/)^  ,      '^  "^  *"  ""^"** 

luain-dteiivro         ,„,     '.<.„,•  .   ^;p\""'"""ent  très  peu  a  la  richesse  du  pav.i  et  lusnu'n 

blanche.  "'^  certain  point,  ils  l'appauvrissent  par  la  concurrence    ru'ils  fo.iï  ]-,v 

b  ancs,  qu  Ils  empêchent,  par  là,  de  s'.?tablir  perinanenment  dan    le  mTs 

et  de  contribuer  à  son  développement."  ""«-"t  c.uis  le  pajs 


Préjudiciables, 
Pas  d'assimila- 
tion. 


"  Q.  Pensez-vous  que  les  Chinois   soient   des    gens  à   faire   de   bons 
citoyens  et  a  prendre  part  aux  affaires  du  pays  ?-R.  Je  n"n  d  jamai: 


OPINION    DES    REPHÉSENTAN-T8    DE    LA    COLOMBIE. 


CLXIII 


milles 


mais 


nient,  de  pro- 
istruction  du 
Bure  politique 
an  ;  Si  nous 
)n;bre  d'entre 
e  terre  et  s'y 
mada,  soit  eu 
r  dans  cette 
achetant  des 
le  revenu." 

ur  construire 
it  ce  chemin, 
la  Californie 
e  sur  la  côte 
trouvent,  et 
à   y  amener 

i  des  soumis' 
>■,  et  par  les 
r  de  travail- 
s  les  soumis- 
réveiice  d'un 
i  blancs  sont 
es  entrepre- 
ile,  dire  que 

pagnes,  sont 
le  nos  culti- 
ins  endroits 
nos.  Il  n'y 
'S  blancs  en 
jue  cela  ne 
en  du  Paci- 
)ur  la  cons- 
lait  dans  le 
h  l)âtir  le 


>t-elle    pré- 
au   milieu 
ii.cs,  et  ils 
sur  religion 
e  au'oritc 
et  jusqu'à 
<  font  aux 
ns  le  pays 


^    de   bons 
1  ai  jamais 


par"ie  TeTcùte  du  Mql^^k  popS^m/^  "'  ''°''  ^^'  'ï""'  '"''  ^"«""«  '^'^  "'<">"<'"' 
à  la  politique  ;  de  fait,  il  iLir     tTf^X\nr"  17^*"?^'"  ""T"'  ''''''''  J^U-KS 
part  au.v  affaires  politiciues."  "^'^«'i""  pai   la  loi  de  prendre  aucu  ,.    |,'J,,|onerour^    *' 

vernement  comme  les  autres  dtoven     J  """'"^-'f  •'"'*  ^^^^^^^^'^'is  ^1"  ffou- 

nent  des  concessions  dans  l^  :naS\ï,itir?.P  if  T*""''' ^~''-  ''^  ^^^"-  ^rf-'''- 
été  aI)andonnées  ;  ils  en  achètenf  ,l'„    ""^"'na  re  ,  ils  en  prennent  qu    ont  "'i'ii'>rcs. 

mines  moyennant  salSe  '         '     ^"*''''  """^"•••^'  ''  ''«  travaillel.t  aux 


wu 


l'ianche  d'avoir  de  l'cmiploi.  ''  empêchent  la  population  l^t".'"''^'^ 


lusqu  a  un    certain  point  ; 
l'ianche  d'avoir  de  l'emploi. 

"  Q-  De  quelle  manière  sont-ils  utiles  ?     T?    n 
nous  en  avons  besoin  ;  niais  en  <  in, ',       ;«  •  ,^""'    «-certaines    sections 

prc^ferorait  de  beaucoup  que'leT^hinds'  le  7'""^t'''  '^"^  ^'  """•^"•-  '>J'^»c 
tout.     Je  dis  que  clause  uelcuesiSn    où"?::' f  ^n    ^'"^^  ^'  ''^y^'  ^'"  ^'-ontutiic, 

i:ïciKL=ï[is^>-p-pr^^^^^^^  ;i:::^ï.s:  -"^--"^^ 

en;^,^'L:nlr  dï^iïïî^S-Zls  ^^-    'V-Pr  ^  -I^-  J'en    ai 
ont  employé.»  ^  »"''•'''"'''■'  desquelles  j'étais  intéressé,  en 

«^'^^■^'^r^^^^^  fait  ,„e  les  Chinoi,  .„,„„„. 

dans  la  province.  "  '^         '1"''  '^'  servantes  blanches  sont  très  rares 

1  Jrlai^'irurgrcœiru:^:^^^^^^^  r  -^^"^  ^'°-^«  --  Chinois 

<levraient  induire^n  gmnc     lom^  de  fS?'     ""'T"'"*  '''""«'^  -^""^  ^«"""es, 
dans  la  provipne  ?_r"  t  "  -"  '     !^  '*''  ^^'  ""^s  de  race  blanche  A.  ém;.'rc,- 

ont  l'haSitude  de-  ^^^r^::^^:Z:T  '  '"^  ^"^"""^^^" -^^- 
-s^ou^^leu.;    et,  comme   Lséljui  ^  ^C  XlTStu^  "-« 


et 


CLXIV 


COMMISSION   DE   LA   OIIAMBUE. 


La  mnin-d'œuvro 
coûterait  deux 
fois  (lutunt  pur 
homme. 


Coût. 


Piisd'npparcnco 
(ju'ils  deviennent 
des  colons  per- 
manents. 


Ils  se  servent 
d'erai-de-vic. 


Enu-de-vie 
franci'ise. 


Intelligence. 


.Siibtils. 


Ils  s'enivrent 
nirement. 


Leurs  habitudes 
ne  sont  pas 
propres. 


Propres  sur 
leur  personnes 


Les  alentours  de 
leur  maisons  sont 
malpropres. 


l>l«I2•sJ!^:;\^t;î:^;iJS;^'^:,^r  ^-  -ûte,-ai        les  travailleur. 

les  travailleurs  blrucs  cEaiV.  <    r,rn  Tv?"   •^^«*'™«  PO^W  ^  croira  <,ue 
hom,ne  ,ue  les  travailLrSS  "'^^'^''"""'  '^'""   ^«'^  «^"^""^   l'«- 

"  Q.  Alors  le  gouvernement  auroit  à  paver  rlpiiv  fnia  „„*„„* 
truire  les  travaux  public-  avec  ch-  trlvS^      v^  "*^''*  ^°'''  '^'''^^• 

faire  s'il  employait  i  ml-dSS^;  cS^S  "r"p^;^"  "'  ^'^  ^'^^^^  ' 
s'il  fallait  autant  de  blancs  que  de  <'M?2 V~"7"-  n*  '''  'i"'  arriverait 
sidéré  généralement  que  rrChi^Ï  ^^l^d'-'lJ^""^''-  ^" '^^"- 
c'est  à  peu  près  là  la  moyenne.  »  '  ^'''"'"'  J«  i'^"««  q"« 

'  Q.  Y  a-t-il  aucune  espérance  que  les  Chinois  s'étabîi««ni  l'.,„o 
permanente— qu'ils  prennent  des  tPrro=  ^l'"""'^  =^'^'^*i"'ssent  i  une  Uianièrt) 
clans  ce  pays  'i-R    Je    e  ne.,™      -f  V'^''^  tran.p.ner  t  leur,  pé.mte. 

péculeenChi.ie'.ns"S^';^ '""''''  ''"''  '^'  retourneront  av^  leur 

vailleat  enL^IÎS;  T  ^  tomp ^  ih^r  ï^f";"  r'"'^^^  ^'«  ^hinoL  tra- 
régulière  d'eau-.;.. vie  Z'i^^dn^rl't  «"*  ^^^^'^'t^eHement  une  provision 
peu  raisonnable.  •'         '  ^1^  r<,ussissent  à  gagner  un  salaire  *ant  soit 

ment  il  font  un  peu  la  no?e  "  "''"''"""  ''""'^"  °"  Sfénérale- 

•Q.    Vous  n'en  voyez  pas  beaucoup  dans  un  état  d'ivresse  ?      P     v 
ras  souvent.   Pourtant  j'en  ai  vu  quefques-uns  soifl-Xr  dllatisï: 

"  Q.  Les  Chinois  sont-ils  propres  dans  leurs  habitudes  î  R  Knii.  * 
quoique  je  pense  qu'en  général,  ils  sont  propres  L  leurs  "LmelT' 
lavent  fréciuemment  et  pbnnr,o,.<-   ;^     r    f  <="  oui  ieurs  personnes,  lisse 

leurs  maisolisTs^^it  nul  etir,^^^^^^^^^^^^  ''T'  '^'  '^"g^  ^  '"^is 

ntents  peuvent  être  proiÏlrrlW  robili^r'eïtS^"^^^^^^^^^^^ 
gardaient  leurs  pourceaux  avec  eux  dans  leurs  maiot  """"  ^"' 

Hs  se  tiennent  généralement  eux-mêmes  très  proprement   TI«  nnf 
eux  des  barbiers  pour  leur  raser  la  tête  et  la  ri'u^re  Ha  tête    nW  ^^' 
queue  commenc-e inai"«  ils  n'^«+  „,  'f' "oure -— la  tête  jusquoula 

"  9-  ^.f  t;hinois  sont  suUiis  uans  ce  genre  ?~R    Suhtil«  ;  ,  •  ; 
serais  qu'ils  le  sont.  ountus:  v.-  ve  pen 


18  travailleurs 
i  peut  ob'^enir 
é  à  croire  i(iie 
s  aufcijii   pnr 


nt  pour  coiis- 
ne  IVihait  à 
lui  arriverait 
:?e.  On  con- 
je  i'onse  que 


l'une  manière 
leura  péj'Mtep 
Is  iiousraient 
e,  jusqu'à  cf? 
it  avec  leur 

les  liqueurs 
Chinois  tra- 
ie provision 
:re  tant  soit 


?-  R.  Ils 
ocurer.     Je 

donner  un 
sionsj  tuais 

de  boire  à 
u  gënérale- 


—  R.  Non 
la  boisson. 

N'uUement, 
nés.  Ils  se 
nge  ;  mais 
3s  apparte- 
connu  qui 

s  ont  avec 
usqu'où  la 
J  dans  les 
sont  sales 


CLXV 


Instruction. 


•  t 


le  r 

ir  ;■  .... 
in»  ■  c,  ils 


Dans  le  coni- 
morce  ils  sont 
honorables  et 
honnêtes. 


Comme  témoins 
ils  ne  sont  pas 
niKnesdefoi. 

Pou  (le  femmes 
chinoises. 


je  pen 


"  *  '^"••"  ''«l»  «•!"''"'le  il  en  est  ainsi  Zs.  Oui 
i*s  marchand,  chinois  sont  génénZl.£,T  «'"■";'"«i'>les,  ils  le  sont. 

r/ren-n?-  "^  «-■  -  ^-^^^^izif::!;,^"::^ 

P^i'^c.eS'Sie'trir'"'  •'«""  "«  '°^'-«-  N«ni  ils  ne  ,e  sont 

*r£oiti;r-'' '»-"  *--t:stp^^^^^^^^^^ 
rchtrci!Lr:^s:ni"fr„f^-^^^ 

^ans  „,„„  s,uict  ,,„i .,,  jo  cro  s  t  rfemmlT»;  J'  >-  »  ï"  '«'-"erçat 
Je  .»«  qao  ,a„n,|  il  „  ^jé  <|nest  on  ,  e  cette  w       •""  ""'"'  «""""erint. 

Cf  SlSi:::;^:^^^^^  dans  la  province  de  la 

pouH^^lïïn^nSïtrt^aSi^lfr"*'^  '^  T^  ^'^'  -ait  mieux 
va.1  eurs  blancs  ou  d'employer  des  ChfnoTs??  P^"'  ^°'-*  ^'^^''^^'•^  ^  ^'e"  tT 
publics  avec  un  salaire  moindre  \j'T  ^  ^"^ '"'^''^^^^^tion  des  travaux 
F-|^^férable  de  payer  des  blancs  "u  isTo'°"  '  ™"  ''f*  ^i"'^'  -'^^ 

nit  J''/*."'^'"''  ^'''  f'^'J^it  employer  les  JraxS  n'  ''"?/'"  P'"^  ^"«  ^^^ 
plus  élevé,  il  serait  sage  de  le  fn ;r»%!  travailleurs  blancs  à  un  taux 

contribuetit  au  revenu  du  payï  SeTf^r'  ^V"""*^»*  •!"«  ^««  >lan  s 
contribuent  les  Chinois.        ^  ^    ''^  ''  ^"'"^  ^""^essus  de  la  somme  que 

;|U  Ils  sont,  en  effet,   très  industrie,?.        •        °"","''  "«"-"ieWs.  Je  crois 
à  S.n-Fra„cisco,  l^Jn  m'a  di"      'e't;  '^01,?°'' -^'f  *  '"  ''»"*»  ?o 
dans  ce  genre  d'industrie.  '""'  ™PPlMilaient  les  Chinois 

tell,  ^rtefcti";:;!'  T^^'r  '«-'parité,  so„s  ce  rapport  des 
travail  opiniâtre  des  I  a  ieLTt  4  l"/,,"'".'-'"'"  V'  '^'  "»™il  ïït  dû  au 

'iueiri-KSco.'  "''"'^'  '"  «»»■'«  i-«CiinsiSr;i^s'<rit  «""°"""™- 

"Q.Q»el.vant.«eaur.itu„„.ar,icher  anglais  p„.i,„o„„i^ço„„,,„,.,.„,,.„^^,^ 


Prostituées. 
Trois  femmes. 


Il  serait  bon 
d'arrêter  l'immi- 
gration. 


Userait  préfé- 
rable que  le 
gouvernement 
paierait  50  pour 
cent  de  plus  au.v 
travailleurs 
blancs. 


Los  Chinois 
comme  marai- 
chers  sont 
chassés  du  marché 
par  les  Italiens. 


CLXVI 


COMMISSION  VF.  LA  CIIAMDRE. 


TniviilInpInlAtro 
dus  ChinoU. 


Itixlions. 


Les  blnncs  ont  la 
préférence  (iimml 
les  prix  sont 
raisonnables. 

Les  Chinois  sont 
sobres. 


Now-West- 

niinstor. 


Fabriques  fie  con- 
serves do  saumon, 


U'oii  ils  viennent. 


Chinois  établis 
permanemment. 


La  main-d'œuvre 
chinoise  a  été 
jadis  nécessaire. 

Surabondance  de 
main-d'œuvre  chi- 
noise actuelle- 
ment. 


à  fouf  s  et  par  état  son  affaire  ?  Est-ce  «lue  le  jardinier  ans,'lais  ne  ferait 
pas.  dans  ces  ciroonstauivs,  aussi  l)ifn  (jue  le  Chinois?— R.  Le  Chinois 
travai  lera  sur  un  terrain  .lu'un  autre  honinie— un  Mane— pen.sera  à  peine 
h  toucher.  Les  Chinois  travaillent  a\eo  tant  de  patience  et  d'énerj,'ie,  ils 
travaillent  depuis  les  preniii-res  heures  du  jour,  jusijue  tard  le  soir,' et  se 
contentent  de  si  petits  proHts,  .pie  les  l.lancs  naiment  pas  à  entrer  en 
compétition  avec  eux  sous  ce  rapport. 

"Q.  Je  prdsuine  cpi'ils  vendent  le  produit  de  leur  travail  à  meilleur 
inarche  que  ne  le  font  les  l)lanes?_R.  Oui;  ils  veiulent  naturellement 
leurs  le^'umesa  meilleur  marché;  comme  je  le  disais,  les  Italiens  à  San- 
brancisco,  se  s-int  In-rt^s  dernièrement  h  cotte  industrie  et  ils  en  chassent 
les  (.lunois.  ^aturellement,  le  peuple  préfère  acheter  ses  légumes  des 
Italiens,  (juand  il  peut  le  faire  à  un  prix  raisonnaUle. 

"  Q.  Le.s  Chinois  sont-ils,  gdni5raleinent  parlant,  une  population  sobre  ?— 
K.  Us  .sont  généralement  .sohres.  Ils  Imivent  des  li.pieurs,  comme  je  l'ai 
(Ut,  mais  il  est  rare  .jue  vous  les  voyiez  eni\-ré.s.  «ils  s'enivrent,  ils  ont 
a.s.sez  de  lion  sens  pour  rester  à  la  maison. 

Le  Dr.  Jlclnnis  dépo.se  ce  qui  suit  : 

1  ", '^*r/"î''*"\*'  *''"'''  '■'  ^"''''"  '*''  New-Westminster,  sur  la  terre  ferme 
cle  la  tolom.ie  anglaise.  Nous  avons  là,  je  le  .suppose,  environ  300 
Cliinois  etal)lis  pei  maneminent  et,  pendant  la  .saison  de  la  pêche  du 
saumon,  noiis  en  avons  1l)00  à  î.-,00.  Us  sont  employés  principalement 
a  tal.rujuer  des  iioites  en  ferManc  pour  le  poisson,  et  à  difterents  travaux 
en  raiiport  avec  les  étahlissements  pour  la  mise  en  boîtes  du  poisson. 

'-Q.  IVoù  viennent-ils ?-R.  De  lieux  divers,  de  l'Orégon,  du  Territoire 
de  \\  ashington  et  de  la  Californie.  Je  crois  qu'il  en  vient  aussi  quelques- 
uns  de  Victoria.  ^       * 

"Q.  Combien  de  temps  demmrentils  dans  ces  endroits,  pendant  la  sai- 
.son  (le  pèche  ?— R.  Ils  demeurent  généralement  deux  ou  trois  mois.  Nous 
avons,  en  outre  toujours  200  ou  300  Chinois  fi.xés  d'une  manière  perma- 
nente dans  la  ville.  • 

l' Q.  Par  ces  Chinois  établis  d'une  manière  permanente,  voulez-vous  dire 
qu  ils  y  demeurent  toute  leur  vivl-R.  Non  ;  jentends  ceux  qui  y  fixent 
leur  domicile  permanent  pour  un  certain  nombre  d'années. 

"Q.  Combien  de  temps  y  demeurent-ils ?_R.  Ils  restent  généralement 
de  cinq  a  dix  ans.  Ils  partent  dès  «lu'ils  ont  épargné  de  f^rîOQ  à  <51  000 
somme  <iu  ils  regardent  comme  suffisante  pour  retourner  en  Chiiie  'et  v 
vivre  comme  des  princes  jusqu'à  la  Hn  de  leurs  jours.  On  m'a  dit  (lu'ils 
pouvaient  vivre  en  Chine  avec  un  ou  deux  sous  par  jour,  de  sorte  que 
quand  ils  ont  amasse  cette  somme,  ils  peuvent  retourner  en  Chine,  et  aclie 
ter  une  demi-douzaine  de  femmes. 

"  Q.  Veuillez  nous  dire  quelles  sont  vos  vues  sur  l'emploi  des  travailleurs 
dunois,  et  sur  1  opportunité  d'encourager  l'immigration  chinoise?  — 
R.  Je  pense  qu  il  y  a  eu  un  temps,  dans  la  Colombie  anglaise,  où  il  était 
réellement  nécessaire  d'avoir  des  travailleurs  chinois  ;  mais  ce  temps  est 
passe  certainement,  et  nous  avons  maintenant  dans  la  province  plus  de 
travail!eur.s  bl.^ne.  qu'il  n'y  a  d'ouvrage  profitable  à  leur  donner. 

"Q.  Aussi  longtemps  que  les  Chinois  y  re.steront?— R.  Aussi  longtemps 


OPIMON-  0E8  HEPHÉ8ENTAVTS  r,^-  ,  . 

que  les  Chinois  v  reste.-,  .nf    "^^^  ~ ^^'''''''''''================ 

^e  ^nsen-es  Ce  poisson   "e^l^r^ï^^'^J?  ^^^  ^'^ns  ,es  f„,,H,„es 

o"  ^-tO  par  Lis.  ""■'  ■'''"^''^  P°"'-  le  môn.e  travail  Î-R    p     ■ 


'r-'  «t  tout  ce  „ue'l^  1  !l^"'"P'^^»'-«  'lurent  un  Z^^Jl  "^"'i^'^^'"' 


Pi>lason. 

Srtlnires  dos  tra- 
^  nillours  blancs. 

r.os  ciiinois  sont 
(les  enKagOs. 


Immigrants  d'uno 
dusse  abjecte. 


niénie, 

«hit^oi^eràTr^v^SKr'''  ''^' ''^'-'^'■'^  Cldl^ 

'"'nées,  et  tout  ce  1'  „'  '''  ^"'"Pi-^nies  dur.,     un  tl!       f  ^''^'"Pa^^nies 

^'«  leur  founur  es  "^nl"'''''^^'''*^- '^  ^  ^'"''^  P«"  '  "    Puï'rl  ''"  "'"'  "  ^''"^ 
con.pu<;,„-e  encaisse  tnnf         »efe.ssités  de  la  vie  eT  ^  ™"'''"t'  e'est 

.ten.ps,  ils  sont    "ïs  n      .:^,  '1"  '''^  ^'"^'"-^t.     Ip,,:^    i;^;''*!"""*'  ''  ^'^ 
'!«  font  autant  dar  1  '    '''^''*' ^^ ''"^  trav.tilleuA    ',       °"^  ''"'•^•'  1«^">' 

qu'ils  le  peuvent     ''""'  ^'"'^  P"««''''«  et  ils  retourné  n^i/r-H''" '^^ 
„  '      ^"  ^"'»e  aussitôt 

"^glaise  so^^Tj^a^l  *-"tes  les  clunoi  es  n  /'!^i"'''«*>*"*^es, 


K.xpérience 
fomme  médecin. 

.'fnliitudessaleset 
immorales. 


Immoraux— 


yncdomi- 
aouzaine  de 

niinster,  tout 
bien  compté. 


Le  témoin  parle 
fi  après  son 
l'-vi'érience  réelle. 


Q-  Quant  à  leurs  Ini,;*    i 
sionnellement  n.,  rV     '^  "*"f'es  de  moralité  voi,«  i 

la  sypliilis  dans  sa  fon,  .  1,    j    *^°  ■""'■»  anglaise   „,,    ,  •*  "  »  I»""» 

•1»"  aux  in<li„„s  mT  ''  "'  '■'™l»ute.      c5e  iï  i  f-  ""^  "*«'«■  '!<■ 


e 
âges. 


liiR<"' 


CLxvin 


COMMISSION    DE    LA   CHAMBRE. 


La  proportion 
nugincnte. 


H«?;  I  ^k)^,  P^jra.1  que  cette  maladie  a  décimé  les  tribu,  sauvages,  pen- 
dant les  50  dernières  annéea  depuis  qn-elle.  sont  vennes  en  contact  avec 
les  population,,  blanches  de  h  .  f,  .u  T  u  ifiqueî-R.  J-.squ'à  un  certain 
point,  plus  ou  moins,  je  cr..u  quo  cola  ♦«t  assez  exact  ;  mais  non  pas  dan» 

1:  ;t"du'?S7e'"^  "''  "  ""  '^''""  '^^  '"  ^'""'^  ""*  ''""''  ^"^ 

qutpIrra^trR.'^;e^:p:nr''^'""*  ^^^  ^'"^^"^^  p^™*  '«'  '"^'«"^ 

fï.dic'"if8nol.''''"'       §•  ^''*-''«  ^»\1««  Chinois  et  les  indiens  se  m«ert  T.    ncoup  ensemble  î 
mêlent  pas  — "•  ■« on  ;  pas  beaucoup, 

pas  cnacmblo. 

Q.  Alors  vous  parlez  d'après  vos  connaissances  professionnelles  î  —  R. 

Q.  Sont-il'.  sujets  aux  scrofules  et  à  la  lèpre  ?-R.  Je  n'ai  jamais  vu  un 
cas  de  lepn^  parmi  eux.  j  u  un 

Q.  Je  croia  qu'il  y  a  quelque  cas  de  lèpre  parmi  eux  î— R.  Je  le  crois 
aussi  ;  mais  je  n'en  ai  pas  vu. 

Travaux  publics.  Q  Croyez-vous  qu'il  soit  désirable  d'employer  les  Chinois  aux  travaux 
publics  du  Canada?— R.  Je  crois  que  le  contraire  est  tout  à  désirer  et  ie 
pense  .jue  ce  serait  un  grand  malheur  de  les  employer  sur  le  chemin  de 
fer  canadien  du  Pacifique.  S'ils  sont  emplo^  ^s  à  cette  entreprise,  ap.-ès 
la  construction  du  chemin,  ils  auront  une  forte  portion  des  somme, 
dépensées  dans  la  construction  de  ce  chemin  ;  ils  laisseront  le  pays  qui  se 
trouvera  appauvri  de  tout  le  montant  d'argent  qu'ils  emporteront  avec 
eux;  t.-idis  que  si  loa  emploie  des  travailleurs  blancs,  ceux-ci  resteront 
ICI,  Ils  établiront  leur  foyer  dans  le  pays,  et  en  très  peu  de  temps  ils  de- 
viendront une  source  de  revenu  pour  le  Canada. 

Q.  Pensez-vous  qu'il  serait  désirable  de  permettre  aux  Chinois  d'acheter 
des^terres  pubhques  au  Canada  ?-R    Noii;  je  serais  décidément  contre 

Q.  Ou  de  les  louer  Î—N       ni  de  les  acheté    li  de  les  louer. 

QPensez-vous  qu'il  soit  désirable  de  permettre  aux  Chinois  de  pren- 
dre des  stations  de  pêche  ?-R.  Non  ;  je  regretterais  beaucoup  de  le  voir 
J  ai  reçu  par  la  dernière  mallr  u,,..  pétition  des  propri.<taire  ,  d'établisse- 
ments ne  conserves  de  poisson  dans  mon  d, strict.  Ils  se  plaignent 
de  ce  que  les  Japonais  leur  font  maintenant  compétition  dans  cette  '  run- 
ched  affaires  et  je  n'ai  aucun  doute  que  les  Chine  :>:  s'y  jetteront  avant 
bien  longtemps,  et  les  propriétaires  de  ces  établia-eraents  craignent  qu'il 
ne  leur  soit  impossible  de  lutter  contre  ce     lernier 

Q.  Pensez-vous  que  l'on  po  arait  attire  me  migration  blanci  e  qui 
s  établirait  su2  les  bords  de  la  rivière  Fi  -r,  .u.  iverait  la  terre  -t  en 
même  temps  travaillerait  à  l'exploitation  des  pêcheries,  pendant  la  ~  ,on 
de  :.:  pêche  î— R.  Oui  ;  les  Chinois  sont  très  capables  et  adroits,  et  les 
propriétaires  d'établissements  de  pêche  les  préfèrent  à  toute  autre  classe 
pour  fabriquer  les  boîtes  en  ferblanc  et  pour  tous  les  ouvrages  légers' 
Ai:iis,  pour  ics  gros  travaux  manuels,  par  exemple,  comme  travailleurs  des 
champs,  ils  ne  sont  .jue  très  peu  employés  dans  mon  district.  Si  les  patrons 
peuvent  se  procurer  des  blancs,  ils  les  emploieront  de  préférences  aux 


Terres  fédérales. 


Pèche. 


Les  propriétaires 
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fèrent les  Chl- 
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pour  fi: 
mois. 
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CLXIX 


/v      .  '''ani.'ho  préférée. 

W-  Avez-voua  dpa  nu: 

No»,  en  .v„,.,  .XnZ^r  '"  '"•"""  '  '»  «"'""«  <!<»  .i"«„.  ,_„. 

,  Q.  J..  on.  ..„,  ,,  j.,,.„,„   ,^,^^^^  _,,^^^^^_^^^_^^^  ^^^^  ^^^^  ^^ 
Le  SéMteur  MacdoTOW  e.t  interrogé  :_ 


i'«n   i  ^•''P^"ence  personnelle   le  n/n,,  J  ,■       °'°™'"«  a^K  aise  ?  '"'"'^quela 

jen  jutre  par  les  ninnA^^  j    i      '  •'.   ^  P"'^  ''■on  d  re  A  pp  «■,;»<.        •        Ktnéraiité dos 

in..nor/n/,.e  "a  ^^SJl^  J!:^ ^:SS7dl¥^^'^''  """ 

*"  ■°"'"'""'  *.  "  '  -.,T„rc'„i°é'"::  se  °'  '"  '•■■'  ■"■»  f»™-  "'Kr-' 

Q.  Combien  celd       ùtn  t   i 
P^ovmoe  de  I.  Oelo„.W„;.,;'lr,i.T  'oe^  I^I-Ç»"  "^  ««"»  >a  ■--„,.,„„. 
^  '^J''"'^'  ^®'*  ^"'  coûte  environ  50  sous  bianœ"*^* 

Q.    Pensez-vous  quo  cela  rmU^  an 
pour    vivre  Î-R.   kn      je   n  '  1^?''' '''"'  ^  un  journalier  Chinois 
Jepe,i...quepour  vivre  cela  le,,, ^n«!   ^  '   ''"^  '^^''^    '"^   coûte   aZ 

KZt     ''""^"\'^  ^-  "-*  àpe  7^'::,ri^  "'-'é  de  cette  ituu- 
iivement  ce  que  cela  coûte  ■  m,,;.     ^  ''^  "^  puis  pas  dire  no«i 

«V.0 1.  „,„itf.'  de  cette  7Z;e  PiiT"^'  'I"'""  •='""*  Pourr.i[\C 

NoÎ,1:r;rrra1"t  rrS'v'r  ''"■"™  «■'-'  «-eue,,., .^-E 

S.  '"'"  -"•  '»-  ^•™"4,'nr<,r"de'st's  ^rsfeS  "=""""" 

«uppe:i'°r.rj^'„:Turcr;i^^^^  «-'^  -  '.on„„e.,je  ,e 

cent,  doltare  ,,ar  anïée  Jl„.  „„ "nÔ",,!"  "'  *"'«"™'  «  '»«  *  peu  pi^sWil 

le  Ltt  'ïS.lirdTi&CC.t  'rr™'™  ->- ™™i».  quel .era  , 
travail  eurs  blancs  ?     R    ""»'"®"'^a"0'i  de  leur  nombre  na,-  m^J   .  Leur  accroisse- 

'  ?-R.  Je  pense  que,  connue  ils  sont  c WsTrE^  """  "'''"" 


|f 


pour  if 


dispenses 
•  'ninols. 
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Plusdofaclliwà 
venir  «luolea 
blancH. 


ce  sujet. 


Açhftt  (le  terres 
lédi  raies. 


Manitchors  de 
race  blanche. 


iinratc'liers  en 
1875,  »3  par  jour. 


."Sentiment  hostile 
rt  cftiiso  (lo  In  com 
pétition. 


Les  blancs  ne 
peuvent  pas 
lutter  avec  les 
Chinois. 


Main-d'œuvre 
chinoise  utile  au 
paya. 


de  Californie,  leur  i.on.l.re  auiPMonWm  dans  k  t.rr.vince  de  I.v  CV.lon.l.i. 

;ss::.:rzs:^:;^^^^^^^^  -^.r..j:t^:tt 

n^init    ''"•     ""   ''•'"'^'^""  ^'^'^  ^''''"-«   -   »-^   '-y-nunt   un.    ^e 

''^  m.Ii'on^'îu  !l"''""'  ^''"■*',.^"  *^°""'^''  ''""'''""«  sug;^eBtion«  quant  au.x  meilleurs 
m..jons  de  de..>„r.i^er  1  iniiniyration  chinoise,  autie  uue  la  défense    eJ! 

latiZT^    ™v-x  puhlics  du  Canada  ?-R.  Mail"  e  Vlp  "^      ^ 
a  lo   ,,ui  a  ete  adoptée  concernant  la  population  chinoise  i.ar    'asHeml  I  e 

du  pays!  '*'''*  *'"''•  ''^''  P''"'''"'*  '^•■■^•'•^it'-e  la  proîluction 

g.  N'ont-ils  pas  en  quelque  sorte  chassé  du  marché  les  jardiniers 
pn^  w>nt  has  et  la  n.aui-d  ceuvre  est  très  chère  chez  les  blancs  et  le« 
les  Chinois  en  se  livrant  à  ce  genre  de  travail  ont  fait  Laisser  les  p,S 

Q.  Quel  est  le  sentiment  qui  existe  chez  les  maraîchers  et  les  cultiva 
teurs  à  eux-mêmes  ?-R.  Je  ne  pense  pas  que  les  «aKe^di  maraîchi;; 
aient  dépassé  é'3  par  jour  il  y  a  deux  ans.  maraîchers 

.n,?;'?^^'  "^f  1*'  ''"*"»?^t  'lui  existe  parmi  cette  classe  à  l'é<rard  de  la 
3  "r  Éï  ...ain-d  euvre  chinoise  et  des  produits  «.u'ellea^ppor  e  au 
for  în  r  I  nu-":"'  1«  sentiment  dhostilité  est  na  urellem^nt  très 
fort  contre  les  Chinois-comme  cela  arriverait  également  par  ranoort  à 
toute  compétition.  Même  parmi  les  blancs,  une  caiîse  semb  Xe  piSrait 
de  se  nblables  résultats  dans  les  mêmes  circonstances  s'il  s  a^isslk  d'une 
compétition  ruineuse  dans  les  manufactures,  le  commerce  outoute  autîe 
branche  d'artaires.  Il  est  hors  de  doute  que  les  travaîlleursTancs  ne 
peuvent  pas  lutter  avecles  Chinois  sous  le' rapport  de  'Soi  i"  Les 
blancs  ne  peuvent  pas  vivre  à  aussi  bon  marché  que  Tes  Chinois  n 
travailler  pour  des  gages  aussi  minimes.  v^ninois,  m 

Q.  Pouvez-vous  nous  signaler  aucun  avantage  permanent  qui  résulterait 
du  fait  que  nous  garderions  dans  le  pays  les  travailleurs  Chino  s  ?-R  Je 
croîs  que  la  main-d'œuvre  chinoise  est  utile  jusqu'à  un  certarno  nt  Elle 
est  uti  e  pour  ouvrir  des  manufactures  et  pour  toute  esS  de  îmvaux 
préliminaires,  tels  que  le  défrichement  des  terres,  par^e"  mple  L.« 
Chinuis  sont  aussi  utiles  que  les  sauvages  l'étaient  autrefo  avant  quêtes 
premiers  vnisent  dans  ce  pays.  Dans  ce  temps-là,  nous  empWions  es 
sauvages  au  défrichement  des  terres  et  nous  leurs  donnioZdJs  gages 


"I'I.M...\    I.K8    KtPRIÎHKN-rAXTH    LE 


LA    (OLuMniK. 


CLXXI 


''"'■nu's  ;  Iph  Chinois  ,,oii.Taf..nt  être  ..fil;        i    .        • 

•'"'"['"t  -lu..  I..S ( •l.innis  pour,'.    „^^, "r     '   "  ""■'""  '"""'"''"•    l''"'"'" 

d'une  foulo  .1..  nmMiù,v.s  .1.'  L  «^Ire.'''''''''^''''^"  ^"  •'""'■'-it  -'  tinT  ,.a,ti 

vin«.  n..„s  a^JM;,:';::^';  ;  ;:;^:"r'    ,^'  ;•"•  ;"-  ■'-  'l^-''  I-  "-<^^>.nme. 
"nus  avons  A  sunnontU-.     Si  n.n  s  1  ion'       !    '1"  .''"^  "'"^-^''''''''--'ts  .,u.. 
.lann  cette  partie,!,,   pavs.  H  ,!       ..Z    'V  ^  >'  ^'"'^ 

faciles  ,1e  (.,.  ;;,.„,,,.   et' ,j,,'     ',,,.„  '^^i  ai-^ws   ,1e    t.,„.s    les  ou\Tau..s 

to".^  1...S  (■i.i,.';,i,s  c.;,u;.iet;;.;ent  ''''"""''•  ^"  ^''•"'■^*-"  ^•-♦'"••''^'  ''-'voy;; 


Li'  Jirix  (le  lu 

ji)Miii-<i,eiivro 
j'iMiiclie  (ii,i, 

oiiisseï-  pour  qu'il 
«V"  possible  il  .■■»« 
'lexccutiT  aucune 
i-'iiti'fprleonvuc 

SUtCt'S. 


sisdo.vent   y  souffrir  «le  a  co      .t  L.    ,       '  '     '  '  ""-'"'- -^  ^>  «^^nt, 
«a hures  s  n.ini,.,,  ..u'il.  ..W;        ,  '    "s     ;:. ,  "r'"''  '''"^r"-'  l'""'"  ''- 
Eli  iMen  !  ,1  faut  ,,,»,  ]e,  i,],,,,,,  ,.''".,",  ""^  '"^  ''"  ;.'a«>...r  leur  vie  ?_R. 
leur  travail.     C'est  une  .,u  ■     o,      l'r     ''/'^""»'"'"''  "'"i»«  c-h.r  pou 
I    est  in.possiMe,   av,.c  il  ta,S  le  uë  1,1  ''   '"^''"'"   ^"^"^  -'"'-er. 

'  'entrepren.Ire  aucune  espè^lVtra  aux  s.'> ''"'"'  ''""-^  ""^''^  l"'-'"-- 
<  es  te,-res,  soit  en  .-appo,.  avec  les  ,nannf„  ?  '"  ''"t'^""''  "'''  '"  ^•">^"«' 
'  .euv,-e  cl,e^  1,.^  ManVi  doit  l.a  sser      o  l""'^-      ^^'   ^'''^'   ''«   ''^   '""*■>- 

aucune  entrep,.iHe  avec  succès.  É  .'  ZnS  l  T  T'"  '"'""''^  'lex^^cute,- 
àl.u.n„^rratio„   chi.ioise,  et  je  ve,™  ^av^  •     T ''"^''^ '*"'«  «l'Po-^é 

pour  en,pécher  ,u'i.  vienne  criut;:!'?^;,::;^,^!:!;:' ;;:■;?"'•  "^^  "-"- 

SHS?^'lt:'r!^'"'';rclimr"r  ^''"^  ''^^"•'-  "*-  -  --te  ..rce 

Lapresencecl^,,,„on.l.v.;strt     y.  ;?•'''  ■    ^'"''^'"'''^   '^■"^■'">«'- 

!"a:s  je  n'ai,ue,-ais  pas  à  ...  vô  ,   |.   ,      ,  '"""*'"^  "^''''-  «''"'«  '"on  opinion  ■ 

je  p,-efèrerais  le  voi^cH.^i  ^e^"  J  ,  ^T  """"""^"'  '''"'"-  "--•    ^ 
grandisse,!*.  •"'  *'"  J"''^'^»^  P""''  ""«  gardons  et  nos  tilles  qui 

Ce?;  -i,^?^!ri.:n:s^£;^.'i^^sr-  "'  t-  -^-  -^  - 

au  ccnjté  pou,.,,uoi  J.s  travaille  ^^l.^.^i^    !;;;;,•  ^"'-y--   -pli  „er 
^R.   Dans  la  p.-ovi.K-e  de  la  Colon.l.ie  anglaise  /  ''  ^'""'  '^"'""■'^  ' 

^.y^^'^^^é:^^  'r  '^^"'o""- anglaise 

vieilles  ,dt^es  de  la  Californie  ;     'est  va  s  ce  t,!:  '    '"   '^''"'"'^  i'^''^^'  ^^^ 

population  inu„i>ra.  Elle  a,'ri  -,?  le  ■  ^"^l'":!"^  'l"e  la  masse  de  la 
abondant  et  la  main-d'.euvre  rare  e  e  le  ^  f  "'""^  -'î"'""^  '■'^'■«^"t  était 
mêmes  ide'es  jusqu'au  temps  actuel      EHe  l  ""'  7  -''''''^'  l'"'"^**^  'es 

'a  C^Mornie  et  la  n.ainZuv,.;^  r^^d^^^X^r^^L^r"-  ''-'  '' 

-er  .  ne  rien  faire  pS^^:^:  S^L^  dï^^itr^^^^  ^^ 


Nombre  restreint 
aviintiiKeuxula 
proMiKo  ne 
devrait  pastHre 
HUKinente. 


Je-i  ja'ix  Ponrfiuoi  le  prix 
"  «le  lii  iiKiiti- 

il'<euvi-e  blnneho 

}„  V;- V''^'V^'  'l«ns 
m  tolouibio 
anglaise. 


Q.  Les  mines  d'or  d 
dans    le    haut  prix 


<euvre  clans    la    province  ?_R.  OJ,  1 


CLXXII 
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Quand  losouvrieri 
deviennent  do 
petits  entrepre- 
neurs, ils  sont  les 
premiers  à 
employer  les  Chi- 
nois. 


La  principnlo 
objection  est 
qu'ils  travaillent 
a  bon  marehé. 


Mœurs  aussi 
bonnes  que  celles 
dos  autres  classes. 


Sentiment  très 
hostile  parmi  la 
classe  ouvrière. 


prodîict'if""""^''*    °"'!  PO""'  ^Jeaucoup.  Elles  sont  pour  lieaucoup  dans  cela.  C'e.s  ^ena  travaillent 
comme  exemple,    aux  nnnes  pendant  trois  ou  quatre  mois  de  l'année,  et  ils  peuxent  rracrner 
p  us  de  cette  manière  que  par  le  travail  ordinaire  ;  ils  peuvent  ainsi  Faire 
plus  en  quelques  mois  que  leurs  salaires  de  toute  l'année. 

Q.  Est-ce  que  les  patrons  montrent  une  préférence  à  employer  les 
Chinois  au  Heu  des  Mancs  ?  et  quand  ils  sont  employés,  les  Chinois  tra- 
vaillent-ils  bien  ?— R.  J'ai  remarqué  que  les  ouvriers,  quand  ils  deviennent 
de  petits  entrepreneurs,  .sont  les  premiers  de  tous  à  employer  les  Chinois 
comme  travailleurs.  Ils  les  emploient  à  gâcher  le  mortier  et  à  porter  des 
briques  et  de  la  pierre.  Dans  la  construction  des  hfttisses,  les  m.-içons  et 
les  petits  entrepreneurs  les  emploient.  Toute  cette  question  du  travail 
chinois  est  très  perplexe  et  très  difficile  à  résoudre  ;  partout  où  le  travail 
est  à  1)011  marché,  on  prendra  avantage  de  cette  circonstance,  peu  importe 
quels  soient  les  travailleurs,  que  ce  soit  des  noirs  ou  des  blancs,— peu 
importe  la  couleur  des  employés. 

Q.  Est-ce  que  la  principale  oljjection  à  la  présence  des  Chinois  dans  la 
province  vient  du  fait  (ju'ils  travaillent  pour  un  salaire  moindre  que  celui 
que  les  blancs  exigent  ?— R.  Oui  ;  c'est  une  des  olyections  à  leur  présence 
dans  la  province. 

Q.  L'objection  à  leur  présence  ne  vient  pas  de  leurs  mœurs,  ou  quelque 
chose  de  ce  genre  ?— R.  Leurs  mœurs  ne  sont  pas  beaucoup  pires  que 
les  mœurs  des  autres  races. 

Q.  Quelle  est  l'opinion  générale  du  peuple  de  la  Cûloml)ie  anglaise 
sur  ce  point,  qu'il  est  désirable,  si  possil)le,  d'empêcher  l'immigration 
chinoise  dans  la  province  ?— R.  Parmi  la  classe  ouvrière,  le  sentiment  est 
très  hostile  aux  Chinois  ,  mais  parmi  ceux  qui  emploient  les  Chinois 
comme  domestiques,  ce  sentiment  n'est  pas  si  fort.  Les  Chinois  sont  très 
utiles,  et  les  maîtres  ne  peuvent  pas  les  remplacer  par  d'autres,  dans  les 
circonstances  actuelles. 

Q.  Si  les  maîtres  pouvaient  les  remplacer  par  d'autres  hommes  ou 
femmes,  ou  tous  les  deux,  à  un  prix  raisonnable,  pensez- vous  qu'ils  le 
feraie?it  ?— R.  Oui;  et  je  suppose  qu'avec  le  temps  les  Chinois  pourront 
être  remplacés  ;  mais  ce  serait  très  difficile  h  j)réseiit  de  garder  des  ser- 
vantes dans  la  Colombie  anglaise.  Du  moment  qu'elles  arrivent  dans 
la  province,  elles  se  marient,  laissent  la  province  ou  font  autre  chose,  et 
alors  elles  ne  sont  plus  propres  au  service  domestique. 

Q  Vous  trouvez  que  les  Chinois  sont  plus  dociles  et  plus  soumis  que  ne  le 
.sont  les  blancs?— R.  Oui;  et  ils  font  plus  d'ouvrage  que  les  femmes 
blanches  ;  ils  préparent  le  liois  de  chauffiige  et  font  d'autres  ouvrages 
tandis  que  les  Ijlanches  ne  font  qu'une  partie  de  ces  travaux.  Il  y  a  quel- 
ques années,  nous  avons  enqiloyé  nomljre  de  servantes  anglaises  qui  nous 
étaient  venues  d'Angleterre.  Le  peuple  de  la  province  avait  contribué  à 
solder  leur  passage  et  avait  payé  une  certaine  somme.  Les  filles  arrivè- 
vèreat  ;  mais  il  n'y  en  eut  pas  une  qui  restât  un  an  en  situation  ;  les  unes  se 
marièrent,  les  autres  prirent  le  chemin  de  l'hôpital.  Mais  ces  choses 
n'arriveront  plus  quand  nous  aurons  reçu  une  plus  forte  immigration  dans 
le  pays  et  que  la  poimlation  féminine  aura  augmenté.  Il  y  a  un  grand 
nomljre  d'hommes  dans  la  province  qui  aimeraient  à  se  marier. 

Q.  Comme  règle  générale  les  Chinois  ne  se  fixent  pas  dans  le  pays  ?— R. 
Ils  prennent  des  terres  à  ferme  et  se  font  maraîchers. 


Les  maîtres  ne 
peuvent  pas  les 
remplacer 
actuoUeiuent. 

Ils  le  foraient  s'ils 
le  pouvaient. 


Chinois  comme 
domestiques. 


Filles  anglaises. 


AfTorniant  dos 
terres. 
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CLX.TIII 


-R. 


.u*l's'r™e';"Lllo''''"°°''""  ^"■-  "'«■  «'■""■l"  «l..lle!-E.  Non,  p»,  N.  „  ,„■„„,„,, 

a  l'agriculture. 

Ol^Iog'J-R  llHcSlSl;  InC;^^  '^  ^^  P*^^'"'^^^°"   "'^'«  P-'"'i   les  Population  .a,e 

toutes  les  cla.sse.s  ouvrl/:  clu  t  c^'  ii'st.îrrf .  """"  ''"^""P^^    ^^  Kr"^ '"''- 
tneux.  "loiuie.   iis  sont  très  tempérants  et  indus- 

pense  ,ue  les  blanisttiuii'w^^^^  ^^^  ^^^^^^  ^-^-  ^e  ^^^^tP 

".uasi  uepravees  que  les  femmes  chinoises.  dtpmvéos. 

le.^^nl^mrT^Zc.^^^^^^^^^  Chinois  de  suivre  l-s Chinois con- 

Doi.vnif  w,  1  imneset  d'en  enlever  l'or?— R    Vm,  ■  T      trô  e„tindomando 

pouxaitles  !)orner  à  cet  ouvra^re  ils  ne  fA,..,;^.,/  ,  "'  ^^  *^'^  «j'iainain- 

plutôt  notre  avanta-e     Corn  np\  L  l''"""  ''''  *«''*;  ^^^  ««rait  '^"^""^•• 

aujourd'hui,  contr.S' les  prix  de'  1. Tf 'T'''    '"  i^"^^'^''"'   ^^^^  Chinois, 

Colo>„I,ie  anglaise  et  ils  con^ôerinr:    *"''"',  ^""'  '"  P''*^^-"^^^  ^'«  '"^ 

ils  pe^nètreront.   Ils  ne  vont  nas  che  vh.     .  ^r '^   ''"''  *'^^'  ^'^^    !«>•«  où 

nmis  ils  restent  tranqui  le"  par  Iroull  ''?  '  °"''''T  "«'i^'i^luellement  ; 

<les  agents  des  comi^^J^Zf^^^r^''^^^  '  'l^,  «O"*  «ous  l'autorité' 

sont  puissantes,  se  char<^ent  des  frlfs  r  /        1  "'•  ^^'  compagnies,  qui 

«ont  engagés  à  servir  Sfcompa'nS  nei)     P''"'^'  '^'  '^^"^  ''°'"'"^^  ^^i  «« 

con.me  jeœmprends  la  chô  e    S   vr.^  ,""  '''■*^'"  "°'"'''-«  ^^'^'"^«es, 

exécuter  une  entreprise  aue  ^on/.  ''"''''  "'°"'  ^'"^  '"'^^'^  ^'"'loi^  Pou 

nois  ,..,  particuKrvor    e  ?^:;:rs"  ""'    i''"'?^  ^^^  ^  ^'-^1.1- 

annonc.pour  attirer  des  hon  Ls  1  toute,  r''''  f-'^'V''  J""""^""^  "-^« 

allez  à  une  de  ces  con^pagn^T  S  ^s  et  t,-  f  ^-77  ''"  ^"^^'^  '  """'^  ^«"^ 

elle.  Vous  avez  à  convenir  de  certàhies  co.X  ''  ''"'  ^"''^"^ements  avec 

vention  régulière  avec  ce  te  c  J.S.;»  eTt   .o^     ^«"^  ^'['^  ^  ^^^^'^  «ne  con- 

av-ant   qu'ils  soient  envovésmrf  "",;;"'■"" '^y^^^J'-^'^'-^i^l^s  J»o"""es 

Un  contre-n.aître  est  en^-ijé'^e  'e^  S'c'est'r"  '"'T'  '''''^'■''^'■ 
vous  aurez  à  vous  adresser  L  on.Z^    '  l         ■        ^  *^^  contre-maître   que 

oontre-naître  et  il  arran-^e  i'aftW   T'i.'^     "^        '"'  ^°"^  ^^''^^^  '^^  «"ite  au 
Le  résultat  de  ce  mode  d'à  do.    est     vSn't      %"  ''"",  ^  ^'''''  ''''  ^•«"«• 

Colombie  anglaise  et  (lu'ils  sont  «„/  1  J     -.^  J""  P''o^'i»<^e  àe    la 

p-=  difficile 'îc    s'assu  "r   coZ  en^o  L  r  T   '*'^'-'-'- ?  "R.  C'e.,t  un 
garder  leurs  affaires  secrètes  '  ^''"*  '  "'^"^    *'"*    ^'    don    de 

Q.  Sous  quel  rapport  considére.-vous  que  la  présence  des  Chinois  dans 


:'i 


'ii!. 


il 


CLXXIV 


Los  Chinois  ne 
sont  pas  11 
itesirt-T— pas  as- 
similables, etc. 


Leur  travail  est 
un  équivalent 
assez  juste. 

Sobres,  indus- 
trieux et  propres. 


Sobres. 


Larcin. 
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a  province  de  hi  Colombie  anglaise  est  une  plaie,  M.  Barnard  ?-R.  C'est 
ne  sorte  de  gens  avec  qui  nous  ne  pouvons  faire  société;  nous  ne  pou 
vonsnous  ineier  à  eux.  C'est  une  race  qui  n'a  aucun  intérêt  de  con" 
nierce  avec  nous,  et  tandis  qu'ils  gagnent  notre  argent  et  qu'il^  sont 
supportes  par  no  re  esprit  d'entreprise  et  notre  industrie,  ils  ne*  prennent 
|u,cune  part  quelconque  à  notre  avancement  politique  ni  au  prC^  e 

lu  Inttil  rf  ""  ;'"'"'•   F'  •^°"*  ^  ^''''  '^'  "''"^^  entièrenient-tout 
autant  que  la  locomotive  est  à  part  de  l'être  humain. 

Q.  Mais  rendent-ils,  par  le  travail  qu'ils  font,  le  juste  éc.uivalent    du 
salaire  qu'ils  reçoivent  de  leurs  patrons ?-R.  Oui;  certainement. 

Q^  Les  Chinois,  comme  travailleurs,  sont-ils  dociles  et  industrieux  ?- 
K.  Ils  sont  tempérants  et  industrieux  et  propres  dans  leurs  habitudes. 

nniv^^i^'V''*'  'Àu'°"  ?""*  '''"''  '^'''"•^  ^1"''^"*  ^  ^-'"''^  1^  '^o^e  et  à  troubler  la 
paix  ,— K.  Les  Chinois  sont  une  classe  de  population  tempérante. 

fr.S'   ^^\^^  f"''®"'  rarement  coupables  de  violations  de  la  loi  ?-Ils  sont 
fortement  adonnés  au  larcin. 


Q.  Sont-ils  adonnés  au  larcin  entre  eux  ?- 
des  autres. 


-R.  Oh  !  oui,  et  aussi  à  l'égard 


Ils  supplantent 
les  fabritants 
anglais-  et  améri- 
cains. 


Q.  \  ous  ayez  parlé  de  l'introduction  de  machines  en  Chine  et  des  con- 
sequence.s  qui  p.Durmient  résulter  du  fait  .jne  les  Chinois  ottriraient  des 
maichandises  a  très  bon  marché,  et  vous  avez  dit  que  nous  pourrions  avoir 
besoni  dune  protection  encore  plus  grande  contre  eux,  que  contre  les 
Américains.  Quel  rapport  pensez-vous  cela  a-t-il  avec  la  question  de 
T,        ,  .,  '  ii'i'î'igratien  chinoise  dans  la  Colombie  anglaise  ?-R.     Le  fait  est  cu'ils 

î.'VrcT W  "^     '"  V"- "'"*  ^  '""''■'•''■  '"  '""'•'^^^^  ^'«  ^^  .nain-d'œuvre  partout  où  ils  H 
.nain-rœuvre.       »*'"t  piec,   et  SI  cet  état  de  chose  est  toléré  plus  longtemps,  ils  finiront  par 
contrôler  le  marche  du  monde  entier.  ^       ir  f 

Anil,f*'Ti'"'T  -'"^*'^  ''*"^'*''  '"'*  ""minent,  qu'ils  supplantent  les 
Anglais  et  les  Américains  comme  nations  manufacturières?— R.  Je  ne  nuis 
pas  aisément  comprendre  comment,  si  les  Chinois  peuvent  vivre  avec  deux 
sous  par  jour,  comme  ils  le  peuvent  chez  eux,  je  ne  sais  pas  comment 
(lis-je  dans  ces  circonstances,  les  résultats  peuvent-être  différents.  Si,  en 
Clune,  Ils  commencent  à  produire,  disons  des  cotons  par  exemple,  à  un 
prix  beaucoup  plus  bas  que  dans  les  pays  où  d'autres  ouvriers  sont  em- 
ploies et  ou  le  tarif  des  salaires  est  bien  plus  élevé-comme  cela  doit  être 
pour  permettre  aux  européens  de  vivre-il  est  évident  qu'ils  auront  un 
immense  avantage  sur  nous. 

l'ne  fois  admis  Q-  '"^erait-ce  judicieux  d'empêcher  les  Chinois  de  travailler  aux  mines 

nrào'raYtXs  ,'■'!?/'  Colombie  anglaise,  et  de  garder  ces  mutes  jusqu'à  ce  me  des 
•avoi'r^d'j"rU;';'i^.  f  railleurs  blancs  arrivent  des  provinces  de  l'est-  uscu'à  ce  <  ue  des 
b.ancs  viennent  des  autres  provinces,  prennent  cos  mines  et  les  exploitent  ' 
— K.  Je  SUIS  oppose  a  l'adoption  d'aucune  mesure  de  ce  genre,  tant  que 
es  Chinois  seront  parmi  nous.  Du  moment  qu'ils  sont  au  milieu  de  nous 
Ils  devraient  avoir  droit  de  jouir  des  mêmes  franchises  et  privilèges  .ui'ont 
tous  les  autres  colons.  Je  ne  crois  pas  qu'on  doive  décréter  des  lois  (,ui  les 
empêchent  de  faire  .|uelque  chose  qui  est  permise  a  toute  autre  per 
sonne  .uns  la  Colombie  anglaise  ;  quoique  j'aimerais  à  les  voir  empêchés  do 
venir  dans  la  province  entièrement. 
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CLXXV 


petit  „„L„  ,.„:  J.  °„"v;;4,;rc,::n'r^  "-'  ••°"  '-''■  "■■ 


On  devrait 
empêcher  leur 
venue. 


Ils  prennent  des 
terres  dont  les 
blancs  no  vo  j- 
drniont  pas. 


Ils  nuisent  aux 
niaraichors. 


Lo  pic  cl  la  pello 
leur  conviennent 
nuoux. 


presque  chaque  district. 

pour  en  tirer  une  récolte,  et  ils^roSenùrt  Z  rSef  '''  '  ^""'^^ 

faiâut'^btrsttSrllÏi;'"  '"  ""^^'^'"•••^  '"■''"'-••-  0'l--«)  en 
des  villes.  ^       ^~"'  '""''  ""^^*'"*  '1"^»^1  il«  sont  dans  le  voisinage 

éi£^Ù  Sl:^;^^^^:  ?:;;!f  ^'^  ^'«-  ^>"  *-".,  nous  devons 
tations  de  Lois,  il  ,7y  Tnas  deoE  ""'•  /'"'  "^"'"P''''  ^''^"''^  ^«^  «xploi- 
II  n'y  a  pas  de'  Chin'oi    q'^       anie  asLrS' t  ^^  ^'^  "'-^,-1''""  ^"^^"-'•- 

fik  sont  ici  :  mais  con.me  color™r,,e„r   ™?n 'i"  '"'°'""''  "1°  '"" 
.1  nous  faut  une  population  meillcu'ie  "uTne  sZt   '"""™'"'  P»  '«»'" 

relativement  à  la"  ,,„estior,  ollin' StîT  ^  "»  "e  !  :  P""";-""  ""«'«'-  "«v"-" '" 
rai,  c'est  que  l„  province  irait  I.ien  nneui  san^ê;"  '""""""""'  SéM'- 

;.elSt',^i'  riTt  =i:irsr;S:l  ^.^p.opri.taires  ,,. ,„„,.,„„„. 
.ucune  cMcnlt.  avec  eu/e„„,„,e  ilsen  o:;t.c":s']:;:;,'SiS';r,cs";''"' 

t..?t  ,,t^ïï';;!t!,:sitt„rncrr-rôuft'rt  "■  '"'^'■"""■^-  '-  *■"""■• 

cune  autre  espèce  de  n,achine,,u>on  peut  avoir.  ""'"  ''"'"  'l"'""' 

Ils^on^'^iLTcttcutiS'™'''  "°"""-«  agriculteurs  ,_R.  c,.,.,„,„.. 

£nj;:ei;:urr.;  E  ruS:;aSr.ïiS"  t's  rr" 

«es  cultivateurs  ordinaires.  -^'^  "  ont  pas  le  .salaire  les  fermes. 

j.weZoS*^s"s:fS;;^,j!:t  d  w^r::  ±r  ii  ^s^"- '^^^^'^'^^^  ^  «^--^o-- 

Mancs,-pour  tous  ceux  qui  en  denmnri!  .fn?   .  ""''  ""^  P«"''  '«s 

peu  .rho,u„,o.  .  rien    ,air^e  i.™  ■^''^Lt-aitS,'":  t/, 'i/.^t 


j'Il 


il 
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COMMISSION    DE    LA    CHAMBRE. 


Frais  de  transport 
"our  venir  i' 
province 


moins  de  Chinois  il  y  aurait  plus  de  blancs.     Mais  un  blanc  trouve  oeu 

à  e.,voyer  ses  filles  faire  concurrence  aux  Chinois  comme  domestiques  s'il 
a  un  peu  de  respect  de  lui-même,  il  n'ira  guère  travaillera  côté  d'un 
e  ïuT'I-  so^rtoTÏT'  '^  ^"7"  ^"^  ^^*  fer^né  jus,uTircert^ntoï 
mvs  et  W  dit'  n"''  ^"*'"''  'l"'  P""^'^"*  ^^^^^'^e»-  «'^^^ir  dans  le 

pajs  et  eur  dit  que  s'ils  viennent  ils  peuvent  s'attendre  à  ce  que  les 
Chinois  leur  fassent  concurrence  dans  tous  les  .^enres  e  travail  m,' î! 
peuvent  entreprendre,  et  le  résultat,  c'est  ,ue  nL:T;o;vons  Ivoirul 
population  blanche  nous  ne  pouvons  pas  l'encou.ager.  '  On  m'a  TnterrS 

pu  'rîoÏLrt"'"  ''  'r  ^'^P"'^'"^  J^  -^^  --  -  Caldà  et  e  fie 
sCic^r        ^  *"""'  ^  ''"'"'■  '•''"'  notre  province,   dans  ces  ciicon- 

à  i?iorCnu:nrf  ''"!.''  '''^^''"  ''^r^^'  °"  '''''^'-^^  ^^'  plutôt  attribuable 

qu'il  en  coSte  non!:.'         T"""''?  ^  ^"^  ^™«  ^'^  ^^'"^^«'•t  ^^««U'aré  à  ce 

-R    Les  fr'is  Z  t. .!'?    T  '"^^''  *'T  '^^•^>^t'^g«««e«  dans  le  Manitoba  î 

,7;  ^es  trais  cle  transport  sont  sans  doute  contre  nous  •  mais  cette  difti 

la  peu  e  cju  on  s  y  rende.     Cinquante  ou  soixante  dollars  paieront  le  trans 
port  cl  un  ouvrier  à  la  Colombie-dix  dollars  comme  passï^ïèntrepo" 
de8an-Francisco  a  Victoria,  et  $40  ou  $50  pour  se%endre  à  San  Fr^l 

Q.  Et  puis  il  doit  payer  sa  nourriture  en  sus  ?— R.  Et  bien  1  cela  ne 
revient  pas  cher;  il  pourrait  prendre  un  panier  de  vivres  avec  lui. 

anSaise  étalée  4o'?  '%^'m    ''  ?^'  '^''-  ^T'  ''  ''''^''  ^  ^^  Colombie 
uiioicust  tiait  de  .^(0  l~R.  Non.    Comme  e   'ai  dit  déià  ces  fi  OOf)  ri,;„^,-c< 

p;"nne:sï:Snr'r*'^p''^'^''^  '''''  «"  Mio'friiiCïï 

piemieis  n  étaient  pas  la,  nous  aurions  ces  2,000  ou  3,000  familles. 
Salaires  des  n     AT   • 

100  pour  cent.  r»    rt>     ^     i         .     ,„„ 

me^leurnïmef  U'i?.  C  ^^"^  ^^^  '^  '^"^  "^^  ^'^  ^^^  P^  '- 

...siacoioni.e.    bien  fait   expliquer  ce   Voi':^"!^-^  ^^S    ^Z^^: ^^^ 
établir  dans    es  pays  de  l'or  sont  généralement  plus  inteHi"  ents  nurie 
jounmhers  ordinaires  suivant  ce  que  nous  entendons  par   fu  mUiers  au 
Canada.  Cest  généralement  une  classe  plus  intelligente  et  Sïs  éntrenl 

Z  ".T  ?  P"''"  '•""•"  ""^  ^"""••^'''"'-  I-  '^^^^'^  ouvrière  bllnchemaïe 
nant  a  Victoria,  par  exemple,  rvst  composée  de  ces  hommes  qu^son^vënn^ 
aux  mines,  qui  y  ont  travaillé  un  certain  nombre  d  aZé  s  «t  n'o^t  pIs"S 

ont  tn^s  fîerref  ir'"'"'^'  ""^  T?  '/  •^""™^'^--    ^^  'k™  sSuven 
ïun  cïdnot    '  ""' "'"''  ''^  ^'^""  Pl"*^*  'ï"^  d«  t^vaiUer  à  côté 

qdëtempoVàire."    .,  ^-  ^*>^  hommes  se  propo.sent-ils  de  rester  journalier.»  n,,  n'^,v,i 

.Is  oe.«  p„fe«i<,„  ,„.  te„,p„„i„„,e,..,JrctTV:rVuïT™« 


CLXXVIl 


Pnsdejournaliora 
Dlancs  ordinaires 
dans  la  Colombie. 


Main-d'œuvre 
planche  dans  les 
trovaux  publics. 


"^^^^^""^    ^«S  REPRHSENTANTS  DE  LA  COLOMBIE. 

vous  pourrez  l,„r  .lonneV     te  o7„Ji'v£.Tv '"'''.''""»««  "1"» 
po««.  d'ho„,„,«  ,,„i  ,„„t  ouvrier.  p"r",!rslr         "='°""  ""'  '""■ 

blancs  dont  nous  aurion"  besoin   e/nm  ^""""'  ^''^^  ^^^  travailleurs 

que  nous  en  avon^s^Jus     "tiofs  Tr^^    " 

employas  à  ces  travaux.  *        ^'  ^^'"°''  "^  ««"-^'«nt  Pas 

Q.  Comment  les  Chinois  se  rendent-ils  aux  mines?  A  nipH?     p    r>    , 
manière  la  moins  dispendieuse  possible.     Le  fa  t  e  t  mïsl.;;,  V^  Chinois  trop  uns. 

pr=  ;i:r^"p  ^-^  ^^-^  "«"«•  ^^^  -*  >«  ^--  ;^rtriL%rvJ:: 

blaUt R.  it ^tî  °'^"^'''"  ^''"^^^  «"^  '^^  ^^  P-*  ^e  la  population  .a  plus  .«e 

objection. 

Q.  Vous  pensez  qu'il  lui  est  un  peu  inférieur  i_P     t 
est   de   beaucoup  inférieur.     Vous  nrnouvr.  nT«T  P'"'"  '1"  ^^  ^"^  «*'«°"«- 

aucune  classe  de  travailleurs  bhnr^nnfT  ^  *''T'^'''  4ue  je  sache, 
bouge  au  point  de  se  «  ttre  pare^Se^  o^n^""^^^  -s'entassent  dans  un 
de  10  pieds  par  12  et  couchent  trnT«  ?    '        P.^'''°"'^'^«  ^^'^i^  "ne  chambre 

ne  peut  pas  en  être  question.       ''""'*'""""*'  '  '^  «'^  «Paient  autrement.     Il 

l'a??^  ï.^;:^s:^rd:t:s,;:;jïs:^;7-"-!^^«  ?r— s 

malpropres  ou  par  dis  effluveXlaV.:  .h 'leutS;:' mîsT^cll"  '''''*"''?'^ 
en  entrant  vient  des  matières  <nrik  innngent      fini     1  qui  saisit 

mêWe  à  la  fum^e  du  tnb^n  nf  i  '■"'^ge»t.     Lotte  odeur  est  en  outre 

de  l'opium,  di  tabac  et  de    e„     '  V'  ""?  ''    '".*"''^'  ^''«P^""'  '  «*  l'"^  «enteur 

défavLbl'e  dont  j'ai  pail'    ïl  v  l' unï»/*^"-"'  P'^''"'  '='^"'  ^"^P"-^-'"'^ 

sence  dans  notre^pX  e  donL  naisLnc:  "sw""*  '"^"^'  '^"'-  P^^"  Po-roste  entre 

propriétaire  .lans  l.n  Coin., .iee^r  vous  v   ^^^'P^'^'^'  ^1""  ^«"^  «o>'«=^   î^^l^^^^ "-^-^ 

si  nous  avions  6,000  travailleurs  WancsdaV,  K^nv""'  ""^''"'V  ^  ^""^^''^  '^'  "axdeBChi- 

cette  propriété  un   certain  monta.  tTe  l^rs  cu^en^T.  "''""f  ^'.^  ""' 

quelque  chose  qui  en  vaille  la  peine .:  mais  i^r  estl^lS  TJ:^ 


ji 


h  i  ' 
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Cliiiiois  ;  ils  louent  une  maison  isolée  sur  un  terroJ,,  ^f  -i 
plutôt  en  possession  de  la  nlace  nn'iU  !?*•  *''7''"''  «*  •'«  »e  sont  pas 
surtisantes  pour  Te ler  u  vent  et  t  ^^*'!'f^'">,''V'"^'ï"«  ^^tcS  des  ailes 
nation  dans^ous'œ  Tog"„,e  t  lit  onn els  f  "T'*  '^^  ^^"^  ^'^  ''""•• 
pas  de  cela,  si  la  terre  Vu"  que  Sr  ils  'r^'n  "'  '"  contentent 
des  caves  et  ils  logeront  du  inonda  U  "il'.  ^""jl  eront  et  creuseront 

toit  et  feront  des  c^^nllresZ^^e^  S'ï,;  irw;:'i,;\^'^^-^-^^     '« 
que  des  rats  dans  leur  nid.  M\ront   plus   entasses 

Porcs  et  volailles.       ()    tIu  ,r,^**     ^  -, 

V-  ■"^i**  mettent  aussi  leurs  Dorcs  et  lpiii.oT-^i„;ii      i       i"        . 


Peuple  propre. 


Service  domes- 
tique. 


Pas  conducteurs 
de  diUgreiico. 


non  leurs  porcs.  Je  pense  njut.".*-  nno  n L      ''"'^^lent  une  nuit  froide,  mais 

.ont  ,.„.  i™p,es  <v^^^::::iszn;£^:::s^z:ji  r"-  "i 

dans  de  pareilles  circonstances.  ''Janti.es  le  seraient 

Q.  Employez-vous  des  Chinois,  M.  Bernard?     R    T„        i  /-,!.•     • 
.l'emploie  est  un  domestique.  Bernard /_R.   Le  seul  Chinois  que 

Q. 


Service  domca- 
tique. 


Leur  organisation 
pour  le  travail. 


e.nployes'.  .  .  Je  n.e  suis  toiJ^rTfairut  n^  ;'"lW-  '"'■^°"r"  ''  ^™* 
qui  sont  employés  dans  la  maison  vrJl^Lf'  ^'^f  ^"^  ^^^  ^îhinois 
J'ai  un  servLJr  ehinois^ir^se^v^     ^^^^^^^^^^^^  f ,  '^  -**; 

Chinois  .juej'ai  garde  aussi  longtemps  et  je^,"'ai  Tan  ai  L  ni  '  "!T-^ 
d  un  domestique  de  ma  vie,  .,ue  je  ne  l'ai  ié  de  cJs  gens        P'"'  '"*''^'"* 

Q.  Les  Chinois  sont  nronres  ? R    T  «  ^u„    i        . 

n.o„éle  .le  propreté,  et  i-^C^^le'^ch.t  et'  "^  t^"'»,';™'™»  '"'  -.■ 
le  regarie  personnellement,  il  est  extrêmement  propre  '  "^      '  '''  '''" 

Q.  Est-il  I)on  cuisinier? — R.  Oui. 

Q.   Les  Chinois  font  le  lavage  et  le  l)lanchissa<re ?     R    r.   •    c 
donner  un.  juste  idée  de  l'organisation  qui  eS™,^^^  ^«"'-  ^«"« 

concerne  les  états  qu'ils  suivent.  Je  ,ais  'ous  racLfte  1  ft.-;  P™'  f  'ï"' 
à  ma  connaissancjL  T^„  monsieur  oui  n',.  „.,=  l,^^^  ""  ^'"^  qui  est  venu 
demande  un  Chi  A  pour  entrer  à  son  énZ-''"  ''  T'"'"'''"  ^'^  ^'"'"'^«ticjue 
de  service,  à  qui  lia  t  sa  dèinaLfe  ou^.ïï  Z-T'  'î"'^''**^-  ^'  Chinois 
au  monsieur  -'v^  „om  e  -_  ' o"a  '''  ■"""fjf  «ment  ses  livres  et  dit 
place  ?  Oui,  j'y  demeure ....  Vous  lonViez  'tron  \T,P''''  ^  t^"^  «t  telle 
foule  de  gens  ,,ui  viennent  vous  voirt  "le  dLti:";.?"? ^"'^  ""^^ 
grand  dîne,  tous  les  dimanches  ?  Oui  Mal  ,1/    ^  "^  ''°""*'^  "" 

De  fait,  ce  monsieur  s'aperçut  nue  re  pu;,  •'"''—- *^t™se,,fants?  Oui. 
<letail  complet  de  toutes^sS^ffres^cL^'f  ni:  TuaT  T  "^''^^^^"^  "'' 
hxj^  1.  prix  qu'il  devait  payer  pour  s'as^^;';  hî^  !  •^:  îlr'?^^-.»^*^^ 
sape rçut  aussi  qu,]  ne  pourrait  pas  avoir  un  Chinois' n.  "  ^^"""^s-  li 
n.arché,et  en  prenant  des  infoLations  T  cttr it^^.^'iï^  t^ iTnf  ^n 


OPIXIOV  DE8  REPR,;;SENTAyTS  DE  LA  COLOMBIE. 


CLXXIX 


registre  exact,  non  pas  des  ciualite's  des  sp.-v.>«n.,»       •    i       • 

ployés;  nmsdela  position  des  in^VitT,   'T  ??  ''^™'^"*  ^^''^  ^"'- 

doniestiques.  ^^  '^"'  ^le^-'i'ent  les  employer  comme 

Entendons  M.  Dewdney  : 

Q.  Pensez-vous,  d'après  votre  expérience  ot  l..   „^       ■ 
n;-o.  des  Chinois,  ^'ill.  £„,,ent  nJl^atnuZTZ'i:  '''''  ^""^  V^-'— • 
ment  du  Canada  devrait,  dans  son  int.iw.e    '""'•^'^'^"'^■^  0"^ 'e  gouverne-  <' ■;no,sc.p,„nTnit 
l;ays?-R.  Jepense-iu'il'peu    y'ir      :;rri''^'''^   ''T  ''^"'^   leio'.".?. "^•"-— " 
<elaColond,ie    anglaise.     Il  est^possi  ,lf  en 'i  \         "'•V>"'  la  province 
tiondunoi.se  pourrait  être  poussa  tmploi;!         ^    "   "'*  *™1^  '  '""""«•■'^- 

Q.  L'immigration  chinoise  est-elle  pou.ssée  tron  loin   .,„ 
clans  la  province  de  la  Colombie  anglaise  .-R^'  1  l^l';;;---  -^-''  r,  ..,.,,,.  ^^_^^ 

ci^;o^:;'Z:î?£T;a;:?t-:"v:::;frr  —-"*'--"...  des  -,.,. ., 

on  pui.s.se  se  Her  sur  ce  sJjeU-R    Non       fi'"''  «t^^'«f.i<l"es  au.x,,uelles  '"""'""■ 
d'en  avoir.  ^  "^°"  '  '^  J^  Pe»se  iju'il  est  inipo.ssil.le 

Par  le  président,   M.  de  Cosmos. 

Q.  Le  seul  moyen,  suivant  toute  probabilité  de  tronv,..-  I  .        , 

Chinois   dans     a  province   de  la  rnln,.,i  ;        1  •    ,    '    '°  nombre  des 

ils  se  livrent,  .'À  de  h<£nLl^r  ^i':'!j'^^  ""'"«*"-  '^"-1-"-  >'o.e„  .V.voi,..,.. 
affaires  dans  la  province.  Dan.s  kM^nnort T  '  ^'-f-' f'"""'**'''''  'i"'  ^«"ï  '■->-i^'-"-„,  " 
Unis  ou  de  la  C^ilifornie    il  est  dit  <m'  ''"'"*''  ^^"  ^'-'"^^*  '^^^  Etats- 

s'e.st  rendu  chez  les  rep  LLlts  oml'  " °'"\"  '  "'-^«"«-«onuté  qui 
donné  des  rapports  aussi  e^ctt  t  îu.TS''  '  ""'''"'^'  '^''^'"^"«'^  ""^ 
faire  sur  le   non.bre  des  Chino^di  "  e^f^^:,'*'-  P^-^ttaient  ^j'"' 

Ls:;^':Siî  ^tïrp^ir  i~'^^^^^^^^ 

Vous   pourriez   obteni.   ces  ^ll^^;-^:;-- ^^^^^^^^ 


d'immigrants   (ui'il  est  désirn.W.  .i'„,J„  "  .  _^V' P'"'^ '^'^^  ■'*0"t  uneclas.se  '•nbies. 


...         .         ■   m-jui   lie  HJU.S  f —  XX.    Je  iif>  onjo  „„,,  „j;i  ~  ,  1 ^^  >- Minois  pns  (lH«i. 

d'immigrants   ,,u'il  est  désirable  dWir  mrm    ,?;^         '  •"":'  "'"^  «I-'^s.se  rnbies.  „'„us  uVil.., 
utiles.     Je  pense  que  ce  serait  une  très  niauv    IT    '  "''''"  ''"  '""*  ^''^'^ 
ne  les  avions  pas  i  présent  dans  la  Xnïï dëi: ^To^C  angSse"  """' 

quelques^ns  d:entre  eux  auraient  rtS.Xj::^^   "  ^-^  ^'"'  '  ?^'-'--" 
tances.    Je  crois  qu'un  orand  iionib«.  ,]o  ,.J^  P^^nse,  dans  ces  circons-  ''"»K'sti,|iios.  maia 

pour   certaines   fonctions      prteml'Sr^;''"''"' '^^'^  ^'"P'«.-'-  '^^^^':''"'- 
domestiques  chinois  ;  mais  je  né  pensums  aÛlllefr'^         "^"°"-   ''^« 
des  Chinois  à  la  place  des  U^^oslZ^l^:^^;^;:^^  ''"P'^"^^'- 

Q.  Les  Chinois  .sont  plutôt  faits  pour  les  fonntm^»  i 
les  travaux  de  la  inaiso!i  que  pour  ?ou    autre  etli  '"TpT  ''  '""'• 
sont  dressés  à  ces  fonctions  particulières  snntT  Plusieurs  qui 

très  bons  domestiques  :  mais  «n  g  -and  nomb  e  Îêntr"  ""  '  '''  ^''''  '^' 
propres  du  tout  aux  travaux  de  I^naLn  ce  sont  .'"^'''  '°"*  ^'^^ 
vners,  ils  travaillent  très  bien  comme  t^rm^sLrs     ''  '^^  *"'  '''''  ""--  co,nn.etn. 

<...   Y  a-t-il  une  meilleure  population  ?_R.  Oui,  les  Sauvage.s. 
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Serviteurs  sau- 
vogeti. 


Q.  Les  Sauvages  sont-ils  une  meilleure  population  que  les  Chinois  '/— 
K.  Je  ne  pense  pas  qu'ils  soient  meilleurs,  quoi,,ue  très  souvent  nous 
puissions  nDus  procurer  de  très  bons  domestiques  parmi  les  sauvages. 

Q.   Les  Sauvages  valent-ils  les  Chinois  ?-R.  Us  ne  valent  pas  les  Chi- 

Si:uTs'"q:.e  îeTSE;  "-^'^  p°"^  ^'"^^^"^^  '^^'^^^^  '•'--'^««  "«  -"* 

Î;','n'!:l?f4fntp%ut  ,:2-  k'v^"u^T-'"^\"  '""•"'*"'  '^T  '"  ^"'"™'^'«  anglaise-je  fais  allu- 
se  passer  deaChi-  ^'O"  a  1  industrie  des  conserves  de  poisson— n'a-t-elle  pas  été  la  cause 
qu  un  grand  nombre  de  Chinois  sont  venus  dans  la  province  ?_R  Un  très 
grand  nombre  de  Chinois  sont  venus  dans  la  province  .juand  cette  nou- 
velle industrie  a  commencé,  mais  un  très  grand  nombre  aussi  est  reparti 
Je  pense  qu  a  peu  près  tous  ceux  qui  sont  venus  dans  la  province  à  propos 
de  1  e.vploitation  de  cette  branche  d'industrie  sont  repartis,  autant  que  i'ai 
pu  le  savoir.  Je  sais  qu'ils  ont  été  très  utiles  sous  ce  rapport.  Cette 
industrie  n  aurait  pas  pu  être  exploitée  sans  eux. 


Propreté. 


Q.  Les  Chinois  sont-ils  propres  dans  leurs  habitudes  ?— R  Oui  •  ils 
sont  propres,  bien  qu'ils  vivent  entassés  les  uns  sur  les  autres  :  'un  grand 
nombre  habitent  ensemble  dans  une  très  petite  maison. 

Q.  S'ils  s'entassent  les  uns  sur  les  autres  dans  leurs  demeures,  ils  ne 
peuvent  pas  être  très  propres  dans  leurs  habitudes  ?— R.  Oui,  ils  sont  plus 
propres  cjue  le  .seraient  le  même  nombre  de  blancs,  si  ces  derniers  vivaient 
dans  le  même  espace  ;  mais  dans  tous  les  cas,  c'est  une  matière  qui  peut 
toujours  être  réglée  par  la  municipalité  où  ils  séjournent.  Il  y  a  partout 
(les  commissions  sanitaires  dont  le  devoir  est  d'étudier  ces  questions  et  d'v 

ouartinr.    >,•     •  T  "■      ^  ^^''î'  '"  ''^^^  générale,  les  propriétaires  des  quartiers  chi- 

Quarnera  ehinois.  nois  désirent  extrêmement  qu'il  y  en  ait  le  plus  possible  dans  les  quartier" 
car  alors  ils  peuvent  retirer  de  plus  forts  loyers  de  leur^  propriétés. 

Q.  Les  Chinois  se  font-ils  aux  affaires  comme  les  autres  classes  de  la 
5pr«  T'n  ^rl"""'  '^.î,^-i^"»ent-ils  agriculteurs,  artisans,  manufactu- 
riers/—K.  Oui  ;  ils  travaillent  dans  les  manufactures.  On  les  emploie  à 
fabriquer  des  cigares  et  des  chaussures.  ^ 

Q.  Il  y  a  très  peu  de  familles  chinoises  dans  le  pays  ?— R.  Je  pense  que  de^ 
femmes  chinoises  honnêtes,  viendraient  dans  ce  pays  ;  n.ais  elles  ont  l'idée 
qu  en  venant  ici  elles  seraient  persécutées.  Je  connais  plusieurs  femmes 
chinoises  respectables  dans  la  ville  de  San-Francisco  ;  plusieurs  Chinois  y 
ont  leurs  épouses  qui  sont  des  femmes  très  respectables. 

Q.  Les  Chinois  en  viennent-ils  à  prendre  intérêt  comme  les  autres 
classes  de  la  population,  dans  le  développement  des  ressources  du  pays  '> 
V.ennent-ils  à  prendre  intérêt  dans  nos  institutions  publiques--dans 
notre  système  d  éducation  par  exemple-ou  dans  quoique  ce  soit  de  cette 
nature  l—R.  Je  ne  sais  pas  s'il  y  a  des  enfants  chinois  qui  fréquentent  no. 

7.T.%Z  T^i^'^rf  i-^î  '^^.'  '1"^  ^^'  J^"""'  ^^''''''^  ««"t  «"^-oyés  à  l'école 
dans  1  i.tat  de  la  Californie  ;  je  sais  aussi  que  les  Chinois  sont  très  dési- 
reux d  apprendre  a  lire  et  à  écrire  et  tout  ce  qui  s'en  suit. 

Q.  Pensez-vous  que  le  seul  désir  des  Chinois  dans  ce  pays  est  de  réaliser 
quelques  cents  dollars  et  ensuite  de  laisser  le  pays  avec  cet  arge.it  i  Est- 
Z  t  l'Yv?  P"""rl.*-R-  Je  ne  pense  pas  que  tel  soit  le  but  principal 
de  la  totalité  des  Chinois,  je  pense  qu'une  partie  considérable  de  ceux  qui 
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Ecoles  et  instruc- 
tion. 
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etdes  e„t,„te  „,  Chinr"       '—  «'r''',  """•  "  ''"^  """  'l'«  S""» 
retourner  avec  un  jeu  dWgmt  °°"""'"  '""  <>"'  I"  «ha-ce  dy 

Q.  Elèvent-ils  du  bétail?     V    ti        i^- 

X^"-  "»  --en.  '•'-4x:ssii,r!re;ii  j:s 

n;leIirprr™ï'1ei7hi;ST  "'""■i''"  ""■  '"'"  -l™  ■«  province 
Dan.  mon  ipi„i„„  i,  ..TLS™'  "">»"  .lu  pay.,-_E.  Oui,  j,  rpir 

Q.  Quel  est  le 


°  r""'   xciHuvement    aux    Chinois?       R     t  -"=^.  "»' 

•l"e  le  sentiment  chez  les  ouvriers  1,/  iT  r]  ^  ^''"'^  'l"'^'  ^ 

U.    Le  SfinfiiiiQ»*  ,1„  1-      I 


tra- 


^—"*°  4"«  i;e  sentiment  existe. 

colerjr:re\;tit!,r,;:jî^[st»^«'-"-Hino.,_H.ou,.,,,,^ 

R-  Ma  foi  !  Je  ne  »„rai,  trop  dirë  ^'""°"  <'»ns  1»  pays  î_ 

gr»tn''d^'iiî-;J:r'-^f;iiJ^--lan.  la  province  favorable  4  ,•,„,„,. 

chinoise  sur  une  grande  'cfeir  S,  iel  ""'  *"™™'''»  ^  l'in.n.ism  Si 
jamais  à  avoir  dans  le  iiav?  !  '„  ■  •■  ""  P"""  P"s  qu'ils  s'oiiiecteraié;,, 
«".eliiffre  de  ■„  pop„l.tiK,i^Ji:"';„P7«'»"  ,""  '^""''•'  P»'  'W 

'^^n-^X^^;::^Zr'^  <-»  .  pop„,ation  de  la  ..„„„,„. 
™Uîrro'„lVle"dr  ''  '^"""■■^  •"-  '«  P-*ee  ,ni  cultivent  c...„.. 

O    o  .  -1  '"*  ""^  200  acres. 

'•lancs  ;  réellement, Te  V^p'^ep^rilt  "''''""  ^^"^  '^^  eultateV 
eultnent  leurs  terres  de  la  même CJSf  «en  ser.-ent  „utant;  mais  ilî 
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Saliiiros. 


i 


Comparaison  avec 
les  saliiircs'dus 
blancs. 


Q.   Devons-nous  conipi.iulro  .,uo  ces  fermes  d.-   160  et  de  -'UO  acres 
r;.uUu:.;:''*"'' ""■''''"" '-^-  I-Pl-«-nae  partie  deTeut  ^e'':":: 

Q.  Quel  est  le  tarif  ordinaire  dos  salaires  pay^s.  par  mois  aux  travail 
leurs  chinois  .ans  la  province  de  la  Colombie  a  ,glaise"-R  A  rue 
classe  (le  travailleurs  faites-vous  allusion  ?  K  >     u.  a  quuie 

pas^iJ'suonosJ'T"''"'''  ^'V'""'  V'  ''"'"'"«'•Ç'^"*.  >"'"«  on  ne  s  attend 
pas,  je  suppose,  .■,•  ,,uo  le  journalier  soit  un  ouvrier  d'art  —  le  iour 
»  Iior  .,ui  travail!,,  avec  le  pic  et  la  pelle.-R.  J'ai  payé  de  t  enfeà 
-luarante  dollars  par  mois  à  d,s  Chinois  .,ui  travaillaient a^ux  cl.emins 

Q.   Est-ce  dernièrement  ?-R.   Non  ;  c'était  il  y  a  dix  ans. 

Q.  Quel  est  le  salaire  .,ui  se  paie  maintenant  aux  Chinois  ?_R    Je  ne 

m^n^t^r  /'"-y'r  '"i"'-"  7^^''  "'"'  '"■'«•"1*^  ^^'  Chinois  dans  e 
moment  actuel  ;  cela  dépendrait  de   l'importance  des  travaux.     Si  vous 

aviez  Lesom  <l  o.iga^rer  un  nombre  considérable  d'hommes  vous  pourriez  le 
avoir  au  taux  de  ,^15  à  8-'0  par  mois.  ['"""« icis  les 

Q.   Et    la    nourriture  ? — R.  Oui  ;  les 
81ô  en  montant  jusqu'à  Ç.'JO  par  mois 

bla^cs?"R"'(î„'r  ""'""'  '"■  ^.""^l"»;*'"*-"-'  "■''^'  ^^  ■'"^''"••«^  ^'««  travailleurs 
i.lancs/— R  Quel.iues  cuisiniers  blancs  reçoivent  jusqu'à  §100  par  mois  • 
mais  ils  y  a  très  peu  de  cuisiniers  l)lancs.  J      1        »iwv^  p.u  mois  , 

Q.  Parlant  des  jounirtJSers,  que  demanderait  la  même  classe  tU-  .„■, 
nouvners  parmi  le«  M.nr.  comme  salaire  par  niois  ?-R    it  Ma  cV  e-' 
manderait,  commr.  ,,,.•;•.  de  leur  travail,  .^40  par  mois. 

Q.  Il  n'y  a  que  div  -iollars  de  différence  entre  les  ifages  pavés  auv 
J.lancse  ceuxpayé.sau..  Chinois  ?-R.  H  „'en  est  pas  Tiifsi  pour  l  îr' 
vai  dont  je  parle,  c'est-à-dire  les  Journaliers  employés  comi^  7e" ra  sier  " 
et  a  travailler  aux  entreprises  publiques.  Vous^av4  à  payer,  j  ^  ^e"^ 
*Io  a  820  par  mois  si  vous  engagez  un  grand  nombre  de  Cl  iiiois  taiu  Is 
•lue  les  l>lanc.s  auront  m  par  mois,  je  pense  que  c'est  à  peu  près' le  ix 
ordinaire  payé  aux  travailleurs  blancs.  ^  ^ 


les   cuisiniers   chinois  obtiennent  de 


Salaires  des 


garçoa7dc-ferme.  vij^'e  drù  CoTn.nl'?'  '''^f!'^'}''%P^yf^}^'^^^  ^  leurs  employés  dans  la  pro 
unce  de  la  Colombie  anglaise?— R.  J'ai  connu  des  fermiers  qui  pavaient 
eurshommesde.^.0  à  860  et  870  par  moi.s,  j'en  ai  connu  qu   on    pal 
des  bauvages  jusqu'à  83  par  jour  pendant  la  saison  de  la  mois.son.  ^ 

tro?s  anf ''  ^'^'•'"^»-«"'«"*>  ^«1»  ?-R-  Oui,  cela  est  arrivé  il  y  a  deux  ou 

pays,  cest-a-dire  y  a-t-il  des  gens  de  moyens  parmi  eux  ?_R    Les  imr 

otkuesTr'"^',''  J'""^""*  r^"  '^"•^'  >  --^'  ''eaucoupd^i  rx: 
Quelques  Chinois  des  classes  ordinaires  peuvent  apporter  un  ^eu  d'ar^'ent 
avec  eux,  Muand  i  s  viennent  de  la  Californie  :  ils  li'en  apportent  certah  e- 

r^^n^t^sSr'^  ^-'^^^^^^^  ''''''-■  ^-^''---  ^'-  =- 


Arguent  apporté 
par  les  Chinois 
dans  le  pays. 


Cnmmpnt  ils 

vivent  (iimnd  ils  -      

sont  dans  laisance  anglaise?  le 


gardent-ils 


CLxxxirr 


un  «r,u„l  ,„„,„„  ,|.e„„.'»ux  le  Jt"'"  '"''*'''  "«  •'">'*»  '  Oh  "S;  AS:,'!"""''- 

Iml'lJ.',!.?;'!-^"'  °'"'  ''"  "''•  ""  »""<■■  'lu  ri^,  ,1e.  ,.l„.u.»„re,,  fc 

yeiuii. lient  des  autres  pays?-   R    L  .   ^  "ombre  que  les  Mancs  i.e 

travailleurs  chinois.  ^         *'®'  ''^"^'"«''^  Peuvent  se  tier  ce  sont  îï  '"' ""^'^ '"""'••'•«• 

lJ«™.l»urr„m.eq„'i|y,„S       ""«"-""nent  ,1.  tmvaiU  <|„„„e,  i'™ 
.eu'isS''S;,?  "''™'"  ™*»i'  e„,ploie„.„3.,e,  CWuois  c„„„„e  .,„,   ,„  ,. 

"iiiijie  ser\  i-  Serviteurs  chinois 

Q.  Les  juces  aussi  ? R    r\  • 

Victoria  gardent  des  servtuns"  l^iE.*^"^  *°"*^^   ^^   ^--es  fannlles  à  ,„,, 


■os. 


Q.  N'est-ce  pas  plutôt  parce  uu'elie.  n  ^'"■" '"  '" 

teurs  de  race  blanche  ?-R    F)?^        ,  manquent  de  servantes  et  de  servi 

""  <|ui  ne  kirtt  ^  Mtu,tô"  „l  l„        "  ",'  »'■«'■''•  "  ""jè"  em  on. 
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CLXXXIV 


COMMISSION    DE    LA    CUAMBRE. 


Comment  ils  sont 
traités. 


Loi  provinciale. 


Gratitude  ou  in- 
gratitude. 


Opinion  du  té- 
moin. 


tiques  de  la  Californie.  La  nouvelle  de  cette  complication  parvint  à  San- 
Jfrancisco  et  porta  nombre  de  gens  à  venir  à  Victoria  et  à  offrir  leurs 
services;  mais  ils  ne  furent  pas  engagés  et  aussitôt  que  le  cas  fut  décidé 
par  le  juge  Gray,  les  Chinois  revinrent  tous  à  leurs  maîtres  et  il  y  eut 
très  peu  de  ces  derniers  qui  ne  les  reprissent  à  leur  emploi. 

Q.  Les  maîtres  qui  emploient  les  Chinois  comme  domestiques,  les 
ïraitent-ils  bien  ?— R.  Je  pense  qu'ils  les  traitent  très  bien. 

Q.  Les  Chinois  étaient-ils  satisfaits  de  leurs  gages  et  de  la  manière  dont 
ils  étaient  traités  1 — B    Je  le  pense. 

Q.  Vous  dites  que  le  gouvernement  local  fit  adopter  un  acte  à  l'effet 
de  prélever  une  taxe  sur  le  travail  des  Chinois  ?— R.  Oui  ;  cette  loi  préle- 
vait une  espèce  de  taxe. 

Q.  Voulez-vous  dire  au  comité  si  vous  pensez  que  les  Chinois  ont  montré 
de  la  reconnaissance  ou  de  l'ingratitude  envers  leurs  maîtres,  en  les  quit- 
tant subitement  et  sans  leur  donner  avis  î  —  R.  Ma  foi  !  je  pense  qu'ils 
ont  certainement  montré  qu'ils  croyaient  être  maltraités. 

S^u— *®^'^°"^  *!"'""  "■^^  fie  la  législature,  imposant  une  forte  taxe  sur 
les  Chinois,  est  un  motif  suffisant  pour  que  les  domestiques  de  cette  nation 
abandonnent  ceux  qui  les  emploient,  exposant  ainsi  leurs  maîtres  à  des 
désagréments  sérieux  ?— R.  Une  taxe  arbitraire  comme  celle-là  !  je  pense 
que  c'est  pour  les  Chinois  une  manière  toute  naturelle  de  soutenir  "la  lutte 

Je  ne  suis  pas  sûr  que  cela  n'ait  pas  été  fait,  après  des  instructions 
reçues  du  ministre  de  la  Chine  à  Londres. 

Q.  Si  le  gouvernement  provincial  imposait  une  taxe  qui  serait  jugée 
trop  élevée  sur  la  population  blanche,  pensez-vous  qu'elle  se  mettrait  en 
grève,  simplement,  parce  que  le  gouvernement  aurait  imposé  une  pareille 
taxe  ?— R.  Cela  dépend  de  combien  la  taxe  serait  élevée.  Si  elle  était 
aussi  exorbitante  que  celle  imposée  aux  Chinois,  je  crois  que  les  blancs 
se  mettraient  vite  en  grève. 

•  Q.  Vous  croyez  qu'ils  laisseraient  de  bonnes  situations  ?— R.  Je  pense 
qu'ils  le  feraient,  si  la  taxe  était  aussi  lourde  que  celle  des  Chinois.  J'ai 
vu  des  hommes  abandonner  leur  travail  pour  une  cause  bien  moindre  que 
cela,  ' 

Q.  Vous  pensez  donc  que  les  Chinois  ont  bien  fait  quand  ils  quittèrent 
leurs  situations  et  laissèrent  les  fammilles  sans  domestiques.  Est-ce  là 
ce  que  le  comité  doit  comprendre  Î—R,  Je  pense  qu'ils  ont  fait  ce  que 
des  blancs  auraient  fait  dans  les  mêmes  circonstances. 

Langue  anglaise.        Q.  Les   Chinois  apprennent-ils  la  langue  anglaise  ?— R.  Oh  !  oui  •  un 
grand  nombre  l'apprennent.  ' 


En  grève. 


Les  blancs  en 
feraient  autant.' 


Immigrants  Chi- 
nois aoivent   le 
prix  do  leur  pas- 
sage, mais  pas  es- 
claves. 


Q,  C  est  probablement  pour  cette  raison  que  vous  devez  vous  adresser 
aux  chefs  pour  faire  un  marché?— R.  Cela  a  toujours  été  plus  commode 
j  ai  l'idée  qu'ils  font  venir  les  Chinois  après  en  avoir  réuni  un  grand 
nombre  et  qu'ils  payent  leur  passage  en  Amérique.  De  cette  manière 
les  Chinois  sont  toujours  endettés  envers  ces  notables  et  ils  doivent  tra- 
vailler jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  acquittés,  je  ne  sache  pas  que  ce  soient  à 
proprement  parler  des  esclaves— je  ne  pense  pas  qu'ils  le  soient. 
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<iemandedrtra"ÏÏeuTblanT?iA^TlT^^^    """^^"'^^  ","''  "^^^"^  grande  Emploi  rare  dans 
coup.  ^^  ^"-  ^e  ne  pense  pas  qu'il  y  en  ait  beau-   "*  Colombie. 

propre  compte,  dans  des  endroits  où  1p«  1^    *'*'^^'"®"*  ?"x  mines,  à  leur  blancs  refuse? 

Je  pense'que  la  raison  pot  l^eûr  Ls^  """'-""' 

némigrent  pas  plus,  c'est ^'elles^nt  peur  £  ^ostùS"  "''"*'^''" 

M.  CoRNWALL,  sénateur  ; 

population.  "onnetes  que  d  autres  classes  de  la 

*  l'inWrêt  public  Ce  le,  en,pêir:,;r,'.7Slr      '  "'  ""'"  ""  "■""""• 

srcitU:jjeU,si^'**-^^^^ 

Q.   Pourquoi  ? — R.   Parce  n-iA    io  ^^ 
s'assimile  pas  parfaitement  a^c    a  race^'c'^'Lrue'^d""  C^^'  r  "    «'^-"^  <Jo  ce.a. 
s'établir  sur  des  >  irres— comme  ré.ilpnr^'^.v*^'''''®  ^*^«  ^^""^  à 

Q.  Sont-ils  propres  dans  leurs  habitudes  î—R    A„fanf 
savoir.  Us  sont  singulièrement  propres  claiTs  leufs  litb"  tuïes'"'  ''  P""  '^  ^^°'^-- 
Q.   Est-ce  qu'ils  font  de  bons  serviteurs  Î_R    n-        n     . 

O    n„„,  M        ..,  ^'^'^''^"'^'^"-   I> excellents  .serviteurs.  Serviteurs. 

W-  '-ontribuent-ils,  avec    le   rp«*-p  rl»   i„  i  .. 

publiques  ec  aident-ils  à  développer  le  ^1 PT"*'^*'""'  -^"^   entreprises  Taxes 
c'est-à-dire  en  payant  leur  juste  «uÔ^Jn  ^T^     .""^  ^'^"'^''^  permanente,        °'' 
dire  qu'il  étai!  quelque  peu  'uffiS^?!       f.^'"''^'^^-  J'ai  entendu 
il  n'est  pas  à  nm  œnilissSce  S  a^^  '"'*,  :^'■!,  P^y^''  '««  ''^^^^  '  "-*« 
étaient  obligés  de  payer.  ^  "^^^"'^  ''^  P'^^^r  une  taxe  qu'ils 

Q.  Pourquoi  „.e,„pl„,ez-v„„,  „„  1.  „,.i„j.„.,„  „y„„..,  ^^  ^^^^^        ^,^^^_ 

rablcs. 
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COMMISSION    DE    LA    CHAMBRE 


que  je  trouve  que  je  puis  avoir  des  l.Iancspour  les  travaux  ordinaires  aux 
mêmes  salaires  que  les  Chinois,  et  je  pr.5fère  avoir  des  blancs 

SaSaSs^T'  n°-'-  '!f  ,P-?"m  '  P*"'  ''''r  '^''  '^^'^»^«'  ^«"^  «'"Ployer  <'e8 
feamages^-R.  Oui,  indubitablement.     Les  Sauvages  sont  toujours  sous 

ïir  Tf  .^:°"^  PT''  *"V.'«"'-«  >««  '^voir  quand  il  est  ne'cessairTî      oiit 
s  11  ai  rive  que  j  en  aie  besoin,  en  aucun  temps. 

Q.  Alors,  dans  l'intérieur,  il  vous  serait  aussi  dispendieux  d'avoir  des 
travailleurs  chinois  que  d'employer  des  blancs  ?-R.  Oui.  je  le  pense- 

Q.  Leurs  salaires  ne  sont  pas  aussi  éleve's  dans  les  grands  centres?- 
p^eutLTuXtÏl^"^^^  ^'-^«-  ^ 

Propriétés  impo.  Q.  En  ge^néral,  les  Chinois  amassent-ils  quelques  biens  chez  vous-ie 
veux  dire  quelques  biens  imposables  ?-R.  'oui  ils  ont  que  ques  biens 
mobiliers  ;  un  grand  nombre  d'entre  eux  ont  des  chevaux,  des  fond   de 


Main-d'œuvre  chi- 
noise coûteuse 
diins  l'intérieur. 

Salaires  moindres 
dans  les  villes. 


»  axes  payées. 


Placements. 


commerce,  etc. 

m^b£!^ri;f;;;Œ£^^-  ^"^'  ^>  y  ^  -e  -xe  sur  les  biens- 


esiief  ?  ^'r  *^7^'  P^^"""*-"«  leur  argent  sur  des  biens  ou  le  gardent-ils  en 
espèces  !~R.  Je  ne  pense  pas  qu'ils  en  placent  beaucoup  sur  des  biens. 

S?"^''^^'"''°\nSn^'î  ^^"'^"'^'°"*"."',  ^''*''*'''"*'   ^es   villes   ou   seulement   ce   qu'on 

vlUes.  appelle  des  passants  qui  n'y  vivent  que  temporairement  Î-R.  En  gëii^ra" 

Ils  y  vivent  temporairement.  feenerai, 

Q    N'est^e  pas  là  leur  idée,-qu'ils  n'y  vivent  que  pour  un  temps  ?_ 

ar;,-v„n.  f      «tre-exactement  comme  c'est  l'idée  de  tous  les  étrangers 
arrivant  dans  un  pays  nouveau.  ^ 

Q.  Est-ce  une  population  nomade,  se  tran.sportant  d'une  place  à  l'autre 
dan:  te'Tutr^'  '''  ''''''''''''  ^eaucoup^l'une  partie  Se  la  proWnce 

Q.  Pourquoi  î— R.  En  quête  d'ouvrage. 

Q.  r)ites-vx)us  qu'il  n'est  pas  permis  à  un  Chinois  qui  a  du  bien  d'f^xer- 
cer  la  franchise  électorale  Î-R.  Non,  cela  ne  lui  est  pas  permis. 

Q.  N'est-ce  pas  là  une  loi  arbitraire  ?— R.  Je  pense  que  oui. 

Q.  Il  n'y  a  rien  qui  les  incite  à  devenir  propriétaires  ?— R.  Non. 

Q.  A  moins  qu'on  ne  leur  accorde  les  mêmes  privilèges  qu'aux  autres 
citoyens,  il  n'est  pas  probable  qu'ils  cherchent  à  le  devenir  ?-R    Non. 

les^rhbr/t'T''  ^-  ^?™"'  q"^J«  pays  serait  justifiable  d'admettre 
les  Chinois  à  1  exercice  de  la  franchise  électorale  ?—R.  C'est  une  de  ces 
questions  auxquelles  il  est  très  difficile  de  répondre.  On  peut  envisager 
la  cl  ose  à  deux  points  de  vue.  Peut-être  comme  question  d'opport  -lité, 
est-il  mieux  qu'ils  n'y  soient  pas  admis.  ^^ 

institutions  et  dv  notre  langue,  il  leur  est  impossible  de  se  renseigner  de 
manière  a  voter  avec  connaissance  de  cause. 


Nomades. 


En  quête  d'où- 
vrage. 

Franchise  refusée. 


Ses  effets. 


Pas  à  propos  do 
eur  (iccorder  la 
franchise. 


Pourquoi. 


:liuaires  aux 

inployez  des 
)ujours  sous 
re.  Ils  sont 
le  douzaine, 

d'avoir  des 

I  pense. 

centres  ? — 
înt  pour  un 


32  vous — ^je 
ques  biens 
es  fonds  de 


r  les  l)iens- 

•dent-ils  en 
es  biens. 

ce   qu'on 
-n  g«?néral, 


temps  ? — 
1  étrangers 


e  à  l'autre 
1  province 


eu  d'exer- 


on, 

ax  autres 

Non. 

'admettre 
ne  de  ces 
envisager 
>ort^  nité, 

e  de  nos 
îigner  de 
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e^J^l^^'^^^^   Chinois   établis    co.ame    fermiers    dans    votr^  ^ 

^'   Où  celïi  ?—  R    Ti  i» 

•mnze  mille,  ,le'„,a  ,i^mlZ'  "PP>*«nt  i  un  Chmoi,  à  ,,„■,>„„  ,<,„„. 

■1.1  faSe*:""  ''"  '"'"'"'"''  *  ''""»'-R-  Oui,  il,  „»„tco„ti„„eltae„, 
Q.  Ensr„„„,,„„«i,„_H.  Je  p„„„i3  .,;«,„,„,„.  ,^„.^ 

t^.   Usent-ils  du  riz  ?— R,  Qui. 

Q.  D'où  vient  ce  sur-rp  ?     p     t 
en  «sage  dans  le  pays.  ^'  '"PP"'"  'i^^  ^'««^  '«  «««'e  généralement 

y.  Ils  1  achètent  des  marchands,  n'est-ce  nas  '     R    n   •    , 
^■ninois.  '     *""^  *^e  pas  .— K.  Oui,  des  marchands 

■lélfn'viclr."'"-"  ""'"  '-  '-«■  0"  ;  ■)«  affaire,  a„e.  c„„.i. 

comme  le,  autres  ,„„,  ee  rap^i-f         '  "'■     ""  ""'  ««"tWait 

Q.  Sont-ils  laborieux  ? Tf    Oi,;  .  -i         ... 

^-  ^"'  '  ''«  ««»t  toujours  à  l'ouvrage. 
Q,  Sont-ils  paisibles  ?_R.  Qui,  très  paisibles. 


Laborieux. 
Paisibles. 


Q.  Si  des  travaux  publics,  le  chemin  de  fe.    ]'    P    -^  '^"''""' 

étaient  commencés  dans  la  Colomb?! n„i-  .^'^'^'^^ue,  par  exemple,  ^ 

coût  de  l'entreprise,  leffet  d  Ter^Tplofr î^ ''"^ • 'T*'  ^^''  '-Wort^au  ^— p»»»'-. 
R.  A  des  entreprises  provincLles  î  main-d'œuvre  chinoise  ?- 


CLXXXVHI 


COMMISSION   DE   LA   CIIAMnRE. 


Intérêt  du  Cana- 
da. 


Travaux  publics. 


r„i?'  1    '      ?^"","  '•''  ^^'  "•"  PaciHque,  par  exemple  ?-R.  J'envisage- 

Sr^n  T     T  '^^  'f "',  '."^'"^'•'  '■  ^''"'^  '''"^*=''^*  ''«  l-^  P'-ovince,  il  serait 
préférable  cl  empoyer  des  l.Iancs  ;  clans  l'intt^rét  de  toute  la  ConfÀlération 

Ïue  ïe's  iZcs'     ^'"^  "^"'  '^"'  '^^"^"''  "  ""  P^"*  '^«  '^^'«••'  ^  ?•"«  «^«^  Fi" 

.o?i  K°"'  ^*m',  •'«'•«"'^^l*;^  q»e  le  chemin  de  fer  du  Pacifique  ne  se  bâtirait 
pas  à  bien  mei  leur  marche  en  employant  la  main-dVeuvre  chinoise  î— R 
Je  suis  persuade  que  cela  ne  reviendrait  pas  à  l>eaucoup  meilleur  marché." 

Q.  Suppose  que  l'on  soit  pour  dépenser  trois  ou  quatre  rallions  de 
dodars  en  travaux  publics,  et  qu'il  y  eut  une  annonce  demanuant  trois 
ou  quatre  nulle  travailleurs,  quelle  serait  la  proportion  des  Chinois 
employés,  selon  vous  ?  Supposez-vous  qu'ils  seraient  plus  portés  que  d'autres 
classes  à  accourir  dans  le  pays  pour  obtenir  ce  travail  ?_R.  Je  ne  le 
pense  pas. 

Q.  Est-il  à  craindre  qu'un  très  grand  nombre  de  Chinois  viennent  dans 
la  province,  dans  le  cas  où  des  travaux  publics  seraient  donnés  à  l'entre- 
prise (— K.  Je  suppose  que  s'ils  étaient  sûrs  d'obtenir  de  l'emploi  i.erma- 
nemment,  avec  d  assez  bons  salaires,  l'on  serait  capable  d'en  trouver  un 
nombre  suffisant  pour  une  entreprise  assez  considérable. 

Q.  Ne  pourrait-on  pas  espérer  que  les  blancs  accourraient  avec  autant 
clempressement  que  les  Chinois  Î-R.  Je  pense  que  l'on  pourrait  toujours 
obtenir  un  nombre  suffisant  de  travailleurs  blancs. 

Q.  Sont-ils  tempérants,  en  général  î— R.  Autant  que  je  sache,  ils  sont 
tempérants. 

Q.  Plus  q  le  les  blancs  ?— R.  Oh  !  beaucoup  plus.     Je  ne  pense  lias 
avoir  jamais  vu  un  Chinois  enivré.     Sans  doute,  il  y  en  a  ciui  s'enivrent 
mais  je  n'en  ai  jamais  vu.  ' 

fux'iommo'f?ânc.  i  ■  ^"  *^f  •  ^'*'  '"''■^''*  :'°"''  '^  ««'^ti^^ent  général  du  peuple  de  la  Colom- 
tenanciteen  '^^   anglaise  quant   à   leur  permettre  de  s'établir  permanemment   dans 

Colombie.  la  province  ?-R.    Je  pense   que    le  sentiment  général  s'opposerait    très 

tortement  à  ce  qu  ils  s'établissent  d'une  manière  permanente  dans  la  pro- 
vince—a  ce  qu'ils  prissent  des  terres— à  ce  qu'ils  en  devinsent  proprié- 
taires absolus.  *^ 

blanches  ont'^""^'        9'   ^''*-^^  ^"<*  P*^»"»"  1»  population  blanche,  il  n'y  a  que  la  classe  ouvrière 
seules  objection,     qui  soit  opposée  aux  Chinois,  ou  ce  sentiment  est-il  plus  général  ?— R    Je 
pense  que  ce  sentiment  ne  se  trouve  que  dans  la  classe  ouvrière, 

Q.  Elle  est  un  peu  jalouse,  je  suppose  ?— R.  Oui  ;  je  pense  que  c'est  là 
la  cause  première  du  sentiment  contre  eux. 


Travailleurs 
blancs. 


Sobres. 


Plus  que  les 
blancs. 


Les  Chinois  font 
de  l'argent. 


Et  le  dépensent 
dans  le  pays. 


Q.   Est-ce  que  plusieurs  d'entr'eux  font   de  l'argent  ?— Je   pense   aue 
plusieurs  d'entr'eux  font  beaucoup  d'argent. 

Q.  Qu'est-ce  qu'ils  font  de  cet  argent?  le  dépensent-ils  dans  la  province 
ou  s  lis  l'emportent  dans  leur  pays  ?—R.  Ceux  cjui  ont  été  à  mon  emploi 
et  dont  je  puis  parler  avec  certitude,  ont  dépensé  beaucoup  dans  h 
province.  Je  les  ai  souvent  vus  être  très  libéraux  quand  on  leur  deman- 
dait de  contribufci-  à  difl^rentes  .euvres.  Ils  s'habillent  toujours  mieux  que 
le  commun  des  gens  et  se  procurent  tout  le  confort  qu'on  peut  croire 


Q. 
— R. 
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Cle^r/rS^r"  ""■   """  •"  -"»«"«  "..e  taxe  annueMe  .ré. 


Législation  pro- 
vlnc-lale. 


Q.  Une  taxe  particulière  ?— R.  Qui. 


.- e.n,u,«  e.  euuive, .  .„■  tï"^^,  r;svr:ir:r;rïï 

_Q.  V„.„  e,p,He„oe  „a„.  ragHouleure  „.  ..„„  p„,,e  „„.  à  pe«,.  „,,„  , 

«nteudu  parler  ou  non.  «pouses  ?— R.  Je  ne  sais  pas  si  j'en  ai 

E%ni    ^"PP--1"'''  y^  une  bonne  demande  de  travailleurs  blancs  ?_ 

Q.  Quels  sont  les  salairesdes  ,ar,ons  defenne.-R.  Bans  .on  endroit. 

\f^^^^'Sr^;t:Z^tSt  r '-^)  ''^'  ^-^  '--s  à 
l'autre  845  par  mois.  ^       ^  "  P*"'  '"«''  P«"d«'it  toute  l'année,  et 

Q-  Avec  ou  sans  la  nourriture  Î-R.  Avec  la  nourriture 
Q.  Sont-ce  des  blancs  ou  des  Chinois  1-R.  Des  blancs. 
Q.  Ont-ils  des  familles  ?—R.  Non. 

Q.  De  sorte  qu'alors  ils  n'ont  pas  d'autres  nv„r,f 
parlez-je  veux  dire  qu'ils  ne  ga  -den    pa  1  o,-     ""'  '^"'  '""-^  ''''^*  ^'""-^ 
Us  sont  pourvus  de  tout  ce  dont  Us  ïnt^KsoL!  '"''"'^  '"  ""'  vache  ?-R. 

peut-étre  est-ce  seulement  pour^Z^^'ZS^^^lj^^^  cela  ;  mais 

^^^-tsj:^'^::^:!::^^  re.,M .  ces  co. 


Los  Chinois  n'ont 
Pa8  empèchi»  los 
olnncsrtesïnablir. 


Femmes. 


Demande  do  tra- 
vailleurs  blancs. 


Salaires  dos 
blancs  sur  loa 
lormos. 


Uomestiquos  ohl- 
nois. 


0X0 


COMMI8810N    DE    LA    CHAMBRE. 


8alAirc&  sur  les 
fcPTies. 


Irrigation. 


Pns  bons  agricul- 
teurs. 


Bon  jardiniers. 


Légumes  à  Vic- 
toria. 


Culti\'atcurs  se 
plaignent. 


Rareté  des 
légumes  aupa- 
ravant. 


Acquisition. 


Prison. 
Pénitencier, 


Proportion  des 
criminels. 


Larcin. 


Respectent  les 
lois. 


Q.  Connnissez-vous  le  tarif  des  gages  que  gagnent  les  Chinois  employés 
aux  travaux  des  champs? — R.  C'est  à  peu-près  la  même  chose.  J'ai  connu 
des  Chinois  qui  gagnaient  plus  de  4.')  par  mois  sur  une  ferme  ;  mais 
c'étaient  des  travailleurs  exceptionnellement  bons. 

Q.  Etaient-ils  employés  tout  l'été  î — R.  Oui,  durant  la  saison  des  tra- 
vaux de  ferme. 

Q.  Employez-vous  des  Chinois  pour  l'irrigation  des  fermes  ? — R.  Oui  ; 
ils  sont  beaucoup  employés  à  cela. 

Q.  Font-ils  de  bons  travailleurs  agricoles  ? — R.  Non  ;  pas  en  général. 

Q.  Ils  n'entendent  pas  cet  ouvrage? — R.  Ils  sont  merveilleusement 
laborieux,  sans  doute,  et  pour  certains  ouvrages  ils  seraient  utiles  ;  mais 
pas  pour  tous  les  usages  en  général  pour  lescjuels  on  a  besoin  d'honnnes 
d'-ns  un  nouveau  pays.  On  a  besoin  d'un  homme  qui  puisse  mettre  la 
main  à  toute  chose. 

Q.  Ils  sont  très  imitateurs  ? — R.  Très  imitateurs  ;  ils  sont  étonnamment 
bons  jardiniers.  C'est  quelque  chose  d'extraordinaire  que  de  voir  comme 
ils  font  produire  la  terre  dans  le  voisinage  d'une  ville  où  ils  peuvent 
exploiter  l'industrie  maraîchère.  Avant  que  les  Chinois  se  livrassent  à 
cette  industrie  dans  les  environs  de  Victoria,  je  n'ai  jamais  vu  une  ville  aussi 
mal  approvisionnée  de  légumes,  mais  depuis  qu'il  s'y  sont  mis,  je  n'en  ai 
pas  rencontré  d'aussi  bien  approvisionnée.  Le  climat,  là,  permet  de  pro- 
duire des  légumes,  à  toute  saison  de  l'année,  si  seulement  le  sol  est  cultivé 
avec  un  soin  suffisant. 

Q.  Est-il  à  votre  connaissance  que  les  cultivateurs  des  environs  de 
Victoria  se  plaignent  de  la  concurrence  des  Chinois  ? — R.  Oui  ;  je  les  ai 
entendus  se  plaindre. 

Q.  Et  vous  avez  entendu  dire  qu'ils  étaient  presque  complètement 
empêchés  de  faire  aucune  vente  de  légumes  dans  la  ville  ? — R.  J'ai  entendu 
répéter  cette  plainte.  Mais  ce  que  je  viens  de  dire  est  exact,  que  jusqu'à 
ce  que  les  Chinois  se  soient  livrés  à  cette  industrie,  et  il  y  avait  à  peine 
quelques  légumes  sur  le  marché  de  Victoria. 

Q.  Ils  sont  donc  une  acquisition  ? — R.  Oui,  une  bonne. 

Q.  Cela  est  une  nouvelle  pour  moi,  et  j'y  demeure  depuis  vingt-trois 
ans. — R.  J'y  ai  été  dix-sept  ans,  et  je  suis  sûr  qu'avant  l'arrivé  des  Chi- 
nois, il  n'y  avait  pas  de  légumes  pour  en  parler. 

Q.  Avez-vous  visité  la  prison  de  Victoria  ? — R.  Non. 

Q.  Avez-vous  visité  le  pénitencier  1 — R.  Oui. 

Q.  Avez-vous  vu  que  la  plus  grande  partie  des  détenus  étaient  des  Chi- 
nois 1 — R.  Non. 

Q.  Sont-ils  plus  sujets  à  voler  et  à  commettre  d'autres  crimes  que  la 
population  blanche  ? — R.  Non  ;  pis  que  je  sache. 

Q.  Le  sont-ils  autant  ? — R.  Non  ;  je  pense  que  les  Chinois  sont  exem- 
plaires sous  ce  rapport.  Il  est  très  rare  qu'il  y  ait  une  accusation  contre 
un  Chinois.  Ils  me  paraissent  être  une  population  respectant  les  lois. 
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' 


Préférence  pour 

mnin-d'œuvre 

blnnchc. 


Q.   Vous  n'avez  jamais  vécu  à  Caril.ou  ,'— R.  Non. 

.nf^'J''""  "'!^^''^^.i'\""";*.f"  couuaissanco  de.s  ortVactions  et  des  vols  .,ui  y  DlfTércnceclc  tral- 
ont  et^  connais  par  les  Chnu,is  ?_R.  X„„  ;  je  sais  une  chose,  c'est  (lue  si  'cmcm?"''"  ""' 
un  nmlheureiix  Chniois  commet  une  ott'ense  de  cette  sorte,  il  est  tr.u.ué 
non  par  les  Chniois,  mais  par  les  l.lancs  ;  Je  sais  que  si  un  Chinois  était 
soupv-onne  d  avoir  commis  une  otïense  de  cette  sorte,  il  serait  poursuivi 
par  des  blancs  d  une  certaine  classe  «lui  se  ferait  un  devoir  de  le  forcer  s'ils 
e  pouvaient;  niais  si  un  des  leurs  se  rend  coupal.le  de  la  môme  offense, 
les  blancs  dont  je  parle  pensent  rarement  à  agir  de  la  même  manière  avec 

Q.  Quel    est    le  sentiment   général,  dans    la  Colombie   anglaise,  .niant  cia«se«  ouvrières 
à  1  opportunité  d'encourager  l'immigration  chinoise  ?-K.  Je  pense  ,  u'un  eipouffir'''* 
sentiment  hostile  aux  Chinois  est  généralement  répandu.     Les   patrons 
des   ouvriers    et   les   bonnes  classes  dans  la    Colombie    anglaise    recon- 
naissent l  avantage  d'y  avoir  des  Chinois  ;  mais  les  classes  ouvrières,  aidées 
cles  politiciens,  ont  souievé  ces  clameurs  contre  eux. 

Q.  Ne  vous  paraît-il  pas  étrange  que  les  fermiers  de  l'île  de  Vaucouver 
(jui  ont  besoin  de  l)ras,  nemployent  pas  les  Chinois?— R.  Cela  ne  parait 
piis  du  tout  étrange.  La  raison  en  est  exactement  ce  que  j'ai  déjà  dit 
Quand  il  ny  a  pas  beaucoup  de  dittérence  dans  le  tarif  des  stilaires  qu'on 
t  oit  donner,  chacun  préfère  naturellement  employer  des  blancs.  L'ensemble 
des  faits  concernant  cette  question,  tend  à  prouver  qu'il  n'y  a  réellement 
pas  de  raison  de  se  plaindre  de  la  part  des  ouvriers,  et  que  partout  où 
c  est  possible  les  patrons  employent  les  blancs  de  préférence  aux  Chinois 

Q.  Savez-vous  si  quelques  Chinois  ont  établi  des  manufactures  dans  la 
Colombie  anglaise  Î-R.  Non  ;  je  ne  me  le  rappelle  pas.  Les  Chinois 
sont  seulement  des  journaliers,  etc.,  et  leur  venue  comme  leur  départ  est 
réglée  par  la  demande  de  la  main-d'<euvre. 

Je  dois  dire  que  les  Chinois  dans  l'ensemble,  respectent  les  lois,  ils  sont 
peut  être  la  classe  la  plus  soumise  aux  lois  que  j'ai  rencontrée.     Il  est 
rare  qu  ils  soient  accusés  d'aucune  offense  grave  ;  on  a  souvent  prétendu 
qu  lis  étaient  adonnés  à  des  hal)itudes  iminorables  «lui  n'ont  pas  de  nom 
Mais  ce  ne  sont  que  des  rumeurs,  je  crois  ;  personne  n'en  sait  rien. 

Q.  Voulez-vous  nous  donner  une  idée  des  habitudes  des  Chinois  ?  Avez- 
vous  ete  dans^  leurs   demeures  J-R.   J'ai  été  dans  différentes   maisons 
cninoises  ;  je  n  ai  pas  été  dans  aucune  de  leurs  maisons  dans  les  villes  où 
nie  dit-on,  ils  se  logent  les  uns  par-dessus  les  autres.     Les  appartements 
ehinom  que  j  ai  visités  étaient  toujours  aussi  propres  et  aussi  jolis  que 


Pas  de  ninnufttc- 
turcs  chinoises. 


Respectent  les  lois. 


Leurs  demeures 
dnns  la  campagne 
propres  et  jolies. 


r Su- 
prême, Assises. 


Le  président  :—Le  meilleur  moyen  que  le  comité  pourrait  avoir  pour  Rapports  de 
uger  de  la  morahté  des  Chinois  et  pour  savoir  s'ils   pèchent  contre  les  PoTeTou? 
lois  ou  non,   serait  d'avoir  les  rapports  des  cours  de  police,  de  la  Cour  """'"  "°" 
suprême,  des  Assises,  etc.,  je  pense  qu'il  est  désirable  que  nous  nous  pro- 
curions ces  rapports.  '■ 

Q.  Vous  n'avez  jamais  demeuré  dans  un  district  de  la  province,  où  une  Assaut  «rave 
population  nombreuse  de  Chinois  était  établie  Î-R.  Non:  jamais    T.vT.  ^''^''"'"'"'^ 
des  accusations  le  plus  fréquemment  portées  contre  les  Chinois  est  celle 
d  assaut  grave.     Ils  sont  peut-être  accusés  plus  souvent  de  cette  offense 
que  de  toute  autre  j  cela  tient  à  leur  vivacité  de  caractère  ;  ce  qui  les 


là 

lit 
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Traitement. 


met  très-aouvf'iit  dans  l'enitiarras.  Je  n'ai  jamais  connu  qu'un  cas  de  cette 
nature  qui  fut  préniidité  malieieuseniènt.  On  passe  rarement  pardessus 
la  faute  d'un  Chinois. 

Q.  On  n'aurait  pas  plus  d'indulgence  pour  un  blanc,  si  un  blanc  se  ren- 
dait coupable  de  la  même  offense  î — R.  La  classe  de  gens  qui  a  signé  la 
pt^tition  ne  traiterait  pas  avec  indulgence  le  cas  d'un  chinois  accusé  de 
cette  offense,  tandis  qu'ils  le  font  chacjue  fois  qu'un  des  leurs  s'en  rend 
coupable. 

Q.  C'est  la  classe  qui  sert  de  base  à  l'édifice  social.  — R.  Alors  tant  pis 
pour  la  société. 

Q.  Y  a-t-il  une  autre  assise,  que  l'ouvrier,  sur  laquelle  la  société  soit 
fondée  ? — R.  Une  population  flottante  ! — des  gens  qui  vivent  de  la  main  à 
la  bouche  et  se  transportent  de  pays  en  pays  ! 

Trav.;iilour8  do  la      Q.  Je  no  parle  pas  des  ouvriers  de  passage,  je  parle  des  ouvriers  de  la 
nomSdes"  *°'"        Colombie   anglaise  î— R.  Et  moi  je  dis  que  les  travailleurs  de  la  Colombie 

anglaise    ne  sont  pas   l'assise   sur  laquelle  la   société  est  bâtie  ;  c'est   une 

classe  essentiellement  nomade. 


Société. 


Population  flot- 
tante de  tra- 
vailleurs. 


RÉSUMÉ. 


Caractère  chinois. 


Serviteurs. 


Ne  font  pas  con- 
currence aux 
blancs  dans  ks 
industries. 


Préférence  pour  la 

main-d'œuvre 

blanche. 


Salaires  trop 
élevés. 

Utilité. 

La  Saint-Lundi. 


On  peut  se  fler  à 
eux. 


Leur  utilité. 


Si  l'on  met  de  côté  les  préjugés  et  le  ressentiment  personnels  qui 
s'accusent  dans  ces  témoignages,  il  faut  admettre,  qu'en  somme,  ils  ne  sont 
pas  défavorables  aux  Chinois  en  tant  que  classe  ouvrière.  On  les  repré- 
sente comme  honnêtes  en  affaires,  laborieux,  sobres,  paisibles,  amis  de 
l'ordre,  frugaux  et  propres,  vivant  bien  quand  ils  prospèrent,  consommant 
les  mêmes  articles  et  les  mêmes  marchandi.ses  que  les  travailleurs  blancs, 
et  contribuant  ainsi  au  revenu  au  même  degré  qu'eux.  Comme  domes- 
tiques, ils  sont  aussi  bons,  sinon  meilleurs  que  ceux-ci.  Ils  ne  leur  font 
aucune  concurrence  dans  le  commerce  de  bois,  la  culture,  ou  tous  les 
métiers  d'art  ;  comme  maraîchers,  les  blancs  pourraient  les  surpasser 
en  travaillant  aussi  fort  qu'eux,  la  chose  est  prouvée  par  l'exemple 
des  jardiniers  italiens  de  San-Francisco.  Par  toute  la  province,  on  préfère 
le  travail  des  blancs  et  les  produits  de  leur  industrie,  quand  les  prix  sont 
dans  les  moyens  des  acheteurs,  mais  les  salaires  demandés  par  les  blancs 
sont  tels  que  peu  de  gens  peuvent  les  donner.  La  principale  industrie  de 
la  province,  les  conserves,  ne  pourrait  pas  réussir  sans  les  Chinois.  Ils 
font  rapporter  des  revenus  aux  terres  que  les  blancs  ne  voudraient  pas 
cultiver  et  aux  mines  que  les  blancs  ont  abandonnées. 

Les  ouvriers  blancs  eux-mêmes,  du  moment  qu'ils  prennent  à  leur 
compte,  sont  les  premiers  à  employer  des  travailleurs  chinois,  et  les  fabri- 
cants les  préfèrent,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  Saint-Lundi.  Dans  les  régions 
minières,  on  peut  se  fier  à  eux  mieux  qu'aux  blancs  pour  les  grands 
travaux  publics,  parce  que  les  lilancs,  fn  entendant  parler  d'une  bonne 
découverte,  se  hâtent  de  se  rendre  aux  mines,  ce  que  les  Chinois  ne  font 
pas.  Jusqu'à  présent  leur  présence  dans  la  province  a  été  très  utile,  pour 
ne  pas  dire  indispensable. 

Il  faut  que  les i conclusions  du  comité  aient  été  conformes  aux  témoi- 
gnages, puisque,  après  avoir  siégé  pendant  des  semaines,  et  entendu  tout 
ce  que  les  représentants  de  la  Colombie  anglaise  avaient  à  dire  sur  lu 
question,  ainsi  que  tous  les  ren.seignements  qu'ils  pouvaient  fournir,  la 
Commission  a  simplement  iecommandé  dans  son  rapport,  signé  par  le  pré- 
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(lent  fut  lui-même  un  député  de  cette  province  ^ 

pays"      *""'  ^''  renseignenienta  nus  jusqu'ici  devant  le  parlement  et  le 


i  "'(1 


CHAPITRE  4. 


Nous 


ï    présentons,    avec   ce  rapport,  les  témoii/naires  pris  dans  In  f>n    t.     < 
^mlne   par  les  commissaires  dans  l'ordre  où  ils  ont  fté  donn  s  et  .1  us"  ■"  "ol  1.rbfc^!^"« 
On  verra  qu'ils  répondent  aux  objections  soulevées  dans    a  pétitiôiwn;  ^'"''" 

des  raisons   particulières,  des  intérêts  personnels-   e^  comn?è     '«?     t 
avait  pour  but  de  provoquer  l'expression^pontant  de  l'op  ni  pXue' 

Pour  des  raisons  qu'ils  connaissent,  sans  doute  mieux  nn,         o«,„ 
ce«„„  „„„br.  de  ceux  ,u,  o„.  „,■„  ie  .u^^iollSlTy  Z  pa'    'S^c:;,.;: 

Les  questions  embrassent  les  points  suivants  : 

1.  La  classe  des  immigrants  qui  viennent  de  la  Chine. 

2.  Leur  santé  à  leur  arrivée. 

uuladietrt'rement '""  ^''"  '^  ^^"P'^  ''  '^  P^^"-  P-  ^'étresse, 

4,5  et  6.  Leurs  habitudes  en  fait  de  travail,  de  sobriété  d'écon/.n,.V 
d  obéissance   à  la  loi,  de  fidéliti  aux  engagement^,  et  aussi  l'effet  T  !   ' 

zrzLr  '"  ''^"^^'  ^°^*  p^^  ---icedaksi:ZnS:vr:.iSt 

.nL^  ""*  ^'  ■'i^"f  réception,  au   commencement,  dans  la  province  les  bp 


Points  cmbrnRsës 
par  les  questions. 
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10.  Hi  leurs  habitudes  sont  jifruicieuses  pour  la  inoralf  ou  la  «anttS 
|)ul(Ii(iue. 

11,  12  et  i;i.  L'eH't't  d»-  leur  firt^-seiic»  sur  les  progrès  (le  la  [irovince,  sa 
lu'-cfssitt'  ou  Koii  utilité  actuelle,  et  l'efFet  (|u'aurait  leur  départ  ou  leur 
expulsinii  sur  le  hieu-être  «t  la  prospérité  du  peuple. 

14,  1.^  et  16.  Quelle  proportion  des  Chinois  aux  Mancs  serait  la  plus 
avantageuse  à  la  province,  et  ()uei  eH'et  cela  aurait  sur  l'introduction  du 
capital  que  la  sutfisance  de  doniestii|ues  dépendît  du  nombre  do  ceux  qui 
viendraient  de  l'Kurope  ou  de  l'Aniériiiue. 

17,  IH  et  19.  8i  l'on  devrait  e.vpulser  les  Chinois  qui  sont  ici,  ou  res- 
treindre ou  réglementer  leur  innnigration  à  l'avenir,  ou  si  les  ell'orts  com- 
binés de  la  province  et  de  sa  lé^'isluture  pourraient  attirer  une  main- 
d'u'uvre  blanche  suHisante  a\ee  les  mêmes  avantages  pour  la  j)rovince. 

l'O,  '21  et  22.  S'il  y  a  dans  la  province  as.sez  d'ouvrage  régulier  et  payant 
pour  les  blancs,  (|uela  ont  été  les  effets  de  la  concession  des  terres  dans  la 
zone  réservée  aux  ciiemins  de  fer,  ou  si  la  présence  des  Chinois  a  retardé 
l'inimigration  des  blancs. 

23,  24  et  2.').  L'effet  de  leur  présence  sur  la  moralité  du  peuple. 
26  et  27.  La  lèpre,  et  autres  renseignements  divers. 


(.)n  remartiuera  que  ces  (luestioiis  laissent  la  plus  grande  latitude  à  l'en 
quôte,  à  la  citation  des  faits  et  ti  l'expression  des  opinions,  (ju'il  soit  possible 
de  désirer.  Elles  ont  été  rédigées  dans  ce  but  et  jiour  obtenir  le  plus  de 
renseignements.  On  a,  de  plus,  fait  une  invitation  générale  à  l'ouverture 
de.s  séances  de  la  Commission  à  Victoria,  invitation  qui  a  été  publiée  et 
qui  s'adressait  à  quicoiuiue  voudrait  exposer  ses  vues,  verbalement  devant 
les  Commissaires,  ou  par  écrit,  ce  qui  permettait  aux  personnes  timides, 
malades  ou  se  refusant  h  paraître  en  pulilic,  de  faire  connaître  leur.s 
opinions  tout  comme  les  personnes  plus  accoutumées  à  la  vie  publique. 

Voici  la  liste  des  51  personnes  qui  se  sont  présentées  ou  qui  ont  répondu  : 

Témoins  : 


1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 
10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 


John  Westhrop  Carey,  de  Victoria,  maire. 

Charles  T.  Bloomfield,  "  chef  de  police. 

John  Hearn,  "  sergent  de  police. 

L'hon.  A.  E.  B.  Davie,         "  procureur-général.  . 

Dr.  Helmcken,  "  chirurgien  coll.  royal,  de  Londres. 

Charles  Wilson,  de  Caribou,  avocat. 

W.  K.  Bull,  de  Victoria,  percepteur  d'impôts. 

John  Jessop,  "        agent  provincial  d'immigration. 

L'hon.  John  Rol)son,  de  Victoria,  secrétaire-provincial. 

W.  Tuckfield,  " 

Richard  Jones,  "         percepteur  d'impôts  provincial. 

Sir  M.  B.  Begbie,  juge-en-chef  de  la  Colombie  anglaise. 

Joseph  Metcalf,  jr.,  de  N^annimo. 

Robert  Ward,  de  Victoria,  négociant-commissionnaire. 

James  Young,  de  Nanaimo. 
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irovuice,  sft 
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ude  à  l'en 
lit  possible 
le  plus  di' 
l'ouverture 
pul)lide  et 
eut  devant 
îs  timides, 
litre  leurs 
lilique. 

;  répondu  : 


Londres. 


incial. 


Ifi 
17, 

ly. 


•.'0, 
21, 
'22. 
23. 

24. 

25. 
2G. 
27. 
28. 
29. 

:}0. 

31. 
32. 
33, 
34. 

35. 
36. 

37. 

38, 
30. 


40. 
41. 

42. 
43. 
44. 

45. 

46. 

47. 

48. 

49 

50, 

51, 


la 


la 


H.  F.  Joliii.s,  de  Saanicli  Sud,  M   P   P    oiiU.\„» 

:-.o:;rT^a.i^'-^'H?--^^^^ 

"John  T^l'/l  l'';V^'"'''"  ^^"'*'^'  «•^••'.■""  '•«  f^'-»'»'- 
.[olm  Tro.ul.lath.    '■  ..       cultivateur. 

'  V    H    Lad;.; ,  ir'r'7'''  ,«'^^''<'""^K«siM  à  rarsenal. 

^Kkise.  '''"'•'  •'*-'  '^''''■*°'"''^'  «•-^'■'"'t  ''«  J'^  '-"I"-  ^«e  la  Colon.l.ie  an 
i^S  Hciît'I''j'  '•^^•'^^■:^>^""i"«ter,  n.archand  de  Lois. 

MatU    ;'t?';;'^'  f 'V""""'  '^'-••-""i-.  w'-lliuKton. 
AIattla.jTr.,ttor  Johnson,  do  Victoria,  n.archand. 

DR  £'„;!:,:■■■  '^'  '-^  «-•'^*- Fm.ser,  Hritish  An.erican  Packing  Co. 

E.  V   iJodwell,  de  Victoria,  comptable  de  chemin  de  fer    " 

^V .  J.  A"u«t,.ong,  de  New  Westminster,  shérif 

'  de  vL^Jor:-"  '^  ^^"^"-'  -•'•^"-"•an;l  ,a  Cie.  de  charbon 

John  Tindal,  de  Victoria 

'ÏK!cm;u:^i£;^  '''''''^^''  ^--^-^^-t  du  chendn  de  fer 
R«.^  P?'r""'r^  ''"''  ^^""'•''''es  Quesnelle. 

S:bt.  D^^rM:' p'^r-tsif  "'•^'"  ^^i^'^^^-  ^'•'^»^- 

lington.  '   ^'"^^o"''.  propnétaire  des  mines  Wel- 

J.  Dawson,  de  Nanainio,  juge  de  rmix 

En.il,  Wharton,  de  Victorir  '"''""  """"'''•"■ 

ËHon'^r'T  ■  n™ I,       ;,'        '"l'«'-  -l"  Rev.  de  IT„,. 
ChpÏÏi^I  ?S,  ;«„a,CNr'33îr''-  ■'■«^--"«C.  A. 
John  A,  Brndley,  de  Victoria. 

|=tf ;2.:7Ki:^;"°''  ■"  ^"■'■^''--■ 

E^.O'Brie,,,  M.  D.,  de  Na«,„o,  prtsideat  de  la  •.  N.  T„.  A.»™- 


Voici  les  questions  : 

à  l'ou^^gf?"^  "'•"'"^^  ''"■'  -»*-"«  ^^n.ra,e„.nt  en  bonne  santé  et  propres 
3.  Y  a-t-il   che.    vous   ,uelque  mode  d'assistance  publique   pour   les 
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I; 

',1 
t 


lli 


pauvres,  et  les  Chinois  devionnent-ils  souvent  un  fardeau  pour  celle-ci  ou 
pour  la  charité  individuelle  des  blancs  ? 

4.  Sont-ils  laborieux,  sobres,  économes,  paisibles,  ou  bien  paresseux 
ivrognes,  dépensiers,  turbulents  î  Veuillez  répondre  au  long.  * 

5.  Respectent-ils  leurs  engagements  avec  les  blancs  et  exécutent-ils  leurs, 
obligations  î 

6.  Font-ils  preuve  de  quelque  disposition  à  nuire  aux  projets  des  blancs 
autrement  que  par  la  concurrence  qu'ils  leur  font  sous  le  rapport  de  la 
main-d'œuvre  î 

7.  L'arrivée  des  premiers  Chinois  dans  la  province  a-t-elle  répondu  à 
un  besoin  que  l'on  sentait,  et  leur  a-t-on  donné  la  bienvenue  et  de  l'encou- 
ragement î 

8.  Jusqu'à  quand  ce  sentiment  a-t-il  duré  ? 

9.  Quand  a  commencé  l'agitation  contre  les  Chinois,  et  quelle  classe  de 
la  population  l'a  commencée,  et  quelles  classes  la  soutiennent  maintenant  ? 

10.  Y  a-t-il  dans  leurs  habitudes  ou  leur  manière  de  vivre  quelque  chose 
de  dangereux  pour  la  paix  publique  ou  pour  la  santé  publique  î  Veuillez 
répondre  en  détail. 

1 1.  La  présence  des  Chinois  a-t-ellc  contribué  à  développer  la  province  ? 

12.  Leur  présence  ici  eSt-elle  encore  nécessaire  ou  désirable  1 

13.  Quel  effet  aurait  sur  le  bien-être  et  la  prospérité  du  peuple  de  cette 
province  le  départ,  volontaire  ou  non,  des  Chinois  ? 

14.  N'est-il  pas  nécessaire  qu'il  y  en  ait  ici  un  certain  nombre,  et,  dans 
ce  cas,  quel  nombre  1 

15.  Dans  quelle  proportion  faut-il  (s'il  le  faut)  que  soit  l'immigration 
chinoise  vis-à-vis  de  l'immigration  blanche  pour  servir  les  meilleurs 
intérêts  de  la  colonie,  et  assurer  le  bien-être  de  la  population  actuelle,  ou 
de  celle  qui  peut  venir  1 

16.  Si  la  possibilité  d'avoir  des  domestiques  dépendait  du  nombre  de 
ceux  qui  viennent  d'Europe  ou  des  autres  parties  de  l'Amérique,  quel  effet 
cela  aurait-il  sur  l'immigration  des  personnes  en  moyens  dans  cette  colonie  ? 

16.  Etes-vous  d'opinion  que  les  Chinois  qui  résident  actuellement  ici 
devraient  être  forcés  de  laisser  la  province,  ou  bien  que  l'on  devrait  en 
empêcher  d'autres  de  venir,  ou  bien  que  l'on  réglementât  seulement  la 
qnantite  et  la  qualité  des  immigrants  à  recevoir  ? 

18.  Quels  moyens  proposeriez-vous  pour  restreindre  ou  réglementer 
leur  immigration  ?  ° 

19.  Les  efforts  combinés  du  peuple  et  de  la  législature  de  cette  province 
pour  encourager  l'immigration  des  blancs  et  ostraciser  les  Chinois  nour- 
raient-ils  amener  assez  de  travailleurs  blancs,  arrêter  l'i.Timigration  chinoise 
et  développer  en  même  tenips  les  ressources  naturelles  de  la  colonie  aussi 
rapidement  et  aussi  sûremtPl  qu'aujourd'hui  ? 
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faire  instruire  leur,,  famii  es  et  S.  It  *'   P""'   '^"*"">'-'  ^'«t"'  «* 

vieux  jours  ?  '        '''"'  ''^'  épargnes  raisonnables  pour  leurs 

province  ?    ^    ^  *  '""''^'^  '""  1  imnugration  des  colons  en  cette 

in.n-gSS:S;ttS7::4rr  '''  ^"^-•^^  p-  '^  p^^--^- 
plus  pe.icieuse  ^^'^^ i:Jz^iî'^:^i::^:Tz^^ 

ChL^ois^î'icTeTeltHnff  r'"™''  ''''P''"^''^^^   «*  ""^orales  ^-nni  les 

endro;itsr::;ia:.s:;rir:^^i^r^itir^  --^ 
déprtftforA^rôrvfrniitou  :t3t>---,^tt",*'^"^^^--  ^*  ^-^ 

leLtlesbkncsrmêmeîiatT  ^  "'  '''  '■•^'"^*"*^  mauvais  que  ne 

lépfe  pt::nrcrc!r:trsl?xr  ^-r?""^"^  ^^^  '^  p--"-  ^«  ^- 

blancs  ;  dans  ce  cas  c  e' conSn    ^      ''*  '*'  communiquée  par  eux  aux 
quelles  circonstance;  ?  ''''  ''''''•^°"'  '"  connaissance,  et  dans 


tirer  de  toute  îLuête  ZtîlrZ  '"  '''"™'  ''"'  '^^  conclusions  à 
anglaise  ainsi  que  rieLoblrC.-i  commissaires  dans  la  Colombie 
ment  avec  celll  q«  se  dJduÎeTd^^^^^  personnelles,  concordent  parfaite- 
de  la  Chambre  drcZunlZTnZ^^^^^  ""-""^''^  P*^^  ^^  '^°»"**^ 

tr^SÎlaî^HÎmilinS""  uanimit.  à  ..connaître  la  sobriété,  le 
tions.  îlestaussitnshorsdrrô^l      -T''  '*  ^T  '''^^'^^  '^''  ^«"^en- 
que  par  toute  rproWne  on  oe^^^^^^^  iT     ^  ^"'''  ^"''^  '^'^^^P'^*'"^  ^«  ••'^«'^.  ^'^""*'  «^"^™' 
a  divergence  d'oCi^sur  K^a^  '^''  ^^'^"*^«'  '"^'«  ^^  y 

nécessité  de  les  garder  Tpa  t  une  nT    P"''''  ''"  ''"''  P''^^""'^^  ''  «"'•  ^'^ 
ment  des  témoins  est  hottife  à  lër  Z  •^■^^«Pt>o"«  tranchées,  le  senti- 

tout  en  laissant  en  ptlfLxZi     !b?^r";TV'"  *^"  ^'™'"'  "«•"'^••^' 
examen  attentif  des  ZliliTjVf^^^^^^^^  ''"  P^^'  "^«  '  '"'^^'^  "» 

auxquelles  on     est  arrivéSlnf  d'X  '     V    ""  '°*^'.''"  ^""clusions 

sï^uï^;s^  jf^iir  ?]r'"^  '^^-^"^  p^*^"^^'  -- naîurei'^;: 

la  nature  EailU  "f  haUtile^d? î'ho  '''''  ""^  P^l'    '^'^'^'''  -- 
plus  civilisés.  nabitudes  de  1  homme,  même  dans  les  pays  les 
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Les  habitudes  et  la  manière  de  vivre  des  Chinois  soulèvent  des  objec- 
tions sur  plusieurs  points,  leurs  pratiques  religieuses  sont  idolâtres  et  cho- 
quantes, leur  appéits  ordide  d'amasser  de  l'argent  pour  l'entasser  en  cachette 
est  nuisible,  mais  on  retrouve  les  mêmes  défauts  chez  d'autres  gens,  et  si 
Ion  devait  exclure  tous  ceux  contre  qui  les  mûmes  accusations  peuvent 
être  portées,  la  Colombie  anglaise  aurait  une  bien  maigre  population. 
S.iine  lôgislation.  Dans  un  paj's  libre,  la  plus  saine  législation  est  celle  qui,  fondée  sur  les 
principes  de  la  morale  la  plus  élevée,  tient  compte  en  même  temps  de  la 
fragilité  et  des  faiblesses  de  l'honnne,  et  renferme  les  prescriptions  propres 
à  produir  ela  plus  grande  somme  de  bien  chez  le  plus  grand  nombre,  Itien 
qu'on  puisse  encore  désirer  mieux.  On  ne  peut  pas  mettre  des  entraves 
à  une  nation  libre. 


CHAPITRE  5. 


I'  ' 


George  IV  a 
GeoFise  III. 


Etudes  des  carne- 
ttres. 


Les  Chinois  sont- 
ils  responsables  de 
l'introduction  de 
l'opium  et  de  la 
prostitution  ? 


L'Angleterre  im- 
pose 1  opium  aux 
C'Iiinois. 


"  The  Arrow.  ' 


OPIUM  ET  PROSTITUTION. 

Au  bout  de  la  longue  allée  du  Parc  Royal,  à  Windsor,  à  deux  milles 
envn-on  du  château,  au  cafi'efnur  des  quatre  chemins,  on  voyait  il  y  a  qua- 
rante ans.  et  iieut-être  voit-on  encore  un  monument  érigé  par  le  roi  George 
IV  à  son  père  Geoi-ge  III.  Il  était  surmonté  du  buste  du  vieux  roi  et 
portait  cette  inscription  : 

Piiisfitius  optivio  Pntri. 

Ce  tribut  n'était  pas  justifié  par  les  relations  qu'eurent  le  père  et  le  fils 
depuis  l'enfance  jus(iu'à  la  vieillesse.  L'histoire  ou  le  monument  mentait. 
Mais  ce  fait  nous  ajiprend  que  jiour  arriver  à  la  connaissance  de  la  vérité 
il  faut  étudier  le  can^ctère  de  ceux  qui  font  une  réj)utation  à  eux-mêmes 
et  aux  autres,  ainsi  que  le  caractère  de  ceux  à  qui  cette  réputation  est 
faite.     Le  proverbe  italien  dit  (pie  toute  médaille  a  son  revers. 

Nous  devons  donc,  dans  le  cas  (lui  nous  occupe,  examiner  non  seulement 
ce  que  l'on  a  dit  des  Chinois,  mais  encore  la  valeur  de  ceux  qui  le  disent. 

Il  n'y  a  personne  au  Canada  qui  voudrait  prendre  la  défense  de  la 
prostitution  ou  de  l'usage  de  fumer  l'opium.  Ce  sont  deux  vices  qu'il  faut 
extirper,  s'il  y  a  moyen,  ou  tout  au  moins  aflliiiblir  ;  mais  ce  que  nous 
avons  à  savoir  maintenant,  c'est  si  les  Chinois  en  sont  les  fauteurs  dans  ce 
pays,  car,  s'ils  ne  le  .sont  pas,  les  punir  non  seulement  ne  ferait  pas  dispa- 
raître ces  maux,  mais  constituerait  uiie  injustice  déshonorante  pour  un 
pays  libre  et  se  gouvernant  lui-même. 

L  une  des  plus  fortes  ol)jecv,ons  à  la  présence  des  Chinois,  c'est  qu'ils 
ont  l'habitude  de  fumer  de  l'opium  et  qu'ils  introduisent  ce  vice  dans  les 
endroits  oxi  il  leur  est  permis  de  résider. 

Or,  l'histoire  est  là,  c'est  l'Angleterre  qui,  depuis  trente  ans,  impose  aux 
Clunois  l'usage  de  l'opium,  qui  a  brûlé  leurs  villes,  qui  a  démoli  leurs  for- 
tifications, qui  le.s  a  massacrés  pour  les  forcer  à  l'admettre  en'Chine,  contre 
le  gré  du  gouvernement  et  du  peuple,  comme  article  de  commerce  et  de 
consonnnation,  sans  compter  qu'elle  leur  a  fait  payer  dix-sept  millions  de 
livres  sterling,  comme  indemnité  et  pour  frais  de  guerre,  parce  qu'ils  avaient 
o.sé  s'opposer  à  cette  importation  en  saisissant  un  petit  navire  charg(' 
d'opium,  quj  entrait  dans  un  de  leurs  ports  sous  pavillon  anglais,  et  sans 
compter  que  cet  opium  était  le  produit  de  nos  propres  possessions  des 
Indes  Orientales  et  une  ressource  ...-sentielle  pour  couvrir  les  dépenses  de 
leur  gouvernement.     Il  y  a,  en  outre,  ce  fait  saisissant  :  que  les  Anglais 
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conune  travailleurs  et  une  les  u  "tioLf  r"'^"''  °"  '"  Grande-Bretagne, 
januvis  pénétre,  en  faisai^n^t  en  forenœ  e^r'""'''  f  'f  ^^'"^^^^  "^"^ 
duit  croît  clans  presque  tous  les  ard  1^^  p  '"*'"•  ^"^  ^''"•-  ^"i  ^^  pro- 
est  un  objet  de  coin nieree  erdS  ni  ^"^''^  ""^  ''«  l'Aniérique,  et  il 
civilisés.  Onl'em,.loird^„H^i!  •  ^^^''''*'"  eonunun  chez  les  peunles 
trouv.  dans  toutïï'T^X  Sêf  Snlf  ''"'T ^^'^^^''''^^  't^^^Te 
l'emploie  sous  la  fonne  de  chlôml  ou  en  on  1'''"'  "'  ^'^';"^"4"«-  Qu'on 
«on  usage  en  est  bien  plus  r7mX   ni ,  "''  °"  'l"  °'^  '«  '"asti.jue, 

constater  que  lorsqu'on  le  fume  '  ^        '''"^J^'^reux,  et  plus  diriicile  à 

citef5^i^rjtt!tirt^::^.ïïr^^^1'  r-'^-^  ^'^  p'---« 

anglais,  français  et  aniéricains  "^00"  n   sL7^'-l     ^ï'^'""'-     ^^^  '^^^^'^ 

Dans  les  Indes,  la  Heur  s'épanouit  en  fJvrf'  T  °"  "°'''  ordinaire, 

et  août  en  Europe  et  <lansCEtats  Un         P.'""''      '  """'"'  •'"'"'  •'"'"«» 
lent  un  suc  narcotique  cFun  blanc  omû;      T  ''^"'  P•T''^''"  P'^^'°*  '^''- 
la  capsule  ;  les  graines  n'ont     rdï  p  o'riéti'  '"'  ^  "'"''  '"'*°"*  ^''"'■'' 
Orecs  cultivaient  le  pavot    Homère '^^n^i     "'^'■''ot"l"es.     Les  anciens 
.}a.-dins.     On    le   cultile   aujour'C  Z  ^Zl"  ."',"""  S^""  P'^">*«  ''- 
1  %ypte  et  la  Turquie  d'Asie  en  vue  dp' ^'    '^'T   '  ^'"^«'    ^'"^   Perse, 
de  l'Europe,  surtout  la  Fra  «■  e     'Il  !nl  ^''""''  ''  ^''"^^  P'"^'^'«»rs  partie 
n'en.pêche  pas  que  l'on  to  de  lô,f  ô'iunf  d'  '"  '"'  ^''^  «raines,  ce  qui 
Jusqu'à  tout  récennnent,  on  ne  voyait  en  v^'  't^  ^''"'^  '•^""'^'-s  pa}s. 
Pl'uf   d'ornement,    n.a  s   ofaTsW  71'""  u-"*'"^'"^  ^'"^  *-'"""»« 
ou    l'a  cultivé   avec  succès  en  AusSalie  et  d  '"''  ^^^'  '''   ^'•^"^» 

toria.     Le  commerce  de  l'onium  S;,       .  "'   '''    I"'ovince   de  Vic- 

ia Perse,  l'Egypte  et  la  Zme  cl  S    't :"''""'•  '"^^   "«indoustan, 
Benarès,  et  la  province  nlus    niv  ■    ^,<i'*  l"'ovinces  de  Baliar  et  de 

duisent  clés  quantités  imnSeT'-'-'  "^^  ^^^j^ï^' ^'^n.  l'Inde,  en  piî 
eu  grande  quantité  da."  '  de  et  se  TE  n  '  «""'T'^t-»  ^^t  répaLlu 
les  iqueurs  spiritueuses.  On  en  emo  !  '  '•  '  ''""l''''^"'  l'abituellen.ent 
pénètre  aisément  en  dénit  chs  loi  ?  "f.  l>eaucoup  en  Chine,  où  il 
'beaucoup  d'o,,ium  danst  l  iin  d^l'Htr'"  T?*',  "  ^'^  ^'"^'^  ^^"^refo 
e  laudanum  était  bien  connu  soV'l  frj'";"^  (Haute-Egypte),  et 

fera  une  idée  de  l'au-mentation  Vl .  <'»'''"m  th.balcum.     On  se 

Etats-Unis  par  le  chilfi;^ÏÏtr;oiS;:n::"""'"'"^*'"^  ^'^  ^^"^P^-"  -'^ 


ÇsaKe  nnclen  de 
1  opium. 


-Modes  d'emploi! 
eliloral,  mor- 
phine, etc. 


Le  pavot. 


La  cul'ure. 


Aux  Etats-Unis  et 
ou  Australie. 


En  1878  , 
"  1879.. 
"  1880., 


La  consommatioa 
"uginente  aux 
Ltats-Uiiia. 


207,752  livres. 
278,25}      " 
373,8>J0 


de  Ç^^^^SH^Z^  cmë'i'cin'iX'  '"^"^'^  ^^'^^  l'extraction 
pavot  le  jus  du  raisin,  débarraîéT  ses  Vrat.fT'^"'  ^""'""'"^'^  ^"^  «"^  ''» 
■•ai.sin  épaissi  avec  de  la  farine  es  souvent  .  '?'''''^'  "*  ^1"*'  !«.)"«  de 
voit  dans  le  rapport  sur  les  ASs  et  'éUt  l."^ p7'7"-^  '"•''"•'■^  «"«'  ^n 
culture  de  l'opium  v  aucmonf^.    1  '''^  ''^*'^*  <  e  l'Inde,  en  1871-72,  cme  la 

^^00,000  acres  lie  tJ^J^kZ^^^  ^^^  '  """''^  '^*^  ^''-'^  ^^  ^^^ 
cette  année-là  l'exporktion     ë  Kplum  a  nt^'^'f 'r'''?.^'*^  P'^^°^«' «* 'fue  v  . 
-visses,   évaluées  à  £l^^Q^2!><TT,^''tXlÀ\ff\^^^^^  '^'^'^'^  '^'--1 
D>sp,r,^nryJ,  1.5o  édition,  au  titre  Op/um        '^^^'^-^'"^^O-    (rrnù'^d  StaCc,  8«0.82.-,«0. 

--  -  -ch,  il  seriit  ^^^^'s;;:ùf^zi';z.:::z^- 


Valeur  de  la  ré- 
^"'fj  nux  Indes 


ce 
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importée  au  Canada,  sa  valeur,  et  les  droits  de  douane  qu'elle  acquitte. 
L'opium  est  ouvertement  reconnu  comme  un  article  de  commerce  légitime. 
Le  tableau  suivant  fait  voir  que  pendant  les  trois  dernières  années  les 
sept  provinces  du  Dominion  en  ont  importé  pour  §400,555,  et  que  le 
revenu  en  a  tiré  §79,110  de  droits. 

Tableau  montrant  la  quantité  et  la  valeur  de  l'opium  entré  pour  consom- 
mation dans  chaque  province  du  Dominion,  aussi  les  droits  perçus 
sur  icelui  durant  les  exercices  financiers  finissant  le  30  de  juin  des. 
années  1882,  1883  et  1884  respectivement. 


1 

ENTRE  POUR  CONSOMMATION. 

Provinces. 

Opium. 

Opium  prépare  pour 

FUMER. 

Quantitt 

Valeur. 

Droits. 

Quantité 

Valeur. 

Droits. 

1882 
Ontario 

Livres. 

790 

1,868 

180 

184 

4 

21,567 

9 

2,444 

5,591 

471 

« 

488.80 

1,118.20 

94.20 

Livres. 

« 

8 

Nouvelle-Ecosse 

( 

Nouveau-Brunswick  . . . 
Manitoba 

613  :        122.60 

Colombie  anglaise 

Ile  du  Prince-Edouard. 

78,833 

15,766.52 

2 

28' 

"'io'.66 

Total 

24,509 

«87,967 

«17,593.32 

2 

828 

810.00 

1883 
Ontario 

7 

Québec 

1,702 

5,1.33 

1,026.00 

1 

2,50 

Nouvelle  Kcosse 

Nouveau-iJruuswick.. . . 



Manitoba 

1 
30,235 

5 

106,367 

1.66 

21,273.40  1 

Colombie  anglaise 

Ile  du  Prince-Edouard. 

3 

43 

15,00 

822,301.00 

«50 

Total 

32,028 

8111,505 

■3 

817,00 

1884 
Ontario 

2,087 
2,007 

3,241 
5,463 

648.20 
1,092.60 

Québec 

Nouvelle-Ecosse 

Nouveau-Brunswick... . 

03 

1 

56,542 

227 

3 

192,140 

45.40 

60 

ti'S,429.80 

•• 

Manitoba 

15* 

3 
214 

'*   '     '     ^  '    T» 

Colombie  anglaise 

Ile  du  Prince-Edourad . 

1,2.-) 

75,a( 

■ 

15è 

Total 

60,700 

«201,083 

«40,216.60 

217 

876,2.5 

Département  des  Douanes, 

Ottawa,  28  octobre  1884 


J.  JOHNSON, 

Commissaire  des  Douanes. 


trente 
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e  acquitte. 

3e  légitime, 
années  les 
et  que  le 


ur  consom- 
oits  perçus 
le  juin  des. 


COI 


J. 

ARE  POUR 
3R. 

îur. 

Droits. 

8 

28" 

"io'.ôà 

(28 

sio.oo 

43 


2,50 


15,00 


50 

*17,ôO 

3 
14 

1.2.5 

75,00 

17 

876,2.5 

)uanes. 


.uStTïï^/^i  ^Z:^^  ^^^^  clans  la  Colombie  anglaise  une 
compare  à  ce^le  cles\ut  es  pr'ovlncesTrlTnî  '  J'  ^'^^'-''on,  si  on  la 
sommation  par  le  nombre  de  Ch  noTs  nu'7v  '  ?„  i  P'^'P^':*"^»  ^^  la  con- 
jusqu'à  un  certain  point,  expliquer  sinl  V\\  T  't  P'-«^'»<=e-  O"  peut, 
lkn.e  frontière  qui  s!épare  la  Œrd  C/u  1  r^  '"T  ^^"^  '°"«"^ 
dant  des  centaines  de  milles  le  49e  Daralli.t  i  f  '  î  "•"'  longeant  pen- 
sionne des  facilités  extraordhiaieràux  r-'-Vî  Tt''^^°"«'''^«^'^««. 
introduire  l'opium  en  conSnraux  Et^rÎT  •  \  p''  ^°'°'»'^^«  P""»" 
de  compatriotes  qui  ,ivent  dans  l'oSnn  l  f  ^1'''  ^  ^  "'^«^  ^'««  «""i^rs 
Californie  et  le  l2ng  de  la  côte  du  ^Sj^é'  *""*""  '''  Washington,  la 

reveL'n^unl^lrentc'oXràux'^JhinT^  "*  T  ^«"'^  ^^-"•"-  ^'« 
l;année  coumnt'e,  onze  lieTe^pour  jf  ïï^^le^îw  ''  ^""'""  P^''*^^  ''' 
l'une,  ce  qui  lui  donne  un  revenu  de  ^5  ^00  TI  TTÀ  ■,"  P"'^  ^'^^  ^'''^OO 
prendre  aux  Chinois  pourquoi  oVusail;  "'*  '''^?''"  '^"  faire  com- 
nement  fédéral  le  laisse  introduire  riS  P"''""«"-^'  '«rsque  le  gouver- 
n>erce  ordinaire,  et  que    a  n  und  '?'""''  ""  ^""''^^  ^'«  '^«'"- 

sa  vente.    Ils  ne  peuvent  msrîZ^  ''*'  ''f  '^'■^""^  «"  patentant 

d'objections  à  leu r^SL^J^qna,  d  S"  7"^"''''^  r"''*l'^«^  '  '>»  '^  ^-^nt 
accorde  des  licence  pou  a  JeMe  des  sn  riïL  '"'''  '^'"^'T'^  ^"^  ^'"^  '''"'• 
afin  d'augmenter  ses  revenus  «P'"tneux  aux  prix  de  850  chacune, 

classes  de  la  société  ?a;llaTr3oni  ''""S^''^"^'  «*  ^lont  les  hautes 
beaucoup  plus  que  îes  Cl  S  ne  fuZfrr  °"  américaine,  consomment 
encore  bien  connu  en  869  nmis  en  S-i''"'"-"'  Y  f^''''^  "'^^^^^  P^^ 
date,  sa  consommation  était  ethnéeà  in  fn/"'""'  '  -''^  ""'  '^P''^^  *=^"« 
terre  et  l'Amérique  seulement  et  ^'l  «  '■^''.  P^''  •'°"''  PO»''  ''Angle- 

fente  grains  jusqu'à  î^t  :1k  ^Jese^^r^rtS^r  ''  ^r -^""'"^^  ^'« 
quand  on  l'emplov^iit  comme  hruôntiaue  T V^l  h^*""*  ^'"^*  «''ains, 

-ais  les  conséquences  en  sont^^Z  llangere^l'^ir^^^^^ 
moelle  épinière,  l'intellect  et  nrnrlnJf  !'•    ^      .•       ^' .'^^ecte  le  cerveau,  la 
pensatory).  ""^"«ct.  et  produit  limbecilité  et  la  mort.    (U.  S.  Dis- 

Un  journal  américain  en  disait  ceci  tout  récemment 

à  loulot  blanc  da\  s  eewtvîîrdteVs'rr  ","*  '''''t  ''""«  '-"*-»« 
avale   cette  solution,   remet  3'/^^^^^^ 

comiues  sous  le  noni  de ''  !4  Crî,^  PM  !  w''^?'''''^,'*-  <^e«  dames  sont 
maintenant  cette  dïogue  à  Ne  v  York  1 1°^  ^'^^''n  ^^'^''^)-  ^^"  ""P«'-t« 
<iue  celui  de  fumer  deJ  o,  i^rparcè  „n"n        ''T"  ?'  ''''  '''  encore  pire 

et  il  est  presque  auL   rSZ.Ïoue^in  l? ''^^'"'°?'' P^"«  ^'^«•'«"^^^^ 
plane.  "  ^  ^"""^  ^"^  '  injection  hypodermique  de  la  mor- 

cher  la  population  de   e  fu^  ou    e  .  r'"''"'-''"''  ^^"^  travaillent  à  empê- 

II   résulte   de   l'enquêtrSite   nL  l     P^^^^ 
a-^ajse  qu'il  n'y  a  p^t  t^l^r  pt^S X  ^^ul^^t^ 

^les  pe.onnes  dég^d.s  qui  i j;;;!^;  tî^^^a^^Sri^H^IS 


Contrebande  aux 
Etats-Unlg. 


Licences  d'opium 
à  Victoria. 


Licences  do  caba- 
rets à  des  Clilnoia. 


Consommation  do 
ehloral  en  Anglo- 
terre  et  en  Amé- 
riquo. 


Pas  de  tendance 
d.ins  !(,  Colombio 
a  adoptor  l'usairo 
ducliîoral.   ^* 
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pres.,ue  toujours  des  personnes  que  la  dél.auche  et  le  vice  ont  fait  tomber 
SI  bas  qu  il  n  y  a  plus  moyen  pour  elles  de  descendre  davantage. 


Prostitution  chi 
noiso. 


fil 


i 


M 

>'  il 


Kapports  de 
police. 


Uaogo  du  whisky 
Prostituées 
blanches  et  sau- 
vages. 


Habitude  chré- 
tienne et  vice 
païen. 


Arrivons  à  la  question  de  la  prostitution.    L'enquête  démontre  que  sui' 
une  population  chinoise  totale  de   10,.'î.')0  Ames  il  n'y  a  (jne   IT)-!  femmes 
dont  70  prostitutîes,  dispersées  par  toute  la  province,  seulement  parmi 
les  Chinois,  beaucoup  comme  concubines,   mais  chez  les  Chinois   le  con- 
cubinage ne  comporte  aucune  idée  de  déshonneur. 

Il  est  douteux  qu'un  nombre  égal  d'Anglais  ou  d'Américain.s,  vivant 
dans  un  pays  étranger  puis.se  se  montrer  meilleurs,  —  tout  en  n'appelant 
pas  les  choses  du  même  nom.  En  traitant  cette  question  il  est  impossible 
de  ne  pas  employer  un  langage  un  peu  cru. 

Rien  dans  l'enquête  ne  permet  de  craindre  raisonnablement  que  les 
Chinois  implantent  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  vices  dans  la  Colombie 
anglaise.  On  peut  affirmer  avec  certitude  que  les  (juelques  blancs  qui  sont 
associes  dans  ces  vices  avec  des  Chinois  dégradés  se  rencontrent  dans  les 
classes  les  plus  corrompues  de  leur  race,  et  que  ce  sont  des  personnes  telle- 
ment dénuées  de  tous  les  sentiments  (jui  font  les  hommes  respectables  et  les 
femmes  vertueuses,  que,  quelque  part  qu'ils  fussent  dans  le  monde  s'il  y 
avait  quelque  endroit  plus  bas  qu'une  fumerie  d'opium  ou  une  maison  de 
prostitution  chinoise,  cest  là  qu'il  faudrait  les  chercher.  C'est  insulter  le 
peuple  de  la  Colombie  anglaise  que  de  dire  qu'il  peut  être  corrompu,  dans 
son  ensemble,  par  des  goûts  aussi  dépravés. 

Les  rapports  de  police,  pour  les  cinq  ans  écoulés  depuis  1879,  ne  com- 
portent que  deux  accusations  de  prostitution  contre  des  Chinoises  et 
aucune  contre  les  Chinois  pour  vente  ou  usage  défendu  de  l'opium,  ni 
pour  avoir  attiré  aucun  blanc  — homme,  femme  ou  enfant  — dans  leurs 
demeures,  ou  les  avoir  entraînés  dans  leur  compagnie  dans  un  but  mal- 
honnête, soit  pour  co-habiter,  soit  pour  fumer  de  l'opium. 

Je  puis  dire  ici  que  la  police  de  la  ville  -le  Victoria  est  faite  par  un 
superbe  corps  d'hommes,  prompts  à  remplir  leurs  devoirs,  vigilants  à 
découvrir  les  infractions  aux  lois  et  aux  règlements  municipaux,  et  pas  le 
moins  du  monde  infatués  des  Chinois. 

Dans  un  pays  où  l'on  boit  sans  mesure  du  whisky  et  où  les  prostituées 
blanches  et  sauvages  sont  innoinbral)les,  ce  semble  être  une  contradiction 
que  de  paraître  craindre  que  la  population  blanche  soit  démoralisée  par 
soixante-dix  prostituées  chinoises  vivant  au  milieu  de  10, .^.50  Chinois 
d'après  les  coutumes  de  leur  pays,  et  par  l'usage  de  fumer  l'opium  qui 
existe  chez  ceux-ci,  mais  dans  une  pro^iortion  bien  petite  si  on  la  compare 
à  1  usage  du  whisky  parmi  les  blancs.  .On  ne  saurait  agir  ainsi  à  moins 
que  ce  ne  soit  d'après  le  princi])e  posé  par  un  des  résidents,  à  qui  les  com- 
missaires demandèrent  :  "  Quelle  diiférence  y  a-t-il  entre  s'enivrer  avec  du 
whisky  et  s'enivrer  avec  de  l'opium,  "  et  qui  répondit  d'un  ton  indigné  : 
"  La  première  habitude  est  une  habitude  de  chrétien,  la  seconde  est  un  vice 
de  payen.  "  Voilà  une  distiction  que  Carlyle  aurait  eu  peine  à  saisir  et  le 
P.  Matthew  à  apprécier  dans  la  pratique.—"  Mutnto  nomine,  de  te  fabula 
narratur. 

Le  fait  est  que  les  réponses  faites  sous  ces  deux  rapports  ne  sont 
que  la  répétition  des  accusations  portées  à  San-Francisco,  et  qui  n'ont  pus 
la  moindre  raison  d'être  appliquées  au  Canada  en  général,  ni  à  la  Colombie 
anglaise  en  particulier,  —  à  moins  que  l'on  ne  veuille  prétendre  nue  les 
dossiers  des  tribunaux,  des  bureaux  de  police  et  des  institutions  publiques 
du  pays  sont  faux,  que  les  officiers  publics,  la  police,  les  grands  jurés  et 
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m.Iifférents  à  la  .nomiit/,  fl^  eLriin;-'''"'A'  ''!.>  ''"1'"''^^*°"  «^ 

en  portant  des  accusations  uuW  nf  ro.^'"'    ^\f '^'»^'it  sa  position 

relative  à  la  prostitution  chinois"  de  est    .   '  ^'''-    ?"""*  ^  ''^^'^•"«'^tion 

relativen.ent  à  ses  dangers  pou,  San  £„.         ''"'  *^"'l'l'at..ju«nent,  niO.ne 

ten.oignaKe  a  été  pris  à  sL-Fra  "isc    A?''^^^^  ^'' ''""*  '^  Vo,..  aussi  „■  „.. 

du  Dr.  Stout,  (p.  33H).  ^rancsco  (p.  22).   Voir  aussi  le  témoignage  ^Z7''J'*  '"■• 

«lue  les  nôtres  mêmes  ont  Thahit^K  p  ,L     ^      """     "'  ''''Proc-lmnt  des  fautes 
du  whisk,  ou  usage  de  1 V::;!;;^;^^;!^;^ ^S^Sal^  '^^'^'^  "-«« 
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UE    DE    VKRACITK.  -  „.,U,TUDES    MALPROPRES- 
MALADIES    ET    LÈPRE.  ^'-fKUPRES.— 


On  a  de  graves  objections  à  ce  oue  ]p«  Pi,;.    •      ■ 
pu  résident  en  grand  nombre  et  il  fa^.Vt.  '  :''^'"""*  '^""""«  ^-«'«"^ 

la  question  de  la  concurre„S\a  'i   font  à?  ''''"'  T''''''''''''''  '"»*^'  <iue 
des  principales  est  l'existence  iueniUe  p.'  ,;;'".";  V-"""'"'''''^!"^'--    ^'une 
qui  leur  permettent  d'agir  en  con       n  fo        ''"-V  "''«'""«''étions  secrètes, 
facilitent  la  désobéissant  aux  loi    é     V S    "  ■       '^"  ^'""'"*  ^''''  «*  ^1" 
rassent  la  justice  quand  les   ntérét.  îl.rrn       •''"'  ^'"""'^«l^-  EUes  embar- 

Plète  ignorance  de^eurl:^gùet1e  turt;^^^^^  ^""î  "' >"  '  ""^^  — 

de  a  justice  sous  la  dépendance  des  ntern  Se?'!'  ' V""'.  '''''  ^''  "«^^^^'-^ 

et  dont  l'honnêteté  esti,poss  WelclnSe    if  n     '  ''"""^l  ''""^^"-"^ 

de  ces  organisations  secrètes  leur  Innen  t  mn^^.'^  r''''""'"  '*  '"  ""'"'^''^ 

dans  des  vastes  régions  et  de  faire  un  toî  ZT^^''  '^  ''^"r  ^"  ">è'"e  temps 

les  Chiuois,  ,iui  ne%iolent  i.asZveïiem^nt  kT'  "  """  ^''"^"*^'  ^'"'«  ^1"« 

en  a  la  preuve  par  les  coalilions  extraô  d   .       '°''  ^i'"''''^"*  ^^'^  P""i«-  On 

dans  nos  possessions  de'Indrè;  e^^  S^^^^^  l'^-^G 

Victoria,  lors,,ue  la  législature  provhoLt    ^'''^  ?  •'^'■^''"  ^'"^  ^''"""'«  de 

loa^uconstitutionnelle  qu'elle"  S'I^S  ^^It^ èuf  "  ""  ^■'^"^"•'  "- 

.ou!;rf; -ïïn::^lr^^^  --e  s^t..  de 

:^^ttEi2-n-iînrE^^^^^ 

niépns  de  ia  vérité  .juand  leurs  sentiment.  ''"'  ^'*  P^''^'  '''««^  leur 

C'est  surtout  dans  les  affairircHn.h  '  /^f  ,  ,T         ''f  P^'^«'»»«  «""*  en  jeu. 
leurs  qu'ils  causent  ni  de  ce  ou'  Is  l  d   f  ""^  «'occupe  it  pas  des    ou- 

fi"«.  Il  y  a  quelques  a  nclfon  eT  !n V'"""  ^"'''^ '-^"«Knent  1^ 
procès  criminel  qui  sest  déroulé  devant  k  f  "  ''""'''  ^'''^^P""*  ^'->«  »" 
anglaise,  aux  aslises  de  Victoria  Un  Chinn"'  '"''f '"'  ^'^  ^'^  ^"'""'bie 
aupan^vant,  battu  et  «érieuse^i  lî^essé  sûTî'  "T''/**^'  'ï"^'^'"^  *^'"P« 
II  en  accusa  deux  autres  Chino'scmt  furen  n  ' ''  ''°'''  ^'^  ^'^  ^•^"«• 
juges  sous  prévention  d'avoir  inflî  JL    I  '''  ""'  ^"  accusation, 

vanicus  et  condamnés  au  penlteno  S  Les  .  ?  ^fP^'"'''^^  «'•^^•^«'  ''in- 
sèrent alors  le  plaignant  d^paZ;  ti/  "'"'.""'' '°"''""'^^' ^^"'- 
'lue  le  plaignant  s'estait  lut'nSnflilé  e'e.n'*''"'"  "''  '^""''^  ^'^  P^'"^- 
Jnent  accusé  les  deux  autrerèhinol  f  nfl  5  f  T"'  "'  ""  ^^'"'*  ^^"«se- 
-te  d'une  querelle.  Un  -.^SH^;:  SiSl^^Ill^^^r^sl^ 
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Sociétés  secrètes. 


Le  juge  fit  la  remarque  qu'il  était  dirticile  de  croire  qu'un  homme  se  bles- 
serait  lui-même  aussi  gravement  à  seul  fin  de  faire  punir  un  autre  Le 
témoin  (juitta  la  l.arre,  tira  lentement  de  .sa  poche  un  rasoir,  et  dans  une 
seconde,  se  fendit  le  cuir  chevelu  de  l'arrière  en  avant,  se  faisant  une  large 
entaille  (  e  cim,  ou  six  pouces  de  long  ou  d'o.'i  le  sang  s'échappa  à  Hots. 
L  interprète  dit  au  tril.una»  (|ue  cela  avait  été  fait  pour  le  convaincre  et 
qu  1  ne  s  occupait  pas  des  douleurs  qu'il  s'inHigeait  à  lui-même  pourvu 
quiJ  pût  faire  punir  l'autre  personne  à  laquelle  il  en  voulait.  La  justice 
est  l.ien  empêcJiée  de  savoir  à  qui  croire  quand  les  deux  parties  peuvent 
aller  jusque  là.  ' 

Voilà  deux  traits  de  mœurs  chinoises  si  répréhensihles  qu'il  faut  se 
mettre  a  1  al.ri  de  leurs  consé.iuences  avec  le  plus  grand  soin.  On  ne  peut 
mettre  en  doute  que  ce  mamiue  de  véracité  rende  impo.ssible  la  bonne 
admini..stration  de  la  justice  dans  tous  les  cas  où  les  Chinois  sont  inté- 
resses, et  i.uis  le  fait  de  savoir  qu'il  exi.ste  des  associations  formidables 
crée  un  sentiment  d'inquiétude,  surtout  quant  à  la  durée  des  engagements 
ces  domestiques  et  aux  rapports  qu'elles  se  font  doimer  sur  la  vie  intime 
des  familles. 

Main  il  y  a  une  chose  qu'il  ne  faut  jamais  oul)rter  quand  on  a  affaire  à 
c  os  gens  nés  en  pays  étrangers.  11  faut  s'attendre  à  des  niveaux  moraux 
citterents,  a  des  manières  de  Voir  dissemblables,  complètement  en  dehors 
ces  nr.tres.  La  religion  chrétienne,  les  institutions  du  moyen,  âge,  l'habitude 
de  la  liberté,  1  élévation  morale  des  premières  races  de  l'Europe  ont  fait  de 
la  vente,  un  élément  caractéristique  de  ces  races  et  de  leurs  descendants, 
reconnus^  par  le  code  social,  par  les  lois,  dans  les  rapports  d'homme  à  homme 
et  de  nation  a  nation.  Ce  n'est  pas  la  même  chose  chez  les  Asiatiques. 
Jr-our  eux,  être  esclave  de  la  véritis  c'est  simplement  admettre  qu'on  est 
tail.le  Lemplci  de  tout  moyen  qui  peut  servir  au  succès  immédiat  du 
projet  qu  ils  ont  en  vue  est  estimé  le  fait  d'une  intelligence  supérieure 
La  duplicité  et  la  fourl)erie  ont  plus  de  valeur  que  la  vérité.  Les  Chinois 
sous  ce  rapport,  ne  ditterent  pas  des  peuples  du  continent  d'où  ils  viennent  ': 
1  attachement  a  la  vérité  est  à  leurs  yeux  la  marque  d'une  infériorité  de 
race.  xMais  ce  n  est  pas  une  raison,  aux  yeux  du  Imn  sens,  pour  que  les 
LuropeeiLs  n  aient  pas  de  rapports  avec  les  Asiatiques  quand  l'intérêt  de 
1  humanité  ou  du  commerce  peut  y  gagner  ;  et  suj-posant  que,  tout  con- 
sidère, les  avantages  de  la  présence  des  Chinois  dans  la  Colombie  anglai.se 
soient  supérieurs  à  ses  désavantages  pour  la  province,  on  pourra  trouver 
le  remède  aux  deux  maux  ci-dessus  dans  la  conduite  tenue  en  Chine,  lors 
de  1  occupation  de  Canton  par  les  forces  anglaises,  en  18.%,  sous  l'embas- 
sacle  de  lord  Ligin  et  dans  quelques  remarques  préliminaires  faites  par  son 
secrétaire,  M.  Olij.liant,  dans  son  récit  de  l'expédition,  où  il  parle  plus 
particulièrement  des  organi.sations  secrètes  : 

"  Il  y  a  maintenant  une  population  de  70,000  Chinois  h  Singapour,  et 
pas  un  seul  Européen  qui  comprenne  leur  langue.  La  conséquence  est 
quen  1  absence  d'un  interprète  compétent,  ils  ignorent  en  général  quelles 
sont  les  intentions  du  gouvernement,  et  que,  se  considérant  encore  sujets 
de  la  Chine,  ils  sont  expo.sés  à  se  mettre  en  antagonisme  avec  lui  chaque 
tois  que  1  on  fait  des  lois  qui  touchent  à  leurs  coutumes  nationales.  On  ne 
tait  aucun  effort  pour  réigir  contre  un  certain  esprit  d'exclusion  qui  naît 
de  cet  état  de  choses,  et  qui  est  entretenu  par  les  .sociétés  secrètes,  lesquelles 
exercent  une  grande  influence  sur  tous  les  esprits,  mais  surtout  sur  la 
partie  Ignorante  de  la  population.  Si  des  Chinois  étaient  revêtus  de  cer- 
taine.? foliotions  relevant  du  gouvernement,  si  on  leur  permettait  de 
partager  dans  une  certaine  mesure  les  devoirs  et  la  responsabilité  des 
citoyens    anglais,  chose    qu'ils    ont   assez  d'intelligence  pour   faire,   les 
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pfol.able,nen;  eu\,;uT^' ,  ,  1  ^    ' ''  ^ f'*  '^'''''  '''''^'\  .s'évanouirait  Z^''^'^'"' 
Nous  avons  heurJusen.en     X   l.s  veut     T   T  '""''''^  «"i>P'>sition. 
preuve  constante  de  ce  resJt^L  ri'^.  7  '/*'"', '*^"''   '""^l"'*'   *^"'l'»'e,  la 
est  un  de  leurs  traits  ^arX  s  Ze     e/"''  'l"  •^•'*'"r'»-»t  exercée  .,«i 

la  sauvegarde  de  sou  i  ."^  c^t  1  ^   e   les  p^  cinaï  t"  '^""''",   ^'"'^  ''*-  •^'^'^•'^•^ 
"  De  même  que  Sinyanour  \wi  IT'       '         T'*^"''*^"''  prospérité." 

rite  à  sa  PopltionX:^e'':r     J^rï:Srnr?'V'^"'''-*'^'f  '"""""• 
gouvernement  de  cette  race  ,l...,s  ,,..  r<;' ions  pas  mal,  en   vue  du 

H-y  introduire  .,1^-  es  ë  .rur^'^T'  ^"'"•''*^'-  '*^  P"'''*'''*''^- 
sontinfcTieureseni"néraldans  ar^^^^^^^^  'T  •'''"''■"•''  '"^ti""«. -l"!  nous 
<radopter.  Tous  les^'ci  ,,';;"' ^  'j  ^"«'.«'"«'^t'"».  «"t  Ju;^é  nécessaire 
■selon  la  naturedeleurXa  (  l"  J '""^''^  «""^  enre,nstrés  et  taxés 
cha.^s,  les  boutiquier;'  iJ^^^^isi:^  eH J' m^^^S"  ^'^^^^^  ^  '^  "- 

.ute:;:e;Ci  .;;ri:; -vSr  ls;rt"si^'ft-  ---  '-'^p-.  un 

ne  s'élève  pas  à  lu.    1^  f     fe  t    n  e'  T.S  T'   ""'  '''''  '''  '''''''^''  n 

est  excessive^  et  cette  distincU.m  E  d    ^t^^  tlmli:!"''  V'M'it^^tion  [  --.J^^.l-^^. 

<Ies  sujets  chinois  et  des  sujets  an-dais    ne  ne„t  T  )   .''"^■^"■^•^'""^'^ntre  ne,.  ,e.,po,.,sable. 

mais  une  excellente  disnosition   cW  r  m    1-  ^        F'oduu'e  aucun   l.ien  ; 

taine  qui  est  chargé  f  ^SSr^ P  n^^^f  T  SeM^  cjlï'^  "T  ^'^'•'- 

son  consta/.le  ^fchef  Si  ÔÙTé^r  '"'"T  *''"P'^  ■^''"  ''•^"^^'^'^''^  '^t 
n>ent  responsable  .Îrn.i  Ts  poruat^f  ';'•  ''"  '•''*""*^  '''^  ^'""-•"•^■ 
nombre  suffisant  d'iltèw^^^^  *^".  e.nployant    «n 

inspirent,  et  eu x-n.èn'és  feraient  dé^^v,"  ''".''  "'■'""**''^  ^1"''1«  "«>'« 
nous  pou;rions  exerc     ^on tr    e^.  t      nVflue  ïf  """"'  '"  ""''''  ''"^ 
La  justesse  de  ces  observation»,  '.       n'Huence  de  nos  propres  craintes. 

l'occuiation  de  cZar^CZl  df  S" eV^'  '  '^  ''  ^'^'^*""  ''  1'^"''^-*  «"■'--•  ^^-  ^«'' 
plutôt  qu'elles  ni  rass^lii^^^r  p^liErcEt^i;;  ^^  ^'"?^'7^  ^^"-^  ""^ 
aux  ligtsîSeO^su  suture'''"  ""'  '^'''''''"^  '^^'^'''  '^'  ^^  ^-^te 

police  ipos^  parS\.rca  ^';:sTisi::^  sr  7"^^  r 

tait  avec  grâce.  Ce  pro  et  réu  ^  i  menSl'e""!^"'''  ""'"^"'"^  ^"^  ^'*^^'-'- 
quelques  offenses  éteiLt  jugé  et  nùn's  tr  f'  ?l"^'"T  '^""Ç"''''^-^  '''^ 
"Pehkwei"  donnait  la  bastonnnl  i    ^  ^        ^  tribunal,   pendant  que 

prouvait  la  cordiàu te  t  sT "  o,4rtio""S'ÎT  ""'^  ""^  "^'"^"'-  '«"^ 
explorations,  découvrit  des  nrnnW    .  ,     •?''!"^'^''  ^"  PO"rsui^ant  ses 

lation  contre  les  étrâ.fo.ers  efrueTe  """^      "''''^''  ^  enflammer  la  popu- 

«paient  à  afficher  erabomance  et  Febl^r'"""'!  '"^^  '^l'^"'^''  '^«"""^"- 
aux   chefs  des  c\istSTni\Z,^f^'''^^^^^^^ 

pour  ces  proclamationlinSai;      e  Icttr^Ce'""'^  "^''°"-^^'^'''^^ 

ritat  de  tenirl^tal^nt  Sreren  ^^^^^^^^^^^^  ^  ^^  ^  ^"  ^^  ^  -'/'« 
tants  que  notre  suprématie  était  absdue."  P"''"''^''  ^"'^  ''^''•- 
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Amples  pouvoirs 
pour  fnirodispa 
rnltro  les  malpro- 
pretés. 


Nous  avouH  la  un  projet  <  ehn.  et  la  preuve  de  son  succès  ;  c'est  un 
sy  tt^.ne  ,1e  surve.l  anee  conjointe,  qui  etal.iit  la   supren.atie  <lû  pouvoir 

lo nunan  et  la  conhance  en  lui,  et  .,ui  in.puse  une  re'sponsal.ilite  a'ux  kou- 
ve.nt.s.  Il  convauR.t  le  danois  que  sa  position  est  parfaitement  co.norise, 
que  ses  l,e.so.ns  et  ses  sentiments  seront  exposes  par  ceu.x  .,ui  sont  le  plus 
compétents  a  le  faire  par  suite  ,1e  la  connaissaLe  ,1e  sa  langue  et  ,li  s  s 
eoutumes  :  ,1  .ionne  au.v  autorités  locales  la  certitmle  ,p,e  leurs  vues  et  le 

.1 1  qu  elles  se  proposent,  dans  un  cas  donne,  soit  de  mettre  en  vigueur  une 
loi  locale,  soit  de  faire  exécuter  un  iv^leinent  sanitaire,  ne  seront  pas  mal 
compris  et,  qu  en  conséquence,  les  Chinois  ne  s'y  opposeront  pas,  .fi  ne  les 
éluderont  par  malentendu.  J'exposerai  plus  loin  les  détails  .l'un  projet 
en  ce  sens,  eml.rassant  non  s,.ulement  les  point."-  .,ue  nous  venons  de  v,,ir 
.nais  aussi  exécution  des  re.ylements  sanitair,-s,  la  propreté  des  quartiers 
chinois  et  de.s  «lemeures  chinoises,  et  la  défen.se  de  laisser  pénétrer  dans  la 
-îêuser'      '  '"  ""''"'"'"^''  "'^""^«  ""  "^"fi"*"  'le  maladie,  conta- 

Il  est  évident  .pie  ces   <,uestions   ressortissent    de   la    lé!/i.slature  .mi 

d  ahord  peut   passer  des  lois  préventives,   ensuite  adopter  des  mesures 

sanitaires  et  r-paratnces,  con.;ues  avec  prudence  et  exécutées  avec  vigueur 

On  ne  saurait  mer  .,ue  les  habitudes  des  Lasses  classes  chinoises  ,lans 

eurs  .lemeures  et  a  I  entour  sont,  en  rè«le  «énérale,  malpropres  et  déyoû- 

tantes.  Les  maisons  sont  entourées  d  nnmomlices  qui  souillent  l'air  et  .,ui 

peuvent  répandre  la  Hèvre  et  la   maladie  ,lans  le  voisinage  et  mettre  en 

.tanser  de  vastes  régi.,ns.     Il  n'y  a  pas  ,pi  a  l'étranj^er   .,u'ils    agissent 

ainsi,  tous  les  voyageurs  ,,ui  ont  pu  faire  des  observations  dans  chacune 

<lcs  principales  villes  de  Chine,  y  ont  constaté  la  même  malpropreté      On 

rencontre  aussi,  partois,  ,lans  les  basses  classes,  des  infirmités  et  , les  diffor- 

niites  repoussantes.  La  vie  humaine  n'est  pas  sacrée  dans  leur  propre  pays 

et  .(iiand  un  infirme  ou  un  paralytique  ne  peut  plus  se  remuer  et  que  sa 

mort  approche,  on  jette  son   corps  sur  le  tas  de  fumier,  où  il  expire  et 

devient  la  proie  des  corbeaux  et  des  chiens. 

Oliphant   mentionne  de  ces  ca.s,  de  ces  scènes  qui  se  sont  passées  à 
iien-tsm   ville  d  un  million  fl'âmes  située  à  moins  de  cent  milles  de  Pékin 
.jui  est  la  capitale  de  l'empire,  et  on  en  a  observé  de  semblables  dans 
(I  autre*  grandes  villes  de  Chine. 

On  trouve  également  ries  victimes  des  maladies  les  plus  repoussantes  et 
des  habitudes  les  plus  sales  et  les  plus  «légradées  dans  les  bouges  de 
Londres,  de  Liverpool  et  de  Dublin,  et  dans  les  re] -aires  de  New- York  et 
dans  les  grandes  capitales  de  l'Europe.  Dans  nos  propres  villes,  à  Mont- 
réal, ,|ui  est  la  ville  la  plus  populeuse  et  la  plus  chrétienne  du  Dominion 
on  retrouve  des  habitations  et  des  habitudes  encore  plus  sales  et  plus 
dégradantes,  he.  Daih,  Witness  ûe  Montréal,  à  la  date  du  14  novembre 
contient  un  article  intitulé;  "Les  Quartiers  de  la  Mi.sère,"  où  il  décrit  des 
logis  aussi  uninondes,  sinon  plus,  que  ceu.x  des  plus  mauvais  quartiers 
chinois  de  \  ictoria  ou  de  San-Francisco. 

On  peut  constater  la  même  dégradation  dans  les  plus  basses  classes  de 
toutes  les  nations  du  monde,  qu'elles  soient  chrétiennes  ou  payennes,  et  les 
écrivains  .,ui  atta.,uent  si  férocement  les  Chinois  sous  ce  rapport  feraient 
bien  de  regarder  chez  eux  d'abord  et  de  remédier  au  mal.  La  loi  donne  les 
plus  amples  pouvoirs  pour  faire  disparaître  ces  bouges  et  pour  punir  les 
contrevenants,  qu'ils  soient  propriétaires  du  sol  ou  locataires.  A  vrai  dire 
ce  sont  les  autorités  locales  qui  devraient  être  attafjuées  parce  .(u'elles' 
n  exercent  pas  les  pouvoirs  .,ue  la  loi  leur  confère  à  cette  fin,  plutôt  que 
(le  pauvres  êtres  dégradés,  victimes  de  l'ignorance  et  de  longues  années  de 
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ouïhontll  iZt;:f  "'  "^^'  "^'^^  •'"'  ''^  ^--«'-  -*  --te.  et  la  vertu 

ni  '  j^,;v;r  ;;;;  ;!r  r:.ï';;fct.ri  p'^'^-'-i?'  --  "-- 

•'lunes,  et  c'est  soul/Mnent   rZsuiil  tT,    '         "     V'"^  I^''""'  '^« 

envisage  avec  nn.  UorXt^'^^;^:,:!:  '-• -'«teuco  futuro  ,ue  l'on 

-Mcenu.  les  Chinôi?; bu     o'  'W^^^^^  oxKstante  ;  ot,  pour  .-e  .,ui 

propre  à  leur  nation  et  mi  .sthénn.  „  T"',""""  ''  '  '^"t^"•i♦'^  trait 
l.'ur  «o,n-ernenu..t  de  âsu  -  -tin  ■''"'■'  ''•'  .''"■''l'"*'^""^  «'=eulaire  de 
Pl-isfr  le  plus  ar  li  ;w  rZ^t  t  l''""  '""  ?""^T,  '''  '^^'^''''  ''  ''"  ''on 
lois  faites  dans  oel.ut'  ^'^"'«'^"•>^ '^"tontc^s  locales  l'exécution  des 

-inund  les  aut^-^s  ^  a  ^  T  1.  ïï^oHe t  /""T  ^"r^  ""  ""^•' 
•eduire.  Avoir  le  droit  de  nùni     }Z        l  '"''  '''•''I"^'-'^ît''fi  <n>  de  le 

c'est   inviter  à  co    n  et  ïe  C.  ^  'f"*'.^"'^';*^^^  ne  pas  s'en  servir, 

Hice   de   Victoria,   dit 'dins  ÎÎ^n^u^i^.Str:"!:']  '  ^ dÏ^''"'^   î'"/' 

"-'^.r,5ri;Xc;r:i;^^^^^^ 
s^SafeïS—™^^^ 

Ht^cp,i  pouvant  a;Ci::tS.^!r-r^^  celle  des  auto- 

On  ne  peut  passuZ^o  èV=        '^'"'t^  .P"''l>'iue  d'être  ainsi  exposée, 
ont  nrLe.^:::S:Z^^Z  Z^^^;^^  t-^'is 

1  intérêt  puMic  exi.^e  „i  „»•{!  rnZI     '*'"'."*""t^''"l"' ^'"udraient  ce  rpie 
n.al  plut/.t  ,ue  de  le  Ce  îlk'paî^S:  '  '^""  '^"'"^  ""*'*  ^'«    *"'^"-  '^ 

n.al,n-opr4,  l^de  fa'reTn.  er  ^T  ^""<'^  ^^^  "lasse    de    personnes 
Manche^u  no"re    mrrukî^^^^^  '^"''""^  '^"*''''  '"'^ce, 

ou  inacceptables.'  P^^son X  o^p^;,,  ''^rs^^^  ^'""^  V™P-s 
confondons  pas  linnocent  avecT couplbl      '"' ''^^""^  «"  "°>''. '»'^i«  "« 

à  pV^Tcme' pTrUe'rîf '"  "r  '*'  '"*  '^''"■^^""  ^'^^  ^  chapitre  et 
rel..Jedel4tet^2'"r;ceiêp;;ut'''"  "  ^"""'^  ''^^^"^'^^•°"  '--"* 
.t/^iS;j'^:!^^i'::,::LSS^;^"'-«  -  et  .mutieusea 

tienne  par  le  ser^e"  ^l:!^^  ul^tnc^rZ'T^''  •"^^"; 

sulter  le    n    le  ns  ëSinois  oûfc'o;     "^^  '^- '  .^"'"  /*"'*^  P^'^^^'-^'^l^  ^'^  "on- 
ceux-ci  déclarère  t  ou'ènefâM  ''''•''"*  TP^^^^^^^^^^^t  la  maladie,  et 

aonnèrenfun  cer   fictt  à  ce?eff^.^7'''"''^'*^^    '^""'"*  ^^  ^^  ^^P'<^-     "« 
un  certificat  a  cet  effet,  et,  en  vertu  de  ce  certificat,  l'homme  fut 
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Kard,.  ,.i,  .«•,«.„  »p„,  l'expiration  de  8u  .  ,nt«nce.  Il  fm  lil,,!,..  i.Iuh  tard 
J  .i|.|.re„d.  .*  m«tm.que  le  n.êi,«  individu  ient  d'être  mis  en  priM.m  dé 
nouve,iu  non  ^m  *  ranse  de  U  lèpre,  nmis  j^n.r  vol.  Suivant  les  ,  e  1- 
leurs  au  eursn,  auM^  uu-  U  lèpre  n'est  pas  considérée  c.   -ne  oon  agièuVé 

Méditerranée  .Je  ne  sa.l.e  pas  .,u'il  «oit  nécessaire  de  tenir  un  lépreux 
tMfenne.  U  lèpre  est  n.cural.le  et  les  personnes  .,ui  en  sont  atteintes  sonî 
généralement  placées  dans  les  hospices  d'incuml.les.  La  n.aladie  peut 
durer  des  années.  Dans  les  lies  San.lwich  les  lépreux  son  sép  ré 
;.rrva;!ënr  ;■"  l"""'"  T''-  ^^  ■"-'^-♦-^i-''  I-rticulières  de  la 
m  n  eux  Celle  .,ui  attique  la  peau  ressen.l.le  à  la  syi.hilis.  Elle  ost  plus  ou 
.nonis  here,hta.re  et  dans  ,,uel,p,es  fan.illes  il  peu't  y  avoir  un  lépïeux 

■nal,ul,v'""/""   ''"'.^'^■*'"^""  -o-hal.itent  avec  eux  ne  prennent  pas  la 
na  ul.e.     Je  ne  puis  vous  dire  si   la  n.èn.e  chose  a  été  constatée  en  Aus- 
tiaie,  n  ayant    aucune   donne»'    authenti(iue.     Je    ne  connais    nas    une 
seule  ,..rsonne  l.lanche  attei,  te  de  la  lèpre  on  ce  pay  r^yant'^èu  co, 
naissance  ,ue  do  deux  cas  de  lèpre,  co.nn.e.je  l'ai  d^  d  t.  hf  p^enie.  un 

Ïin7letr"'  "'■"'*  ''^••"-'■«.f-  ^"''î'"-.  -t  l'autre  u!i  ChiiJs 
Ainsi  Je  Hauvage  n  a  pas  contracté  la  maladie  des  Chinois.    Elle  est  réi.an- 

to  8  .<,  a  huede.  de  la  Norvège  et  .les  iK^rds  de  la  Méditerranée.  Les  cas 
«ont  ,,ui9  nombreux  on  Chine  et  eu  Orient  ;  elle  semble  avoir  son  foyer 
dans  les  climats  chauds  et  les  marais.  Je  ne  pense  pas  ,,„e  la  cause  de 
cett..  ..aladie  «oit  connue  De  fait,  de  nos  jours,  c'est  um  microbe.  S'il 
}  axait  un  cas  <Ie  lepn,  à  Victoria,  il  serait  du  devoir  de  la  police  de  faire 

3e    I'?-/r*"'"l*'''  '!"'''"""  f-  '"^"'"  •'""  «'•'  ''*''^«i«**"it  ^'^  •'^petite 

qi.e  ,e  su  s  dans  le  pays.  Cette  nomination  est  du  res.sort  du  gouverneinent 

w;wf''''^^'r'"'"''"-''^'  """  •'''  '^l^''^  P'^""^  '*"«  ^"''"'«i«  sans  qu'ils 
aient  fait  connaître  ;  mais  je  ne  le  crois  pas,  et  voici  poun,uoi  :  c'est  que 

es  Chinois  ont  une  grande  frayeur  des  lépreux.  Ils  les  éviteraient  certaine- 

ri wff  r.  r'*'"*  *"'"■<' '"TTl"*'';-  ^«"'^l'uisparler  avec  connaissance 
de  état  sanitaire,  en  gênerai,  des  Chinois  à  Victoria,  par  la  raison  qu'ils  ne 
parlent  pas  anglais,  et  aussi  nous  ne  sommes  pas  aj.pelés  auprès  d'eux  en  cas 

e  maladie  ;  mais  je  .  ,  ois  que  la  santé  dea  Chinois  est  aussi  bonne  que  celle 

des  blancs,  se  basant  sur  le  chiffre  des  mortalités,  quoique  je  ne  connaisse 

pas  exactement  le  nombre  de  Chinois  résidant  ici."  ^  connaisse 

Le   docteur   Mclnnes,  dont    le   témoignage   est  très  défavorable  aux 

i^ninois,  tilt  a  ce  sujet  : 

"Je  n'ai  jamais  constaté   un  cas  do  lèpre  parmi  eux.     Je  crois  uu'il 
existe  des  cas  de  lèpre  parmi  les  Chinois,  mais  je  n'en  ai  pas  constaté.  " 

Le  docteur  Stevenson,  médecin  pratiquant  à  Victoria  et  membre  du 
collège  des  médecins  et  c  î.irargiens  de  l'Ontario,  qui  a  une  expérience  de 
rSl?!  '""r^'*T  '-  t^^'  ^V  Pacifi.iue,et  qui  est  familier  avec 
1  histoire  des  Chinois  dans  Rta  fcs  du  Pacifique  et  les  territoires  des  Etats- 
Unis,  dit  (,ue  la  maladie  l'eà-  ..  •  .  itagi«,ise,  et  qu'à  venir  jusqu'en  1882 
aucun  cas  de^lèpre  ne  s'étni-  v,  tVté  ■  i..z  les  blancs,  bien  que,  pendant 
os  dix  années  précédente  .,  ou  dt  .nstaté  c?nf -.ante-deux  cas  parmi 
les  Chinois  en  Californie,  e,  u  .•.,•  .id-  re  les  obj.  ;ons  faites  aux  Chinois 
au  point  de  vue  sanitaire  con^ii.e  et. ne  sans  fondement. 

Ainsi,  d'après  les  témoignages  des  médecins,  pendant  tout  le  temps  que 
les  Chinois  ont  habité  la  Colombie  anglaise,  nous  ne  trouvons  quun  cas 
de  lèpre  parmi  eux,  et  il  y  a  de  cela  huit  à  dix  ans.  Nous  trnnvm.»  .1. 
plus,  tout  extraordinaire  que  la  maladie 


t,  qu'il  y 


un  cas  dans  la 


nrrtn  db  l'immigkation  «iiivoise. 


provint-..,  où  les   l.!|„',.ux   sont    Jr.  .L         "  rraca.lie,  fl,i„H    cette 

<Ioit  y  avoir  aiu.,  n.  craiL     ,  '  'l     '^f"'"*'""  ''':  '-'«"«  province,  et  qu'il  ne 

Il  n'y  a  aucun  clou^^  t  •    ■  !^t^    ïï;?^'  '''•""''^  ^'°'""''''«  •^"«''^'««• 

immédiatement  isol,'  ,!„  ,   Jl  ,il  •""*  """"  ''"''"'^  <!"'"    «•'wit 

petite  vérole.  "*^  ''"  '"  «"«Pulation,  connue  dan.   les   cas   ,1e 

vei;:^K;:::';::ir''"""'"""^"''  P^"-'^  ^«'^i--  parer  ■«  danger 
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CHAPITRE  7. 

-le  cette  co„„„i™.„  ,|w,uêV,  Ilr,      T^tZ'^lt  t":'"''''":"''''"  ««iî- """' 
f't  futurs— pour  le  navs  -  rie  ..  n^,.   '  i  *^*^  passes,  présents 

faite  ou  c,u?  sera  prX.lemeirE^r'.tlrëi;;:^^  •'^'  '''1"^^ 

pas  seulen.ent'a.^  poi^t^Ie^"    "eXt":  IXtul?^  ^r*"'"^^  ^'  """  "^«•- 
race.     Lt,  remède  qui  convient  à  une   ,prl     '""*""**^.«  »"  '"«s  pn^juges  de 
une  autre.  A  ce  propos  il  ne  «êr,?f         {«"•««""e  pourrait  ne  pas  convenir  à 

eniprunt..  AI?Si(^^VoTTâ^^^^^^^^^ 

niamlé  l'introduc  ioî,  de  la  m  11,^  1'.™'  T    .  •'™/  ^«'•^^'''^nt  recom-  Oliphant. 

orientales  de  l'empire,  dit       '"'""■^' "^"^"^^  chinoise  dans  les  possessions 

nis;'';"eïgt;drt  ;rrU^^^^^^      "-!-.«'  ^^  p-  •«  -lo 

l'inn„i,Jration^hinoise  nmis^veTlsIeurs  'r  n  '''"«T  ^*  encourager 
parties  du  monde,  où  la  c^dté  cîe  nrodn  r  '!*'°P''''''«^'^"« ''''^"t'-'^s 
cl'exploitation  absolument  El  IntTïrut'r  '""'""  '*,  ^'«  "'">'^"« 
f'ts  résultats  de  1  imn.ia,,,tion  cEnT;  .       ^*"*.*"«"  «e  garder  de  juger 

-  Australi.  .  u  dans  ou  fautre  Xiie  oui  '^"1  "*  ''''''''  ^"  ^^"^«'•"''"' 
.  ^tat  de  choses  particulieT  et  oS  Tè  n,  .  ''•^*^°"^«'-t«  ^'^  l'or  a  créé 
faire  concurrence.  ' J^^Zli  11  L  ^r^fcTtte  cT  '''^"^^  ^'^  '"' 
fasse  pas  dans  le  pays  où  l'Européen  T.?  frp?-n  "^«"^rrence  ne  se 
faut  souhaiter  que  cfautres  Davs^soio,.r  V/  ^'"*"*  ""  •'•^''"'•«'  '^"t'^"*  il 
du^n^vail  des  blancs,  ;rc?qri:S,^^^^^^^^^^^^^^  des  avantages 

vingt-cinq  ans.  '  ^"  P'"'  aujourd'hui  une  expérience  de 

cati":nr;:ructiTEn?  T'^'^-V'^  ^"'«■»''-  -«<--  «^  - 

D'abord,  la  clmbl  est  une  pîovfnce  "'^"'/""*  '"  ''"j^*  ^«  ce  chapitre?  Territoire  de  l, 
par.al!é  ogramme,  tout  habitable,  ayant  pli  dri^t^^        7"*  ""  '^^^' 

1'e.pire  germanique,  o^^^^^^^^tl^J^^^t^t^:^ 
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fois  et  demie  plus  grand  que  l'Ontario  et  presque  le  double  de  Quëbec    On 
calcule  ,iue  sa  population  est  de  00,000  ân>es,  ou  log  es  dans    uïh.ue 
villes  ou  bien  disposées  le  long  des  rivières  ou  des  forêts^    Sa  supe  Hcie  es 
en  chiffres   ronds   de    119,000,000  d'acres.  *  ce  qui  donnerait  \,ne     erîe 

gSooo  wf -^  50       '''"  r ■■'""?''""  '^'"^'    t'°"^-    une  population  de 
60  000  Ames  3,0.)0  acres  a  èhaque  homme,  femme  ou  enfant  des  villes  et 

e     campagnes,  y  compris  les  sauvages,  les  Chinois  et  toutes  les  autres 

a  lonahtes.'      t,on    immense    intérieur    susceptible   de    développements 

1   mites  est  pres,iue  exclusivement  foulé  par  le%ied  du  bétail  sauva"e  ou 

cuit  v^t^û^rs  T  Vr'"" ''^^     ""'  '1"\'   ^'^"^-'^'^^^  ^1«   ^-  populatioit  des 
cultivateurs,  des  fabricants,  des  capitalistes  .jui  feraient  servir  ses  abon- 
dantes ressources  au  bien-ètre  de  la  vie.     Les  rapports  du  percepteur  cîës 
domines  font  voir  que,  malgré  la  connaissance  des  richesses  naturel    s 
telles  que  ni.nes  de  charbon,  mines  d'or,  pêcheries,  bois,  malgré  aussi  les 
chenuns  de  ter  et  autres  stimulants,  il  n'est  entré  dans    la  prov  n  e  en 
fait  de  passagers   hommes,  femmes  et    enfants,  pour   affaire     pri '■  eî  o 
officielles,  que  i'<,2oG  blancs  pendant  'es  quatre  années    les  plus  active 
par  suite  des  travaux  de  che.nins  de  fer,  et    18,000  Chinois  pendant    une 
période  de  huit  années  ,,ui  comprend    les  quatre  années  ci-dessus      On  ne 
sait  pas  combien  sont  repartis      A  ce  taux-là,  qui  dom.e  une  nmyenne  de 

ft  TTi?''-'-y'''  '"""•^'  '^  ^'^^"'••'"'  -^^  ^»«  pour  arriver  à  une  popu- 
lation de  l,3G8,<o'J,  en  calculant  que  les  naissances  soient  neutralisées 
par  les  deces  et  les  départs  :  mais  on  ne  pourra  raisonnablement  s'atten- 
d,e  a  une  immigration  aussi  forte  après  (,ue  le  chemin  de  fer  sera  terminé, 
car  le  besoni  de  main-d  .euvre  aura  cessé  en  grande  partie.  La  Colombie 
anglaise  n  a  pas  a  craindre  d'être  inondée  par  le  ffot  de  la  population  d'ici 

clenuk  le  h""?'"'"'  «'.''«",  -"««  ^1"^  tout  le  vaste  ^Xord-Ouest 
depuis  le  lac  Supérieur  jusqu'aux  montagnes  Rocheuses,  est  ouvert  à  la 
colonisation,  et  que  les  i.nmenses  territoires  américains  s'arrachent  le. 
emigrants  de  l'Euroj.e  et  des  îles  Britanniques.  La  .question  se  pose  don 
ainsi  devant  nous  :  doit-on  repousser  le  progrès  réalisable  parce  qu'on  ne 
peut  le  réaliser  avec  les  moyens  que  l'on  préfère  1 

M.  Brooks,  de  San-Francisco,  un  orientaliste  des  plus  distingués,  qui  a 
res.de  longtenips  aux  Etats-Unis  et  qui  connaît  par^utement  k  queition 
de  1  imuugration  chinoise,  fait  des  remarques  qui  s'appliquent  bien  ici  II 
a  (lit,  au  cours  de  son  témoignage  à  San  Francisco,  (p  33)  • 
t.r  .V^P''''""^"'  }!'""i^'^''^tio"  ^'•"va  pour  renforcer  et  non"  pour  supplan- 
ZiZZr''''\Tv!-  .^«••«'l^'^ll^  arriva,  elle  était  très  nécessaire. 
Maintenant  que  la  Californie  a  été  graduellement  peuplée,  on  prétend  que 
nous^nen  ayons  plus  l.esoin,  et  que  si  l'immigration  chinoise  se  renouvelle 
elle  tendra  a  abaisser  le  tarif  des  salaires  obtenus  par  les  ouvriers  améri- 
cains. Les  Etats-Unis  se  font  une  gloire  de  pouvoir  payer  de  meilleurs 
salaires  aux  ouvriers  que  tous  les  autres  pays  du  monde,  par  suite  de  dons 
spéciaux  de  la  nature,  de  leurs  grands  avantages  territoriaux  et  de  leur 
richesse  naturelle. 

"  Ainsi,  le  travailleur  est  capable  de  faire  instruire  sa  famille  et  de  se 
procurer  plus  de  confort  ;  il  jouit,  de  fait,  d'une  condition  d'existence  supc- 
r  eure  à  celle  que  peut  lui  offrir  l'Europe,  où  le  travail  est  à  bon  marché. 
11  en  est  exactement  de  même  au  Canada.  Si  les  Chinois  arrivent  en  ce 
pays  en  nombre  proportionné  aux  besoins  d'un  pays  nouveau  et  s'ils  sont 
capables  d  obtenir  des  salaires  égaux  à  ceux  des  ouvriers  américains,  il  no 


♦  r,a  hrocSmre  sur  l;i  Colombie  anglaise  intitulé. 
.ninuKrants,  IWi,"  porte  cette  miv^M  a,  amollit)  mi 
l)ar  ()40  acres  au  mille  carre,  doune  22-l.00U,0(X)  d'acres 
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fine  (lu  territoire  des  Ftats  Tlni.  •    '     ^«"«iflérant  l'énorme  éteii    p     ,.  , 

---'Veuvre  pour  ^e^^^^^^^^^l^^^^^^  ^^  n'attendant  ^^h;.  I-Î'^;;;,!?;- 
omettre  une  telle  ol.jection  aclL  e'  L  Ce  .e n'r'^r"'":'  °"  1'*^"*  "  P^""^  ''"""" 
•-J"-  "n  ^'ouvernen.ent  qui  leur  f  t  tnn  '  ^"*'  ''^'  ^^^t'^^i^ot  d'éta 
n.oyen  duquel  ils  aHer„,eident  L  t^hei  ,7  '''"•'''''',  "'  ""^"---'U. 
tnets  pour  leurs  l.uanderies,  et  for  leraiénT'.  ''™,''"*  '"'  '•''*-^^  ^"  '>'- 
parer  du  travail  nécessaire  au  nlZZ?  ^^  c'^>»''inaisons  pour  s'en.- 
lation,  alors  la  pn^sence  d'un    rn  ^''yenal.le  de  notre  propre  pn,  u 

taine,uent  nuiiihi:.  T^  ^^^^^  l^™'^'  'î^f  -  de  Chinois  deieml^;  '  " 
le  systén>e  cl'e.xclusion,  è\  e  ",  ^^  ,  "dr  i"""  "  '^""^  '"•"""--•■^  -»t- 
r'-og.;es  ;  connue  toute  fannlle  ptïde  e  d  ÔTdr'"'''  '''"  ""  ^''^"'^"^  ^'^' 
..  oralement  et  en  ce  qui  re-^arde  es  induîl  '^l"'"*''.^''^'-  socialement, 
étrangère,  de  même,  une  nlition  nn.  r  \  '•  '""*''''  *°"^*  intervention 
c  oit  protéger  toute  industrie  :;'ieSHér"u[Te"r  'f  ''''  .?ouvernenK.nt 
ce  son  territoire.   Il  pe„t  se  pré  enté    des  ''f ^-PloPP^  dans  les  linute 

cle  mam-d'.euvre  chinoise  ajouté  Tk  ,47^"""'''  ""  ""  suiq.lén.ont 
teger  et  même  augmenter  la  denr  de  T  /  'm  '""'^'•■<-^^"»-^  Peut  pro- 
Patriotesclevenant  directeurs  é  s  .u,  t  S' "'  """""'"'  "'^^  ->'- 
^les  ouvriers  ,1e  moins  d'inte  li,.en  e  '  ^ous  k"'"'''  "'""*  ''''''''''''  P^^'' 
en  gênerai  pour  les  erreurs  ou  h-ffautes  ch,^,  iï  '""•';' f'""*^"*  ^''  ^'l'"-''^ 
Les  rense  gnements  rme  I».  fv    '^".'^'^^^'  "»  individu.' 

la  compétition   faitr;i",el"c^roTs''^^^^^       ^  "'t'""^  ^'^^-^^-'t  'lue  ,       . 

^;;use  ne  s'exerce  que^clansleftsméS.^  ^^'1^/'^'"  ^'^  ^°'-'"'-    '"-  "'^^^Sl^''"'"' 
des  arf.isnnc!  ■■*■  j •    i         .  .  "ittieis.      Klle  d'h    une  .,„;  „.,  ^^ 


Aide  rhinoiso 

llVdIltHXfUSC, 


U'Chinoisiu.iuiit 
l'as  al  artisan 
"i  a  1  indiksiricl 


;>«Ç0..,   lVI,e„i,,te,   I,  „,,    ™^  .  ^|7'';  et""",  le  («.«leur,  le  ~,„i„.  |,. 

'^-sîîiSsr  res;:i —^  "--•  -^ 

;!:un  ordre  intelligenJ  l;,^'  tf  l^t^^vllîf  llj.^^^  ^"-^^-^"^  "-'-1^ 
1  échelle  sociale,  qui  lui  permett^rd'élévès^  qui  élèvent  l'homme  dans 
ceux-ci  puissent  atteindre  aux  ,,h  .  tV  '  .''"^■''"*'^  ^'^^  ^'-^S'on  à  ce  que  ,,  •    „ 

aux   ossésetauxdéhlais,SeS:  "XtvSrî'r'""'^  ''^  ^'^-''-t  fc!!.?""'^ 
les  blancs  qui  trouvent  d'autre  ouvraJl'  1      •^''  ''  '1"*^  ""  ^'^'^^  P-^ 
ces  travaux,  ce  qui  permet  aux  aSs'  in  o       •""  ?f  ^^  '"""opole  de 

faire  a  has  prix  et  dVmiplover  ainèurT' n^        '"''''  ''  '''  ^''  ^'"''^ 

scrute  les  témoignages  on  ^e  cm,  „•       ,       ,   '"P'  P'"'  precieux.     Si  l'on    v 
F-vince,  peu  P^p/;^e,:Hi::Z  :r^::£,  '  ^^^''-'-^  ^"'"ne   enn^  i^-"»""'" 
celle-ci  permet  aux    hommes  donirës,  l  f     ^  ^  '"""'''  P*^"  ™ûteuse.  car 

^^::^:^:^sài£j^'^^^    ■ 

question  n'est  pas  entre  le  iravn     «f  i  '''^'^  "^^  '"^^  ''essourc^s.     Ici  la 
dans  la  Colomli  anglaise  en  ce  TL^uT""'-  .  ''"'^  ^^^""^  '"■'^-l- 
on  étendue.     La  qu^estion  est  de  1  s  Tt     e      T  ^^  ?  ïn-opaHion  de 
nen  sans  le  capital,  et  il  s'écoulerait  dés  X  '        '  *'^''''''  "^  «'■'•^"■ait  à 
fut  aussi  développée  et  colonis  ^^'^^  '"'""*  q^*"  «^ette  ^'rû^  ince 

vail  était  laissé  i^„i  1  l'ircaS  irr"'"  "^'^^  '''^"--''  •^'"'      " 
-»ais  quel  est  le  capitaliste  m7apo  tem  dTv  "'''•''' ^  ''"^  '"^  ^''^vail. 

P"^^«l'^"''iin<l'aH.vreestïL^rou'ilnen       ''''"*  ''""'^  ''^  P^^'^''  '^1  l" 

ele^e  qm]  „e  puis.se  compter  surdesprorits 
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AvantnKcs  du 
travail  et  de 
l'ordre. 


Pnsd'cxemples 
contraire. 


Fr.mc-parler. 


Les  témoignages  établissent  très  clairement  que  le  prix  de  la  main-d'œuvre 
blanche,  mime  celle  du  plus  bas  ordre,  est  si  cher  que  le  capitaliste  ne 
peut  placer  son  argent  avec  profit  et  sûreté,  tandis  qu'il  le  peut  aux  prix 
demandés  par  les  Chinois.  Les  faits  et  la  raison  ont  fait  voir  que  la  crainte 
de  la  compétition  chinoise  n'a   pas  empêché  les  colons  blancs  vraiment 
laborieux  de  venir  dans  la  province  ;  le  cas  cité  par  le  juge-en-chef  de  la 
Colombie  anglaise,  l'un  des  plus  anciens  résidents,  prouve  d'une  manière 
concluante  qu'un  mineur  ordinaire  peut,  avec  la  persévérance,  de  la  fru- 
galité et  de  la  sobriété  pendant  le  nombre  ordinaire  des  années  de  travail, 
non  seulement  vivre  avec  sa  famille  dans  le  bien-être,  mais  mettre  de  côté 
suffisamment  pour  ses  vieux  jours.  Ce  n'est  point  un  cas  isolé.  M.  Robin, 
le  gérant  de  la  Cie.  de  charbon  de  Vancouver,  a  dit  :  "  les  blancs  peuvent 
maintenant  trouver  de  l'emploi  payant.     Le  fait  est  que  les  salaires  sont 
assez  élevés  pour  attirer  ici  la  meilleure  classe  de  travailleurs  blancs."   On 
du  peut  affirmer  eu  toute  sûreté  qu'il  n'y  a  pas  de  cas  où  un  travailleur  en 
santé,  sobre  et  laborieux  ait  manqué  de  se  créer  de  l'aisance  quand  il  n'est 
pas  devenu  invalide  à  la  suite  de  quelque  accident,  tant  les  ressources  de 
la  Colombie  anglaise  sont  vastes  et  ses  industries  variées.     Plusieurs  ont 
la  chance   de  réussir  sans   être  sobres  ni  frugaux,  un  grand  nombre  se 
découragent  parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  devenir  riches  en  quelques  années. 
Il  y  en  a  qui  pensent  qu'ils  devraient  être  les  favoris  particuliers  de  la 
Providence  et  attendent  qu'il  leur  arrive  une  bonne  aubaine  ;  mais  qu'il 
soit  Chinois  ou  non,  natif  ou  étranger,  il  n'y  a  pas  d'exemple  d'un  travail- 
leur sobre,  laborieux,  frugal  et  doué  d'une  intelligence   ordinaire  qui  n'ait 
pas  réussi  à  se  faire  une  existence  aisée  dans  la  Colombie  anglaise.     La 
question  en  est  aujourd'hui  rendue  à  ce  point  qu'il  nous  faut  nécessaire- 
ment soumettre  au  parlement  et  au  pays  les  faits  recueillis  sans  s'occuper 
des  personnes  ni  des  partis. 

C'est  quelque  chose  d'étonnant  que  d'entendre  une  race,  une  forte  race, 
une  race  aux  larges  épaules,  supérieure  au  physique  et  au  moral,  issue  des 
races  les  plus  élevées  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde,  dire  qu'elle  craint 
la  concurence  d'une  race  petite,  inférieure  et  pour  ainsi  dire  féminine. 

Que  la  France  ou  l'Angleterre  aient  un  projet  en  tête,  il  ne  leur  en  coûte 
pas  de  faire  plusieurs  milliers  de  milles  sur  l'océan,  d'entrer  avec  quelques 
cents  hommes  dans  la  Chine  populeuse  et  jouissant  d'une  antique  ci- 
vilisation, et  grâce  à  la  science  moderne  de  défaire  des  multitudes  innom- 
brables de  Chinois,  de  s'emparer  de  ce  que  chacune  d'elles  désire,  et  din- 
sister  i)our  que  leurs  nationaux  aient  le  droit  d'entrer  dans  la  Chine 
chaque  fois  que  cela  leur  conviendra  ; — mais  si  des  Chinois  viennent  ici 
pour  se  livrer  paisiblement  au  commerce  où  à  l'industrie,  on  les  chasse 
parce  qu'ils  .sont  plus  sobres,  plus  frugaux,  et  que  datis  les  états  les  plus 
humbles  ils  travaillent  une  peu  plus  fort  que  d'autres.  Il  no  devrait  pas 
y  avoir  deux  poids  et  deux  mesures.  Que  les  Anglais  laissent  les  Chi- 
nois tranquilles,  ceux-ci  en  feront  autant. 

Mais  revenons  à  notre  enquête.  Tous  les  témoins,  à  l'exception  d'un  ou 
deux,  ont  dit  que  d'abord  la  présence  des  Chinois  était  absolument  néces- 
Présent  et  futur,  saire  et  avantageuse  à  la  province,  qu'ils  n'y  sont  pas  encore  trop  nom- 
breux, qu'il  n'est  pas  à  souhaiter  que  ceux  qui  y  sont  en  soient  chassés, 
mais  qu'il  faudrait  faire  quelque  loi  pour  empêcher  qu'à  l'avenir  ils  arrivent 
en  trop  grand  nombre. 

Cette  raison  que  l'on  donne  que  leur  présence  réduit  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre  au  détriment  de  l'ouvrier  blanc,  c'est  la  même  qui  a  été  donnét- 
contre  toutes  lus  machines  qui  réduisent  1«  travail,  contre  toutes  les  amé- 
liorations apportées  par  la  science  à  la  condition  de  l'homme.  Les  machines 
à  faucher  l'herbe,  à  moissonner,  à  semer,  à  jjlanter,  ont  fait  dommage 
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de  fer  et  les  chars  à  bétail  en  ont  Tait  àutl^,^      aux  marins  ;  les  chemins 
retiers,  aux  diligences  et  aux  courr  ei      ^1^"''  ''".''  '*  ^"'^  '^^'^'- 

moulms  et  les  manufactures  en  "nt  fkit'  T    /""'  ^™Ployées  dans  les 
télégraphe  et  le  téléphone  aux  postillirpt  n  ""^  *™"^^'  "''^""e''  le 

drait  aujourd'hui  se  passer  de  ceïïides  ..,'  ,        •  '''^''^8^^^-     Et  qui  v'ou- 

Si  l'on  considère  le  développement  r„n',  la  «c.ence  nous  a  donnés? 
Chinois     , ont  des  machin^vàSes    dTflW  '?  ""'"''t''  ^"«'^'-'  '««  -^-'''"- 
et  inanimées  en  ce  que,  tout  en  travaillant  p?    ''"'  "'""^'^'"«^  artificielles    SIV 
que  celles-ci,  ils  consomment  les  prodS  1.'  7'""'^"*  ""  "'^™«  ^»t  "•""&• 
province,  prennent  part  à  son  comnSe  eonî^r^^^,  ''   ^"''"1"««   '>«  la 
loppent  et  augmentent  ses  ressources      '  *=<'"*"^'»«nt  a  son  revenu,  déve- 

prétend  que  l4  Chinois  nii  «n  If''  T"""  «"«liante  millions  et  l'on  ,. 

voie   aux' colons,     crmr  To  re^VV^ ^ J^  ^^  preVleH^  fc^-" 

puisse  être  arrêtée  par  les  Chinois  et  uXui    v  k     ^'^"."'^^  ^''^  Amérique 

Il  est  facile  de  démontrer    au  su  S  ï    T    ^''°'"  ''"  Protection  !   ^ 
d'œuvre  chinoise  fait  au  travail  7..U         ^,  ^^  ''""'^"rrence  que  la  main 
a  plus  forte  objection  à  Splt  fux" 'vïïn/^.'''^'^">^'^ ^is  ";;:; 

travailleurs,  d'artisans,  dellmZ  comn         '"^"  ^"«'^'^^  ««  «««^Pose  de 
boutiquiers,  de  traficakts!  f   1  persorr''"' f^r  ""  P«*^*  <^-Pltal,   le 
industries  qui  deniandent'de  lîalSé  et  d""«  ^""'"V^"^  '««  ^l^'^^^ses 
dans  es  différents  métiers,  ils  Z  fnt  de  A  To'^*^''"^,  E?"""^  ^''^'^^'  «t 
habileté  de  chacun.     Il  ;  a  trtCu  de  caS"  ^  ^^'^r  P'""  J°"''  ««lo"  ««'«^es. 
a  de  l'ouvrage  régulier,  continu   sur  il  I?         *,'''•.    ^  Journalier  qui 
des  municipalités,  et  dans  les    unes  reçoit  I"""'  '•"  ^'''  ^^"^  lestravalix 
d  occasion,  il  demande  82.50.     C'e't  ce    }J.    P^'  •'""''' .P"»''  les  ouvrages 
artisans  et  tous  les  ouvriers  de  m?f  f     '^'"  ^^"''^  ^'^  travail  c.ue  les 

peuvent  faire  bêcheHeurpe't  ;'''?".'  '"'■^°"'  ^  ^'^^'-e  ^aire.     S  t 
de  82...0  par  Jour,  cetTe  dÇlrrbstbf.T^r,^^^^^^  ^^^iZ 

gagnent.  H  leur  faut  donc  de  tonf.T  •?  '  '^®  ^'^  '"oitlé  de  ce  qu'ils 
liions  coûteuse,  et  c'est  po;^cS*reLS^  ^'■«"^•er  «ne  main-d'œuvre 
ration  étant  à  la  porte^e  de  tous^t  liTssan  Tv  ""*  '•"''''^r'^'  '«»'•  '■'^'»"»^-  ' 
quelque  chose  sur  leur  propre  salaire  S  .."  ""T^^'-.^^'art  eux-mêmes 
simples  manouvriers,  c'est  la  L  Hté  avec^ïn  T'' '' '''^"*  '«^  P"^  des 
premiers  jours  de  la  colonie      cl.  n^  "^"^"^  °"  trouvait  l'or  aux 

sous.    Les  banques  ont  dû  renvoyer  les    Sll   '."''""'''e  de  moins  de  dix 
vernement  leur  avait  livrées  pour  la  circu^ln  '""1  '""'  'l^e  le  gou- 

ne  voulait   pas   s'en   .servir  e^t  accX  uni T'  P""''  ^'"^   '"  ^«"""erce 
moindre  service  se  paie  trois  et  ^Sl  f  "'«""aie  aussi  petite.     Le 

vinces  de  l'Est.        ^  ^^  "l""*'^®  ^«'^  plus  cher  que  dan.s  les  p^ 

au  \ôtre  ;  nous  employons 
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les  lHts_  qimiKl  vous  vous  servez  de  sous.  Si  vous  achetez  un  article 
valant  dix  sous  et  que  \ous  donniez  en  paiement  une  pièce  de  vin .^t- 
cinq  sous,  on  ne  vous  remettra  que  dix  sous,  car  il  n'y  a  pas  de 
pièces  de  cuki  sous  en  circulation.  On  ne  regarde  pas  à  l'ar^'ent  ici  • 
on  change  une  pièce  do.-  de  Aingt  dollars  avec  la  même  aisance ''(.ue  vous 
le  faites  d  un  billet  de  cinq  dollars.  On  ne  se  sert  presque  entièrement 
que  d  or  et  d  argent.  Le  tout  ensemble,  c'est  un  pays  délicieux,  le  climat 
est  ce  qu  on  peut  désirer  de  mieux  ;  et  comme  je  .sais  que  les  parents  dont 
je  SUIS  sépare  sont  en  bonne  santt!,  je  me  sens  content  et  heureux  dans  ma 
nouvelle  patrie.'" 

DaiLS  son  témoignage  devant  le  comité  de  la  Chambre  des  communes 
donald!''"'' *'"'=•'  ^"  /^^'^'   ^^  •'*""\V:"'"   ^l'^^'^oi'^^lcl.   après   avoir   dit  que  les  Chinois  ne 
veulent  pas  travailler  a  moins  de  s^Li.")  par  jour,  ajoute  :  "On  peut  avoir 
je  pense,  un  journalier  blanc  pour  82.00  par  jour.     Je  sais  que  j'ai  otlert 
a  de.s  blancs  .^L-M)  par  jour  j.our  leur  travail,  et  qu'ils  ont  refiisé  et  en 
conséquence  j  ai  été  forcé  d'employer  des  Chinois  à  des  j.rix  plus  bas      -Vu 
heu  de  blancs  à  i^2.-2r>  par  jour,  jai  emj.lové  des  Chinois  à  f<1.25      II  en 
coûte  a  un  blanc  environ  cinquante  sous  par  jour  pour  vivre,  et  environ 
a  moitié  n.oms  à  un  Clhinois.     Il  faut  .,ue  le  prix  de  la  n.aiu-d\euvre 
blanche  ijaisse.     Cela  doit  auriver  dans  tous  les  cas.     Il  est  impossible 
c'eiitreiirendre  des  travaux  de  culture  ou  de  manufacture  au  taux  actuel 
des  salaires  dans  cette  province  ;  il  faut  que  le  salaire  des  travailleurs 
bhyncs  baisse  pour  que  nous  puissions  faire  des  entrei>ri.ses  qui  réussissent  " 
On  pourrait  croire  que  ces  détails  sont  de  peu  d'importance  dans  l'exa- 
inen  de  la  «juestiou  qui  nous  occupe,  mais  il  faut  les  connaître  à  fond  dans 
1  étude  des  questions  sociales  et  en  vue  d'une  législation  appelée  à  les 
régler.      Dans  la  plupart  des  jeunes  pays,  pendant  les  premiers  e.ssais  de 
ioiidation,  il  n'y  a  guère  d'argent,  les  prix  et  les  salaires  sont  bas,  et  ne 
s  élèvent  qu'à  mesure  que  le  pays  .se  développe  et  que  les  movens  de  ])ayer 
augmentent.    C  est  un  état  de  choses  sain,  normal,  filais  dans  la  Colomliie 
anglaise,  les  premiers  jours  ont  été  des  jours  de  richesse,  l'or  abondait,  les 
l>rix  étaient  élevés  et  les  salaires  en  proportion.  Au  point  de  vue  pécuniaire 
au  point  de  vue  du  Inen-être  permanent  de  la  colonie,  cela  était  anormal,' 
dangereux.     Il  s'en  est  suivi  une  inditiérence  coupaljleen  fait  de  dépenses' 
et  des    habitudes   extravagantes   qui    n'ont    pas  changé  en  même  temp.s 
que   les    conditions   de    la  colonie,  et    le   travailleur   croit    encore   à    la 
nécessité  de  garder  la  même  échelle  des  salaires  quand  le  patron  n'est  i)lus 
en  état  de  payer  autant.     L'or  ne  se  trouve  plus  aussi  facilement,  et  les 
travailleurs  doivent  se  préparer,  comme  dans  les  autres  pays,  à  travailler 
avec  un  peu  plus  d'assiduité  et  ne  pas  s'attendre  à  s'enrichir  tout  d'un  coup. 
Coiiip,:.tition  avec   L'enqi'ête  et  les  rapports  otticiels  font  voir  que  la  concurrence  chinoise  ne 

mssnKo""''"''"  '^'^  ^  ^•^''''*-'^'  P'^^  ''°"*'"'^  ^^  ^'''^^"'"1  f'«  '""^tifi"  OU  t'oiitre  les  aericulteurs,  ou  con- 
tre les  gens  qui  ont  1  intention  de  se  fixer  permanemnient  dans  le  pavs 
mais  bien  contre  les  travailleurs  de  pa.ssage,  (jui  peuvent  s'établir  ou  ne 
pas  s  établir  détinitivement.  suivant  les  circonstances. 

Il  faut  ne  pas  perdre  cf;  fait  de  \ue  si  l'on  veut  comprendre  parfaitement 
ce  côté  de  la  question,  car  M  Robins  a  déclaré  qu'il  v  a  maintenant  dans  la 
province  ample  place  pour  le  tra\  ailleur  blanc,  à  dès  salaires  satisfaisants, 
s'il  veut  en  profiter.  Un  monopole  absolu  du  marché  du  travail,  ou  l)iei! 
le  pou\oir  de  contrôler  et  de  dicter  le  tarif  des  salaires  aurait  (comme  du 
reste  le  pou\oir  absolu  en  tout  autre  genre  d'affiiires)  les  plus  fâcheuses 
conséquences  pour  le  bien  iail)lic. 

On  jiigei'a  des  dispo.sitions  cxtraordinaireiuent  sévères  de  la  léo-islature 
provinciale  et  d'un  certain  nond)re  d'habitants  de  la  Colombie  """anglaise 
envers  les  Chinois,  en  lisant  l'acte  provhicial  et  les  détails  mis  au  jom-  par 
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sociale. 

Législation. 
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sibles. 
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voyez  confient,  lorsque  ceux  è  ip^nnll     \^  '"^'"tants  l,lancs  eux-uiénierr^ 


<ler  et  causer  ..uelnnf.»  ,i. !    '  P""'''  'i"*'"^  l'ourrait  .iueln„«f.:..  J      "   "«-^-clu 


nahle  ne  tarirait  pas  une  rivière  mi'^f.  com.ne  un  cultivateur  raison 
Il  est  facile  fl«  ..oo„„„  .i..  ,  .    „      .  "^  P'*' 


ion,  non 
iuaiuii. 


et 


Ti  „  .  „    .,     ,  "  ciiiicnir  sa  nro- 

II  est  faci  e  de  nasser  flo=  i^-   £      , . 


Lois  do  tC'gleiuen- 
taiion. 


Ser\icc  domcs- 

11(1110. 


toute  autre  el^^T  tr^C^;™? ^^^'^  ''-•  t^i^î-Is  e     a  ^^ 
"nnngmtion  dont  le  Canada  Tie^^^^L  T  ''^'"''''''  '"^  ^-  '-ne 
ne   doit  s'occuper  .,ue  des  ChiSs     pV    *•  ^"^  '  '"'"^  '^^"e  Connni.ssZ 
venue   fait   craindre   soient   i",.'-!*'  '''""  ^i"«  '««  ''""gers  ,,ué  îéu 
«erait  bon  d'y  mettre  une  certa  nf  a  S,  P"""*   "^  P^«    ^'"-^   alism-des 
quil    ny   a   pas   d'I.oniogénSreitréT '''''""'''  '^^ 
mcapacité  de  coniprendre  nos  institut  17  f^""  "*    la  nôtre,  et  deleu 
^ous  étudierons  la  nature  TvtÏÏurr,''^"-'' ''"^^ 
-^s, cuvons  al^order  cette  ét^Î:' d^^,£'^-  ^r"  ^^^^"'^^•«-'  -^ 
existe  SI  1  enquête  avait  prouvé  oue   , J,.  i  P'^JUges  qu     auraient 

présence  dans  le  pays  avait  eu T^  JoLlt.ir" 'V'?"'^    '^  Présent    eu 
.Cependant,  avant  de  nous  ocr  ?!     ?   '"'^'  ^'^^'iPuses. 

m.ux^ireconipreiu.i.,;;;^.SSqtSnrf  ^^  ,«,.  ,,  ,^^ 

J.a  Colomljie  anglaise  n'aurait  n.,.  p.,  Z   i       ''". service  domestique 
Chinois.    .  Il  n'y  av'ait  personne  pS;  .m!  ''''"'f.ques  du  tout,  sa  s"  les 
la  discussion  dans  la  Colombie  eft      il     >  ^'""'«^  »«ti«"  qui  a  envah 
Pliysujue,  piocher  et  oreuseï^  est  L    eu   tr  "     r  '^"'  '*^  *'-'"''^'i  '"^uni^l  e 
ne  mente  considération  sous  ce  rannnr*-  '^  ""  "'°'"'«'  «^  que  perso,  ne 

creusent.     L'homme  qui  tiïvSle^S  t  tl^e'  :Zr'  ''°'^^'?"^  ^'  ^^  t^'u..o..otien. 
Il  nature,  pour  agrandir   le  cham.rde  b  V  '""''"'"'«■^  "'vstères  de  ""  *™™"- 

ceurs  de  la  vie,  pour  ennol,lir  Pac  o.n  Ll^    "'!"  f  '  P""""  "'^«•'•'^ît'-e  les  dou 
""  aussi  grand   bienfaiteur  de  sa  lï^'f  """V''  ^''^^'""'-^  quotidiens  est 
que  celui  qui  se  livre  aux  travaux  «;  Hna   ef'f  '"'"'T-'^'  -^"sidératS 
une  des  lois  de  la  Providence  faite  evni  '  gradation  du  travail  est 

plus  grande  somme  de  bien-£e  et /l  '  '"r"'""'  '^"  ^^'^nrs  humain  h 

•souvent  au  premier.     Ces  deux' 'en  es'îleV';:'''  ^'"  '''"'^  '^'^  -Heloi    m  n  ' 

I      ,    "ouitsticite,  le  service  ou  l'aidp      rl^         i 

M  chose,-est  nécessaire  pour  leS"^       ''"'^'l"'^  "«'"  ^^^  l'on  annellp  «      . 
•ii'tuel  de  !t  Pr.!      î-      ^  J,  "'   ie  i)ien-etre  infprieur      P^.A         ,    "l'P*^"e  .^oI•vlcoo^s|.r- 
-uel  ae  la  Loiumbie  ani<  aise,   Pvfm,,,.^.,  r     ■     I^'^t-on,  dans  létat  ^'i"^"- 
"on  .sans  crainte  pour  le  présent  i.  *'°"'f.«'"i«  l<^s  Chinois  ?  Onpeut   1  1 


OCXVI 


ENQUÊTE    A    VICTORIA. 


Institutions  et 
éducation  oppo- 
Bëes  à  la  domosti 
cité  dos  blancs. 


Education  libre, 


Assimilation  des 
immigrants. 


Révolution 
américaine. 


Québec. 


Ecoles  publiques 
soutenues  parles 
taxes. 


Changement. 


Education  des 
Xemmes. 
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En  premier  heu,  les  institutions  de  la  province  s'opposent  à  la  domes- 
ticité des  blancs,  ainsi  que  l'enseignement  donné  dans  les  écoles  publiques  • 
le  sentiment  universel  de  la  population,  l'ensemble  des  faits  qui  accus-^nt 
une  protestation  tacite,  la  conduite  des  pères  et  mères  l)lanches,  tout  dit  • 
"  Nos  enfants  ne  seront  pas  des  domestiques  ;  ils  sont  les  égaux,  par  nais- 
sance ou  par  héritage,  des  premiers  citoyens  du  pays,  et,    (luelque  pauvre 
qu  ils  soient,  ils   travailleront  dur  et   ferme,  mais   ne  seront  jamais  les 
laquais  m  les  domestiques  de  plus  riches  qu'eux."     Le  système  des  écoles 
gratuites  soutenues  par  les  contribuables  détruit  l'idée  de    l'infériorité 
sociale.  Du  moment  qu'un  garçon  ou  une  fille  entrent  à  l'école  publique,  ils 
apprennent  que  l'éducation  donnée  si  largement  aux  frais  du  public  doit  les 
mettre  au  niveau  des  plus  hautes  classes,  et  qu'il  n'y  a  pas  dans  la  pro- 
vince une  seule  position  à  laquelle  ils  ne  puissent  aspirer.  Au  fond  on  leur 
enseigne  à  travailler,  et  c'est  une  bonne  chose  pour  le  pays.  Cette  méthode 
garantie  au  pays  un  niveau  d'intelligence  plus  élevé,  un  ordre  de  pensée  plus 
digne,  elle   forme   un    peuple   plus   propre  à  se  gouverner  lui-même  ;  elle 
pousse  le  pays  de  1  avant,— mais  elle  tue  la  domesticité,  mais,  comme  celle- 
ci  est  une  nécessité,  et  que  le  peuple  est  trop  lier  pour  y  descendre,  il  faut 
bien  trouver  ailleurs,  où  que  ce  soit,  des  gens  qui  se  fassent  domestiques. 
11  ne  faut  pas  compter  sur  l'immigration  blanche  pour  cela.     La  pre- 
mière chose  que  fait  l'immigrant,  c'est  de  s'assimiler  aux  institutions  du 
pays  et  de  se  conformer  au  sentiment  public.     Quand  il  a  vécu  deux  ou 
trois  ans  dans  la  province,  il  ne  permet  pas  que  ses  enfants  soient  au-des- 
sous des  enfants  des  autres  résidents.     Ses  enfants  ont  droit  comme  ceux- 
ci  a  1  éducation  et  à  l'enseignement  des  écoles  publiques,  et  il  est  bien  pos- 
sible que  la  semence  jetée  dans  leur  jeune  Ame,  dans  un  sol  vierge,  pousse 
d  autant  plus  vigoureusement  qu'elle  diffère  davantage  de  celle  que  leurs 
parents  ont  reçue  chez  eux.  " 

La  déclaration  de  l'indépendance  américaine  a  donné  un  coup  mortel  au 
service  domestique  il  y  a  un  siècle.  Le  mot  serviteur  tomba  eu  défaveur 
et  on  lui  substitua  celui  d'aide.  Ce  sentiment  s'est  répandu  et  fortifié 
tous  les  jours.  Il  s'est  étendu  à  l'Amérique  Britannique  du  nord  et  on 
1  y  retrouve  plus  ou  moins  prononcé  dans  chacune  des  provinces  anglaises 
11  peut  ne  l'être  pas  autant  dans  'a  province  de  Québec  parce  que  les 
éveques  catholiques  romains,  leur  clergé,  leurs  écoles  enseignent  aux 
entants  1  obéissance  et  le  respect  de  leurs  sui^-rieurs  et  des  autorités 
laïques  ou  ecclésiastiques  ;  on  leur  apprend  aussi  à  attendre  leur  récom- 
pense dans  un  monde  futur.  Aucun  enseignement  semblable  n'est  donné 
eii  Colombie  dans  les  écoles  publiques  soutenues  par  l'impôt  du  peuple 
On  inculque  aux  filles  comme  aux  garçons  les  idées  d'égalité,  de  succès 
dans  le  monde,  d'ambition  personnelle,  et  le  succès  à  l'école  est  considéré 
comme  un  gage  de  succès  dans  l'avenir.  C'est  là  le  but  de  l'éducation 
nationale  moderne,  payée  par  le  peuple,  et  elle  empêche  de  compter  sur 
les  enfants,  garçons  et  hlles  des  blancs,  pour  le  service  domestique 

Celui  qui  observe  les  progrès  de  l'humanité  s'aperçoit  bien  du  chan^^e- 
ment  qui  s  opère.     L'éducation  produit  ses  efTets  sur  les  masses  encore 
plus  vite  que  le  défrichement  et  la  culture  du  sol  sur  les  forces  produc 
tives  de  la  nature.  La  position  relative  des  sexes  change  j  il  y  a  cinquante 
ans,  1  éducation  des  femmes  était  bornée  è  la  culture  des  arts  d'agrément 
Aujourdhui.  elle  embrasse  les  choses  pratiques  ;  les  universités,  les  profes- 
sions, les  privilèges  et  les  droits  politiques  qui  n'étaient  ouverts  et  accor- 
d-is  qu  aux  hommes,  sont  accessibles  aux  femmes  qui  s'en  sentent  le  <'oÛt 
et  la  capacité  et  plusieurs  en  profitent.     Elles  ont  comme  nous  le  droit 
de  propriété,  de  représentation,  l'influence,  le  pouvoir;  elles  s'engagent 
da..s  les  affaires,  les  industries,  comme  nous  le  faisons.  Le  talent  ne  se  réfu- 
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femmes  ont  devant  ^lles  uTchamo  ni ,' "'  ^^r^''  "*  «^".iourd'hîi  que^  "s 

quelles  seront  satisfaites  llSfif^f". '^^^^^^^^        ne  peut  pas  supposer 

jusqu  ici.    Le  service  domesti  ,ue  par  es7r  *''  ''iT  ^«''"«^  °"  '««  '^  Ce 

tôt  plus  en  Aaie'riquo.  '"**  ^^'  ^"«  ^«'""'e»  blanches  n'existera  bien    i?"-'""  "omos- 

Il  faut  faire  unp  flit.*;..  *•  ,  "quodos 

breusesdel-E^:;:    iTCP^f^^^^^^^^  1-  populations  trop  non.        '"''^• 

traditions  séculaires  ont  .  rt h, it  Tes  ,;"'"''  '^""*"'"*^«'  ^^^  mœurs^tTes 
1  Amérique  changeant  touÏÏ  "ou  "    riEsTa^'t"?  ^'^  '''''  «*  -^'^  d" 

A^e  Canada  peut  diflërer  dei  Etat«  TtI-         ''^^^''^^^es  sociales, 
constitutionnel,  mais,  conune  natio^,   H  f    l  P""'  '  "'^''^  '^^  gouvernement 
opinions  et  la  inaniè;e  de  voir  des  a'„  iw'      reconnaître  qu'il  partage  lès 

taires  de  personnes  et  de  droits  auront  7'         ^^  ^^^  distinctions  herédi- 

rt^pubhcaine  y  régnera,  quoique  pëuïêtr^^'"'"  '"  Angleterre,  et  l'^hté 

rante  ans  à  j.eine  que  le  "  t  Emttï     '?'  ""  ^"*'-«  »om.     II  y  „  f  „„ 

Britannique  du  no?d  ;  vc ye^  t  Sf   ^"'f  '    '^  '^'^^^^  cliqué  à  l'Amer  2 

vie  politique  entre  alors'e     lïïtS  'T  ^'^  ^'^  ''^'^^  eomnt  2  a' 

et  cest  la  seule  manière  d'agir  en  vl  1  l    T"'-  "^"«"^«"t  la  question 

faut  regarder  non  à  ce  que^nous  d^lnn       ^^«'«'^l'ion  parlemen  aire    "i 

que  nous   approuvons   oi    n'^prou v 0,7  -  °"  "^'^'^^•'■""«  P^«.  non  à  ce  * 

1  opinion  publique.     L'histoirels  oenTdeS  """    ^'''"   '  "«'    ««"«   va 

L  homme  public  qui  déclarer.,  f  ''«""^res  années  prouve  cela 

enfants  blancs  du  Bom  n  on!!nati fer'  ^''''''  ^'^  ««  PoHtique  que  les 

auraient  souillé  la  momlité  de,T,^^ll         "^  I""  "'«  ""  »ul  ca,  où  S 
<lesp™oipatesaccusa.i„„fp„„>2t^^        .«rv.ien.,  et  «'était  „„e 

Le  <  evo,r  des  |,„ent,  est  le  Se  a„,  1^       personnes  contre  eux. 
un  Ch.n„,s.  "»"■».  lue  leurs  .erv.teurs  soit  un  blanc  ou  D.™,r  d» 

i^ans  toutes  les  <Tandp>i  viu^c    i     /-.        ,  narfinfa 

que  le  service  domestique  h  ho  e  ï  dSn"  "'^  ^'î^^^^  *«"-»'ent  l'idée 
ourer  avec  la  même  facilité  qu'on  ?a  Inst  r^^  1  ""  P^"^*^'*  ««  '«  Pro- 
dererait  cela  comme  un  bienfait  '^  Colombie  anglaise,  on  consi- 


parents. 


..  l'JotSie-zs  r-aZu^i-a^-rr  "i;  ™°*.  »™^^  ■).- 

•»"  -  pa..  OUI  ,  a  de  ,„„les  eS^Ssi"  XC^SS^tZ 
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Travail  sou»  con- 
trat. 


Conditions  dans 
esquelles  les  Chi- 
nois reviennent. 


P.S'' V'ff  '?'*„'"  ''"'«'"'■'"■•  i  l''l'"<l"e  <le  In  guerre  ,1e  Cri,i.,?e  lorwue 

Brooks,  dans  son  témoignage  à  Snn-Francisco,  dit  (p.  3»;  ; 

"Les  Etats-Unis  se  sont  toujours  oppose^,  en  principe,  à  autoriser  ou 
tolérer  ces  engagements  forces,  et  par  œnséquent,  ïout  Ch  nois  qu    a,Tivë 
dans  ce  pays  sous  l'autorité  d'un  sen.blable  eilgagen.ent?  y  Xnt  sÔùs 
1  empire  dune  convention  qui    ne  peut  être  obligatoire   après    le   d^ar 
juement.     Presque  tous  ceux  qui  arrivent  sur  le  littoral  du  Pacifique   ont 
des    ravai  leurs  ou  coolies,  et  bien  peu,  comparativement,  ont  uni- 
ment force  ;  de  fait,  ,1s  sont 'dans  la  même  position  que  les  Irlanda  s  n^ui 
ont  autrefois  émigré  aux  Etats-Unis,  lorsque  les  compagnes  Te  chemin 
de  fer  ont  décide  de  les  .-mployer  pour  construire  leurs  lignes." 

Que  l'on  parcoure  toute  la  preuve  faite  devant  la  Commission  et  l'on 

z;:7:j::s::z:r'  ""'°^'-  -"  "-  "°""-  ">  -'■■"-  ""»■■  V»- 

Si  nous  nous  en  rapportons  aux  témoins  Chinois  eux-mêmes,  nous  ver 
rons  non-seulement  que  rien  ne  justifie  l'accusation,  mais  que  les  plus 
grandes  précautions  sont  prises  pour  la  sécurité  du  travailleur  à  l'étrangêî 
et  pour  son  retour  à  sa  terre  natale  à  l'expiration  de  son  engagement 
ainsi  quau  sujet  de  la  compensation  qu'il  doit  payer  aux  compSes  où 
aux  entrepreneurs  qui  l'engagent.  Un  Chinois  intelligent,  quT  a  résidé 
pendant  plusieurs  .nnées  en  Australie  et  en  Amérique,  et  qui  parle  b  en 
1  anglais,  a  donné  les  renseignements  suivants  :  P  'le  oien 

''  La  Chine  est  divisée  en  six  districts,  qui  sont  contrôlés  chacun  par 
ui  e  compagnie.     Les  compagnies  représentant  les  districts  sont  Hin-T^n, 
HipA\  ah,  Kong  Chu,  Tong  Wah,  Samp-Tip  et  Hop  Tep.     Le  ma<nstrat 
en  chef  de  chaque  district  lance  une  proclamation  déclarant  que  la  com- 
pagnie (dans  quelque  district  que  ce  soit)  prendra  charge  des  Chinois  qui 
désirent  aller  en  Amérique  et  dans  les  autres  pays  étrangers.     Ces  com- 
pagnies sont  des  corporations  particulières  autorisées  à  prendre  charge  des 
Chinois      Quand  elles   emmènent  un  Chinois  hors  du   pays,  elles  sont 
tenues  de  le  ramener,  vivant  ou  mort.     Elles  s'intéressent  aussi  au  bien- 
être  des  Chinois  en  dehors  de  leur  pays.     Par  exemple,  si  un  Chinois 
perd  son  emploi  ou  tombe  malade,  celle  des  Six  Compagnies  qui  l'a  en 
soin  doit  voir  a  ce  qu'il  ne  manque  de  rien.     Si  un  Chinois  est  assassiné 
ia   compagnie   offre   une    récompense   pour   la   découverte  du   coupable' 
Quand  un  Chinois  est  accusé,  les  Six  Compagnies  sont  tenues  par  leur 
contrat  avec  le  gouvernement  chinois  de  payer  son  avocat  et  de  voir  à  ce 
qu  on  lui  tasse  un  procès  impartial. 

"Chaque  Chinois  en  Amérique  paie  2^  p.  c.  de  ce  qu'il  y  gagne  à  la 
compagnie  qu,  1  a  sous  sa  charge.  Les  agents  des  Six  Compagnies  dempu- 
rent  a  &an-l  rancsco.  Quand  un  Chinois  veut  s'en  retourner,  il  verse  son 
rtetjx  et  demi  p.  c.  et  on  lui  remet  un  billet  de  passage  gratuit  jusqu'en 
cnine.  Les  compagnies  le  remmènent  sans  frais." 
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gu  'S  .epresentant  un  d.stnct  où  il  y  a  p«u  d'innniKrants,  exigent  ï<  10. 

Celles  ou  il  y  en  a  l-eaucoup,  ne  d andent  (lue  td'.AO.     C'e.st  là  tout  l'ar- 

gent,  et  le  seul  argent  que  le.s  Compagnies  obtiennent  de.s  Chinoi.s .      Leur 

VuJuM    '""""i  ''"o  mI"!/'"'  ''"*';"'  •''"'•'''*•'''  '•''  '•i«>'f»i«'tnce,  telle  que  les 
t  ranc-Ma(,'ons,  les  ()ddfellow.s  ou  les  I)ruide.s.  i  "   ™ 

d^lm'mlKrffiSn."*'  9;  ^'""«  ''j^tf  ''"''  ''°"  '"*  »"'"*  I"-"''""'^'  ''«  Pr^uvos,  mais  la  chose 
existe  quo.qu  elle  ne  puisse  être  prouvée  Î-R.  Il  n'est  pas  po.s.sil.Ie  que 
les  Compagnies  chinoises  aient  amené  des  immiLrrants  en  ce  imvs   cela  est 

unï el^'à  r  'I5"^î'"  ''^*  ''"  '^'"''  «•■«•"--tii,  et  c'est coE^^ou 
une  chose  à  laquelle  elles  n'ont  aucun  intérêt. 

Q.  Quel  ol.jet  avaient-elles  donc  en  s'organisant  ?— R.  Si  vous  d ^sire? 
connaître  les  rai.sons  pour  lesquelles  les  Six  Compagnies  ont  été  organisées,' 
je  puis  vous  les  donner.  "^  "<»tes, 

^.x^cSnipttKlîies."*     .  ^-  <'J"i-— R-  I>an.s  les  premiers  temps  de  l'établissement  de  la  Califor- 
nie par  les  Américanis,  nous  n'avions  aucune  loi  pour  ainsi  dire.     Nous 
étions  ICI  en  grand  nombre,  si^is  cours,  sans  loi,  sans  gouvernement  établi  ■ 
pendant  quelque  temps,  nous  avons  eu  un  gouvernement  territorial      Les 
communications  entre  l'intérieur  et  le  littoral  étaient  très  difficiles"     Les 
Américains  qui  arrivèrent  aux  mines  organisèrent  des  associations.     Je 
faisais  partie  d  une  association  de  New-York  ;  près  de  celle-ci  il  y  avait 
une  organisation  connue  .sous  le  nom  de  Palmito;  une  autre  association  se 
composait  de  M.ssouriens  du  comté  de  Pike,  etc.  ;  ces   associations  pre- 
naient leurs  noms  de  diflérents  Etats.     Chacune  d'elles  tenait  un  registre 
et  toute  personne  arrivant  de   New-York   aux    mines,  se  présentait   au 
bureau  pour  y  faire  enregistrer  .son  nom,  en  indi.,uant  d'où  elle  venait 
Une  foLs  par  mois,  un  courrier  venait  visiter  les  différentes  ns.sociations  et 
prenait  les  noms  inscrits  aux  registres.     Il  venait  à  San-Francisco  comme 
courrier  pour  y  prendre  les  lettres  et  la  malle  appartenant  aux  souscrip- 
teurs   qui    lui  payaient  un   dollar  pour  les  lettres  et  50  sous  pour  les 
journaux.  Les  malles  étaient  délivrées  et  distribuées  en  général  au  bureau 
principal  de  ces  associations  ;  et  les  personnes  cjui  avaient  signé  leur  noms 
venaient  y  prendre  leur   courrier.     Si  un    homme  venant  de  New- York 
tombait  malade,  les  membres  recevaient  un  avis  (ju'il  se  trouvait  malade 
dans  certanie  ravine  ou  caiïon .      Alors  on  nommait  un  comité  pour  aller 
prendre  .soin  de  lui,  lui  procurer  un  médecin,  s'il  était  nécessaire,  ou  l'en- 
terrer.    Les  Chinois  arrivant  aux  mines  remarquèrent  ces  associations  des 
hlancs  et  en  connurent  bientôt  l'organisation;  de   là   naquirent  les  Six 
Compagnies      Ils  organisèrent  alors  leurs  Six  Compagnies,  non  pas  d'a- 
bord a  San-Francisco,  mais  aux  mines,  et  ils  établirent  ensuite  des  bureaux 
principaux  ici,  d'où  leurs  lettres  étaient  envoyés  aux  mines  comme  nous  le 
taisions  hous-mêmes.     Ils  ont  conservé  cette  organisation  jusqu'à  ce  jour 
bien  que  tou'es  les  autres  organisations  aient  cessé  d'exister  dès  que  là 
machine  gouvernementale  fut  mise  en  opération,  que  des  oui-eaux  de  poste 
turent  oijanisés,  que   des  officiers   furent  nommés,  qu'un  gouvernement 
régulier  tut  établi,  et  que  ces  associations  n'eurent  plus  de  raisons  d'être 
lelle  a  etel  origine  des  Six  Compagnies,  associations  qui  n'existe  dans 
aucune  partie  du  monde  où  les  Chinois  émigrent,  excepté  en  Californie. 

Q.  Vous  voulez  dire  qu'elles  survivent  aux  associations  primitives  Î—R. 

Q.  On  prétend  que  ces  Compagnies  traduisent  devant  elles  leurs  natio- 
naux pour  offenses,  que  de  fait  elles  font  des  lois  qui  leurs  sont  propres. 
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CHAPITRE  8. 

"  Vy  PAYM    ...-    I,A    CAPAriTf':    DE    PRODrcTIOV    KST    I^AOïniK    ET  LKH    MOYEVH 
I.K.X.M.OirATION-    AUSOLl-MKNT    lS>,VVyiHXSlH.'-Oh)>/u,nt. 

rniiMtKM-ons  nmintenai.t  Ih  .,u..stio„  dans  son  onse.nl.le  «t  sa  nor^e 
U>   t,Ht-il  nfc-essmre  ou  utile  rie  légiférer  nminten.mt? 
•-o  Au  niH  nrtirnmtif,  sur  .|uel  ,„.iMn,,e  rioit  .-.tre  l.asée  la  législation  ? 
Au.t   I,.  ...pon.lreiv  la  preinn-re  .juestion,  ..ous  .levons  nous  numeler 
1.  s  pouvoirs  ,lu  parlen.ent  e.xistent  toujours  et  sont  toujours  à  lilmu- 
tfui    .l,.s   c.nrunstane..s.      Ils  appartiennent    concurren.nie.it   au   i.avs    et 
peuve,.tse.xercer  contre  tous  les  n.aux  .,..i  ,tffli,....t    le  p^    ',!?  lot, 
cela  ,ue     ul.se.^ce   de     ois   sur  un  sujet  clon,..^^n  telle  daie  ou  h  telle 
•ene  t  pasune  ad.n.ss.o,.  .,ue   ces   lois  ne  se..o..t  pas  ..cV-es.saires  un 
nonfe  t  ^■''\^""1'';"-"V  "^':"  •!"",  -'^  ''>i-^  "'''taient  p.us  „éce.ssaire8  à 
le  n  ■.       l"\'''''"'r"  '.  '!"•  '•"l.rese.^te  le  peuple  e,.tier,  doit-êt.v  juee 

.le  1  heure  ou  .1  co.iv.ent  de  légifère,-,  et  non  pas  cette  pa.iie  de  la  ponul.itkm 
|p..^den.ande  la  loi.  s'il  e..  était  autren.ent.'le  tout  s'entit  sul.orîloi.nï  1'";; 

tio^H  nn''''i*"""  "'  ''^  V'"'^"  '''*  '■'""'  '^  P'''-'"i'^"t  considére.-a  les  condi- 
-       T'^  '•'"'  ^""'*"'  '»"'  ^•""^  ''^•'*  '"i«'  ^"  "'«'"«'  ten.ps  „u'il  con- 
sultera i  état  du  pays,  et  il  se  deu.a.idera  aussi   si  le  n.al  existe  ou  sMe 
.m.|«er  est  lo.ntain      Trop  de  loi.,  surtout  dans  les  .,uestions  <  '  conol  e 
sociale   est  auta.tt  à  éviter  .,ue  de  ,ien  avoi,.  pas  assJz.      Plus  le  «ou vë ,• 
nei..e.jt  laisse  au   peuple   la  conduite  de  ses  attaires  priv.%s,  „^eux^l  ft.i  . 
Itau     .,ue  le   peuple  so.t  liLi-e    de    dépenser    son   m^^ent    il   sa  Kui.se  et 
l':>"l';'.vcr  -lUi  11  veut,  à  moins   qu'une    nécessité   puhlimie  pressante  ,ie 
lui  enlevé  cette  liberté  d'action.  ^       n  lue  piessante  ne 

L'état  de  chose  décrit  dons  la  citation  en  tête  de  ce  chapitre   indi.aie 

a     Noie    rationnelle    a    suiv.-e.        Cette   considération    doit    avoir  son 

pouls   dans  la  ,,uestion   de  savoir  si  une  loi  est  nécessaire  ou  à  désirer  • 

re    .IL'  t'T"'"'''  '"^'J  '•'"  .""P"'-*-»--     A  l'appui  des  ren.ar  uès 
ciW  r      ,  ï  ^^  ^""^'"'^  P>'ecédent,  Je  citerai  du  recensement  de  1881  (page 

r.ec  est   de^'^.  ris'  "'T"  ^-l^;-^'^'''000  ac.'es),  tandis  que  celle  de  Qué- 
uiode     01  -^'        .,"""'■'  ™'"'""   (1-^0,764,6.51  ac'es)  et  celle  de  l'Un- 
di.  V    e.  ""  '"'  carres  (6.1,111,463  acres).     Le  territoire  de  ces 

<ie«x  de,..ueres  provinces    réunies    n'est   pas  au.ssi   vaste  tjue  celui  de  la 
Çuloml.ie   seule     mais    leur   population    s'élève   à    3,282.255   âmes    ta 
clis  ,,ue  celle  de  la  Colombie,  y  compris  toutes  les  races  et  tout.s  S  cks- 
se.,  le.  I.  ancs,  les  sauvages  et  les  Chinois,  est  en  chiri'res  ronds  de  4»  500 
cl  mt  11  ny  a  pas  tout  à  fait  20.000  blancs.     Sans  doute  que  depuis  1881 

60  OoTn.ri'r.b-«''''  '™  '^'''''"'  f  ''"'""  P''"'  aujourd'hui  l^stimer  à 
0  000.  mais  e  chittre  ne  chasse  pas  le  principe  ;  .seulement  ceux  qui  ,.ré- 

te  moi. e  so.t  envahi  par  une  race  particulière  d'ici  à  longtemps.  On  dit 
'lu  a  cause  de  ses  montagnes  la  Colombie  n'offre  pas  à  la  colonisation  lès 
nu^nes  avantages  que  l'Ontario.  Atlmettons  cela.î^our  les  fins  d  Ta  S^et^ 
Mon.  Otez-lui  la  moitié  de  son  territoire,  et  elle  ollre  encore  de  la  place 
pomilSloi';  ;iP°P"l'y;i-.-'.e ''Ontario,  soit  1,922,228  âmes.  La  questio7de 
population  ne  saurait  diminuer  l'importance  de  la  Colo.nbie  yî^-i-vj^  ,i.. 

géS  Do,,!:^,';rl?"?  ^'f^l  *^"'  "''*  "'  population,  elle  contribueTm'  retenu 
gène,  al  pour  une  plus  forte  somme  par  tète  que  les  autres  provinces  de 
même  que  son  territoire  est  plus  vasL  que  les'  leurs,  mais  il  n'en  est  pas 
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E''  "'i;i;;':'i."î!:r';'.:,"';,  và.;'"''«' ; "'^>^^nZZ^^^. 

j;;-''- «  .'il"  1"  :«  x„':i  S:  ::\::,,  ;:';;;;,■;:•■  r  ■'""»  "- 

tances   pouvpMt    étro    N'Il..ri.,.i>t     .;„.. ,     "    '     '    '"  ^  l'^-    Les  ciiroiis- 
parIo,nent  ce  sont  des  l..is  p..aU  "':,,  ^    ïriïXnt'"'^  '^""'"  '"  ^'" 

.y:^ï^ti;M:u:\;  ^r;;?::t;h:f '"'-  'f-^"-  ^^  '•<•■-  '^^ 

races   ou    ori«ino8      Tl   ,  v  T  ""."*  ^''^^^i<i'=«  «q'a.'én.cnt  par 

entière, le lY,f;Se/',r^;=;i^'(3'^i'î?^     ^-  ^f  TV'^   '"'f'"''^^- 
provinces  est  éloigné,  et  inth.inu'nt   ninir;^       ,  '  '*'  "'"«"'  I"""'  ^'«^ 

coî:Etul->;;tU  j^;';,^;:;;;;:!;f;ï;i^  - -.-^  -ee.e  .a 

etiKlié  à  fon.l'le  uet*'re?uen  ir^'  '""  "'"  ''"V''"'"""^**'"'  «'"'«  avoir 
justesse  .le  ses  conc  us L  s  en  â  .orln^r^:?  "*.  'f *f  '••!'--'^"-'"«  «'«  1'» 
lité  fiue  l'on  peut  exiger  d'une  aZC'  i  ,  f  '"'"''^  '*'  ''^"'"  «*  ''""Partia- 
la  pr!,spérité  de  la  pnninee   eU;       vl^''  "'''':'*i'  ^"  "''^P-^^  ^lû sacrifier 

aux  préjugés,  aux  LuZt\:^J:ia:t^rZ^ ^  ^'^'''' ■  T""'''^''^ 
Auisi,  ,,uand  l.>  cfouvernenient  f   lL„^  /  ^      *    '''"•'^''•''  intéressées. 

de  la  province  et  deXcré  le  l!^^  ri  """"  ''f  '1  •■""^''•^'  '^  '«^  ^'"""^■"le 
.nont/er  les  dangers,  u'ellecôu,^afinde^r'"'^  '"'  fC'T'  ''"'^^•^•'*'"»  ''«  '1- 
quand  la  preuve  de    es    tH  Itio^^  '^'  •"?'''"^  «'^  législation, 

cette  preuve,  si  elle  existé  IT.  •  ''*"",'""'^'«  sérieusement,  et  .me 

preuve  prouve  dÏiLmaJèrecrhr,  T"'~^'  S'^'^"'  ''^  l"-°''""''"  -"« 

puissan5;c.esaccus:trrrpr:reH"u;;d;r^  "'«^'«^^  p-^'^'-  •'"»- 

des  résolutions  déioiaanttsChio       ;;«' «''^^^''^rvinciale  ayant  adopté 

-;^_en,„.e  et  ,ue  i  .<^^::z:n::^:::';::i^;-f^:-:^ 

prSlairifZ'Son'!;"  "^I"*''^"  f'^'''^  P^  '^  '*^^-'^ture 
aucune  iniportance  et  10  Deitye"''n'"^^^  '"'  «on  ressort  ne  comporte 
nion  du  pe'uple  que^etTe  fi^sit^  Tf  t^^  ^'« '"P'" 

gne  par  la  constitution  à  une  aut"e  léStn  e  ni  ^"^"'' ""«"Je*  «st  assi- 
que  c'est  à  celle-ci  d'expriniTr  kw^lnn'  ^?  ''%"*''•''  *^«*  '^^•^'«nt 

férer  i,npli,ue  le  pouvXrde'Hli^r  I  ["cEdes  "^  ^'^'f'  ''  ''"-'■ 

^^^Sst^^SJZ  Ï;;.Kt1^t'"'^^  eonstitutionnelle- 
qui  est  le  mandant,  qu*  dans    eT    mesute      De'nar  t  P    ^'^-^  P'^^P^ 

au  .omiiiion.  sont'SrZ^t^t^3:-£L^^a— 
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Erapiétoment  sur 
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erreur. 


a  donc  enus  une  doctrine  erronée  quand  on  a  prétendu  nue  les  résolutions 
passéespar  la  egislature  provinciale  sur  le  sujet  qui  nous  occupe  demie 
être  considérées  comme  l'expression  formelle  de  l'opinion  de  k  province 
parce  que  la  province  a  ses  mandataires  dans  le  parlement  supé-ieu^aunuei 
ees^questions  sont  réservées  et  les  y  envoie  pour  qu'ils  se  pr^non^entï- 

L'intérêt  de  tout  le  Dominion  dans  les  questions  particulières  doit  être 
considère,  dans  ce  parlement  supérieur,  avLit  les  intérêts  d'une  m -ince 
et  les  représentants  de  celle-ci  doivent  ifa-^ner  leur  Doint  nn  •  il  fr.l.!\i    i 

tout  respectable  qu'il  soit,  en  a  décidé  ainsi.  Quelle  que  sot  l'intèr' 
pretation  que  les  tribunaux  donnent  en  dernier  itu  au  Tôt  '  im  i'" 
du  Noîd"  Il  :u"irne  c?"-'  f  ''  Constitution  de  l'Amérique  britann^e 
Ifl  Ti  ,  V..  convient  pas  aux  Commissaires  de  devancer  tout 
1  ensemble  de  l'Acte  constitutif  montre  qu'on  doit  le  limiter  dTTa^on  a 
n  empiéter  aucunement  sur  les  droits  du  parlement  fédéÏÏ  ^ 

dmilT r''*''r.'T"f  ^*  ^"^  P'^rlement  du  Dominion  ont  eu  et  ont  encore  le 
d.oit  indiscutable  de  se  renseigner  de  la  manière  qu'ils  voudront  sur  tous 
les  sujets  qui  ont  une  portée  d'un  intérêt  public  général  eiiesam-ae." 
être  restreints  dans  leurs  recherches  par  les  vies  et  les  représ^n  a  L  Xale 
touchant  es  faits  recueillis  ou  les  conclusions  tirées  en  ehors  ceTeui 
participation  I  se  peut  qu'il  y  ait  eu  dans  la  Colombie  lesTei-oi  ne 
qui,  SI  elles  n'avaient  pas  été  induites  en  erreur,  auraient  donné  mi  té  loi 
gnage   important  et   ne  l'ont  pas  donné.     Le   gouveniemeT  prm- iic  a  ' 

erTur  T'e'TP"""*  '''  ^«"«*>*"*i°"  «*  -  pouvait  être  ^/Si^t 
erreur.  Les  Comniissn.res  ont  en  leur  possession  toute  la  preuve  que  les 
plus  hautes  autorités  provinciales  pouvaient  produire.  Les^lépute^de  la 
Colombie  au  parlement  fédéral,  qui  sont  ,au  courant  du  déSr  ou  a  le 
parlement  de  se  renseigner,  afin  de  rendre  justice  et  de  contWbu2r  I  la 
CnS%  ï'^'"  ^^^  P"^'-  •""*  '''  ^'^'^'  P^'^^-  Commissaires  l  fe  ilît  ' 

LSiï;  ImpTtrn^^  ^™  "  '  ''''-'^'  *«"*  p^-^'  '^''  -  ^'^^'^ii  ^"-ii^ 

gnl!™aurdrst'itL-'  ^'"T  "'  ''  '-'"'"P"^^  P^^  «^"1^"-"*  '1^  t-""i- 
gna^es  oraux,  de  statistiques,  de  réponses  écrites  données  après  mûre  consi- 

tZTeLJZr'''""l  écrites,-mais  aussi  de  plusieurs'docum^ntrso  - 
g  eusement  prépares,  et  de  lettres  envoyées  par  des  hommes  intelli-^ents 
qui  avaient  sérieusement  étudié  le  sujet.  Elle  a  été  tirée  de  toutes  les 
sources  :  du  capita  iste,  du  fabricant,  'du  travailleur,  de  T'eLrepilneu  d^ 
ZZZtt  r'*'r-*«-'  ^«  l'h«  d'affaire-s.  du  riche  et  du  "auvr 
des  colons  venus  des  vieux  pays  il  y  a  vingt  ou  vingt-cinq  ans,  et  qui  ont  éta 

so    "  deTeT 'r   '^  P""T'  ''  ';r*-«  -l-«  qu?sont  à  pie   antÎ  s 
makises  et    IW  ««^T-^^t^/t  ,cl'ignorants,  de   gradués  d'universités 

pSeSde  lS5fZVToTv'"^'''   ^'"'"    '"P'"^"^^    personnelle;  des 
Nous  av^n.ni!  ,i  •'        P"»"»^™^*  ^''^vé  depuis  deux  ans  à  peine. 

.JJous  avonspns  nos  renseignements  partout, et  il  est  douteux  qu'il  en  reste 

Contre  l-oxpulsion    a  "iTse  de^^n  "''^^ '"1^^'^'"^  clairement  voir  que 

des  Chinois.  ^^  ."»asse  de  la  population  blanche  ne  désire  pas  l'expulsion  des  Chinois 

rbllrr"'? "'  •'"'^^  'f  P™^'"^«-     «'  le'dangeS  pouV  a  n.rraH 
des  blancs  étaient  aussi  grands  que  certaines  personnes  l'ont  prétendu  -si  la 

bltcrL  ^enfr    ""iT'f'f  "•"'""^*  "'^^  ^'^^'^  désirable  de  '  colon 
causa  tantHe^  •  ^'^  ^«"'P^^ter  leurs   économies  dans  leur  pavs 

l^Zlf\^^  -f  ''°"'T««>  '''  P'-«^i"'^e.-si  le  vice,  les  maladies,  la  lèpre 
Maistl  e  maXr  '  ^"T"'"'-'^  ne  faudrait  pas  les  tolérer  uiie  heure. 
Mais  II  es  manifeste,  par  l'expression  de  l'opinion  qui  nous  a  été  faite  que 
la  masse  du  peuple  ne  voit  pas  les  dangers  signales,   de  fait  mi  n'y  c?oTt 


Bonne  preuve. 


Ses  sources. 
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p:^::sir  ;.r  ir  ^^^^^^  L-opinion.  tout. 

C'est  à  lui  de  décider  T  a  bo'^e  'foS  l[]  f"  '".  ?"''^"*^   -it'te.l£    ^S^ao^^r 
pressante,  une  des  sources  pr  ncipal     , i^T"""*  •'  T^*^'''  «^"«  "^^'e^sité  """"K-tiol.*;"^ 
]?'    ^^"t'-epreneurs   comptaieLt"u-ec  droit  ^V^'^'^'-f^^Y'   ^"'^   '^'l^^U^ 
1  «époque  de  l'entreprise  et  des  cotrL  S:   ''après  les   lois  existantes  à 
encore  à  lui  de  juger  si  la  denia.ù  ^r       *  u ''^'^  '^  gouvernement.      C'est  «"feprisos  de 
es  vœux  non.bi^eux  et  pre  sTitréx.  rfn?    '''',  ''{"'""gration  cadre  avec  '^'''""'- «^^ '-• 
bie  en  faveur  de  la  con^struct  ^,'  aus     .-'-T''  ^'  ^^^''^''^ture  de    la  Colon' 
fer;  à  lui  aussi  de  prononce,  sur  In  l      ^,,^"' P°'*''^''« ''"    «hennn  de 
"ne  des  meilleures  so'urceTcl     re  -enu   cStïd  ri'^T,""  '^"^  «^«^"««-î* 
de  steamers  océaniques  pour  faireT'.^^^  '  «^taWissement  de  lic,„es 
car  le  développement  deT  c^  elce  tuir'  "7?  ^'i.^^''"^  «*  '^  J^PO"    «îeamors  océa- 
fîe  la  dette  qu'il  s'est   inipos"  nom     n.^  ''''"*  '^  <^^"^^'^  ^u  fardeau  ""'""'''■ 
reste,  on  l'a  fait  «nroite    cou  nfe  "'u.  7   """''  ''  ^''^"""  ^e  fer,  et    du 
construction.     Il  est   évident  Z   l'i    n      ^''^""^^ëes  qui  justifia  t  cet  e 
-t  serait  chose  futile  sllt^mp  :ïï'rr"^'^^^^  ''^"^   ^'--     « 
1  un  d  eux  de  suivre  ses  colis  de  commerce        ^     ^^^  '^'   '''   P^y^   «"    '•« 

m  qu'il  y  ait  nécessité  pressante  d'E'.  '"T"*  T"*^"'^  ''-"ger  i„„  ,éd  at 

unanm,ement  exprimé  le  dés  r  ";  V^nt"  T^'f  ^  P"'^''«  '^  l'^e^que 
ccnumeoupeutle  voir  par  lestwnairl!r±:.^"'' ^'^  ^J^^^^ 


cçmune  on  peut  if  voh.-pa;:i^«'^.:;;i;;^,f  ^^-  joi  su^-  le  sujet'^;^ 
»y   ait   aucun  danger  immédiat,  il   fst  ïe„t  ,V       ''^"'"î'"'"*'  ''>«" '1^ 

l>e,aux  n.aux  présents,  ou  ...S"!^ />'^  ^'«  ^'^^^  quelque 


u'il 


Bases  de  législa- 
tion. . 
La  1ère  mauvaise. 


Inï^.,,-     '     ;,.     "'"'ë;^'    immeciat,        est   np.,f  a*-  i--- ■■'>^"i.,  -uen  qu  i 

applicSTLm't'uL^?Sa?ioif  a!rv  1^  Préjudiciable  au  commerce,  et  son 
;iu.  l'on  est  en  paix  et  avec'îuU'ra  SeTtS'^'f  '"^  '^"^  "ationsl  ï 

;;;êmeles.aus:E,2;i^-r-^^^^  -*r^^'  f^^^^"'  -'P^eher 
Jiostili  es  et  des  représailles  II  est 'm  ff  ^"^T'^''  ''«  '^  froideur,  des 
;im  oWige  tout  gou\-ernement  à  protlS  d?!'  '.     ^^'^'^^''^térêtpersôn  e 

Péri é :?r'"'''v* ^^« '^«'•^"'^^ ''" pà?s  t cSb.  '/f "T^"*  '^^^-'op- 

pente  et  le  confort      ^n    1?.,     >    ^  •'^  '       i^ontnbuer  à  lui  doiiupi-  lo  ,.„ 

'-f  -  -''  »„.- -^r-,-  a-s  .«fis 
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1*  celles-ci  clans  leurs  restrictions  et  leurs  règlements  ;  en  créant  à  cette  Hn 
des  tribunaux  qui  feraient  disparaître  ou  diminuerait  les  obstacles  que 
rencontre  1  administration  de  la  justice  de  la  part  de  ce  même  peuple  et 
en  donnant  1  assurance  an  peuple  des  deux  pays  que  non  seulement  ces 
lois,  mais  que  toutes  les  autres  lois,  seront  appliquées  strictement,  d'a- 
près les  principes  établis  entre  eux  et  impartialement. 

Comme  cette  législation  particulière,  comme  ces  tribunaux  spéciaux  ne 
sont  nécessaires  qu'à  raison  de  la  présence  d'un  élément  étranger,  il  n'est 
quejuste  que  celui-ei,  venu  en  ce  pays  par  intérêt  ou  par  plaisir,  supporte 
le  coût  de  ces  tribunaux,  des  précautions  et  des  mesures  prises  pour  sa 
protection  et  son  avantage,  puisque,  à  cause  de  la  différence  de  race, 
d  institutions  et  de  langage,  il  no  peut  se  servir  avec  avantage  des  tribu- 
naux et  des  institutions  du  pays. 

Ce  qui  crée  tous  ces  obstacles,  c'est  notre  ignorance  du  langage  des  Chi- 
nois, de  leurs  m.eurs,  de  leur  religion  et  de  leur  idiosyncrasie.  Nous  ne 
savons  comihent  tirer  d'eux  la  vérité,  nous  ne  pouvons  leur  enlever  leurs 
soupçons  que  nous  n'avons  pas  l'intention  de  les  traiter  avec  justice  II 
ne  suflit  pas,  pour  que  l'administration  de  la  justice  donne  satisfaction, 
quelle  soit  impartiale,  mais  i\  faut  que  l'on  soit  convaincu  qu'elle  est 
niipartiale.  Dans  les  rapports  de  la  justice  avec  les  Chinois,  il  faut  des 
interprètes,  des  experts,  des  trucliemans  dont  on  n'a  pas  besoin  dans 
les  autres  affaires.  Il  faudrait  qu'ils  eussent  la  certitude  que  leur  langue 
et  leurs  coutumes  sont  bien  connues  et  comprises,  et  nous-mêmes  dans 
notre  propre  intérêt  comme  dispensateurs  de  la  justice,  nous  devrions  avoir 
conscience  que  nous  les  comprenons  et  apprécions  bien.  Cela  est  peut- 
être  dirticile,  mais  c'est  faisable. 

Les  mêmes  dithcultés  ne  se  présentent  pas  pour  les  races  tudesnue  et 
latine  pour  les  immigrants  <iui  viennent  de  l'Europe  et  des  Amériques  • 
dans  chaque  comte  il  y  a  foule  de  personnes  qui  connaissent  leur  langue,  leurs 
mœurs,  leurs  coutumes  et  leur  religion,  et  l'administration  de  la  justice 
ne  rencontre  aucun  oljstacle  exceptionnel. 

Les  dépenses  (lu'occasionnent  les  Chinois  tombent  en  conséquence  dans 
le  domaine  de  la  police,  (lui  fait  les  règlements  nécessaires  pour  le  bon 
orc  re,  et  en  exiger  le  paiement,  tout  en  étant  une  mesure  d'exception  ne 
viole  m  la  loi  ni  la  courtoisie  internationale. 

On  dit  que  l'Australie  et  les  Etats-Unis  n'ont  pas  agi  ainsi.  Chaque 
pays  se  gouverne  selon  ses  besoins.  Les  gouvernements  des  colonies  aus- 
trahennes  ont  payé  des  sommes  folles  pour  faire  venir  des  rives  de  l'An- 
gleterre et  à  leurs  dépens  des  cargaisons  d'immigrants.  Ils  importaient 
leur  population  et  ils  croyaient  juste  que,  l'ayant  fait  venir  aux  frais  du 
trésor,  ils  en  prissent  soin  et  la  .soutinsent  jusqu'à  ce  qu'elle  pût  se  suffire 
à  elle-même. 

Nous  voyons  aux  pages  6  et  7  des  notes  .statistiques  sur  les  progrès  de 
Victoria  en  Australie,  publiées  en  1861,  qu'en  vingt-deux  ansfdl  1838 
à  18.^9,  le  gouvernement  avait  payé,  plus  ou  moins  pour,  faire  venir  dans 
la  colonie  114,839  personnes,  tandis  que  durant  la  même  période  ou  même 
une  période  un  peu  plus  longue,  de  183G  à  1859,  l'immigration  non  secou- 
rue  ne  s  est  chiffrée  que  par  .51.5,960  âmes,  c'est-à-dire  que  près  d'un  cin- 
quième est  venu  aux  dépens  du  public;  et  !e  rapport  fait  à  l'assemblée 
législative  par  le  comité  spécial  sur  l'immigration  chinoise  le  17  novembre 
180,,  contient  des  remarques  fort  judicieuses  qui  montrent  une  différence 
marquée  entre  la  nature  des  occupations  des  Chinois  en  Australie  et  en 
Colombie  anglaise.  Dans  le  premier  pays,  ils  appauvrissent  lo  pays  en  lui 
prenant  son  or  et  en  ne  lui  laissant  rien  en  retour;  dans  !e  second  ils 
travaillent  à  la  construction  de  gigantesques  chemins  de  fer,  dans  les  mi- 
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les  relations  e't  augn.ent'a^Jrconfmerce     '^"'^^^'^^^^^  ^  --«•-  ^-^iHtant 

.uerre:"cl;re%tur^^^^^^^^^^^  et  la  Chine  étaient  en 

une  capitation  eïtlrdinS"     Îws'^'TT  f  •l'"l  -^^"^  ""^''^'"t 
^Istg.,  pour  perniis  de  résidence  sur  to!.fL  •  ''•■°'*    t^i-mensuel    de 

Voici  un  extrait  du  rapport  du  S»^-  '"  '"""^'^^"^^  ^''"-- 

laquelle  la  nation^nglaise  est  aSrXi  ^,"  ''''''  "''P^*^'"'  ''  ""'-^^^ 
pas  de  cette  classe  généralement  anll  ^,"^''''''  ""''''''t^-     Us  ne  sont 

euxdeshomn,esdesdistrcrTra«?aut?r''^''''  T'  ""  ^''^^^^  P'"™'' 
teurs  des  trafiquants  et  des  artTns  ''"  "^"^  '^''  ^■'"^^'  '^'^  <^"ltiva- 

ture&;:;:Ï:r^i^>/^P:^--Ple  qu'ils  se  ^  Hvrés  à  la  cul- 
recherche  de  l'or.  W  but  esï  ,I'n  ""  "^t"««  ^e  la  colonie,  excepté  la 
"er  vivre  dans  leur  pi  Le  J^S'^'^'  '''''  ^î-^^^-^"'- P-r  retoui' 
résultantducomnierce  JtderLt^ît  aufl/''''r'^'^  "^T  ^''  ^'-^'^'-ë^^ 
population  fait  naître  ne  coinpen  ênt  U  ,-  -  ^  >  ''"'''  "'""'' 

tité  toujours  croissante  de  l'orTu'e T  eidèt?i:  ^T  ''  ^"^^  '^'  ''^  '1"'"'" 
ressources  du  pays,  et   qui  s'eiréirvir  ™^'^''^ '^^*"''^"«  ^t  aux 

valant  un  demi'm^llion  dfHv^esstei^inr"  ""   ""''  '  '''''''  °"^^^^' 

parnaeuxaumoVd'  iSt^rd'enré^"^*^^^  ""  ''''''"'  ?«'"*  ^^"rdre 
des  notables  de  leur  natlonaîS  ^''*''""'''''  ''  P^^  l'intermédiaire 

^^^^^^fi:;::^l^l^£l::l^T''  ^'^  -tt-e  en  vigueur  les 
ment,  pourvu  qu'ils  soie^t^caS  et  bien  ^^"  "'T'^'f-  P"''  '^  éfouverne- 
et  fermeté."  "^  ""^  ^^^n  définis  et  appliqués  avec  justice 

suivLueT/*'  "^°"""^"^^  ^'^^°P*-  ^"  l^ill  proposé,  avec  les  additions 

col-:,  t:  uifpSrirr^vtratssiir.  r-  ^"  -^"^-^^  ^'-  ^^ 

travaux  publics  de  la  colon""  nou;  mie  E^  f '^f  la  servitude  pénale  aux 
„.  2o  Que  dans  le  cas  de  tÔrt^Crsonne  S^^  "'''*^^'!,*  P'"  ^^'^''^  "'«-• 
l'imputation  d'être  Chinois  il  sE^  !'„  f  ''^  ?'*"  ''^  ''e*  ^«te  sous 

est  réputé  être  Chinois,  où  qu'il  est  co^iirf"?,'"'  ''f  ?''°"^'^^-  9"^  l'accusé 
le  serment  d'un  té„,oin  Lra^  u  e  t^tffi.  r  -  ^"^^  ■  ^*^"  ^'^""«nt,  ou 
contraire,  pour  soumettre  ZT    ^  suffisante,  a  moins  d'une  preuve 

le  rapport  et  le  bUl  P""'""""  '^"^  dispositions  de  l'Acte.ivoir 

loitSlblf  "  ^"^  '^  ^"'^  ^"""-1  d"  Canada  ne  contiendra  jamais  de 

vince  n'était  pLempôchSrr  Tes  n..  ^^^^^^^dération,  alors  que  la  pro- 
mérique  Britannique^  d^^No^rd  confère  J'  '^"î  ^'  Constitution  de  l'A- 
'  n'a  pas  voté  de  crédits  pour  attirer  de^  Parlement  fédéral  ;  et  depuis, 
des  vœux,  il  a  fait  des  représentatlnl  a,?  *''^''^'"e"''«  blancs.  Il  a  émis 
:•"  Dominion,  il  a  fait  cîrS     ctsTr^uf^^^^^^^^^  «*,  au  parlement 

.^.contribution  dans  ce  but.     A.,  int.to  ^  IT  '^ T  «.^«*f^'"-«  "»« 

Olanes.  et,  pour  encourager  C^LS^^ST  Èrt^^r 
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aussi  vite  que  possible,  il  lui  a  donné,  le  long  de  la  ligne,  une  zone  de  vingt 
milles  qui  renferme  les  meilleures  terres  de  la  province,  et  toutes  les  par- 
ties non  concédées  du  delta  de  la  rivière  Fraser,  et  il  s'est  mis  par  là  dans 
1  impossibilité  de  concéder  des  terres  aux  colons  blancs  s'il  en  venait.  Il 
n'est  pas  douteux  que  ces  concessions  ne  fussent  parfaitement  d'accord 
avec  les  désirs  du  peuple,  à  l'époque  où  elles  furent  faites,  et  aussi  dans 
]  intérêt  futur  et  permanent  de  la  province,  car  sans  elles,  sans  cette  porte 
ouverte  à  l'immigration  blanche,  la  province,  malgré  ses  grands  avantages 
serait  demeurée  déserte  pendant  de  longues  années,  mais  leur  efficacité  est 
prouvée  par  la  rapidité  avec  laquelle  se  vendent  les  terres  depuis  que 

I  embargo  a  été  levé,  car  les  rapports  officiels  accusent  l'arrivée  de  3  795 
personnes  dans  un  seul  district,  le  long  de  la  rivière  Fraser,  en  une  seule 
année.  On  voit  donc  que  l'argument  qui  pouvait  être  bon  en  Australie  ne 
vaut  rien  ici. 

De?  hommes  politiques  marquants  des  Etats-Unis,  ont  mis  en  doute  la 
sagesse  de  la  législation  américaine  sur  ce  sujet,  et  l'ont  dénoncée  au  cours 
de  la  discussion  au  congrès.  L'exclusion  des  travailleurs  qu'elle  consacre 
a  met  au  rang  des  lois  d'exception  toujours  fautives,  mais  le  fait  de  la 
Lmiter  à  dix  ans  fait  douter  de  son  opportunité,  de  même  que  la  mul- 
tiplicité de  ses  détails  ouvre  continuellement  la  porte  à  la  fraude  et  aux 
échappatoir.;â.  Il  n'y  a  probablement  jamais  eu  de  loi  qui  se  soit  attirée 
un  mépris  plus  universel,  car  elle  constituait  un  abandon  de  toutes  les 
traditions  rt  de  la  politique  des  Etats-Unis. 

Les  Ftats-Unis,  depuis  le  commencement  de  leur  existence  nationale, 
ont  ^Têchi'  derf  principes  de  droit  international  larges.    Au  temps  ou  l'Aii- 
glete.i'e  était   à  l'apogée   de   sa  puissance   maritime,  ils  ont   bravement 
dénoncé  sa  politique,  dérté  ses  forces,  et  proclamé  la  doctrine  que  le  dra- 
peau neutre  couvre  la  marchandise,  que  le  drapeau  national  faisait  du 
pont  d'un  navire  marchand  en  mer  une  espèce  de  territoire  national,  et 
que  personne  ne  devait  avoir  le  droit  d'y  rechercher  et  d'en  enlever  des 
matelots.     Plus  tard,    sortant  à  peine  de  leur  grande  guerre  civile,  ils 
ont  posé   le   principe   que    chaque   nation   doit   mettre   dans   son    code 
l'obligation  pour  ses  sujets,  de  ne  causer  aucun  dommage  à   une  autre 
nation  avec  laquelle  elle  est  en  paix,  et  pour  elle  l'obligation  de  solder  ces 
dommages  ;— principes  que  la  guerre  de  1812-14  et  le  paiement  des  récla- 
mations de  l'Alabama  (.$15,000,000)  ont  consacré  et  qui  sont  devenus  la  loi 
de^  nations.     En  temps  de  paix,  ils  ont  invité  les  travailleurs  de  l'univers 
à  tirer  partie  de  leurs  vastes  domaines  et  de  leurs  lil)res  in.stitutions, 
mais  aussi  ils  ont  interdit  aux  autres  nations  de  faire  des  Etats-Unis  un 
refuge  pour  les  mendiants,  les  infirmes,  les  criminels,  et  ils  ont  renvoyé 
ceux-ci  au  pays  d'oii  ils  venaient.     La  loi  relative  aux  Chinois  est  de 
leur  part  le  premier  écart  des  grands  principes  du  droit  international. 

On  a  mis  en  doute,  aussi,  la  sagesse,  au  point  de  l'économie  politique, 
d'envelopper  dans  une  même  proscription  les  bons  et  les  mauvais,  et  d'ex- 
clure par  crainte  de  la  concurrence,  tous  les  travailleurs,  quels  qu'ils  soient, 
venant  d'un  pays  avec  lequel  les  Etats-Unis  ont  d'ailleurs  les  meilleurs 
rapports.  Cette  décision  n'est  certainement  pas  conforme  à  la  politique 
qu'ils  ont  suivie  pour  peupler  leur  pays.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  ont  fait  les 
lois  qui  leur  convenaient. 

II  ne  s'en  suit  pas  le  moins  du  monde  que  la  même  politique  convien- 
drait au  Canada,  et  rien  ne  montre  que  la  Colombie  anglaise  veuille  la 
suivre.  Ce  que  les  Commissaires  recommandent,  c'est  un  choix  judicieux  : 
prendre  ce  qui  est  bon,  rejeter  ce  qui  est  mauvais,  étudier  les  intérêts  et  la 
condition  du  pays.  Il  n'y  a  pas  dans  la  Colombie  assez  de  travailleurs 
blancs  pour  suffire  à  l'ouvrage  à  faire,  et  pourtant  il  faut  que  cet  ouvrage 
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BertrasTez\"o'ieY^^  Q^-»  ^-  travailleur  blancs 

dangers  de  la  conZve^^e  TseL^eZ^  ^^^^'^^^'-ent  redouter  les 
l'exclusion  des  Chinois  ou  i  WopterTouteC'  "  P''''"'"'  ^'  '^'^'''''' 
la  situation.     Pour  le  moment   VpI  n'    !  ''"*'^\'"es"''e  Pour  remédier  à 

voir  ,u-i,  „.„p,.  te,»pr^î$fi:,l^^r,e''s•L^,.TSr„.'°"'  '•" 


ccxxix 


celle 


CHAPITRE  9. 

DÉTAILS  d'un  projet  DE  LOI. 

moyens  d'arriver  .„  S'    ^^,^"«1X7*       ""™'r "^  ™  ^ail  les  """«•■ 
■le  celle  qui  ne  le  serait  MsTin!^lT<         «  ''^'"  ' '">»"«'"io,.  utile 

ie.'oo^SjsTr.zir;:tst^^^^^^^^ 

et  servirait  à  le,Uto"e„tSesefi°'7'"  ?■  '"""'O"*"  Wes, 
se  rendait  d-^sagréable  ô„  cansSt  de  Ve.  "'''  .'î""''!?» '"m™!"».  S'il 
auties  .«e„ts  «'l'on  poZiûrL t':  '  Xà  u""''  ""'"  "  "'  "'' 
co,;;e^eS:rre  £i"'::rtâTr'  "..fCLion.   .  percevoir 

ou  fille  dél.r,,„.nt  ou  e"S,t  "  le'Ta' p''r„'S  T^cZ  ""."""'  TT» 

règlements   ci-apiès.       Cette    tnv*.    L     .     i  ,    Colombie,  selon  les 

serait  exigible  ^du    naWre    bîthnentf       T'    ''"    ^^^-     ^ette    taxe 

amèneraitVrterreorparmer    X  -'"l-'°    ""!'    ^l^^l'^o'^^^e   Qui    les 

autre  excep'^tion  que  les^'y^c'enk  ou^  n'^e''  sl"^^^^  '''  ?'"«'^  ^^"^  ''''""*''°"- 

plement  profiter  du  chemin  de  fer  2  P    ^/  ''"^  P^''  voudraient  sim- 

aux  Etats-Unis  ou  ckns  d'autri  l  '^T  ?.°"'  ''^  '"'^'^''''^  "^  Europe, 

fait  serait  un  cJiLaL^^^^^^^^  le  Canada  ;  la  preuve  de  ce 

J/.m.m,K/n„^_Comme  a  taxe  cfellO       ^f.V'  '°"'"'-^  ^^'^*«"^- 
du  bâtiment,  celui-ci  p^nd  ait  les  ttl    ^7  ^*f  ''™*  ""^'Sible  du  patron 

il  partirait,  avant  de  prel^l  ^ra  ers  à  bo  d'e^"*^'"  T  '"'''  '''«^ 
empêcherait  jusqu'à  un  certain  Lh^tTcF  '  ^*  P""''  ^^''^  ">^'"«  «" 

expédient  des  tr  u^ailleur,  sous  ?on  rat    ''""^^^^f  '  "^^  ^'^^  particuliers  qui 
personnes  inacceptables  "'"'"y"'"  '^^'  "mendiants  ou  d'autres 

année:  à  810  par  tête,  on  percevrait  donc%30,oSo  '^"  ""^""'  P^"" 

HnfsuivS'"?etaL:£dt  T'^^^^^^^^^^  exclusivement  pour  les 

fédéral  nommerait,  eufonTie  ir,  UW  h-ée^cUr?:  t  fj----"*  offlcier  de  sant. 

ou  ailleurs  dans  laCoIombienncla,-.!    1    fi,     •         '®  P"'"*  ^e  Victoria 

ou  de  tout  port  étranïr  et  nor  ant Vi'     "*  ^•'*''"'"*  .^'^"^"*  ^'«  ''^  ^hine 

des  passagers  ClS^et  de  Srîr    '   '  P^^^^.^^' ««'ait  de  faire  l'exan.en 

inws,  incapabies^^:'^::;!^;;- :£s;^^^^ 

15 


ma 


ENQUÊTE    A    VICTORIA. 


Juridiction  civile 
et  criminelle. 


Pas  de  juridiction 
dans  les  causes 
entre  Chinois  et 
blancs. 


Juridiction  en 
matières  pénales 
et  de  succes- 
sions vacantes. 


^Inladics  conta- 
gieuses. 


Appr!  sur  points 
de  loi,  pas  de 
fait. 


macceptable,s  pour  des  cause.s  apparentes,  et  de  les  désigner  pour  qu'on 
puisse  constater  leur  identité.  Il  serait  payé  à  l'inspecteur  nJur  chaouè 
batunent,  une  somme  de  8— Hxée  r.ar  ordonnance  en  conl^r  ' 

son,';^s^lS'"d ^'''"''-  '■'  ''°"''"''  empêcherait  le  débarquement  des  per- 
^IZ^^et''""""  '""""'  .nendiants,  malades,   informes,  difformes, 

badment  dlTwV''''''^'^  irP'"''^*^"-*^'  ''"  P'^*''"'^  «*  ^u  consignataire  du 
les   Sentr,  T"^'"'  ■^^'^^'^'^«l»'''""'*  ^le  ces  personne.s,  et  toutes 

es   dépenses   nécessitées   par   le    ré-embar.iuement  de  ceux   qui  .seraient 

t:^}T::Srr''' '  '^'r^^l^-^  •«-renvoi  en  Chine  'ou  II  eu 
Zét,wo°    .„n      ;"^y»-«'^l",P'-ornétai.v,du  patron  ou  du  consigna^ 

In  encL  de  ^100  '      '"'"''''''  "•"'^""^"''^  ^'^^''"'*  ^''  tribunaux  :  et 'une 

■     Ta     Dnnt  1  VT  ■      "!''", ^"tnuention pourrait  en  outre  être  imposée. 

et  pour  ^vZlrl  T"':  '"  '"'•  ^'"'"^^  ^^'"^^  I-administration  de  la  jLtice 

etpoui  airner  à  connaître  la  vérité  dans  les  cau.ses  où   les  Chinois  sont 

po:;  -Tuite;  c" -/r^'t  "'pî'"'"'"'  ^""-î^"^*  '^'>--^*  -i--"^*-"  dans  ïoir 

poursuites  civiles  entre  Chinois  ou  entre  les  Chinoi.  et  d'autres 

-o.  cetrilnmal  se  comjmserait  d'un  ou  de  pludeurs  ju^^es  oui  seraient 

étre'm.'^  volt  ;  1^  '"  •  '•^'"'''  =  ''  I''^"''  ^^'^  "»  ^^^  '''  '"g^«  "  f^^^'-ait 
au  bar  en  X  1  'P  ''?"'"'  r.'""'"'^  '""  ^"«  '^'^"^  interruption,  inscrit 
nk.  leténét,  ,  ï  ",  ^"î^;!'^'?^  ""  ^1<^  toute  autre  provùice  du  Domi- 
Cefonetfon  'T     v''''T'"'''^   ^'^  comprendre  l'écriture  chinoise, 

.o^,       ,  ■  ■^"^':^''^7't  sa  charge  durant  bonne  conduite.     Le  tribunal 

ZST^  c^"  outre  le  consul  chinois  à  Victoria,  et  le  président  du  tri- 
fXltl  '"  '  "'  ^"'•'"  •'"«'  "°"""^  P*^^  '«  gouvernement 

%ations  de  M.  Lowe.  ancien  ministre  des  Etats-Unis  en  Chine  .'n  "02  des 
teinoignages),  ainsi  que  le  rapport  du  comité  australien.  '' 

eSo.  Outre  sa  juridiction  civile,  ce  tribunal  aurait  le  droit  de  iu-er  tous 

es  crimes,  délits  et  offenses  commis  par  des  Chinois,  et  serait  goJv^rné  m r 

capitïe."""""      '"  ''""'"""  ^^"'^J^*^^  ^'^"^  les 'cas  entraînant  kpeS^ 

9o.  Ce  tribunal  n'aurait  en  aucun  cas  le  pouvoir  d'envoyer  un  coupable 
plus  de  ,ur  diction  criminelle  dans  les  cas  où  un  blanc  serait  l'accusé  à 
produit  et  enregi.stré  au  greffe.  »"i"-r 

lOo.  Ce  tribunal  aurait  le  droit  de  contraindre  au  paiement  de  toutes 
les  taxes  fédérales,  provinciales  et  municipales,  dues  par  des  Chinds  de 
faire  payer  les  amendes  et  exécuter  les  peines  infligées  pour  S  éiï 

no  ant'mi  r'I!  "7'";  "'""''  '"''^  ^'^'^  Provinciales^et  municipales  im- 
C-ntl.^  >:e.?ementant  la  ta.xation  et  les  précautions  sanitaires.  Il 
chZslt  '°  '  7^''''  '''  '"'^^•'"inistration  de  toutes  les  successions 
d nnoises  vacantes,  de  percevoir  et  de  remettre  à  l'officier  désigné  par  la 
lo  las  créances  commissions,  honoraires  et  charges  que  les  lois  provin- 
cuiles  imposent  à  ces  successions.  l'uviu 

reuVes'  f  "l'^i  ""  '^•^'  T}""'^'^^,  contagieuses  ou  d'autres  maladies  dange- 
rsïtAt  en  l'  '"■""'  ',  ^'ll^""'  ""'•*^*  ^^  ^'■"•*  «*  '«  d«^-«ir  ^Je  "mettre 
faits  nônren^^rr'  ^''•""^  '''  ?",':"''  '^'^   '"'^  ^'^^  règlements   municipaux 

trfs  rMemë^t  !"■  '^1"',  ' l'  '™'"^''''  "^  ^^  répandent,  ainsi  que  tous  les  au- 
très   règlements  de  salulirité. 

1 2o.   Il  pourrait  y  avoir  appel  à  la  Cour  Suprême  de  la  province  de  toutes 
décisions,  jugements  et  ordres  définitifs  de  ce  tril,unal  sur  des  points  de 
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droit,  mais  non  sur  des  questions  de  imt  ■  i^  ;..  .    , 

questions  de  fait  de  son  ressort"serait  «n'ai    ^^""'"*  '^'  "''"'■'=•'  «"«•  '«« 

13o.  Aucune  peine  ne  serait  infligée  dan\  In  . ..  • 
nois  par  l'ordre  ou  sous  la  direction^  de  ouel.n  ^'".T  P'^"''"'  '''  C'»' 
secrete,  ou  autren.ent  que  d'après  le  juïemr  '^  rT^'^t  °"  "''««'"«'^tio  : 
du  pays;  chaque  puniiionou^eLatvfrnn/''''*'"'^""'^'  ""  '««  l°i« 
puni  par  l'an.ende  et  l'en.prisomTilnt  a~  "  ""T  ""  '^'■'^'''  ''"^  '^'^^^ 
.  Uo.  Cetribunalpourraitiion  ne  un  omi°  '"•"  ^'"""^"'^  ^°'-<^^'«- 
gistrateur,  qui  aurait  la  garde  de  L"  ïer  u  '.\^' ;^^'^-":'^^-on  greffier  et  ré- 
les  autres  docun^ents  dans  la  limite  cTee^klrln  '"'""'  •'^«"""^^tions  et 
mmaitre  la  langue  et  l'écriture  chinoise  et  ?°"''  "'  °«^^'i«'- ''«vrait 
de  ^ -par  mois.  ^"nioises,  et    il    recevrait   un    traitement 
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Interprètes. 


Proeéduros. 


Loyer. 


Compte  (les 
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pou,-  s«  rendre  (,  cknml.d  <leZt  t    X  ne      """'''  ■'  '""»"'-  •='''"''« 
lii-ooè»,  emiuMes  et  «flaires  .,,,  '  n ':,?'■  '""  '»'"  'I""  ■' "utruimieut  des 

tie.     U.,  certiflct  ,léli,"?  J    T"XÛÏ  r,,™'"  ^''''7"  "  '""''"'  !»■- 
compétence  et  <le  leur  .loininatiou  oo.,„,i„s»ires  ternit  foi  ,le   |eu,. 

besoin  poer  son  l,„n  iL^ôn^JZo^^ZS,''  '""""""'  ""'"  "  '""«« 

'"T.':.^'Tots^i^15;rî!:f,F"^'-^"-^^^ 

<le  pièces  justificatives  ra<r,esÏÏtio?l'è''''i'r''  '''■■'■"''""  ''"  WJ* 

.eç^it  ,.i,er  ,e  toute  n,a„i-t':Lrr^tfelrtiSZSS^ 

punie  par  l'amende  et  la  prî™  °  ^    '  """  «""l"""»  «l'un  délit  H 

t.i.l' ^es^L",:™^;*,!:  tZlt;  ■« S"----.' «Wal  p^rrait 

i^-ouvr^rdeZriersinrdri^rr^:;  '  -"  ^*  -«-' 

n  l«  poursuite  du  Procureur-Généml  r,  ,1?,  .  .  P'Ovmce,  au  nom  et 
suivant,  selon  ,|ue  IWcus"LurS  ,i„|T|,  l'","',»''''''  ""^"'^  f''"'  P»"'- 
ou^,ue,,ue  ordJnn.nee,  ,<i  rr;ement  m.uS''"  °"  "  ""l™-"-'». 

Acte;  après  que  le  nm„.,nten  ,  SL  «'  ™    ,    î-  ■'P'"''''''''*''!»""' 

con'^idSio^rvrpîis;- tir  f -i  " 


Altération  des 
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ceux  qui  sont  inacceptables,  assurent  la  conHance  dans  l'administration 
des  lois  fédérales,  provinciales  et  municipales  ainsi  que  de  la  justice  crimi- 
nelle, aident  à  découvrir  les  criminels  et  à  constater  leur  identité  au  moyen 
d  un  enregistrement  sérieux  et  d'interprètes  compétents,  mettent  les  dépen- 
ses sur  les  épaules  de  csux  pour  l'avantage  de  qui  la  mesure  est  proposée 
dispensent  le  trésor  fédéral,  provincial  ou  municipal  de  toute  Responsa- 
bilité monétaire,  et  ne  violent  aucunement  les  lois  internationales,  les  lois 
du  commerce  m  celles  de  l'économie  politique. 

Mais  les  Commissaires  suggèrent  en  outre  que  le  gouvernement  fédéral 
représente  au  gouvernement  et  à  la  législature  de  la  Colombie  l'oppor- 
tunité d  adopter  une  loi  sur  le  service  domestique  dans  le  genre  de  l'Acte 
concernant  es  travailleurs  agricoles  qui  existe  en  Angleterre.  On  peut 
voir  par  la  lecture  des  témoignages  que  les  domestiques  cninois  violent 
souvent  leurs  engagements,  au  grand  détriment  de  leurs  maîtres,  que  la 
loi  ne  donne  pas  de  moyen  efficace  pour  réparer  "es  pertes  des  uns  et  pour 
punir  les  autres  On  peut  remédier  à  cela  par  une  M  trè.  courte,  dont 
les  détails  sont  dans  les  attributions  de  la  législation  provinoiaie 


CHAPITRE  10 
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Au  point  de  vue 
canadien. 


Cette  question  a  été  envisagée  jusqu'ici,  surtout  au  point  de  vue  de  la 
Colombie  anglaise.  Elle  doit  maintenant  embrasser  un  champ  plus 
vaste  ;  et  11  s'agit  de  savoir  si  le  Canada  au  début  de  sa  carrière 
nationale  adoptera  une  politique  étroite  d'exclusion  ou  une  politique  laree 
éclairée  et  progressive  ;  si,  à  la  première  occasion  de  s'assurer  le  conuneS 
oJr'\  ?''""''  .f /'.'^'«^'f.  «^  l'^gisl-tion  au-dessus  des    intérê       de 

nar  „  1  «     '^'1'  '^  t'^  '"  ^^'''^'  S^^^^""  ^''''  '^''  ''^"'^^^  imaginaires  ou 
par  a  confiance  dans  la  vigueur  naturelle  de  sa  population,  et  dans  l'esprit 
d  entreprise  et  d'émulation  qui  seuls  peuvent  le  rendre  grmid  et  puissaif 
fei  nous  jetons  les  yeux  sur  l'histoire  des  deux  hémisphère8,-celle  des 
nations  de  l'Asie  et  de  l'A.nérique  depuis  Colomb,  nous  trouvons  nue  ces 
desm^es^""""""  clernieres  se  sont  effacées,  race  par  race,  devant  les  peuples  de  l'Europe  et 
desraces.  leurs  descendants  ;  noustrouvons  que  les  sauvages  de  l'Amérique  5u  Nord 

-bien  plus  guerriers  et  beaucoup  plus  agressifs  que  les  Chinois,  leurs  supe" 
rieurs  physiquement,  leurs  supérieurs  dans  l'art  de  résister  _  ont  d  sparu 
devant  les  colons  qui  ont  peuplé  l'Amérique  du  Nord,  dans  des  cirœns 
tances  difficiles  qui  auraient  accablé  tout  Ltre  peuple  que  les  d^scenrits 
des  races  indomptables  auxquelles  ils  appartenaient  Tou^^t^  Cs 
le  siècle  et  demi  qui  vient  de  s'écouler,  ces  mêmes  races  iS  seuT 
ment  acquérir  le  contrôle  absolu  du  continent  de  l'Amérique  du  Nord  mais 

EllesC;  »■'*>"■  '"'  "^«;'VP'^'=itiq"«.  conquérir  l'Inde  el  coloniser  'lu 
Elles  ont  pénètre  au  centre  de  cette  Chine  que  l'on  craint  tant  maintenant 
et  aux  portes  de  sa  capitale  elles  ont  dicté  les  conditions  auxquelles  seules  la 
Chine  aurait  le  droit  d'existence  comme  Empire.  Nous  voyons  que 
nous  lui  avons  imposé  nos  sujets  et  notre  commerce  malgré  eUe  nous 
nous  sommes  targués  de  nos  institutions,  de  notre  civilisation  ef  de'  nX 
rr«n,nnr  '^^^"«/"«>«*^  P""''  ^^^^^^^  dans  nos  traités  avec  elle,-et  contre 
on  rrit  ''  '^î  '"'^  gouvernement,  contre  les  habitudes  e  le  désir  ce 
son  peuple-une  clause  distincte  qui  permet  aux  Chinois  d'émigrer  ce 
leur  pays  au  nôtre;  et  maintenant?  que  nous  la,  t.nuvon^  .ôb^ndu 

^Î^£:ÎlJ^'T  ''  'rV'  ^"«  ^^^^^  niïllSi^'int 
dans  J  Amérique  du  Nord  pour  faire  les  ouvrages  les  plus  grossiers,  l'on 
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Dutto. 


propose  de  les  exclure  au  nioven  H«  In  i,^^^        ~-  ~  ~~ 

à  nous  al,sorl.er  et  à  nous  chZTr  1  ^  '''^.'"*^  'l"'''^  "«  réussissent 

sur  l'e'nergie  de  notre  race  eTuHÎis  ofre^r^"^'°"t     Q"^'  ^oiun^entaire 

Il   «emble  qu'avant   de  céder  \  1!^^  ^'^''*' 

per   des  proJ.lêmes  théoriques  do  l'ai^l'r  "il        "'^'"T''  "^^  ''«  «'"'^'^"-  Promlor  devoir. 

est  de  considérer  quelle  ac  ion  in  n  édiatèn     f'T^'  ^^'''''''  ^'"  Canada 

soulager  les  finances  du  pàv"  dTf'lT  ^        "*''"  P"'"  ^'^"«  '*-^   ''"*  ^e 

transcontinental  canadien^    Cette    eT.        -'^"1  P"  '«^  construction  du 

Colombie   seulement,    n'àis    nour    |'«f    P"'"   "*   P*^'   *^*«  ^^"e  Pour  la 

toute  la  Confédération, Tour    onsol  derr'"'?  .''  ^'  ^'«^«'«PP-nent  de 

en  co-opération  active    es  éSÏ  v J?j  T'^*!'""*"'''^  ^*  P""»"  *"'^"'^'- 

dispersés  dans  tout  le  iiavs  étal    Llf    •  ^  ,  ''f  "«Cesses  et  de   prospérité 

nale  future.     Cette  e  î^se  17 1    ""''  '"  ^^"'''  ^^^  "«^""^  grandeur  Ltio! 

jeune  pays  de  PopulSfeT  d^n^o^rSés^^t^  ''7''^  P«"^  "" 
lèle.  Les  plus  vieilles  nations  de  l'F  ZJ  •  ^^^^   ^*"   «'^"^    Paral- 

Ponsabilité,  avant  d entreprendre  eesT  ''"™''"*  ''"""''^^  ^^^^^"^  '^  «"es- 
comme  œuvre  du  «ouverneSlTs  Je  cC'l  '°"'""  "^''-^  "'^^'^''^'e. 
confiance  inébranlable,  non  seu  erent  In^T  ''"'''*  "'^'^''g'^' '^^'^'^  ""^ 
dans  la  vigueur,  l'énergie  et  lïsS  d'entl'  •  '  T'^^''^'  'l"  Pays,  mais 
mille  milles  d'une  voie  fpr,.J     P  i    '' '^"t'^^prise  de  sa  population      Trois  ^ 

sans  habitants  éLaîSets^HtlreTRoT  ^^^^^  4'"^^'  ^'^  P^^''"  c^=r--«' 
cade  et  de  la   Côte,  franchissant  l!«       ^?*^h^"«e,s,  les  chaînes  de  la  Cas- 

n>er;  et  une  dette  de  SoTo  ooi  ,    ^''""'^'"""  ''  ^''  '^''""^^  J^^^"'^  »- 

fions  direct Js  et  uf  cI^LTc  ItSif'"?; ?rSi'''*r''ï  t^  '^°'^""-"- 
Cette  entreprise   est   non    seuleme         .  ^^' '^'i"''^' '^^  ^^  Japon. 

répond,  aux  be.soi„.  de  la  GrrndrR.Ur'''t''"',   ''^    ^""^^'"^    "«'^i''   elle  T.„fl 
en  leur   procurant  des  facmtefnbf»       ^"f  '*  ''"'  "'^^^^^^  Europée.mes  '^'""" 
et  elle  doit   de  jour  en   ioÛ*    „"        ^i'^'"''  q»e  celles  déjà  en  existence 
Canada.  Quels  soit  ceux  qii  ont  coSribu?'  "'^f"  «t  la  prospérité  du 

"^rTe\T^rTr-"^'^^'^^^^^^^^^^^^^^^ 

tienne  parïtiL'^rSonÏÏrii^  1^6^';:::^  ,1-\^  V^'r"^-  ^^'^-e  sanc-  ' 

des  dettes  et  obligations  exSantescfe  an.      '  ^'   ^\  ^^"^^'^  «^  '^^^^''geait 
side  annuel  à  la   Colombo T^l^   1^°'"'^^  ^  P^^en^ent  d'un'sub- 

neuf  cent  quatre-vingt  quaorzeSEsstToLf  '^"^  '^^"^  ^P*  ""^'e 
de  quatre-vingt  cendls  80c  )  par  tête  VL^^' T'^^  une  augmentation 
terait,  suivant  le  recensenient  rchanl  iT'^^V'"  P«P»^^«on  augmen- 
annuelles  pour  l'administrTtU'  des  Tff  '  f ', -''"  '^'^P^"^^^  •^""^^"tes 
public  ;  déplus  il  donna  t  une  représeSfon^'''P"'*'"''"*^  ^'^  ««"''^^ 
ment  fédéral,  et  il  s'encrn^eait  i  Z  "  ^,^^  province  dans  le  Parle- 

cl^terminé  la'construcIoS^^^^^^^  ZeZZ'  "\^  TTI''''  ^^^"«  ""  ^^'^i 

dans  la  Colon.l,ie  et  trave.-lni  lès  ftW       ^^'L^''\  ''^  '«^  ^'^^^  ^'"  ^^^eifique 

,se  relier  au  réseau  des  chenS    de  £T&ra?'"'':r^P""'"  ""^'-  ^  ''«*  FA"4itions  do 

la  Co bmbie  s'engageait  à  transporte;  Z  C  ?        '  ^*  '^  Gouvernement  de  '  '-""»>• 

commis,  pour  en  disposer  deTmanSreîanf    '''"''""'?*  ^*'^^™''  ^"  ^^éi- 

truction  du  dit  chemin  de  fer  u  e  éttni?  ^^f^j^'^P^^  ^  avancer  la  cons- 

cette   partie   du  chemin  de   f.rf  ^  ''?  *®''''^'  Publiques  le  long  de 

en  profondeur,  (20    Ss  de  ch„^''T"^'^  ^""^'""^'^  «"excédant  pat 

sidérahle  que  'celle  qui  pourra  t  et-  a.  ^  t  ^!,  ^'^  ^'§™'  ^*  «^"««^  em^ 

Gouvernement  du   n'anada    à  r,'        i        "'^^  ^^"'  ^«  '"ême  but  parle 
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océaniques. 


ti«ues  et  rloniK'CH  au  (iouvornoment  fwU'ml  ;  de  plus,  une  restriction  (]ue, 
,ju.s(|u'au  coniniencenient  de  la  construction  (pii  devait  avoir  lieu  dans  les 
deux  ans  (|ui  suivaient  la  date  de  l'Union,  "le  ({ouvernement  dolaColoni- 
Jiie  anglaise  ne  viendrait  ni  n'aliénerait  aucune  autre  portion  des  terres 
pu'r)li{|ues  de  la  province  en  aucune  autre  manière,  ijuau  titre  de  i)rc-enip- 
tion  (jui  exige  la  résidence  de  l'occupant  sur  la  terre  ipiil  réclame.  En  con- 
sid.Tation  des  terres  ainsi  cédées  pour  aider  h  la  construction  du  chemin  de 
fer,  le  (iouvernement  du  Canada  s'engageait  à  paver  à  la  Coloml.ie.  à 
partir  de  la  date  de  l'Union,  la  somme  de  cent  mille  dollars  (îJlOO.OOO) 
par  année,  en  paiements  semi-annuels  et  d'avance.  " 

Depuis,^  le  Canada  a  annuellement  payé  les  sultsides,  supporté  les  dépen- 
ses stipulées  pour  le  service  pul.lic,  versé  les  cent  mille  dollars  (.'SlOO.OOO), 
et  il  n  k  peu-près  terminé  la  construction  du  chemin. 

A  rcpo(iue  où  ce  contrat  fut  fait,  le  Héau  chinois,  comme  on  l'appelle, 
existait  dans  toute  ,sa  force  ix  Han-Francisco  ;  les  haljitudes  des  Chinois,  la 
concurrence  (lu'ils  faisaient  aux  blancs  pour  le  travail,  leur  manière  de  vivre 
économi(iue,  l'envoi  fait  à  leur  pays  du  produit  de  leur  tra\ail,  étaient 
bien  connus  sur  la  crtte  du  PaciKcjue.  Us  étaient  alors  venus  en  assez 
grand  nombre  à  la  Colomljie,  et  il  était  au  pouvoir  du  gouvernement  de 
la  province  d'adopter  une  loi  contre  leur  entrée,  s'il  avait  été  dans  l'in- 
térêt de  la  province  de  le  faire.  Aucune  action  n'a  été  prise  dans  ce  sens, 
et  après  l'union  la  plus  grande  pression  a  été  exercée  sur  le  gouvernement 
fédéral  pour  hfiter  la  construction  du  chemin  de  fer  suivant  les  condi- 
tions de  l'Union.  La  demande  faite  d'une  extension  de  temps  pour  le 
parachèvement  du  chemin  fut  refusée.  Résolutions  sur  résolutions  furent 
adoptées  par  la  législature  locale  et  le  gouvernement  pour  se  plaindre  du 
délai.  Députation  sur  députation  fut  envoyée  auprès  du  (iouvernement 
Impérial,  alléguant  la  violation  des  promesses.  On  insista  sur  "  l'arran- 
gement Carnaryon  "  et  toutes  les  influences  dont  pouvait  disposer  la,  pro- 
vince furent  mises  en  jeu  pour  obtenir  la  con.struction  immédiate. 

Comnie  l'on  savait  que  cette  entreprise  ne  pouvait  se  faire  sans  avoir 
recours  à  la  main-d'ieuvre  chinoise — les  témoignages  démontrent  que  cela 
n'aurait  pas  été  possible,  surtout  avec  la  rapidité  (pi'on  y  a  mise — on  doit 
supposer  (]ue,  quels  que  soient  les  maux  attribués  aux  Chinois,  ils  n'étaient 
pas  suffisants  pour  contrebalancer  le  proflt  (pie  l'on  devait  retirer  de  la 
construction  de  ces  travaux,  et  on  doit  supposer  surtout  (pie,  jusqu'à  ce 
que  le  fardeau  du  coût  de  construction  fut  enlevé  des  épaules  du  Canada, 
aucune  action  ne  devait  être  prise,  à  moins  de  nécessité  absolue,  pour 
mettre  en  jjéril  les  Ijons  résultats  du  chemin.  Ce  sont  des  propositions 
ijui,  dans  les  transactions  ordinaires  de  la  ville,  seraient  considérées 
comme  claires  et  à  l'abri  de  tout  doute. 

Le   commerce   extérieur   avec    la   Chine,  les   Indes   et    le   Japon, la 

formation  de  grands  entrepôts  dans  la  Colombie  mise  en  rapport,  par 
les  relations  commerciales  avec  ces  pays,  ont  toujours  été  regardés  par 
les  hommes  intelligents  comme  étant  des  sources  fécondes  cle  revenu. 
Les  lignes  de  vapeurs  océanique.s,  la  construction  de  docks  publics  et  de 
quais  que  cela  entraînera,  le  maniement  de  l'immense  quantité  de  trafic, 
nécessitera  une  population  intelligente  que  les  Chinois  ne  pourront  \)H^ 
fournir,  et  cette  population  viendra  et  s'établira  dana  le  pays  dès  qu'il  y 
aura  de  l'ouvrage  à  faire  pour  l'occuper. 

En  présence  de  ces  beaux  résultats,  il  ne  convient  pas  de  prétendre  que 
les  races  blanches,  que  des  Anglais,  des  Ecossais,  des  Irlandais,  des  Améri- 
cains, des  Canadiens  et  des  Européens  seraient  gâtés  pai'  un  peu  d  opium  ou 
que.'  /jes  femmes  chinoises,  ou  chassés  du  champ  de  l'industrie  par  quelques 
manouvriers   chinois.     Les   races   qui,  jusqu'ici,  ont   conquis  le  monde, 
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doivent  cerfcdiiieineiit  av,.;..    ,!■■.. 

venir  rc^sider  ou  ....,.;   1^'"'""^  !!"'  '""Man.vis    traverse  lYw ,..''!  ^;i  UÎM"'-''-' 


année. 


venir  résider  ou  travui   ....  .„  "i"*"  '-'"'  ""^  •i'""'"«    ^ 
Les  instruct  ô,  s    ;;    .   ■''"'•.'«■\cotes  du  Pa.iti.jue. 

:;;:■ ,;'"  '  - '--tir.^;:r:Tr?;:^,:i;^,r'''""  ''^^r^^^-  '^  '<"-  '--r— 

sui    !«' fonuiierfo  ,vi„.si  ,,i,o  les  nl.iJ  1;  '  '  ^''•"«"l^'-'ition  son  effet  «'""""'"'"'ir.-. 

'  ïf  n^:  r  '"^^  "r^  «"  f*-  .nnl^lnC;!:'"  '^""  '"  ""^'-^^  P^>-'  ^t  l'on   ""'"""' 

'•OU.UU.S  déjà  cir,t;ï:';;;;,i;';?L;;,:^'-"-  '^■;«''"^''-  ^^'  -pi-t ... 

contnl.ue  au  revenu  giWieraî  1  n  "  '""'i''"'"'  •'^"'""*''^' ""*^ '" /"•ovince 
co„  ,„e,oe  avec  ]a  Chine  ont  a  J^ .'";';,';"-"  "'^  '''•-^-'^  résultant  du 
1884  .-^  '"  ^^'^'  ''  ^-^"t  -»^«  mille  trois  ce  .  f  !,^""^'"-.'l"'^torze  dollars 
1864— dix  ans— soit  au  taux  de  f  V  '^  ''""'"'"  (^H  l^.'ÎUO.l.-))  en    . 

î'e  ce  que  ces  droits  si  tUtu; 'i ''T '"''S  *"'  1'"»^  s.  faire  une  idée  •'"^"'-"«'-'■ 
f  pays  de  l'Orient  et  le  tënn       dû    t  *''""'*  ''''■  "''^'^^"'•'^  océanique    e.ue 
Colon.lue  anglaise  seront  et       èï  et  .„"?"'"'""*'''  ^■"'"^''i'^"  -lans    a 
^mnde.JJretayne,  des  pvoZl.lt  ypT   '  f'^l^'  '''""''"'•  l''"--"''-'<  ^le    L' 
«era  en  pleine  activité,     oà  'l  ,  "*  .''^  territoires  du  Xord-<  )uest 

rapide  l'augmentation  du  eon  n/er  '  ..r::"-:*'-^'"'"^'''^'"*^"^  ■^"PPoser,  an  e^ 
;."cation,  que  ,Ians  .luelqueT^  nées  e^  ^"'  '"'  """^•■"^'^  '«i^s  de  a  „n, 
ujue  contribuera  ai  retenu  !!L.,;T'r'T  ^'^'""'^''-^  l-''«l«  ^lu  Pac  - 
de  1  Atlantique.  ''""'"'''  ''"  ^'""«la  i,res.,ue  autant  .,«e  celui 

i!-"  prévision  de  cette  éventualité  ;i  „     * 

•^♦fections  du  peupleTtraJe  ^1" Xrd;;'"  Tl'  ''''  ''^'^  -"^^'-    «  ^t 
nmmtenu  à  la  pointe  de  la  la  onnette    ll'l;^  'f  '''''''■     ^e  conunerce 
de  guerre  n'est  pas  le  plus  nrorlnr    f     f  "^"^  ^"^  ''"'^"""s  d'un  vaisseau 

«ant.  Toutes  4  dilu  té  ,  u  J  tts"""","""^"*  ^^^'^  '^  1''-^  -  5ai 
évitées  en  choisissant  la  voi;  dTZZ  ^■^l'"''^'""^  exceptionnelles  sont 
'l'ffcrencedoit,avecleten,pe  un  ?!  ""'"'"''*'''  ^''^"'"'^en.  Tne  te^ïe 
ciable.  Considérant  la  chose  n.é,"  '""«temps,  produire  un  eHé    a, mrl 

traction  ^ite des inHueit: eV      "coX^ t '  *'^^■"^  '«  ^''^  -sî'in^  J     i 

'mu^ie  1  énorme  dé.savantaL'e  du  trnn!^    V^  ' '^''t  et  la  Colomt.ie    '"'î^'iercede  iin- 

et  le  contiit  des  intérêts  ré.sul  an    îl!^    '*   *"  ^''''''''  "»  P'^vs  étra  .er'     "■""" 
rapprochées,  nous  voyons,  pa    let  Lj^'T'  /' '\PP'--i«io">'e.nen     £ 

constante  entre  ces  deux  dates    ITJhÎ'  ^"^  P''"g'-^ssion  annuelle  eknt 

ter  t  S;;:  œ-v-  --^p  "^;t  vs^ïï- ^r,;^ 

neure,  sera  terminée,  et  c.ue  fe     '"-'^"'^  '"^  ^"«'«  ^'^  comm!  nic£, 7  ^ 

plus  grande  expérience  et  de  laplus  garnie  caJacit?"'  -^'^  ^""""^^  ''^  ''-^ 

grande  capacité  qui  peuvent  imaginer 
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d  avance  1  munensit,!  de  ces  n^mhnU.  On  pfut  dire  sans  crnini,.,  ..«k  ,!,„,, 
<|uel.|U(..s  ann.rs,  lU  (U!ims.s.'r..nt  de  l.Hiui.'onp  les  calculs  les  plus  hardis 
parce  (|ue  le  Canada,  dans  les  di.x-sept  années  .|ui  viennent  de  s'ëcr.uler' 
a  vu  son  intluencc,  son  |>ouvoir,  et  son  progrès  matériel,  surpasser  tout 
ce  ,,ui  avait  été  imaginé  coninu-  conséquence  de  l'union  de  rAn.éri.iue 
Kntannuiue  du  Nord  en  une  seule  confédération. 

Il  est  terril)le  de  son^'er  .|ue  ce  co! erce.  cet  avenir,  pourraient  être 

con.proinis  par  la  population  ta  plus  clairsemée  de  tout  le  Dominion,  popu- 
Ittt'on  éparse  sur  un  territoire  plus  ymnd  (|ue  !'(  Intario  et  Quéhec  reunis 
La  venue  des  Chinois  dans  la  Coloml.ie  anglaise,   jusqu'à  ce  jour  n'a 
produit  aucun  eft'et  sur  la  nmin-d'ceuvre  des  autres  pro'vinees  du  Canada 
.Si  les  chirtres  du  recensement  sont  exacts,  les  Chinois  ne  se  .sont  ras  intro- 
duits  dans  ces  provinces,  le  salaire  de  la  niain-d'ceuvre  n'a  pas  été  diminué 
par  leur  concurrence,  pas  un  manouvrier  d'aucune  ville  n'a  eu  à  lutter 
contre  le  travail  des  Chinois.     Si  donc,  à  l'égard  fie  ces  provinces   l'aruru- 
ment  a  du  poids,  pour  ce  ([ui  a  trait  k   la  main-d'a'uvre,  il  s'api.li(|ue  à 
toute  espèce  de  maind'.euvre,  .,u'elle  soit  de  provenance  américaine  ou 
européenne.     Le    pays   devrait   être  ré.servé  simplement  pour  ceux  qui 
1  habitent,  et  toute  augmentation  dans  la  population  devrait  être  arrêtée 
•sauf  par  les  voies  naturelles  des  maria^'es  et  naissances.   Il  n'est  pas  néces- 
.saire  de  s  arrêter  h  une  semlilalile  proposition. 

Le  commerce  anj;lais  avec  la  Chine  e.st  immense.     On  a  constaté  que 
dans  un  seul  port,  il  s'est  élevé,  dans  une  année,  à  plus  de  cin.iuante  et  un' 
mi  lions  deux  cent  onze  mille  nei-f  cent   quatre-ving  dix-huit  dollars  {.«.M, 
- 1 1.9J8)  dont  vingt  .sept  millions  sept  cent-vingt  mille  dollars  (.-527,720  6oO) 
venaient  de  la  Grande  Bretagne.  Si  l'on  considère  la  longueur  de  la  route 
en  doui)lant  le  Cap-Horn,  et  les  complications  pro»)abIes  (jui  peuvent  résul- 
ter du  contrAle  non  exclusif  du  canal  de  Suez,  on  peut  raisonnaljlement 
supposer  qu  une   partie  considéml.le  de  ces  vingt-sept    millions   prendra 
la   voie  du  transcontinental  canadien,  augmentant  ainsi  à  un  très  haut 
degré,  le  caractère  productif  de  l'entreprise.  C'est  pourquoi,  une  législation 
qui  mettrait  des  entraves  à  ce  traHc  causerait  un  tort  sérieux  au  Canada 
en  laissant  peser  sur  le  peuple  le  fardeau  des  impôts  cau.sés  tiar  la  cons- 
truction du  chemin  du   PaciHque.     C'est  en  vue  ^lu  commerce   à  v-nir 
seulement,  que  l'on  peut  considérer  la  questinu  comme  ayant  une  influence 
appréciable  sur   le  Canada,  le  commerce,  avec  la  Chine,  sauf  celui  de  la 
Colombie,  ayant    été  comparativement  de  si  peu   d'importance,    dans  le 
p.asse,  qu'il  ne  peut  entrer  comme  facteur  dans  nos  calculs.      Les  jours  de 
politique  étroite  et  d'obstruction  sont  passé,s.  Il  est  impossible  de  dépeindre 
en  termes  assez  forts  les  avantages  des  relations  sans  restriction  avec  les 
pays  étrangers,   si  nous  sommes  réellement  la  race  supérieure.     Dans  ce 
cas,   c'est  nous  qui  devons  les  influencer,  et  non  pas  eux  nous  influencer 
Tout  ce  que  nous  pouvons  trouver  de  bon  chez  eux  il  est  en  notre  pouvoir 
de  le  prendre  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  mauvais,  de  le  rejetf  r.     C^est  un  aveu 
de  faiblesse  qui  ne  sied  pas  aux  races  américaine  et  anglaise  d'admettre 
le  contraire.      C'est  pourquoi,  les  commi.s.saires  ne  voient  pas  comment  il 
est  pos.sible  de  .soulever  aucune  objection  valide  aux  "  relations  commer- 
ciales entre    le  Canada  et  la  Chine.  " 

Les  olyections  à  la  présence  des  Chinois,  lant  au  point  de  vue  moral  que 
social,  ne  sont  pas  plus  tenables.  La  religion  et  la  morale  d'un  peuple 
dépendent  des  individus  qui  le  composent  et  non  i)as  surdesétranc.-ers  qui 
viennent  dans  le  pays  pour  affa.  «s  -n  <m-  plaisir.  Ces  derniers  peuvent 
influencer  à  un  faible  degré  le  -  :-  :  reint  dans  ir^uel  ils  se  h.euveut, 
mais  Ils  ne  peuvent  produire  aucun  erter  appréciable  sur  la  grande  masse 
du  peuple.     Les  juifs  n'ont  pas  déchristianisé  T Angleterre  ou  les  Etats- 
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».i.n  établi  .^.,  l.r;re:  'a^     J";,/'tjur"'^     '^"'"•!"'''"^  " '"^^  *^"-^"i^-*"  """ 

thio  pour  !..„  Clm    iJ  "\,u     et,"'  l"  '"'  "'''"''"^''  ''^  prés..ute'a..tipa. 

ro,,«/„,^„..  clo  no    jours  il^'sltu    >!''""'■'  ""'"'"'  ''"  ''^•■'*  ''•-'  ''^^"■ 
<lo  M"'^lcMiraetèr..«mtL,ni      L        r?^^  '"■"*'^''*^'   ^•^'••"*--''-    -"^f^i'* 

«ont  iK„.,nu.tos    iZ   ,  a     ,J'  ''/V'".*'^"* '^"'•^'  nuu,.t«naut  ?  Elles 

qu'iU^;:i;S:n::.!;;;;:;:::Î:;:X^^^^  Cinois;    ,.iea  MU.„„na.re.e„ 

connnerco  «t  par  plainir      m        o.  '  '  ""-^""''""«"t  pour  des  tins  ,1,.  t'"'"-^^- 

trinesd'uno  roi  ;,io,  .    un  cX  le'    oL     '^'■'''''\  V""'"  ^'"^•''«'»"-  '"«  ''"- 
<iue  l'iciolfttrio  qui  y  pr é  aut  Jvi  Z'"  P'"V">''-''"'««ant  H  plus  attrayant 

et  a„..=ricaine  ^u^L^Z^^ttl^^Zli^u^r^^^^^ 

manouvriers  Chinois  itMiorantH     .J.  â         "  présence  de  .,uel.,ues 

peuple  Cauuclienirn.lÏÏr^^^^^^  ''""''  ''^"^  *'°  ^"''^  al.audonner  au 

ha..itù:^j  !r;is  1' sô=;r  :,;  r 'xr' 'is  rr'  —.  •-  '^r-'-  ^'  - 

dans  lequel  ils  v  enne^t  1  ^r  es    suTÏ"  "T'  '''  •''"?'''  '"''•^'l"''  '«  P'^vs 

Il  J  adnùs  que  1^' So^  ^^ f usi^r^r ^ ''  -"r ^'""' .' 
K«ns  du  pays  et  (lu'ils  ne  nrenn^nf  r.n!  ^"^'«""^nt  '"  o  nianent  avec  les 
latives,  mais  ils  nCpS-hén  Z,  ]T  T'*  ■  "^  '-''"''"''  politiques  ou  légis- 
pays  qui  peuvent  en  .ft^^.tTe  „J  ''  """"«'^"tH  'le  venir  dans^  le 
Dire  qu'ils  le  font  par  éurconm^titi  '"*''/"'  '"  ''"'"''  •"■^'''  '««  "^^res. 
c-i|>e  à  dire  qu'il  neZnZZlC^Zor  '' *'"'"''^".  "'""""*  ^'^  P""" 
•lu'u,!  cela  produirait  un  T nÏenL'^^^Z  i  '  ^""■■'"  '^^  ""  admettant  quel- 
quent  sera  t  préjudiciaUe   àT  ^u!  ^"'^  «^x-stants,  et  parconsé- 

n'est  pas  pnliiuSlr'au^.Ss  gra  û  ^^ir^ït^'  1"'  ^T^ '"'^'^  ^^''^ 
sonune  de  bien  pour  le  plus  grand  ,  o  I  'ô  On  t^  ''  ^'"'  «™'"'" 
vn  économie  politique  oue  les  ,,„.,    ,  .     P     *^  P°^^'  comme  axiome 

ne  devrait  pas  AtrJ  permis  au     o  m  '  ■     r  '*"'*  f'^i^^'i^ables  à  l'Etat  et  il  Monopoles  pr.. 
les  pages  précédenteretvnslo"  '' ""'P^'^''^''  '^  compétition.     Dans  •"""^'«'^'-■' 
et  par Vdern     s    ,  a  et    c    moir^T^T'-^^  ^'''''  ^  '''  '^'-^  -  -  lnn« 
Chinois  n'a  pas  été  u^emp  X°  Int  ï  ?"?""'"'  H^'  '^  P^é^ence  des 

chose  ait  été  souvent  répétée  a uïLV  '/'""^^^^^^^^^        ^l"-^'^"*^  1*^ 

tage.  i^^petee,  quu  „est  pas  nécessaire  d'insister  d'avan- 

le  ls^^::X^:z  ^^^r^i^sér  ^r^^^  "?  ^^  -^— 

mains  de  leurs  adversaires  et  eCcJe"fi"'-r!''  '"  ^°'^*''^'«  ^"*'-*^  '^« 
intervenir,)  serait  peut-être  pSdiH.l'!  ^'^^''^^°"  ^"i  («'ils  pouvaient 
en  réalité,  la  concurrent  «.fc^'i- ''•:.'  .""r  "'^"^*"''«  locales;  ainsi, 
pouvoir  de  commander  autre' chose 'm,?  n»'*  •  "'*"'^l'«"vre,  sans  aucun 
1er  d'une  activité  et  d'une  frugalité  pTu  ^S^"*  "^"-'-"-*  ^'-ou- 
S.1  nous  est  permis  de  Jete/uneoEpd'S-erdehors  de  ces  considéra 
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Ln  Russie  et  la 
race  mongole. 


Iliiiiger  trop  pro 
bk-matifjue. 


n<ingor  troj)  pro 
blémaiiquo. 


Parlcineiits  A 
l'avenir. 


Immigrntion  chi 
noise. 


Concession. 

Histoire  d'une 
concession. 


Traités  Chinois 
Hertzlett.  vol  G 
221  ler  Trnite. 


S  ,n   a   on       T  '    T   '"y""'  ^1"^  ^'  ^^''^'^^  »'^  "^"  à  craindre  de 
lole        f-  '  ^"''^'   commandent   à  la  moitié  de  ]a   race  Mon 

goJe  du  Ca-icase  aux  montagnes  du  Thibet,  du  Volifa  au  Don\  tr«vpi 
SiLene  jusqu'à  la  grande,  muraille  de  la  Chine     Lef  pkii^s  de  In  T  .^  •" 
servent  d  écoles  d'entraînement  à  la  moitié  1  leurÏÏëùneri.  ^'^ 

timL-cW t'  crnlTT  ""  ""r'^''  ''""  ^^""'^'^  ^«*  Simplement  probléma- 
cônïanL«  J/         '  -^"^  ''^"^'''  P'^'^^'^^^  '1"'  PO"'-rait,  à  l'aide  de  ciî 

salubrité  "P"""P"''^  ^^  restriction  pour  les  questions  de  police  et  de 

presse  et  urfwit*.  rln  r'^.,,.  ^    '"«.^iHises  s  est  raite  a  la  demande  ex- 

aux  traditiSr*de    -Em    r:"èh;nd^^  ^^"^  ?î'^.  *^^^^^  -"*'-- 

ment  Chinois.  ^  ^*  contraire  au   désir   du  gouverne- 

nad^:  d:';;;^^r"""^'^"  ^"■'^^^^*^  -  ^-^^  ?-  la  ^rce  et  ladétermi- 

le/^S::;: 'Ls:j.:r::z;i:r  ^---"-t  bien  connu  que 

s^i2tSréi£lF~^^^ 

S  lï -:;iSS£S~ 

l-amnistie  à  tous  lès  sule'ts  Ch    oL      '•    ^  ^-  ""' '^''"'''  "^P''"^^^  accordant 
avec  les  Anglais      EnTeH,?       0     ''"'  avaient  osé  demeurer  ou  trafiquer 

(ie.Sa  Majesté     et  Sa  Mnw/T    "V'^f  ^'  ^ntannique  ou    des    officiers 
.jestc  ,  et  !5a  Majesté  Impériale,  s'engage  de  plus  à  mettre  en 


i  à  craindre  de 
i  la  race  Mon- 
on,  à  travers  la 
s  de  la  Tartarie 
les  hommes,  ce 

I  premier  rang 
ent,  tant  a  peu 
)le. 

lient  prohléma- 
à  l'aide  de  cir- 
siècle  !  Mais  si 
est  que  dès  que 
essera.  On  leur 
inger  que  l'on 
être  emporté, 
défrichées  par 
X  qui  s'y  éta- 
irchandises,  et 
liant  cet  argu- 
mal  immédiat, 
Cessez  de  leur 

xiste  pour  le 
1,  située  dans 
égislation  qui 
[ui  puisse  être 
e  police  et  de 

jue  agit  main- 
ique  fois  qu'il 
le  combattre, 
se  présentera, 
euient  qui  ne 
rrait  advenir. 
,  que  l'immi- 
demande  ex- 
ait  contraire 
lu  gouverne- 
nt ladétermi- 

II  connu  que 
ne  sont  pas 
s  avec  eux. 
et  la  Chine, 
inger,  le  29 
ise  accordant 

ou  traliquer 
Chine,  s'en- 
inpérial,  une 
s  les  sujets 
des  rapports 
lies  oriiciers 
i  mettre  en 
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SeTmoS''"^'*'  ''''""  'ï"'  P^"-"*  ^*-  emprisonnés  pour  de  sernll.- 

-«•ctl^lÎuTil'Smls  deC«  °'  '^^f-!•^—  doivent  faire  le  com- 

uiarchands  quïl   leSn  aim    e7  t^o"!?  "f'^T'"'''''''  ^^'^^  '^'^^""«  ''«  "«« 

seront  payée    par  les  nart  e    ini-  '  ^''  '  """'  contractées  entre  elles 

f  y    s  par  les  parties  intéressées  sans  intervention  officielle." 

cleïidll  nSiÏ^SSs^^s^rSLfr  ''"'^"  ^"^  ""*  '^''^  ^-  ««^-- 
d'avoir  agi  ainsi,  et  cotmne  •,  n  ^""''t'"'  •'*"""''  ^^^"'P^^  d«  ^^  f<^^te 
des  deux^mtioîs  doTt  être  coS'    '      ™-'"t;"'^"t  déclarée,  le    peuple 

tout,  que  personne  ^o.:x:z^z::t':^::zs ::::^^-^^  '- 

les';i;S,.2lcœ:,^St:ei:;;or:]""n  ^'^«-*---nt  arrêtés  avec 
tieux  ;  que  e  traité  "otrâïrpnf  ^  '''î*'""'  '""'^  ^''^'*^''^  ^''  P'"«  '"i""" 
autres  difficultés  et  con  us  ofck  I  IT^ff  •'"  ''  n  ""^'  ''"•^'^'"'^"*  ^«»*«« 
peuvent  pas   nous   comnrPnrL  ,        '''''^.'-     ^°"""«  '««  i^riro-e.  ne 

obtenus,  afin  quTssdXTt  S -r'p'  ««''V'ces  d'un  interprète  soient 
1842."       "^"^'««"'«'its'^t'sfaits.    Respectez  ceci.    Date  le  8  septembre 

traité  précédent;  et  pai    fgfm;  art  1  .M-''  ''""T'ï  '*  '""^""^  '^  Hortzlett  Vol  XI 
sujets  anglais  de\oyagerptphS    oulu    rrfi\'^  '''  P"''""^  ''^"'^  ^"-Traité, 
toutes  les  parties  de  HntéLurT  kChhie  .      ,  î       ^^'^«"^"^.«rce  dans 
beaucoup  de  privilé-^es  et  avanh,"!    „n        '  ^î'''  ^'^^  '"^"^^i  «concédé 

Par  le  3I.„eirtic  e"'41  est  stTpuTou'ï  l'n  ""  P°f^^'«"*  P'^^  auparavant, 
ne  s'emploierait  plus  pour  le  LuvV^"  ,,;?"'''  ^î  d^«'g."^«on  de  ^«.A^.^ 
Britannkjue,  daii  aucrdocuS  nZl  '  ''^  ''!  f  •'"*' ^'"  ^'^  ^^^'-^^^t»^ 
ses,  soit  clans  la  capitale:  SrsS:fpl;:;r''^^^  '"  autorités  chinoi- 

apr^  la  p^ise  d^St?  S^^^^Tll^'î.îr'^'^^.^'^^^f  ^^  ^ï?»^  ^  P^^kin,  ^«^  --'^- 
octobre  18G0.  Le  chiff 

1> 


„^*+     -y-— .— ,^1.  uu  noisieme  traité  tut  s  -'né  à  Pékin 
H  ff/     '',î^''"",  ^"'■^  ^'«'"'  '-^^  "°>"  '!«  Sa  k  esté  le    4 
fort  que  dans  l7de  xtnî  t  "  fou?,' '  '""^  ''''''  '^  "^"^^^   '  ^^V^^ 
veaui  avantages  étaiïu  acco:^  '  \    a  sTxieÏT"'  '/'l^''''  '^  "^  ""^''"' 
ment  ceci  :  '  sixième  clause  stipulait  expressé- 


Vol  XI 


"  aux  autorités  supérieures  de  Xm,!  •  ^«"""andera  par  décret 

"  leur  juridiction  «l  T.fc  LIT  •  ^T"""'  t  ^'"''^'^"'^'•-  ^««*  ^«"'« 

'  *'««.A«,-^««fe  !•  VtSf^nr""  "^V  '''J^i\^^nglais,  à  cette fn,  et  de 
'port  libre  de  la  ClZ  {tE^^r  '"'f  ^"^'""''''  "''^^''^'  '^^"^  ^ut 
'  supérieures.  deprï^V.dîco^  :~,^'fj!::,!^^^^^  d'tes  autorités 

'  Britannique    en    Chine     tplc    rf  i  1     'eprcscntants  de  fcJa  Majesté 

'  émigrants  chinL  qu"  ^  tsoïn!  T'"5-  P'"''  '*  P™*^''*^""  ^^  ^es 
'   xiger."  '  *       ^'  ^'^'°"^'  ^^^  ^"'«'•s  ports  libres   pourraient 


CCXL 


Indemnité. 


Même  satisfac- 
tion. 


ENQUÊTE   A   VICTORIA. 


arrivas  à  nou.s  accorder  cette  importante  ^2^  ^^"°"  '^  '""^^ 


il 


Respect  do  la  loi 


Chinois  maltraités 
a  San-Francisco. 


Chapitre  ii. 

"  Puisque  le  seigneur  du  territoire  peut  en  défendre  l'entrée  nuand  il  Ip 

aTrnKr'    cït"'"  ''"*!  ''  "4  ^^^  conditions  auxqueCÏ  vu 
rain  «f  fl  ^  ^  conséquence  du  droit  de  domaine.     Si  le  ^ouve- 

e  t:  ::  iSfaire'f  *"^P'^'^^?'^'?  '  •'^  P^™^--  d'entrer  dans 
Qu'ils  se  Drésetil  11!  f  '?-1*'  ^"r  '"'  ^'''^"S"'^  «'^  ««•«'^*  ^^^^is  lors- 
3p  It^r.  ^  •   *  ^'■°"*i^''e-     Le  souverain  ne  i>eut  accorder  l'entrée 


autaS  ouTSend  ^?  T^T  '°'""^'x''^  P'-^P''^^  «"i«^«'  ^  ^'^  f^^-  i  ^-r, 
Vattel,^ch.  s'"  "'  '"*'^™  sûreté.-Z«  rfroi«  rfe.  ye  J,  pa; 

de^la' r.r'?-*''"'T"*   ""^^T'^'^^'    ^"«   ^'"'^   "«    tienne    pas   compte 
de   la    Colombie     seulement  dans  l'étude    de    cette    question    maT   iî 

est  également  nécessaire  de  faire  observer  que  l'autoritT  supTrîeu^e  a  le 
dr^d^ch^n^PP'^^"-  ''''-''  ''  ''    '^'-  ^espect:rT;Xr^:: 

(pp^?9t\"t''oTflnf  ""%'''  l'enquête  faite  à  San-Francisco  en  1876 
reLlqu'e  qur^^cèclJ     ^'"•-  '  ^"P^'^P-  ''^  '^  "t^^^-n  de  Vattel  et  de  la 

Le  colonel  Bee  dit  (p.  199)  ; 
où'îlf  Iwl'^  population  lancer  des  pierres  aux  Chinois  depuis  le  moment 

chinoise      T     1 '''"'  ''"  "''^"■^  '"'^"'^  '^  q"'"«  ^"««''nt  arrivés  à  la  v^e 
chinoise.     Je  les  ai  vus  renversés  dans  leurs  wagons,  la  peau  du  crâne 
fendue.     La  police  restait  inerte.     Nul   Chinois  n'os;  se  ^montrer  dans 
certaines  parties  de  San-Francisco.     Ils  ne  jouissent  d'aucun  privlè^e'' 
L  ancien  chef  de  police,  M.  EUis,  dit  (p.  227)  •  priviie„e. 

basent' e?lër'n,n  H  ^'f  *f  «  .""^'^raités  ici.  Les  hoodlums  les  lapident,  les 
battent  et  les  maltraitent  d'une  manière  honteuse,  et  si  un  Chinois  est 
trouve  seul  dans  une  partie  de  la  cité  où  la  police  n'esrpL  à  Drov  mité 

iro^i  rrttf  Zl'r,!"  «■^^'^^PP-.--  '^  Wetu'v:  tuTanstrè 
esiropie  ou  battu.     Les  hoodlums  sont  ici  ce  que  sont  les  rouah»  on  1p« 

™5:'Tri™itu  '■Sir''""  ■»""  «"!-"«..»  dere„r<rer.i  : 

CL  ues  criminels,     ils  nont  aucune  occuiotinn   "Jvanf  ^«-      1 1      i. 
tnf>*-«-on«- «-/^..o  i„       •  ^-  -iiic  ui.i,Ujj..T,,„n,  .ivent  ensemble  et  corn- 

eux  et  Dlusieu^  ZTZ  ^'''^^''-  .^'"^•^""  ™^"''*'-««  «"t  été  commis  par 
eux  et  plusieurs  ont  été  punis  ;  mais  aucun  encore  n'a  été  pendu  pour  ce 
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^!^Zt£:2i:^'::^^  un  chinois  av. 

cier  pour  plusieurs  années  iZtL'  fit  "'-  f",^  condamne  au  péniten- 

imm/diateLnt;  il  n'a  "Skis  "té  rep^s  ""^'  '  ''""*  "  ''''^'^P'^ 

SajyrciSrdrap^rreiïr^li^^^^^^^^  l-  Plus  élevées  de  p.app...p.. 

outrages  contre  les  Chinois.     CeDendanT^r    J  m*  'J"  ''  ^'*  P"'^»^^^  ^^s  fcs  '"'*' 

particulièredelapopulaLn  Dansce  .Mrr!""'"'"/°".*  ^  ""«  ^^'^««^ 
pas  seulement  du  plaisir  Te  saUsfairP«r^  *''".'"''  ^^  ^'''^^'''^  "«Jo^i* 
mais  il  s'imagine  qu'il  lit  auek.ue.hnT  ^'^P^'"*'*'"'  '^^^"^«^  «'-»  '""^e, 
que.  Il  se  ffrme^ne  tendance  à  la  Zt^p;-'""*  ^'-PProbation  publi! 
violation   des   lois,   et    les    1  Ir        ^'  ""  «"''«uragement  à  la 

deviennent  les  interp^t^  t .  ...-^^^  I^^^  '  -ire  qu'ils 

da^le'?^;:::SÏÏ;:ÏS,-^^  d-entrer  .....™.o- 

Si  le  parlement  leur  défend  AntvZ   a^v'V,  V ''®  obéissent  aux  lois.  "»'• 

cessermaissileparl^Mel^X   rvi*1ï  '7^''  l^  ''^«->*^ 
que  les  autres  sujets  à  la  protectFo  ™e!  fois         '  '  '''  '"^"^^^  ^''•«^*« 

les  attaque  à  causerie  leur  race     ïs  Xit  „^s  7.        T^''''  ^l"'^'"^  «'^  '""  '"""• 

muniquer  avec  les  autorités  locales  Pn  W  ^  !  ?"'"^  "1"'  P"^^««  «O'"" 
droitset  les  privilèges  Tppartei  à  ^?^^^  et  demander  pour  eux  les 

tant  plus  important,  qu'aux  veux  rï  itl  f  étrangers.     Ceci  est  d'au- 

l'agitation  que  l'on  continue  dans  1  ilXe  "'  /'•"'  ^"^'  P^^^  ^'''"*«  ^i"« 
encourage  unfe  disposition  à  commetVrP  «  '^"glaise  contre  les  Chinois 
qu'à  San-Francisco.  Amenés  drant  ?'•?''  f"f'  ^^ ,  »>^'"e«  outrages 
punis  suivant  la  loi  •  nTaTsTl  It  aS  ""^  '  ^^'  «délinquants  seront 

tère  officiel,   puisse  être  là  ïour  t  .T  'l"^^^"^^^"  »"'  revêtu  d'un  carac- 
victimes  de  ces  méfaits      C^ron/       *"''  ^^'  Po^^suites   au   nom   des 
anti-chrétiens,  Lt  nf  déshonorent T'ff  -*/!"  ''".^^'"^"*  "^''"'"-"•''  ^ 
pays  anglais.  ;t  c'est  pour  e,Sl  1  f^*'°''  ^'  '^  j"^*'««  «'^"«  "n 

d'appeler  l'a  tentiondrcUTSt^rsu^^^^  ^"  '^"  ^'"^'^  '  ^''^P- 
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qu 


floof  '     1  r     .     ^""ocii  X  rive  sur  le  suiet. 

.  ■'  potTetr^irs:^ '^^^^^^^^^^^     ^°r  ^^^  '^'-'''^  ^^--^  r—  --e 

l'administration  de  là  justïe      On  sa^fL?^'  '""^  '"  '"^r^*  ^*^^  ^«'^  «^  «^^  >es  i/.-.^Wnefcr." 

Chassés  de  San-Fraiicisco  ces  bandL  i    ''  T  '°"*  ^''  /"i'/'^"*^.,-.. 
Colombie  anglaise  ;aurdn\i?resrt^^^  ^°"^«  ^'^'-^  ^'^ 

bre  dernier,  ils  ont  rendu  diSn  T,!'  ^  '''"^  ''*^  Victoria,  endécem-  ^„!?i«'H'd'' Vic- 
ia loi  criminelle,  pL  leurs  meisZ^' ^  l'administration  de  Ig^"' '^^^-'^'^e 
chinois  assignés  par  rS  "ans  les  nZ^  '""'''f'^'^'  «*  '««  témoins 
pas  à  punir  sévèrement  les  cou paZ  "  "^^  T^^^^i^  ^«.'"«^  "'^'««ita 
doutait  ,>as  et  qu'il  fallait  Strlns  aibTelr  t''''  ^'°"*  '''  "^  «« 
encore  ici  en  face  de  l'abaenieW'n^  faiblesse  Nous  nous  trouvons 
laquelle  on  puisse  s'adresser  nu??o,-f  '"'*''"*'^  °*^"^"«'  reconnue,  à 
tûmes  des  Chinoil  d't  Si V^"    "r  "™î-  ''' I'  /^"^"^  ^*  '^^  -- 

ae  justice.     Il  n',  a  paS  ^^St^r^rrt^iï^^SfS 


wmmmm„,.y^^^- 
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Total  15,486. 


Restrictions. 


ENQUÊTE  A  VICTORIA. 


de  la  loi  de  la  part  dos  autorités  locales,  mais  on  ne  peut  jamais  être  cer- 
tain que  les  faits  auxquels  cette  application  se  fait  soient  représentés  sous 
leur  véritable  couleur.  ^ 

S'il  est  à  désirer  que  justi.  ,  soit  rendue  aux  Chinois  comme  aux  autren 
Il  est  e.,'alement  désirable  quo  cette  justice  soit  éclairée  et  complète 

ri.  rl"^'^"'i  i^^^^^r'"*/?"'  ^"^^^  .jusqu'ici  sur  ce  que  la  présence 
des  Chinois  dans  la  Coloirtbie  anglaise  n'a  pas  empêché  la  venue  des  colons 
blancs,  il  peut  être  utile  de  dire  qu'un  rapport  récent  fait  au  Département 
ce  1  Agricu  ture  par  l'agent  d'immigration  fédéral  à  Victoria,  et  portant  la 
date  du  Gdecombre  1884,  porte  à  11,370  le  nombre  des  immigrants  blancs 
arrives  dans  la  province  depuis  l'ouverture  delà  zône  des  terres  du  chemin 
de  fer  e»J"in  1883  jusqu'au  30  novembre  1884,  soit  une  période  de  18  mois, 
contre  4,086  Chinois,  ce  qui  accuse  une  diminution  sensible  pour  ces  der- 
niers comparatu  émeut  à  1882  et  1883,  alors  que  la  demande  de  la  main- 
d.t'uyre  pour  e  chemin  de  fer  était  à  son  apogée;  et  ce  fait  laisse  l'im- 
pression que  1  offre  de  la  ma.n-d'.euvre  ne  dépassera  pas  la  demande,  et 
que^  SI  la  venue  des  Chinois  est  un  mal,  ce  mai  cessera  avec  l'occasion 

^ous  trouvons  dans  le  Cofonist,  publié  à  Victoria,  en  date  du  31  décem- 
bre, un  tableau  qui  vient  à  l'appui  des  remarques  ci-dessus  et  qui  est  une 
dénégation  énergique  de  ce  <,ui  a  été  plusieurs  fois  affirmé  par  quekiues 
témoins  devant  le  comité  de  la  Chambre  des  communes  en  1879,  et  devant 
a  présente  Commission  en  1884,  à  savoir  que  l'on  pouvait  obtenir  dans 
la  province  toute  la  main-d'œuvre  blanche  dont  elle  avait  besoin.  Ce  jour- 
nal a  publie  régulièrement,  depuis  le  22  septembre  dernier,  une  annonce  de 
Graham  et  Busk,  entrepreneurs  de  chemin  de  fer  entre  Esquinmult  et  Na- 
naimo,  avec  la  iiste  des  prix  offerts  pour  la  main-d'œuvre  blanche  : 

CHEMIN  DE  FER  D'ESQUIMAULT  ET  NANAIMO. 


Bureau  des  entrepreneurs,  i 

Victoria,  22  Septembre,  1884.  f 

TARIF  DES  SALAIRES  POUR  LES  BLANCS 

SUR  le  chemin  de  fer  D'ESQUIMAULT  ET  NANAIMO. 

Coutre-maitres,  t-aux^dans^.o^roc. .|3  œ  à  .^00  par  Jour 

Charpentiers  ^T:[::.::: ••••^^^  f^  :  : 

Forgerons,  1ère  classe 2  ^  „  „ 

Ouvriers-carriers ■,■;.■. o  00  à  ^  2^  "  '. 

Manouvriers 1  75  t  2  m  "  » 

Bucherons-équarrisseurs . .        -1  nn  "  •' 

B'^°'>«'-°"« ■.■■'.■.■.■.'.'.::■.:•.'.;  175 à  200  "  •* 

Tout  travail  en  dehors,  10  heures  par  jour. 

Tout  char))entier  doit  fournir  ses  outils. 

Tout  ouvrier  doit  se  fournir  d'un  lit,  ae  nourrir  et  se  lojrer 
.S4p?;\S;ti'^"'"'""^  ''*^''  '"'^'--  ^«  pension  le  lo'nSe^a  ligne;  pension. 
comnSg,ile.P'°^''''"'  """^  """'  *'^""«  ^'  ««  pensionner  dans  les  maisons  de  la 

Les  salaires  se  paient  mensuellement,  le  15  de  chaque  mois. 

GRAHAM  &  BUSK, 
"  Le  journal  disait  le  31  décembre  :  Entrepreneurs. 

''  main-d'oeuvre  cniNoisE.-Nous  apprenons  que  MM.  Graham  et  Busk 
entrepreneurs  de  la  section  supérieure  du  chemin  de  fer  sur  l'ile,  se   trou 


LA    DEMANDE    DE   TRAVAILLECRS    BLANCS. 

avec  la  Co.npagnie  Tai  Chou"  pou    avoh-!^;         u  ''^'T!,'  -'^^  «■•^"t<'>"I''e 
Les  connuentaires  sont  inutiles  travailleurs  Chinois.  " 

de  rAssociation  ^hn^i^^Z^ ^  1^^,^^'  '^  ^^^  «"^««.  r-iclent 

Je  pense  que  comme  travailleurs  i's  rpn.ni;.'.r>,.+  *  • 
aucun  centre  quelconque  avec  cpr!!;  '  J  ' *;"'.P''.' «»*  toujours  un  rôle  dans 
peuvent  être  utilisTest  mie  oueSn  '■'^*"^*'°"«-  ^"«1»'^  quel  point  ils 
nous  sommes  un  jeune  pavs  ronl  '^"' """'  T  P*^"^''"^  '•«'^'i^'e''  i<-^i-  car 
étudiés  pendant  i1u"S  ;„;Tt  rr^''^''' '"'«  ^'"™^^  P°"''  ^^'^ -o»' 
nus  contre  eux  parJe  que  îeu  par  rtr.''""y°"''f  *'''  T^^^"^  P^"  P''^'^'- 
ayant  augment/plus  ?aniceme  t  11  "^  ""^^  ^'*"''^'^'*^  '  l*^"''  ■'"'"'"■'^ 

pense  ceci  .-ma£  je  TyoùZL  ms  Tv  '"  P"""""''  .'?'^  ^'"P^^y^''-  J^ 
pas  en  leur  faveur  et  j^ai  aa  d^  ,e  n  n  ''""'f  '"  P"''''''''  *^'"' J*^  '^^  «"■•'^ 
Restriction-je  pense  que îi  l'o     n     v"'''  r'*î?  '"  ^''''''''  ^'^  ^'-^'-'t^  de 

manière  à  permeît  fà  rno.n  n^  Se  Tcv  ''^f  '  '''■  ^^■^^"'^^^-  ''*^ 
nous  aurions  pu  les  utiliser  Tlnl  C-hnioisde  venir  sur  nos  cotes, 

aujourd'hui  co^ntre  eux  Je  ;ene  que  nounr  T  'T'^^'T  ''"^  ''""  '^ 
avantageux  d'en  avoir  plus  même^oL'  .  "    "'"  ''"  "««^''^its,  il  serait 

pense  r,ue  dans  qulueT  au  es  1-.  h"'  ''^'\^^om  aujourd'hui.  Je 
industries,  le  Chinds  ,Wak  l'ô^  d^nulustrie,  dans  les  petites 

même  act^ellenient  s   on   ui  ner^.ï  T  '""'''*  P,  "'  °"  '"°"'«  important, 

pement  des  in  iSstS    ll^ss^l  Wr^'^^^^^^  'l"*'  '«  '''^^•«lop- 

q«e  leur  présence  ne'irlit^s  à  d  ■Sr"''^'  '^  '^  P^^"'^*'^"'  ''^  P^^ 

^^^oJS^t^£:^:ZZTéf'  ^^.P'-,^---l>le  aux  Chinois 
a  dit  :  car,cock  a  rendu  a  San-Ï  rancisco  le  26  juillet  18S4.     I! 
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William  F.  Babcock,  négociant. 


San  Francisco,  le  26  juillet  1884. 


Habite  San  Francisco  denuis  ^f^f^9       r>„, 
d'œuvre  à  bon  marché  est   absolunfei  ""  ^'rT  P'^'"^-  ^^  "'"i"" 

d'œuvre  chinoise  a  été  avantaïuv  T  J^T^""''  ^'^''  ^'^  '^  '"^i"" 
d'œuvre  à  bon  marchl^ie  c  W  n^'.  !  .  l'^  «e  contuiuera.  La  main- 
de  bras.     Le  trava     engen^     eC!,i^™^^^^^^  augmente  la  den,ande 

noi,se  sur  le  développement  de  la  Snl  •         vf  '^^  t  "'^'"-'l'œuvre  chi- 
aidé  à  notre  richesse      le!  Ch\    V*^'î°'"^«  *^  «té  profitable  et  a  beauconp  ,        ,    „ 
Jour,  peut-être  n::f%entmutTiLtt^^  en  moyenne  25  .sous  y.^  h^Z^'^^^ 

nous.    Ils  sont  n*^cessai;fs,  et  les  Ese    de  I'eIU^  S  ™"?'  f""^  ='^''''"oi«- 

mais  il  serait  à  propos  do  restreinrir  !11     •        ■       ™^*  ""'^  «'"'^-^''e  faute,  «vantagcux. 

et  de  règlements.  Nous  n Ws  ts  trnn';"pi  •^'"*^""  ^"  ""^>'*^'^  ^'«^  !«'« 
n'en  couvrirais  pas  leTays  lï  nW^  Chinois  maintenant,  mais  Je 
1865  et  il  n'v  n  n„c  T       •  °"*  P*"^  augmenté  en  nombre  depu  s 

pas  îut  Lent  érunSbsSr-T  ^'^  ^™"'^  '^«*"^"^-     •^'^  -    -"- 

tilité  à  leur  éî;S  provS ÏÏ:  nolIZ'^^f  "  ''''  ,^'"*^  ^'«  ^'E^*"     ^'lios- 

Il  n'y  a  ni  concurreC  nfcoî  ifeutr  ï  ChinrlTte  '''  '"■  '^'T?^^^^'  T°-  |— 

La  construction  des  chemins  de  ie^^^^'SZ  Si  Sr^a^^^^ï  &-'"""■ 
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II  serait  bon  de 
restreindre  leur 
nombre. 


Nation  honnête, 
pacifique  et  indus 
trieuse. 


Utiles  comme 
blanchisseurs, 
cuisiniers  et  gar- 
çons d'hôtels. 


Sont  préférables 
aux  blancs  sous  le 
rapportdu  salaire. 


Ils  n'ont  pas  l'in- 
tention de  se  fixer 


Ne  devraient  pas 
avoir  droit  de 
vote. 


ExceUonts  tra- 
vailleurs. 


pays,  crée  des  établissements  et  attiré  l'immigration  sur  le  littoral  La 
parue  sud  de  la  contrée  a  été  colonisée  rapidement,  et  tout  cela  est  dû  à  la 
construction  des  voies  ferrées.  Néanmoins,  pour  certaines  raisons,  je  pense 
qu  11  serait  de  bonne  politique  de  restreindre  le  nombre  des  immigrants  Chi- 
nois. Mais  cette  action  serait  en  contravention  directe  d'un  traité  imposé 
aux  Chinois  par  les  Américains.     J'ai  été  agent  de  la   compagnie  des 

laZt^'^""^  f"  ^r^^""''.  ^f   ^«'^^  *  1862,  et  je  suis  eHelations 
constantes  avec  lea  Chinois;  je  leur  vends  de  l'argent,  du  mercure-vif  et 
autres  articles  semblables,  et  je  trouve  que  ce  sont  des  hommes  d'affaires 
très  habiles.      Jenai  jamais  perdu  encore  un  dollar  avec  eux   durant 
toute  ma  vie.     Je  me  porterais  caution  p.  ur  eux  pour  dix  ou  quinze  mille 
dollars  aussi  bien  que  je  le  ferais  pour  aucun  entrepreneur  de  cette  ville 
M.  i'arrott,  qui   a   été   leur   banquier   pendant  des  années,  m'a   affirmé 
n  avoir   jamais   perdu    un    dollar    en    principal    ou    intérêt    avoc   eux 
Jai  toujours  trouvé  que  les  Chinois  étaient    une  nation  des  plus  paci- 
hqups  et  des  plus  industrieuses  et  toute  aussi  morale  que  les  basses  classes 
pai.ni  les  blancs.     Le  Chinois  fume  de  l'opium  et  le  blanc  boit  du  whis- 
key.     J  ai  employé  un  nombre  considérable  d'ouvriers  chinois.     Je  pense 
que  les  services  des  Chinois  sont  profitables  au  lieu  d'être  désavantageux 
L-ur  effet  sur  le  commerce,  comme  par  exemple  sur  la  fabrication  des 
cigares,  est  de  permettre  à  la  population  de  fumer  des  cigares  à  un  prix 
moindre  que  celui  qu'elle  paierait  autrement,  et  je  pense  que  c'est  une 
bonne  chose  qu  ils  aient  entrepris  en  grand  le  blanchissage  X  la  popula- 
tion     Grâce  aux  blanchisseurs  chinois,  les  classes  les  plus  pauvres  pei 
vent  changer  de  linge  plus  souvent  que  par  le  passé.     Ils  se  rendent  p^s.i 
très  utues  dans  tout  l'Etat,  comme  cuisiniers  et  garçons  d'hôtels.  La  popu- 
lation de  la  campagne  peut  difficilement  se  procurer  des  servantes,  tandis 
que  le  Chinois  est  toujours  content  partout  où  il  va.     Les  Chinois  riches 
SI  la  loi  les  protégeait,  viendraient  ici  avec  leurs  capitaux,  e.  nous  les  ver- 
rions acheter  des  terrains  et  construire  des  maisons.     La  main-d'œuvre 
chinoise  est  préférable  à  l'emploi  des  ouvriers  blancs  pour  c^tte  raison-ci  • 
nos  manufactures  peuvent  se  maintenir  et  faire  du  profit  en  i    /ant  le  tra- 
vail un  dollar  par  jour— les  Chinois  faisant  leur  cuisine  eux-mémes-et 
elles  peuvent  soutenir  la  concurrence  avec  celles  de  l'Est,  tandis  que  si 
vous  attirez  ici  le  travailleur  blanc  et  si  vous  donnez  deux  dollars  par 
jour,  vous  tuerez  le  travail.     Les  Chinois  viennent  ici  avec  l'intention  de 
retourner  dans   eur  patrie,  et  je  crois  qu'il  est  préférable  que  le  pays  soit 
peuple  par  les  b'ancs,  mais  le  travail  à  bas  prix  dans  un  pays  nouveau 
est  absolument  nécessaire,  et  nous  devrions  rechercher  la  main-d'œuvre  la 
moins   coûteuse.     Dans  un  siècle  d'ici,  lorsque  nos  descendants  vivront 
clans  la  Californie  et  qu'ils  verront  ce  que  les  Chinois  ont  fait  pour  ce 
pays  ils  se  moqueront  des  idées  de  leurs  ancêtres  sur  cette  question      La 
population  blanche  sera  alors,  ou  peut-être  plus  tôt,  de  cent  cinquante, 
millions  et  il  y  aura  probablement  un  ou  doux  millions  de  Chinois      Je 
ne  leur  donnerais  pas  le  droit  de  vote.     Je  ne  vois  pas  d'objection  à  avoir 
au  milieu  d'un  Etat  libre,  une  population  ne  jouissant  pas  de  ce  droit    Les 
Chinois  ne  se  soucient  pas  de  prendre  part  à  nos  luttes  politiques  ;  c'est  la 
nation  la  plus  paisible,  la  plus  industrieuse  et  la  meilleure  que  je  connaisse 
rl'L'ZVr  meilleurs  travailleurs  que  j'aie  vus  dans  ma  vie.  '  Aux  mines 
d  argent  de  Clear  Lake,  où  j'ai  des  intérêts  considérables,  nous  employons 
un  très  grand  nombre  de  Chinois,  et  il  nous  serait  impossible  de  nous  pas- 
ser d  eux.     Ils  vont  prendre  un  bain  tous  les  soirs  et  sont  très  propres  ; 
pHnnL"'"n.    :"""'"''",°"'  ^^.^  l'"*^ducation  obligatoire  est  une  institution 
chinoise.     C  est  un  peuple  aatif,  intelligent  et  habile.     Je  ne  parie  pas  de 
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la  plus  basse  classe  nue  nous  avoim  pt.  fni.f,,-.  •        n 

ici  s'acquittent  de  leurs  detfpr.nv  f  '^T^"™'"-  ^«"^  1"^  nous  avons  8o„tpropre8.  inn- 
hon.n.ei  d'affaires  so"^  d  f  g"„  ' LtdL!;  .Ts  ^i^^'r  '"  "i'^'T-  ^^""^  -'■"•-'-ffx?-'' 
sont  capables  de  diriger  de  griuL  eS^rS:,!^'^''^'  *'""  ''  "^^'t^-     "^ 


propreté  et  à  la  conservation  de  lalntrpuLirq.  '  '^"'"'*  ^  '"^ 

croirait  devoir  faire  maintenant  une  Id  4  ce  sujS.  Parlement 

Le  tout  respectueusement  soumis. 
Ottawa,  le  1er  Février  1885. 

JOHN  HAMILTON  GRAY, 

Commissaire. 


TEMOIGNAGES. 


^^"^  Francisco,  22  Juillet,  18^4.      BRIgos 
Arthur  R.  Brw.us  est  interroge  : 

Q.  Quels  sont  vos  non,  et  prénom  ?_K.  Arthur  R.  Briggs 
iorleul  Z.  '^'^"^"*  ^'^    ''^-«-^-"   cl'Inuni^ration  c,a   la  Oali 

J^^^:::^z.^v;s  '"-  ^"-  -  c^aH^omie^^R.  .^  ,„, 

i;Alc1:;i:rcrimt,t\iS'!R'"ST' ;'"^  ^l-  vous  rattachent  à 

J'H,  publié  un  JounuU^on,n,erci.?■cIan";eCÏit  "  "'^^  ^^nieres  années, 

«l'interrogatoire?     '  '^  ^~^-  ^*^«"'«^-vous  procéder  sous  forme 

-ment  étudié  L  questb^  ,ue  l^m^^lUl  ;^^^'r-  --ir  annutiâ^  ^^In^îl^'-/-. 
jm  obstacle  à  l'innnigratiôn'de  1^  Xf  tanche  d     T  '"  ^"'^^«""^  ^  *^*«  3  r£^-"^"« 
Ouest  et  des  Européens,  et  que  tant^n  '  U  '  ^*"^'  '"'^  l'E«t  et  de 

À  empêcher  l'i„unig^.ation  derblaucr'"if,2'at  T"'  «"--"^"^'"era 
«ration  continue  des  chinois  en  ce  ce  navs  a  dnn  ""Ç'"'^"  ^"«  ''"""»" 

"«ent  de  main-d'o-uvre  sans  nin,,w  ^^  ^°""'"  «""Plement  un  sunnlé 
les  éléments  ,ue  fournîrri'iriÏXn  ^Xj'"'"'^^"^"-  ^«  ^^ 
■souffert  consulérablemeiit  en  Californie  et  "',  '^\f'''',n^^^^omavon, 
nombre  toujours  croissant  ou  de  rexeSant  d!  .f  'f*'  ''"  ^'^'^'^^J^e  ^^ 
!'<>us  était  impossible  d'utiliser  danTno  1  %  .*'  ''^''*^  ^''''""^"•é«  qu'il 
"idustriélles  locales.  '  "°'  "'^""fectures  et  nos  entreprises 

Sans  aucun  doute-je  crois  qriïsfatii'^^^r"  f  ''•^'^-nger  ?-T  r4>lS=r" 
tion  des  Etats  de  l'Union— dp  l'Pcf    ,  "//'^ues  démontrent  que  l'immiam    i:?""»"^.  colle  des 
tièrement  cessé,  et  quS  se'  el^f  eomp  SLÏ  '^  ^T^"^^^'^  P^X  ^X=tïf- 
^'e  danois  s'était  continuée.     Je  pTrrai  ^n  V*""'*"" '*  ^""^  *ffl"ence 
quelques  statistiques,  la  vérité  de  nion  c^œS    /.'  • '"'  î^^^^^^n^er  par 
eeder  par  prdre,  mais  je  vais  vous  donner    p«    V«"^'  J?*'  '"  ^°'«"'  ^^  Pro- 
féra possible.    J'ai  ici  quelques  1?™  nu  J^^^«'-««  du  mieux  qu'il  me 
amvees  sur  les  sorties^  été,  en  1879  de  0  ^oo'  T""^^''  '«^«^"•^Qt  des 
comprises;  en  1880,  il  a  été  de  4  100  d«f  ,  ■       '  "^''''''^  «*  «^"tres  races 
en  1882,  17  573  chinois  sont  arrhes  sur  Ta  '0^'  f '""'  '"  ""'^"^^  ^^^'^' 
-rai,  en  1883,  d'apr.s  un  relevé  ^ait  ^V^f  S  quVa°^S^S  ^f 
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ment,  a  i^té  fretivimi,  '24,000,  et  le  lu.ml.n.  .l'i„„niKraut.s  inscrit^  à  notre 

fô";!!!'!!.  "/rno" 'J  'Ti"''i''''  ''"'"f"  ••''{»'■''•".'♦'  ■'<'  "-i  'lornie...  dont.,  un 
total  .1..  'J,(,KO,  ,|„nt  le  plus  «rand  noml.re  désiniit  se  Hxer  dans   le  pavs 

Ils  ont  ete  insents  à  not.v  l.ureau,  et  pour  ..e  paK  péel.e.  par  ex;.«ération,' 
.).'  dirai  que  prnl.al.lenient  un  tiers  s'est  rendu  dans  eette  ville  |'„ur  nous 
en  tenir  a  eette  proportion,  nous  estimons  ,|u'un  tiers  environ  sest  rendu 
a  Nu,  Francisco.  I  s  commencent  à  se  disperser  à  Los  An-eles,  et  conti- 
nuent ainsi  tout  e  l.mj,'  de  la  mute  .i„s,,u'à  .San  Francisco,  parf.ut  où  ils 
peuvent  trouver  du  travail.  Lor.s(,u'ils  arrivent  par  l'autre  i„ut,.  ils  .s.> 
dispersent   après   avoir   atteint   la  r.-i„n   des   Sien.       de   sort.,  .m'il   ne 

X^fT't  m"'  r"'Vi?"'  ''"'""  '"■'■'  J'""*-^*'"*^  '*"'*  in.mi;.rant.  .,ui  cher 
chent  a  sotablir  dans  I  Etat. 

g.   Attril.uez.vous  l'augmentation    .,ui  s'est   pro.luit..    r.ren.n.ent  dans 

ras  nitiuement.  A  l..po.,u..  de  la  tormation  de  notiv  Association  d'Im- 
nu^ra  lon.  nous  n  avton.s  comme  Je  l'ai  dit  déjà,  ,u'un  l.ien  fille  e.  - 
a  t  ,1  „„nH,„.ation  l.lanche  ;  de  fait,  nous  ne  clierchil.ns  pas  à  l'e     oura  e 

d'uuïi^r'   T"   7'"'"  '""*'   ''^   ".Hin-d',euvre  ,u'il    Ls  ctai     j^ïb  .! 
d  u        e  .      Mais  du   moment  .,ue  le  Congrès  fut  prie  de  mettre  un  terme 
a  latluence   des  chinois  su.^  nos  côtes,  nous  avons  con.niencé  à  rénancre 
des  circulaires  nnprinavs  donnant  des  ren.seiKnements  sur   h^a  m  t  à  el 
que   présentait    l'Etat   et  nous  en  avons  adivs.sc    partout   e      E,      ,  e"e 
dans  ce  pays,   a  l'e.st  des   Monta-mes   Rocheuses,   et   par  ce   n.ov  éii   nous 
avons  pu  attirer  ,c.  une  immigration  plus  consid..ral.le  ,,ue  ce  ë'  mi    ou 
serait  ,urivee  sans  cela.   Sans  aucun  doute,  l'Acte  de  Re.'triction  a'e  .    ou 
ertet   dau«mener  cette  immi^^ration,  en  nous  permettant  d'athrmer  ouê 
1  immigration  ch.noi.se  était  arrêtée  et  .,ue  les  .■•migres  de  race  l.lai  c  u*\i  • 
couraient    plus   1,.    r,s,,ue  de  se  trouver  en   concurreiuv   a^  ec   les   côdies 
chin.ns.|ui  nous  arnvauM.t   constamment  au  tau. v   de    ir,,000  ou  20.000 

Q.  Ainsi,  non-seulement  vous  ave/,  eu  laide  d.-  ctt..  l.>i  re.strictive  mais 
vous  a^•ez  aussi  pris  des  me.sures  plus  énergiques  pour  attirer  i'immigra- 
tion;^-R  ne  serait  pas  juste  de  dire  ,,ue  le  succès  doit  être  attribué 
en  entier  a  l'Acte  de  Restriction,  parce  que  notre  A.ssociation  d'Immilnt- 
tion  e.st  la  première. ,ui  se  .soit  ..rgani.sée  pour  tenter  un  efibrten  vue  d'en- 
courager I  immigration  dans  cet  Etat  Depuis  quelques  anné,^s,  des  tenta- 
tives individuelles  ont  été  faites  à  diverses  reprises,  sans  succès  aucun- 
mais  notre  association  a  déployé  une  énergie  persévérante,  et  ..n  doit,  en' 
!^£  Mif  "'"■  ''"^"^"^  ''''''  P"-  -'  ---—ut  dans  Tim- 


'L'ouvrierblane.wt 
un  consonimateu 


l'Etat. 


un  consommateur  ,,.  ^-  .^""'^   '^'■'^"'-  '^^^  'iu«  '«  chinois  travaillait  à  bien  meilleur  marché  que 
î'oxôJda,»'"'-    '  "".""f  "f ,  de  raœ  blanche.   Considérez-vous  que  l'Etat  retire  „n  avantage 
salaire  du  Chinois  «  il"!^"-'"'»*  »  la  clitterence  qui  existe  entre  le  .salaire  pavé  à  l'ouvriei-  ehi 
est.perdu  pour       nois  et  celui  ,,ui  devrait  être  payé  à  l'ouvrier  blanc  ?  -  R.  C'est  mon  impres- 
sion que  J  Etat  retire  un  profit  supérieur  à  la  différence  qui  exi.ste  ent.v 
les  deux  salaires  et  en  voici  la  raison  :  l'artisan  blanc  amène  généralement 
sa  famille,  et  a  fait  vivre.     C'est  un  consommateur  et  un  producteur     II 
élevé  .sa  fami  le,  dépense  son  argent  pour  son  entretien  et  par  là  écoule  ses 
deniers  dans  le  pays  et  aide  au  développement  des  resmourees  de  l'Etat 
landis  qu  avec  1  ouvrier  chinois,  totit  excédant  de  gages  ou  de  profits,  une 
tois  ses  frais  d  entretien  payés,  est  directement  enlevé  de  l'Etat  et  du  pays 
Il  me  semble   .juen    considérant  plus  attentivement  les  avantages  .Jui 
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BRIGGS 

M.nt  t,.||e,n,.nt  ,.„  faveur  ,|,.  lo,        ,,'""■  'l^  '""''•   '^""«  !**«  avauta^e    ,.,.  „.„     , 

'  CliinolH. 

^l    ^'-^''^^tat  actuel  des  choses,  a  We  pas /-.R    Oui    , 

,,    p      ,  i  '"•'     II.  Oui,  a  mon  sens, 

V'    -f^'^''  11'  pHSstî,  <iiu>i  11  l'.t,',  l',.a' i    )     1. 

-.•  h. pn-sj-élit, ,^. Ll î,;.;;  t' ;^  -r^- ;i.- 1^.  ..,ain-,,o.u ..... ,.,,...,„. ,.,. 

'"•'<it  c.ntnl.ué  au  <l<.vel„„pe,n,.nV  ,  Z-  .  '  ''       '''^  '■'"""'«  ""t  puissa.n-  1^7'  ''"''''' '"'' 

-;!-.„  .,s  furent  ...a^.len.ent  n.™  ir^'o,  i^  T"^  '"; ''  ^  ^^  "»  '-"'"" P^^t il -'•' 
'«Pli.    Mais  ,.es  tniips  sont  nasses       1  >.  /       •     '''  ^''''"f    ''«'Hin.oup  cIb 

,i(e,n-,.  tout  spécial  ;  il  „,„„  f„|,,  ;'  j/."  ^  '   ."■'^'«;:'^>'  -ne  n.ain-d'o.u  vre  d'un 

HU,.  cu.sn.e  ..ux.nH-.n...s  et  ,1e  se       fi.  en     1    "  ''"  '"'"'  ''"  '"'"'  •'^'  ^•-'■•••■ 
".lie,  en(,n,  .|,.s  „„vn.,,  ,„,  les.^^s  0,^;"''" '"''''' "^  ^^Wuper  d'une 

'""■'^.  .M'  oro.s  ,,„e  le,  ,,,i„„.,  ,„^^     /^^^^^  "^^^     '"  f-.u,ou,..s  eon.pte...      Dans  ce  (-m  ,...„,  ..„„.„„„ 
""l'-^aNons    lH.né/icié   d'une  n  a,   ,'     V    ."       '''  •^•■••^■•«■•'*  A  l'Ktat,  et  ,,ue  ri'"-'"'"'"" 
i--"  nous  à  cette  ..po.„.,,     mTÙZ:^'''^'''''  ''"   '""•■  l-~  -'^i^ '■  n-'lr'-' 

'""t,  "«'^•>c(.up..,.,|,i„t,.esin.lusti.iestell„  V  "      '""'■^o"'  autre- 

''.'•'^  t'avuux  d..  fala.i,,u,.s   etc    et  il  ''"*'  '  ''^""■"'^"'•«S  la  viticulture 

-tuations  ,,ui  p,,,.,.,!i,.n;  ^;';^,     i::^;""*  ^'  '•:'.nplc'tcn,ent  tout!^^ 

: -:'t;';!;;;;;;;r;';;= 

.^•'Si>vousail,i,.Me„„.,,,is    vous.,v.       .V 

Pnsespuhli,,ues,^taientencôr,'A    X'     "  ''r  ''":'  ''  '''  «''andes  entre-  N.  von-iU,  p,. 

'-"^ration  chinoise/     R     N,„, .  t      '  '^•^•«M>teriez  a.  ce  plaisir  Fini-  r'-J'l"i.si.M>n,. 

■'"  -is  pari^uten.ent  ..u'elle  p  „    J  l^^  ^,;!^'-  ''^  vernus  dl.n  l.on,  ^  .  "HS'"" 
jiuest.on  .,u,  s,-  p,.es..nt,M.ait  alors    era     de  ..        '  "'"'  '''""*''^«'^'  ""^'^  '- 
'"■an  étrangers  après  l'achèven.ent  d,     ,  s  ^.         "''  ":'"""^'"t  «'"I'l"ver  ces 
nous  sommes  appelés  k  résou,  *"'''''"^  '  ^'  «'«^  '«  le  prol.lèn.e  .,ue 


Q-    Si,  comme  on  le  nrétenrl    lu  .  1. 


Ni;  '•<'!  iilcjamaiM. 
„;'',!''«•<■  Piirtout 


upê 
I  _  y,. ."  "^  vil  Lc  immigra 

I'' I  inmngration  chinoise,  c'est  ou'elle  ■>«  ..^  -  "■•■^luictir  „„   ,; >""i«>u 

""•l'f-i-ple  de  con.,uête,et   par    ut   0     ;  •""""'*■     I-- ^'hi.'ois  sont       ""'"■"""""'•' 

-tent.   C'est  l'instiire  de  trtefi  s     'es  i'^r-r  '"•'"'■•'^   '^   '"-''"«> 
f<'"s  Jes  pays  où  ils  ont  pris  pied  Pae,h,,„e  :  c'est  l'histoire  de 


IH'u^' le  traird'Ï:iî;,;ïït-''R  'îl''""!  '"  ï"'"^-^*  baliser  avec  eux  Lo,..,...,..., 
certame  époque,  les  hiancs  ne  Dm.v  ;/r,     ''f '^  *^"'P''  ««*  Pass.^;  à  une  ^;!'"">is'va;;!' 
-.s  ne  travaillent  pas  âu^.  nlCà";^  rU    ""  '^-!-'---.      Le^  eh"  K-'  '"'"'  "" 
travad  est  considére^comme  vi h  nf  m-  !   '"""'  'l"^'  >'  '^  ^ixans.  Leur 

f'a<t  le  travail  à  la  pièce 'Ils  —rri"''"^''*  *'"'^  ''•«^"'  ''«^'^  l.lancs,su". 

"eaueoup  d'entr'eu/travklît^^  ^^^  j;^- ^î-;-  •"ancs.  Et  heaû- 

vs^:^  ™-  valeur  que'  i^dj  sxis;^^^:^: 


C^.  V..UH  i.'av../.  ,j.im.uH  fait  de  teiitiitiveH  pour  hnir  imvmmU^v  d,.  se  Kxer 
detimtiv.Miu.iit  rliuiH  1»,  j«yB?     It.   Non. 

g.  Pensez-v.,,,.  qu'il  neniit  désirai,!,  ,1..  tenter  cette  exi^Miruce  ?  R 
u^JrT.       '"  '"'  ""'""""•  *'"  "•'  I'""^-'"  ^'^'••^  '•"'""«  qu'«"  'lBvena.,t 

g.  Mais  su|i.o.s,v.  .,„-on  leur  fK-rnu-tte  de  vivre  ici  connne  leH  autren 
mnugrants.  aN.-cleui-s  ten.n.es  et  leurs  familles  et  <|uon  len  encourage 
à  letaire?     R    pans  le  cas  ou  les  chinois  pourraient  venir  habiter  la  crtte 

ave.,  leurs  tannlles  je  crois les  sentiments  hostiiss  à  leur  étfanl  dispa- 

ra.tran-nt  en  «rande  partie.    S'il  leur  était  po.ssihle  <le  venir  ici  pour  v  de- 

""■":"''•■  I  ••'"f  "'"' "n.'-t  ,v  Hxer  l..ur  foyer  et  leurs  fan.ille.s,  de  manière 

-lUe  leurs  enfants  cl  petits  enfants  pussent  devenir  Américains,  j,.  „e  crois 

PHH<rint.^riiM.rH.  V  "i"'  «l'ins  leuis  hiihitatioiis,  ils  sont  par.|ucs  en  troupeaux  comme 
des  animaux,  et  ,,u  Ils  n'ont  rien  ,,ui  ressemble  ù  un  foyer  ce  sont  ,les 
Otres  animes,  voilà  tout. 

<|  Quel  est  ledct  de  cette  vie  en  commun  ?  Quel  est  l'effet  moral  pro- 
duit par  ^•'' «enrede  vie  sur  la  population  au  milieu  de  laquelle  les  chinois 
se  rouvent  — R.  L'effet  moral  est  malais.',  à  ..xpli.,uer.  Je  doute  que  lés 
ch  nois  aient  un  sens  moral,  ..t  si  j'en  crois  mon  expérieiu..e.  ils  .son't  gou- 
^ernes  par  un,-  .,u.-stionde  politu,ue,  et  ils  n'ont  aucune  notion  de  ce  .,ui 
est  l.n.n  et  .le  ce  .,ui  est  mal.  Les  chinois  sont  «uidés  simplement  par  le 
desi).  d  amasser  de  I  argent,  ^ 

Q.  .Ma  .,u..stionest,.elle-ci:  Quel  effet  pr.Hhiisent-ilssur  la  moralité  .le  la 
poj.ulation  avec  la.iuell..  ,ls  s.-  trouvent  .-n  contact  pen.lant  un  certain  temps/ 
K.  V  ..us  .l,.v,./ ais..,nent  .•ompr..n<ln  qu'une  a««lomérati.m  de  ehinoi.s,  (■om- 
pos,.e  uni.|uem..nt  ,1  hommes  .-t  qui  font,  entre  eux,  jouer  à  leurs  femmes 
un  rôle  de  prostituées,  ne  peut  avoir  .,u'un  effet  .Ifimorali.sateur  sur  la  no- 
pula  ion   environnante.     Les  jeunes  g.-ns  de    race  blanche  sont    souvent 

souill,..s  par  leurs  rapports  av.-c  les  fe es  chinoises.     Queh.ue  dégradant 

que  cela  puisse  paraître  il  n'y  a  aucun  doute  .,u'un  pareil  contact,  est  la 
source  .le  plus  d  un,-  ruine  morale  et  physi.pie.  A  part  cela,  je  ne  .sache 
pas  .,ue  la  présence  des  chinois  ait  aucun  effet  moral  ici,  si  ce  n'est  .,u.. 
eur  passion  pour  Opium  ...st  ..ause  .,„..  Ihabitud..  .le  fumer  ..ette  dr.Ai,. 
tend  de  plus  .-n  plus  à  .s.,  répandir,  surtout  dans  les  ba-sses  da.sses  de  la 
population  blanch..  che/  le.s.,uell.-s  ..e  vice  est  a.ssez  commun.  Les  propri- 
étés sub,.s.seiit  une  .léprcciation  dans  le  voisinage  des  Chinois,  par  suite  ,1e 
leur  inan.ere  de  vivre  et  .  e  la  malpropreté  ,,ui  régne  dans  les  maisons 
qu  ils  habitent.  T^urs  habitudes  malpropres  et  leur  manière  générale  de 
vivre  ont  cet  effet  ;  mais  en  ce  .,ui  conc-rne  le  sentiment  moral  de  notre 
I.opulation,  je  n.-  crois  pas  ,|u'il  soit  affecté  sérieu.sement,  parce  ,,ue  les 
relations  lu-  sont  pas  as.sez  intimes  pour  produire  un  tel  résultat. 

Q.  Aloi-s,  dapirs  ^•os  propres  observations,  la  .,uestioM  serait  entière- 
ment uiw  question  iM)litico-économique?-R.   Presquentièrement. 

Q.  De  sorte  .,ue  pour  savoir  s'il  serait  de  bonne  ou  de  mauvaise  politi- 
que de  le.s  empêcher  d  immigrer,  il  faudrait  .l'ab.ml  s'assurer  quel  effet  ils 
produ..sent  sur  le  développement  indu,striel  du  pays?--R.  Je  pense  .n.e 
c  estjla  lu  iKL'ud  de  la  question.  ^  i 

Q.  Vous  voulez  dire  que  c'est  la  clé  de  votre  situation ?—R,  Oui-  de  la 
IK)Hition  prise  par  la  population  de  cet  Etat. 
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faux  comme 

ce  sont   (les 


!t  nioml  pro- 
ie les  chinois 
oute  que  les 
ils  sont  f(ou- 
)ii  (le  ce  (|ui 
'ment  par  le 

onilité  (le  la 
rtain  temps? 
Iiinois,  fom- 
'uis  femmes 
r  sur  la  po- 
•nt  souvent 
^  (l(?>{radant 
iitact  est  la 
je  ne  sadie 
e  n'est  que 
ette  drogue 
isses  de  lu 
Les  propri- 
)ar  suite  de 
es  maisons 
(ém-rale  de 
il  de  notif 
rce  que  les 
t. 

lit  entiéie- 
it. 

aise  politi- 

lel  effet  ils 

pense  i|ue 


Oui;  de  lu 


morale.  '  '        '  "  '  **^  plutôt  |M)lituo-e«(tnomi(|ue  nuc  P'"""  i«'"'i.o- 

•  I  ''lOlIKtIlhlU,;  qlK 

riiitiM  l.i 


que 


Q    Kn  vous  reportant  au  i.ass.:  d..  |„   r •„!;♦• 
travaux  d'utilité  pul.li.me  nexisfaiient    L    ,'""'  '^''•'■'*  '1"'^  tes  grands  si  i„„  „•,.„.„ 
I  intr<Kluetion  des  ('l,i„  Js  „-  .         .  encore,  ne  trouv.-z-vous  pas  (lue  V'  '"  """". 

^■6W  utile  /'    H    ^e         S.'d nvti:^  '"'"''^  ''"  ""•"'^-  -••-•"•"  --  Ï''--''^i:'^" 

I-  Chinois  nous  la  mai      la  mli    ,'...•'"  "'""'  ''""  ^'  '"'"  "'^^"''^  1"^^  '■"       "• 

par  d'autres  pays.     J.- p,".  e  ,m      „  i        '      "-""r,"""  '^"'"i^  *''-  «"  >pl«*i.' 

vrai  que  la  cho,se  aurait    présenté  ni      'k.  ;./.::'..':.  !'"«»-""<  '"'s.      Il  est 


qrc    ,  ui 

'ht  |>a.,, 

l'Ktat'; 

de    fer 


tmVHUN 

par  ces 
.'  n'en  a 
•  nt  été 


vrai  (|ue  la  cho,se  aurait   présenté  nhm  ,1^.  .liti:'    u  -     " 
auraient  pu  être  retardés   nia  s    1    I       /      «l'»i'ultes  e 

ài!t.!i:;;r;rt:'i;::r  ;;:::rr  nr"'i"'  r-  ^' 

=:;'ri  j- ::,;:;!;'-i,:'i;.i7  '"■-""'"'•■■'■  '■  -""="■■■ 

4 '"'«'^  .,.K  <h  l""t  2^,  Zr    '  "^^^^  >■ 

uArr.Tsr'ii"  '■;;:ttrisràr'"'  "■■ "»"« 

««US..Î-R.  Ily.,|„,„r,.„r,     "  '■""'^"'-  "»  ""l"'  '1™  '"■■■H,  „„uw 
y-  Oui,  moitaieurl^  R.  Oui. 

Q.  Pensez-vous  que  cet  avancé  était  e,..i,.f  i  v  t 
<'t  ceux  des  constructeurs  de  cjlndnsl  f  ^^  p*'  ^'"'«^l"*' "^«b énoncés 
■sont  eux  qui  ont  pu  \iJv)Z^^^T^  T''  "^  ""  "'™'"'  l*"''''«-  '''»••  ^^^e 
noi,sepour  kconst^ructi;  del'ïï.tl  K  '"'^  ''•'  '"^  '"-"-''--re  ci.i- 
-eaucoup  plus  que  l'opinion  c?unshnln„T' 'T'"'''''.''P"''''*"'''''-'"^  ^«"t 
daprè.s ce  qu'il  toit.  Je  cro  s  'même  S^^  ''"'  ""  "^  Kuide  que 

MM.  Stanford,  Crocker  .^t  Hun  iS'l^^^^^^    hon.u, es  aussi  sérieux  ,,ue 
'"er  leur  opinion.s.     Tout  rSëmn  ènt    i«  """"'  ','"'""^'  P"»''  ^-^P"- 

les  ChinoJ.....  ,es  n-^i^^r oli^l^^JÏ^Z   r^^.  !;!:.!!-r^'-  î- 


,1111    IIIUK.MI  .  l'MW» 

l'>i>.  lie  l'iulicvi.. 

IMMlt  (IcM    IniVllIIX 

'If  "  liriiiiii  (||.  fVr. 


dXtXrrrt'::^^^^^^^^^^^^^  il  parle  du 

vriers  blancs  pour  le  faire  tentée  iL  ^'f^f  .'ï"  -  '-f  P""^'*^*  ^voff  d'ou- 
euxî-R.  Je  Kj  lue.         '  ^'^^^'^  ^*'"*  P^"'*'"'^  «*  répugnant  pour 
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Loi'M  (le  la  coiiK 
tructioii  des 
choininH  do  fer. 
blancs  (étaient 
oceupésaiix 
liiineM. 


Les  Chinois 
étaient  un 
avantiiKe  a  cetlo 
«époque. 


Leur  prosencea 
devu  les  espé- 
rances premières. 

Us  ne  viennent  pas 


l.ren.ue..t,  .n  ^A^uZl^^^^^';;.  ''  part.e  parce  que  les  Chinois 
Q.   Que  peii.sez-vnus  de  cel  l'-nminti  I      t?     i 

flu  tout,  ou  si  peu  ..u'il  ne  vn,  r^n    ;        •        ,,    T  ''"  *""'  occupaient  pas 
de  eho.ses  a  s,  rûn^t  rù  sfZ  .t^^    '  ^'""'"  ''  '"  ^f ''"^  '"''"*'""•     ^'«'t  état 

.journa.'ie..,s    ou   ouvr  ^     d"     Kicts   ef Jf''  Tr"   ""''"""  '^^"'^°'«^' 
exécute..  ,es  n..nes  ...es  -./ÏÏrî'.iiL  t  ChLSS^::;^'^    ' 

mines,  voL  cm    LXz  trL '^^^^^^  'l^'^"*^'  f^^*^"*  *°"«  occupés  aux 

alors  une  <.ZeU^Z2^e  ZT^^^^^^  ^''  ^^"^°^^  °"*  ~Pli 

les  avons  appelés  id-^noÎTe,!^  .  '"       ''  P"^'  •~-"^-  ^"'-    ^oL 

été  heureufcle   eu    VZe    NTusne  !""'  ""  ""T  "PP"'*'^'  "'^'^  "«"«avon.s 
et  c'était  le  cas  n'époqu.!"  ^       •""'  '!"'  leur  présence  était  à  désirer, 

ral/r:e^;^;;rî^t;:te"s^^ 

ment  ;   .naisT^S  ,,uelé  w;„     T  'm'  P'''  *'" ^"  ^  '"*  ?«"««  «*^"^"«e- 

.nouven.ent  u  t/ri^ur  ^rémiSattr  P^"^'''',*""*  '''''''  '''  '^^^^'"'^^  ^  *«"* 

assez  concluante  que    etr^h^oSt^^^^^^^^^^^       ''"'  '''  ^'f'  '''  ""«  P--^"^^ 
pre.nières  ^  nit.oduction  en  ce  pays  a  déçu  les  espérances 


<i.in^^iùïmi;;;^  n.^e.S*1';r'-''t  '''  f ''"«"^'•■''  qu'ils  s'établiront  ici  d'une  manière  oer 
se  fixer  dans  e       '"a^ente,  s  lis  n  ont  pas  leurs  famillpn  î     P     a.  •      "^  "'"'"eie  per- 

par  ce  qui  se  voit  aujourdïu  i   et     en  de^i.hÛ      t'J  "'''"'  *'•''  P'"*  ""  J"^*''' 
avec  l'iiitention  de  s'y  tixer      [ h  ,«  ttttt-  'î'   '\'""""*  P^^  ''' 

arrêtée  d'y  retourner  Lrts  ou    i  Z        *  P'^'  '^''"'''  '  "'*^"*'«"  '"•"' 


pays. 


Uneinnniifralion 
considérable 
aurait  été  un 
obstacle  aux 
blancs  dans  les 
branches  indus- 
Iriellcs. 


Condition  ditlé- 


..o.»!-  R.  Je  ne  me  »rvi™i.  p„  d'exf,!-™»,,,  „„»i  fort»  ,ie  cene-14 

Q.  Je  désirerais  avoir  vu  r^i.onrpo  c-r^.'Xioo;        ■}     r»     t     ..     . 

■nofunt  ^.aduellen.ent,  et  sulut  encore  actuellement  du  changement. 


BRIOGS 


er,  partie  parce  que 
trce  que  les  Chinois 
lit  ensuite  les  béné- 


î  les  choses  ont  pu 
ont  subi  un  chan- 
Jction  de  ces  voies 
e  travail  des  mines 
es  étaient,  pour  la 
'en  occupaient  i)as 
lention.  Cet  état 
t  actuellement  les 
)uvriers  a^TJcoles, 
^és  aujourd'hui  à 
isaient  alors. 

erres  submergées 
tous  occupés  aux 
ois  ont  accompli 
— R.  Oui.  Nous 
,  mais  nous  avons 
ce  était  à  désirer, 

e  déçu  vos  espé- 
doute  que  beau- 
e  idée  de  ce  que 
t  pensé  sërieuse- 
t  adverse  à  tout 
est  une  preuve 
;u  les  espérances 

ne  manière  per- 
)n  peut  en  juger 
iennent  pas  ici 
l'intention  bien 


iants?— R.  Pjls 
ne  immigration 
jui  concerne  les 
!,  qu'elle  aurait 
vriers  blancs. 

ceci  :  qu'à  uik» 
•vention  a  étt' 
qu'il  e.st  à  prê- 
cher de  prendre 
un  district-chi- 
que celle-là. 

lirai  alors  qu'à 

état  de  choses 

u  changement. 


<l»  P.VÏS  ;  i„„i,  100  000  CI,   ,^1     ■  "'  °"  '"■  ™«l"ai'  MitiiireinMit 

voi^  ^np.o,er  uSl^^;;n:;^:^ri.^^rrvr  '-  ^"^  •'--  ^«"- 
eoiî; .h^rcôi;;;;!: :t: i;: *:ï'^*'  --^^'"^ ."^' -^-  ^-■"*---  Beau- u,.. .......o.. 

•lueile  eœ.séqu3"  Z^n:,n  r  '.r:::ï    ^'•^^--^!-f-ie  leur  départ  ;  ^2^-" 
une  attaire  .séLnKse  pour  ÎS"       ^'.'^'''"«•"'f  générale?-   R.   Ce   serait  -'•«uho." 

beaucoup  de  nos   XtiésedW  r^^^  P'""'"^  ''«••*^"-  P«"'- 

des  années  à  venir.  ^'""''"*  '''"'''^  ^''^^'''^^  *'»™yés  pour 

Q.   Leur  c.vclusion  aurait  cet  eff et  ?  ~  R.   ()„i. 

Q.   Alors   ,•  est  donc  encore  un  élément  très  import'i  ,t  '       R    *.   •  vi- 

de n.on.dre  nnportance  qu'il  y  a  di.x  an.s.  ^  '~  ^^   *^^"'  """«  qu" 'vl.'Xrr 

ser?icZ:^"c:;:Xe!î,fsu&'s;';w'i-e;'  ""p'°^'  p""^  "••*-"•  •eu-pb^e........... 

servie^  par  l'internaédiair^  dî;^,:^,';:  T  ;^E^=,?r  o"r  f  '^^^^  ^^-^^ 
individus  ?  ^R.   En  grande  partie.  entremise  d  un  ou  de  plusieurs 

qu:i.s  vieiu.ent  ici^nt ^t^^dW  ;;:i^7'r  H^  ^^ 'C ^ ^P'"'^'^'  ^-~-" 
gnies,  qu'i  s  sont  dirio-és  mr  1^«  si,\.  n  •     ''"^"'^•^  '«^'^  ^ix   Compa- 

travail  par  leur  intèriCe  Compagnies  et  qu'ils  obtiennent  du 

sé;^ré^;n"- X.I;;^;Z;r'^"  faites  iiij„stement,  s'ils  agissaient 
chercher  du  trav^K  'v  !  -.  ■  ''  ^""'v'"'  '"'""'"  individus  isolés,  à 
trepreneur  impo.li  î  R  Tne 'le  S^i  "'*""""  ''""  P^*''""  '^^  -^- 
n'avait  pas  de  !:.ison  d'être!^;::  Z  ^^Z.  E^T^^Ï^ "*--* 

^^.^i^i^Z^-ZiJt^^^^  Oui; 

C'est  le  jargon  des  "sand  lot^"   ....  ?  doivent  disparaître". -- 

l'état  des  chose.r  '     ""  '"  '°""""'  -^^  '"'«i^  'ï"'^  'o»  ^  exagéré 

S  un  marché  serrf  1^:i^  ^1^  ^^It^b.fT^  ?  ""  ^:!^^"^-  ^^^ 


nient 

il  f.ait  un  marclu!  serré. 

traité  à  la  lettre. 


£)•        I     ,     .         ■""•lie.-.  Kt  un  non  lUff.»-  ••"—■■'".  •luiii 

«1  on  le   traite   convennblptnor.+    ;i         -     ^'l  »    '  "iKn^emontsi 
cuiivenaniement,  il  exécute  son  «»*  bien  traité, 


se»- 


et  Trnvuillour 

exceUont  et  fidèle^ 


presser  et  il  est  très  jaloux  de    ed'r„if'  sT"    r'  «•  °'"'-     ^''  "*'  ?«»*  '« 
<|ue  tout  n'est  nas  b ien  on    W.T:  I  ^^' "»' "««"««""  «'il  soupçonne 

-^  on  ne  Poun-aïL';ri.:;;i::;.t^ï;:;::-Kj::r^      --^'' 

Q.  Réussit-il  à  faire  de  l'argent  ? -R.  Qui,  monsieur. 

Q.   Fait-il  des  économies  ?—R    Autant   .i.,';i 
.juger  ici,  il  e.st  généralement  frugal  '  "'  "  "**'  PO««»'»le  d'en  U  vit  frugalement. 
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i  ; 


Ses  cparKiios  m  ml 


l'omnio  oiiiii'icrs- 


ConlrôliMil  lu 
fiibricatioii  \<ns- 

<)llfC(llll|(ll.|(.- 

inc'iit. 


Autics  iimnuiiic- 

t'UX. 


I<«8  Chinois  ont 
^t^  un  factonr 
importanl. 


Comme  ouvriers, 
Ils  remplii-ont  ton 
jours  un  rôle. 


Leur  parf  de 
travail  a  He 
surfaite. 

Si  l'Aotu  de  Hes- 
trietion  avait  Hv 
modiflt' en  permet- 
tant à  un  certain 
"ombre  d'immi- 
jjrer,  on  aurait  pu 
•es  Utiliser. 


Q.  Quat.d  il  a  des  économies,  ,,u'eu  fait-il?  -R.  I]  .«s  expédie  enChinc. 
uu;;!si.!^;'""lHi!;^!^^^:-'^-'f '-'^reprise  productive  V   R.  Non. 

Hun.  faisaient  l!"t.;    "  1  ' Si^;;:::^  Tr  ;^"r •"'""  'l^'"''^'^"*^  '' 
entiè.enu'nt   entiv   h-s  niain7,U^!7n.  iJ    ^'^'■*'"'"'^  ""lustrie.s  .sont 

pl..vV..s.  clans  les    re, ni  H^tè n m    1^      T'.    •^'"'  ''7"1'''''  "''  ""*  ''^t*'  •^•"- 
t.v.;   hal.iles   cleVeurs  Luti'.^^  ,.  ^-»;'-'«"'ts  de   ci^^ares    ^ils  sont 

le  c-ontrôle  pfe^n.  t  sol.  de  T;  1  H  ^       '^"'""'-^l  ""  ''«  «nt  réus.si  à  obtenir 

<i""ii<'^  s.-  liLtit  les  c!i.i.r  Sr  l:.:;^^!!:^^^'-  '-'-*"-  -- 

dé^lol^'^r^Sr "r^hilmn  d"''  r""  ^"'*"''"*'  ootisidéral,len.ent   à 
.-i^.  est  de  ÏX'  •  tZ^  J-S.--^-: --  - -^ 

aient  Jutifacteric:;^^^^^  «>'  »«  Peut  nier  qu'ils 

présent.  ""portant  a  une  certaine  époque,  et    même  encore  à 

tetS  ef  lit  '^:!;zït::i:^z'  '^'^"rr'"--  p-^  l'^tat  qu-iis  hahi. 

vec  ces  habitude  in(ustrLërètf.''T'V^^  "*'  P''"^^'^-^""^  P'^s  qu'a- 
jouer  un  rôle  util  Im'^uT.rl  d?.  f  'a'''  ""T  ^'"'^''"  '^'  P»i«««»t 
question  qui  n'est  pas  déLd"  ^  '"*'"'  ^'  P^P^'-^t'o"  ?     R-  C'est  une 

capables  de  ren.plir  un  rô"e  uS  ' râ?  "'  " ïv'""*'"'  anglo-.saxon,il^  sont 

nous  sotnnies   uutuul^T^^^^  décider  ici,  car 

étudiés  pendant  vinXi^!^a„s  et  J^rr'""'''  '?  ^'"'^"'^  P«"''  '^«  -'«"• 
.lus  contre  eux  parce  que  Ur^arVr'^T'."''"  '^""''1"*'  P*'"  P«-«^«- 
ayant  au.nent/^lus  Sd^^ÎJ^r  nl^^îtirt^;^!^^^^^^ 


expëdie  en  Chine. 

ictive?-  K.  Non. 
i  rare.  Quel(|ue,s 
liais   hicn  peu   en 


'hal)itude  (Je  taire 
eut  fabi-icants  et 
es  in(Ju.strieH  .sont 
e,  ils  ont  été  eni- 
i^'ares     -  il.s   sont 
entissa^e,  comme 
ii'iez  (|ueI(iuefois 
s  louent  un  local, 
oduits.     Us  em- 
t  réus.^ià  obtenir 
is  l'Etat.     C'est- 
ries  cijçariers  chi- 
s  mains  de.s  Chi- 
industries  aux- 


iidéral)lenjent  à 
?~R.  Oui;  la 
ppeplus  encore. 

'allaient  pas  de 
peut  nier  qu'ils 
nême  encore  à 

»t  qu'ils  habi- 
!-vous  pas  qu'a- 
îz,  ils  puissent 
-R.  C'est  une 

votre  i-t'ponse. 
)-saxon,ils  sont 
1  leur  attribuez 
1  iapj)ort? — R. 

un  rôle  dans 

quel  point  ils 
lécider  ici,  car 
pour  les  avoir 
le  peu  préve- 

leur  nombre 
mployer. 

rastrictions  î 
î  voudi-ais  pas 
iigi  d'une  ma- 
î  NI  Ion  avait 
ombre  limité 
et  nous  u'4u- 
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rions  pas  l'opposition  que  l'on  a  aiiioMwri,,,; 

pour   la  culture   de  nos  fruits   il  "    ,"       '  T'     '^'   I'*^"'^-  M»« 

<l"e  nous  nen   avons  auiour Su         i      ;'^'^"taj,'eux  d'en  avoir  plus  n.ôn.e 

'Tanches  d'industrie,  dZ's  Xs'     d  l^è^TV^"-  '^"^''"^^  '"^''^^ 
qui  serait  plus  ou  moins  inmortan     né    ë.'i  '""'':'""''•■'"*"''  '''"^'^ 

tait  encore  frimmi-rrer  ic        IS  l'  ,  '    ,*"'^"';"""'t.    -^i  o"  lui  permet- 

avons   souffert  à.ir .     .tétZZi^T'^^ '' '^'"'' ^"^  ^''^''^ '^^^^  """« 
l'-'-l.lement  à  en  souffi     dunu^  .ù.r'T'r'  ''"^'  """^  <=""*■>'"<'•■'>"« 

îinMéese,u.,re,  ,,arce  <nJ  !  /  SV       '  "l'.'l 'innée,  pendant  quelqvas 

-ment  de  la  p^.d.ur,     e    ^  Ï ^l'I^  t^^;''-*--'T- l'-L-  ç.....,..Hes. 

«;-.  Nous  faisons  toui  iL  emiîi  p  /  ',:;;r;;;;.;r*iir  '  ''•'''-  '^='^"ï« 

oiancs,  et  |e  ne  cro  s  pas  nue  In  m..;.,,!'  ■•   I^.  '^""^'^  '•«'-*    ouvriers  population. 

avantage  Jo„tre  les  ou  rie  "  b  1  "  "         "''■'  '^^''""^'"'  ''"'^^^'  l""^'''  '^vec 

que  k-s  avantaj^es  pour    ots  e        ,  ,  .  """'if  "^""^  ""  -''t'-iur.     Je  pense 

-.vriers   blan^  qL-  "r^^n-^       ,  ^ri  ::;;:"^.*'^"-î-»^ -J"   ^^^  cl-  A  van........... t. 

peu  du  n,an,,uedebn,s  ..ued'encl.^^Hu        .dW:  V""^''"'  '«"^''l'^''  ^^^""'^ 
pu-  la  même  des  obstacles  dans  le  •^l.^.lJ'droiil^I'^ii:- ^^^^J 

-H.   Cela  se  pourrait,  niais  je  ne   ,'"  . .  •'*  'T'"""*  '-i-^'lementée ? 

profitable  ou  à  désirer.  •'  '  <'''oiiv  qu  en  définitive,   elle  serait 

^^^^zc::z:2Z'  '"'-  -"  «™"'  "-'•-  "''^— s  d'a^ 

ni-c^i:XuE:r^^T;;f ''""■   '^  '"^'"^'  "^  bien  connaître  l-opi. 
Cl^to?;— ^^^^^^  emploient  les  ..e.... 

leurs  services  et  se  sont  forZ  ^ lia  L  "  '  '""f*''  '''  ''^  "^'^»'-  ^^ 
ouvriers  blancs  pour  les  as.soc  at^^,,?s  ï  ?'ï  P''"'  """""*'  '"^  f«"*  >«« 
aussi  fréquemment  et  V.fjf  «"^"^res,  et  ils  se  mettent  en  grève 

"ionpubl/qu      "  sVtli'd  ekrée^  '^T  ^"  ''"'"'  ^•'"«-«"t  quel'o^i 

s'est  eonsiclralllenient  mSret  i^toisr"";  ^""'r"*  ^-Ique^  année' , 

aant  une  tendance  à  se  dispensa,    ifle^ssér^^^^  T  '"^^''^-  T--"»--^- 

trouver  des  blancs  pour  les  remplace.,  ^' ^ '""'"'"^  ^" '''  P«»^«it  <l'«Pen8er  d'eux. 

on?e.;;^^â  vlrs^alsTmÎw'  '"/^^  '^7"  ^  ^"^^  t>rix,  ils  les 
sont  plus  les  mêmes      s  «p.  ^l  '*!'*'  '''•'  '-^«"^'tions  de  salaires  ne 

peu  pL  ceia.T:  :  qui  ^irrir^^s^^^^^  t  ''^"'^^^-^-  ^^'-*  ^ 

pression  na  Jamais  éti  beauTup  enTe^f  tlt^i!?"'""^  i'"'^'*'.":"^'  ''"'-  '-  »>o.n„,es 
tnel  n'en  emploie  qu'un  netit  ..mn/ii         *  '  ,P'"'^«q"e  le  public  indus-  «l'affairés  en 

P        qu  un  petit  nombre,  saut  pour  des  industries  spéciales        '"^"'^™'  ''"«"'<'«• 

Q.   Des  fabriques  ?-R.  Oui,  des  industries  manufacturières. 
Q-  Dans  les  maisons  privées  ne  snnf  ilo  ».„„         i      , 
oomme  cuisiniers  ?     -R.  'ourSi  gr^id  nomCe.     ^'""'^  "'  «'""^  ""'"^'^ 


'en- 
faire 


Q.  Comme  domestiques  ?_R.  Oui. 


*p",**^s 


i^  î 
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telf^-^K^'oT  "''"''''  ^'""'"^"^  ''«  -™P"--t  leurs  devoirs  eo.nn.e 

caces?-  R.  Pendant  plu  ilrs  aS;  c'iaif  r''*'''"''.P''"P''^^  «*  ^*«- 
tiques  que  l'on  pouvait  .se  procurer  ici'  et  S  P'"  P'*'  '""  ■'""''*  ^°'»'''*- 
font  leurs  services  aussi  hfen  et  d'n ni'  "^  x  '■^""^'''l"'^  qu'en  général  ils 
nête  que  les  serviteurHen^e  blanche       ""  '^"'''  '^^'^•'*'  «*  '^"««'  ^«"- 

Q.  Comment  sont-ils  de  leui'  personne?  (h,t  n      i      i    ,•     . 
prêté  ou  inspirent-ils  de  la  répuc.nance7-R  ^i"'^■''^/^^»'^^'>t"fle«  cle  pro- 

eomme  domestiques  sont  trrCr^s  ^^ne  'î^  ''"^  T  P'"^'^'^^ 

prêté.  P'opres  ,  on  ne  peut  les  accuser  de  nialpro- 


II  f  Ht  criininef  (1 
leM  laisstT  en 
rapports  intimcN 


1  *.f  ^"iîi  '''  '^!^'^^  ^«  ««  P''««"'-er  des  hknes 


tique,   ne   vous  sem))le-t-il 


pour  le  service  donies- 


---■■- ..^r,         .    -,   o  o„,„,„t;-L-„    nas  (lu'il   A«t  f^i     •  *-""■  "^^-''■viceaomes- 

avec  eux  ou  cl'en  prend  fS  Je  TrS  '  ''^'r"''  ^''''''^  «"  ^^ort 
autant  que  pour  dLties  Z  l'on  ,'nK  TIT^  ^""^  ^'^'"'^  raison,  tout 
nois.  ^  '   '""^  '  °"  ' °^J««*«  à  'emploi  de  domestique  chi- 

iX^:;zT  s^, 'mon!s;rr  ^"  ^•^"^  ''^"^^^-  ^^  --^  -1-t  q- 

Q.  Font-ils  preuve  d'inmioralitë  avec  les  enfants?      R  n  • 
Ils  n'ont  aucune  considération  pour  les  femmes      t7^'.'T"''^"'' ' 
c'est  une  fi  le,  n'a  pns  à  attenrlr^lj.  !  ir!    ,  ""'*',''■     Un  enfant  chiuo  s,  si 

un  Chinois  a'un  Ao^t^tt tr  mlïs  Lf  f ''  ''^''  '^  "^  P"'"^"*^^-  «' 

cune  considération  parmi   eux    et Ik  ÎZn        *t"™''."'  '«"^««ent  d'au- 

fant,  si  c'est  une  lille.     L  e^mnle  de  iof'î'    '""        '"'P'^''  ^  "'^  ^"- 

,t  débauché   des  enfants  ne  manZnt    .    ''°'"f  *''!"««  >»asculins  «lui  ont 

moral  qui   les  caractérise    ^3!" Ll?  '  '    ''^''-  '^   '""^"^"^  ^'«  ««"« 
découverts.  '  "'^  '^''°'''  "l"'  '^^  •■^t'«'t  est  la  peur  d'être 

tiques.     Jepens;^  neu  de  h    '  ''^''«1" ''«««"*  «'"Ployés  comme  domes- 

vivre  intime^nlt  Tec'  eur     eïS  ^«7*""?'*  '  ''"•^^•"-  ^'^^  «''"-- 
connue  serviteurs  ordinaire!  '  "^  ""  '>eaucoup   les  emploient 

ils  à  former  avec  tous  un  tou    hoZ.!'.^^"       "!î'  ^''^^^'^-d'-'  *«>"'e"t- 
ment  distinct  ?  -  R    Je  ne  le  crS^  "'  7,  ^•'"  ^"  '''^''''  ^  '«tat  d'élé- 

porte  à  ^Hre  qu'ils  quitrieu%paieCecPd2"™T  '^"^f"'  '"  "- 
bien  supérieure  à  toute  autre     n^rm^        .       '!"''  '*""•■  ci^'i'i^^'^tion  est 

^^?^r  '-  ^«:-éric'aniser.     IKs  n'm"  pas  dïïtac^h  1S\rne  Zr^  '''  P""^^^';  ^ 

ïr--  ""'^-  ^'«"^  '!»'  P»i««ent  les  attacher  à  notre  so     Sa    eur  Zm^"""^!  '"'^" 

partie  de  notre  population.  Ils  considèrent  tonVerLÎ     "'''''' ^"'■""^'' 

neures  àla  leur,%t  pour  cett.  S    il"  titn^^^^^^^  ''''''  '"**- 

leurs  iiai.itudes  comme  ils  tiennent  «;".   "  ^'"^^T-"  '""  '''"''''  pratiques  et  à 

.jours  la  même  maniée  de  HevS  "  ''"•'  '"'*"""•   ^'«  "'^^  *- 


Pas  de  respect 
pour  l'enfance. 


Pas  de  considërn- 
tien  pour  la 
femme. 


Pas  de  tendance 
a  l^omogénéiti'. 


rieures. 


ievoirs  comme 


f  i-espect  que 
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Q.   En  remontant  de  neelnupti  wniivutir^..- 

que  nos  grand-pères  por^^iTl    ^uëu       "  ^^  1  riT'    'T  ^■""*^*r" 

lK>rtant  une  natte;  pas  bien  loin'  du  car    '  T    fl    f  "V^  ('l,'"  "'^'''".■^ 

".a,s  on  n'y  mttachkit  aucune  croyance  m.,.'  •  1 1  e  se      TV..     '  T     ''''/' 
du  temps.  ''  •■"•l'eistmeuse.     L  était   la  mode 

Q.  Le  commerce  avec  l'Asie    M    R..;..,      i  m  '^ 
portante  pour  la  côte  du  picifin^e      U  S^r^  .^    h  "'"  "^"^  ''^'  ""■  •^'"«n.iKmtion 
;"enté?-^-R  Oui  ;  elle  l'a  stinX  ta.^'^^^T^;;  Ï'T     m""r  7''  ™~-'î^^ 
que  sous  celu    de  l'exportation       Tl  ,.V  .  'U'P"'t    fl*'    I  importation  l'Asie, 

élan  au  négoce.       ^'^P""''^*'"""     "  " y  '^  P'^-''  ^'^  cloute  quel],,  a  donné  un 

^^^Q^  Elle  a  .stimulé  le  commerce  asiatique  ^-R.   1,  n'y  a  pas  de  doute  là- 

parcequ'ils  ne  font  aucun  lien  oV  -7'''  ""^  "«P^''^  ^'^  ««^u  moral, 
crune'mai.son,  cette  maison  d  vi^nt^;*  Î  f  r"*  "'"  '"^P"'^  '•"^^^•'^-■-' 
d'autres  pers;nnes  que  par  des  ChLoi."  '^P'"^'"  '^  ''""  h'^'-i*^'"' 1- 

Q.  Après  l'avoir  habité  ? —R    Oui   un.  «,.,>„  ,i,  i  i 

ce  qu'ils  touchent  devient  sale  iu^mr'i'  t  uV!  «"'' '"'^•prop'''t<'  Tout 
vivre  est  .si  dégoûtante!  '  •'"''»" '^  '""•''^  habitations.   Leur  manière  de 


1.0  groupeincnt 
chinois  engendre 
une  lèpre  nioraio. 


Leur  mode   de 


vivre  Indifft^rence  coni 


proli^if?*'"*"'"'  ""  '^'■'^'''*^'"*^  '^"•^''i  ^"-"l^"* 

Sïïn  ui^^Siè^S^tir'^  '^^  ^"^•^"  ^*  ^  ''-^^R:'i^s 
tions,  ne  les  blancSS  il  luTaTtdèh"'  '""1*"'?^*  ^'^  '^'"'■^  '^'^'>'t- 
si  faire  se  peut.    Les  rélmets  Z  U  "^'  *'*,"'^^^'  "ettoyent  jamai.s, 

dans  une  c'ertaine' mesSe'^à  f Lt  mrr;"v"  if  "'"'"^'  '''  °»'''«-^^ 
vous  donnera,  sur  leur  manièrf  r  e  .wt  -^      f  •  ""  'i"''"*'^''  ^^'^'^ois 

tout  ce  que  je  pourrais  dire  tÛ  ■',"'"'  "•""  '"'"  P'"^"  ^'""'P'^**"  q"« 
niques,  t'elleL/uenorir^om^enon.:."^  ""'""^  ^'^^  '^^ ''y^'-" 

M^-S^qu:.:  Sï^:^^:J;;x:îrh^:i:ni  '^-"'''^-^•""^  r^  ^'•-'  /-— -  -- 

Chiuo^  -™r''-^^''-'^*^J--"^Pn"-^^  1'   '''^"^^'^- 

tie  intégrante  de   a  nonulation  1     «    «'Ji     ^    '"'"lents  f  t  tormeraient  par-  i'i  et  d'en  empê- 

crante  L  la  popula^  i^'^I^^^^^^  ;™;-^^;  ^---  1-tie  iîité-  llS"-- «•>- 
ICI,  il  serait  de  sage  pol  tique  d'util  1p.T,„.      ^   ?      T-'*"*',"""' ^" '^^""»« 
et  de  resti.hKlreiui  nol^itl'rigi X-'^"'  "^^  '""  ''^  '^'^  ^"^P"'-' 

Be^-j^x^sém^tp:;j:ïï!rîJZte^      ;!^'-'^r  -/-^«r— 

satisfaction  aux  demandes  fn..n.„l2;        ?,(,-   ^^*^  ^^  Restriction  adonné  "-"'tives  ont  été 


tr-^ 
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Encouratfer  l'iiii- 
migrratiun  dos 
blttiicH  :  laisser  lus 
étnblissemunts 
chinois  disparaî- 
tre. 


Les  sjilaircs  des 
blancs  et  dos  chi- 
nois sont  à  peu 
près  les  niâmes 


Léfferediinu-ence 
en  favbindft-i 
blancs. 


Plusieurs  sont  ca- 
pables de  diriger 
des  entreprises 


l-i:ont  peu,  mais 
s.  veut  lire  et 
écrire  dans  leur 
propre  langue 


Font  preuve  de 
peu  d'intelliKonce 
on  présence  des 
blancs,  et  sont  peu 
portés  au  progrès. 


Indifférents  aux 
Bouffl-ances. 


l'immigration.  ^       ^     ^  ''P""°"  ""'^*-'"*'  '!"'  ««*  ^^  restreindre 

tion  des  blancret  riXMe7%'  l'?""'     '^T'\  .^l'encourage,,  ri.nn.ig... 
avec  le  ten.p.s  ?1!r    Ou      je  nense  n   '         T"  '  " '"""''"^  '^'^'"^''^  ^lisparaV 

ments  ou  de^,.eès;les  Chiford  w'end^nVri  "'^  ïï*'  ^"'^'  '  '  '''''''''■ 
sence  cesserad'êtrc  une  oojection  séSe  et    uW  ^'''''T ^^  <i:,"  '  "'  P"'" 

-nt  au.  Ma. .  nous  ,Lro.jr::^;:z;.:zi;^i:^;:^ 
des  ga;js  est  A ,..  .^j  ^^Z:^-  i^^oiif  "r^'^  'sr^-'^^ 

femmes  de  race  l.lauche  r'-i^\,n^  f^u„;  T  ^^  P""'  '«^  ♦'"««  »» 
factures,  pour  le  travail'!  la  p^^^^t^t  r^'^  IS'"^^*  "^"^^^^  '»'"- 
chose  près.     Dans  (luelaues    i.,f,...;    •    î  '^   mêmes,   à  peu  de 

difi^reLen  fave^.  "S^^TZ'T^:  ^  jt^^^-t-utiJ  légère 
quait,  il  y  a  des  années,  n'est  en),  '  ■  ,'n, .       pf-     •    '"'^^  '!"*'  '""  '■*^""*'- 

k).  Combien  par  cent,   environ  J—R.  Peut-être  Hiv    «+  .1 
cas  rares,  vingt  par  cent.  '  '^^  "'^"^  quelques 

silSc^^r-^'S^^X^^'ï-^tir '"  *— ^-R-  Il  '"'est  impos- 
généralemen^ll  L  quelque  ma^X3'1""«'^"!.  ''^  contre-maître  est 
ou  qu'il  est  d  u..ecl  Je  supérirè  à  Xdû'n        Compagnies  chinoises, 

peut-être  ici  avec  quelque  TeLources  plCe^  "«"feTt  l'oH^'T 
lune  des  compagnies.  ^'''«"""enes,  ou  il  est  I oblige  de 

vai??  '^T^'u  "^'"^  J'«^"*  ««'^t-il-^  capables  de  combiner  et  exécuter  un  tra 
co^npr^?pottrt^'t:u?i?s^^^^^^^^  '  ^^  '^-^-,"1176  l'a" 

oomL  patrons  ôLhIfs  de  tm^ux    Te  c'ois^r'"  ''^"^  ^P"*"^«« 

:s;s:r  -  -'  --- -  -ier°r-x;^:?^s^ 

Q.  Ils  sont  habiles  ?— R.  Oui. 

sinsïï^sr.^::^mL^^-'^^^^ 

parais.sent  aroirTuelques  fou;ce  c^tr/n '^^  >"  journaux,  ni  livres.  Ils 
dire  comment  elli  se'répanden^^^^  mZT'TZZ'  ''  '''  ''^T''^'^'  ^^' 
pouvez  jamais  rien  discerner  chez  u    Chii         Pî^;;™"'"'"^-*^^^  '  vous  r 

des  peuplades  non  civilisées."  n7laisserÔnt£L\,f       \^^"^*"^.  «^"  dehors 


su 


ta; 

qu 

pr< 

[m 


("hir 


Blan 


Blanc 


Chine 


13 


ludrait  chas- 
e  ic^treindre 


vie  actuelîo- 
>r  l'iuiniigr'i- 
s  disparaîtra 
fîï'  'léplace- 
i»»'  I-  ir  pré- 
l'euoourage- 
!  notre  rac; . 

fies  chinoi.;, 
la  moyenne 
les  tilles  ou 
litres  nianu- 
I  à  peu  de 
'  une  légère 
l'on  reniar- 
aujourd'liui 
l'entre  eux. 

••■es  ;  il  peut 


is  quelques 

'est  impos- 

niaître  est 

chinoises, 

Il  arrive 

l'obligé  de 


ter  un  tra- 
nais  je  l'ai 
aptitudes 
lort,  beau- 
bien  leurs 


IX  classes 
e  à  cette 
ihe  lire  et 
kres.     Ils 
ïssible  de 
;  vous  1' 
inients  ou 
nois  fait 
nent  peu 
•  routine 
11  dehors 
patriotes 
solument 
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suS:"":""""*  ''  '•'"'*'^'^''  ''-  '^  -""--»  ^'onne  lecture  de  la  note 
<,"lii  ,'■  Monsieur, 

l*i.xl.,  d.  ,u.tr,  .„,,  ,„,„i,. ,  .,:'fSi\'  t'^l  iX»- 'I-  ««--une 

Croyez-moi,  cher  monsieur. 

Votre  dévoué  serviteui', 

Arthuh  K,   Bmaan, 

Président  A.  I.  C. 

1880 


> 

5 

sp3 

Excédant 
des  départs,  i 

Excédant     ' 
les  arrivées.' 1 

11 

Blancs  et  autres  que  des  Chinois,  par  terre... 

«           «    •                     , 

steamers.. 

Chinois 

34,280 

760 

5,950 

30,367 
1,808 
5,252 

3,913 

1,048 

698 

4,611 

! 



40,990 

37,427 

1,048 

3,563 

Augmentation  de 

l'immigration 

Ciiinoise. 


1881 

Blancs  et  autres  que  des  Chinois,  par  terre... 

"  "  (( 

steamers.. 


Chinois.. 


47,107 

670 

18,561 


66,3.38 


1882 


30,891  16,216 
2,301 


7,424 


40,616 


11,137 
27,353 


1,631 


1,631 


25,722 


Blancs  et  autres  que  des  Chinois,  par  terre... 

"  "  Il 

steamers.. 


nùnois.. 


58,113 

7,665 

27,404 

93,182 


37,113 
6,860 
9,831 

53,804 


21,000 

805 

17,573 

39,378 


39,378 


w^^^'"^^'-- 
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1883 


.'ufuestrfô'io,;''"^^  ^l**""»  «*  «"tres  que  des  f'iûnois,  par  terre... 

steamers.. 


Chinois.. 


38.133 

38,889 

4,336 

1,081 

' 

0,541 
4)),010 

38,880 

3,005 

4,080 

33,003 

BABCOCK         William 


F.   Habcock,  négoeimit. 


San  Fkancihco,  -'6  juillet  IHH4. 


Chinoise  est  uiio 
Iié(;es8it(i  ;  !(•  ■ 
travail  Chinois  est 
uvantHiftMix. 


N  ont  pas  ('to  un 
obMtacloùl'ininii- 
Ki-at  ion  des  blancs. 


Il  serait  bon  dt; 
restreindre  leur 
nombre 


Nation  honniHe. 
paciflqne  et  indus 
trieuse. 


rlaliite  San   Eranciseo  rlf>niiiu   !«';•)      t», 

<le  bras.      Le  trava  1  e/.^en  ^1^  'i^      S^^^^^     au«,nente  la  ch.„ancle 
noise  sur  le  dévelonnenient  11     P  T;       •  ^*  ''*'  '"  ""ii»-'' "'uvre  chi- 

jour,  peut-être  n:^-c.e,^",S^"p:^r:u"u,rVT"""  ''  '^"''"'^  î""' 

1865   et  il  n'v  Tnnv  à  '  ^      i  "*  P''^  augmenté  en  non.l.re  depuis 

ioo,>,  et  11  ny  a  pas  à  cranidre  une  trop  tn-ande  affliieiw^       r„       «epuis 

l-as  ,in  s  aie,xt  été  un  obstacle  à  l'imniig  atTo      es  S   de  1'!?:.      rT"'' 

key.     J  ai  employé  un  nombre  considérable  d'ouvriers  chinois       U  T 
que  les  services  des  Chinois  sont  protit-ihlo.  a-,   nlnT        T  ^^"^^ 
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.trfr;i:itir;:;ïzfi;:;xt';''':r''^^  


l>iancliisnoiirs, 
cuialniors  et  jfar- 


l'apport  (lu  siiliiiru 


11'*   M'ont   pas  l'iii- 
!<!ntioiuU!  w  tixor 

ICI. 


]a  cantpaK».  peut  dirtTcilë  Z    „!  '1«''''^""'^  .''  '"^^t^'*^-     ^a  ,.opuhitiou  de 

I-  proté,<.ait,  viendraient  ic^l  avec  eu  ^lii^v  !!"'"'  "I""'  ''  ''^  '"' 
acheter  des  terrains  et  foi.struir,.  ,1.. T..  ''''P'*'^"^  ''^  "ous  les  verrions 
-t   préféra..ie   à    V^^^^ST^l^r^ul^s     ^-'^r';;;::  ^'î^^^-  -..t  „....,. 

rpSïî::';.';r''^;rS:t'"f;-''"  ^^ 

I- -nt  soJteni  il  ^c^::z  ^t:!!:  ^^^1:^^''  "'  ^"^-^ 

attirez  ici  le  travailleur  l.janc  et  si  vm.    i  ,    '     ""'''  '1"''  *"  ^«"'^ 

vous  tuerez  le  travailLl-hif  ■  '"""•'''  ''"^"^  piastres  par  jour, 

uer  ,lans  leu  •  pa  He   et  fe  cro    Sl'^'r'^'t''',?'^''  ' '"**^"*""'  ^'<'  -tour- 

par  les  blancs,  ml  l'io  t  av  .il  Hl  .S  f  "■"'''*'  *'"•'  '^  '"^^^  '^"'^  I-"P'^^ 

ment  nécessaire,   et  nous     évri^s  '"1;"."  "'I  ^'^>'^ "7^-^"  -^t  al.solu- 

couteuse.     Dans  „n  siècle  d'IT        '*'^'h'''-^-li«';  la  n.aln-d•,cu^■re  la  moins 

Californie  e^  u'il    ve  'o,  't    ê  nu,  ir.'ïv""'  '^'"^^''^^^^^^  vivront  dans  la 

...o.,uero,tt  ,lei  idées  d" Teu.s  an  et  ^s  t'u."ce'tV"'  ^"/-  '""%''"  '"^^^-  >'^  - 

blanche  sera  alors,  ou  I.eut  ^  r^plu    ^     le  t.  '^  ''"'  ^'  population 

-..•a  prohablenn..;  un'ou  cù^^  Sio^ t  Slll'^'T"  'î'"'"'."' ^^  "  >' 

pas  le  droit  de  vote.  Jo  ne  vois    as  d'ol.    .H  •       ""^  .""  f'""""''''!^ 

libr.,  une  population   ne  Jot;;::    ^  ^.^^'  f  T  di^"  W  r"  ''""'^'^^ 

soucient  pas  de  i)rendre  nart  .^  .„w  l,.ff  i-^  ,  "^  Chinois  ne  se 

paisil.le,    a  plus^ifc      trieuse  tt  if  I'"''^"»»^'*  =  ^"««t  '^^  "ati.m  la  plus 

Liiieu;s  t.uvaii;::"';rK.^  :;x  n;;;;"''''^  r'""""  ^^  ^«"''-  kx..,,...,... 

Clear   Lake,  on   j'ai   des   iità^ts   cnn    V       .    "'      ^"^  "'""^'  fl'argent  de  ^ '""«•>«• 
«rand  nonib.'e  de  Cl.i   o  s  ë   rntrsë    ï''      '''  .'!r^  *^"'»''«^""^   ""   ^'^^ 
lis  vont  prendre  un  bàî^tou    les  soi rsT  s^^?'"  ''  '^'  "«"^l'--'»'  ''"''"x. 
I -instructio,,  car  réducatio."  ^ë^^  e  ^  mrî:;^^  '   r  "'•  *  ^''"^  ^'^ 
un  peuple  actif,  intelligent  et  lîu.iir  "mnë  ëlri:  !"' ':T"   F'^' 

classe  .,ue  nous  avons  en  Californie     Ceux  ,  ne  1,      '  ■    ,^*'"''  '*"''•' 

de  leurs  dettes  dix  fois  „lus  vite    ne  1..!    '  r     """T  '"'  '^'^'^•«luittent 

sont   des  gens  intelli  e  ts   a.  tif''  fi         l'^''T--     ^''"'"^  '>''">"'^'*  d'affaires 
dirige,' de  VaiuSeJiCisés'  '*  "'•■"'*^-     ^''^  ^°"*  ^''^I-''»-  <"« 


lo 


No  lie  vrillent  pu» 
ovoir  droit  lU; 

V()t(!. 


«"lit  iiiopros,  ins- 
ti'Uils,  iiilolligenl, 
L't  iiidustrioux. 


cox. 


C.  C.  Cox,  agent  de  la  police  de  sûreté,  est  interrogé  : 
Fait  partie  de  la  force  de  nolice  «le  Mut.   p..„.    •       j 

^:i^^z^r't:3z£:::S^  - 

au  besoin,  il  pourrait  foundr  une  cëii:/;!;  il  '3  '"'  î^'^'^f  re  ve.idue  ; 

poitent  à  crLe  que  c'est  "urprE.ue  IXZ:     £  '"^TT  '' 

révoltants  sont  cités  devant  la  cour  de  police      dH  .nfl  T""^ 

:1  pourrait  donner  la  preuve  si  besoin  étar„n  b,  •''''  ''''''  ''*'"*  F'-*""^"  ^'""fena- 

verge  d'un  autre  qui  Jefusa/t  de    S  f.  S  te    lommeavai    tranché  la '-• 

l'avait  condamné  à  l'emprisonnement   .an    la  prist  d'E^TT    "'?'  ''  "" 
années.     Us  ont  ixoDris  à  deo  bnr„m       *         ^  *'***  P*^"""  Plusieurs 

l»«g-,  a„,e„é,  dev.„t  I.  c„„,î^*  police,  et  co,l™l  1"^^',."":  f  EySfî. 

'^  1  opium. 


cox 
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tient  m.tVrnu'.  (Ia,us  un?  "l lulT    1     .  '      ''""'"  *"^'''^""1'  ^'  •"'  I- 

«Ht  prostré  con.rmro.^"'^„r  ;e";7'V""'' ''"  ^'r"'' ^'"'^  '""-'•  *' 

loHjcuneH  KHi-i         qut^  1  on  i'.-  j.eut  imputer  aux  piustituées  ri,,  ra, ..  1  1,1  """Uere 

tant,  pour  ,u.;|,u,.s'sous.  de  >^Li.M^^' ^^^rp^Zr^  ','"'■"""- 
reHsen.l.le  à  In  rognerie.     (Vuel.ju  -s  Chinois  TlXnJ:     T  "T"' 

les  restaurants    68  mieux  tenus  (Ir  i,w-..n»     .        •  f"'"»''     ,m..  ,  !.<.u«  dans 
.•espectal.ies,  la   pipe  à  ôuiu,     es     f  ' '",  '^T  '''  ""'•**°"''  '*"«  Pl"" 

veulent  s'en  servi,      fW   I        '^         ''  '"^  **  '"  '''«l"'«'t""'  <!<'  feux  oui 

cYon..n.b.,..  pressés  :z::^,  s^d  .î"\;^;r;K'^""  """  '^^-"^  ^"^•^^  ^""-- 

;;:ÎÎ^'^!,ÎÎ^--  W(e  et  voleurs  avec  ehWti...  VZ\^^:Z7^u'  'tT, '  "*" 
des  nuatre  dernières  aniu-.K  le  ,.r>./  ;-^f'".""^*  a  (ox)  pendant  le  cours 
la  population.  v'IZ^l^  ^^^ i'.Z''''  ''"1  '^  ^'""  I"-^^"'''-»^'''- à 
'•"•■•"ent  de  crùnes    •  ntro  n     n  e  T  .    '••     ^'"  ""  '""*  '^'''^•"««'^  '""f"- 

'léclarationspàœ.;     ne'lai    ;    ""•%     '''\  '"''  ^'■""  '•"""P^*'  <l"  l-urs 

Chinois  ,ui  contrevenaient  à   'a  !^^e   R^J't.  ^  "te  avert.e  ,ue  les 

"v.^::t:-  et!:.: '::;;t:::  i;»^;;;,^:  'T^.it:;:;;r  r/'--  *""^^:-'™^ 
et  uu  oS  deux  autres  ':^.:;;1::;;:;;1  ^  "  ;;;;r;4j;;:s;^^^ 

lusrue  ne  fait  pas  de  progrès  parmi  eux       1.,,;^         i      *      ,     '■'"''■^tia- 

f-,uent.=es  que  dans  l  Imt  d^i^irVai  i^if  !•;, 'deH'"^ '"'  '^""^ 
souiiiers  condamné  à  la  urison  <]iu,t  .,  i  ^''.''*'-  ^  ""  ''«^  d''niiers  pri- 
volé  la  somme  de  «lio       h    ;*"*'.'*  '.''^""'»t  ^•»"""<'  "'irétien  ;  il  avait 

leçons  penda,"  euÎ  ans  V  '\l'  ml"  l'CI'""  '^"  '"'■  '""''  ''^'""'^  ''"^ 
.1.  W.  Deeiin.   écr    N,   81^)   Tn  rf       •'    '""  Pe'-'^»""^  e^     la  «lie  de 

de  conspiration,  deux  hommes  accusés  ,I„  'i  *  l  '  '^""''  -"»  «i'* 
il  y  a  deux  accusations  d^ "l^t  r  ''  V,^  'a^^^^u'^^r  Tï^''^  !?}"- 

encore  aspirée  après  avoir  été  exoirée      rVf  IJ  T  ■     ^      "  1'""*  '^''^ 

de  Sis  à  *-)n  I,.  I-  T        .  exP'r«e.     Cet  article  est  si       iteux     M  vmit 

fl  /p      ,    '"'''*'■    J'^  «^^'^  personnellement  uu'un  h,.,  ;  ' 

uermer  cas  de  lèpre  que  j'aie  vu  remonte  à  18  mois.     M.  Avan 


Knli-vemontapoin' 
nus  de  prostitu- 
tion. 


lit'  ihristiiinisim' 
no  fait  pas  di- 
proKrt'H  parmi 
eux. 


Armes  mpiu-- 
triires. 


Se  inriont  avec 
"ne  femme  pour 
en  faire  une  pros- 
tituée. 


Accnsation  por- 
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cox 


I 


"•mum 


«'•1  a  .•onstatt'.  un,  il  y  a  q,w.l(|u..8  jourH. 
nprniorK  dix  JDurs. 


11 


'•Il  il  1 


ornpt^  trois  p<'n(laMt  les 


ne 


4.un:;;;;:rix';.:r„:i;i;:;;ii:  ™' ;-  ;-'«  ™  ^i.-i.ti 

.^argent  .l.,.trVtS,  ,,   en        "l"  'T"'  'V'''""  f'^'^  f"^'^^"'-  """  Pi^«« 

Muartier    .huH.is  Vé.u,,  .1^    mi    q"<l,,,u.to,s  des   placards  ,la„s   tout   le 

patronisp  '"""*  '''^  ^"'"'''''''  ''''^  repri^sentations  si  on  1h 


H.  L.  Sullivan  csi  interrojifc 


SULLIVAN. 

Chinois  nous  a  tiit  n'       ,    ,r.,u  v  i     l        "^^  ^^^*-     ^'^  présence  des  "'"«Ihles. 

sansn..  eo.;va;n!:^  !,  ds  etÏÏ  ,Se"'"L^'   "'-  pas  été  longten.,. 

.Is  .n'ont   donné  l.eau  -ou..    1  '7' *''''"•      T^'-^q"»'  .l'étais  percepteur, 
informations.                      '  '"^  "'''•  '^'"'"'^  ^'^"^  c^ertiHcats  et  leurs 

Q.     Que  voulez  NOUS  dire  par  t'au.\  certilicats:  »    K      ri„ 

des  certificats  faux   constatant  M"ils  avà  'rfrféià  ha  ft /'r  r""*"'*''î  î.'r'"-'^"^'"- 
prëten..  lent  avoir  i..  rlnmf  rio  ,i  i  •'     ""■'"t*'  I  Amérique  et  "'"• 

subornait   es  tém<,in«  ri,;.>-,;„         •     •       "  '""'  "*^  '""'•     iMon-sculement  on 

■nAmes  témoin!  blZs"^'""'"'  '""^  '^  "*^"'"^''^  ''^''^  "^-l-  "-  '-  t-is  .s...,.,.,..,^,. .,, 

''■iiioiiiH. 

Ktat8-Uni«  est   J.T-^  l    ^TfTH         *''^va.lle„r  respectable  dans  le.s 

tend  la  République  nëst  p,.s  Ttr.  a  I  à  holri"  "'''.  f  "'=.'^\  '  'f'^"^'  '^"quel  Loh blancs „e peu- 
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l/iiiiiniKrKtion 
chiiini»»  a  été  «n- 
coum>fée  dftiis  les 
comiiiiiiiiomcntjt 
■  de  lu  Liillfornic. 


Industries  exploi- 
tées par  les  Clii- 
nois. 


Im,  main-d'œuvre 
chinoise  a  dé*.'î'- 
loppé  d'autres 
industries. 


MA>f  Kkancihco,  'J.h  juillet  \HHi. 
Le  colonel  P.  A.  Hkk  est  iiitiTrogé  : 

Q.      VouM  êten  en.pioyrf  ici  .■o,„,iu.  c.nsul  p.ir  I.,  gouveruMneiit  'îhinoiH? 
K.      (Jiii,  iiioMMieur. 

Q.     D.'puis  .•..ii.l,i,.n  (I.!  t.Mups  <,ccu|).*z-v()us  wtte  ponition  /     R      J'a- 
.•J.èv,,  ,atu«ll....i.,i.t„M.i.  sw-oiul   terme     six   uns,  au   iiioiH  de  imvenil.re 
Mon  second  tenue  expire  e..  uoven.l.r...      Le  couhuI  est  nonnué  pour  troin 
ans.       Au   n.o.s  .1,.  noveml.re  prmamin,  jaurai   étv  consul   pendant  nix 

g.      Avant  de  recevoir  votr."  déposition  sur  certains  points  spéciaux,  je 
pense  devon-  en  toute  justi.e  pour  lu  popul.ttion  chinoise  d.-   San  Fran- 
cisco, vous  demander  .,uel  effet,  à   votre  avis,  elle  a  produit  sur  le  déve- 
loppement commercial  du   pays,  et   .,ue!le  a  ..t.".  la  conduite  des  Chinois 
coinme  citoyens  .'     R.      La  position  x<-crapl,i.,ue  de  c«tte  côte,  lorsque  la 
Californie  a  commence  a  se  peupler,  donnait  lieu  à  un  état  de  cl.oses  tout 
particulier    -et  cet  état  est  h>  même  encore  aujourd'lnii     par  exemnle    la 
Km  mie  distance  .pii  la  sépare  .les  Etats  de  l'Kst  et  des  autres  pavs  où  l'on 
peut  trouver  la  ma.n-d'.euMe.  le  coût  et  les  frais  de  transport  jusou'ici,  le 
taux  plus  ..  eve  des  fra-es  payés,  le  peu  d'importance  des  in.lustries  manu- 
tactijriei'es  locales,  les  travaux  aKricoles  néKliyés  p„ur  I,.  trav  ail  ,les  mines, 
.■unst.tua.er.t  autant  de  motifs  pour  encouruKer,  à  ré,«>que,  1  immigration 
-     '"''a,      '""'"*'  ''^'  l"''"'i'^'-«  établissements,  en  1804  et  IH.k  jus- 
quen   lHf,0,   alors  .,ue   la  «uerre  civile  s'alluma,   il  existait  dans  tout  le 
i.ays   une   tendance  pres.|Ue    universelle  à  créer  des  manufactures.     Jus- 
.,u  alors,  tou.  les  articles  d  hal.illement  de  mêine,,ue  notre  outillage  avaient 
été  importes  de  l'Est;  et  il  fut  suggéré,  dans  le  temps-et  la  presse  fut 
presque  unanime  sur  ce  point     d'employer  la  main-d'.euvre  chinoise  pour 
établir  des  manufactures   su.'  cette  côte,   de   crainte  de   voir  nos  sources 
d  appr.,yisionneinent  coupées  pav  la  guerre  civile.    Les  travaux  du  chemin 
fie  ter  n  a\  iuent  pas  étt'-  commences,  ou  étaient  bien  peu  avancés  encore  et 
nos  approvisionnements  nous  étaient  expédiés  par  la   x  oie  du  cai,  Horn 
Les  citoyens, ,ui  étaient  permanemment  fixés  ici  et  ..ui  étaient  les  p  us  inté- 
ressés aux  progrés  de  l'Etat,  jugèrent  à  propos  d'utiliser  la  main-d'œuvre 
chinoise  et  ce«t  de  cette  époque  que  datent  nos  grands  intérêts  manufac- 
turiers.    C<.  moiiyement  a  été  inauguré  vers    1860.      Les  industries  par- 
ticulières aux.,uelles  les  Chinois  se  livrèrent  à  l'époque  furent  la  fabrica- 
tion des  chau.ssures,  des  habillements,  des  vêtements  de  dessous,  des  ci- 
gares, des  allumettes  et  diverses  autres  petites  industries  locales. 

Ces  industries  ont  été  commencées  en  grande  partie  au  moven  de  capi- 
taux americain.s,  et  je  désire  vous  faire  comprendre  que  la  main-d'œuvre 
chinoise  a  ete  employée  dans  ces  fabriques,  <,ui  se  sont  augmentées  d'année 
en  année  jusqu  à  ce  (,u  elles  aient  atteint  de  très  grandes  proportions. 

Nos  achats  dans  l'Est  à  cette  époque,  s'élevaient  à  (,uarante  millions  de 
piastres;  nous  ny  envoyons  pas  maintenant  plus  de  dix-huit  à  vingt  .  l- 
lions  pour  le  même  objet.  Le  succès  obtenu  dans  ces  fabricme.s \o  .e 
a  la  main,  .'uvre  chinoise  en  a  développé  d'autres,  tout  natuleUen-nt 
L  agriculture  les  fonderies,  les  ateliers  pour  la  fabrication  des  machines 
et  des  tissus  de  lame  ont  attiré  les  capitaux.  Nous  exportions  autrefois 
notre  laine.     Les  capitalistes  établirent  des  fabriques  d'étoffes  de  laine  et 
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illet  IHH4. 


eut  'îhinoiHÏ 
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relleni«»î!l.. 
machines 
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e  laine,  et 


m 


cpiflques-uns  d'entre  eux  enmlov^rei.f  i.,       •;     • 

-ti,m  des  d,ups.  Le«  chhS"  ;  ,'r ;  i  z:t^'''''"''  '  '^  ^'^'--  «? ^ • 

par  des  Mh nés,  '"puis  lenipiacë»  en  grande  partie  Ç'""»"I«'I>ii1h par 

'  lies  MuiiL'u. 


y.      Kt   vous  iittrihuez  cela  j»  | 
partie. 


'emploi  des  Chinois?-  K. 


J*'!!  grande 


•  CInnois  employèrent  leurs  canit.n.v   .    v\  i  i  '"''  ''ffiufoup    '\'"".'""h  «bliiols 

mt    encn,-..   ,.  m,.„...i.....:  '-"'"*î'"-^ '^  ' '''''''''«sèment  de  fahri,..,.,.   ,.,  ;      .:.'.'.'.■;!'''' ''''«''"'t 


et 

.!<•  Chinois  empi<i^;.;;:t';z;  ;:r;;:;:'i;  Tr\  r'  '''■  ""'•  '---"p  F'"'-"' 

Hont   encore  .^oJr,rhui  e::;Sr     -ûrt^S":"' '^ ''''•''"     "'''■  ^''"'■'''=" 
fonderie  ou    un  atelier  ,,our   la  fa I.ri  ,LtZ^  u  '""  "*'   I"*'''^'''''   """ 

nullement  aux  journalie/s,  p  ir  exe      le  ,  i;""'''^''''"-     ^''^  ■'"  ""*«""' 

à  des   travaux    pul.lics  dais   cS  ^^r"'^ '^!;^;;:-'M.as  de  se  livrer 
f<.nnne  man.euvre  ou  cmnme  u.av-on.  ''""^  "  ''***  ^"'l''<'y' 

.i^^..^;;;i;;:r  in:::;;;;:.;!;;;- ,r;rrr"'""'  "'"'  'r  -"  '-  • - 

kL  o;';;;;:  .\i  ''^ '"•■  \  ■"'■— ""-  ôS":  „:  :  :;  ,~;t  ";  -™;  ■•  is,p.r:zT 

prLscequejai  observe,   leur    mmoralite  n'evf   ......      ,  "^W^'"^  ■      '^-    D  a-  coIUmIoh  autres 

celle  des  autres  étrangers  ,,ue  nous    tv  1    .,  .  ''      '  ,'"'  ''^'""^'■4"'" 'le  que  •^'"""f««- 
"0,nbre  d  accusations^  de  cëttr,"  t  m      1  r       '""/'"  V""'"      ^'"  «™"1 
;~    ^Le.  «.cusations  e..  j;--— ..^^  ^^^  ^-  s.n;t 

..uaient  une  proportion  ^:::::^;a:s'ÙS:  ^/^'^^^ ir'"^^^  i-li- 
'•rtenses  criminelles.     Hi  vous  ex-un  n^.  i  ^'^'"0'«  an'etes  pour  des 

■soixante  ou  soixante-,,u  nze  >ou  en  Z  '''''^"""^'^*r'  \""«  t'^o^verez  que 
J)ourdesoflenseslc'.èes  con  ne  nar  ev  7  '"'''''''^^T-  ont  été  faites 
veut  que,  dans  cha.p  rLement  '  v  air"f  '  ^""1  ^"°''î*'""  ''^  ''^  ^«i  ^^i 
i>"Hvidu.  De  no,..l...«uHes  '  .'"^t•■  '  ^  T  "'•  T^'  t"«'*^  ^''"'-  ''"^'^^  P'^-' 
pour  violation  de  cette  loi.  '"  '^  "'    '""  "'     '"^^    ''"'*'■''  ''''"*'  ""«  seule  nuit 

Q.     Nous  avons  entendu  le  chef  de  police  Crowlev  et  ;i 
<ies  lures  contenant  les  photographies d^trois  o?r;S; millTo"^^^^^^^^^^ 
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Chinois /-R.  Ces  livres  sont  le  résultat  de  trente  années  dol.seivations 
C  est  ce  .|u  on  a  pu  nisseinbler  en  trente  ans.  Je  pense  ,iue  si  vous  ...xa- 
inmiez  les  rapports  municipaux  de  la  Cité  et  du  comté  de  San-Fraiieise., 
ahnde  vous  assurer  du  nomlne  de  Chinois  <|ui  ont  été  envoyés  à  iVrol," 
industrielle,  aux  liOpitaux  et  à  la  maison  de  réforme,  vous  trouveriez  une 
réponse  exacte  à  votre  .,uestion.  Voici  le  rapport  du  c'hef  de  poliw  pour  la 
Cite  et  le  comU-  de  San- Francisco,  en  diite  du  .'50  juin  187H  •  nond.i'e  d'ar 
resttttions  pour  ivresse,  (i,127,  parmi  les<|uelles  il  ne  s.,  trouve  pas  un  seul 
chinois  Je  pens(>  .jue  cpiatre  Irlandais  contre  un  Chinois  ont  éU-  traduits, 
devant  les  cours  de  l'Etat,  de  .|uel(|ue  juridiction  (,u  elles  soient 


y.  Pourriez-vous  nous  donner  ({uelques  statistitiues  à  rai)i)ui  de  ci 
sertu.n  /-  H.  Cela  est  ditticile  à  faire:  on  ne  peut  en  juifer  nue  par 
)ms.  •■'"11 


g. 

assert 
noms 


cette 
es 


Nt«ti»tiq\it'»(iinii 
nelles. 


Lc«  l'hiiini»  ne 
sont  piiN  iiidi- 
jçentK. 


LcK  Six  Coinpii 

SiiioH  orgiiniares 
ans  un  but  do 
bienfaiminrc. 


Q.  Nous  ne  vous  demandons  pas  de  faire  connaître  les  ditfcrentes  na- 
tionalités! -R.  Voici  lés  statisti.pies  de  1861,  les  rapports  municipaux 
•le  la  cité  de  San-Francisco.  Je  trouve  sur  -^04  condamnations  à  l'empri- 
sonnement pendant  l'aimée  expirée  le  HO  juin  1881,  (il  Chinois,  H:\  Irlan- 
dais. Sur  ce  iiomhre  de  d,  il  y  avait  !)  femmes.  Ainsi  sur  . •{80  la 
Chine  en  avait  fourni  61.  Si  vous  voulez  arriver  à  une  juste  proportion, 
vous  devez  ajouter  :]rr2  prisonniers  d'origine  am.îricaiiie;  ;{'.')'.>  et  .■{8Ô  étian- 
^'ers  forment  un  total  de  7:52,  de  sorte  (pie  la  i.roportion  de  criminels  Chi- 
nois est  d'après  ce  tableau  comme  61  est  à  7;5-J. 

Q.  Est-ce  que  beaucoup  de  Chinois  sont  à  la  charge  de  l'a.ssistance  pu- 
blique, colonel  Bee  l  ~R.  En  consultant  le  même  rapport,  aux  pa,.r,.s  ;567 
et  :568,  .'i64  étrangers  et  164  Américains  ont  été  admis  à  l'ho.spice  des 
pauvres,  pendant  la  même  année  ;  dans  ce  nombre,  il  n'y  a  pas  un  seul 
Chinois.  Dans  le  même  volume,  à  la  page  :541,  on  voit  que  rhAj)ital  d»  la 
Cité  et  du  Comté  a  reçu  962  Américains  et  2.242  (^traiifrers.  formant  un 
total  de  . •5.204.  parmi  le.squelij  il  se  trouvait  10  Chinois  et  1,0.-):5  Irhin- 
dais. 

Q.  Ont-ils  des  hôpitaux  pour  leur  propre  u.iage  ?  R.  Ils  ont  des  hô- 
pitaux particuliers.  Chacune  des  six  Compagnies  possède  son  hôpital- 
comme  ce  sont  des  associations  de  bienfaisance,  elles  ont  des  hôpitau.v 
pour  leurs  malades.  Pendant  la  même  aiimie,  où  la  p.-titc  vérole  a  été 
épidémique  à  San-Francisco,  je  trouve  dans  le  l'apport  de  l'hôpital  de  la 
26''  rue,  c'est  la  maison  d<-s  pestiférés,-  (|ue  cet  hôpital  a  n^u  4.')9  pa- 
tients, jiarmi  Ip.squels  on  comiitait  ;54  Chinois;  voyez  les  pages  :516  et  .'51') 
Cela  comprend  toutes  les  in.stitutions  de  charité  publi(pi,"(.t  les  malades 
qui  y  ont  été  admis. 

g.  Alors  vous  différez  d'opinion  avec  ceux  cpii  prcteiideiit  (lue  les 
crimes  sont  plus  f;équents  parmi  eux  (pie  parmi  les  autres  iiarties  de  la 
population  ?     R.     f)ui. 

Q.  Vous  aAcz  mentionné  les  six  Compagnies  comme  (''tant  (l»>s  associa- 
tions de  bienfaisance,  colonel  Bee;  voudriez-vous  m'expli(]uer  (luclle  e.st 
leur  organisation  ?  R  Oui,  monsieur.  La  province  de  Canton  est  com- 
posée de  six  divisions-  vous  pourriez  dire  qu'il  y  a  six  comtés  dans  la 
province  de  Canton.  Les  Chinois  d'ici  ont  organisé,  uniipiement  dans  un 
but  de  bienfaisance,  ce  (pie  jujus  connais.sons  .sous  le  nomdes  Six  Compagnies 
Tout  émigrant  chinois  d<'  l'un  de  ces  comtés  de  Canton  a  été  re(;u,  eu  dé- 


ai 


tmres  des  associations  rel.Xnlt  '""""•;"  "'"'''  ^^'""'"^  '*«  «•'•-^'•<5- 
Lns  .^migrantH  chinois  ont  i,  a  ï,  V  '"'"''  /'"  ""  •''"^•■*'"*'^  '"«t^^t^. 
oriffiuaims  ,1'un  cl,,  ces  ilist  ■  1  '"."*  ""*  ^*''  ^'"-WHtr.is  comme 

pn'H-ipal  He  chaque  (,V,n,naiaii..''rJT\'''r''*''''t  ,"'"'*  «'"'''*''  ""  ''"'■«'^" 
cl<^  I-rotégc-  leurs'  co.n,     S:;'    ^.j^  '  /  ^'•^'^  '^^  (  on.,.a«nies  chinoises  est 

moyens  de  se  tninspo.l.,.  clam  l'^Mt.',  '.     T^"'  "^  ''"  '^''"- fournir  les 

ri.«  remkles  et    lacL  s  io  ,         '"•:"> '"'"  ''^••^^■'^-''"'■^-  'l^'  l<-"r  procurer 

leur  hien-êtrc  phvsi,  ,  "  !  é,  ,  "'':^;'';,;";  ^^^  ''."  ""^'-'i'--  «^t  <!.  voir  à 
r  resse  à  l'a..enf  ci;.s  Six  Co,„:    1;'!;  ,  ,  '"'""■'  '"'"'"'  ""^''"'••-  ''  «'•^- 

•".'  ..'ansporter  ses  restc^  en  Ch  u-  '"  T..  T'i  r'"  •■""-'"^'''-.  <'H^' 
•"""•ut  les  „l,h>,tions  ,1e  la  :;..  ,  ^"'T""  '"  ''"'^■r';"''  Là  se  ter- 
'^Ittn-  cl,.s  agents  .l'i.n.nip.nti,>n:     '     ^  ,    ,,    *      "•'"7"   ^''  <-''»" Pa^f nies 

'"''  ^••"  ' "•<■  -i- '  -  -^'M^: .;  ;:;:;,:;:.,':,:r;;;;:.;;;:;:;;:;'''^ -  -'^ 

aux''chiis'''"'H;''7;;,  r  ,!,!;;♦ '17!:''"  ■"■ '••'^'•*"<""-  ''"^-it  ,ri„t,>rét 

<.;<»..pa.nies  chinoise,     i    ^  ,       'u^^Z,:"  """'""'  '"'""""  ''"'"■"■  "^  -^ 
'i'<  l'a.V..  sa  travvrs.V  direct    ne,. T  ""  """">"^i-""'' <■-'  -v  pays,  et 

/-"-.-•  .,uVII,.s  aient  re  .i^^  e  pi  ,;;';  ''■•■^•^''''''■''''  ''•«'■  -•  p;ut 
<»"  -h;  peu.  .lé.Montrer  -lu'u,"  ^.i  "  '  ' .?  ^"^''^  '7";'  ^^  '"'M'I-l-l'ier. 
r'nrejUs.p.asoM    ,|,-.,.,ut    ,1e   .-.m.     s        '       '^  /■■^■'-••" ''"  '""■'""n„.  hono- 

<'on.n.e  m.n.lMv  ,1,!  1,,  (',.„;'.'    '^  ';'"^"""   '^^   -•'l-itt-  sa   reclevan.-,. 

l^^  con.pa,„ies  repr.=senï;;:^'  „i    :r';rir"""  •■"^'■"  *  ^^-^  ^'^  * '"•  « •"'- 

«••^'gf'iit  .y  10.     cviles   où   il    V     ,     '",^""^   "Il    il    y   a   p,.u    d'inmiim-ants 
Ll...».,,.     Leur  l„„  .,,  |„  „„,,„,. ,,-."''    f  <-"i|'»K"»'»  ..Mi™, ,  ,1,., 

"""■•  ""•■" '•■»  " M;.r  „::l';;„S,,r  ::  i::;*^  *  ' ^"■ 

;i"^."v;;;;'^;!';:r  'z";!:::r't  %  rr - '-»■  •-*  ^'-^ » 

Compa^Mncs  cl.inois,.s  ai.-nt  âme, /.    1  ■  •       "  """^   l"^'^   possil.l,.  ,me  Ic^s    •  """"K.'.'-i.,,.."" 

""••  ^-f—  à  la,,uelle  elles  nWt  IZnuZiT""  "  "  "^'  ^•"■'-•lii.-n.n..nt 

.  ^l   Quoi    ohjet   avai('nt-<.ll,.s    d,»,,-   e.,   v'-,. 

•s.roz  connaître,  les  rais,,ns  pour  le  ."elle    les T'r"'    '     '^'   '^''    ^""^ ''<'- 
"'«"^•S  ,,e  puis  x„us  les  ,|o,!n,.r.    *^"'"'""^^  '^'^  ^^'-^  Con.pa^.nies  ont  et,'-  orga- 

paHc.fl^:^;S;^';:J-P!;~^ -;;;ps.H  „,  ,^  ,^,,^,„^^^. 

;-  <;»  ^'mud  non.hre.  sans  cours  sa      l,T,'""'"  '"""  ''"•"•     ^«"'^  '^tions 
tîa.it  ,,uel,,ue  ten.ps,  n,.us  avons  e^ùV  ^'''uvernement  ,.'tal.li  ;  pen- 

"'""«■«•Htions  entr,'  l 'int,  h;^-  ^je  li  "T 'f •'•"■"'^"*  t^^'-''it<"->ai.  Las  Zù 
n-cins  ,,u:  arrivèrent  ..^1,1';,;;™.;^'?"'  *'"'^  ^'•'«^"--  ^^  a!  Il 
-••t.."  d  une  association  de  New-Y^  ^s  dé  "  .f'^'f ''""^'  •^•'  ^'«ais 
msat.on connu.,  sous  1,.  non,  de  PaInS,:  '  n e  u.h  '""  ''  ^' '^^'"^  "'"^  orga- 
d.  Ar.«sour.ens,lu  c-on.t,:  Pike.  etî-     'l:  \  ".';:  "f ''''"''^''"•' ■''•' ^''""P"^^^^ 

'""■'"" -  "» ■ I •  '^^  *  ™;s  t:™  r^rii^t 


O'ifuMi.siitioii  dos 
■>JX  < ompHgiiit's. 
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•Il  '  ' 


LcH  six  coiiipa- 
Knios  agissent 
connue  arbitres. 


l'roHlitulioii. 


La  jeiincssf  de  la 
lillo  non  corrom- 
pue par  les  fem- 
mes chinoises. 


Tx  rS  ist^s      Tl         •«•V  'lf'^"V*f  ^  associations  et  prenait  les  noms  entré. 
"   1  ;  •         ;   ,         T'*  ''  '^''"  J^^'-ancisco  comme  courrier  nour  y  prendre 
los  lettres  et  la  malle  appartenant  aux  souscripteu.^  qui  lui  pava  ent 
une  piastre  pour  les  lettres  et  DO  centins  pour  lei  journaux      L^s  malles 
ea.ent    délurées  et  distribuées  en  général  au    buLu   prhlciptrcle  ces 
-mocmt.ons  ;  et  les  personnes  qui  avaient  signé  leurs  noms  vena  ent  v 
prendre  leur  courrier.  S,  un  hon.me  venant  de^New-York  tombl    ma  ad^, 
mvir       "''^  '••^-va.ent  un  avis  qu'il  se  trouvait  n.alade  dans  certaine 
avme  ou  canon.  Alors,  on  nommait  un  comité  pour  aller  prendre  soin    le 
u,  lu,  procurer  un  n.édecin,  s'il  était  nécessaire,  ou  IVnte^rrei      Les  Chf- 
no,s  arrivant  aux  mines  remarquèrent  ces  associations  des  blancs  et  en 
connurent  bientôt  l'organisation  ;  de  là  naquirent  les  Six  Con.r  agn  es     Ils 
...•g.niscrent  alors  leurs  Six  Compagnies,  non  pas  d'abor.l  à  San  F    ncisco 
nais  aux  mines,  et  ils  établirent  ensuite  des  bureaux  nrincipauv    c    ïvS 

mS^e^lr  1""'*  "'y"^'*^^  '^"•'^  Hiines,  comme  no^^ZSo^T'.lZ 
unes.  Ils  ont  conserx  e  cette  organisation  jus.p.'à  ce  jour,  bien  que  toutes 
es  au  res  associations  ,uent  cessé  d'exister  dès  !,ue  la  ma^^hi.ie  ^^^^nî 
n.entale  tut  mise  en  opéi^ation,  .|ue  des  bureaux  de  poste  furent  organisés 
que  des  ortic.ers  turent  nommés,  qu'un  gouvernemonc  régulier  fut  étZ' 
et  que  «.  associations  n'eurent  plus  de  raison  d'être.  T;île  a  éti^  'J^h  ^ 
des  Six  Compagnies,  associations  qui  n'existent  dans  aucune  partie  du 
.nonde  on  les  Clnnois  émigrent,  excepté  en  Californie.  ^ 

Q.    Vous  Vduiez  (lire 
H.  Oui. 


•lu'elles  survivent  aux  associations  primitives  ?- 


Q.  On  prétend  que  ces  compagnies  traduisent  devant  elles  leurs  natio- 
naux pour  ofienses,  que  de  fait  elles  font  des  lois  ,,ui  leur  sont  propres 
-lU  e  es  sanctionnent  ces  lois,  «ju'elles  infligent  des  châtiments  sévère^  et 
quelles  M  ont  pas  même  lié.sité  à  appliquer  la  peine  capitale;  quelle  est 
votre  opinion  a  ce  sujet  ?_R.  Cela  est  faux.  Je  dirai  qu'à  l'instar  de  ce 
qui  se  passe  parmi  nous  .juelquefois,  les  Chinois  .soumettent  aux  Six  Com- 
pagnies des  cas  ,1  arbitrage  et  .|u'elles  agissent,  par  voie  conciliante,  ou 
quelles  emploient  des  ari.itres,  parmi  les.piels  se  trouvent  (|uelquefois  des 
blancs;  mais  quant  a  fnire  le  procès  d'un  homme  pour  une  offense  crimi- 
nelle, ou  a  infligeai-  une  punition,  cela  est  faux. 

Q.  Quelle  est  votre  opinion,  colonel,  (,uant  à  l'as.sertion  .jue  des  femmes 
sont  vendues  en  Chine  pour  des  Hns  de  prostitution  ici  ?  -  R  Cela  est 
vrai  ;  des  temmes  sont  vendues  en  Chine  et  sont  amenées  ici  pour  des  Hns 
de  prostitution.  Je  dirai,  de  plus,  ,,ue  nous  au.ssi,  nous  avons  une  associa- 
tion étrangère  .,ui  importe  directement  de  Franc  en  ve  pays,  des  femmes 
pour  servir  aux  mêmes  fins. 

Q.  Des  tém()in.s  nous  ont  a.ssuié  que  ces  prostituées  cliinoices  corrom- 
pent tout  pariiculieiement  la  jeunesse  de  San  Francisco.?— R.  Cela  est 
taux.  S)  vous  voulez  arriver  jusqu'à  ces  prostituées,  vous  avez  besoin  des 
.service.s  d  un  othcier  de  police.  Elles  ne  paradent  pas  en  public  comme  les 
Luropeennes.  Il  v-audrait  mieux  pour  moi  citer  le  témoignage  du  Dr 
Stout,  niembredu  Bureau  de  Salubrité  de  l'Etat,  à  la  page  652  du  Rap- 
port du  Cc.mte  Spécial  Mixte  pour  l'année  1876.  Le  Dr  Stout  dit  •  "  Les 
.)-.unes  /,oo<lu,>s  les  fréquentent,  ainsi  que  des  blancs,  quelquefois  des 
manns,  quelquefms  des  coureurs  de  côtes,  ou  des  Espagnols,  plutôt  pour 
les  molester,  pour  leur  causer  <b,  trouble  que  pour  s'en  servir.  Et  uLui 
Ils  ont  des  rapports  avec  elles,  ils  ne  courent  pas  plus  de  risques  qu'eu 


Q. 


allant  dans  d'autres  n.aisons    lIIZT^ 

Snt'?/T  '"'^'^■-'  ''«  itTe  u  "i^rà':::,  '"r^^  '^«  ^é^uententet 


BEB 


I  .  ■""  ""iitwues,  Us  ap 

laient  pas  là,  ils  iraient  ailleurs     TI«  ..,/*""'  "  "'""  '-"^'^Sf  «eJle  que  s'ils  t,'«1 

CL=ï  ;:!'»«"'  fi""-  -.  i"' s;':.i::;;;::,;ssr^f  =  "  -"  * 

nieux  Dei.t,-.-f....    .."'*■.  ^A'»  y '"^Çoivent 


'"'e^'^"" ''r  "'"'*?'•' ^'^"t  mieux  pe^t^A:""""'"""  «'"«  y-^Çoivent 
V:      *  "'""'•''  fl'«Paudieux.  cela  est  nen?-;  •'"*'"'  '*"'*  là  qu'ailleurs 

Q-    Voulez-vous  1  ire  lie- 

^"^"SSS— ^^'«^^^ 

Q.   Ces  hi(//if)in,/n-s  sont-   iU.  i 

«".'•»  '-B.  N„„,  MonSt  t  IZr*""  '••"<"">■'"  !»■■  '»  Sx  Co„™ 


Brooks 


*'"'  '-'  *"'*'  interrogé  devant  le 


Q.  Connaissez-vous  Berianiin  s 
Comité  „.ixte?.-R.  Oui 

Q-  Vit-il  encore  ?-R.  Il  est  mort. 
Q-  Q'ii  Aait  il  '_    R    p- ■.     . 

^''"ai,  vous   verrez 
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qu  1  recomn^nde  torteueixt  lu  nécessité  de  la  .n^in-d'œuvre  chinoise  pour 

JaZ'    f  ,-^^**'  "^^  ""'  ^""""•'  ''"  f^^alifornie  na  étudié  plus  h  fond  les 
intérêts  de  l'Etat  .(ue  Benjamin  W    Bnmks 


CROWLEY.      Patrick  Chowley.  est  inte 


rro-'e 


Chef  de  police 
pendant  douze 
-ans. 


t/08  coutuinoH  et 
lesaetesdenehi- 
nois  sont  intolé- 
rables. 


.Sociétés  .secrètes 
pour  90  débar- 
rasser des  Chinois 


Q.    Votre  nom  Monsieur,  est  Ptitrick  Crowley  ?     R.  Oui. 

Q.    Et  \  ous  êtes  chef  de  police  '!     R.   Oui. 

Q.   A  Han  Ftuncisco  /     R.    A  San  Francisco. 

Q.   J^<;puis   conil.ien  de  K-mps  faite.s-vous  partie  de  la  i.olice'     R    Je 
HUIS  chet  de  police  depuis  douze  ans.  ' 

f,,?'   "^'^^n.'"""''']  '^'■'^•'•?"'  l^-'^l'iiit  t'«'s  (lou/.e  années,  d'étudier  les  habi- 
tudes des  Chinois  de  San  Ertmcisco  l  -R.  Oui.  .Alonsi.nir. 

Q.  .Jus.,u'à  la  pas.sati<.n  de   l'Acte  de    Restriction.  .,uelles  ont  ét^-   les 
htdutudes    des    Chinois?     R.   Leurs    manié,.es,   leurs    iL.hitudes    et    leurs 
actions,  tout   chez   eux,  e.i  un  m.,t.  est    ptiffaiteinent   insui.portal.le,  telle- 
ment Hue  souvent  ils  ont  failli  être  la  cause  de  rixes  .san,d'u\tes-de  terri- 
ble.s  .meutes.      Ma  po.sifon   n.e  p,.rn,et  de  juKe,   de  ces  choses  mieux  ,,ue 
tout  autie  personne.   .1  a,  ,c,  des  rapports  .,ui  surprendraient  le  public,  s'ils 
étaient  publics.    Il  y  avait  parmi  nous  des  sociétés  .secrètes    -nous  .'onsidé- 
nons  leurs  membres  c.,m...e  des  tissassins,  parce  .pi'ils  ne  partiissaient  pas 
ouloir  «arder  <le  nu-s^re  sur  cette  .,uestion.      Ils  étaient 'prêts  à  tuer  Ità 
oler  ahn  de  se  d.oarras.ser  des  Chinois.  Je  veux  dire  ceci!  nous  ttvons'ici 
.  une  tla.ssede  la  population  .pu   montre  autant  d'opposition  aux  Chinois 
que  ceux  dont  je  viens  de  parler,  mais  cette  classe  eS  intelligente  et  a  d^ 
intérêts  de  propriété,  et  elle  ne  voulait  pas  employer  de  tds  moyens.     Elle 
voulait  employer  des  moyens  légaux  et  paciti,,ues  pour  chasser   les   Chi- 
nois.     Mais  outre  ces  ^rens,  il  y  avait  encore  les  cla.sses  ouvrières   et  les 
commer(,.ants    qui    vivent  de  ces  classes    ouvrières;    celles-ci  ont  s^^mblé 
manquer  de  ptitience,  et  ont  or«,inisé  des  sociétés  .secrètes. 

Q.   Les  .sociétés   secrètes  ont   ..té   orirani.sëes  par  les  blancs  ?  -R.  ()„i 
Moiiiseur;  bien  entendu.  ' 

_  y.  Vous  n'avez  j.as  <lit  que  les  Chinois  étaient  des  assassins  '— R  Non  • 
je  voulais  dire  que  nous  rcKarrlions  les  gens  formant  partie  des  .sociétés 
secrètes  comme  des  assjissiiis  *  sociétés 


nrm,"  ^\^'^'''''''''.J     ^-  .'^»''  parceque  ceux  qui  respectaient  les  lois  n'ap- 
SZZnlr    ,^"^!!'  ^^--'•>'^'''-  -yens,  bi.n  qu'ils  désin.sent  l 


Q    Qu  avaient  donc  tait  les  Chinois  pc      induire  les  blancs  à  employer 

de  tels  moyens  ?--R.    En  voici  la  cause     nous  avons  ici-c'est  un  pays 

nouveau^-unejeune  génération  qui  poussa.     Nos  manufactures  sont  très 

^iZ:Sf%Z''^    Pf "  nombreuses,  et  elles  emploient  surtout  des  Chinois.     La  cla.sse  dont  t 

eff«t  de  pousser       ^  i^ns  fie  parler,  est  née  et  a  été  élevée  dans  la  cité,  his  parents  sont  nau  vrel 

J«  femmes  blan-     et  cela  pous.se  les  tilles  à  la  nrostitutinp    «f  U.  .;„..„,.rr  .'  _    'f ''''"'r.'' 

de  la  prostitutu*  et  du  vol.     Les  gardons  sont  réellement  h  plaindre.     Je 


tution. 


CROWLEY 


Miiiioiivi'ior.s 
l)lmi(;s  roinnlucris 
r'i'iMlos  Chinois. 


causais,  tout  denuèrement  aveo  M   tT  '      ~ ~ 

>^  quelques  années,  ténm^nait.Zruo^u''^  '««poctahle  marchand  nui,  il  y 

M.  layloi-  nie  dit,  "cela  nie  fait  neinp  Z  V  '"''"**  ^^^^  manufactures 
venues  n.e  demander  de  IV  nlfuen  ""•''""'*^  ^«  ^««  ?«••««'"»- so^^ 
P  usjeurs  sociétés  ont  été  orS^  "  ^'llur"'""^  ''^'^^  P^'"'"  ''"-  ^ 
en\oyer  un  certain  noml.re  ù  l,  .  '  "'    ^■''"»"  en   aide  •  nour  ^„ 

travaux  de  ferme,  etc.  '!;:iir:;:S"."'  ^"-.P:'"--ent  s'occf:^  d 
que  je  portais  un  ^rand  intérê   ànv  •'    '"'  P"''*'""  ^  «e  sujet,  j'ai  dit 

Il  y  a  eii^iroù  div-huit  •„  «?  """'  '^  ^'«'"e  épo.iue  et  cék  ol^l 

Jour  contre  les  ChillX  '  v  ^d^^T  ^^"'P**^!'-  "''i-^i^  "^^  t  ^^ 
-•atK.n  ,,ar  exemple,  avait  é  Vf.,  te  no  .'■'T'"'^  '^""''"'*  '"'■^-  l^ue  aindi* 
fer  url,a,n  conduisant  au  Patûro      tI  '  ''""«truction  «l'un  chemin  de 

'Ju  n.   n  de  Myers  et  Weed  v  ,^  i;":*'?'""^"'''^  t'-t  'leux  1 1  ne 

^t^^î::er'^;dr^^^^^ 

(luence  de  cet  acte.  "    "'^  '  ""'''""'*  :  ">'e  émeute  fut  h!  con.sé- 

poiifcent     à  soivMnn.  M,,;.  '-""""•'^   peuvent  vivre  à  quatre  vnw.f   i      "'/'V'">f  a«oix- 

1.  '•^'*"te-(iuni2e  l)0Ur    cent  W.,,,c  a  1  '(""-tie-VJUi't-dlV   'l'Ht'iiii  n/,.  nom. 

I>as  en  di.sant  .(u'ils  peuvent    vi   L'  '°"'  ''-''^  ™'^     et  je  n'e^.^ére  l""'  ''"■"'^•'?^ 

"'^^'-1'-!"- l.-s  hianci!  "'  '^'^'^'-^''te-quin.e  pour  cent   nuXr    "     '"• 

il  -^Sr  Srn/;;^!::'"'^  r*-*'  "''--^  '"-  -^-Ven  et  observe  t    r 

;  -.stables.     La  population  ,1e  la  J^^n^eS^Z^l  ""'P''y>»«  environ  huit 
>".lle  habitants,  je  le  pen.se,  ,lu  moins    Nm'"  '""  ''""■^  ^'^"^  -^'"^'"'te 

y    compris  les    dercs   de  lurea      lès\rétrf  ''"•''''''"  ^«"^^  ^'«"^^^^^^^ 

Nous  avon.  emirou  trois  ce.S  liomn  1  i  "^^  *^*  *""^  '*-  cîépartement 
-'"pose  de  deux  <livisions,  1 1 'T  s^,:^:  if  •""S"''-  ,  ^^  Patrouillai 
un  oHlcu  ,  vous  trouverez  qu'elle  est   a  \iff'  "'^  "■"'"•     ^"^^  ^""«  faites 

"Hl  e  habitants  avec  huit  cli^ab  es    t     fur""'"*-"'  ''°"''*^  °"   'l'»»- 
cent  cmquante:  je  veux  dire  que  ce  ,eHt;Tn    '       '  'f'^^T'ante  mille  avec 
Pol.ce  pour  maintenir  l'ordre  parmf  r^Sk   '"''''"' '''"'  ^'''  ^^^'  ^« 
Q.  Mais  leur  nombi-e  dans  ,.uf 

-.■    ■  ot.tr  po.sitiou  vous  met  à   iii.in.û  .i,    • 

enmes  commis  parmi  les  Chinois  ;  quX  e     ■E''nf'r'^         "-^'^^'^  ^^  i- pr-PorUon  .o 
^^  proportion  excèJe   de  •-!«;  Sli^  f  ^^^'^  f  ^^^-cl  t^ .  ^^ï|ffl-™i 

^""^  '^  f'*^"^    "ïe   toute   autre  î'c  oeile  de  Umios 

losuutroHoriKinos. 
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Une  nutio»  dt 
voleura. 


Une  plua  grande 
proportion  de  cri 
minela  parmi  eux 


Q.  Lorsque  vous  dites  qu'elle  excède  de  beaucoup  celle  des  habitants  de 
toute  autre  origine,  voulez- vous  dire  qu'il  existe  une  plus  large  proportion 
de  criminels  parmi  les  Chinois  que  parmi  les  homnfes  app^enan^rx 
autres  nationahtc^s  ?-R.  Je  pense  qu'elle  est  plus  forte,  je  lerregârde 
comme  une  nation  de  voleurs,  et  je  suis  prêt  à  le  souteni;  puhHquement 

f.H' .  ''  r  "^"^'^  l-^f  .J"st^  de  prendre  toute  la  population  blanche,  en  comp- 
tant les  femmes  et  les  enfants.  Pour  que  la  comparaison  soit  juste  Tl 
faudrait  compter  que  les  ho.nnies.  Croyez-vons  quil  y  ait  un  plus  <na  1 
nombre  de  criminels  parn.i  la  partie  mâle  de  la 'population  chiiioi^T 

L  or  i>,;T  ""•■"'"'""*'••  .^'■r^  la  race  blanche,  et  vous  trouvez  une 
l.u.portion    1,.  cnmes  parmi  les  femmes  aussi,  lorsque  vous  compte/  les 

Z^Tt  1^7";  prostitution,  ivresse  et  offenses  de  cette  nature.  Ces 
eues  «r  ■' V  T '"''  ^«^'""•«'..'«f-i'^  une  distinction  entre  les  blancs 
L;  ,ir  •   ™".?"'  ""'  /"'"  ""^""•'■^  proportion  d'offenses  parmi 

les  noirs  que  parmi  les  blancs  et  les  noirs.  ^ 

on  mp "".uT  ' -r" - "'  Pf ''  ''"'  "'^''"' ^^-  <^"''  <='««t-à-di'-e  dans  ce  pavs  ; 
on  me  dit  (,u'il  n'en  est  pas  ainsi  dans  le  sud.  Mais  d'après  mon  evV.- 
rience  dans  cet  Etat,  la  proportion  de  crimes  parmi  les  noirs  est  la  p  us 

nois  soinôLurs  ^       *"''**'  ''""'"  '*"  ^^"''''^-     ^'  *°"'  '««  ^'^i- 

Q.   Vous  avez  dit  que  vous  nous  donneriez  des  statistiques  à  cet  .W,a.d  ? 

Jnh\  .  n"'  T"'*''";  "^  '•:'"'  '^'  f'o»"e™i  avant  votre  départ.  Voici  un 
échantillon  de  ce  dont  j'accuse  cette  nation.     Voici  des  livres  remplis 

cnmois  sans  exception  ;  ,,  ai  des  do.ssiers  concernant  chacun  d'eux      (Le 
chef  produit  cinq  hvres  remplis  de  portraits  photographiques  de  Chinois 
chaque  livre  en  contenant  environ  un  mille).    Tl  est  une  chose  ,,ue  je  tiens 

naTd!"rr'i"  ï       'T'  "'  '-''^"«'•■"«nt  '1"«  les  voleurs.     Nous  ne  prenons 

pas  de  photographies  des  autres  criminels.  Toutes  se  rapportent  à  des  cas 
de  larcin  ou  de  vol,  et  offenses  de  ce  genre.  Nous  avons  ici  h^s  a.Îhives 
les  plus  complètes  qui  existent  dans  le  monde  entier.  On  peut  suivre  les 
traces  de  c-t  honnne  (montrant  une  des  photographies)  dans  une  demi- 
douzaine  de  pays.     Voici  le  registre  d'écrou  de  la  prison. 

Q.  On  nous  a  dit  que  les  femmes  étaient  vendues  en  Chine  atin  de  servir 
a  la  prostitution  ;  pouvez-^•ous  nous  donner  des  preuves  à  cet  é.ranir_ 
K.  Cela  ne  peut  pa>:  .se  prouver,  mais  vous  pouvez  vous  tenir  i.our  Certains 
que  c  est  un  tait  pos.tit.  Ce  qui  me  fait  supposer  que  dans  l.uel.iue  pays 
qu  Ils  s  introduisent  ils  ne  s'occupent  nullement  de  la  puis.sancL  des  lois  ou 
filesse'^"*'"'  '*''^''     '^  *'"'''  ""'*  ^''•^'"*^'^'^  '  '^^  •'^•'^  déjoueront  par  leur 

Q^  On  a  dit  aussi  que  les  Chinois  arrivent  ici  comme  .serfs  ou  esclaves 
des  s,x  Compagnies,  avez-vous  des  preuves  de  cela?— R  Non-  si  nous 
pouviez  être  sûrs  que  de  telles  choses  se  font,  nous  y  metterions  un 
terme  ;  mais  vous  ne  pouvez  rien  prouver  contre  eux.  '  Vous  ne  verrez 
jamais  un  Chinois  rendre  un  témoignage  dans  une  cause  où  un  blanc  se 
trouve  intéressé. 


Archivée  crinii 
nelles. 


lienrUnessc  de- 
jout  les  lois. 


Ne  témoignenr 
jamais  les 
uns  contre  les 
autres. 


Kta"i.'°"  "^  *""      Q-  <^"  nous  dit  qu'ils  corrompent  la  ieunesse.  !««  jeunes  "arçons  ■  iwu 
vez  vous  donner  des  preuves  à  ce  sujet  C-R.  La  seule  preuve  que  nous  en 
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ayioiis  est  ce  que  nou«  voyons  dans  les  hôpitaux;  nous  n'avonn  vum  di- 
plus  Ils  souffrent  de  maladies  dégoûtantes  ,,„'ils  ont  contractées  avec 
ces  lemnies. 

Q.   Trouve-t-on  dans   les  hôpitaux  beaucoup  de   jeunes  «arçons  atteints 
taux  publics  et  dans  les  demeures  privées. 

Q.  Attribuent-ils    leur   maladie   aux    fennnes    .Iniu.iKi.s  <     R    p:ntière- 
nient.  i-<iii«.ie 


.  a  dit  également  , lue   les  Chinois  corrompent  la   jeunesse  en  lui  L'habitude  do  fu- 
lit  a  tumer  1  opium.   Avez-vous  des  preuves  à  ce  sujet'     R    Re^m    •'"^■'•''"Piun»  le 
preuves  à  ce  suiet       V,.nv   „,-.„..  ,.L  .,..„ ''  '^'  .""  Pl"«Krand  flenu 


Q.  On 
enseignaii 

coup'  de  preuves  à  ce  sujet     Nous  avons  el-s  preuves"  pai^e^iue^io^l^  'l!;'™ 
prenons  sur  le  fait  et  c,ue  nous  les  faisons  eondamner.     C'est  le  „lus  ",••! ml 
neau  de  ee  pays.  '        «"^'i"' 

Q    Vous  les  prenez  sur  le  fait?-R.   Nous  les  arrêtons  dans  les  huu-es 
ou  1  on  rume  I  ojnum.  "«o^» 

Q,   Vous  arrêtez  des  blancs  fumant  dans  ces  endroits  ?— R    Qui   dans 
I  un  fie  ces  l)ouges  chinois.     Les  Chinois  reçoivent  le  in-ix  d'entrée  et  Ip.,',.  '.*»"K'^?""  ''9" 
(lontipnt  rln  rnr>;i,i,i       T„*„;j.    1     i-  11!     •  r"-^  "' t^ntHe  ei  leur  I  lime  do  l  opium, 

donnent  cle  l  opium.      Le  fait  de  fumer  de  l'opuim  a  été  décrété  crime  u;y 

une  ordonnance  de  la  cité.     Les  Chinois  ont  essayé  d'éh.de,.  la  loi  par  un 

TrnÏÏA^7'''  '  T!  ",""'"""   ordonnanc.e  a  été 'rendue,  leur  imposant  un 
droit  de  licence  très  élevé,  mais  cela  ne  parait  pas  les  arrêter. 

Q^A-t-il  été  passé  quelque  loi  spéciale  contre  les  fumeurs  d'oi)ium  ?— 

Q.   Et  c'est  maintenant  une  offense  criminelle  ?-.R.   Oui,  et  nous  en  fai-  1., ,.,  ion  .lo  fumer 
sons   condamner   le  plus  (|ue   nous    pouvons  en    vertu    de    l'ordonivince    'l<^ '■'>Pi«m  est  une 
.Mais  ,s  deviennent  si   habitués  à  l'usage  de   l'opium,  et   cette  habitud,'.  n'Jfi""""""" 
devient  SI  invétérée,  qu  il  est  impossible  de  les  en  corriger.     C'est  le  plus 
grand  vice  que  nous  ayons  dans  ce  pays  et  dans  toute  l'Améri(iue. 

Q.   Lorsque  vous  dites   "  le  j.lus  (,ue  nous  pouvons."  pouvez-vous  nous  condamnation 
donner  une  idée  dehnie  du  nombre  ?-R.   Un  <M'and  nombre  ri*.  «p„f„„  .o    <1ph ''ommos  ou 
contre  les  fumeurs  d'opium,  hommes  et  femmes;   Noi;r::';:r;ti::t;:;^  l^Z^^^ 
trente  a  la  fois,  ain.si  vous  pouvez  juger.  On  les  trouve  là.  couchés  entière    '■""'*''"^'^'"f'"™. 
ment  nus,  sans  un  seul  vêtement  pour  les  couvrir    -hommes  ou  femmes- 
sous  j  influence  de  cette  drogue,  et  se  sont  principalement  des  jeunes  irens 
Ils  ne  peuvent  aucunement  prendre  soin  d'eux-mêmes  quand  ils  sont^sous 
son  iiiHuence.  ' 

Q.  Est-ce  pire  que  l'usage  du  whisky  ?--R.  Oui,  bien  pis  ,,ue  l'usage  de  J'iro  q„e  rusa«e 
toute  espèce  de  liqueurs.  "  du  whisky. 

Q.  Bien  pire  que  le  whisky  ?--R.  Oui,  Monsieur;  parce  que  si  une  per- 
sonne contracte  l'habitude  du  whisky,  il  existe  encore  une  chance  de  réfor- 
nie  un  jour  ou  l'autre  ;  mais  si  elle  contracte  l'habitude  de  fumer  de  l'o 
pium  il  semble  qu'elle  ne  puis.se  jamais  s'en  corriger.  Ces  malheureux  meu- 
rent dans  les  asiles  d'aliénés  -un  grand  nombre  d'entre  eux  du  moins  Si 
vous  alliez  a  otùck  ton  ou  à  Napa,  et  si  vous  interrogiez  le  médecin  interne 
.1  vous  repondrait  .lu'il  s'y  trouve  un  grand  nombre  de  patients  qui  ont  été 
conduits  la  par  l'habitude  de  fumer  de  l'opium. 
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(j|iMiiii((nilion 
chinoise  iinivcr- 
Hellurneiil  rti^sii- 
viint(i(fcnni'. 


Effets  de  IA(i,Ml( 
Restriction. 


l'hiiiois  disiM'i'Hci 


t'Iiliiois  iviivovtis 
«t  roinpliu'^spiir 
«Vf  ««'■vous  et  des 


Armes  ineiii- 
trières. 


Les  Chinois  en 
eommencunt  des 
affaires  à  Jour 
propre  compte 
font  du  domina»?) 
«ux  capitalisteH. 


L'on  nioDosa  H.»  <*n,i.n„f«..    i  V-  Has.surer  de  1  ,iiuu!e  exacte, 

de  lacTtZ    .  :"    f""' ''\'l""«t'<>"  HU  vote  de  la  populatio,,  de  l'Etat 

'ni  »   i       "■'.',V'>'*''^'  '.'*  •''"'^'^"t*'  «'"-V""^  et  tilles  le.s  ont  remplace  s    C'est 
cants  If  ,no,>t,.nt  d..  la  perte  .pu  ré.sulte  pour  ,.„x  d'un  tel  oliangen.eut, 

.nés  souvenirs,  ces  Chinois  ont':faf'L^'^^Zi: ^JZ  T't 

e  is  I  Iv  eut  nT".'"""''  P«'-^'-  '1"  •"«  «<".t  lâches,  niais  cela  n'est  pas 
de  la  contenance  le"  ïf '""'  ""  ''""'  '^  '"  -'""»<^»^'^  'l^'us  une  chan.h.v 
cinn  n!?  f  "''T:  "^  P'""  I^''^^^'  '»"  ''•'^  s'entassèrent  au  non,l..-e  de 

cm.   cents  e,n„.on,  et  se  l.lessèrent  afireuson.ent  les  uns  les  autres       u)us 

ïk  i  .  T":  '^  '  ""'■■"  '•"  ""   ""'"'"'*  ■sérieu.se.ne.it  la  vie  des  c,  .^ta  les 
Ils  se  battent  axée  toutes  sortes  d'instruments.  constai.ies. 

fer"^'   urd-r;''  "'•''*'-""\f  *«^rR-     Avec  des  couteaux  et  des  l.arres  de 
Snps     Isla  e  ;ril"sT'1-""''"'r"'-''-''"'*  '^"^"'"•''^=  P"''''"^t  un  certain 

coûtée  d'.rr^?ir'"^' ""''"''■"' ^  '^'«"•^-  '»"»i  'I'"-' 

ns  avec  !  ^•tt'.Snaient  les  luuiières  ;  nous  en  saisissions  ..uelques- 

uns  axec  leur.s  armes,  mais  ds  les  jetaient  s'ils  le  pouvaient      Nous  non 
v.ons  ,,ueIc,uefois  charger  UT.e  voiture  de  ces  armes^  ^ 

chaussures,  et  dans  toute  espèce  de  fabriques.    Ces  Chinc^^e  tra  ta  lèl^t    ■ 
equ    e  dan.s  cette  .ndustrie.  ils  conunencèrent  des  opérations  pour  kn 

;iu;ii.  ti  cuvaient  souSi:tïS:::^'::ri;i:fr:;E- 

listes  soutinrent  à  cause  d'eux,  de  même  que  la  classe  ouvrière  et  tout 
le  reste  de  la  population-les  Chinois  les  ont  chassés  des  arirè; 
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ervir  k  nous 
linowe  sur  les 
e  rappelle  pas 
je  dis  1880, 
luint'e  exacte, 
ion  de  l'Etat 
ivîihuit  cents 
iiic  iininense 

Acte  de  Hes- 
ce  est  devenu 
ce  que  l'Acte 
.  Avant  cela, 
i  ()eeuj)ati()ns 
■d'anivre  clii- 
une  chance 
leinièrenient 
oixante  Clii- 
places.  C'est 
t  aux  fahri- 
ngeineut, 

rai)j)(>rt  du 
uis  reportée 
tre  ici.  Ce 
I3US  en  avez 
la  n'est  pas 
le  cliaini)n' 
nond)re  de 
très;  nous 
coustahles. 

i  barres  de 
un  certain 
'  a  fait  des 
numi  d'un 
>se  de  seni 
1  (|uel(jues- 
Xous  pou- 
chose  plus 
d  (pie  tout 
la  grande 
s'objectait 
pter  leuis 
)riques  de 
illèrent  le 
xpérienee 
pour  leur 
"abricants 
res,  parct^ 
?s  capita 
3,  et  tout 


Q.   ^•iutîJ  a  étt' l'ert'et  de  l'Acte  anierifl,i  .,1,;   ,;     *    i 
R.    Il  n'a  conirnenci  h  r.f  J  7    r  '"'^""*'  '1'"   vient  d'ecie  nus  en  force  ?       I/Actoumc.u. 

.,.ii  v,.:,;,r;;r„rup  "„  't"r,r;r:r  1s;:7"t-  •"  r  "r ■■"■ """*""'■■ 

K.''K,!':'i;i;'eL':;™',tic''^;!;;S;ïri:::"^  

»eml,l.l,le.  ,1.  t,,,,,,.;,'  „„  „e„i&",  ~",„i    ./l  '^^.C  T~  «"""  3"  '»"="; 
mais  ces  cana     es  en  profitèrent  p.,  =..  ,        "^'^'^;  «-""venahle,  je  .suppose;  coriitifat  bien 
étudiants.   A  présent   ils  dm'^tnU  "''°*  *"""  I'""''  '"'^'•^>""'c1h  ou  -'"-»'"iuo. 

caines,  du  n.in'       ramiri  aT   .?ve   ?'''^"^'''*'^'"* '''"^  '^"^^"*-^«  '"'"^''i- 
.imt, uain,  avec  des  témoignages  bien  authentiques. 

^^^lU  doivent  obtenir  ce  certificat  du  ministre   américain  en  Chine?-- 

Q.   N'était-ce  pas  obligatoire  au  naiu  vint  ?      U     V,>„.i      i.       • 
certificats  en  Chine,  n.ai^  à  pi-ése..;  ^  m^il  re  a  1.,^  ëuù  ^  j  t'""""^  f 
t^rnoignages,  et  de  prendre  toutes  infor„iations;«ïl  j::^^;^::;^!;:;:'  '' 

tc^moignages,  etdes  plLerju  ti^cat^ -es  pô^^t  urr"'V^'"',"*^'^T'  ^'^'^  ''--•-""'" 
que  doivent  être  présentées  t>u   ZlTFn  caractère  plus  authenti- 

«IVutrer  dans  le  pays  ^  '  Uuno.s,  avant  ,,u'on   lui   permette 


'S 

es 


Le  Dk  Benjamin  R.  Swan,  est  interrogé, 


San  Francisco,  29  Juillet,  1884. 


SWAN. 


<.ei:'F;;;;:^;;:!ï™x:;;::^;r  t^^  -''^'  --e  -.>„...,.ero..er. 

puis  décembre,  ,8r,:jusquin  L.:^: isif' '^:^d^:i^x:ril 

arrivait,  ou  tout  autre  cae.iLrft' ..'        T  ^'^  ''"'""^  '"«'^  «"»>**- 
'."^'  .^"^  Chinois  aussi  ;£;.:Sx\—;r;?:.:!^;^r^         ^'^l'PH- 

l-s  fonctions  deVoroier  destit  '"''''  '"'"'""'  ''""  ^"«"«  remplissiez 
.-lativement  à  ce«e  "î,!  te  /  R  'V"  ^'"""!""*  "«""'•  'l^^^'l"*^  '"^-'ét 
par  les  Chinois-  claprès  ce  tue  iW  n^  o^  ''"  ^'''.  t^°'oi«nages  rendus 
service-  conim..  i^Ai^lTâ^lZ^'^P^'  P^«d«»t  n»^«  trois  ans  de 
'■  est  le  .seul  crime  dont"  V'aïe\V  à' »X"j'  ,  ""  ''''•"  ''''  '"eurtre 
Lorsqu'un  cas  m'éte  t  rannorté    '       ^^"^  ^""'  ^"'  ""'  ^^  """'t'^  ^'«'«"tcs. 

trouvaient  près  du    ieuT     ;•;?.  eTT;""""*'"'  ^'"^^  Chinois  qui  se 
f  ou  le  crime  »*»„  ete  commis,  qui  prétendaient 


ii()i.s  nidigiies  dt; 
loi  en  cdH  de 
<rinio. 


H 


SWAN 
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avoir  ete  tvinouiH  do  toutes  soh  circonstances;  qui  en  faisaient  une  .les 
cnption  minutieuse  ;  on  les  appelait  comin.i  témoins  lors.iûo  l'ennuêt.- 
régulière  avait  heu.  Dés  ,,„  ils  comparaissaient,  ils  annonçaient  .  uils 
ne  compi..naient  pas  lan^iais,  et  disaient,  par  rentremise  de  l'inter 
prêtes  quils  ne  connaissaient  rien  de  laflaire.  Hi  on  leur  demandait  en 
ciines  .'xplicites,  au  moyen  de l'interprt-te  :  "N'avez-vous  pas  hi(T,  à  tell- 
heure,  «l.t  telle  ou  telle  chose  à  cet  homme  (en  leur  montrant  mon  député)  " 
Ils  répondaient  ;  "  Je  ne  comprenais  pas  ce  qu'il  disait."  Je  n'ai  pu  con 
vaincre  un  Chinois  d'un  crime  par  le  témoi«naKe  d'un  Chinois,  qu'une  seule 
tois.  I^aus  ce  cas,  le  témoin  était  une  j.etite  fille  chinoise,  assez  ÛKée  pour 
comprendre,  mais  trop  jeune  pour  se  rendre  compte  du  daiu^er  auou.'l  ell,. 
s  e.vpoHait  en  rendant  témoignage.  Cet  homme  a  été  pendu.  ' 

Q.   Qu'entende^-vous  par  le   "danger  auquel  elle  s'exposait  en  rendant 
témoignage     i-R.   Pendant  iju'elle  rendait  son  témoignage,  et  sur  la  d.- 
mande  qui  lui  tut  taite  de  désigner  parmi  un  certain  nombre  de  Chinois 
qui  étaient  prcsents,  l'homme  par  qui  elle  avait  vu  commettre  le  crime  elle 
indniua  cet  homme  du  doigt  <-ii  disant  :  "  lui."     Aussitôt  qu'elle  eût'uro- 
nonce  ce  mot.  il  s,,  leva  soudainement  et  lui  dit  ,,uelque  chose  en  chinois 
il-lle  recula  avec  de  grands  signes  de  terreur,  et  se  jeta  dans  les  bras  d'un., 
persomie  présente  à  l'enquête.  Cela  est  arrivé  lors'de  l'erKmête.     L'accus,. 
sauta  immédiatement  de  dessus  son  siège,  et  se  dirigea  à  travers  la  salle  ■ 
je  (lemandai   a  I  interprête  (ju^'M  «  paroles  il  avait  prononcées  en  Chinois' 
Linterpivte  repoiu  it  qu'il  «   ..„     iit  :     "Vous  auriez  mieux  fait  de  vous 
taire.      Bien  ei.t..ndu,  cela  v\  .    ;,,.-  mon  opinion  personnelle,  car  la  i.etite 
h  le  était  très  eH rayée,  et  eu  nrfa.iat  des  informations,   je  me  persuadai 
<|u  elle  avait  cto  menacée  ,   un  t-.v.suble  chinois--j,.  veux 'dire  un  de  ceux 
qui  était  employé  dans  le  quai.,.,  chinoi.s  --Ht  la  reman.ue  .,ue  si  l'enfant 
avait  ete  plus  figée  et  capable  de  comprendre,  nous  n'aurions  pu  rien  tirer 
Cl  elle,  à  cause  du  danger  «lu'elle  courait  en  "endant  témoignage  contre  cet 


■AssaMsinnt. 


(.1   Fournez-vous  spéciHer  plus  particulièrement  le  danger  qu'elle 
ait .  -K.  Je  crois  «prelle  courait  le  danger  d'être  assassinée. 


cou- 


Q.  Par  qui?-  R.  Par  les  amis  ou  les  connais.sances  de  cet  homme' 
mais,  comme  ,,e  vous  l'ai  dit,  ce  n'est  là  que  mon  opinion  particulière  et 
.)e  ne  puis  vous  rlonner  aucune  preuve  de  que  j'avance. 

Ile  m'>HH  vîoi\!nie«     .  ^-   Pt-ndaiit  que  VOUS  étiez  coroiier,  avez-vous  eu    beaucoup  de   morts 

a;;^:.!rtî^;;^:iL  mit  W  '"'  ''  IT'''''  ^^r^^^^--^-  oui,  monsieur,  un  I^n  nombre- 
mais  api  es  que  cH  homme  eût  été  pendu,  il  n'y  en  eût  pas  pendant  deux 
aiis-nas  de  meurtres.  Je  vous  dis  ceci  de  mémoire,  ces  choses  se  sont 
passe..s  11  y  a  s.'pt  ans.  Je  crois  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  meurtres  parmi  l,>s 
Chinois  -du  moins,  aucun  cas  n'est  venu  à  notre  connaissance,  -pendant 
cieux  ans.  '  *^ 


g.  pendant  la  premieix-  année  d.-  vos  fonctions,  s'en  est-il  présent.: 
beauc.,up/-R.  H  y  en  a  eu  beaucoup.  Je  neveux  pas  dire  pendant 
que,etais  œroner  -que  ces  deux  années  comprennent  tout  mon  ternie 
(1  omee.  C  est  ce  que  les  archives  démontrent  je  crois.  Je  pense  qu'une 
partie  de  ces  deux  années  se  trouve  comprise  dans  mon  terme  d'office. 


Q.  Avez-vous  fies  statisti.iues  officielles  en  votre  po.ssessiou  ?— R 
le  nombre  entier  fies  cas  qui  se  sont  présentés. 


J'ai 
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Q.    VouH  plairait-il  de  nous  le  donner?  -R.  Cela  comprend  toU8  les  caH  Htiitisti.nio» do« 
-lU.  se  «ont  présentés  parmi  les  Clunois.  soit  de  meurtres,  de  morts  soudaines  Saines  "i!'^, 
ou  (lacTidentH.     Je  dois    vous   dire  que  vous  pourriez  obtenir  des  chiffres  "''''leiit. 
exacts   ainsi  que  tous  les  détails,  en   vous  adrc^ssant  au  bureau  du  coroiier, 
car  MU  les  y  conserve.      Mes  chiffres  soni  extnvits  de  mou  rapport  annuel. 
Hien  <iue  nous  entrions  en  fractions  au    l-r  décembre,,  nos  rapports  s'é- 
tendent du  1'    juillet  au  !.'.•  juillet  su,vant-c'est-à-dire  que  mon  premier 
rapport  se  compose,  m.Mtié  de  ce  .|ui  est  arrivé  sous  mon  prédécesseur  et 
mon  lé  de  ce  (jui  s'est  passé  pendant  qu.,  j'étais  en  fonctions.      De  manière 

','!!- rx*''',!l1 ''*".■""'•■"  """'"  "'"^  ^'**^  rapportés  par  mes  successeurs  ;  mais  de 
IH/4  à  1875 -fie  juillet  k  juillet-sur  2!)<)  cas  d'en,,uêtes,  douze  avaient 
rapport  à  des  Chinois.  Voici  le  tableau,  (montrant  le  livre)  Le  lieu  de 
naissance  est  indiqué.  Ki.  1875  .'t  1870,  sur  321  cas,  il  y  avait  22  cas 
eoiu.-rnant  dos  chinois.  En  187(i  et  1K77,  sur  '200  cas  il  y  en  avait  4:1 
relatif  à  deschinois.     Cela  comprend  les  accidents,  et  tout. 

y.  Je  .suppose  .jue  nous  pourrions  avoir  tous  les  détails  pour  chaciue 
Hiineejusqu  à  aujourd'hui,  en  consultant  les  rapports  municipaux,  .si  nous 
jupions  la  .  hose  importante  ?—R.  Oui,  mais  vous  trouverez  qu'il  a  été 
pab.se  une  loi  spéciale  en  1872;  ces  rapports  particuliers,  ainsi  que  mon 
administration,  tombent  sous  l'action  de  la  nouvelle  loi  passée  en  1872'  et 
I  ori  a  conservé  des  archives  complètes  depuis  cette  époque.  Lors.nie  "j'en- 
trai en  fonctions,  j'ouvris  une  nouvelle  série  de  livres  qui  ont  été  continués- 
'■♦  vous  pourrez  y  trouver  non-seulement  des  données  partielles  mais  des 
d.jssiers  complets-^  le  nom  des  accu,séts  les  crimes  dont  ils  étaient  accusés, 
ainsi  que  tous  les  témoignages,  et  tous  les  détails  enfin. 

Q.     Pourriez-vous,  docteur,  nous  dire  quelque  autre  chose  qui  pourrait  m  i.o.noir 
nous  titre  utile  ?-R.     Lorsque  nous  voulions  nous  emparer  d'un  certain  <»(iilt«î. 
homme,  nous  nous  adressions  toujours  à  l'interprète  de  la  Compagnie  dont 
il  était  membre,  et  l'impression  qui  nous  est  restée  après  nos  rapports  avec 
eux,  et  par  l'oliservation  d'autres  faits,  est  ,,ue  nous  avions  affaire  à  (luelque 
I>ouvoir  occulte  <jue  nous  ne  pouvions  ni  .saisir,  ni  comprendre. 


I 


Han-Franci8co,  30  juillet  1884. 
Charles  Wolcott  Brooks,  est  interrogé  ; 

Q.  Avez-vous  résidé  longtemps  à  San-Francisco,' monsieur  ?~R  Je 
SUIS  venu  ici  pour  la  première  fois  en  1852. 

Q.  Etes-vous  Anglais  ?--R.  Non,  monsieur,  je  suis  n.:  à  Boston,  ou 
<lans  la  banlieue  de  Boston,  dans  le  Massachusetts. 

Q.  Avez-vous  demeuré  en  Chine  ?-  -R.  J'y  ai  fait  un  bon  nombre  de 
voyages. 

Q.  Je  crois  que  vous  avez  représenté  le  gouvernement  japonais  à  Sair 
HrancLsco,  pendant  un  temps  considérable  ?-R.  Oui,  monsieur,  j'ai  été 
con.s-.i,  pendant  dix-sept  ans,  et  j'ai  voyagé  ,  -udant  deux  ans,  comme  em- 
ployé au  service  diplomatique.  J'ai  été  attaché  pour  la  révision  des 
traites  al  ambassade  accréditée  auprès  des  quinze  puissances  qui  ont  fait 
des  traités  avec  la  Chine. 
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mont  pour  y  dé- 
mouler. 


eôS;    i"^^'-^"""  "*"^'?  '*'  "'i^^^t'^  <!««  t^'i^i'^ois  qui  ont  immigré  sur  ces 
côtes. —K,     Oui,  monsieur;  j'ai  beaucoup  vécu  parmi  eux.     Je  connais 

TZiàT      ^"««*rif '^^  •'"'"""^"'''  ^  ''^^^'^  les  coutumes  des  Orientaux 
avant  de  venir  en  Californie,  pendant  mon  séjour  à  Calcutta,  et  je  me  suis 

rtirde^raor''rrf' ^"^  ""*'^"  '  *°"^' '' *-* --Î -^^^^^^ 

inotits  de  ses  actes;  il  est,  de  même,  nécessaire  d'étudier  sa  religion-non 
pas  pour  1  adopter,  mais  pour  .savoir  <,uels  motifs  la  gouvernent. 

Q.  Maintenant  monsieur,  on  nou.s  a  dit  que  l'immigration  Chinoise  en 
Ca  1  orme  a  été  nuisible  à  la  population,  d'abord  parceque  les  Chino  on 
.  arni"""'""''"''  ''"'  t''''  P°"''  '^  "min-d'œuvre,  ensuite  à  cause  de  leur 
ont  .lné'''r^'  '*•'"""  P"''.'"  'l"'"^  rapportent  en  Chine  l'argent  qu'ils 
^infs?  R  nZ  p1"-'"T  ^«^"'^ître  votre  opinion  sur  ce.s  difféïents 
F^,H        .   ,  '"•?''  u'est  jamais  venu  de  la  Chine  aux  Etats-Unis 

SZnrK;n;'"LTrr""n  "^  7'"""*  *«"^  ^'«  '^  province  anglaise 
S  tZt^'-  ^f.^^'''''  "«f,<^  P^^  Je  nom  propre  du  pays-il  s'appelle 
V  J-^'  Lemigration  naturelle  et  le  trafic  des  «>ofc  sont  deux  choses 
ts^EtSu"'  '"r/""*  naturellement,  l'autre  est  un  trafic  du  trav2 
Les  Etats-Unis  ont  toujours  encouragé  l'immigration.     Des  pays  possé 

tsE^tïiJu  •P'*'*.i''"l't*''  '*  ^^'^"'^""P  P'"«  peuplés,  l'onf  fait  aussi 
J^ux  et  L  '  ^'''  ï*"^"**"*,'  P*^""  '"'"''  '^''^^  J^  Cîalitbrnie  n'en  a  que 
fouiî  él  r?  T''°""  ^  ""'^•'^'1  •"°"'^*^"«  ''  "«1»'  ^"  travail  ont  tôu- 
fZ^^ïn,^  irT^  ""^"''*'  ^  *'^"^-  ^«•■t'^*"^  t^^aux  doivent  être 
L'  .tenir  "^i'j\  ""'.  '»f»-'l''»^"vre  peu  dispendieuse  est  nécessaire 
d^sS  T?'^i  '?'"  ''*'  ''^  ^''^''"'*  ^"  *'-'^vail_la  mesure  du  pouvoir 
des  laces.  Les  Chinois  nous  viennent  d'une  race  très  ancienne  et  jouis- 
sant d  une  haute  culture.  Ils  s'adaptent  facilement  à  tout  ont  une 
grande  délicatesse  d'exécution,  et  fournissent  beaucoup  d'ouvr L  sur  ï"s 

petit  nombre  de  ses  membres.     Les  meilleures  classes  des  habitants  de  la 

Sr.hr^'"*  't  "  '*  "  ^"?^«'-'^"*  .m^^i-  ;  «eux  qui  sont  à  l'aise  sot   atis 

faits  chez  eux.     L'emigration  est  entièrement  composée  de  personne.s  qui 

vont  a  1  étranger  pour  améliorer  leur  condition,  afin  d'y  gagner  assez  dW 

fndlïïanrTrort  "^""l  '''''  ^""'^  ''^  ^  vivr^dL  unrposition 
indépendante  Trois  cents  pia^stres  sont  généralement  considérées  comme 
un  capital  sufhsant  pour  subvenir  aux  besoins  d'un  ouvrier  ord  nai"  à 
son  retour  en  Chine.  Beaucoup  de  ceux  qui  vont  à  l'étrangeVTaTsse'nt 
chez  eux  femme  et  enfants  ou  leurs  père  et  1ère,  qui  tous  onXofn  d'as 
sistance  et,  d'après  les  meilleures  informations  que  j'aie  pu  obtenTr-et Te 
me  SUIS  donne  beaucoup  de  trouble  dans  ce  but,  je  me  suis  informé  auprès 
des  principaux  marchands  et  des  gérants  des  six'  Compagnies  ch"no2 - 

env  lo  "r'?"'";°"  ''"^'1"^  "''^^"*  ''''«^  '"''  f-t  P-^e--  e  moyenne 
environ  trente  piastres  par  année.  C'est  dans  cette  proportion  que  les  Chf 
nms  enlèvent  largent  de  ce  pays  ;  par  contre  le  pa/s  reçoit  le  <iavai  cru" 
homme  pendant  une  année,  et  les  diverses  industrL  reçoivent  un  patmnai^ 
égal  à  la  somme  employée  à  l'achat  des  articles  nécessai'res  aux  3ns  deT 
vie  de  cet  homme  ams,  qu'à  sa  traversée.  Les  Chinois  retournent  corn 
munement  chez  eux,  après  cinq  ans;  presque  tous  pour  y  rester,  quoiqu'il 
bon  nombre  surtout  parmi  les  plus  instruits,  préfèrent  revenir  ci  .siK 
depuis  ces  dernières  années.  Il  est  difficile  de  gouverner  une  popuïaS 
parlant  une  langue  et  ayant  des  coutumes  entièrement  Sentes  Tes 
nôtres.     Au  point  de  vue  de  l'économie  politique,  il  est  imporS  pour 

::z^z^^:izt!}^^^:'^'i  '^^o,..a  d-une  nouvVrcrr 


*  n-  "    .  'fl^  -î'g'-on  des   tîT.itîî  et  des  goûts  dliiérents.     C'est  lin 

telhgence  qni  fait  jugerde  l'homme,  et  qui  détermine  en  grande  parttson 


ù-rr  ^"""'^"'  ""  '"^  "^*'«"  «^trogmdera      l"Trl^*'"''  «"'«^We,  celle-ci 

exarf  n        ..    '^^  I"'**'"*'  cents  millions      tL        •      ^^'"^  *  "»"  Popula- 
exact  pour  l'année  1842.  si  vousTe  Srcz.         P"'"  ^''"^  ^°»"«'"  'e  chiffre 


Q-  Oui,  veuillez  le  donner  Î—P      r-     lw, 
en  ?,r/"'^'^'''^"'«"* 'appelée  Stol-o^'n    ^"'  ^'  ^"^  P''^^'"''-  d;  QuZ! 

provinces,  mai,  .™  "po^^/^r^JT"'  ?«"'""  ''«J  4  t*t  "^ 

mam-d'œuvre  pour  le  développai '"''"P'^  «*  n'attendanîqueTa 
omettre  une  telle  objection  actueUement  7  '"'T'''''  «'^  ?«"*  àSe 
f'iir   un  gouvernement  qui  W  S  ^^P^"^^**»*- «'ils  tentaient  Sa 

'  '"  •  --  --  *.-"e  .Jet  srrj^- -^-»-. 
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moralement  et  en  ce  qui  regarde  ses  industries,  contre  toute  intervention 
étrangère,  de  même,  une  nation,   par  l'entremise  de  son  gouvernement, 
doit  protéger  toute  industrie  particulière  qui  se  développe  dans  les  limites 
de  son  territoire.     Il  peut  se  prfeenter  des  circonstances  oii  un  supplément 
de  main-d'œuvre  chinoise  ajouté  à  la  main-d'œuvre  américaine  peut  pro- 
téger et   même  augmenter  la  demande  de  travail  américain,    nos   6om- 
patnotes  devenant  directeurs,  et  les  travaux  inférieurs  étant  exécutes  par 
des  ouvriers  de  moir;s  d'intelligence.     Nous  blâmons  souvent  les  Chinois 
en  général  pour  les  erreurs  ou  les  fautes  d'un  individu.     Si  quelque  chose 
de  mal  arrive,  on  dit  de  suite  :  '  Un  Chinois  l'a  fait;  "  en  conséquence,  la 
race  entière  souffre,  dans  l'estime  publique,  pour  les  méfaits  d'un  individu. 
mî;dé|."é"d?"  oÙb"    ^T  'Î^^™»»  .J"ger  d'une  nation  en  la  prenant  en  bloc.  Une  immigration 
sujets,  sous  cer-      modérée  d  hommes  réellement  bons,  serait  à  désirer  dans  certaines  condi- 
eMTdéSrer^'mîSs  *',°"^'  "'^^^  i'  ">  "^  ^"cun  doute  qu'une  immigration  excessive  composée 
exceMivel?la°"       ""^  *^^^^^  d'hommes  inférieurs,  serait  décidément  un  malheur.     On  a 
classe  inférieure     Prétendu  que  la  présence  des  travailleurs  chinois  avait  causé  la  formation 
m^heur^"""'""  '^V^  q»P  l'on  appelle  l'élément  "  hoodlum,  "  mais  nous  devons  nous  rap- 
peler qu  il  exLste  quelque  chose  de  semblable  dans  tous  les  grands  ports  de 
u^'^Vj^*^*"""'^^  ^  ^^^  p%-«y^»es  et  ses  dmd-rahbits,  comme  ils  sont  appe- 
lés, New- York  a  ses  roug/is,  et  je  suis  porté  à  croire  (jue  le  mode  suivi  par 
les  unions  ouvrières,  en  empêchant  les  boutiques  de  prendre  au-delà  d'un 
certain   nombre    d'apprentis    blancs,    a    empêché   les  fils   des   ouvriers 
employés  dans  ces  boutiques  d'apprendre  des  métiers,  et  les  a  jetés  sur  le 
pavé  où  ils  sont  devenus  hoodluim.     S'il  en  est  ainsi,  et  jo  crois  qut  c'est 
le  cas,  nos  propres  ligues  autocratiques  de  travailler  L  sont  aussi  blâ- 
mables, SI  elles  ne  le  sont  pas  plus,   que  l'immigration  chinoise,  en  ce  qui 
Hoodlums.  concerne  la  présence  dos  hoodlums  au  milieu  de  nous.     Les  Chinois  qui 

arrivent  en  ce  pays,  viennent  surtout  des  six  districts  de  la  province  de 
Quang-Tung,  et  ces  six  districts  ont  formé,  dans  cette  Cité,  des  Compa- 
gmes,  ou  plutôt  des  clubs,  ayant  leurs  gérants,  leurs  bureaux  d'affaires  ré- 
guliers et  leurs  tribunaux  d'arbitrage.     Quelques  Américains  prétendent 
qu  elles  exercent  quelquefois  une  juridiction  criminelle.     Cela  est  nié  par 
les  Chinois,  et  il  serait  difficile  de  le  prouver,  même  si  la  chose  était  vraie 
miel'ÔrgftXos     ^^''  ^«'"P^g'ii^s  «o»*  organisées  dans  un  but  de  bienfaisance.     Une  légère 
dans  un  but  de      somme  d  argent  est  reçue  de  chaque  membre  à  son  entrée;  pour  cettç  c    i- 
bienfaisance.  sidération,  le  club  s'engage  à  prendre  soin  de  lui  en  cas  de  n-aladie  et  à 

renvoyer  ses  restes  dans  son  endroit  natal,  s'il  meurt.  Le  nombre  appro- 
ximatif des  membres  des  Six  Compagnies  dont  les  bureaux  principaux 
sont  en  Californie,  mais  dont  les  membres  sont  disper.sés  partout  dans  les 
Etats-Unis,  est  comme  suit  : 

Sam-Yup 10,100 

Yung-Ya 12,200 

Kong-Chow 15^000 

Ning-Yeung 75^000 

Yan-Wo 4  30o 

Hop-Wo 34^000 

Total 160,600 

L'roprot<'  sur  leur        On  s'est  beaucoup  plaint  de  ce  que  les  Chinois  s'entassent  dans  les  mai- 
personne,  song^  et  o„  les  accuse  de  malpro|)reté.     Comme  chez  toute  autre  nation 
les  classes  pauvres  n'ont  pas  nécessairement  les  mêmes  facilités  de  se  tenir 
proprement  que  les  classes  qai  jouissent  d'une  certaine  aisance.  Je  sais  par 
observation  qu'aussitôt  qu'un   Chinois  a  acquis  quelque  chose,  il  est  trè.s 
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Près  me  tous  \eH  Vhi,lZ  H^  a  «"P^-és    dans    des    localités    malsaines, 
une  classe  semblable  de  notre  nVnni  ,?,!"!?J"!.  '■^^"^T:^^'^  comparée  a 


"  ->  ■  "-'"«^"''   u  une   autre   nation  n'est  aue  l'exerninf.     i, 

sîïSo'^rr -3;;oSTi=  cltdrtlri 

nous  trouvons  celU  des  ouvriers  américains  ;    si  cha^nrul    devait 
occuper  une  chambre  séparée,  avec  ventilation  convenable  et  toutes  ts 
précautions  sanitaires  nécessaires,  tous  les  résultats  delà  malpropreS  dS 
paraîtraient,  ou  du  moins  ne  seraient  pa.  plus  dép-^-rabirâr  ceux  Que 
Ion  remarque  dans  certaines  parties  de  toute  granc^e  cité.       ^  ^ 

riir       o  ""'^  "'teliectuelle,  les  Chinois-  ne  sont  pas  une  race  infé- 

vaTt  rEu^r  au  ^jt^'f]  ^^  '  ^"^  ^^'^  ^^"«  '^  condition  oi  se  t'ot 
vait  1  iiurope  au  Xlme  s,ècle.     Avec  une  éducation  moderne  la  classe  ou 
vrière  chinoise  s'élèverait  rapidement  à  notre  niveau.     Cs'chino  s  sont 
plus  économes  ;  notre  population  a  l.esoin,   et  jouit  de  pfi  de  cTnfort 

2,T„!:?^rr  ^T'?r  '^''  '"^'  devient   un  missionnafre  de  la    i £: 
tioi..  Gccidcatale  ;  et  si  l'on  considère  le  sujet  à  un  point  de  vue  laLe  rt  hu 

Pg.y  péchera  la  civili^^  t^S^T^I^t^rri^r 
désirs,  de  nouvelles  aspirations,  qui.  avec  le  temps,  se  répandront  dans 
toutes  les  parties  da  ce  vaste  empire  renfermant  près  d'un £s  de  la  no 
pulation  du  «lobe.  Ils  constituent  certainement  la  plus  ancTenne  nation" 
dumonde,et,lssesont  entourés  d'une  muraille  d'eLlL^isTe  lnd'°. 
plusieurs  milliers  d'années.  Si  nous  admettons  J  'n«  la  ~i?f^""* 
emei^e,  o est-à-dire,  que  le  monde  a  éte  créé  depui^des  milSeSIe  mï 
lions  d'années,  il  n'est  pas  déraisonnable  de  croire  Le  la  Chhie  a  vu  1  nô' 
pulation  s'accrohre  pendant  au  moins  un  million  d'années  L'histore^de 
la  Chine  prétend  avoir  des  archives  complètes  et  suivies  remontant  ^u^u^à 


Les  iiKiri-hHnds 
(.'hiiioiR  sont  hon- 
nêtes et  peuvent 
être  comparés 
favorablement 
aux  autres  ;  mais 
parmi  les  classes 
mférienres,  les 
mêmes  tentations 
existent  que  dans 
les  classes  sem- 
blables do  notre 
propre  population 


Sous  le  rapport 
mental  ce  nVst 
pas  une  race 
inférieure. 


Chinois  comme 
missionnaires  de 
la  civilisation. 


ï'iaîolrcàc  la 
(.'hine. 
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l'immigration 
forme  le  noyau 
d'un  parti  jounc 
et  progressiste  en 
Chine. 


lis  liéritent  d'une 
puissance  intellec- 
tuelle très  déve- 
loppée. 


L'isolement  les  a 
rendus  conservn-J 
■teurs 


l'an  'MiHH  avant  Jésus-Christ,  uindis  que  la  période  mythique,  où  les  races 
et  les  dynasties  sont  désij^uées  sous  des  noms  que  l'on  attribue  à  'de.s  indi- 
vidus, remonte  encore  à  plus  d'un  million  d'années  en  arrière.     Une  his- 
toire au.ssi  ancienne  est  naturellement  embrouillée  par  des  fables,  des 
erreurs  et  des  tran.spositions  ;  mais  il  paraît  que  les  Chinois  n'ont  jamais 
été  contrôlés  jmr  aucune  influence  étrangère  pendant  une  période  d'en- 
viron 360,000  ans,  ce  qui  nous  fait  aisément  comprendre  que  des  coutumes 
aussi   profondément   enracinées    ne    peuvent   être   facilement   changées. 
Des  habitudes  frugales  et  industrieuses  constituent  des  traits  caractéris- 
tiques qui,  en  raison  de  la  lenteur  avec  laquelle  ils  se  sont  formés,  peuvent 
se  conserver  intacts  au  milieu  de  tous  changements  de  condition  possibles. 
La  nation  a   grandi,  a  continué  d'exister  sous  un  gouvernement  patriar- 
cal.    Les   guerres  défensives,  la  famine,  la  peste,  et  tous  les  maux  résul- 
tant de  la  corruption,  ont,  de  temps  à  autre,   pres(jue  dépeuplé  le  grand 
plateau  où  l'on  dit  que  la  nation  a  commencé  son  existence.     Leurs  an- 
cêtres ont  successivement  été  soumis  par  des  barbares  venus  du  Sud,  puis 
par  les  hordes  du  Thibet  sorties  des  déserts  de  l'Est,  et  plus  récemment 
par  une  irruption  venant  du  sud  de  l'Inde.     Chaque  nouvel  élément  s'est 
fondu  à  son  tour  dans  la  population  et  a  introduit  de  légers  changements 
dans  les  limites  réglées  de  ston  progrès  ;  mais  on  a  habitué  les  individus  de 
chaque  génération  successive  à  suivre  exactement  la  même  occupation  que 
ses  ancêtres,   de  sorte  que    le  conservatisme  le  plus  absolu  a  toujours 
existé. 

Le  mouvement  marqué  d'émigration  vers  d'autres  pays  que  l'on  observe 
actuellement  parmi  la  jeunesse  chinoise,  tend  à  constituer  le  noyau  d'un 
parti  jeune  et  progressiste  qui  désire  se  mesurer  avec  le  progrès  actuel  et 
marche"  de  front  avec  lui.  Le  désir  de  secouer  la  poussière  de  leur  passé 
barbare  aura  pour  eflfet  de  désagréger  d'une  manière  graduelle  les  vieilles 
notions  conservatrices,  lorsque  les  merveilleuses  découvertes  de  la  civili- 
.sation  occidentale  seront  volontairement  introduites  et  appliquées  chez 
eux  par  des  Chinois  qui  auront  voyagé  et  qui  se  seront  instruits  et  formés 
à  l'étranger.  Ce  résultat  parait  plus  certain  encore  lorsque  nous  réfléchissons 
que  l'esprit  *  Aià  toujours  vers  le  progrès,  et  que  tous  ceux  qui  vont  à  l'étran- 
ger, quittent  la  Chine  avec  le  dessein  bien  arrêté  d'y  retourner.  Ainsi, 
une  nation  puissante  et  tenue  jusqu'ici  à  l'écart  se  réveille  graduellement 
à  une  vie  nouvelle  et  fait  surgir  des  germes  destinés  à  centraliser  sa  force 
nationale.  Cette  évolution  nouvelle  et  importante  du  peuple  chinois  n'est 
que  l'aurore  de  la  lumière  qui  éclairera  bientôt  une  race  arriérée,  destinée 
par  une  providence  sage  à  laisser  son  empreinte  dans  l'histoire  future  des 
nations.  Ils  héritent,  à  un  degré  très  remarquable,  de  facultés  intellec- 
tuelles largement  développées,  et  qui  se  sont  lentejient  formées  et  forti- 
fiées par  des  siècles  de  culture  constante  et  d'application  mentale  sévère 
dans  un  pays  où  l'obéissance  aux  parents  a  été  puissamment  aidée  par  le 
culte  des  ancêtres.  Ainsi,  sous  le  rapport  de  l'intelligence  et  de  l'ethnologie, 
ils  sont  bien  préparés,  avec  de  nouvelles  conditions  et  une  direction  diffé- 
rente, à  prendre  et  à  conserver  une  forte  position  nationale  dans  l'histoire 
industrielle,  commerciale  et  politique  de  notre  globe. 

Quoiqu'il  en  soit,  des  siècles  d'isolement  ont  rendu  ce  peuple  très  con- 
servateur. La  population  paHe  des  langages  différents  dans  les  différentes 
parties  de  la  Chine,  et  les  Chinois  qui  habitent  une  province  sont  absolu- 
ment incapables  du  se  coiaprendre  avec  les  habitants  des  autres  parties  de 
l'empire.  La  majeure  paitie  de»  classes  instruites  suit  les  doctrines  pré- 
chées  par  Confucius,  tandis  que  les  basses  classes,  en  général,  sont  boud- 
histes.  Les  livres  qui  exercent  le  plus  d'influence  sur  le  caractère  et  l'es- 
prit des  Chinois  sont  le  Li-Ki  et  les  Cinq  Livres  des  King  et  les  Ana- 
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lectes  de  Confucius  et  de  Menciua.  L'cxistem-e  de  ce  qu'on  appelle  des 
temples  d'idoles  ou  "  Joss,"  au  milieu  de  nous,  t-Ht  déplorée  parles  ehr*?-  t'nltcdcHldoicu. 
tien8,mai8  le  publie  en  j^ënéral  parait  ignorer  (jue  le  "  Joss  "  chinois  est  le 
dëmon,  ou  mauvais  esprit,  et  <jue  le  culte  qu'on  lui  rend  est  un  culte 
dérisoire.  En  d'autres  termes,  ils  cherchent  à  se  concilier  le  mauvais 
esprit,  et  croient  (|ue  Dieu,  le  Père  de  tous,  aime  ses  enfants  et  ([u'ils 
doivent  l'aimer  en  retour.  Il  n'a  pas  Ix'soin  de  sollicitation.  De  là,  le 
culte  dans  ces  tenip'es  n'est  pas  ce  que  l'on  peut  appeler  le  vrai  culte. 
Toutefois,  il  e.st  d'usage  dans  beaucoup  de  temples  d'avoir  comme  prêtres 
des  médiums  doués  du  pf)Uvoir  de  connnuniquer  avec  les  esprits,  et  plan- 
chette est  probablement  vieille  de  milliers  d'années.  Ces  temples  pos- 
sèdent tous  des  boîtes  remplies  (U-  sable  blanc  a\ ce  UMjuel  on  prétend  (jne 
les  réponses  aux  ((uestions  spiritistes  sont  écrites.  li'ii<le[ite  ('crit  d'ordi- 
naire ses  que.stions  sur  du  papier  teint  en  vermillon  i|ui  est  lii'ulé  dans  un 
fourneau  servant  à  consumer  les  prières.  La  réponse  est  alors  tracée  avec 
du  sable  en  présence  du  médium  ou  prêtre. 

Quand  à  l'a  propos  de  permettre  à  un  élément  chinois  considéralde  d'en-  l.iHhcsdiriH  do  la 
,  1!     i  1  i  1   i-         -r  r     i    i>  1       1  •  1  '     l'iic  Anglo-88xon- 

trer   comme  lacteur  dans  notre  population,  il  nous  taut  d  ahorft  coiiside-  no  doivent  otre 

rer  les  besoins  de  la  race  anglo-saxonne   et  les  relations   |)livsi(iiies   (lui  ''"dii^s  avant  de 

^  •   11        1     I  •  11  poriiicttrt' une  nn- 

existent  entre  les  deux   races  et   le  pays   (ju  elles   habitent  actuellement,  niigratioiiconsi- 

Les  savants  admettent  généralement  «pie  les  Anglo-Saxons  représentent  le  '"'''"'''''• 
type  existant  le  plus  élevé  de  la  famille  humaine.  Par  coiiséciueiit,  les 
conditions  nécessaires  à  leur  existence  sont  différentes  de  celles  des  autres 
races.  Cette  race  n'itteint  son  plus  haut  dt'veloppement  que  dans  les 
limites  de  certaines  régions  isothermes.  Dans  la  région  glac^'-e  du  nord, 
elle  périt  ;  dans  les  districts  fiévreux  des  i('gii)ns  tropicales  et  équatoriorales, 
elle  ne  peut  se  conserver  longtemps.  La  zone  de  terre  habitable  située 
dans  des  latitudes  appropriées,  ou  à  des  altitudes  ([ui  conviennent  à  son 
développement  particulier,  est  excessivement,  limitée.  En  jetant  un  re- 
gard sur  une  sphère  terrestre,  on  reinai'((ue  qu'une  forte  jiartie  de  l'hémis- 
phère nord  est  située  en  Europe  et  dans  les  Etats-Unis  et  que  la  moindre 
proportion  se  trouve  en  Asie.     Le  régime  des  eaux  occupe  une  large  place  i,a/,oiio  habitable 


entre  ces  parallèles,  et  en  Asie  sjMknalement,  nous  trouvons  des  déserts  et  IJJJxon  devrait  lui 
de  vastes  étendues  de  terre  marécageuse,  basse,  coupée  de  rivières  aux  circKardée. 
eaux  limoneuses  dont  les  exhalaisons  cau.sent  la  tièvre  parmi  les  individus 
de  race  anglo-saxonne.  Les  Chinois  n'ayant  pas  une  peau  aussi  blanche 
que  les  Anglo-Saxons,  peuvent  vivre  dans  ces  régions  et  se  sont  adaptés, 
au  cours  des  siècles,  aux  conditions  (jui  régis.sent  ces  terres  marécigeuses. 
Ils  sont  heureux  et  prospères  là  où  1'. Anglo-saxon  ne  pourrait  pas  vivre 
longtemps.  Comme  l'Anglo-.saxon  ne  peut  vivre  (\uo  dans  les  limites  d'une 
certaine  portion  de  la  terre,  il  est  juste  que  cette  partie  cpii  convient  le 
mieux  à  son  développement  et,  par  lui,  à  l'avancement  de  toute  la  famille 
humaine,  soit  conservée  pour  son  stnil  usage.  Dans  l'hémisphère  sud, 
l'Australie,  l'Amérique  du  Sud  et  une  petite  portion  du  sud  de  l'Afrique 
présentent  des  localités  qui  lui  conviennent,  mais  la  plus  large  part  de  la 
zone  tempérée  dans  cet  hémisphère  est  couverte  par  l'océan.  Il  semble, 
par  conséquent,  (|ue  nous  devrions  prendre  bien  soin  de  conserver  pour 
notre  race  ces  portions  de  territoires  qui  paraissent  nous  avoir  été  données 
comme  résidence  naturelle,  et  tout  en  nous  tenant  sur  un  pied  d'amitié  et 
tout  en  entretenant  des  relations  commerciales  et  diplomati(jues  avec  la 
Chine  et  toutes  les  autres  nations,  nous  ne  de\'rions  pas  permettre  C|ue  le 
contrôle  de  notre  territoire  naturel  nous  échappe  ou  qu'on  y  tente  des  em- 
piétements. 

Quand  aux  attaques  ou  aux  voies  de  fait  dont  on  se  plaint  parfois,   on 
trouvera  que,  dans  la  généralité  des  cas,  si  le  Chinois  s'attaque  à  notre 
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rorreŒ'crux  PoP"lation,  c'est  simploiiierit  pour  se  défendre  ;  et  nos  basses  classes  aui 

f^pAZ.     "?-f-*.  «*  "-Itraitent  les  Chinois  inoffensifs'à  cause  deTur  S^LSJ 

dc^.^t.„...  d..       n  ont  à  H  en  prendre  qu'à  e  les-mêmes  lorsque  leurs  victimes  essaient  de  se 

venger.     J  a.  remarqué  qu'ils  souffrent  ,,atiemment  les  vexations  et  qu'en 

toute  ocaiHion  ils  font  leur  possible  pour  éviter  la  chicane. 

Oémjiupn  ,lu  ,„ot       Q.   Vous  dites  qu'il  y  a  u.ie  émigration  naturelle  et  une  trafic  de  ccK,Hes  ; 
Z  .n'î''  "'T'":*.  T  '"  '■*'"'■*'  ''"  ^''^•"^"'^  """t-'ls  en  n.aieure  partie 

âm:«  1  *""r""''^  'T't''''  ^°"''  •^"'"'^  ^'«""«"^  •«•  -"""«  partie 
îiriclp^i^  .d«  cool„,s  _R.  Pour  répondre  à  cette  question,  il  est  néces- 
SHire  de  déhn.r  d  abord  le  mot  "  coolie."  C'est  un  mot  sanscrit  qui  sigiiifie 
simplement  "  travailleur  ;  maintenant,  le  "  trafic  des  coolies  "  et  unfrafic 
de  travailleurs.  Les  Ktats-Unis  se  sont  toujours  opposés,  en  principe,  à 
autoriser  ou  tolérer  ces  engagements  forcés,  et  par  consé.juent  toutx'hi- 

vvl?.f''''""r      •"'j'.^''^'  '""'  •'''"*""'^  '•'"»  ««ml'lable  engagement, 

y  Ment  sous  1  empire  d'une  convention  qui  ne  peut  être  mi.se  en  force  awrès 

.■iï^^drarof     le  débarquement.     Presque  tous  ceux  q'ui  arrivent  sur  le  Sral  du  K 

-'Wen'?""^"""  ïenZeif™'!"  !i'"r:'"r"'"''''  "'  '•^'"  ï"'"'  ««"'P^rativement,  ont 
un  engagement  force  ;  de  fait,  il.s  sont  dans  la  même  position  que  les  Irlan- 
dais qui  ont  autrefois  émigré  aux  Etats-Unis,  loi-sque  les  compagnies  de 
chemins  de  fer  ont  décidé  de  les  employer  pour  coastruire  leurs  lignet 

le7^n,îf  ^'^"*'  ''T  f'^^1  ''"^  Hong-Kong  est  une  province  anglaise,  vou- 
sens  que  1  Ontario,  par  exemple  ?     R.  Elle  a  un  gouverneur  général. 

Q.  Tout  Chinois  dans  cette  province  est-il  sujet  britannique  ?  R  Après 
y  avoir  résidé  pendant  un  certain  temps.     La  question  a  été  limitée  à  trois 

lIlUlSi 

TCnl'nUeHonK-  rr^'  ^''!'■j^T'P'■''"'*'■<' 'I"**  *«"«  1^«  Chinois  viennent  de  l'île  de  Hong- 
Kong.  Kong-^est-a-dire,  d'une  colonie  relevant  de  la  couronne  anglaise?-!. 

Q.  D'après  le  "Statesman's  Year  Book  "  de  1883,  la  population  de  Hong- 
Kong,  y  compris  les  arsenaux  militaires  et  maritimes,  était,  suivant  un 
recensement  fait  en  1881,  de  160,402  dont 

Population  do  Chinois,  hommes mu  ni'4 

Hong-Kong.  „  ,  llW.Ol.l. 

f*>^meH 433gy 

Total :[^2 

D'après  ce  même  livre,  la  population  totale,  en  1871,  était  de  123  978 

donnant  un  accroissement,  en  dix  ans,  de  36,r)04.     Maintenant,  vous  qui 

ayez  consacre  beaucoup   de  temps  aux  études   ethnologiques,  ôtes-vous 

davis  que  les  Chinois  qui  habitent  cette  île,  puissent  augmenter  de  30  000 

lu   •         .  .   ,    f"r.  .''  T'  f  ^^"'''"'•.en  outre  le  contingent  d'émigrés  qu'ils  dirigent  sur 

ll?.vinSQu'a^n'^  la  Colombie  Anglaise,  la  Californie  et  ailleurs  Î_R.  Non,   monsieur,  ils 

W  à  Hong  ^!^'\"e'J^  ^^  *«»8  les  points  de  la  province  de  Quang  Tung  qui  n'est  sépa- 

"""R'  rée  de  Hong-Kong  que  par  un  détroit  de  quelques  milles. 

iejrm^àîl'oî.'"'      Q-  Sr^^JT'"'^  ''*"^°'"'*«  I>arfaitement  avec  ce  livre.     Je  lis  ici,  à  la 

chinoise  ici.  page  672  :      Un  courant  continu  d'émigration  venant  de  la  Chine  nasse 

constamment  np.r  HonsT-Kon"      'Ppnf!"nf   l^-  KnJ'-  ~-  •  ^  •       i- 

A^  1870  A  10170   -T      X  ,°-      •  Jl"''™nt  le.,  huit  ans  qui  se  sont  écoulés 

de  187J  à  1879,  il  est  passe  par  Hong-Kong,  annuellement,  au-dessus  de 
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1 2,000  *5rnigrantH  dont  la  majoritt'  vont  aux  Ktats-lIniH  "  ?— H.  D'apri«a 
mes  observations  et  Ich  renseignements  (|ue  j'ai  pris,  je  suis  portt^  à  croire 
que  la  moyenne  ries  immigrés  chinois  arrivés  k  .San  Francisco  ou  dans  les 
fctats-Unis  a  été  d'environ  14,000  par  an  ;  et  comme  10,000  environ  re- 
tournent chaque  année  dans  leur  mtrie,  cela  ne  nous  donne  nu'un  «ain  de 
4,000  par  année.  ' 

Q.   Vous  dites  ((ue  les  immigrants  viennent  ici  dans  le  hut  de  gagner  de  •aooilcHpiial 
1  argent  pour  i«uvoir  vivre  indépendants.  11  Chine.   Une  sonnne  de  «300  fa/n'vii,!;;'!;,'; 
senut-elle  suffisante  pour  faire  vivre  un  travailleur  en  (.'liiiie  ;  dois-je  com-  ehlnoiH. 
prendre  que  *300  constitueraient  un  capital  suffisant  ?     H.   Oui. 

Q,  Et  l'intérêt  produit  par  cette  somme  serait  sutlisant  pour  subvenir 
aux  besoins  d'un  ouvrier  et  de  sa  femme,  leur  vie  durant  !  H.  Je  n'in- 
clurais pas  sa  femme.      Il  travaille  probablement  un  peu. 

Q.  Quel  est,  pen.sez-v(ms,  le  taux  de  l'intérêt  en  C'iiine  .'  II.  Le  capital 
rapporte  .souvent  un  |)our  cent  par  moi.s. 

Q.  Cela  donnerait  $36  par  an.  Pen.sez-vous  ((u'un  (.'liinois  puisse  vivre 
avec  *30  par  année  ?— R.   Aisément,  je  crois. 

d,W  'W-  ?r  ^^!  T^'i  ''f  ''«^pression  <'  survivance  .le  l'être   le  mieux  iv  ,,i,,ai..,.  .i...  ,a 
<ioue.       Lest  le  mot  de  Herbert  Spencer  et  de  Darwin.   D'autres  témoins  Pl""««  "«urvi- 
se  sont  servi  de  cette  expression  et  je  l'ai   rencontrée  constamment  dans  nîiëux  aoûo".""" '" 
les  cents  ou  les  discours  qm  j'ai  lus  sui-  ce  sujet,  et  je  vous  demanderai 

■  en  conséquence,  dans  quel  sens  vous  l'employez  ?— R.  La  race  ((ui  est  la 
mieux  douée,  sous  les  rappoits  intellectuel,  moral  et  physicpie.  pour  se 
maintenir  contre  toutes  les  conditions  défavorables  (jui  l'entourent,  et  qui 
est  le  plus  en  état  de  tirer  parti,  à  son  avantage,  de  celles  de  ces  condi- 
tions (pu  sont  favorables,  n'a  pas  à  redouter  de  dommages  permanents,  tant 
quelle  conservera  ces  qualité.s.     Dans  beaucoup  de  cas,  le  cerveau  d'un 

■Chinois  est  plus  pesant  que  celui  d'un   Anglo-.saxon  d'intelligence  ordi-  l'oi,l...r.iu,cr- 
naire,  par  conséciuent  nous  devons  nous  rappeler  (pie  nous  avons  à  lutter  ^'*""'  '''''nol»- 
avec  une  race  susceptible  d'un  grand  développement  et  d'une  haute  cul- 
ture intellectuelle. 

Q.  Quel  est  votre  position,  monsieur?— R.  Je  suis  le  secrétaire  de 
1  Académie  des  Sciences  de  Californie. 

Q.  Je  vois  que  vous  avez  beaucoup  étudié  cette  (luestion  chinoise  ?~  R. 
J  ai  suivi  le  mouvement  assez  attentivement  depuis  trente  cinq  ans. 

If  .,  ^-  Avez-voue  publié  quelques  écrits  sur  les  races  orientales  ?—R    Oui    KcritasiirieHinl- 

J  ai  fait  paraître  un  assez  grand  nombre  d'articles  sur  les  migrations  pri-  ffinUcH*"'*''"' 
mitives  des  races,  et  j'en  ai  quelques-uns  (jue  je  suis  heureux  de  donner  à 
la  commission.  L'un  traite  de  "  l'Origine  de  la  mce  chinoise  "  ;  un  autre, 
des  "épaves  japonaises  échouées  ou  flottant  à  la  dérive,  recueillies  dans 
locean  Pacifique-Nord  "  ;  un  autre,  des  " Premières  découvertes  des  îles 
Hawai  dans  le  Pacifique-Nord." 

Q.  Etes-vous  M.  Charles  Wolcott  Brooks  dont  il  est  parlé  dans  1'  "  His- 
toire des  aborigènes  des  Etats  du  Pacifique,"  de  Bancroft,  Volume  V 
page  51,  ?— R.  Qui,  Monsieur. 

Q.  Je  vois  qu'il  parle  de  vous  comme  étant  un  homme  très  instrtvc  ■:* 
-un  savant  orientaliste.     La  Commission  vous  est  particulièrement  recon- 
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uaisHant*'  pour  avoir  bien  voulu  lui  84icriHer  votre  tenii«  nt  Ini  nv    :    i        ■ 

çoMdit™,.  n.  ,„  „„■.„„.  „„„,,,„,  .ù:i;..::;'::jt£:.:!:':^zAz 

L.Arr,r,„^/■r,:'t:;;;;t;",:!i:';;^:'^'''■'^'■■•''■^''■^^ 
«he  .„„i.»xoi.  .1,.  ii:,z,i',',;"r  :.  n  nr;  n,;;.;;':;,:;';;:  ';■.  '"■'■- 

par  la  PuissaMOH  fl„  (Janada  ne  i...«t  „uvir  m  l.  V  '  ''"','"'' ".'"'''"' 
pour  notre  population,  vu  ,u.  I.  Ktat  '.  s  |' (.;'",  '"'"'""^  "'''••■'■* 
commun,  un.  Wontiè.o  p.-u'p..uplé.  ÏÏirti  .  /  ,  ,;  '"t  ,';'T:''T'  -' 
pelait  une    émigration  .ImmiJ    eor.si.l.iml  è    un  urn './  7      ''*" 

.mmin;réM  frandumit  inevital.iement  ht  fr  tî^.,,  nf!  •  '  ""  ''"  .V"** 
et  cet  acte,   rep.t.  fr.p.ennnent,   ,e!:i::u '^  ^u:'    u  ^irlr^^S^îf  ^  ' 


LAWLER.         L'Honorable  Jamk«  Lawlk«,  .Ju«e  ,!e  la  l'è.ne  ("l.an.l.re  ,|,.  p,,]],,.  ,„,,.., 
tionnelle,  de  San  Francisco,  e,st  interrogé  :  '  ^" 

Q.   Depuis  con.l.ien  de  ten.ps  êtes-vous  n,a«i,trat  de   l'oli.e  /     R.    Uu 


Mornliti'  (loH  Chl 
noiH,  doiiteiiHc. 


Il  faut  voir  le 
quartier  cliiiiols, 
pour  s'en  faire  une 
Idée. 


Maisons  de  pros- 
titution et  de 
jeux. 


"Ton"  et  lotorios. 


an  et  demi 

Q  Quelle  est  la  n.ortilité  de  la  ,.op,dation  chinoise  de  San  Francisco?- 
R.  Je  considère  ,ju  elh;  ne  vaut  rien  et  mon  im,.re,ssion  est  ouelle  n'est  L 
susceptible  d'améliorati.m.  Cela  provient,  san.i  doute,  ,lu  fait .  ue cêsue  s 
ne  peuvent  se  départir  de  leu,.  anciennes  coutu.nes  et  de  leu,  «."  re  de  v ïe 
habituel  ;  et,  en  outre   iLs  sont  excessive.nent  di.stants.    Ils  habi  ent  Zs 

Crr.    1  ""*"•"  '"'''''*'•  '•""  '""  '^''I'*""^  '«  "  ^^"•"•'»"-  < -Imw  is  •  e    i   '!!; 
étonnant  de  voir  co.n.nent  tant  «lëtre  hun.ains  p.-u vent  viv.v  <lans    le  s 
étroites  limites.    Le  soir,  surtout,  lors,,uils  reviel.nent  des  endro  tOù^i 
travaillent,  ve  quartier  revêt  un  tel  oaractè.e  .l'animatioti  m,'  1  f,    t  le  vô  i 
pour  en  bien  .,„«er      Ce   quartier   ne  compren.l   que  -nnil  ,  es  1  '<s   de 
maisons,  et  connue  la  majeure  partie  de  la  population  clin,"    le  I     vilt 
qui  es    évaluée  à  environ  .nOGO  Ames  y'h.^bite,   vou ,  pouvez   juttln 
fourmiUement.  qui  y  règne.     Les  maisons  de  prostitutio,    abomll  nt    1. 
ce  quartier,  et  dans  beaucoup  de  ces  lieux  de  d'ébauche,  on  trot^  e  des  eu 
nés  filles,  presque  des  enfants,  e.ifin.     Ces  maisons  .sont  achakndées  no^ 
seulement  par  les  Chinoi.s,  mais  aussi  oar  les  blan...    I)  s    n,:;:     ^t  n  m 
hreux  se  commettent  dans  cette  localit^  Comme  cha..,,,,  sait    '-s  g  ,  s^?t 
naturellement  joueurs  et    ils    se   livrent   à    toutes   <,s,W.ce.s    de^Vuv   de 
hasard;  et  pour  en  arriver  à  la  suppression  de  cette  passion,  des  officie,-^ 
peciaux  ont  été  chargés  de  la  police  du  quartier  chinois,     (i  ace  à  a  vïïi 
ance  et  à  1  activité  de  ces  agents,  le  ti-ésor  municipal  s'est  en  ichi  pLlnt 
très  longtemps.     Leurs  jeux  favoris  .sont  le  "  tan  "  et  la   lottèriè,  \  1 1. "- 
^_  „s  son.  rewnnas  coupables  d'avoir  pris  paît  à  l'un  ou  à  l'autre,  l'amende 
ordinaire  qui  leur  e«t  imposée  est  de  |20,  ou  l'alternative  T  vingt  jTr^. 
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ni  avilir  doiiiM 
nm!  (|(>h  livre» 
l'i  iijouter?— 
|iin  *rtiii'  pro- 
r(t|tii(''M  H  HUM 
''t(''  tixi's  |x)ur 
il»'  liuiiiuiiic. 
•'11(1  la  liriin- 
<|U<'.  Cdiiinie 

(i  iVsprit  1«) 
nue  (|uVI1ph 

iivfc  lt>s  lois 

si'iii  suivie 

fond  iiit«''nU 

IWMwIfllt,    «Ml 

(  'iiiiiulii  ap- 
iliri'  (le  ces 
iHiii  ;,'ar(lt'8  ; 
<  fiiiiHits  ot 
itliics  entre 
iiiis  par  les 

iiiarciicr  à 


ilice 


ciirrci'- 


»  t H.   Un 


l'uiicisoo? — 
Ile  n'est  pas 
I  lie  l'es  ;^eus 
;enre  de  vie 
•itent  pres- 
'  "  et  il  est 
dans  de  si 
'>its  (lù   ils 
uut  le  voir 
i  pAtt^R  de 
!•'  la  ville 
:  juyer  du 
dent  dans 
io  des  jeu- 
ndées  non 

très  nom- 
«eiis  sont 

jeux  de 
'N  officiers 
'  à  la  vigi- 
i  pendant 
',  et  lors- 
1 1 amende 
ngt  jours: 


> 


iiirnil  lit 


de  détention  dan»  la  prison  du  con.t,i  ;  niais  danH  la  généralit*^  dm  aut, 

je  puis  dire  «lans  prescpie  tous   les  «w,  lew   amendes  sont  payées.      Des 

oftenses  pulilnpies  d'un  caractère  difftirent,  ne  sont  pas  rares  parmi  eux 

Des  cas  (U«  vols,  d'assauts  avec  des  armes  meurtrières   et  «l'assauts  avec  crliiiesn, 

intention  de  meurtre,  et  d'extortion,  sont  souvent  cités  devant  moi  ;  je  '''~'"''  "''''"''''< 

dirai,  «le  plus  <pie  l'on  trouve  parmi  eux  un  très  grand  nombre  de  voleurs 

ordiniures. 

il    Nous  aimerions  aussi  li  connaître  votre  opinion  sur  la  valeur  de  leurs  <'"'">i>i«' ii^molim. 
témoignages  devant  les  cours  do  justice  Î-R.  (Jomme  j'occup».  actuelle-  "u.Xu.t^''"' 
ment  la  position  de  juge,  je  crois  ,p,'il  ne  serait  pas  convenable  pour  moi 
de  m  étendre  sur  ce  sujet  ou  de  donner  beaucoup  de  détails  criticiues  sur  la 
nature  de  leui-s  témoignages.    Toutefois,  je  dirai  (,ue  lorscju'ils  sont  appelés 
comme  témoins,  ils  se  montrent  excessivement  retors,  et  de  fait,  ils  sont  lieau- 
t'oup  plus  rusés,  h  mon  avis,  «pie  les  membres  de  toute  autre  nationalité 
J  ai  ete  souvent  appelé  à  juger  des  causes  dans  lesquelles  la  prouve  avait 
•'t«'  pr.jpar.ie  d'avance  et  les  témoins  i>arfaitement  dressés,  quant  à  la  ma- 
nière d.mt  ils  devaient  donner  leur  (icp«,8ition,  et  il  ét^iit  surprenant  de 
voir  jusqua  quel   point  de  perfection  la  le«;on  avait  été  poussée      II  n'y 
avait  pas  «le  contradiction  dans  les  dépositions  des  témoins,  rt  Uvs  contre- 
int«'rrogatoires  les  plus  savants,  par  des  avocats  habiles,  ne  pouvaient  les 
trouver  .'Il  «léfaut.     Je  puis  dire,  en  toute  suret.'-,  .|ue  comme  témoins,  ils  Un.rs  tc^molgna- 
nont  pas  de  supérieurs,  et  que  leur  témoignage  doit  être  aoceuté  sous  «os  doivent  être 
toute  réserve.  «     «=  f  ■   reçus  avec  rt- 

HITVO. 


y.  Si  vous  savez  .pielque  chose  de  l'influence  «|u'ils  ont  exercée  sur  le  llHont  »„  influen- 
développement   commercial  du  pays,  nous  serions  très  heureux  si   vous  '»'''"»"'■?"«*• 
vouliez  bien  nous  communi«|uer  les  résultats  de  vos  observations  ?—R    J'ai  blan."!'     ' 
ete  eleve  dans  cet  Etat,  et  j'ai  porté  beaucoup  d'attention  à  ce  sujet,  mais 
cette  question  a  été  traitée  d'une  manière  si  complète  et  si  savante,  que  ce 
«|ue  je  puis  (}ire  n'ajouterait  rien  de  neuf,  ie  pense,  à  ce  que  l'on  sait  déjà 
Il  est  uulénialile  que  leur  présence  parmi    nous   exerce    une    influence 
denioralisatrice  sur  les  ouvriers  blancs.     Vivant  de  peu,  ils  peuvent  tra- 
vailler a  bien  plus  Ijas  prix  que  les  blancs,  et,  actuellement,  ils  remplissent 
un  nombre  très-considérable  de  positions  qui  auraient  été  occupées  par  des 
blancs,  ou  des  blanches,  si  ces  derniers  pouvaient  viv  -  „  aussi  bon  marché 
que  les  Chinois.     Il  n'y  a  pas  à  nier  que  ce  sont      hibiles  ouvriers,  et  co  sontdhabik.H 
iors(iu  Us  apprennent  un  métier,  ils  travaillent,  je  pourrais  dire,  avec  la  ""vrierH. 
régulante  d'une  machine,  ce  qui  fait  qu'ils  sont  très  recherchés  par  les 
pei'sonnes  «jui  ne  leur  sont  pas  hostiles. 

Q.    i>'après  l'étude  que  vous  avez  faite  des  gens  de  cette  race,  pense/-  LVlément  vicieux 
vous  que  I  élément  vicieux  soit  plus  ditticile  à  contrôler  chez  les  Chinois  f«t  p'"h  intontrô- 
«luechez  les  autres  nations?— R.  Très  certainement,  et  la  raison  en  est  eheziosaml^V"' 
évidente.     Comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  le  quartier  chinois  regorge  d'ha-  """"""• 
bitants.     II  y  a  des  logements  au-dessous  du  sol  aussi  bien  qu'au-dessus,  et 
dans  une  pièce  qu'un  blanc  trouverait  trop  petite  pour  être  habitée,  on 
trouve  une  douzaine  de  Chinois  qui  ne  font  pas  seulement  qu'y  coucher, 
mais  qui  y  vivent  et  y  font  leur  cuisine.    Le  quartier  chinois  est  coupé  par 
une  multitude  de  petites  rues  et  d'allées,  et  entre  un  grand  nombre  de 
miiisons,  des  voies  de  communications,  sous  forme  Se  ponts,  ont  été  jetées 
a  ira  vers  les  rues  et  ruelles,  et  il  existe  aussi  des  communications  d'un 
toit  à  1  autre,     Par  suite  de  cett^  communication  facile  entre  les  habita- 
iTf*  .       ^'«'^«o.'nbrement  de  ce  quartier,  il  est  souvent  extrêmement  Capture  difficile 
dimcile  de  poursuivre  et  capturer  un  criminel,  et  les  cachettes  y  sont  nom-  des  criminels. 
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breuseH  et  l.ieii  diRsimul«^«  ;  il  n'y  a  aucun  dout*.  ',ue  »»Miutoup  de  crirai- 

iiela  «<chappeiit  aux  poursuiteH  H  ôviteut  la  foiidainiiatioii  par  cm  moyouH. 

ii.„KK.    ,  Léliîinent  le  pluH  vicieux  parmi  eux  est  coimtitué  par  ce  iiue  l'on  apiHîlle  Iph 

lIlKhblmier^  "  hi^hLiuders  '  .,ui    sont    trèH    unis    entre    eux.       Ils    n'appartiennent    à 

aucune  deH  Hix  CoinpaKnieH  en  particulier  ;  ce  sont  des  membres  faisant 

partie  de  chacune  d'elle».     C'est  unt^  classe  <le  liandits  détermintis  (|ui 

tirent  en  grande  partie  leurs  moyens  de  •••.insistance,  de  l'intimidation,  du 

,|eu,  etc,  autant  que  mon  exp/irience  me  fmrt»»  à  le  croire. 

II n'y  a  pas  longtemps,  j'ai  juK»!  une  aH'aire  au   cours  de  la»|uelle   leur 
ll«ttdr.,H«oni.l,H     ''"^""''"'''"procédera  été  {)arfaitement  expli(|uée.      La  preuve  a  démon- 
lettres  mena  'r«"  <|ue  très  |Hni  de  temps  avant  le  connnencement  de  la  nouvelle  année 
rodmftéHaoHMmr  ''"""""''  '«'8  ''«-usés  que  j'étais  apjH^lé  k  juger,  avaient  envoyé  des  lettres 
<ihandi.  chliiuiH.       iiit'iiavantes  k  un  négociant  chinois,  disant  (|u'ils  se  trouvaient  sans  argent 
à  1  approche  des  fêtes  et  qu'il  U'ur  en  fallait,  sinon  <|ue  des  conséqu.-nces 
sérieuses  s'en  suivraient  pour  lui.     Ces  "  higlihinders  "  sont  très  redoutés, 
ce  qui  tait  .|u'on  les  tolère  et  qu'ils  ne  sont  jias  in(|uiétés  par  l)eaucoup  de 
marchands  chinois  respectable^.     (Jn  a  .souvent  répété,  et  avec  assez  de 
venté,  je  crois,  «pi'il  existe  dans  le  quartier,  des  espèces  de  tribunaux  qui 
décident  des  diflérents  survenus  entre  Chinois.     Et  c'est  un  fait  reinar- 
l"",'''**'   H"''l  «"  commet  souvent  dans  cette  localité  des  crimes  que  les 
recherches  les  plus  minutieu.^es  ne  peuvent  arri\er  à  découvrir.     Ce  fait 
peut  se  présenter  lors()ue  des  complots  éclatent  entre  des  membres  de  la 
même  compagni»^  ;  car  les  chefs  de  ces  compagnies  exercent  un  contrôle  si 
absolu  sur  leurs  subordonnés,  (|u'ils  peuvent,  en  aucun  temps,  empêcher  un 
membre  de  se  présenter  en  cour  et  de  déposer  contre  un  autre.     Si  mon 
temps  n'était  pas  excessivement  limité  et  si  je  n'étais  pas  actuellement 
aussi  pressé  par  mes  fonctions  judiciaires,  je  vous  ferais,  avec  plaisir,  con- 
naître mes  vues  à  ce  sujet  d'une  manière  plus  étendue. 


OIBSON. 


Ses  imprassions 
sont  les  mâmos 
qu'en  1876. 


Ecoles  Indus- 
trielles. 


Femmes. 


San  Francisco,  1er  Août,  1884. 
Le  Révi^îkend  Otih  (Jibson  est  interrogé  ; 

Q.  Avez-vous  été  interrogé  par  le  Comité  Mixte?  -R.  Oui. 

Q.  Avez-vous  lu  votre  déposition  telle  que  publiée  dans  ce  volume  I— 
R.  Oui. 

Q.  Est-elle  rapportée  fidèlement  ?— R.  Oui. 

Q.  Dans  l'intervalle  qui  s'est  écoulé  depuis  cet  examen,  s'est-il  rien  pré- 
senté de  nature  à  modifier  votre  opinion  ?  Les  faits  q\ie  vous  avez  observés 
depuis,  ne  changent  en  rien  votre  déposition  ?— R.  Non  ;  mes  opinions  ne 
sont  pas  changées.  Je  n'ai  jamais  donné  aux  Chinois  crédit  pour  quoi  que 
ce  soit,  s'ils  ne  le  méritaient  pas.  Je  tiens  autant  que  possible  à  avoir  des 
vues  justes  et  égales. 

Q.  Comment  appréciez-vous  le  fonctionnement  de  votre  école  de  gar- 
çons ?— -R.  L'école  des  garçons  ne  s  ouvre  que  le  soir.  Les  filles  sont  re- 
tenues à  la  maison  ;  elles  échappent  ainsi  à  la  servitude.  La  chose  est 
d'occurrence  journalière.  Un  Chinois  fait  un  arrangement  p.ve.c.  »v,'.- 
femme  pour  se  marier  avec  elle.  Quelquefois,  il  l'achète.  S'il  ne  peut 
l'acheter,  il  lui  persuade  de  s'enfuir  et  il  paie  sa  pension  i^ndant  une 


4.J 


QIBSON 


S,.« .n»      ■  *  '"'pouvons  m.luir..  I«h  Chin.,i«  à  déposer  contro  l.-s 

e  veu         ;  '^""r'"  "'■'"""""  ^'""''•"  "'•'•"iK'-'^tion   chinome,  c'est  qu'iln 

.rJ  .:*  ir;'r'  ""  "*•'«  '^"""■"  •'".  --'i-^-"  ^  •■t  n.  lH'co„.battent 

rM<.y.MiM  <l  y   arr  ver.      Notn-   léjfislatun.  len    a   dnioiicôs    narce  tiu'ils   iim  p     ■    .    . 

.Ï  >o  si:  ifi  /"";  '•'«••'''',*"7  '^  l»^««''  ''<-  lois  pour  leH  empêcher 
(le  poH.s..<  ,  dP8  hiem-fond»,  ou  d.,  devenir  citoy..ns  ou  de  tWuuenter  les 
«eol.,s  puh|„,„es.  .rai  dit  à  M.  AnKol,  à  M.  Swift  et  k  M.  TrelSt      '  Al  e. 

Ïc-ue',  W"'"'r"''"'''''  •""■  '•'  «— ■'— t  chinois  et  d  t  .^ti  ouetouH 
acouedlerons    „en  ,seN  nationaux   en  An,éri.,ue  pourvu  uuiis  vienZ.t  sV 

a«»,ncan>e.s    g„e  le  Kouvernenient  chinois  émane  une  prochimation  mirtant  Pr... 
n"ti"e;'Zr''"f  ^  TVr  '""'  "'•'«^  •""■■  -**^'  «'  vivre  tZt;    C  =.rp"o'rr«„t 
Sd  et'  r'o:;^,!^^^         ^"T'"  '^  ''•""^"«.•'•'^^'  ••*  MU.«  ceux   c.ui  hahit^-nt  î.l'.i'i^"v«Z 

cja  ICI  tt  .lu    porten    une  natte  auront  tniis  ans  pour  se  décidera  la  faire  """"""'• 
disparaître,  s.non  qu'ils  auront  h  retourner  dans  leur  pays." 

y.  Mais  pensez-vous  .,».-  les  (Jhinois  accepteraient  de  telles  conditions' 
-R.  Nous  n  aurions  pas  la  moitié  du  nombre  de  Chinois  que  nous  av  ns 
acuelleinent   niais  rimmigration  ,,ui  nous  arriverait  serai?  deuHoirpu 

v^Ïin  ;noue:u'T''r'-  ''  "> '"""^  P-  de  froissement.  Hous'u. 
vêtement  nouveau,  le  Chinois  respirerait  une  nouvelle  civilisation.  Il  n'y 
aurait  désormais  aucuns  motifs  de  ressentiments  contre  lui  ;  pas  plus  ôùl 
•ontre  les  Rspa^no  s  ou  les  Portugais.  Je  n'ai  rien  de  plus  k  ^jol  con^m e 
corrollaire  ,  e  ma  déposition  devant  le  Comité  Mixte  (La  substance  d"  la 
éposition  .le  ce  témoin  devant  le  Comité  Mixte  du  HénUet  de  la  Chamb  ' 

•S  irir;;ric:.)  ''^*^-'^""'  -  '-'--  '-^^  ■«  ~-  ^«^  ^^  p-- 


HSIEN. 


HuAN.i  Tnvs  HsiKN.  (Jonsul  (Général  do  Chine,  est  interrogé  : 

dai?s  tous  les  détfn'Tn'l'"''"  ''"  *^'"«*«"'^K»^  <'»  ««lonel  Bee  ;  est-il  exact 
«r/t  V  aluter  /  P  L^"  l»«»-  ti-ouve.-vous  quelque  chose  à  y  reprendre 
ou  A  y  ajouter  /  ~  -R.   Il  est  exact,  et  je  n'ai  rien  à  y  ajouter. 

y.   Le  colonel  Bee  a  promis  de  nous  donner  des  statistiques  relatives 

Tla'rS. l'L'T'"*'*""^  "'  '^"  -P-*-*--  <î-  -nt  duel  dLctmIx: 
Il  iv  ^""'"  '"'  ''*  *'"   ™«"**"*  «!««  droits  douaniers  pavés 

par  eux  ;  vous  pourriez  peut-être  nous  renseigner  sur  ces  faits  J-R  '^^ela 
demanderait  ([uelques  jours  de  travail.  «»  «"^s  f    n.  i.ela 

tani'  ri'j'/'^  ""T'  1"''1"«"«  procurerait  des  statistiques  relatives  au  mon-  Prix  d««  loyer» 
tant  paye  pour  loyer  de  logements  et  autres  locaux?  Pouvez-vous  nous  * '"^ '*'"' '°'"'™- 

Ïi^Lr^i;t/-^•  '•  y^^-^^r^  -nées,  les  maSsons  Saïres 
"Soient  ^.r?r^'  r«'«^"'-^"te'  logements  et  places  d'amusement 
Xr  mt^  éva  „ir         ^'*'  ^'  ^l'OOO.OOO  payé  annuellement  pour 

Q.  Aussi  les  montants  payés  par  les  Chinois  pour  taxes  municipales  ou  -r 
•HUtres,  classées  par  chapitres  Î_R.  Le  Colonel  Bee   m'iZZqu'un^-''chK.''''''*" 
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^'^fl^rtif/'  'T'T  r--*«"*-'*  ""«  «rande  somme  de  travail, 
parcequ  u  taudrait  faire  le  relevé  comp  et  des  livres  de  l'Hot^l  H«  Villô 

*5"r5Sj  ::^  '^  '^  ^'^'^^  ^"'  ^'^P'-^^P^^*^  personne  «:   8^5^ elt  dTnne 

Hiaeraoïe  de  biens-fonds  dont  une  partie  est  inscrite  sous  le  nom  deblanca 
Les  autres  taxes  payées  par  les  Chinois,  sous  forme  de  licence^  texe^de 
capitation,  etc  représentent  un  montant  considérable  cèlLlui  e^avS 
Z.7r^^  :r  r"'  ^'^  ^tats-Unis  forme  au  moins  «ftOO  OM  par  an^^^^ 
Les  droits  de  douane  payés  directement  ou  indirectement  par  les  né3' 
ants  chinois,  pour  l'exercice  1882-83,  dépassent  «3,oÔo'oOO  ^ 

vé^s'f^'d^l'd^^r.Vts.  ,u±J'''''^,'-'T  ^?""''"  '«   "°^"^"-«    "^'^  (^'hinois  qui    sont   retournés 
viis  Sont"'  ''"^P'*'•"'  ''  ''  •"™**"*  '^^  Immes  espèœs  ou 

EtaSKdsteD'so"'"'^""'^'    ''f^'"'-'  -™bre  total  resté  dafns  le 
janvtr    879   oS  »^™,-«^  évaluées  à  2,000;  grand  total,  au   1er 
janvi.i  1^/J   J8^9J9.     Ce  relevé  a  été  préparé  au  bureau  du  consulat  k 
a  demande  du  Bureau  du  Recensement  de  Washington,  D.C     ^ecenU 
ment  tait  un  peu  plus  tard,  portait  ce  nombre  à  105  000      QuanHux 

L  cS:""''"''"  '™^"''*^^  ""'  ^^^"^'  ■<«  "'-  —  moyens  d'en  lvo"r 
étXsVourhn"  5-.  ï^'i  fait  d'articles  alimentaires  et  d'effets  d'habillement  auelle  nrn 

a..He.„..  (h^  ts)^  1^^   X    l'u^gf  dt  CE-L;ït    2r  fSSon 

pSe  \\T  P'"^  <le  41,000,000  de  liv^  payanfr  droit' de  ^^ce^^^^^^ 
par  livre.  L  on  accuse  les  Chinois  de  travailler  à  bas  prix,  parceau'ils  se 
nourrissent  de  nz.  Permettez-moi  d'attirer  votre  attSonsur  "e  fait 
que  le  riz  coûte,  en  gros,  $6  par  100  livres,  tandis  que  la  flr^^e  d! 
froment  ne  vaut  que  $2.h0  par  100  livres.  ^ 

deV^rX^RXt'nn^^","•^^^""^^^^  '^'^'^^^  P^'-^i  l^'*  Chinois 

Lcenslenl^Ie^Ft^^^^^^  TT  '  ?  V''"'"'"  qui  habitaient  cette  ville  en  1880 

cette  Z?e  ^*'^*''-^^">«)'  ''  ^  «^  ««   ^79  décès,  ou  2177  pour  cent, 

y.  Pouvez-vous  nous  dire  quelle  étendue  de  terre  a  été  rendue  à  la  cul 
ture,  grâce  au  travail  des  Chinois  ?-R.  Je  n'ai  aucun  moyen  de  le  savdr 
Le  nombre  d'acres  en  est  considérable.  ^ 

.■t?;r?ire^nt^àsr;Pp''"'''*"""''T*P'*^^«  ^''^'^^  "'^•"^•■«  productive 
-t  permanents  à  ban  *  rancisco- -en  Cal  fom  e  ?— R.  Je  ne  nuis  en  donner 

le  montant.    Les  Chinois  po.ssèdent  diverses  propn" tés  de  ^r'^X  vZr 


Commerce  ontro 
la  Chine  ot  .San 
Francisco,  en 
1881.-  §16.185,16.1, 


-R    irest'dUcird*'"'  '''J'  ''?^*""''  '^'''''''  P^^'^'  ^^^'  1«  commerce? 
t^.   11  est  ditticiie  de  repondre  à  cette  question       L°  c.nnvv"-<-  pr.- 

port  et  ia  Chine-  importations  et  exportations  eu  1881  d'aorès  le  r«nLrf 

sur  le  Commerce  et  la  Navigation,  X^ashington,  1S81    létaTt  de  lieX 
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Q.  Les  logements  sont-ils  tenus  en  vertu  de  baux  à  long  terme?— 
K^Oui  ;  la  plupart  des  baux  sont  pour  vingt  ans,  et  le  prix  mensuel  est 

Q.  Ces  baux  sont-ils  près  d'expirer  ?~R.  Quelques-uns. 

Q.  Seront-ils  renouvela  ;  et  s'ils  ne  le  sont  i)as,  l'obstacle  à  leur  renou- 
vellement vient-il  du  propriétaire  ou  du  locataire  ?— R.  Oui  ;  la  majeure 
partie  ;  le  propriétaire  est  en  faveur  du  renouvellement. 


Ronouvolloment 
dos  baux  &  loyer. 


-R.  Dans  ce  comté,  il  y  1200  funiillog. 


Q.  Combien  de  Chinois  ont  leur  famille  ici  ?- 
ti  plus  de  1,200  familles. 

Q.  Quelle  est  la  raison  pour  laquelle  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  Les  Chinois  sont 
nont  pas  leur  tamiHe  ?— R.  Vous  savei,  iMins  doute,  que  Jusqu'à  ces  der-  de"leÀ^hahr"''" 
niers  temps,  la  Chine  n'avait  ni  commerce,  ni  relations  avec  les  pays  tudo^" 
étrangers.     La  population  est  lente  à  se  départir  de  ses  vie'"  ^s  habitudes 
et  de  ses  traditions  qu'elle  a  suivies  pendant  des  siècles,  san       re  molestée. 
L'idée  de  se  créer  un  foyer  dans  des  contrées  éloignées  est  si  entièrement 
nouvelle  pour  les  Chinois  qu'ils  ne  songent  jamais  à  se  faire  suivre  de 
leur  famille  quand  ils  décident  de  s'expatrier  tempom  irement.    Les  femmes 
chinoises  ne  se  sont  pas  encore  faites  à  l'idée  d'émigrer.     Toutes  ces  pré- 
ventions disparaîtront  avec  le  temps  et  les  idées  nouvelles  auront  raison 
de  ces  préjugés.     Mais,  cependant,  un  grand  nombre  de  famillea  chinoises 
sont  ^rrivées  récemment  en  ce  pays. 

Q.  L'on  a  prétendu  que  l'immigration  ne  se  recrutait  que  parmi   le»  La  nuijorité  est 
Chinois  de  basse  classe  ;  est-ce  le  cas  ?— R.  La  majeure  partie  des  ouvriers  à°ol^°!^K 
qui  viennent  en  ce  pays  de  la  province  de  Canton,  dans  le  sud  de  la  Chine, 
appartiennent  à  la  classe  agricole.     De  nombreux  marchands  placent  aussi 
des  capitaux  considérables  dans  les  différentes  branches  du  commerce  en 
ce  pays. 

Q.  Comment  se  fait-il  que  l'immigration  ne  provienne  que  d'un  district  ? 
— R.  Parceque  cette  province  est  depuis  plus  longtemps  en  relation  de 
commerce  avec  les  étrangers  :  la  population  s'est  familiarisée  avec  eux  et 
a  appris  à  connaître  les  jjays  du  dehors. 

Q.  Combien  se  s-mt  tixés  sur  des  terres  ?— R.  Un  grand  nombre  prennent 
du  terrain  en  location,  et  quelques-uns  achètent,  mais  je  ne  pourrais  en 
fixer  la  moyenne. 

Q.  Appartiennent-ils  à  la  même  classe  et  viennent-ils  de  la  même  pro-  Appartiennent    i 

vmce  que  ceux  qui  s'établissent  dans  la  Colombie  Anglaise  ?— R    Oui  '"^  '"'^""'  catégorie 

"  que  ceux  de  la 

Colombie  An- 

Q.  La  propension  à  l'émigration  existe-t-elle  dans  les  autres  provinces  ?  *'''"^*'" 
— R.  Le  désir  d'émigrer  ne  se  rencontre  pas  dans  les  autres  provinces, 
sauf  celles  de  Canton  et  Fou-Kien  ;  cette  dernière  se  trouve  dans  le  voisi- 
nage de  Canton.    L'immigration  originaire  de  Fou-Kien  ne  provient  que 
des  établissements  des  détroits  et  autres  îles  du  Pacifique  Sud. 

Q.  Je  sais  que  vous  avez  un  climat  très  chaud  en  Chine  ;  qu'elle  serait,  S'acoliinatent  très 
pensez-vous,  sur  l'immigration,  l'effet  du  climat  du  Canada  qui  est  si  rigou-  ^"''• 
reux  ? — R.  Le  Chinois  s'acclimate  très  vite,  mais  il  préfère  de  beaucoup 
un  climat  tempéré. 
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Pourquoi  les  Chi- 
nois no  se  mêlent 
pas  avec  les 
nutrog  races. 


CAREY, 

Raison  pour 
laquelle  les  infor- 
mations deman- 
dées ne  sont  pas 
prêtes. 


Q.  Avez-vous  d'autres  renseignements  à  nous  «;ommuniquer  î-^-R.  Jp 
désire  simplement  ajouter  ceci  :  L'on  accuse  les  Chinois  de  ne  p^  émigrer 
en  pays  étrangers  pour  s'y  fixer  permanemment,  mais  seulement  pour  y 
gagner  de  l'argent  et  retourner  dans  leur  pays  natal.     Il  n'y  a  que  trente 
ans  environ  que  les  Chinois  ont  commencé  à  émigrer  en  terre  étrangère. 
Une  forte  partie  sont  allés  dans  les  établissements  des  détroits,  Manille, 
la   Cochinchine   et   dans   les    Indes   Occidentales,  où  ils  ont  fonné   des 
établissements   permanents   avec    leurs   familles.      A    Cuba,  au    moins 
soixante  et  quinze  pour  cent  sont  mariés  avec  des  femmes  du  pays  et 
ont  adopté  cette  île  comme  leur  nouvelle  patrie.     Beaucoup  de  ceux  qui 
habitent  les  îles  Sandwich  sont  dans  le  même  cas.     Cela  dépend  entière- 
ment de  la  manière  dont  on  les  traite  dans  les  pays  où  ils  émigrent.    Il  va 
sans  dire  qu'ils  n'ont  pas  les  mêmes  qualités  d'assimiliation  que  les  Alle- 
mands, les  Irlandais,  les  Anglais  et  autres  émigrés  européens  que  l'on 
trouve  ici,  parceque  leur  civilisation  est  entièrement  différente  de  celle  de 
la  Chine.     Il  se  trouve  en  Chine  un  nombre  très  considérable  d'étrangers, 
inais  bien  peu  d'entre  eux  ont  amené  leurs  familles,  et  c'est  l'infime  mino- 
rité qui  a  fait  de  la  Chine  sa  patrie  nouvelle.     Vous  devez  vous  rappeler 
que  l'immigrant  chinois  arrivant  ici  se  voit  refuser  tous  les  droits  et  pri- 
vilèges du  citoyen,  pendant  qu'on  les  confère  aux  autres  races  ;  les  lois  les 
obligent  à  rester  des  étrahgers.     Je  sais  qu'un  grand  nombre  de  Chinois 
seraient  heureux  de  se  fixer  ici  avec  leur  famille  d'une  manière  permanente, 
s'il  leur  était  permis  de  se  faire  naturaliser  et  de  jouir  des  droits  et  privi- 
lèges du  citoyen. 


TÉMOIGNAGES    REÇUS   PAR   LA   COMMISSION    AU   COURS 

DE  SES  SÉANCES  A  VICTORIA,  C.  A. 

Victoria,  C.  A.,  12  août  1884. 
M.  N.  F.  Davin,  (le  secrétaire)  donne  lecture  de  la  Commission  : 

L'Hon.  M.  Chapleau  :  Toutes  déclarations  écrites,  sous  forme  d'argu- 
ments ou  de  faits  portant  sur  la  question  et  adressées  à  la  Commission 
seront  reçues.  ' 

Son  Honneur  le  Juge  Gray  :  J'ai  adressé  au  maire  une  lettre  deman- 
dant des  informations  qu'il  serait  bon  d'avoir,  et  aussi  des  états  détaillés. 
Je  crois  que  le  maire  de  )^  cité  est  ici,  et  je  me  permettrai  de  demander  si 
l'on  a  préparé  quelque  travail  de  nature  à  renseigner  la  Commission. 

Le  Maire  .  Nous  avons  reçu  une  communication  de  la  part  de  Son 
Honneur  le  Juge  Gray,  et  nous  sommes  désireux  dk  fournir  à  la  Commis- 
sion toutes  les  informations  possibles  ;  mais  j'ai  été  indisposé  ces  jours 
derniers,  et,  en  outre,  comme  certains  des  officiers  de  la  cité  ont  pris  leur 
congé  d'été,  les  états  qui  autrement  auraient  été  préparés,  ne  sont  pas 
encore  prêts.  Les  deux  seuls  officiers  employés  par  la  corporation  qui 
seraient  en  mesure  de  vous  donner  ces  informations,  sont  le  trésorier  et  le 
greffier  de  la  municipalité.  Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  nerKfirinos  r,'a  p«  le 
loisir  de  préparer  un  travail,  vu  que  tous  leurs  moments  sont  pris  pour  le 
règlement  d'une  affaire  importante  actuellement  pendante  devant  le  conseil 
au  sujet  de  la  négociation  d'un  emprunt  de  $100,000  pour  la  cité,  et,  en 
conséquence,  ils  ont  donné  ordre  au  sergent  de  police  de  compulser  les 
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dossiers  criminels  se  rapportant  aux  Chinois,  et  aussitôt  qu'il  leur  sera 
possible,  lia  soumettront  à  la  Commission  tous  les  renseignements  dt^sirés. 

Son  Honneur  le  Juge  Gray  ;  Je  suggérerais  ciu'il  soit  fait  un  relevé  des 
cinq  dernières  années. 

Le  Maiuk  ;  Quant  aux  autres  relevés  officiels  demandés,  M.  Russell,  le 
trésorier  de  la  cité,  qui  est  ici  présent,  pourra  vous  répondre  mieux  que 

M   Russell  :  Les  informations  requises  sont  en  voie  de  préparation  et 
seront  terminées  demain. 


Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  ; 

DhiPARTKMEXT   DKS   TeHKES  SI'  TkAVAVX, 

Victoria,  C.  A.,  12  août,  1884. 

Ce  gouvernement  n'a  reçu  des  autorités  fédérales  anrimp  intimoti^n  ,i„  i 
Z'^'^^rif'^'  *'"  définitive  de  telle  CommSsir,''nrdV  l'Sque"pr^^^^ 
tel  H^^"^  commission  arriverait  dans  notre  province.    La  conséquence  de  ce 
ml-n  if  *T'^  ^^^  ''"^'^  gouvernement  ne  sera  pas  prêt  à  fournîmes  infonnaHons 
qu  il  eut  ete,  sans  cela,  en  mesure  de  recueillir  sur  cette  Question  si  vlf^i»  tf    ^ 
auraient  servi  à  bien  faire  comprendre  la  portérdel'imZStionnbîedefc^^ 
nois  dans  notre  province  sur  les  Intérêts  des  colons  de  racebranche    La  colfecHon 
^to  n^f'^*"'"'"'  "«««««aires  prendra  un  temps  fort  long?  car  it  question  a  été  «ou 
Sff«nn<?»ff'"'î^'""''"*  "°"  feulement  par  les  habitants  de  Victoria  dont  les  inté" 
fl^LreVe'ÎÏÏranrter^.^':  "^  '^"''"''''^  '^'"''^  ^«  "*  P--«-'  dC"exfSi 

Vu  les  circonstances  ci-dessus  citées,  le  gouvernement  rpirrpttp  ^u  .,o  «„„.    • 

J'ai  l'honneur  d'être, 

Monsieur, 
Votre  très  obéissant  serviteur, 

Wm.  SMITHE, 
C.  G.  des  Terres  et  Travaux. 
A  L'Hon.  J.  A.  Chapleau, 

Secrétaire  d'Etat  pour  la  Puissance  du  Canada,  et 

Président  de  la  Commission  sur  la  question  chinoise. 

L'Hon  M.  Chapleau  :  Nous  n'avons  demandé  à  personne  en  particulier 
mettra  ^''TZ/'  l'^'i^^if  «"^«"ts,  dans  le  but  de  lui  permettre  de  se 
mettre  sur  la  défensive.  Le  gouvernement  fédéral  n'a  pas  cru  que  les 
autorités  de  la  province,  a  moins  qu'elles  n'eussent  des  faits  ou  des  statis- 
tiques lui  auraient  fait  des  représentations  tendant  à  obtenir  des  mesures 
législatives  portant  restriction  de  l'immigration  chinoise,  ou  que  des  députés 
de  la  Colombie  Anglaise  aux  Communes  auraient  demandé  cette  lé^isla- 
tiun  restrictive,  sans  avoir  des  preuves  démontrant  au  gouvernement"  que 
cette  restriction  est  nécessaire.  La  Commission  a  pensé  qu'une  preuve 
corroborative  ne  manquerait  pas  d'être  présentée  à  l'r,,,pui  des  allégations 
faites  à  Ottawa  ;  et  toute  information  qui  ne  pourr,  ,  as  lui  être  commu 
niquée  pendant  son  séjour  ici,  pourra  lui  être  adressée  à  Ottawa  ou  elle 
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siégera  aussi.  Il  n'y  a  pas  de  mode  spécial  à  suivre  dans  l'enquête.  Nous 
sommes  venus  ici  uniquement  pour  interroger  et  observer,  sans  en  arri- 
ver à  aucune  décision  ;  nous  ferons  simplement  un  rapport  au  gouver- 
nement fédéral  dans  le  but  de  prendre  des  mesures  législatives  à  ce  sujet, 
à  Ottawa,  pendant  la  prochaine  session. 

Son  Honneur  le  Juge  Gray  demande  à  l'Hon.  M.  Hamley,  percepteur 
des  douanes,  les  relevés  qui  lui  ont  déjà  été  demandés. 

[M.  Hamlev  produit  ces  relevés  et  déclare  que  la  lettre  qui  les  accom- 
pagne renferme  leur  contenu  en  entier.     Voir  l'Appendice.] 

L'Hon  M  CiiA  r.EAU  au  Maire  Carey  :  M.  le  Maire,  auriez  vous  objec- 
tion en  qualité  de  premier  magistrat,  à  répondre  à  quelques  questions 
que  la  Commission  pourrait  vous  poser  1 

Le  Maire  :  Pas  du  tout. 
^  Jo^SKPH  Westhrop   Carey  est  interrogé  par  Sou   Honneur  le  Juge 

Q.  Quel  est  votre  nom,  et  depuis  combien  de  temps  résidez-vous  ici  ?— 
R.  Je  m  appelle  Joseph  Westhrop  Carey.  Je  suis  maire  de  la  cité  de 
Victoria  depuis  le  1/  Janvier  dernier  ;  je  suis  membre  du  conseil  muni- 
cipal, et  je  lai  été  pendant  les  quatre  ou  cinq  années  qui  ont  précédé  mon 
élection  comme  maire  ;  je  suis  domicilié  à  Victoria  depui.ci  26  ans  environ  • 
jai  toujours  habité  Victoria  depuis  1859.  ' 

fi' cSiombuJ' '""'■'  ^  %  ^""^^  T'  "ï"^'*!"^  '^^^  ^"  "''"'"■«  ^«  ^^•^"^oi^  habitant  Victoria  ?- 
Anglaise.  K.  11  y  a  quelque  temps,  je  m'informais  de  la  population  chinoise  ici  et 

"ten"^^  les  mieux  renseignés  m'ont  affirmé  qu'il  s'en  trouvait  envi- 
ron 25,000  dans  la  province. 

L'Hon.  M.  Chapleau  :  Nous  parlons  de  la  cité  de  Victoria  ?— R  Je  ne 
m  en  suis  jamais  informé.  Je  pourrais  dire  à  peu  près  le  chiffre  de  la  popula- 
de  la  Cite  de  Victoria— environ  10,000,  en  dehors  des  Chinois 
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Maire. 


Population  totale 
de  Victoria. 


3M0  Chinois  ii 
Victoria. 


Q.  Pouvez  vous  dire-à  peu  près  le  nombre  des  Chinois  ?- 
(ju'ils  sont  au  moins  3,000. 


-R.  Je  croirais 


Q.  Faites  vous  un  recensement  municipal  ?-R.  Non,  monsieur,  pas  des 
Chinois  ;  aucun  règlement  municipal  ne  requiert  le  relevé  du  nombre  des 
Chinois,  et  on  ne  l'a  jamais  tenté. 


Q.  Prélevez-vous  une  taxe  sur  la  population 
mins,  qui  est  de  deux  piastres. 


-R.  Oui,  la  taxe  des  che- 


Difflculté  de  faire 
payer  les  taxes 
aux  Chinois. 


Q.  Gardez-vous  une  liste  de  ces  contribuables  ^R.  Oui  ;  mais  pas  des 
Chinois,  parcequil  est  difficile  de  les  identifier  et  presqu'impossible  de  per- 
cev(,.r  la  taxe.  L  officier  collecteur  reçoit  une  commission  de  dix  pour  cent 
sur  les  sommes  qu'il  retire  des  Chinois  Nous  n'avons  pas  d'ordonnance 
municipale  pour  nous  assurer  du  domicile  des  résidents  faisant  partie  de  la 
population  ouvrière.  ^  >  <  ■«=  ue  la 

^Is^SJiJilWo'iL  .  2  .^1  ">  ^  P^  d'ordonnance  ou  de  règlement  municipal  les 
forçant  à  s  inscrire  comme  résidents  de  la  cité  ?— R.  Non  Monsieur- 
il  nest  pas  permis  aux  Chinois  de  voter  aux  élections  municipales      Ils 
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sont  privés  de  ce  droit  au  même  titre  que  les  Indiens,  bien  qu'ils  fussent, 
à  certaine  époque,  autorisés  à  voter.  Les  Chinois  sont  sujets  à  toutes  les 
taxes  comme  les  autres  résidents. 

Q.  Contribuent-ils  pour  une  large  part  au  soutien  des  écoles  î— R.  Je 
ne  puis  répondre  à  cette  question,  parce  que  cette  contribution  est  perçue 
par  le  gouvernement  provincial.  Il  y  a  peu  d'enfants  chinois  en  ville,  et 
ils  ne  fréquentent  pas  les  écoles,  bien  au'ils  puissent  le  faire.  Les  Chinois 
instruisent  eux-mêmes  leurs  enfants. 

Q.  Possèdent-ils  des  biens  immobiliers  pour  un  montant  considérable 
dans  la  cité  de  Victoria!— R.  Non,  Monsieur;  ce  montant  est  peu  de 
chose. 

Q.  Vous  ne  pouvez  dire  combien  d'entre  eux  sont  propriétaires  de  biens-  Propriétalros 
tonds  /--R.  Je  pense  pouvoir  vous  le  dire  assez  exactement.  Kwong  Lee  it  d'inuneubles. 
Cie  étaient  à  peu  près  les  seuls  propriétaires,  mais  récemment,  Tai  Soong  a 
acheté.  C'est  à  peu  près  tout,  et  ce  sont  les  deux  seuls  Chinois  qui  se 
soient  inscrits  comme  propriétaires.  Je  fais  erreur;  un  autre  a  aussi  acheté 
récemment,  On-Huig,  dans  la  rue  Fisguard.  Ce  sont  les  trois  seuls  que  je 
connaisse, 

Q.  Sont-ils  une  cause  de  trouble?— R.    Je  n'ai  jamais  eu  connaissance  K„treeux  ilssont 
qu  1.S  aient  cause  des  embarras  aux  blancs  de  la  ville,    mais  entre  eux  ils  ""o  source  d'eni- 
sont  remuants,  et  il    est   très  difficile   de  découvrir  un  crime   parmi   les  '""''■"''• 
Chinois. 

Q.  De  le  découvrir  ?—R.  Oui  ;  je  suis  de  temps  à  autre  informé  par  la 
police  qu'il  est  presqu'impossible  de  découvrir  un  crime  parmi  eux. 

Q.  Pour  ivrognerie  ?—  R.  Non  ;  ils  boivent  chez  eux  et  pas  à  la  manière 
des  blancs,  de  débit  en  débit.  La  cause  usuelle  des  arrestations  parmi  eux 
est  l'offense  criminelle  et  l'offense  contre  les  lois  hygiéniques. 


-R.    Oui  ;  quel-  Quelques 
meurtres. 


Q.  S'est-il  commis  beaucoup  de  meurtres  parmi  eux  î- 
ques  cas  de  meurtre  dans  leurs  habitations. 

Q.  Récemment,  M.  le  Maire  ?— Il  y  a  deux  ans  environ.  L'an  dernier, 
un  meurtre  a  été  commis  dans  la  rue  Fisguard. 

Q.  Pourquoi  est-il  difficile  de  découvrir  ces  criminels  pour  lei;  punir  1— 
R.  Ils  ont  des  sociétées  secrètes  fiarmi  eux. 

Q.  Le   savez-vous  par  ouï-dire  î— R.  La  police  dit  qu'ils  se  font  des  n..     u. 
menaces  entre  eux  dans  le  cas  où  l'un  d'eux  se  porte  témoin  à  charge.  Khinofs'  "'"' 

Q.  Des  Chinois  ont-ils  affirmé  cela  sous  serment,  qu'ils  n'osent  pas  don- 
ner de  témoignages  j-)our  cette  raison  ?— R.  Je  ne  saurais  le  dire,  parce  que 
je  n'ai  jamais  assisté  à  la  cour  de  police.  Je  ne  saurais  dire  si  la  propor- 
tion des  crimei:  parmi  eux  est  la  même  que  parmi  les  blancs.  Il  y  a  beau- 
coup plus  d'arrestations  que  de  condamnations,  par  suite  de  la  difficulté  de 
trouver  des  témoins  à  charge. 

Q.  Pouvez-vous   dire  à   la   commission  si  leur  conduite  relativement  „ 
à  1  ordre,  à  la  moralité  et  à  la  santé  publique  est  bonne  Î-R.  En  ce  qui  nuêSrche"^ 
concerne  la  morale  publique,  ils  ne  sont  pas  comme  nous.     Ils  n'observent  '«s  femmes, 
pas  le  dimanche  et  ne  respectent  pas  leurs  femmes.     Celles  qu'ils  ont  ici, 
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Prostituées. 


Habitudes  de 
propreté. 


Respectent  leurs 
cnKiigements. 


Objections  faitesà 
l'emploi  des  Chi- 
nois comme  do- 
mestiques. 


si  je  comprends  bien,  sont  des  secondes  femmes  et,  en  général,  des  prosti- 
tuées qui  élèvent  leurs  familles  et  dont  les  enfants  sont  reconnus  comme 
illégitimes. 

L'Honorable  M.  Chapleau  :  Ces  second..?  femmes  sont  leurs  concu- 
bines?—R.  Je  n'ai  pas  dit  cela;  mais  je  comprends  que  coux  qui  ont  des 
femmes  ici,  ont  aussi  une  seconde  femme  en  Chine,  de  celles  qui  ont  des 
petits  pieds—la  loi  chinoise  permet  cela.  Autant  que  je  sache,  il  peut  y 
avoir  une  douzaine  de  familles  dans  lesquelles  les  femmes  et  les  enfants 
sont  traités  d'une  manière  morale  et  respectable. 

Q.  Le  nombre  de  femmes  adonnées  à  la  ]Jrostitutioii  est-il  considéra- 
ble ?— R.  A  une  certaine  époque,  il  était  as.se?  limité,  mais  maintenant  il 
est  plus  élevé. 

Q.  Sont-ce  des  femmes  à  causer  du  trouble  dans  une  population  ?— R. 
Quelquefois,  par  suite  de  ventes  ou  de  mariages,  elles  cau.sent  beaucoup 
d'embarras  aux  cours  de  police.  Quant  à  la  santé  publique,  elles  nous  don 
ncnt  beaucoup  de  mal  sous  ce  rapport.  Elles  ne  comprennent  pas,  comme 
nous,  qu'il  faut  tenir  leurs  logements  propres.  Elles  ne  portent  jamais 
plainte  les  unes  contre  le^  autres. 

Q.  Les  maladies  sont-elles  plus  fréquentes  parmi  eux  que  dans  toute 
autre  classe  ?— R.  Je  pense  qu'ils  ont  bonne  santé.  Ils  n'ont  jamais  im- 
porté de  maladies  parmi  les  blancs. 

Q.  Sont-ils  propres  sur  leur  personne  et  dans  leurs  vêtements  ?—R. 
C'est  difBcile  à  dire  ;  la  meilleure  classe  se  tient  proprement,  mais  on  ne 
peut  en  dire  autant  des  classes  inférieures. 

Q.  Ils  se  lavent,  rasent  leurs  cheveux  et  se  nettoient  les  oreilles  ? R. 

Oui,  ils  le  font  ;  mais  les  classes  pauvres  ne  peuvent  guère  en  faire  autant. 

<^>.  Respectent-ils  leurs  engagements? — R.  Je  pense  qu'ils  respectent 
assez  bien  leurs  engagements  en  ce  qui  concerne  le  travail,  etc.  On  se 
plaint  que  lorsque  le  serviteur  chinois  veut  quitter  sa  place,  il  la  laisse  à 
un  jour  d'avis. 

Q.  Avez-vous  quelque  règlement  municipal  ou  quelques  lois  provinciales 
les  obligeant  à  exécuter  les  clauses  de  leurs  contrats  d'engagement,  soit 
comme  domestiques,  soit  comme  ouvriers  agricoles  1 — R.  Je  ne  connais  pas 
de  statut  local,  sauf  en  ce  qui  conr^rne  les  maîtres  et  les  serviteurs  domes- 
tiques, mais  il  n'a  jamais  ét^  mis  en  vigueur.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de 
statut  local  les  condamnant  à  l'emprisonnement  dans  le  cas  où  ils  quitte- 
1  iient  leur  emploi  avant  l'expiration  de  leur  engagement. 

Q.  Quelles  sont  les  objections  à  leur  venue  ici  comme  domestiques  ? 

R.  Je  pense  que  la  grande  objection  à  l'immigration  chinoise  est  celle-ci  : 
qu'elle  prend  la  place  de  la  population  rurale  que  nous  devrions  avoir  dans 
nos  campagnes,  et  qu'elle  n'a  pas  de  qualité  d'assimilation.  Les  Chinois  ne 
contribuent  pas  à  la  défense  du  pays  ou  à  la  législation,  mais  ils  font  des 
économies  et  retournent  en  Chine  d'où  ils  envoient  un  compatriote  pauvre 
pour  prendre  leur  place.  Aucune  loi  ne  les  empêche  de  se  faire  naturaliser, 
mais  il  est  impossible  d'anglifier  un  Chinois.  Cette  race  ne  se  fond  pa-s 
avec  les  autres,  quand  bien  même  on  lui  donnerait  toute  facilite  de  le  faire 
ou  tous  les  droits  dont  jouissent  les  autres  citoyens. 
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Q.  Ont-ils  empêchi^  l'immigration  de  la  population  blanche  ?— R.  L'ob- 
servation démontre  qu'il  était  difficile  aux  classes  laborieuses  de  venir  ici 
par  suite  des  dépenses  de  transport.  Les  navires  venant  de  la  Chine  trans- 
portent les  Chinois  à  raison  de  !$ir)  ou  *20  par  tôte,  et  si  nous  avions  i,u 
amener  ici  les  blancs  au  même  taux,  les  Chinois  n.  seraient  jamais  venus, 
parceque  les  blancs  auraient  été  très  heureux  d'obtenir  les  mêmes  «a-es 
que  les  Chinois  qui  sont  payés  de  $30  à  $35  par  mois. 

Q.  Comment  se  fait-il  qu'il  en  coûte  moins  pour  amener  les  immigrés  de 
la  Chine  que  ,.our  transporter  la  population  blanche  des  endroits  qu'elle 
habite  ?--R  Je  sais  qu  il  est  de  fait  .lu'ils  ont  été  amenés  de  la  Chine  à 
raison  de  $1 5  ou  $20  par  tôte.  Je  ne  sais  pas  quel  est  le  tarif  actuellement 
mais  à  cette  époque,  on  ne  pouvait  se  rendre  à  San  Francisco  pour  lé 
même  prix.  ' 

Q.  Sont-ils  bons  ouvriers  dans  les  fabriques?— R.  Ils  ne  T)euvent  exéci-  v,.nn„v«n.     ^ 
ter  que  certaines  cla.sses  de  travaux.  Nousavdns  deux  fXiZs  Ïe  chau  -  -t-"".-.^^tns 
sures  employant  chacune  soixante  ouvriers,  et  l'on  ne  se  ,,lai^nt  pas  d'eux    Qur'"^  "*-"  ''^'"^'■ 
Cinq  ou  SIX  cents  sont  employés  aux  machines  à  coudre  pour  confectionner 
des  vêtements  qui  sont  vendus  à  leurs  compatriotes  de  la  campa-nie     Les 
salaires  des  ouvriers  sont  aussi  élevés  que  dans  aucun  autre  pirtie  du 

ria  R^i/fl'H"  r^^'"'  ''Ï'V^  ^  "'"^'*-'^-^  ^"^'  *""*  '^  '1"^  1'^  compagnie 
de  la  Baie  d  Hudson  payait  à  ses  travailleurs,  était  un  chelin  par  jour  • 
et  je  pense  que  les  gages  sont  à  peu  près  les  mêmes  <,u'il  y  a  dix  ans  sauf 
chins  les  mines.  Les  gages  ne  se  sont  p.  s  élevés  par  suite  de  la  construc- 
tion de  la  voie  terrée,  parce  que  les  Chinois  y  sont  occupés  à  raison  de  ,soo 
par  mois  Les  entrepreneurs  n'auraient  pu,  je  pense,  commencer  leurs 
travaux  à  cette  époque,  eu  égard  au  grand  nomb.-e  de  chemins  de  fer  .,ui 
étaient  alors  en  construction.  Le  travail  chinois  ne  leur  est  pas  plus  proti- 
table   que  la  inain-çl'œuvre  l,lanche.     En  causant  avec  mÎ   Onderdonk 

bt  nSr'n  "  a  l^'"""  ,t  ^'\  ^•^  ^'^^'«^"^  Canadien,  ce  monsieur  me 
dit  quil  préférerait  un  blanc  à  trois  Chinois  pour  couper  du  bois 
La  raison  pour  laquelle  la  main-d'œuvre  blanche  n'est  pas  employée 
est  sa  rareté  mais  chaque  fois  que  nous  pouvons  avoir  un  blanc,  nous 
devrions  lui  donner  la  préférence.  Dans  les  mines,  on  les  utilise  parce  que 

que  j  entends  faire  de  temps  à  autre  a  pour  cause  la  crainte  de  voir  une  Lanomilation 
énorme   population  eh  nniss   Anvni.;>.   i..   ;„„_    ..   .;...         ,  .      .r,*.P'lP."l*Me" 


énorme   population  chinoise   envahir   ht  province   et  fermer "toutTs  T^s  ""«"""".^"rôp 

.  désire,  c'est  qu'il  ne  soit  pas  permis  Se'chhiôu.""'"-'^ 


avenues  du  commerce  ;  et  ce  que  l'on 

à  d'autres  de  venir.    Bien  qu'ils  acquittent'l^slroit^Wrirarticirdon? 

nHn2  r*"^^'  V^  'f  '"''""*  ^"'^  ^«  P''°^"i*«  «Ji'nois;  le  riz  est  leur 
principale  nourriture,  leurs  vêtements  sont  de  leur  confection  et  je  ne 

ZulatTor?n  T^°'"™^"*  "'^  ««"1  «^  ^'"  f^-nne;  par  contre  toute  la 
popu  ation  blanche,  que  que  pauvre  qu'elle  puisse  ê^re,  aura  toujours  un 
certain  nombre  de  meubles  fabriqués  dans  le  pays,  et  sous  ce  rapport,  les 

nenT.'ir  ->"^"  ^^'f  ^^r  ^•■^bi*'^ti°n«  <l^i  "e  vienne  de  la  Chine,  et  ils 
ne  portent  même  que  les  chaussures  de  fabrique  chinoise. 

ina^re^Tl^''""''''''?'^''?^''  "'*  ^"*""'*^  ^  P^^^»'  'l^^^^ue.  questions  au 
maire.  Le  maire  répond  :  i      i        ^ 

Les  Chinois  ne  peuvent  pas  être  employés  k  des  travaux  qui  reiiuièrent  i    ,..  •    • 
de  l'habileté,  parce  que  ce   ne   sont^as  des   ouvriei-s  adSs.  '  On  ne  î-^UiTnLf 
comml  rlf^  ^"- '        ^'■^''•^"i',  domestiques.     Le  travail  manuel  ordinaire,  fèr/raru?  œm- 
comme  de  savoir  se  servir  d'une  pelle,  ne  demande  pas  dapprentis.saW  ^^^^^^^^ 
La  compétition  n'existant  que  pour  la  classe  des  travaux  les  plus  élémen- 
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taires,  et  le  Chinois  vivant  des  produits  et  suivant  les  usages  de  son 
propre  pays,  il  peut  trouver  sa  subsistance  là  où  un  blanc  ne  le  pourrait 
pas.  On  ne  peut  pas  compter  du  tout  sur  les  Chinois  en  cas  d'incendie  ; 
ils  ont  l'air  de  gens  pris  de  folie  et  ne  savent  que  faire.  Et  je  sais  perti- 
nemment, et  d'après  ce  qui  m'a  été  dit  par  la  police,  comme  je  l'ai  men- 
tionné ci-devant,  qu'il  est  impossible  de  découvrir  un  crime  parmi  eux. 

Q.  Vous  avez  parlé  de  Kwong  Lee  et  Cie  comme  étant  propriétaires 
d'immeubles  ;  qui  sont-ils  1 — R.  Je  ne  saurais  le  dire,  parce  que  la  maison 
pourrait  tout  aussi  bien  ne  compter  qu'un  seul  homme  que  cent  associés  ; 
mais  je  sais  que  c'est  une  maison  faisant  le  commerce  entre  Victoria  et  la 
Chine. 


Pense  qu'ils  ont 
dos  tribunaux 
particuliers. 


Q.  Avez-vous  connaissance  que  des  testaments  aient  été  faits  î — 
R.  Non.  L'administration  des  successions  ne  se  fait  jamais  par  l'entremise 
des  tribunaux,  et  par  ce  moyen  on  élude  le  droit  payable  au  gouvernement 
sur  les  biens  des  décédés.  Je  crois  qu'ils  ont  des  codes  particuliers  de  lois 
criminelles  et  civiles  pour  se  gouverner  ici  ;  et  l'on  m'a  donné  à  entendre 
que  s'ils  échappent  à  la  loi  ici  et  s'ils  retournent  en  Chine,  le  délinquant 
est  poursuivi  et  puni  dans  son  pays  natal.  Autant  que  je  sache,  il  ne  se 
trouve  dans  cette  ville  que  dix  ou  douze  familles. 


BLOOMFIELD.  ^^  Surintendant  Bloomfield  est  interrogé  par  Son  Honneur   le  juge 
Gray  : 

2000  Chinois  dans  Mon  nom  est  Charles  T.  Bloomfield,  et  je  suis  surintendant  de  la  police 
de  la  cité.  J'ai  été  quatorze  ans  dans  la  force  de  police.  Il  y  a  actuelle- 
ment près  de  2,000  Chinois  dans  la  ville  et  les  environs.  Il  s'en  trouve 
dans  le  moment  un  grand  nombre  dissélninés  le  long  du  littoral,  dans  les 
établissements  de  conserves  et  sur  le  chemin  de  fer,  qui  reviendront  ici  à 
l'hiver.  L'hiver  dernier,  nous  en  comptions  ici  de  3,000  à  4,000.  Leur 
nombre  s'est  beaucoup  augmenté  pendant  ces  trois  ou  quatre  dernières 
années.  Je  crois  que  l'avant  dernière  année,  trois  ou  quatres  navires  nous 
en  ont  amené  en  moyenne  600  chacun,  et  leur  nombre  s'est  augmenté  gra- 
duellement chaque  été  depuis  le  commencement  des  travaux  du  chemin  de 
fer.  Les  établissements  de  conserves  ont  peut-être  augmenté  quelque  peu 
le  nombre  de  leurs  employés.  Il  est  imiwssible  de  les  faire  se  conformer  à 
•  aucune  loi,  et  surtout  aux  lois  sanitaires.  Ils  n'ont  aucun  respect  pour  nos 

lois,  et  si  un  crime  se  commet,  vous  ne  pouvez  rien  tirer  d'eux.  Si  on  les 
interroge,  ils  répondent  :  "  Eux  pas  savoir,"  voulant  dire  par  là  qu'ils  ne 
connaissent  pas  les  faits,  et  ils  ne  veulent  donner  aucune  aide — pas  la 
moindre.  Même  avec  le  concours  d'un  interprête,  on  ne  peut  obtenir 
aucune  information  valable,  pas  même  des  meilleurs  négociants  chinois. 
J'ai  surpris  un  homme  presqu'au  moment  de  la  perpétration  d'un  crime  ; 
mais  lorsque  leurs  compatriotes  sont  amenés  en  cour,  ils  n'osent  pas  faire 
de  déposition.  Un  interprête  blanc  serait  peut-être  très-utile.  Quant  aux 
lois  sanitaires,  j'ai  essayé  de  trouver  les  propriétaires  des  immeubles,  mais 
c'est  presqu'impossible.  Le  seul  moyen  est  de  s'assurer  qui  paie  le  loyer, 
et  il  est  souvent  impossible  de  le  constater.  Et  dans  le  cas  où  vous  trou- 
veriez quelle  est  la  personne  et  que  vous  lui  donneriez  avis,  à  votre  retour 
à  la  maison,  vous  apprenez  qu'elle  est  partie,  peut-être  pour  aller  à  New 
Westminster  ;  ils  déménagent  toujours  ainsi.  J'ai  connaissance  de  cas  où 
des  logements  et  leurs  propriétaires  ont  été  signalés  au  grand  juré  comme 
dangereux,  sans  qu'on  en  ait  tenu  compte. 


N'aident  pas  à 
découvrir  les 
crimes. 


■^d.. 
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Q.  Mais  dans  le  cas  de   constructions   {jourries   et   njena<;ant   ruine,  ''locmionai 
n'existe-t-il  pas  de  loi  pour  obliger  les  gens  à  les  dëniolir  plutôt  que  do  laisser  clft?ivoc  les 


Exi^cution  doa 
loniontg  dlffi- 


le  public  en  souffrir  ? — R.  Je  ne  le  crois  pas. 
faire  exécuter  un  règlement  par  des  Chinois. 


Il  est  presqu'iinpossible  de 


Le  Procureur  Général  jjense  que  la  loi  ne  remédie  pas  k  cela  ;  et 
après  discussion, 

Le  surintendant  Bloomfield  continue  :  En  gémirai  les  quartiers  qu'ils  Hytrl^no.  Leurs 
habitent  sont  encombrés.     Dans  une  chambre  ()ui  pourrait  contenir  dix  tcnt'l'oplum.'"*"'*' 
blancs,  ils  se  mettent  jusqu'à  trente.     J'ai  comptt?  soixante  et  dix    per- 
sonnes dans  une  chambre  de  quarante  pieds  par  dix-huit,  et  mesurant  six 
pieds  de  hauteur  jusqu'aux   solives.     L'odeur  de  l'opium  suffoque.     Ils 
jouent  aux  dominos  et  au  "  tan-tan,  "  ou  plutôt  à  des  jeux  de  hasard.  La 
meilleure  classe  se  tient  assez  proprement,  mais  la  basse  classe  est  tout  le 
contraire,  pire  que  les  blancs  de  condition  analogue.     Ils  égalent  les  plus 
mauvaises  couches  de  Londres  et  autres  grantles  cités.      S'ils  commettent 
un  vol,  ils  prennent  la  fuite  et  se  perdent  au  milieu  de  la  foule,  et  per- 
sonne ne  découvrira  le  voleur,  mais  dira  :    "  Je  n'ai  vu  personne.  "     Il 
est  difficile  de  leur  faire  tenir  leurs  égouts,  jardins,  Ac,  un  peu  propre- 
ment. La  plupart  des  femmes  sont  des  prostituées  ;  il  y  en  a  environ  une  Crimes  et  proa 
centaine  ici,  à  présent.  Elles  s'asseoient  sur  le  pas  de  leurs  portes  ou  dans  ***"'*<">• 
leurs  fenêtres  et  attirent  les  jeunes  garçons  ;  il  est  très  difficile  de  les  sur- 
prendre. 

Q.  Apportent-elles,  en  général,  des  maladies  avec  elles  î — R.  La  syphilis  Maladies. 
et  autres  maladies  vénériennes.  Ces  femmes  constituent  une  marchan- 
dise ;  on  les  achète  et  on  les  vend.  Tout  navire  venant  de  la  Chine  en 
amène  plus  ou  moins,  jusqu'à  vingt-ci)i'i  en  même  temps.  On  a  constaté 
ici  des  cas  de  lèpre,  pas  très  mauvaise  toutefois.  J'ai  connu  dix  ou  douze  Lèpre, 
cas  de  lèpre  chez  des  hommes  pendant  les  derniers  dix  ans.  Il  y  a  huit 
ans,  l'un  de  ces  malheureux  se  tenait  en  dehors  des  limites  de  la  ville,  dans 
les  bois,  et  vivait  de  poules  et  de  poulets  dérobés  ;  personne  ne  l'approchait 
et  il  y  mourut.  Toutefois,  les  marchar.N  lui  faisaient  quelquefois  de 
modiques  aumônes.  Je  me  rappelle  un  autre  lépreux  trouvé  dans  une 
construction  incendiée  ;  ses  mains  et  ses  pieds  étaient  tombés  par  suite  de 
la  gangrène.  Trois  ou  quatre  cas  très  sérieux  se  sont  terminés  par  la  mort. 

Q.  En  connaissez-vous  quelque  cas  actuellement  ? — R.  On  en  signale  un  Vice  de  l'oplom 
cas  à  Victoria.  Deux  médecins  chinois  l'ont  vu  et  disent  que  c'est  la  ''*™'  ^*^  blancs, 
lèpre,  quoique  nos  médecins  blancs  affirment  qu'il  n'en  est  rien.  Le  docteur 
Helmcken  l'a  examiné  il  y  a  quatre  ou  cinq  mois.  Bien  peu  de  Chinois 
sont  intempérants,  bien  que  nous  en  ayions  eu  quelques-uns.  L'opium  est 
leur  grand  vice,  et  lorsque  l'habitude  en  est  contractée,  il  est  impossible  de 
la  déraciner.  Ce  vice  a  augmenté  avec  le  chiffre  de  la  population.  On  fume 
l'opium  dans  toutes  les  maisons,  presque  sans  exception.  Cette  habitude 
se  répand  parmi  les  blancs,  surtout  sur  la  frontière  américaine.  Ceux 
qui  en  font  usage  sont  généralement  des  ouvriers,  comme  les  peintres,  et 
les  prostituées  blanches  et  les  Indiennes,  etc.  L'on  n'en  rencontre  pas 
beaucoup  de  cas  parmi  la  jeunesse  industrieuse,  mais  elle  court  des  dan- 
gers ;  je  tiens  de  bonne  source  que  des  filles  blanches  de  familles  respec- 
tables en  font  usage. 

Q.  Les  personnes  qui  vous  ont  renseigné,  sont-elles  di'-nes  de  foi? — 
R.  Parfaitement.  J'ai  vu  moi-même  des  femmes  blanche  lant  l'opium 
dans  les  bouges  des  Chinois.  Le  larcin  est  le  crime  principal  parmi  les  Crimes. 


^Jf 
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CI.  no.«.  V  le.ment  ensuite  les  assauts,  blessures,  coups  et  attaques  à  coups 
«le  He,  avec  intention  de  vol,  etc.  Pendant  les  den,ie,-s  huit  «ns,  un  c^ 
seulement  es  venu  devant  les  tribunaux- Wong  Foong-la  pr-eu;e  aval? 
été  faite  par  les  Chinois  même  ;  il  a  été  conda.nn.<  h  quinze  ans  d'einpri- 
sonneniont  et  il  est  actuellement  dans  le  pénitencier  de  New  Westiuinste". 

(Le  Hurintendant  Bloomfikld  préiente  à  ce  moment  h.  Hon  Honneur  le 
juge  Uray  un  éventail  chinois,  et  lui  dit:  "Votre  Honneur  voudni   bien 
regarder  cet  article  qui  est  très  ,«rté  par  les  Chinois-c'est  un  éven  a 
très  joh   mais  .juand  il  est  déplié,  il  n'est  pas  aussi  la<nin  .,ue  son  1™! 

z:i;^::^z:r  ''"'""'  " '"' ""^■^'•^'  -" '•^'^•°"""'  ••"" -"^--^^ 

Son  Honneur  dit  qu'il  en  a  déjà  vu  un  semblable  ;  et  un  jour,  un  Chinois 
jjui  subissait  son  procès,  s'était  blessé  lui-m^me,  tout  simplement   pour 


Victoria,  C,  A.  13  Août  1884. 
•  Son  Honneur  le  juge  Oray  expose  que  les  journaux  français  du  matin 

ayant  omis  de  rapporter  une  partie  du  témoign.ige  re^u  le  jour  précérlent. 
le  steno>.naphe  devrait  lire  ses  notes  concernant  un  cas  de  lèpre  admis  par 
deux  docteurs  chinois,  et  que  le  Dr  Helmcken  ayant  examiné  ce  cas,  a 
déclare  que  la  maladie  n'était  pas  la  lèpre,  et,  qu'en  conséquence  il  serait 
convenable  d  interroger  le  Dr  Helmcken.  Il  importe  .,ue  les  témoignages 
soient  exactement  donnes  au  public,  autrement  il  s'en  formera  une 
,  opinion  fausse  ;  je  <lois  dire  cependant  que  je  ne  crois  pas  que  cette 
omission  ait  été  volontaire.  f       ^ 

FLEWIN.  Le  sergent  Flewix,  est  interrogé. 

Je  me  nomme  John  Flewin.  J'ai  fait  partie  de  la  police  pendant  un  peu 
plus  de  quatre  ans.  Je  suis  né  ici  et  je  n'ai  jamais  appartenu  à  aucun 
autre  corps  de  police.  Mes  devoirs  comme  membre  de  la  police  m'ont  mis 
fréquemment  en  contact  avec  les  Chinois  ;  j'ai  souvent  visité  leurs  habita- 
tions en  qualité  d  oflicier  de  santé  à  l'emploi  de  la  corporation. 

M.  le  juge  Grav:   Je  dois  vous  prévenir,   sergent  Flewin,   que   nous 

desirons  que  vous  nous  donniez  un  témoignage  complet,  et  (lue  vous  nous 

Swe''*"""''*''^  '''**''*'  °^""""  clairement,  et  aussi  intelligiblement  que 

Le  sergent  Flewin  :  Les  Chinois  sont  en  général  malpropres  dans  leurs 
iiabitations,  bien  qu  ils  soient  très  propres  sur  leurs  personnes  Ils 
semblent  tres  peu  apprécier  nos  précautions  sanitaires,  et  négligent  d'enle- 
ver les  ordures,  etc.,  et  ils  s'entassent  en  trop  grand  nombre  dans  des  habi- 
tations msumsantes. 

Q.  Quelle  est  la  superficie  des  quartiers  habités  par  les  Chinois?— R 
Ce  district  se  compose  de  la  presque  totalité  de  quatre  pâtés  de  maisons' 
ou  1  on  trouve  presque  rien  que  des  Chinois.  Environ  deux  ou  t.rni«  milU 
resiuent  dans  ce  quartier,  je  pense. 

S^urflSsKâu!  ,.  ?•  <J^"onibre  comprend-il  ceux  qui   sont  employés    comme   domes- 
tiques Î-R.  Je  parle  de  ceux  qui  couchent  là  ;  beaucoup  couchent  dans 


Les  Chinois  sont 
malpropres  dans 
leurs  habitations. 
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les  maisons  où  ils  sont  employés,  dans  les  tliflërents  .|uartiers  fie  la  cité. 
Leurs  demeures  sont  iimlpropres  ;  l'urine  est  conservée  dans  des  barils  oii 
dans  des  vases  en  fer  hlanc,  jmur  servir  comme  engrais.  Il  est  dirticile  de 
leur  i»ersuader  de  s'en  débarrasser.  Ils  ne  les  enlèvent  jamais  avant  qu'ils 
ne  soient  remplis,  et  «pie  les  jardiniers  chinois  ne  viejinent  les  prendre. 
Les  barils  transi)ortés  par  les  jardiniers  dans  la  journée,  ne  sont  juw  des- 
tinés k  enlever  ces  eaux,  mais  .simplement  les  rebuts  de  cuisine.  Les 
urines  s..nt  enlevées  i)endant  la  nuit.  Cette  op.''rati(.n  n'est  pas  répétt^e 
assez  fréfiuemment  pour  la  salubrité  de  b^urs  deni.'un-s.  Les  Chinois  se 
nourrissent  en  Kiiinde  ••■•rtie  de  riz,  de  végétaux,  de  lard,  et  de  poi.sson 
séché.  Ils  sont  très  friands  du  lard.  Ils  ne  .se  conforment  jamais  aux 
règlements  sunitaires  sans  y  être  forcés.  Si  nous  voulons  mettre  les  règle- 
ments à  exécution,  nous  nous  adressons  toujours  aux  locataires  ;  mais  il 
est  très  <lifHcil.-  de  les  trouver  parce  (|u'ils  changent  continuellement  d'ha- 
bitations. Il  n'y  a  aucun  drainage  dans  le  .piartier  chinois.  Dans  frimes, 
toute  ali'an'e  de  police,  il  est  extrêmement  ditlicile  de  suivre  les  traces  d'un 
crime  commis  ixunii  eux,  jiar  suite  de  leur  répugnance  à  donner  leur 
témoignage  et  de  la  ditKculté  (pie  l'on  éprouve  à  comprendre  leur  langue  ; 
et  dé  plu.s  leur  témoignage  n'est  pas  digne  de  foi.  Je  suis  sous  l'impres- 
sion qu'un  iiiter|)rète  blanc  nous  aiderait  beaucoup  à  leur  faire  observer 
les  lois.  C'est  une  poi>ulation  tem{>érante,  cependant  elle  consomme  une 
grande  (pnintité  de  licjueurs  chinoises  chez  elle.  Je  n'ai  eu  connaissance 
que  de  deux  ou  trois  cas  d'ivrognerie  dans  les  rues.  Le  larcin  est  l'ofience 
la  plus  commune  parmi  eux.  La  première  difficulté  que  nous  éprouvons 
avec  eux  consiste  en  ce  que  nous  ne  connai.ssons  ni  leur  langue  ni  leurs 
coutumes,  et  ensuite  il  esc  impossible  de  se  tier  à  leurs  témoignages.  On 
dirait  (ju'ils  sont  sous  l'influence  d'un  certain  pouvoir.  Tout  Chinois  parait 
faire  partie  de  doux  ou  trois  sociétés  secrètes.  Ceux  d'une  classe  élevée 
ont  une  société  qui  leur  est  propre  et  dont  nous  ne  connaissons  pas  le 
fonctionnement.  Il  est  aussi  difficile  de  trouver  des  traces  de  crimes 
parmi  les  classes  élevées.  Le  meurtre  est  le  crime  le  plus  important  parmi 
eux. 


Q.  Combiijn  de  meurtres  ont  été  commis  pendant  les  ciuatres  dernières  Meurtres, 
années  ?--R.  Environ  trois  ou  quatre  ;  l'un  de  ces  cas  a  été  un  homicide. 
Le  meurtre  commis  dans  la  rue  Fisguard  a  eu  lieu  dans  la  classe  des 
marchands.  Nous  avons  au  delà  de  cent  femmes  ici.  Elles  ont  toutes  un 
mauvais  caractère  ;  i)arce  que  toutes  sont  des  prostituées.  Les  blancs  sont  Prostituées, 
toujours  en  difficulté  avec  elles  ;  beaucoup  ont  été  volés  dans  leurs  mai- 
sons. Des  hommes  blancs— surtout  des  jeunes  gens  de  dix-neuf  ou  vingt 
ans— fréquentent  ces  maisons.  Je  les  en  ai  souvent  chassés.  Les  femmes 
ne  boivent  pas,  mais  elles  fument  toutes  de  l'opium  et  du  tabac.  En  gé- 
néral, elles  sont  très  propres  dans  leurs  habits  et  sur  leurs  personnes.  Elles  Maladies, 
ne  causent  pas  plus  de  maladies  vénériennes  que  les  femmes  blanches 
parmi  notre  population.  Je  ne  saurais  dire  s'il  existe  parmi  elles  des  cas  de 
lèpre.  Je  n'ai  eu  connsiissance  que  d'un  cas,  et  cet  homme  était  en  prison.  Lèpre. 
Deux  docteurs  chinois  ont  examiné  ce  malade  et  ils  ont  déclaré  le  cas 
grave,  quoique  le  Dr  Helmcken  ait  dit  ensuite  que  ce  n'était  pas  un  cas 
de  lèpre.  Cet  homme  a  été  mis  dans  une  cellule  solitaire  alors,  et  a  été 
ensuite  mis  en  liberté,  mais  il  a  été  ensuite  emprisonné  comme  vagabond. 
Pendant  qu'il  était  en  prison,  il  était  émacié  ;  sa  peau  paraisanit  se  couvrir 
de  plaies,  et  ses  pieds  sont  devenus  noirs.  Je  n'ai  vu  aucun  docteur  blanc 
visiter  des  cas  semblables,  des  médecins  chinois  seuls  les  visitaient  et  ils 
reconnaissent  ces  cas  comme  des  cas  de  lèpre.  Je  ne  sais  pas  exactement 
ce  que  c'est  que  la  lèpre.     La  principale  objection  que  l'on  apporte  à  la 
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Proititutlon. 


No  paient  pas  los 
iaxo*. 


Prisonnier»  cou- 
vert» do  vermine. 


Los  biivoura  do 
«hlslty  110  valent 
pas  mieux. 


Lcgjoumallors 
Bont  industrieux 
ot  propres, 


pHimit  eu  Oluiioia,  a  trait  k  la  uifficultrf  que  l'on  ëpi-ouvo 
les  oritB«r ■  '  '         '  


— __„  ,  -  — _  ^ —  „, à  retracer 

I  oriiaii»  fiwrini  eux,  k  la  inalpro{)ret<^  «(»■  leur»  hn^hitatiotiH  et  à  leur  habi- 
tude de  tvuJItiti  '/  ''opiui,/  Jp  n'ai  aucune  estim""  Twur  les  feniuiea  et  j'ai 
appris  (jue  le  gouM  .•«enient  chinoiH  ne  permet  de  'fxpatiitT  (|u'i  celles 
(|Ui  sont  de  condition  iiifi'rieure.  Je  crois  (|ue  le  gouvernement 'j.hir.ois  ne 
leur  permet  pas  de  (juitter  leur  patrie,  nuits  elles  sont  aineiu^es  clandestine- 
ment dans  le  pays  par  les  vieilles  matrones  chinoises.  Quel(|ues  femmes  sont 
maritU's,  mais  elles  sont  gt'néralemcnt  retenues  dans  l'ours  maisons.  J'ai 
avcompagnt^  M.  Bull  lorsiju'il  était  occupe  à  la  rentrt'e  des  taxes  imposées 
pour  l'entretien  des  chemins  ;  nous  «éprouvions  l>eaucoup  de  difficulttis  Jt 
les  faire  payer,  excepté  dans  les  cas  où  les  pro|)rii'taires  étaient  connus,  et 
alors  il  fallait  soiivent  faire  saisir  la  propriét^i  afin  de  percevoir  la  taxe. 
Les  Chinois  ne  fument  l'opium  «jue  dans  leurs  propres  habitations,  et  cette 
drogue  est  enivrante. 

M.  Davie  suggère  que  l'on  demande  au  sergent  Flewin  dans  quel  état 
sont  les  Chinois  lorsqu'ils  sont  conduits  en  prison  1 

Le  sergent  Flkwin  :  Neuf  Chinois  sur  dix  arrivent  à  la  prison  lai  tête 
et  la  tresse  couverte"  .]e  vermine.  En  janvier  dernier,  onze  à  douze  pri- 
''onniers  furent  incarcéras,  et  la  majorit»'-  était  couverte  de  vermine.  Les 
tuvages  sont  sales  en  gt'néral,  et  pour  un  nombre  égal  de  prisonniers,  on 
•  a  trouverait  autant  avec  de  la  vermine,  surtout  parmi  les  Chinooks.  Les 
'•lancs  de  la  même  classe  ne  valent  pas  mieux,  c'est-à  dire,  les  buveurs  de 
whisky.  En  hiver,  lorsque  les  travaux  des  fi'iiques  de  conserves 
et  des  chemins  de  fsr  sont  arrêtés,  il  y  a  deux  fois  plus  de  Chinois 
à  Victoria.  La  cla.sse  ouvrière  est  industrieuse,  comme  règle  géné- 
rale. Ceux  d'entre  eux  qui  s'occupent  de  jardinage  et  de  la  coupe  du  bois 
.sont  propres.  Presque  tous  les  Chinois  paraissent  savoir  lire  et  écrire 
dans  leur  propre  langue.  Ils  savent  très  bien  prendre  soin  de  leur  argent. 
Beaucoup  sont  joueurs,  mais  bien  peu  jouent  avec  les  blancs.  Ceux  des 
blancs  qui  jouent  avec  eux  ne  sont  pas  suj)érieurs  aux  Chinois,  et  consti- 
tuent une  classe  qui  n'est  pas  à  désirer  ;  ils  nous  causent  beaucoup  de 
trouble  et  sont  généralement  connus  sous  la  désignation  de ."  gibiers  de 
prison." 

M.  Davie  suggère  alors  que  M.  Dunsmuir  soit  interrogé  sur  ce 
sujet,  attendu  que  s'il  donne  son  témoignage,  d'autres  témoins  seront  pro- 
bablement induits  à  se  présenter  devant  la  commission. 

Son  Honneur  le  juge  Gray  :  M.  Dunsmuir  a  déjà  reçu  un  avis  à  ce 
effet,  et  il  s'est  mis  à  la  disposition  de  la  commission. 

Son  Honneur  'n  Juge  Gray  au  Procureur  Général  :  Je  désirerais  de- 
mander si  le  rapp'-vl  ndiquant  le  nombre  de  criminels  chinois  pendant  les 
neuf  ou  dix  aniK^s     Tnières,  est  prêt? 

M.  Davie:  Le  g'\! .  «/eut  -d  pourra  pas  recueillir  les  statistiques 
demandées  quant  m  -o.-;  s  :  >  oriminels  ahmois  et  aux  dépenses  qu'ils  ont 
occasionnées  au  gou.'>4:i.!;.,  ^nt  II  n'y  a  .  -j  beaucoup  de  condamnations 
et  elles  sont  pronon.,»-  <t;  en  .,'iande  partie  pour  offenses  commises  contre 
les  ..lancs  ;  n\n-,n  îI  est  difiîeile  -a  établir  usie  proportioi;.  Cependant,  on 
vous  donnera  de  suite  le  nombre  des  Chinois  qui.  ont  été  condamnés  pour 
offenses  criminelles,  et  autant  qu'il  nous  sera  possible,  toutes  les  informa- 
tions que  vous  désirez. 
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OrcMiInnii  de  Juger 
(lu  curnvt^ro  dus 
Chinuli. 


T(^nioiKnntreR 
CtiiiiulHpeiidlgni'rn 
do  fol. 


I)im<!ultédo 

trouver  Iob 

prou  voHdo  crimes. 


L'HoN  A.  E.  B.  Davik,  Procureur-0<iiiérRl  ort  interrogé  : 

Je  réside  (Iiuih  la  province  depuiH  plus  de  \  in^t-deux  ans,  et  je  huIh  avo- 
cat de  profesHion  ;  j'ai  fait  les  fonctions  de  clerc  et  tl'avocnt  depuis  1H62, 
et  j'aiétë  employa  comme  avocat  de  la  Couronne  et  Procureur-CJénéral  aux 
cours  d'assises  sur  le  mutinent  de  même  (pie  sur  l'île,  et  j'ai  eu  beaucoup 
d'occasions  d'observ.-!  ;.  s  liubitudes  lU^n  Chinois.     (Jéniin'ilement,  ce  sont 
destémoinsp  ii.lignes'.   lui,  etde  fait,   il  est  très  difficile  de  connaître 
les  faits,  (lUHiui  ces  f.iits  les  concernent.     Et  cela  résulte  plutôt,  je  crois, 
de  leur  désir  le  (tir  ,er  la  vérité,  que  de  la  difficulté  d'iuterpniter  leur  lan- 
gage.    J>1»  est  si  bien  lo  cas   que  les  jurés  l'ont  reconnu  uénéralement  et 
que  k  juntice  est  deme\>rée  sans  force.     A  inu  connaissance,  des  blancs 
ont  eud.ippé  à  de  justes  sentences,  parce  que   les  jurés  ne  croyaient  pas 
aux  tenioignages  des  Chinois.     Sans  en   référer  aux  statistiiiues,  je  suis 
sous  l'impression  que,  par  le  passé,  il  a  été  commis  plus  de  crimes  que  der- 
nièrement parmi  les  Chinois,   bien  (|u'ils  soient  plus  nombreux  actuelle- 
ment, et  je   ne  puis  m'en  rendre  compte.     Il  est  certain  cependant  <|ue 
dans  des  cas  d'homicides  et  d'assauts  commis  entre  eux,  malj^ré  les  efforts 
du  gouvernement  et   les  dépenses  faites  pour  arriver   à  la  vérité,  on  n'a 
obtenu  aucun  résultat  à  cause  du   refus  de  la  part  des  Chinois  de  donner 
leur  témoignage.     Voici  un  exemple  :  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  une  Chi- 
noise et  un  Chinois  ont  été  trouvés  coupés  en  morceaux,  et  pour  faire  per- 
dre toute  trace  du   crime  la  maison  avait  été  incendiée.     Le  meurtrier 
supposé  alla  changer  do  vêtements  dans  une  maison  dont  le  propriétaire 
ne  voulut  jamais  rendre  témoignage  sur  ce  fait.     La  police  ne  put  jamais 
obtenir  aucune  information,  quoique  le  crime  n'eût  été  coniinis  que  depuis 
deux  ou  trois  heures  .seulement. 

Q.     Comment  a-t-on  pu  savoir  qu'il  avait  changé  d'habits  ?-R.    Il  por-  lis  fraudent  lo 
tait  des  habits  propres  quand  il  a  été  arrêté,  et  la  nuit  précédente,  il  avait  Kouyornomcnt  do 
assisté  à  un  banquet  avec  cette  femme  ;  il  dit  à  la  cour  do  police  qu'il  avait  XceTslon 
porte  ces  rôtements  pendant  plus  d'une  semaine,  lorsciue  de  fait  ils  étaient 
presque  neufs.     Nous  ol)K.rvoiis  qu'ils  gardent  le  secret  des  crimes  commis 
parmi^  eux,  et  qu'ils  les  punissent  eux-mêmes,  s'ils  sont  jamais   punis. 
Le.s  Chinois  ne  font  pua  de  testaments  à  l'égard  des  biens  qu'ils  laissent 
après  leur  mort  et  les  cours  ont  mrement  à   s'occuper  des  successions 
de  ceux  qui  meurent  intestats  ;  ainsi  le  gouvernement  se  trouve  privé 
des  re-enus  auxquels  il  a  droit,  et  jusqu'à  présent,  nous  n'avons  aucun 
moye     \t  iious  assurer  de  la  valeur  des  biens  laissés  par  les  Chinois  qui 
meurent  dans  le  pays.     Je  suis  porté  à  croire  (lu'ils  sont  très  rusés  en 
cette  matière,  et  il  serait  très  difficile  de  connaître  leurs  parents  en  Chine 
à  cause  de  la  polygamie  qui  existe  parmi  eux  ;  c'est  peut  être  la  raison 
pour  laquelle  ils  ne  soumettent  i)as  leurs  successions  à  l'administration 
légale.      Le  nombre   des   familles   chinoises   est    peu    considérable;    ils 
viennent  ici  dans  le  but  de  faire  de  l'argent  et  l'emportent  hors  du  pays. 
t  est  ce  dont  se  plaint  la  population  ici.     En  qualité  de  citoyen  qui  s'est 
tant  soit  peu  mêlé  de  politique,  je  puis  dire  que  la  population  est  univer-  Sentiment 
sellement  mal  disposée  envers  les  Chinois.     I^a  classe  ouvrière  du  pays  «ni versol  contre 
s  oppose  certainement  à  leur  immigration,  et  les  Chinois  eux-mêmes  sont  '"*  ^'*'"°'*- 
d  opinion  qu^ils  sont  en  trop  gi-and  nombre  ici.     A  l'ésrard  des  statistiques 
^miinciies,  je  dois  dire  que  j'ai  fait  demander  à  M.  MciJride,  de  New- 
Westminster,  un  état  des  offenses  commises  pendant  les  quatre  ou  linq 
dernières  années;  il  y  a  eu  peu  de  condamnations  pendant  cette  période 
pour  les  i-aisons  que  j'ai  déjà  exprimées. 
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Ils  ne  peuvent 
s'assimiler  aux 
autres  races. 


Progrès  rapide  du 
chemin  de  (erdùà 
la  main-d'œuvre 
Chinoise. 


L  honorable  M.  Chapleau  :  Les  Chinois  pourraient-ils  s'assimiler  aux 
autres  races  ?—R.  Non  ;c  est  un  élément  étranger,  et  certainement  les 
blancs  ne  le  désireraient  pas  ;  les  Chinois  ne  paraissent  pas  non  plus 
désirer  de  se  mêler  aux  blancs,  et  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  cet  état  de 
choses  change.,  Je  dois  admettre  que  le  chemin  de  fer  du  Pacifique  Cana- 
dien doit  à  la  main-d'œuvre  chinoise  d'avoir  été  construit  aussi  rapide- 
ment. ^. 


Nous  avons  vécu  sans  eux  pendant  bien  des  années,  et,  tout  en  admet- 
tant qu  ils  ont  été  utiles,  leur  présence  a  empêché   la  venue  d'autres 
ouvriers  qui,  sans  eux,  auraient  immigré  ici.     Je  ne  saurais  dire  si  autant 
de  capitaux  auraient  été  dépensés  dans  la  province  si  nous  n'avions  pas  eu 
de  Chinois  ici,  quoique  je  sache  que  des  capitalistes  les  ont  employés,  et 
isooochinoisdanH  '^^°"*  P"^  P^ut-être  être  la  cause  indirecte  de  cette  dépense.     Je  crois 
la'Zvince        "'  q"  il  y  a  dans  la  province  environ  18,000  Chinois.     Cette  immigration  ne 
Inhumains.  nous  a  causé  aucune  dépense.     J'ignore  si  les  Chinois  ont  souscrit  aux  dé- 

penses de  l'hôpital  royal,  en  cette  Cité;  j'ai  raison  de  croire  cependant  que 
les  Chinois  influents  l'ont  fait.  Dans  l'accident  arrivé  récemment  aux 
mines  de  houille  de  Nanaimo,  ils  se  sont  montrés  aussi  généreux  que  le 
reste  de  la  population.  Jp  ne  puis  dire  pour  quel  montant  ils  contribuent 
a  1  entretien  des  écoles,  sans  faire  l'examen  des  livres.  Les  enfants  chi- 
nois sont  admis  dans  nos  écoles,  mais  il  y  en  a  peu  ici,  et  ils  ne  profitent 
pas  de  ce  privilège.  Je  ne  sais  pas  si  l'on  a  pris  soin  des  Chinois  qui  sont 
dans  la  détresse.  Il  s'est  présenté  des  cas  où  ils  ont  abandomié  leurs  com- 
patriotes dans  la  misère  Un  cas  de  cette  nature  s'est  présenté  à 
New- Westminster  où  un  homme  a  été  abandonné  dans  une  tente  et  v  est 
mort.  •' 

Son  Honneur  le  juge  Gray  :  Je  me  rappelle  ce  fait,  mais  il  n'était  pas 
tel  que  vous  le  rapportez.  L'afiaire  s'est  instruite  devant  moi,  et  voici 
quels  sont  les  faits  :  cet  homme  a  été  transyrarté  dans  une  tente  sur  sa 
propre  demande,  à  cause  d'une  certaine  maladie  dont  il  souffrait  et  il  y  est 
mort  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures;  un  homme  avait  été  chargé  de 
prendre  soin  de  lui;  les  persomies  mises  en  accusation  furent  exonérées  en 
conséquence,  le  jury  ayant  prononcé  un  verdict  de  non  coupable. 

J^iblS"^^  ^-  .  ^^'fe-t-il  une  organisation  secrète  qui  juge  les  offenses  commises 
serait  à  désirer.  parmi  eux  ?— R.  Non  ;  ils  refusent  de  donner  des  informations.  Le  gou- 
vernement n'a  pas  tenté  de  se  procurer  les  services  d'un  interprète  blanc; 
je  dois  admettre  cejjendant  qu'il  y  a  des  interprètes  Chinois  de  première 
classe.  Il  n'y  a  aucun  doute  qu'un  interprète  blanc  serait  beaucoup  à 
désirer.  Leur  habitude  de  se  faire  passer  l'un  pour  l'autre  cause  beaucoup 
de  trouble  au  percepteur  des  taxes.  Les  Chinois  se  ressemblant  tellement 
par  les  traits  du  visage,  on  a  suggéré  de  les  faire  photographier  lorsqu'il 
serait  nécessaire.  Cela  pourrait  être  fait,  mais  je  crois  qu'il  est  à  peine 
possible  de  faire  un  registre  exact  pour  la  perception  des  taxes.  Ils  ne 
s'associent  nullement  aux  blancs,  même  ceux  d'entre  eux  (jui  appar- 
tiennent aux  meilleures  classes.  Les  sauvages  ne  se  mêlent  pas  non  plus 
avec  eux,  et  la  classe  ouvrière  encore  moins.  Suivant  le  rapport  des  offi- 
ciers de  police,  les  blancs  ont  l'habitude  d'aller  fumer  l'opium  chez  les  Chi- 
nois, mais  je   ne  .s.aip.  qucllo  classe  de  blaiies  si;  IJvrc  à  cotte  passion. 

Fumeurs  d'opium.  L'honorable  M.  Chapleau  :  L'habitude  de  fumer  de  l'opium  est-elle 
assez  répandue  pour  nuire  à  la  santé  publique,  au  bon  ordre  et  à  la  mora- 
lité î    Leurs  mauvaises  habitudes  sont-elles  plus  patentes  que  celles  des 


69 


DAVIE 


Stn..7.  ..^T"*  ^  ^""'^'  '^'  l'°Pi"">.  j'ai  vu  des  Chinois  sous  l'in- 
onliLl.  r  1  T^'  '"''•'  J'  "'  P"'^  ^'''■•^  ^1"^  J«  '»e  sois  occupé  parti- 
effets  en. t/LV*'  '^"'''•''^\  "^^  "'^^  P'^^  été  témoin  de  ces  mauvais 
effets  e^i  général,  quoique  j'aie  observé  les  mauvaises  suites  de  cette  habi- 


tablissent TarnL     .^   ^  ^f  '  ^' "^""'^  ^  '^''  ^'''  ^^^  '««  Chinois  ne  s'é-  Raison  pour 

tabhssent  jamais  comme  colons,  et  que  le  désir  général  était  de  voir  les  '''^"«"eio^  colons 
blancs  se  fixer  dans  la  province.     Est-il  vrai  que  k  cause  qui  emi.êc^  e  e    .tS^^;^'''" 

due  à  ce  que  1  on  ne  vend  pas  les  terres  du  chemin  de  fer  ?-R.  Suivant 
nioi,  je  crois  que  la  présence  des  Chinois  empêche  les  imn.igrants  blancs 
et  es  colons  de  venir  s'établir  ici.  Une  des  principales  cLses  qui  ont 
arrête  1  immigration,  a  été  Tembargo  placé  sur  les  terrL  du  cheinhX  fe 

Ions  atnt  anift'T'  '"^''"^T'-  ^'  '''  ^"^^  ''^'"^  «'"'^■^d  non.bre  de  co! 
inTl^  •  ''ti'''^'-  ,?^^"^o"P  d«  f'-^n'illes  ont  été  s'établir  sur  le 
delta  de  la  nv.ere  Fraser  l'an  dernier.     Si  j'étais  un  ouvrier  de  l'Est   je 

lyT  2  Sût  r?'  '''Z  '''V''''''^  ''"^'  y  ■''  *^"*  d^  Chinois  dans  Te 
rfmmi.ni^inn  T  *'-^"«P°''*  ««*  ^ussi  une  des  causes  qui  ont  empêché 
limmigration.     La  main-d'œuvre  est  en  bomie  demande.      Un  ouvrier 

sTr  si'TeTcMnoi  ^T  f  ""'''''' '^''' ""'"''  "  ''^''^''''  ^1"'^^  ^  P^*  réus- 
Wancs  n'ont  nTfir'  "*  compétition.  Les  fabriques  établies  par  les 
le  cTari^K,,  .  ?"'  T^  "•'  la  présence  des  Chinois.  La  fabrique 
lecigaresdeKurtz  n'emploie  que  des  ouvriers  blancs.  La  populat  on 
blanche  ICI  est  obligée  d'employer  des  domestiques  chinois  ca  •  die  n'en  ,  -,  ■,■,.. 

pourrait  pas  trouver  parmi  les  blancs.     Dans  l'intérieur  du  p^'s,  les  cS-  ^^^^li^ 
ructZ  d'r.)?     °''T/  aux  mines-à  part  ceux  qui  travaillent  à  la  cons-  ^Z^"^'' 
f îonn  n  Z ''^- ^"'m    ^^'''  ^"  '"'*"^*  '^«  Cariboo,  on  trouve  de  700 

tnrA  1         r,     .T'"'  d^"°"^•rent  jamais  de  mines,  ils  viennent  tou- 

TleseinS'.    '^^r^'^^^P"'"^"*  ^''  mines  qui  ont  été  abandonnées 
et  Jes  exploitent  pour  leur  compte. 


Q.  Sen  trouve-t-il  beaucoup  qui  s'occupent  de  travaux  agricoles  ?~ 
K.  Uui,  surtout  comme  jardiniers.  Dès  qu'ils  deviennent  à  l'aise  ils  se 
nourrissent  de  viandes,  etc.     En  évaluant  à  2,000  ou  :5,oSo  ceu^Tqu    de' 

SX  chemhfff ''  '  "^^'••°"  '''''  ^^"'^  ^^'  travaill'entVra  ^orslruc- 
V  ni  »  t  ^'■'  -'f  "foP*'"'^  P^'  1"^  ^^  population  chinoise  de  la  pro- 

lWoTdans"t7v'-'''  '?^^  '"'"  ^"  «'•'^"d  "«™^-  trouvent  de 
1  emploi  dans  les  fabriques  de  conserves  sur  la  côte.     Je  Dense  ou'il   v  en 

sa^rt  •^l'^ue'l  e'  'Jl^'"^''-  ^"'""î''  -présentant  du^L^eM  conn'a  î 
?obete\Tpn,-f  P""°"  populaire,  je  crois  que  notre  population 
s  objecte  à  ce  qu  ,1  nous  arrive  plus  de  Chinois,  et  ce  sentiment  est  très 
profondément  enraciné.     Cela  n'a  pas  été  développé  par  les  discours  poH 

Zlà  .ni"'"  '^"'rr"'  "P""°"  ^'^^*  *^'* •'■"-«  ponfanémeiret  e  Zt 
pas  là  une  arme  politique  comme  on  a  voulu  le  faire  croire  On  nense 
généralement  que  les  Chinois  qui  sont  actuellement  dansTpays  peuvent 
y  rester  mais  que  des  mesures  de  prohibition  doivent  êtrilisK  Je 
croLs  qu'il  existe  un  sentiment  personnel  très  prononcé  contre  eux  quoique 
l^on  puisse  rencontrer  certaines  personnes  qui  recon,mandent  l'immSon 
ritf  TirT^'i  ^''V*'  T'^'  '"''''  '""^  constituent  une  bien  faible  mino- 
Tn  In-^        ?  T'  ^''  ^'°'''^'«  «*  '^«  I''''^"d*'«  n'aiment  pas  les  Chinois 

itJe  autires't  dS%"  '''"''''""  "'"*  ''•   fréquemment^nfreinte  qTe 

wlr.1^  H      nlî^  cJefectueuse,  je  suppose.   L'administration  de  la  justice  à 

1  égard  des  Chinois  est  beaucoup  plus  dispendieuse  qu'elle  ne  l'eS  parmi 


Occupations  des 
Cliinuis. 


18.000  dans  la  pro- 
vince. 


La  population  n'en 
(lésn-e  pas  un  plus 
Kfand  nombre. 


La  poursuite  de 
criminels  chinol 
plus  dispendieuse. 
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les  blancs.  Un  crime  parmi  ceux-ci  est  bientôt  découvert,  parce  que 
chacun  s'efforce  de  le  mettre  au  jour.  Il  faut  beaucoup  plus  de  temps 
pour  trouver  un  criminel  Chinois  qu'un  blanc. 


Les  rapports  do  la 
police  font  voir 
qu'ils  entraînent 


Q.     Quelles  preuves  avez-vous  à  fournir  à  la  population  des  autres  pro- 

vinces  à  l'appui  de  ce  que  vous  avancez  ? — R.     Les  rapports  de  la  police  ; 

pôuM'aâmfiîutra-  ^^  P."""*^^®  ®^*  toujours  plus  long  si  l'on  emploie  des  interprètes,  et  il  faut 
lion  de  la  justice,    aussi  beaucoup  plus  de  temps  pour  rei 
vages,  les  choses  vont  très  bien. 


recueillir  des  preuves.     Avec  les  sau- 


L'honorable  M.  Chapleau  :  Croyez-vous  sincèrement  que  s'il  n'est  pas 
passé  de  mesures  restrictives,  la  prospérité  de  la  province  pourrait  en  souf- 
frir ? — R.  Oui  ;  le  sentiment  anti-chinois  au  lieu  de  s'effacer,  s'accroît  de 
jour  en  jour. 


Victoria,  C.  A.,  14  août  1884. 


HBLMCKEN.   Le  Dr  Helmcken,  est  interrogé 


Accroissement  do 
l'immigration 
Chinoise  dans  les 
derniers  mois. 


Lèpre. 


Je  demeure  dans  la  Cdlombie  Anglaise  depuis  1850.     Je  suis  médecin, 
et  j'ai  pratiqué  comme  tel  sans  interruption.     Je  tiens  mon  diplôme  du 
Collège  Royal  des  Chirurgiens  de  Londres,  en  Angleterre.  Je  connais  toutes 
les  maladies  ordinaires  auxquelles  l'humanité  est  sujette.     Les  Chinois 
sont  arrivés  ici  il  y  a  environ  quatorze  ou  quinze  ans  ;  je  ne  puis  dire 
exactement.     Leur  nombre  a  augmenté  en  raison  de  la  demande  de  main- 
d'œuvre.     Cet  accroissement  a  été  plus  considérable  dernièrement  à  cause 
des  travaux  publics.     Je  n'ai  pu  observer  que  deux  cas  de  lèpre  depuis 
que  je  suis  dans  ce  pays,  le  premier  chez  un  Sauvage,  avant  l'arrivée  des 
Chinois,  et  le  second  il  y  a  huit  à  dix  ans,  chez  un  Chinois.     Quant  au 
prisonnier  dont  le  sergent  Bloomfield  a  parlé,  il  a  été  incarcéré  pour  larcin, 
je  pense,  et  après  son  arrivée  à  la  prison,  on  agita  la  question  de  savoir 
s'il  était  lépreux  et  s'il  devait  être  libéré  ;  j'exprimai  l'opinion  que  les 
médecins  chinois  devraient  l'examiner  parce  qu'ils  étaient  familiers  avec 
cette  maladie  ;  ils  le  firent  et  déclarèrent  qu'il  avait  la  lèpre,  et  donnèrent 
un  certificat  à  cet  effet,  et  cet  homme  demeura  en  prison  en  conséquence, 
après  l'expiration  de  sa  sentence.    Il  a  été  libéré  plus  tard.     J'ai  appris 
ce  matin  que  le  même  individu  a  été  de  nouveau  amené  à  la  prison  non 
pas  comme  lépreux,  mais  comme  voleur.     Suivant  les  premières  autorités 
médicales,  la  lèpre  n'est  pas  regardée  comme  contagieuse  ou  capable  d'être 
contractée  par  infection.  Elle  existe  actuellement  en  Norvège  et  en  Suède 
ainsi  que  dans  certains  pays  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée.    Je  ne  sache 
pas  qu'il  soit  nécessaire  d'enfermer  les  lépreux.     La  lèpre  est  incurable,  et 
les  personnes  affectées  de  cette  maladie  sont  généralement  placées  dans 
des  hospices  destinées  à  de  semblables  maladies.     Cette  maladie  peut  se 
prolonger  pendant  des  années.     Dans  les  Iles  Sandwich,  les  lépreux  sont 
séparées  des  personnes  bien  portantes.    Les  symptômes  de  la  lèpre  varient 
— chez  un  malade  elle  affecte  la  peau,,  chez  un  autre  c'est  le  système  ner- 
veux qui  est  attaqué.     Celle  qui  affecte  la  peau  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  la  syphilis.    Elle  est  plus  ou  moins  héréditaire  ;  dans  (juelques 
familles  on  peut  rencontrer  un  lépreux.     Les  personnes  qui  demeurent 
avec  ces  malades  ne  contractnnt  pas  la  maladie.     Je  ne  pourrais  pas  affir- 
mer qu'il  en  soit  de  même  en  Australie,  je  ne  possède  aucune  information 
exacte  à  ce  sujet.     Je  n'ai  jamais  vu  un  blanc  attaqué  de  cette  maladie, 
n'en  ayant  observé  que  deux  cas,  comme  je  l'ai  dit  il  y  a  (pielques  moments, 
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1  un  chez  un  feauv^age,  avant  l'arrivée  des  Chinois  en  ce  pays,  et  l'autre  chez 
un  Chinois      Le  Sauvage  ne  l'avait  certainement  pas  contracté  d'un  Chi- 
nois     La  lèpre  n  est  pas  observée  seulement  chez  les  Chinois,  l'humanité 
toute  entière  y  est  sujette.     Elle  a  cependant  disparu  de  l'Europe,  à  l'ex- 
ception de  la  Norvège  de  la  Suède,  de  la  Finlancle  et  des  pays  voisins  de 
a  Méditerranée.     Elle  se  rencontre  plus  fréquemment  en  Chine  et  dans 
1  Orient,  elle  parait  surtout  régner  dans  les  pays  chauds  et  dans  les  districts 
marécageux.     Je  ne  pense  pas  que  l'on  connaisse  la  cause  de  la  maladie. 
L  on  dit,  bien  entendu,  qu  elle  est  produite  par  une  "  Bacille  "  S'il  se  décla 
rait  un  cas  de  lèpre  à  Victoria  maintenant,  la  police  devrait  en  faire 
rapport,  de  même  que  pour  un  cas  de  petite  vérole.     J'ai  visité  la  prison 
comme  chirurgien  de  service,  depuis  sa  construction-depuis  mon  arrivée 
en  ce  pays.     La  nomination  du  médecin  de  la  prison  est  du  ressort  du 
gouvernement  local      II  est  possible  qu'il  y  ait  eu  des  cas  de  lèpre  parmi 
les  Chinois  sans  qu'ils  l'aie-,  fait  connaître,  mais  j'en  doute  parce  que  les 
Chinois  craignent  beauc     ^,  cette  maladie   eux-mêmes.     Ils  éviteraient 
ces  ua  adies  évidemment  et  nous  les  feraient  ainsi  remarquer.    Je  ne  nuis 
parler  avec  autorité  de  la  condition  sanitaire  de  la  population  chinoise  de 
Victoria    parce  quelle  ne  parie   pas  l'anglais  et   que  nous  ne    sommes 
pas  appelés  auprès  de  ces  malades  ;  mais  je  pense  qu'elle  est  aussi  satisfai- 
sante que  celle  des  blancs,  d'après  le  nombre  de  décès,  quoique  ie  ne 
connaisse  pas  exactement  le  chiffre  de  cette  population.     Généralement 
parlant,  les  blancs  d'ici  préféreraient,  bien  entendu,  voir  un  même  nombre 
de  leur  propre  race  au  milieu  d'eux.     On  s'objecte  aux  Chinois,  je  pense 
parce  quils  ne  parient  pas  l'anglais.     Ils  ne  peuvent  nous  communiquer 
leurs  idées  ;  nous  ne  le  pouvons  pas  non  plus,  et  en  conséquence  nous 
restons  dans  les  ténèbres.     Il  en  résulte  que  beaucoup  de  choses  que  l'on 
dit  sur  leur  compte  peuvent  n'être  pas  strictement  vraies,  et  s'ils  pouvaient 
parier  1  anglais,  je  pense  que  nos  relations  avec  eux  seraient  meilleures 
i-ersonne  naime  un  étranger  qui  ne  peut  parler  que  sa  langue  maternelle' 
Une  autre  raison  consiste  en  ce  qu'un  Chinois  ne  consent  jamais  à  faire 
partie  de  la  milice.     Ils  restent  Chinois,  refusent  de  devenir  des  citoyens 
et  nous  sont,  conséquemment,  toujours  étrangers.     Il  n'est  pas  à  désirer 
que  nous  possédions  une  colonie  de  Chinois  au  lieu  de  sujets  an-lais 
Leurs  mœurs  sont  asiatiques,  bien  entendu,  et  diffèrent  beaucoup"  des 
nôtres.     Je  ne  vois  pas  qu'ils  soient  plus  immoraux  que  les  blancs      La 
méchanceté  est  la  tendance  naturelle  de  chacun.     J'ai  entendu  dire  que 
dans  un  ou  deux  cas,  des  Chinois  avaient  tenté  de  pervertir  des  enfants 
mais  jamais  ces  faits  n'ont  pu  être  prouvés.     Je  crois  d'un  autre  côté' 
que  les  Chinois  aiment  beaucoup  les  enfants,  et  je  n'ai  jamais  appris  qu'ils 
en  eussent  nhncô       Tlo   ar^^i-   u; —    ,i;au ^      i         ,  •',  ,    C^  ,      »_.. 


La  lèpre  règne 
dans  les  pays 
chauds  et  les 
districts 
marécageux. 


Il  pense  que  la 
condition 
sanitaire  dos 
Chinois  est  aussi 
satisfaisante  que 
celle  des  blancs. 


Objections 
existant  contre  les 
Chinois. 


Ils  restent  isolés. 


Mœurs  asiatiques. 


Ne  croit  pas  qu'ils 
corrompent  la 
jeunesse. 


~i- ..-u,  ^^  j^  11  ui  jnuiais  appris  nu  lis 

en  eussent  abuse.  Ils  sont  bien  différents  des  nègres  dans  le  Sud  S'ils 
portaient  atteinte  à  la  morale  chez  les  enfants,  on  ne  les  emploierait 
pas.  lout  cas  de  cette  nature  aurait  été  traduit  devant  la  cour  de  police 
Kappelez-vous  que  les  enfants  sont  confiés  aux  soins  de  jeunes  filles  ou  de 
domestiques  du  sexe  dont  il  existe  en  grand  nombre,  excédant  de  beaucoup 
meine  celui  des  domestiques  chinois.  Je  pense  que  l'on  exagère  le  nombre 
1  ^^^'T^  employés  comme  domestiques.  Je  doute  qu'il  y  en  ait  plus 
(le  15U,  dont  un  certain  nombre  sont  employés  par  des  célibataires.  Géné- 
raieinent,  ils  sont  occupés  dans  la  cuisine  et  à  des  travaux  de  ce  genre 
Je  n  inclus  pas  dans  ce  nombre  ceux  qui  sont  employés  dans  les  hôtels,  à 
nos  travaux  du  uchors,  et  ainsi  de  suite.  Bien  des  personnes  qui  ont  des 
cuisiniers  chinois,  ont  aussi  des  servantes. 

Son  Honneur  le  Juge  Gray  :  Ont-ils  nui  ou  aidé  au  développement  des  Le  pays  a  profité 
ressources  du  pays  Î-R.  Je  suis  d'avis  que  le  pays  a  profité  de  l'immigra-  chŒ'""""  •*"* 


Le  nombre  de 
Chinois  employés 
comme  domes- 
tiques est  exagéré. 
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Jardins  potagers 
et  buanderies. 


Fabriques  de 
chaussures. 


Les  fabriques  de 
conserves  ont 
essayé  de  n'em- 
ployer que  des 
ouvriers  blancs 
mais  ont  dû  y 
renoncer. 


Fabricants  et 
producteurs. 


Les  Chinois  nous 
préservent  du 
monopole  du 
travail. 


Leur  utilité 
comme  domes- 
tiques. 


Versatilité 
Chinoise. 


n  est  difficile  de 
dire  s'ils  seront 
utiles  à  l'avenir. 


tion  chinoise.     Avant  l'arrivée  des  Chinois,  il  était  presque  impossible  de 
se  procurer  des  légumes  d'aucune  espèce,  et  ceux  que  l'on  pouvait  trouver 
se  vendaient  à  un  prix  très  élevé  tout  en  étant  de  qualité  médiocre.     Dès 
leur  arrivée  ici,  ils  cultivèrent  des  jardins  pour  l'approvisionnement  des 
marchés,  et  ils  ont  réussi  parce  qu'ils  sont  merveilleusement  industrieux. 
Les  jardins  pour  la  culture  des  légumes  qui  existaient  avant  leur  arrivée* 
ont  été  abandonnés.     Ils  ont  établis  des  buanderies,  et  ils  ont  maintenant 
le  monopole  de  cette  occupation.     Ensuite,  nous  ne  possédions  aucune 
fabrique  importante  avant  l'immigration  chinoise,  et  les  blancs  établirent 
alors  une  fabrique  de  chaussures,  par  exemple.  Le  même  nombre  de  blancs 
n'aurait  pas  réussi  à  établir  une  telle  fabrique  par  la  raison,  disaient-ils, 
qu'ils  ne  pouvaient  soutenir  la  compétition  contre  la  Californie  et  les  mar- 
chés étrangers,  à  cause  de  la  main-d'<inivre  chinoise  qui  y  était  employée. 
Les  fabriques  de  conserves  ont  essayé  de  n'employer  que  des  blancs  ;  mais 
elles  ont  dû  y  renoncer.     Je  crois  qu'elles  n'auraient  jjas  pu  prospérer 
sans  employer  les  Chinois.     On  m'informe  me  les  Sauvages  remplacent 
maintenant  les  Chinois  dans  le  nord,  vers  Metlakatla,  mais  non  pas  dans 
le  sud  ou  sur  la  Rivière  Fraser.    Les  Chinois  se  sont  occupés  d'agriculture, 
et  ont  cultivé  les  végétaux  ;  ils  sont  aussi  employés  dans  les  tanneries,  et 
dans  les  fabriques  de  conserves,   et  de  chaussures,   dans  les  mines  de 
houille  ou  d'or  et  à  d'autres  travaux.     Puisqu'ils  ont  fait  cela,  ils  ont  fait 
du  bien  au  pays.     Ils  oM  été  des  producteurs— ce  dont  le  pays  avait 
besoin.     Ils  ont  produit  un  commerce  d'exportation.     On  en  avait  besoin 
et  ils  ont  ainsi  suppléé  à  un  besoin. 

Q.  Pensez-vous  qu'ils  puissent  encore  à  l'avenir  rendre  service  au  pays? 
R. — Je  pense  qu'il  vaudrait  mieux  avoir  un  égal    nombre  de   blancs  • 
mais  je  ne  crois  pas  que  nous  puissions  nous  passer  des  Chinois,     Il  en 
résulterait  ce  désavantage  que  les  blancs  auraient  le  monopole  du  travail. 
Je  crois  que  les  Chinois  nous  sauvent  d'un  tel  état  de  choses.     Ils  nous 
ont  rendu  de  grands  services  comme  domestiques.     Lorsque  l'on  com- 
mença à  les  employer  comme  domestiques,  il  était  impossible  de  trouver 
des  serviteurs  excepté  parmi  les  sauvages.     Je  pense  que  les  personnes 
qui  ont  actuellement  des  domestiques  chinois  sont  tellement  habitués  à 
eux  qu'il  leur  serait  impossible  de  s'en  passer  parce  qu'ils  font  réellement 
des  serviteurs  bons,  attentifs,  réguliers  et   intelligents.     Les  Anglais  ne 
pourraient  pas  les  remplacer.     Ils  paraissent  plus  propres  à  des  travaux 
importants  ;  les  Chinois  préfèrent  les  petites  industries.    Ils  sont  pleins  de 
bonne  volonté  et  montrent   un  grand  désir  d'apprendre.     Leurs  mains 
exécutent  tout  ce  que  leur  esprit  peut  comprendre.     Bien  entendu,  ils  ne 
sont  pas  tous;  également  intelligents.     Un  grand  nombre  sont  pauvres  et 
de  basse  condition,   mais  on    doit   se   rappeler   qu'ils   sont  les  héritiers 
d'une  civilisation  (jui  est  demeurée  dans  un  état  de  torpeur  pendant  des 
milliers  d'année»,  et  qu'ils  sont  prêts  à  adopter  toute  idée  et  tout  pro- 
grès modernes.     Ils  sont  i)rêts  à  entreprendre  tout  état  ou  occupation  quel- 
conque, et  ils  deviennent  experts  en  peu  de  temps.  Ils  jouissent  à  un  haut 
degré  du  talent  d'imitation,  je  ne  sais  rien  cependant  de  leur  "énie  d'in- 
vention.  Beaucoup  d'entre  eux  apprennent  l'anglais,  et  ont  pris  des  leçons 
dans  des  écoles  privées  en  payant  les  frais  de  leur  éducation.      (Jn  grand 
nombre  peuvent   lire  et  écrire.     Je  ne  sais  pas  lire  dans  l'avenir,  et  il 
m'est  impossible  de  dire  s'ils  seront  aussi  utiles  plus  tard  qu'ils  l'ont  été  jus- 
qu'ici. Il  est  difficile  de  fixer  une  ligne  de  démarcation.     L-a  pluie  .a  cer- 
tainement du  bon  et  cependant  certaines  gens  se  plaignent  qu'il  en  tombe 
trop.     Un  excès  de  bien  devient  un  mal.     Les  blancs  entretiennent  très 
peu  de  relations  avec  les  Chinois.     Ils  ne  s'associent  aucunement  à  eux 
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I  immoralité  ne  peut  doue  pas  venir  des  Chinois  seuls.  L'ancien  dicton  à 
propos  des  maisons  de  verre,  pourrait  peut-être  trouver  place  id  jt 
dis  que  les  Chinois  ont  été  très  utiles  et  même  nécessaires.^  J'ai  clk  que 
je  ne  pouvais  lire  dans  l'avenir,  et  je  ne  sais  pas  quels  travaux  pourro  t 
nécessiter  leur  assistance,  mais  je  pense  qu'il  est  de  l'intérêt  des  Chino 

tlîZlT  'Z^\'''T'  ''"^-"'^'•"««.  'le  ''e  pas-encouragerl'iZ  : 

gration  à  1  avenir.     D'abord,  parce  qu'ils  sont  asse.  nombreux  pour  sub- 
ven  r  à  tous  les  besoins  ;  secondement,  parce  que  les  travaux  decheZis 
de  fer  termines,  un  graiid  nombre  vont   se  trouver  sans  emplorSen 
dront  probablement  à  charge  à  leurs  compatriotes  et  un  sujet  dé  troubb. 
pour  la   province      II  leur  fnudra  retourner  chez  eux,  o^,   ce  qui  est      s 
encore,  traverser  les  Montagnas  Rocheuses,  pour  s'en  aller  clanslës  vieil  es 
provinces  du  Canada  puisqu'ils  ne  peuvent  pas  aller  aux  Etats-lT^s     et 
troisièmement,  parce  qu'ils  continueront  probablement  à  être  persécutés  et 
hais.     On  ne  peut  avoir  de  doute  que  cette  animosité  contre  eux  se  perpé 
tuera.     Il  semble  que  c'est  une  antipathie   de  race  instinctive     Se 
antipathie  sera  entretenue  par  les  unions  ouvrières,  ainsi  que  par  les  parties 
intéressées    je  n  ai  pas  besoin   de  le  dire.     Cette  antiilathk  instE ve 
peut  être  le  résultat  de  l'éducation.     Elle  existe  parmi  les  na   on    euro 
pmmes.  Elle  peut  causer  des  troubles  ici  comme  elle  en  a  cause  afueurs 
L  humanité  est  toujours  la  même,  témoin  les  persécutions  contre  les  iuS 
aujourd'hui-une  autre  race  orientale-une  autre  antipathie  insShe 
Les  marchands  n'aiment  pas  non  plus  les  Chinois,  parce  que,  ne  faisant 
d  affaires  qu'avec  leurs  compatriotes,  ils  ne  leur   procurent  presque  au- 
cun profat^    De  fait,  un  même  nombre  de  blancs  serait  plus  avantageux 
aux  marchands-en  supposant  que  l'on  pourrait  obtenir  un  même  nombre 
démigres  blancs.-A  présent,  les  Chinois  leur  font  concurrence,  b  en  que 
cène  soit  que  pour  des  articles  Chinois  en  g,-ande  partie  ;  quatr  èmemelt 
parce  qu'on  pourra  toujours   obtenir   autant  de   Chinois  qu'on  en  am à 
besoin,  tout   simplement  en  les    faisant    venir.     Toute    U  quest^n   le 
résume  :  lo  Dans  un  antagonisme  de  raco,-une  race  ne  par  ant  pTs  la 
langue  anglaise  ;  2»  Dans  l'animosité  de  la  classe  ouvrière  contre  les  Cl  i 
nois,  parce  que  ceux-ci  leur  enlèvent  leur  travail  en    l'exécutant  à  me  - 
eur  marche;  d'un  autre  côté,  il  se  produit  de  l'aigreur  contre  les  clp- 
ahstes  qui  emploient  les  Chinois.     Le  travail  et  les  capitaux    ont   en 
an  agonisme.     C'est  une  question  de  protection  des  deux  côtés  toutsimp^^- 
ment.     Les  Chinois,  sans  aucun  doute,    sont   utiles  et  nécessaires  •  d'un 
autre  côte,  Il  ne  faut  pas  qu'ils    soient    trop    nombreux.     Ilest'asez 
dilhci  e  de  préciser  le  nombre  dont  nous  avons  besoin.     Ce  n'est  pas  une 

etlSTt^e     "'"  ^^"^  ""  "^^^  ''  *""•     ^'««*  "-  question  niSLale 


Dans  l'intérêt  do3 
Chinois  eux- 
mémos  il  vaudrait 
mieux  que  l'inimi 
gration  cessât. 


L  antipathie  ins- 
tinctive de  race 
se  perpétue. 


Les  ouvriers 
sentent  que  les 
Chinois  leur 
enlèvent  leur 
travail,  en 
l'oxi'cutant  k 
meilleur  marché. 


t  ne  question 
nationiUe  et 
politique. 


Q.  Combien    de   Chinois    devrions-nous   avoir  ?— C'est-à.  db-P    «o„+  „,    n     , 
craindre  qu'ils  deviennent  trop  nombreux?  R.-D^L  to^s    eLa's   1 2>7«"- 

W    'rstonTîliV '^"*  ''  "r,.^^"^  '''''  actuellement  dans  k  p'o   pu^SZ^s 
Mme.     Ils  seront  traites,  comme   ils  l'ont  été  parle   passé,  absolument  '^P"^'*- 
le  la  même  manière  que    es  hommes  de  race  blanche,  dans' nos  courte 
justice,  ou  ils  jouissent  de  la  même  liberté  et  des  mêmes  égards. 

«Sli""'']  ^^'  """"P^*^*^""  >?«  ««  terminera  pas  par  la  restriction  ?     R.-  Si  le  travail  des 
!^,me^'f:  I"'*,?"  Tf^''  ^^  P^*^*^^"^  "'^tionale  de  savoir  si  les  tra-  î^^n?::^  f.l^Cn'«^'^ 
Ch  noL    f  ^"'■"  f      ."^  doivent  cire  protégés  contre  la  compétition  des  ?<^f^''^^i^^ 
£êt  ouvertTr  *':'^T"'"''!  '^V^-T^.ou  si  le  travail  doit  rester  ttS'"^''^"' 
libre  et  ouvert  à  tous  également.     Si  l'on  protège  les  ouvriers  de  race 
blanche  à  l'exclusion  des  ouvriers  étrangers,   il  faSdra  que  quelques-unes 
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Quelle  est  l'iniml- 
Kration  qu'il 
faudrait  arrêter. 


La  question  dans 


des  fabriques  et  des  productions  de  la  Colombie  Anglaise  disparaissent. 
Si,  au  contraire,  ils  ne  sont  pas  protégés,  ces  ouvriers  blancs  prétendront 
que  les  Chinois  vont  les  chasser  de  leurs  occupations  ordinaires,  et  nuire 
ainsi  à  l'accroissement  de  la  population  blanche.  Je  suppose  que  l'on 
pourrait  dire  la  même  chose  des  machines  qui  épargnent  la  main-d'œuvre. 
Il  appartient  aux  Chinois  d'affirmer  leurs  droits  soit  en  vertu  des  traités 
soiten  vertu  deslois  naturelles.  Ils  ne  parlent  pas  l'anglais,  de  sorte  que  nous 
ne  connaissons  pas  ces  droits.  Notre  position  n'est  pas  la  même  que  celle 
des  habitants  de  l'Australie.  Nous  nous  attendons  à  avoir  un  commerce 
important  avec  la  Chine  au  moyen  de  notre  route  continentale  du  chemin 
de  fer  du  Pacifique  canadien;  nous  devons  donc  entretenir  des  relations 
avec  les  Chinois.     Nous  devrions  nous  soumettre  à  certains  désagréments 


fe  commcrtuï'de^îa  ^i  ^^^'^  voulons  profiter  de  ce  commerce.     Si  les  deux  races  pouvaient  se 


s  commcrre 
Chine. 


comprendre,  elles  s'accorderaient  sans  aucun  doute  beaucoup  mieux. 


Les  Chinois  nous 
ont  été  très  utiles 
dans  nos  besoins, 
mais  leurs  services 

Sourront  cesser 
'être  requis. 


Q.  La  présence  des  Chinois  peut-elle  constituer  un  danger  pour  les 
intérêts  matériels  du  pays  sous  le  rapport  des  richesses,  du  bien  être  et  de 
la  liberté  1  R. — J'ai  déjà  dit  que  la  présence  des  Chinois  avait  été  avan- 
tageuse au  pays,  je  ne  sais  ce  que  nous  réserve  l'avenir.  On  peut  dire 
qu'ils  nous  ont  été  nécessaires  ;  mais  si  ce  besoin  cesse  de  se  faire  sentir,  la 
chose  sera  différente. 


m 


Les  Chinois 
retiennent  ici  la 
mauvaise 
habitude  de 
s'entasser  dans 
leurs  demeures. 


L'on  peut  compter 
sur  les  ouvriers 
Chinois. 


Q.  S'il  existe  quelque  danger  que  les  Chinois  deviennent  trop  nombreux 
dans  la  province,  pourquoi  les  emploie-t-on  ?  R. — S'ils  n'étaient  pas  r>ni- 
ployés,  il  leur  faudrait  aller  ailleurs.  Il  existe  cependant  une  antipathie 
contre  eux  telle  q'^'il  en  existe  entre  les  Asiatiques  et  les  Européens.  Je 
crois  que  la  même  chose  se  produirait  si  au  lieu  de  Chinois  nous  avions  des 
Hindous. 

Q.  Les  Anglais  sont-ils  détestés  en  Chine  1  R. — Oui,  certes.  Les 
blancs  sont  arrogants,  c'est  dans  leur  nature.  Voilà  bien  des  années  que 
j'ai  été  en  Chine.  Laissez  un  Anglais  poser  son  pied  quelque  part,  il  y 
placera  bientôt  toute  sa  personne.  Si  les  Chinois  étaient  plus  guerriers 
nous  serions  moins  incivils  et  moins  agressifs  avec  eux.  Les  Chinois  ont 
une  mauvaise  coutume  qu'ils  apportent  avec  eux  ;  ils  ont  l'habitude  de 
vivre  entassés  les  uns  sur  les  autres,  et  ils  continuent  à  le  faire  ici.  Ils 
habitent  une  très  petite  portion  de  la  ville.  Entassés  et  malpropres  dans 
leurs  demeures,  par  goût  peut-être  plus  que  par  nécessité,  ils  sont  cepen- 
dant propres  sur  leur  personne.  Je  n'ai  pas  eu  l'a'.sasion  d'observer 
comment  les  Chinois  remplissent  leurs  engagements.  Je  pense  qu'ils  les 
tiennent  s'ils  sont  bien  traités — au  moins  ceux  qui  sont  employés  comme 
domestiques.  S'ils  sont  traités  trop  durement,  ils  font  un  |)aquet  de  leurs 
effets  et  s'en  vont.  Des  ouvriers  m'ont  informé  qu'ils  sont  toujours  à 
temps  à  l'ouvrage,  et  qu'ils  le  quittent  aussi  ponctuellement  ;  ils  sont 
aussi  réguliers  qu'une  horloge.  Ceux  qui  emploient  des  Chinois  m'ont 
dit  qu'ils  les  estiment  à  cause  de  leur  ponctualité,  de  leur  sobriété  et  de 
leur  régularité  en  tout.  On  peut  compter  sur  eux  de  jour  en  jour,  et  de 
semaine  en  semaine. 


lis  ne  sont  jamais       Q-  Prennent-ils  soin  de  leurs  indigents  et  de  leurs  malades  1    R. — En 
à  charge  dans  les    général,  les  Chinois  ne  requièrent  aucune  assistance  de  la  part  des  blancs. 

hApitniiv.  Ils  n  ont  S)^  '  '.  ,  ^,  t,  ^    , 

lis  ne  leur  deniauuent  nen  pour  leurs  pauvres.  II  arrive  quelquetois, 
mais  rarement,  que  des  Chinois  s'adressent  aux  hOpitaux.  Je  ne  crois  pas 
qu'ils  aiment  à  entrer  dans  nos  hôpitaux  et  qu'ils  soient  à  charge  aux 
sujets  anglais. 


Ils  ne  sont  jamais 


aucun  besoin 
d'assistance. 
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Acciisntion  do 
forrompro  la 
niornlo   publique. 


II  est  faux  quo  le« 
Chinois  aient 
introduit  l'uHaKe 
de  fiinior  ropium 
parmi  les   blancs. 


Son  honneur  le  juge  Guay  :  Je  désirerais  vous  faire  part  de  trois  faits  "«n'ont  pas 
ZZr\  '■^P'-"'''»;'  .«t.«'^^'"i'-  quelle  est  votre  opinion  à  cet  i'ffirdl  iCfiT^àys'"''' 
On  prétend  .,ue  les  Cluno.s  ont  apporté  la  lèpre  en  ce  pays,  et  que  î.eau- 
coup  de  blancs  ont  contracté- d'eux  cette  terril.le  nmladie?  R.lj'ai  dit 
deja  que,,e  n  avais  jamais  vu  un  cas  de  lèpre  parmi  les  blancs,  que  je  nV 
vais  jamais  vu  «ju  un  Chinois  et  un  Sauvage  atte'ints  de  cette  maladie,  et 
cela,  il  y  a  plusieurs  années. 

Q.  La  jeunesse  du  pays  a-t-elle  été  corrompue  et  dépravée  par  les  Chi- 
nois? R.-Cest  iine  question  à  laquelle  il  m'est  impossible  de  répondre. 
Je  sais  qu  il  existait  beaucoup  d'immoralité  avant  l'arrivée  des  Chinois  et 
je  ne  puis  dire  si  elle  a  augmentée  depuis  leur  arrivée.  Il  est  probable 
que  les  Chinoises  ont  remplacé  les  femmes  .sauvages  dans  leur  trafic  im- 
moral.    Les  unes  ne  sont  pas  plus  publiques  que  les  autres. 

Q.  Est-il  vrai  que  des  centaines  d'hommes  et  de  femmes  sont  irrémé- 
diablement perdus  dans  ce  pays  par  suite  de  l'usage  de  l'opium?  R~ 
Jigiiore  entièrement  si  des  centaines  d'hommes  et  de  femme.s  sont  perdus 
par  1  abus  de  1  opium.  Je  sais  parfaitement  que  quelques  joueurs  de  pro- 
fession en  font  usage.  Je  pense  que  ces  cas  sont  rares  et  bien  peu  se  sont 
présentes  a  mon  observation  ;  s'ils  étaient  nombreux,  j'en  aurais  eu  con- 
naissance. Je  suis  certain  que  cette  accusation  est  vile  et  malicieuse  Je 
sais  que  cette  habitude  n'a  pas  été  apportée  par  des  Chinois.  L'usa<re  de 
1  opium  est  un  vice  en  Angleterre  ;  il  existe  aussi  à  New-York.  C'est  un 
vicesansdoute;  mais  il  m'est  impossible  de  dire  s'il  est  commun  ici  • 
comme  je  viens  de  le  dire,  j'en  ai  vu  peu  de  cas,  de  sorte  que  ce  vice  doit 
être  très  peu  commun  pour  ne  pas  dire  plus. 

Son  honneur  le  juge  Gray  :  J'ai  encore  une  question  à  vous  po.ser  On 
a  dit  dans  les  chambres  du  Parlement,  que  les  femmes  blanches  se  font 
masser  ou  frotter  par  des  Chinois  dans  leurs  bains,  est-ce  vrai  ? 

Le  Dr  Helmcken  :  C'est  un  mensonge. 

Charles  WiLsoN,  de  l'Association  Davie  et  Wilson,  avocats,,  est  inter 
roge  par  l'Hon.  M.  Chapleau  : 

Je  suis  membre  de  la  Législature  locale,  et  avocat  de  profession.     Je  1.200 Chinoise 
demeure  actuellement  à  Victoria.     J'ai  résidé  h  Cariboo  pendant  (,ua-  ^'"'•'*'"°- 
torze  ans  et  je  représente  ce  district.     Je  suis  parti  de  Cariboo  le  14  no- 
vembre 1882.     Il  y  .  de  1,100  à  1,200  Chinois  environ  à  Cariboo,  dans 
les  limites  du  district  électoral,  d'après  le  recensement  de   1881.  et  leur 
nombre  s  est  accru  de  200  à  300  depuis  cette  époque.     La  population 
blanche  a   quelque  peu  diminué  durant  la  même  période      Les  Chinois 
qui  se  trouvent  à  Cariboo  sont  en  grande  partie  des  journaliers  qui  necon-  „ 
naissaient  rien  des  mines  à  leur  arrivée,  meis  ils  ont  appris  sur  les  lieux.  ande.^lî?,tt 
lis  nettoient  les  anciennes  concessions  minières  ou  daims.  ""  cUlpi». 

L'honorable  M.  Chapleau  :  A  leur  arrivée  ici,  .sont-ils  généralement  en  n«„„,,„nf 
bonne  santé  et  en  état  do  travailler?     R.-Ils  arrivent  généralement  à  Jl^."™ie?ne*nt  on 
i^aaboo  en  bonne  santé,  car  ils  doivent  transporter  leurs  outils  et  inslru    '""""-' s""'^- 
nients  de  mineurs,  à  pied. 

Q.  Ont-ils  recours  à  la  charité  publique,  aux  particuliers  ou  aux  blancs,  ll«  ont  leurs 
lorsqu  Ils  ont  des  pauvres  ou  des  malades  ?     R.— Non  ils  ne  sont  nn«  h  U  i>'-'^P'-<'8  arrange- 
charge  de  notre  population.     Ils  ne  sont  pas  les  seui  sous  ce  rapport  S  iëfûî^VaST' 

^^       '       leurs  uialodos. 
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en  est  de  même  des  juifs.  T.  ont  un  certain  système  entre  eux,  et 
prennent  apparemment  certains  arrangements  particuliers  à  l'égard  de  leurs 
pauvres  et  de  leurs  malades,  comme  ils  le  font  pour  leurs  loi?  judiciaires. 

Q.  Les  fourches  de  la  rivière  Quesnelle  sont  entièrement  occupées  par 
les  Chinois'/  Avez-vous  quelquefois-assisté  à  un  de  leurs  procès  et  avez- 
vous  été  témoin  de  leur  méthode  d'administrer  la  justicel  R. — Non,  mon- 
sieur. Un  seul  blanc  habitant  les  fourches  de  la  Quesnelle,  M.  Stevenson, 
agent  du  gouvernement,  a  assisté  une  fois  à  un  de  ces  procès  ;  mais  j'i- 
gnore quelle  était  la  nature  de  ce  cas. 

Q.  Etait-ce  un  cas  d'oftense  privée  ou  une  affaire  de  litige  1  R. — Je  l'i- 
gnore. J'ai  observé  qu'à  Cariboo,  nous  n'avons  eu  aucun  trouble  excep+é 
entre  deux  classes  distinctes  de  Chinois. 

Ils  sont  sobres  ot      Q.  Les  Chinois  observent-ils  les  lois  ou  sont-ils  turbulents  ?     R. — Ils 
industrieux.  sont  sobres  et  industrieux  et  sont  des  citoyens  passablement  paisibles. 


Lus  Chinois  qui 
viennent  on 
Colombie  sont  do 
classç  intérieure. 


Los  chinois  et  les 
mines. 


Q.  Observent-ils  généralement  leurs  engagements  vis-à-vis  des  blancs? 
R. — Jusqu'à  un  certain  point,  oui.  Les  classes  supérieures  le  font  très 
certainement,  mais  je  ne  me  fierais  pas  aux  classes  communes.  Les  Chi- 
nois qui  viennent  ici,i  ni'a-t-on  informé,  sont  d'un  type  extrêmement  dé- 
gradé. Dans  une  certaine  occasion,  l'un  de  nos  juges  et  moi  entrâmes 
dans  une  maison,  un  marchand  chinois  était  assis  à  une  table,  un  autre 
Chinois  était  aussi  présent,  mais  il  était  de  classe  inférieure.  Le  juge  de- 
manda au  marchand  à  quelle  classe  appartenait  son  compatriote.  "  Oh,  ré- 
pondit-il, il  appartient  au  numéro  dix,  "  indiquant  ainsi  combien  il  y  avait 
de  classes  parmi  eux. 

Q.  Lorsque  les  Chinois  sont  arrivés  ici  d'abord,  ont-ils  été  bien  reçus  ? 
R. — On  s'est  tout  d'abord  opposé  à  leur  venue  à  Cariboo,  on  a  même  em- 
ployé la  force  contrt  eux  ;  mais  ils  se  sont  introduits  un  à  un,  et  ils  ont 
réussi  à  prendre  pied,  et  il  faudrait  une  guerre,  pour  ainsi  dire,  si  l'on  vou- 
lait s'en  débarrasser  actuellement.  Quant  au  besoin  que  l'on  avait  d'eux 
dans  le  pays,  nulle  classe  de  travailleurs  n'a  causé  autant  de  dommage  à 
l'exploitation  des  mines  d'or  et  ils  sont  tout  à  fait  impropres  aux  travaux 
des  mines.  Ils  exécutent  ce  qu'on  appelle  en  termes  de  mineurs,  un  tra- 
vail de  paresseux.  Là  où  ils  trouvent  de  l'or,  ils  n'en  laissent  pas  un 
grain  derrière  eux.  Le  mineur  blanc  est  le  pionnier  en  fait  d'exploration, 
le  Chinois  le  suit  toujours,  et  enlève  tout  ce  que  le  mineur  blanc  aban- 
donne pour  la  poursuite  de  plus  riches  placers—ce  qu'il  serait  bien  aise  de 
retrouver  dans  les  temps  malheureux.  L'homme  blanc  est  toujours  en 
quête  de  quelque  chose  de  mieux,  le  Chinois  le  suit  et  balaie  tout  sur  son 
passage.  Il  ne  paie  jamais  une  licence  de  mineur  s'il  lui  est  possible  de 
s'en  dispenser,  et  ne  prend  jamais  une  concession  ou  daim,  l'homme  blanc 
paie  toujours  ses  frais. 

Q.  Croyez-vous  les  Chinois  utiles  ici  dans  certains  genres  de  travaux 
qui  ne  pourraient  pas  être  exécutés  par  d'autres  ?  R.— J 'ai  quelques 
doutes  à  cet  égard.  Dans  certaines  localités,  ou  les  emploie  dans  les  fa- 
briques, mais  cela  a  pour  effet  d'arrêter  l'immigration  des  blancs. 

Lesblancs  on  Q.  Si  les  fabricants  aiment  à  les  employer,  les  blancs  lie  peuvent-ils  pas 

Kon"ét?t'ion'°'''^°  *^^"'^'^^^^®'' P*'"'' ^®  ™^'"®  ^'^^"^'■^  '  ^' — ^"'^'  ^'^  "®  peuvent  travailler  de 
avec  les  ehinols  compagnie  avec  des  Chinois,  les  avenues  du  travail  leur  sont  fermées, 
^"oeuvre™**"         parce  qu'ils  ne  peuvent  soutenir  la  concurrence  avec  les  Chinois.     Quel- 


II  doute  qtie  la 
main-d'œuvre 
chinoise  soit  utile. 


67 


WILSON 


Quant  *'  '"»  poiivaits'on 
^  procurer. 


Kfnî'n.r"!*'  "*  ••««'^''^"t  en  cela  que  la  question  d'argent  ;  ils  ne  con- 
sidèrent que  le  gam  immédiat  sans  s'occuper  de  l'avenir. 

fieUe  J/rZ^Hrl'  ^'^T^^  de  blancs  sans  emploi  î     R.-H  ,ne  serait  dif-  Dos  servante,  de 
ficile  de  repondre  a  cette  question.     Je  crois  que  ceux  qui  arrivent  ici  se-  >•«"»  Wancho, 
raient  bien  aises  d'occuper  les  positions  rempL  par  le'sCh™   Sant  "••'""'  '■-^"*'^'"' 
aux  domestiques,  les  blancs  désireraient  beaucoup  en  avoir  de  leur  propre 
race  s  Ils  pouvaient  s'en  procurer,  et  je  crois  qu  ils  remplaceraient  LT 
mestiques  chinois  dans  bien  des  cas.     C'est  ce\ue  je  feriis  moi-même. 

sur\ taTbTancheTT'  ?"'  '  ''"'"  """^"-1^*^  -^'  P>-l"it  q^el-iue  effet 
sur  la  race  blanche?  K.— Je  nen  sais  rien;  comme  il  ne  se  trouve  pas  de 
jeunes  garçons  à  Cariloo,  nul  effet  immoral  ne  peut  s'y  produire, 

cl  autres  ûommes  de  même  condition?     R— Les  Chinois  savent  cacher  ^''^*'«  = 
leurs  vices.     Ils  sont   de   deux  classes  ;  s'ils  avaient  un  carac4reTar- 
bare  nous  pourrions  les  réprimer.     J'ai   déjà   mentiomu^   le   fait  qu'Us 
évitent  constamment  le  paiement  des  taxes,  ils  fraudent  le  gouverneme  t 
local  de  son  revenu    En  ce  qui  concerne  la  capitation,  on  trouve  cZuen 
peu  de  blancs  y  échappent,  tandis  que  très  peu  de  Chinois  l'acquittent 
comme  on  peut  s'en  convaincie  par  le  montant  des  argents  qu'Sspa  et 
en  examinant  le  recensement.     Les  percepteurs    les  différlts  d Sricts 
connaissent  tous  les  blancs  qui  y  résident;  le  déficit  se  rencontre  exdu 
«ivement  parmi  les  Chinois.     On  devrait  percevoir  quatre  mille  huit  cent 
piastres.     La  loi  fixe  la  licence  pour  la  J^ente  de  l'opium  à  k  site  ïe 
deux  à  quatre  cents  piastres,  pour  six  mois.      Un  seul  homme  à  Sa riboo 
paie  cette  licence.     Ils  évitent  cette  taxe  de  la  manière  suivant, -Un 
marchand  se  pourvoie  d'un  pauvre  domestique  comme  esclave,  et'si  1^ 
marchand  est  surpris  en  faute,  lorsqu'on  impose  une  amende,  il  ei  voie  cet 
esclave  en  prison  au  lieu  de  payer  l'amende,  parce  que  la  chose  est  beau- 
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Q.  A-t-on  fait  beaucoup  de  poursuites  pour  vente  d'opium  sans  licence? 
suc7èr'"'    '"  ''"^'"^'"*-     "   '''   ^™P°«^^^1«  ^'^    1«   f-irè  avec 


Son  Honneur  le  juge  Ghay  :  Vos  observations  ont  été  faites  princioale- 
ment  pendant  votre  se  pur  à  Cariboo  ?     R  —Oui  •  ïp  n'ai  J=     prmcipaie 
de  rapports  avec  les  Chinois  à  Victoria.  '^  ^""^  '"  ^'"^"'""P 

Q.  Pensez-vous  que  l'opinion  dans  le  district  que  vous  représentez  soit  r-    ■  , 
S;;"?,    l"'  ^^.'  inimigration  de  cette  nature?     R.-Î2 sentime^^^^ 
général  de  la  population  est  certainement  très  prononcé  en  faveur  rlpZ»  à  rin.migration  "' 
restrictives  contre  toute  immigration  nouvelle'    J^cro  s  que  sa       Z  "' 

v^rsuànT  -""''"^^'^'^^  ^'^"'°°'  il  y-raitiombredW 

la  iS'd^rv;:l\noTs:  ?  r -oui  lil  t^T-  ^«-Pr«;--™Ployant  E.p,o.v.  par  le. 
rr.,..r.r.A^.  aZ      '''""°;®*'  *  Jt.— Uui,  il  y  en  a  plusieurs,  et  des  Compa  mies  compagnios. 
composées  d  hommes  de  race  blanche  qui  emploient  des  Chinois.     iJna 
plusieurs  cas,  ces  Compagnies  sont  formées  d'hommes  peu  riches  et  nui 

mtt  iuTcrédTT  'T  °""""'  •^"^\  '''''''  ^«  --«  parcim;!  s  : 
ment  ou  à  crédit.     Ces  hommes  seraient  heureux  de  pouvoir  employer  des 

blanc,  seulement,  s'ils  étaient  en  position  de  le  fair^mis  qZS  ont 
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anSalscfnoul)""'"  "''"^f*^  ^  trente  contins  à  payer  en  sus  à  cliatjue  honunn  par  jour,  c'est  pour 

vouclrion»  voir       eux  une  matière  sérieuse,  ils  se  voient  ainsi  ohlij^iiH  d  employer  une  main- 

Bujôui"doïâ"uolno.  d'<i'uvre  peu  coûteuse.     Nous  ne  devons  pas  oublier  (jue  nous  fondons  une 

colonie  anglaise.     11  est  vrai  (|ue  nous  disposons  de  capitaux  restreints, 

mais  il  vaudrait  mieux,  dans  tous  les  cas,  n'avoir  ici  que  de  loyaux  sujets 

de  la  Reine. 


BULL. 


M.  R.  Bull  est  interrogé 


Comment 
l'imlgration 
chinoise  s'est 


Je  réside  &  Victoria,  et  je  suis  employé  par  le  gouvernement.     Je  suis 
percepteur  des  taxes  municipales  et  provinciales,     .le  demeure  à  Victoria 
produite  (Inbord.  depuis  vingt  ans.     L'immigration  chinoise  a  commenct!  dans  la  Colombie 
Anglaise,  je  pense,  il  y  a  huit  ou  dix  ans.    Je  crois  (ju'elle  est  venue  ici  de 
San-Francisco,  et  d'autres  parties  des  Etats-Unis,   après  la  cessation  des 
travaux  publics  en  Californie.     Ils  se  livrèrent  d'abord  au  blanchissage, 
s'engagèrent  comme  domesti(jues,  et  s'occupèi-ent  d'autres  travaux  de  classe 
inférieure.     Nous  n'avons  aucune  objection  À  avoir  un  nombre  raisonnable 
Pas  d'objection      ^^  Chinois  dans  le  pays.     Je  suis  en  faveur  de  lois  restrictives   contre 
contre  un  nombre  l'immigration  chinois^    parce  qu'elle   notis    priverait  des  capitaux   que 
•''""**•  produirait    le  travail   des  blancs.     Un  trop  grand   nombre  de   Chinois 

n'est  pas  à  désirer.  Je  ne  veux  citer  aucun  cas  jiarticu'ier  (juant  à  l'efiet 
produit  par  la  compétition  de  la  jnain^l'omvre  chinoise,  je  parle  dans  un 
sens  général  du  mal  résultant  de  la  présence  d'un  nonil)re  trop  considé- 
rable de  Chinois  dans  ce  pays. 


Taxes  reçues  des 
chinois. 


3.000  à  Victoria. 


T.W  chinois 
inscrits  sur  le  rôle 
des  cotisations, 
mais  l'an  dernier 
environ  l.WO    ont 
payé  les  taxes. 


Difficulté  de 
percevoir  les 

lAxes. 


Q.  Quelles  taxes  percevez- vous  parmi  les  Chinois  î  R. — Les  taxes  du 
gouvernement  provincial  pour  l'entretien  des  écoles,  et  celles  destinées  à 
l'entretien  des  chemins,  pour  la  corporation.  Ce  sont  les  deux  seules 
sortes  de  taxes.  L'impôt  provincial  est  de  $3  par  tête,  et  celui  des  che- 
mins de  ^2  par  tête.  Les  Chinois  sont  loin  de  contribuer  aux  revenus 
autant  qu'ils  le  devraient.  La  population  chinoise  de  Victoria  est  d'en- 
viron 3,000  âmes. 

Q.  Quels  moyens  avez-vous  do  vous  assurer  que  c'est  là  le  total  de  la 
poj)ulation  chinoise  1  R. — Rien  que  des  observations  générales  prises  en 
faisant  mes  courses  ;  ce  n'est  seulement  qu'une  supposition,  je  n'ai  aucun 
rôle  de  cotisations;  il  est  impossible  d'en  préparer,  parce  qu'ils  se  dé- 
placent constamment.  Je  tiens  cependant  une  liste  des  noms  de  ceux 
qui  paient.  Je  perçois  ces  taxes  (ou  du  moins  j'essaie  à  le  faire),  de 
toute  personne  âgée  de  plus  de  dix-huit  ans. 

Q.  Combien  de  noms  de  Chinois  ayant  payé  les  taxes  avez-vous  sur  la 
liste  dont  vous  parlez  ?  R. — Environ  750.  L'an  dernier,  j'en  avais  da- 
vantage ;  mais  ils  sont  plus  pauvres  cette  année.  L'année  dernière,  1,300 
ou  1,400  ont  payé,  je  pense.  L'incendie  qui  a  eu  lieu  récemment,  parait 
les  avoir  complètement  bouleversés,  il  a  consunn'  'eurs  habitations  et  lésa 
forcés  de  se  loger  ailleurs  ;  auparavant,  il  m'était  assez  facile  de  les  trou- 
ver. Avant  cela,  ils  avaient  deux  théâtres,  maintenant  ils  n'en  ont  plus. 
Il  est  très  difficile  de  les  trouver.  Beaucoup  d'entre  eux  sont  si  pauvres 
que  s'ils  refusent  de  payer  leurs  taxes,  il  n'y  a  rien  k  saisir,  qu'une  table 
ou  une  chaise.  Ceux  qui,  l'an  dernier,  étaient  employés  à  la  construc- 
tion du  chemin  de  fer  sont  allés  sur  la  terro  forme  ;  les  nouveaux  arrivés 
ne  trouvent  pas  d'ouvrage,  et  les  fabriques  de  conserves  emploient  peu  de 
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Chinois  pendant  la  saison  actuelle.     Je  nuis  flnnn«H  i   i„  r-„       •    •      i 
es  deux  taxes  à  peu  près  en  é«aie  proportion.  La  classe  riche  des  Cli  iiois 

^z;^;  K  ,t  rs'';eve;;:sT''^"*""'''r  'r  ^'^^*'  •"'•'"«"^'•'  '-^ 

souvent  o...^.  de  <.^.^t::î.  ^^S.  C r-stlS^-ceu:  ^Z 

à  percevoir  la-'taxe!     k  ne  c le  cht    2  àti  Lr?"""'-''""*-^"^'"'  folî'rll.'tel.^ 

les  reçus  d.iivr.s  à  d'autres  inSuf  'n^:':^;^:^ ,::  ^':;::n  o»."--- 

comparaître,  nous  ne  pouvons  que  saisir  leurs  etlets.  ' 

^.e^ni^^SiSon^r  K^.;;i^r^!!?,.^- ^^  i'«  Îi-M^ 

bliini'M  (U^pravéa 


.,    --_.—  .„„„..„.„„.    u„„   ,„ye  Qg   jy^  condition   dans    laouelle   ili 


vaise  condition,  et  on  remarque  une  tVès  m;;;,v;L;;  ^d^urin^'le^'^n:  f!MS 
SI  (le  nouvelles  maisons  qui  sont  mieux  entretenues.  ''°»'"""- 


virons  ;  mais  il  y  a  aussi  u.  ,u,uv«ues  maisons  qui  sont  mieux  entretenues 
Leurs  habits  sont  aussi  propres  que  ceux  de  la'plupart  des  gens  apnarte 

ton/".-  '/'  't  '^T'"'  ""'  "'"^'••^'«"t  Pa«  de  nîauvaise  odeuTà  l'excep- 
tion ce  1  odeur  de  l'opium.  L'habitude  de  s'entasser  en  «ra ml  nonS 
ans  leurs  demeures  ne  paraît  pas  leur  nuire  comme  elle  uràu  aux 
blancs,  quoique  beaucoup  d'entre  eux  paraissent  malingres  II  ne 
•  omble  pas  qu'il  existe  beaucoup  de  maladies  parmi  eux.  Je  n'ai  pas  vu 
de  b  ancs  abrutis  par  l'usage  de  l'opium,  je  n'en  ai  jamais  vu  dliis  les 
habitations  chinoises.     Aucune  femme  blanche  de  mœirs  ^  achVs  ^  le 

dZ  un   de   1  "  ''  r*'"^"  P^^y''^'-.^"^  ^''""«  «^"»«  *^"™-  WancErtrouvé 
<ai     un   de   leurs  bouges.     C'était   une  jeune  femme  métisse,  je  pense 
■Te  ne  crois  pas  que  c'était  réellement  une  femme  de  mauvaise  vie    nS 
elle  avait  une  forte  inclination  pour  l'opium. 

Q.  N'est-ce  pas  un  fait  de  notoriété  publique  oue  les  Chinois  d^ 
moralisent  les  enfants?  R._II  est  oossibip  .n'i  cT  .  f  ^«"lois  de- 
isolé,  mais  c'est  tout.  ^  ^"  '^  '^  '"'*  P'^'""**^  ""  ^^ 

Son    Honneur  le  juge  Gray  :  Dans  les  témoignages  reçus  devant  I«  t     . 
de'sTliLf  """TT^'  T  V^'^'"'^  'l"^  •-  femmes  blancïes    mplo  e"*  ^^nîtT'''"^'> 
port.  connaissance  qu'on  ait  fait  des  plaintes  sous  ce  rap!  {Talns^""""'  ''"" 

Son  Honneur  le  juge  Gray  :  C'est  une  véritable  honte  qu'on  ait  admis 
Un     teSrcCf  ^*^^^"* '«.Commission  d'Ottawa,  sans  prives  positlJe 
une  telle  chose  a  pour  effet  de  détruire  la  bonne  réoutation  fle«  n^r 

idans  l'Est   ^  """^''  "*  ^^P"  ^  '"^^  ""«  -^--'-  ^-P-- 

L'honorable  M.  Chapleau  :  Je  ne  suppose  pas  que  venant  d'une  tell^ 
source,  cette  impression  puisse  être  bien  profonde. 

pre^ie"^  We^na^'^r^  ^r '""ï  ,f"  "!■  ^°'°^"*  '"'  P^P^^»"»  «obtenant   la 
preuve   faite  par   la   police,   à  l'égard  du  meurtre  de  la  rue   Fistruard 

moins  cWnor"'""  ""'""  "  '*^''  "'^''^^  ^'°^*--  ^*  véri^  les  S 
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Son  Honneur  le  juge  Okay  :  On  ne  peut  douter  que  tei  Chinois  ont  un» 
grande  répugnance  à  Bervir  comme  témoins. 


JES80P. 


Cas  ou  le» 
chinoiH  au  sont 
oppoHé»  a  co  quo 
loH  blancs 
fussvnt 
cnipluyL^g. 


John  Jkbbop  e«t  interrogé  par  Son  Honneur  le  juge  Okat  : 

Je  suis  agent  de  la  puissance,  et  pendant  dix-huit  mois  j'ai  occupé  les  po- 
sitions d'agent  provincial  pour  l'immigration  et  d'agent  pour  le  gouverne- 
mont  de  la  Puissance.  Il  est  do  mon  devoir  de  donner  des  informations 
aux  nouveaux  arrives.  Je  tiens  registre  de  toutes  les  demandes  (|ui  me 
sont  adressées  soit  pour  des  terres,  soit  pour  de  l'ouvrage,  et  je  réponds  à 
toutes  ces  lettres.  Avant  d'être  ainsi  occupé,  il  y  a  environ  sept  à  huit 
ans,  j'étais  Surintendant  de  l'Education.  On  a  attiré  mon  attention  sur 
les  Chinois  de  ce  pays,  surtout  dep'  is  le  commencement  de  cette  année. 
Dans  ma  carrière  officielle,  je  n'ai  jamais  eu  rien  k  faire  avec  eux.  Je 
pense  que  pendant  les  trois  derniers  mois  finissant  en  avril,  400  à  500 
immigrants  blancs  sont  arrivés;  c'était  des  ouvriers  cherchant  de  l'emploi; 
le  manuel  d'informations  publié  par  le  gouvernement  les  avait  induits  à 
venir  ici  pour  y  troi^ver  de  l'emploi,  parce  qu'il  annon(;ait  quo  la  cale 
sèche  devait  être  commencée,  ainsi  que  le  bassin  de  radoub  et  le  chemin  de 
fer  de  l'Ile  ;  ces  hommes  s'attendaient  à  trouver  de  l'ouvrage  d'abord  et 
voulaient  ensuite  s'établir  sur  des  terres.  Ayant  été  trompés  de  la  sorte, 
je  leur  ai  conseillé  de  se  rendre  dans  différentes  localités  et  de  s'y  engager 
comme  bûcherons,  etc.,  mais  ils  ont  trouvé  partout  des  Chinois  et  n'ont 
pu  se  décider  à  trav.ailler  pour  le  même  salaire.  Un  l)on  nombre  de  ces 
immigrants  quittèrent  la  province  en  suggérant  qu'on  lui  donnât  le  nom 
de  "  Colombie  Chinoise  "  au  lieu  de  Colombie  Anglaise.  L'an  dernier,  l'ou- 
vrage était  commun  parce  qu'il  y  avait  peu  de  travailleurs  chinois.  La 
demande  était  considérable  à  couse  des  fabriques  de  conserves  et  des 
autres  industries,  et  l'immigration  n'avait  pas  été  aussi  nombreuse  qu'elle 
l'a  été  cette  année.  Je  n'ai  aucun  moyen  de  m'assurer  du  nombre  de  co- 
lons blancs  arrivés  cette  année.  Je  puis  simplement  vous  renvoyer  au 
Guide  des  Immigrants,  quant  au  nombre  de  demandes  adressées  pour  des 
terres. 


Q.  N'aviez-vous  pas  do  terres  à,  donner  à  ces  immigrants  pour  qu'ils 
pussent  s'y  établir  ?  R. — Oui,  à  New- Westminster.  Beaucoup  d'entre 
eux  sont  allés  sur  la  côte  orientale  de  l'Ile,  depuis  (fue  les  terres  du  che- 
min de  fer  ont  été  ouvertes  à  la  préemption  par  le  Parlement,  je  pense. 
Cinquante  chefs  de  familles,  je  crois,  se  sont  rendus  à  l'établissement  de 
Cowichan,  quatre  ou  cinq  à  Albemi  et  vingt  ou  vingt-cinq  se  sont  établis 
entre  Nanaïnio  et  Comox.  Je  ne  pense  pas  que  cincjuante  chefs  de  fa- 
milles représentent  150  personnes,  parce  que  beaucoup  n'ont  pas  encore' 
toute  leur  famille  avec  eux. 


Lea  Chinois  ot  les 
jardina  potagers. 


Les  domestiques 
blanches  ne 
veulent  pas  servir 
où  il  se  trouve  des 
ChlnoU. 


L'honorable  M.  Chapleau  :  Pensez-vous  que  les  colons  arrivent  en 
assez  grande  proportion  1  R. — Je  le  pense.  Quelques  personnes  désirant 
s'occuper  de  la  culture  maraîchère  m'ont  écrit  afin  de  savoir  si  elles  au- 
raient quelques  chances  de  succès  dans  cette  branche  d'industrie.  Je 
leur  ai  dit  que  les  Chinois  ont  le  monopole  de  cette  industrie,  mais  que  Je 
crois  qu'elles  pourraient  y  réussir  si  elles  venaient.  Les  servantes  de 
race  blanche  ne  veulent  pas  servir  où  il  se  trouve  des  Chinois,  parce 
qu'elles  éprouvent  une  grande  antipathie  pour  eux.  Je  puis  donner  un 
exemple  d'un  tel  fait  :     Une  bonne  et  forte  jeune  fille  écossaise  que  j'a- 
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inoia  ont  un» 


vais  otlreast^e  k  une  famille  rln  mr-..  i  1....-.K  i 

cette  situation,  et  bien  Sle  fut  dn.'îf  ■'""l"'".  ''''"'!'«t'T"^'  •••""^>''^ 

Chinois  e„4,l,.y.  '     .  ;„  t      a    i  I.     "j  ,  T  "'"''^'^   T   "■*^'"'"'"'  '^^■''^-  "" 
r«^usHiraiotitflaL    .»tf.?  i    I     .  .•.       '""""'   '«""   '''"  , '^'''''H'ts  auKiais 

mrsHiraietit  (la  m   cette   uuluHtno  s'ils   voulaient   s'y    livrer      Je  n'ainas 

Canada  'apporte  .lovant  la  Chan.i>re  des  Conununes  du 

L'honorahlo  M.  Chaplratt  :  Los  Chinois  no  donnent  leur  travail  ou'en  «  „  , 

edianffo  do  bons  irai/ex  ?     U       T^^   ii  •■■"^■ii  ilui  iravau  qu  en  San«Ioiir 

.mv.!«;.,.v  ou-     ■  *^  *^     l     "-  —  Le**  blancs  seraient  sat  sfaits  des    irasfes  '""tp""''"  '•"ntro 

payes  aux  Chinois  sans  la  répuL'iiance  .lu'ils  i'i»;»,v,.„t   ^\V      ii    ^  ^  if«<'liln(.iH.  lo» 

eux.    Je  crois.ni'iUK'n,.,.n„„..  •  ^!    ,    ,     '  •|»«'>u\eiit    A  travailler  ave.-  bltuu»  tmv.illlo- 

.ux.    je  crois  .pis  s  occuperaient  de  la  coupe  di  t„,is  ,1,,  ...rdoaux  in."in..«  r.ilont  nvoi-oux 


ROBSON. 


L'Hon.  John  Robsov,  Secrétaire-Provincial,  est  interroge  : 
Je  réside  dans  la  province  depuis    le  mois  de  juin   1859    et  ie  suis 

.ion  politi,,„e  «',  m±     U  popur..b„:.hEe'„Xi  "A'tmïié'E  '"""""" 

L.nnf  ,!,.  i„  ,,,.""'""*'•  •'^'  'le  pense  pas  qu'n  en  sot  venu  directe-'."""."""}'^""" 
ment  de  la  Chine  avant  le  commencement  /)««  fr„v„,.„  i  u  "T'ct,  .los.hoiniimdo 
fer  ^"imueucementi  ues  travaux   du   chemin  de  '<■'•  veimiont  do  la. 

(-'iilifornlo. 


poli- 
■     1872, 


ae  cette  ville.     Je  pense  qu'on  l'évalue  à  3,000  ou  4,000. 

eniployr;ràns  la^'ëuéT'Tr  O  "'  "''""f  ^'"  ""'"»'^''  ''"  -"^  1-  -"* 

cles%i:;;te::s'^d?  ILs^'^e'^r ^'uh ^  it7o""''7"^  ^^^^  '^'^  '^^P'^^*^ 
porte  leur  nombre  à  7 îo      rtî«  T  .       'lo""ei- ^ler,  un  rapport  qui 

eeux  ,^VEte„tVi.LT      Ti""';'",''"/'!"''"''  '"■■  '«  "»>"b«  total  de 

^^"  rS  ~  "  "r  °"  i-"t\e'iTeL-r  "-. 

P  ye  leurs  t^xes,  d  après  ce  relevé.     Je  répète  encore  que  l'on  n'a  fait 


Il  pon»o  quo  6.000' 
Chinois  Sont 
fiiiployi'B  A  la 
construction  dos. 
chemins  de  for. 


II  est  difflcilo  de 
s'Bssurer  du 
nombre  de  ceux 
qui  habitent  cotto 
cité. 
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Nécessite  X,  se- 
courus par  leurs 
amis. 


Mortalité  pas  plus 

Î;rande  quo  parmi 
es  blancs. 


Dégoûtants  au 
moral  et  au  phj- 
Bique. 


Les  Chinois  empê- 
chent l'imniigra- 
tion  des  blancs. 


IJLIIliilJil 


I 


Salaires  payés  aux 
C'ompaKnies. 


aucun  effort  pour  s'assurer  du  nombre  exact  de  Chinois  demeurant  dans 
la  Cité  ou  dans  la  province. 

Q.  Avez-vous  organisé  un  système  quelconque  pour  le  soutien  des  indi- 
gents dans  cette  province  ?     R. — Non. 

Q.  Beaucoup  de  Chinois  ont-ils  été  à  charge  à  l'assistance  publique 
ou  aux  citoyens  ? — R.  Il  s'en  est  trouvé  quelques-uns,  mais  ils  sont  en 
petit  nombre.  Je  sais  que  beaucoup  de  Cliinois  nécessiteux  tirent  une 
misérable  subsistance  de  leurs  amis.  Le  nombre  de  Chinois  dans  nos  hôpi- 
taux est  relativentent  inférieur  à  celui  des  blancs.  Les  Cliinois  n'ont 
aucune  confiance  dans  ie  traitement  médical  des  blancs.  Je  ne  sache  pas 
qull  se  trouve  de  maladies  contagieuses  parmi  eux,  mais  les  quartiers  Chi- 
nois sont  regardés  avec  crainte  et  terreur  lorsqu'une  épidémie  se  déclare. 
La  moyenne  des  mortalités  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  plus  considérable  ou 
moindre  que  parmi  les  blancs — personne  n'est  chargé ,  spécialement  de 
faire  ces  relevés,  en  dehors  de  la  municipalité.  Lorsqu'un  Chinois  meurt, 
il  est  inhumé  dans  le  cimetière  public  par  ses  compatriotes,  et  suivant 
leurs  rites  particuliers.  Je  suppose  que  les  fossoyeurs  tiennent  un  compte 
des  inhumations,  mais  i  c'est  là  tout  ;  et,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ils  sont 
employés  par  la  nmnicipalité.  J'ai  entendu  dire  que  les  Chinois  sont  propres 
sur  leurs  personnes,  mais  je  n'en  crois  rien,  car  je  les  considère  aussi 
dégoûtants  au  physique  qu'au  moral,  dans  le  manger,  le  boire  et  le  som- 
meil. Je  ne  pense  pas  que  les  habitudes  des  Chinois  puissent  être  com- 
parées en  aucune  manière  à  celles  des  blancs.  Ils  couchent  dans  des  lits  dont 
les  chiens  ne  voudraient  pas,  et  ils  habitent  des  taudis  malpropres  ;  alors 
comment  pourraient-ils  être  propres.  Je  ne  crois  pas  non  plus  que  ce  soit 
l'opinion  générale  qu'ils  sont  propres.  Les  domestiques  sont  bien  obligés 
de  se  tenir  p.oprement,  car  autrement  on  les  congédierait.  D'aucuns 
prétendent  que  les  Chinois  sont  indispensables  dans  la  Colombie  Anglaise  où 
nous  ne  pouvons  avoir  de  blancs.  Cette  prétention  est  certainement  éton- 
nante lorsque  l'on  considère  que  l'immigration  chinoise  empêche  les  blancs 
de  venir  dans  ce  pays  pour  s'y  livrer  à  un  travail  qu'ils  regardent  comme 
un  esclavage.  Je  vous  donne  le  résumé  de  l'opinion  générale  et  des  remar- 
ques publiques.  La  majeure  partie  des  classes  chinoises  les  plus  pauvres 
est  amenée  dans  le  pays  par  des  compagnies  particulières  à  qui  elle  paie 
la  plus  forte  part  de  ses  gages  ;  ces  compagnies  les  font  travailler  pour 
elles  pendant  un  certain  nombre  d'années.  Je  crois  pouvoir  aflirmer 
que  lorsque  plusieurs  milliers  de  Chinois  se  sont  trouvés  sans  travail, 
ils  ont  formé  un  campement  sans  moyens  connus  de  subsistance  ;  une 
panique  s'en  est  suivie  parmi  les  blancs  qui  redoutaient  de  les  voir  se 
livrer  au  vol  et  au  brigandage;  et  je  crois  que  ces  compagnies  ne 
leur  ont  donné  que  juste  ce  qu'il  fallait  pour  les  empêcher  de  mourir 
de  faim.  Des  centaines  recueillirent  du  saumon  que  l'on  appelle  ici 
du  "saumon  malade",  c'est-à-dire  du  poisson  mort  qui  est  tout-à-fait 
impropre  à  l'alimentation  humaine.  Toutefois,  la  difficulté  fut  sur- 
montée par  ces  compagnies,  mais  la  panique  n'en  exista  pas  moins,  et 
dans  certains  cas,  on  demanda  la  protection  du  gouvernement.  J'ai 
appris  que  les  salaires  des  Chinois  qui  sont  liés  aux  compagnies,  sont 
payés  à  ces  dernières  qui  remettent  à  chacun  de  ceux  qu'elles  ont  amenés, 
la  part  proportionnelle  qui  leur  revient.  Je  tiens  ce  renseignement  des 
employés  principaux  des  chemins  de  fer.  Je  veux  dire  ceci  :  que  tant 
que  nous  aurons  dans  le  pays  cette  classe  de  travailleurs,  nous  ne 
pouvons  nous  attendre  à  a\oir  des  ouvriers  de  race  blanche,  et  je  prétends 
que  ces  ouvriers  seraien*-  venus  aussi  bien  ici  que  dans  d'autres  pays. 
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imeurant  clans 


itien  des  iudi- 


n  eût  été  la  main-d  œuvre  chinoise.  M.  Onderdonk  m'a  assuré  qu'il  avait 
été  torce  de  recourir  au  travail  chinois  parcequ'il  ne  pouvait  pas  se  pro- 
curer de  blancs  ici.  Vous  ne  pouvez  faire  venir  ici  d'hommes  et  de  femmes 
de  race  blanche  pour  rivaliser  avec  la  main-d'œuvre  chinoise,  tant  dans  les 
champs  que  dans  la  cuisine.  Je  soutiens  que  si  on  avait  empêché  les  Chi- 
nois de  venir  ici,  les  blancs  auraient  recherché  la  Colombie  Anglaise 
comme  champ  d  industrie.  J'admets  (,ue  l'on  peut  .se  procurer  une  certaine 
classe  de  travadleurs  à  plus  bas  prix  que  les  ouvriers  blancs,  mais  nous  Les  Chinois  tra- 
devons  nous  rappeler  que  le  travail  chinois  tend  à  l'appauvrissement  du  plVipSurcenainel 
pays,  vu  que  toutes  leurs  épargnes  sont  expédiées  en  Chine  et  qu'ils  ne  choses  ;  nmis  ils 
contribuent  en  aucune  façon  à  l'avancement  de  la  prov  o,.„„,„..i„„.,n„ 

extravagants  demandés  j        '  ... 

main-d'œuvre  blanche  ici 


iiice. 


T  ,    .         appauvrissent  le 

Les  salaires  pays  en  envoyant 


extravagants  demandés  par  les  ouvriers  blancs  sont  dus  "à  la  rareté  de  la  ^ÇuVr^pargnes 


Victoria,  C.  A.,  22  Août,  1884. 


de  les  voir  se 


M 


TucKFiELD  est  interrogé  par  l'Hon.  M.  Chapleau  : 


TUCKFIELD. 


Notre  association  (Les  Chevaliers  du  Travail)  n'est  pas  légalement  Chevaliers  du 
constituée,  mais  c  est  une  société  secrète  qui  s'étend  principalement  dans  T""'^"- 
les  Mats- Unis  et  le  Canada.  Les  loges  sont  au  nombre  de  3,200  II  y  a 
une  loge  dans  cette  ville,  mais  je  ne  connais  pas  le  nombre  de  ses  membres. 
Je  pense  qu  ils  doivent  être  cent  ou  deux  cents.  La  société  n'en  est  encore 
quà  ses  débuts  ici  ;  elle  n'a  été  établie  que  depuis  six  mois  en^-iron  Je 
ne  SUIS  pas  président  de  l'association,  mais  chef  du  comité  délégué  auprès 
de  cette  commission.  M.  Booth,  le  président  de  l'association,  est  ici.  La 
raison  qui  a  motivé  la  nomination  du  comité,  est  de  donner  les  vues  de 
1  association  sur  la  question  chinoise. 

Q.  Vous  pouvez  exprimer  vos  opinions,  mais  nous  nous  ne  pouvons  les 
accepter  comme  venant  d'une  société  légalement  constituée. 

R.  Je  suis  prêt  à  produire  les  résolutions  qui  ont  été  passées  par 
nous  en  qualité  de  représentants  des  classes  laborieuses,  pour  être  soumises 
a  la  Commission.  Je  présente  ces  résolutions  au  président  de  la  Commis- 
sion, hlles  ont  pour  objet  d'exprimer  nos  vues  sur  l'opportunité  d'attirer 
1  attention  de  la  Commission  sur  la  plaie  chinoise  et  sur  les  actes  ultérieurs 
clu  gouvernement  à  ce  sujet  —  l'une  de  ces  résolutions  demande  ou  ordonne 
a  la  délégation  de  transmettre  copie  de  ces  résolutions  au  gouvernement 
et  a  la  Commission  constituée. 

Le  président  déclare  que  les  commissaires  n'ont  à  s'occuper  en  aucune 
manière  des  devoirs  du  gouvernement,  mais  que  la  Commission  prendra 
en  considération  et  acceptera  volontiers  toutes  informations,  quelqu'irré- 
Coimids  ^"  puissent  être,    xenant  des  délégués  qui  sont  devant  la 

(Le  témoin  présente  aux  Commissaires  un  p.apier  qu'il  donne  comme  le 
rapport  du  comité  de  l'association,  lequel  rapport  se  résume  comme 
suit  :— yue  le  témoin  et  quelques-uns  des  membres  de  l'Association  (Che- 
valiers du  Travail)  ayant  visité  les  quartiers  chinois  à  Victoria,  ont  trouvé 
les  logements  habités  par  les  chinois  dans  un  état  absolument  insalubre  ;  Saleté  du  quar- 
que  16  vice,  y  compris  la  prostitution  et  le  jeu,  est  général  dans  ces  quar-  "««•  Chinois. 
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tiers.  Que  des  blancs  et  des  blanches  ont  été  trouvés  fumant  de  l'opium  et. 
mêlés  avec  les  joueurs  et  les  prostitut^es  ;  que  dans  un  logement  à  deux 
étages,  de  douze  pieds  de  largeur  par  vingt-quatre  de  longueur;  quarante- 
trois  chinois  dormaient  sur  le  plancher,  côte  à  côte,  l'unique  fenêtre  close 
et  1  air  suffocant.  Des  buanderies  ont  aussi  été  visitées  et  sont  considérées 
comme  insalubres  et  propres  à  répandre  les  maladies.  Que  le  quartier  chi- 
nois de  la  ville  s'étend  sur  un  large  ravin  rempli  d'immondices  ;  et  que  les 
fosses  d  aisance  dans  d'autres  endroits  contribuent  à  répandre  des  maladies 
Race  non-asslml-  *'",!  *^*  'l"  ^''"^  devront  éclater  dans  la  ville.  Nous  avons  constaté  que  la 
laWe.  ville  renferme  -1,000  chinois.     C'est  une  race  qui  vit  à  part.     Leurs  vices 

sont  dégoûtants.    Ils  jettent  leurs  malades  dans  la  rue  pour  y  mourir,  et 
lis  remplissent  nos  prisons  de  leurs  criminels.    Ils  contrôlent  le  marché  du 
travail  de  la  ville.     Comme  producteurs  et  consommateurs,  ils  ne  sont. 
d  aucun  profit  pour  le  pays.    Leur  manière  de  vivre,  avec  quehjues  centins 
Les  blancs  no  MU   P.^'"  •'?"'''  ^*  l'absence  de  leur  famille,  ne  permettent  pas  aux  blancs  de 
vent  lutter  avec     "^'«liser  avec  eux  pour  le  travail.     Nos  enfants  doivent  chercher  de  l'em- 
eux  pourlo  tra-      ploi  dans  d'autres  pays  pour  céder  la  place  à  une  race  abjecte  qui  ne  vient 
dansn.cre  pays  que  pour  conquérir  sa  liberté.     De  fait,  le  résultat  de 
nos  investigations  nous  amène  à  la  conclusion  que  les  chinois  sont  une 
plaie  pour  un  pays  civilisé,  et  nous  demandons  avec  instance  qu'il  soit  pris 
des  mesures  pour  arrêter  le  flot  de  l'immigration  chinoise  sur  nos  rivages). 

Le  témoin  continue  ain.si  :  Ils  en  .sont  rendus  si  loin  maintenant,  que 
non-seulement  ils  fournissent  les  marchands  de  gros,  mais  qu'ils  "endent 
en  détail  aux  blancs.  L'instruction  dans  les  écoles  est  donnée  en  grande 
Los  enfants  dol-  P""'"*'^  P''^^  ^'®*  institutrices,  et  je  considère  que  si  ]'in.struction  est  donnée 
S  doleure  ^°  r""  enfants  par  des  institutrices,  le  moins  que  l'on  puisse  fairq,  c'est  de 
mères  ou  de  ser-  'hisser  les  enfants  chez  eux  sous  les  soins  de  leurs  mères  ou  de  servantes 
vantes  blunchos.     au  lieu  de  les  confier  à  des  coolies  chinois. 

y  9:  depuis  combien  de  temps  les  chinois  sont-ils  employés  dans  les 
différentes  branches  de  travail  que  vous  avez  mentionnées  ?— R.  Autant 
que  mes  propres  observations  me  permettent  de  le  croire,  cela  date  depuis 
leur  introduction  dans  le  pays  Ils  sont  arrivés  ici  depuis  dix  ans  et  plus. 
Le  blanchissage  a  été  partout  leur  première  industrie. 

Q.  Considère-t-on  actuellement  qu'ils  font  le  blanchissage  de  la  presque 
totalité  de  la  population  ? — R.  Je  le  crois. 

Q.  Avez-vous  connaissance  que  l'on  ait  attribué  quelque  cas  spécial  de 
maladie  au  linge  lavé  par  les  chinois  ?— R.  Je  n'ai  rien  entendu  dire  à  ce 
sujet. 

Q.  Combien  avez-vous  compté  de  cas  de  lèpre  î— R.  Le  seul  cas  à  ma 
connaissance  est  -  elui  que  j'ai  mentionné  au  cours  de  cette  enquête  comme 
ayant  été  examiné  par  M.  Helmcken  et  M.  Flewin,  qui  ont  comparu  de- 
vant la  Commission. 

Q.  La  visite  que  vous  avez  faite  était  en  compagnie  d'un  ofiicier  de- 
police,  si  je  vous  ai  bien  eompris  ?— R.  Oui  :  je  pense  que  c'était  M.  Walker 

Q.  Combien  de  maisons  ave.'.-vous  visitées  ?— R.  Environ  soixante 
ou  soixante-et-dix  logements,  je  crois. 

Q.  D'après  vos  propres  observations,  les  Chinois  sont-ils,  en  général,  soi- 
gneux de  leurs  personnes,  bien  qu'habitant,  comme  vous  l'avez  dit,  des 


Tout  le  blanchis- 
sage do  toute  la 
population. 
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logements  des  plus  malpropres?— R.  Autant  que  j'ai  pu  l'observer,  les  Chi- 
nois paraissent  toujours  propres  sur  leurs  personne»,  bien  que  je  ne  con-  Propreté  sur  leur- 
naisse  aucun  endroit  où  ils  pratiquent  leurs  soins  de  propreté.  personne. 

Q.  Paraissent-ils  souffrir  des  mauvais  logements  qu'ils  habitent,  de 
même  que  vous  ou  moi  eu  souffririons  ?— R.  Les  nécessités  de  la  vie  leur 
donnent  plus  ou  moins  de  santé  en  les  obligeant  de  ne  pas  séjourner  dans 
les  mêmes  endroits,  et  de  cette  manière  ils  échappent  aux  maladies. 

Q.  Combien  de  blancs  avez-vous  vus  fumant  de  l'opium,  la  nuit  dont  Usage  do  ropium.. 
vous  avez  parle  l~R.    î^ous  avons  vu  trois  hommes  étendus  sur  une  ban- 
quette et  fumant  de  l'opium,  et  dans  un  autre  endroit,  deux  blancs  et  une 
métisse. 

Q.  Paraissaient-ils  appartenir  à  une  classe  respectable  ?— R  Je  ne  con- 
nais pas  ces  blancs.  Ceux  que  j'ai  vus  dans  ces  bouges  à  opium,  m'ont 
paru,  a  première  vue,  être  des  matelots.  L'officier  de  police  fit  quelques 
remarques  sur  leur  compte,  et  l'un  deux  répondit  (lu'il  avait  l'habitude  de 
venir  en  cet  endroit  pour  fumer  de  l'opium  dont  il  se  servait  en  guise  de 
remède,  quand  il  souffrait  de  diarrhée. 

Q.  La  femme  que  vous  y  avez  remarquée,  était-elle  connue  de  l'officier 
de  police  comme  prostituée  ?—R.  Je  ne  sais  pas  qui  elle  était,  mais  sa 
respectabilité  aurait  été  plus  que  douteuse,  car  elle  était  en  société  de 
deux  blancs.  Il  y  avait  deux  femmes  accompagnées  de  deux  hommes  de 
race  blanche  ;  l'une  était  une  métisse  et  l'autre  une  blanche. 


Richard  Jones  est  interrogé  par  Son  Honneur  le  juge  Gray  : 

«nfll^ntr'f''''^''"  gouvernement  local  comme  percepteur  des  taxes  Impôtsur  la  pro- 
sur  les  propriétés.    Les  négociants  chinois  paient  des  taxes  sur  leurs  im-  Kifté  payé  par  les 
meubles  dans  la  ville.     La  taxe  payée  par  le  Chinois  n'est  qu'une  goutte  ^é'^Sa^u^n"^ 
(I  eau  dans  un  vase,  comparée  à  ce  que  paient  les  blancs.     Tout  chinois  '''''^• 
habitant  la  province  est  censé  payer  une  taxe  de  $2  au  revenu  provincial 
1,040  climois  ont  acquitté  cette  imposition  dans  les  districts  et  dans  la 
ville,  y  compris  Esquimalt.     Leur  nombre  était  moindre  l'an  dernier  que 

I  année  précédente.  Plus  de  3,000  devraient  être  sujets  à  la  taxe  Je  crois 
que  la  ville  compte  entre  3,500  à  4,000  chinois.  Comme  partie  de  mes 
devoirs,  j  ai  dû  me  rendre  chez  les  maraîchers,  etc.,  pour  y  percevoir  les 

taxes.     Retirer  de  l'argent  d'un  chinois,  constitue  l'un  des  plus  nénibles  Difficulté  de  per- 
devoirs  qu  il  soit  possible  d'entreprendre.    Si  vous  voulez  les  serrer  de  près   "°™"  ''''"'"^'• 

II  vous  faut  souvent  faire  saisir  leur  propriété,  et  quelques  jours  après  ils 
voudront  vous  payer,  mais  jamais  sans  cette  contrainte.  Leurs  vêtements 
ne  paraissent  être  que  des  loques  sordides.  (Le  témoin  présente  à  la  Com- 
mission un  mémorandum  indiquant  le  nombre  de  chinois  qui  ont  acquitté 

a  taxe  du  revenu  provincial  depuis  janvier  1882,  ainsi  que  le  nombre  de 
blancs  qui  ont  acquitté  cette  taxe,  de  janvier  1884  au  31  juillet  de  la  mêm« 
année)'.  Je  n  ai  pas  les  relevés  du  montant  de  cette  taxe  qui  a  été  pavé 
en  d  autres  parties  de  la  province.    On  peut  les  avoir  au  département  du 

nWnJuT?  '■tPP'""*f "^  f-  ^^'^  *"«»'••  Le  témoin  n'a  produit  que  le  nombre  de 
tlUnois  qui  ont  acquitté  la  taxe  du  revenu  provincial. 
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Se  prêtent  leurs 
reçus. 


Trésor.  Les  sauvages  ne  paient  aucune  taxe.  Je  n'ai  jamais  éprouvé  de  diffi- 
culté à  retirer  cette  taxe  des  blancs,  bien  qu'ils  demandent  quelquefois  un 
peu  de  délai.  Nous  tenons  un  registre  dans  lequel  sont  inscrits  les  noms 
des  blancs  sujets  à  cette  contribution.  Les  chinois  se  passent  l'un  à  l'autre 
les  reçus  qui  leur  sont  donnés  lorsqu'ils  paient  l'impôt,  et  un  jour,  j'en  ai 
condamné  trois  à  la  corvée  pour  cette  offense.  Il  est  difficile  de  les  recon- 
naître, parce  que  leurs  vêtements  sont  sembla})les  et  que  leur  tigure  est  à 
peu  près  la  même.  Je  leur  ai  demandé  pourquoi  ils  venaient  en  si  grand 
nombre  de  la  Chine,  et  l'on  m'a  répondu  que  c'était  nne  société  de  bienfai- 
sance qui  les  envoyait  ;  et,  qnand  de  nouveaux  arrivages  se  font,  ils  se 
mêlent  aux  autres  habitants  du  quartier  chinois,  de  sorte  qu'il  est  irapos- 
Mauvalse  odeur  sible  de  les  reconnaître.  L'odeur  qui  s'échappe  de  leurs  jardins  potagers 
est  telle  qu'elle  peut  jeter  quelqu'un  à  terre,  car  ils  recueillent  les  urines 
de  leurs  compatriotes  de  la  ville  dans  des  tonneaux  qui  sont  transportés 
de  nuit  ;  ils  s'en  servent  ensuite  pour  arroser  leurs  légumes.  Les  hommes 
de  peine  sont  payés  à  raison  de  20  centins  par  jour  ;  ils  viennent  ici 
comme  esclaves  et  quand  ils  se  sont  acquittés  envers  la  compagnie  qui 
les  a  amenés,  ils  sont  libres  de  faire  à  leur  gré. 

M.  BooTH  est  alors  reqjUis  de  dire  s'il  a  quelque  chose  à  ajouter  comme 
président  de  la  société  représentée  par  M.  Tuckfield  ce  matin,  et  après 
quelques  observations,  l'honorable  M.  Chapleau  l'informe  qu'il  n'a  pas  le 
loisir  de  l'enteiidre  au  long  et  lui  suggère  de  mettre  ses  opinions  par  écrit 
et  de  le»  adresser  à  la  Commission  à  Ottawa. 

I*i.  BooTH  :  je  pense  que  c'est  un  honneur  pour  moi  de  le  faire. 


Travah'ontpour 
20  centina  par 
jour. 


I     '  I 
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RÉPONSES  AUX  QUESTIONS  IMPRIMÉES. 

arvWeni iTf%ol7"l  ''^l'^'^'T'''^  ^''  e^migrants  de  la  Chine  qui  nous 
ZrrVmsî  P"ne.palen,ent  des  journaliers,  des  artisans  ou  des 

auLvtilr'  ''""'^"'  '"''  '°"*""'  g*^"^'-'^l^i»ent  en  bonne  santé  et  propres 
3      Avez-yous  un  système  quelconque  d'assistance  publique  et  le»,  ffmi 

^:^t:z^t  '"  *"«"  ""*'  -^»"'"'-'  °"  "S  ^  °^"^ 

4.     Sont-ils  industrieux,  sobres,   économes  et   fidèles  observateurs  de^ 
lois   ou  paresseux,    ivrognes,    extravagants  et  turbulents       VeuX  ré 
pondre  pleinement  à  cette  question?  nuenis  f     Veuillez  re- 

ils'fidèfe^nMrrïtn^rsr^^^^^^^^^^^  '^^'^"^«'  «* -écutent- 

6.     Paraissent-ils  vouloir  nuire  en  aucune  manière  à  la  prospérité  des 
blancs,  en  dehors  de  la  compétition  qu'ils  leur  font  pour  le  trS? 

llc'if-s^  ^''"'"''*^.^  '}^^  ^^''''''^  ^"'  avait-on  besoin  de  leurs  services   et  ont- 
ils  été  encouragés  à  venir  et  bien  reçus  î  ' 

8.  Pendant  combien  de  temps  oe  sentiment  a-t-il  existé? 

9.  A  quelle  époque  l'opposition  aux  Chinois  s'est-elle  manifestée  quelle 

10      Leurs  habitudes  ou  leur  manière  de  vivre  comportent-elles  quel 
que  chose  de  dangereux  pour  la  paix  ou  la  sécurité  pubHque       vLmez 
repondre  complètement  à  cette  question  ;  pu^^que  i      v  euiUez 

cetle  pro'^în'cïr"'  '"  '''""^  ""-^"^  •^°"*"^"^^  ^  développement  de 
12.     Leur  présence  est-elle  encore  nécessaire  ou  à  désirer  1 

nnJt  ^f^'^f"  ft''^  et  la  prospérité  de  cette  province  seraient-ils  affectés 
par  le  départ  volontaire  ou  compulsoire  des  Chinois  ?  anectes 

biifen  ScSSr°"'"  "'^""*-"  P^^  '^'•^^^^^^^^'  ''  ^-^  -  -«  -™- 

15.-  Quelle  proportion  de  Chinois  (si  toutefois  il  en  faut),  devrait  faire 
par  le  de  l'immigration  arrivant  dans  ce  pays  pour  répondte  aux  besol^ris 
dej.  population  actuelle  ou  de  celle  q^ui'  arrivera  probablement  pi"" 


IG.  Si  en  fait  de  domestiques  on  ne  devait  dépendre  que  du  nombre  de 
ceux  qui  arrivent  d'Europe  ou  d'autres  parties  de  rAmériqur qu'en 
civils      '"'  ^  '"""8"-'^*^-  -  -  P->-  ^e  personnes  possTdanrdes 
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1 7.  Etes-vous  d'avis  que  l'on  devrait  forcer  les  Chinois  actuellement 
dans  le  pays  à  le  quitter,  que  l'on  devrait  empêcher  toute  immigration 
future,  ou  enfin  que  l'on  devrait  régler  le  nombre  et  choisir  la- qualité  de 
ceux  qui  voudraient  immigrer  dans  la  province  1 

18.  Quelle  méthode  proposeriez- vous  pour  limiter  ou  régulariser  cette 
immigration  1 

19.  Un  effort  simultané  de  la  population  de  cette  ville  et  de  la 
Législature  dans  le  but  de  favoriser  l'immigration  blanche  et  de  décou- 
rager l'emploi  des  Chinois,  réussirait-il  à  donner  à  cette  province  uue  im- 
migration blanche  suffisante  à  la  main-d'œuvre  requise,  à  chasser  les  Chi- 
nois de  leurs  emplois  et  à  assurer  le  développement  des  ressources  natu- 
relles de  cette  colonie  aussi  rapidement  et  aussi  sûrement  qu'à  présent. 

20.  Les  blancs  peuvent-ils  trouver  ici  des  occupations  rémunératives 
et  un  travail  assuré,  et  les  gages  sont-ils  suffisants  pour  leur  permettre  de 
donner  à  leurs  familles  les  aliments,  les  habits  et  l'éducation  nécessaires 
et  de  faire  quelques  épargnes  pour  leurs  vieux  jours  ? 

21.  L'ouverture  à  la  colonisation  des  terres  publiques  qui  avaient  été 
réservées  aux  chemins  de  fer,  n'a-t-elle  pas  eu  un  effet  sensible  sur  l'im- 
migration des  colons  dans  cette  province  ? 

22.  L'immigration  blanche  a  t-elle  été  retardée  par  la  présence  des 
Chinois  dans  cette  colonie  1 

23.  Avez-vous  personnellement  observé  les  effets  produits  par  les 
Chinois  sur  les  mœurs  des  blancs,  et  sont-ils  plus  dangereux  sous  ce 
rapport  que  les  blancs  de  classes  et  d'occupations  semblables  ? 

24.  La  proportion  de  Chinois  dépravés  ou  immoraux  est-elle  ici  plus 
grande  que  parmi  la  population  blanche  dans  d'autres  endroits  placés  dans 
les  mêmes  circonstances,  et  où  l'on  ne  trouve  aucun  Chinois  1 

25.  Les  personnes  vicieuses  ou  dépravées  font-elles  plus  ouvertement 
ou  plus  dangereusement  parade  de  leurs  vices  et  de  leur  dépravation  que 
les  blancs  qui  appartiennent  à  de  telles  classes  ? 

26.  Savez-vous  personnellement  si  la  lèpre  existe  parmi  eux,  ou  si  elle 
a  été  communiquée  par  eux  à  quelques  blancs  ;  et  dans  ce  cas,  combien 
de  faits  de  cette  nature  avez-vous  observés  et  dans  quelles  circonstances  ? 

27.  Pouvez-vous  donner  quelques  informations  statistiques  ou  autres 
ou  fournir  quelques  données  touchant  la  question  générale  dont  s'occupe 
actuellement  la  Commission,  qui  puissent  faciliter  ses  travaux  ou  les 
rendre  plus  complets  1 


BEGBIE.  Sir  Mathew  Begbie,  juge-en-chef  de  la  Colombie  Anglaise,  a  donné  les 

réponses  suivantes  : 

Les  immigrants  ^-     Les  Chinois  de  la  Colombie  Anglaise  paraissent  se  livrer  à  toute 

sont  journaliers,  espèce  d'industrie  qui  peut  être  profitable,  c'est-à-dire  qui  puisse  les  occu- 
nîcra.dm'ncstuiue8  P^r  et  leur  permettre  de  gagner  leur  vie.  Je  crois  que  pour  la  plupart,  ils 
ou  marchands.       adoptent  le  pic  et  Ja  pelle  :  soit  pour  des  travaux  agricoles,  de  construc- 
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lariser  cette 


)résence  des 


a  donné  les 


ÎT  ;ls  tSLuï  Î:Z!T  r'^     ''T^^''^  ^^  '^^••^"*  ^  '-  recherche  de 

tie  cette  provmce  nont  pas  d  autres  serviteurs.     Vue  classe  nonil.i-PusP 
soccupedeco„unerce;i]so„tennmms  tout  clui  ,,ui   se  faitëXe  Od 

chaussures  et  de  cigares.     Peu  d'entre  eu.v  sont  charpentie  s  '  On' les  ;>'" 
voient  souvent  employés  au.x  bâtisses  en  construction,  gLéS  .".enV  nou  ■ 
la  préparation  du  mortier,  pour  porter  l'oiseau  ou  rou  er  la  ZZlt.  nmi 
jamais  comme  maçons,  briquetiers  ou  charpentiers.     Tout  Ch  un"  m" 
être  un  travailleur,  ou  du  moins  être  prêt  à^travailler  de  se.s  Tl'S 

ception   d'un    bien    petit   nombre   ,,ui    prati.,uent    la  médecine    ou   oui 
comptent  au  nombre  des  marchands  les  plus  influents  ^ 


f^cs  Chinois  la- 
oiit  lo  liiiKf. 


Peu  ont  des  nié- 


esDL^occuiHoVilr '"''"'•  ""■''""^^^    '^'   ««"tP'-^'t^    ^  accepter   toute  "«  arrivent  en 
espèce  cl  occupation  des  leur  arrivée  en  cenavs  •  pt  ik  snnf  «...  „;„„,  i  bonne  santo,  en 

santé  pour  pouvoir  travailler.  ^  ^    '  ^'^^^'^  ''°""^  '^■''^"  <•"  •'•'"""' 


!npa- 

- lier 

et  prtts  à  le  faire. 


ahle  (le  t. av ailler;  mais  je  ne  saurais  l'affirmer.     De  semblal)les  cas 

oiyent  être  excessivement  .-...es.     Rien  n'est  plus  commuTôue  de  voî 

les  blancs  recourir  à  la  charité  publique.  que  ue  ^olr 

4.     Répondre  pleinement  à  cette  question  serait  détruire  la  force  et  le  ln,i,„tH„ 
ens  de  la  réponse.     Des  habitudes  iîulustrieuses,  de  l'économie  de  la  so   bî^^  icÔScTet 
bneteet  du  respect  pour  les  lois,  voilà  ce  qui  constitue  les  quatre  ,uaHtl  "^•"^"-"''  '^^'°^ 
es  plus  remarquables  des  Chinois,  de  l'aveu  même  et  de  leurs  amis  et  de 

us'mîrr '■"•  rr-"""-'^'  '^■'•"^""'  -^-vagant  et  turbulen  odà 
JUS  ement  ce  qu'un  Chinois  n'est  pas.  C'est  ce  qui,  de  fait,  est  la  cause 
de  .eur  impopu  anté.     Si  seulement  les  Chinois  étaient  moii    S  lustHeux 

Suencrri-''''''"r  "*"'"*  ^  ^"^  '"°"*'-'''-  d«  te^Psàautresou  S 
fluence  des  liqueurs,  ils  ne  seraient  plus  ce  qu'ils  sont  :  des  compétiteurs 
redoutables  pour  les  blancs  sur  le  marché  du  trav.ail  ;  on  ne  CS     pks 

E   slt   tr"*  rï'  'T       '''   '''   ^^™^'^^   i-     ---       îeT  cfeux  ' 

i.ices   sont    troi    differente.s,    Pt    ont    tron  bonno  nnJ,>iri«    -!'  11 

e  remnlor^  o^,  T\  "^^^  ^''  ^'"^"'  '''  '''  'ï"'^^^  ^  *'-«"^«"t  facilement 
ces  ouffl  n  ^'  '"'^.  ^"^^'^•^•'  'P^"'^^^^-  ^'"«  "«  possédaient  pas 
•ces   qualités,   on   n'en   voudrait  pas.     Si  personne  n'en  voulait,   ils  ne 
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S'ils  abnsftlent  des 
UquoHrs  Ils  no  ho- 
nuent  pas  ilan»  la 
C'olombio  AiiKliii- 
ae. 


Leur  travail  inces- 
sant no  peut  Otro 
compare  (lu'àculul 
do  la  fourmi. 


Ils  no  sont  pas 
turbulent!^,  mais 
ils  commettent  do 
petits  larcins. 


Ils  respectent 
leurs  engage- 
ment. 
Dons  locataires. 


Ils  no  cherchent 
pas  a  nuire  anx 
blancs  dans  leurs 
affaires  cominer- 
ciolos, 


Les  Chinois  ont 
répondu  a  un  be- 
soin mais  ils  n'ont 
jamais  été  bien 
venus. 


vieiidraieiit  pas.  Mais  ces  qualités  ne  se  rencontrent  que  parmi  les  Chi- 
nois, et  ils  ne  voient  personne  pour  les  remplacer  s'ils  abandonnaient  la 
position.  J'ai  une  fois  entendu  (pialitier  un  Chinois  de  l'épithète  de 
"  paresseux  ;  "  mais  le  fait  est  (|u'il  se  croyait  lésé,  et  ((u'il  était  en 
proie  à  un  accès  de  bouderie.  Leur  travail  constant  et  incessant  ne  peut 
être  comparé  qu'à  celui  de  la  fourmi.  Je  ne  puis  me  rappeler  avoir  vi. 
ou  entendu  dire  cju'un  Chinois  se  soit  enivré.  On  ne  peut  certainement 
pas  dire  qu'ils  sont  extravagants,  quoi  ([u'ils  vivent  très  bien  iiuand  ils 
l)euvent  le  faire,  et  qu'ils  se  donnent  alors  de  bons  aliments  et  de  bons 
habits  :  des  poulets  et  des  vêtements  de  soie.  Ils  contractent  certainement 
des  dettes  de  connnerce  ou  de  jeu;  le  jeu  est  le  vice  le  plus  commun 
parmi  eux.  Nulle  épithète  ne  peut  moins  convenir  à  un  Chinois  que 
celle  de  "turbulent,"  quoi  qu'ils  soient  prêts  à  résister  à  la  violence  s'ils 
sont  piovoqués.  Ils  sont  sujets  k  connnettre  de  petits  larcins,  et  sous  ce 
rapport  ils  ne  sont  pas  fidèles  observateurs  des  lois.  Mais  ces  vols  sont 
rarement  accompagnés,  si  toutefois  ils  le  sont  jan  ais,  ds  violence  ou  de 
menaces  contre  la  personne.  On  peut  dire  que  c'est  le  besoin  qui  les 
pousse  au  vol.  Car  si  l'on  prend  en  considéra  non  le  xrand  nombre  de 
domestiques  de  cette  nation,  leurs  nombreuses  sociétés  ;  ^crêtes  invaria- 
blement fermées  aux  blancs,  et  le  défaut  d'attention  que  nous  portons  à 
nos  demeures,  les  vols  c^jmmis  par  les  domesticpies  Chinois  sont  réellement 
très  peu  considérables.  Je  crois  (jue  deux  des  domestiques  de  race 
blanche  que  j'ai  employés  m'ont  plus  volé  ([u'une  vingtaine  de  domestiques 
chinois  «pielconques  n'ont  jamais  volé  leurs  maîtres  à  Victoria, 

5.  Oui,  mieux  que  les  blancs  ne  le  font  entre  eux.  Ce  sont  d'excel- 
lents locataires,  cela  est  reconnu  partout,  et  ils  paient  leurs  loyers  ponc- 
tuellement. 

6.  Autant  que  j'ai  pu  voir,  je  ne  comprends  pas  comment  ils  pourraient 
y  réussir,  excepté  peut-être  dans  le  connnerce.  Ils  ont  (juehiues  maisons 
commerciales  riches  et  faisan^,  des  affaires  considérables  pour  des  maisons 
établies  dans  la  Colombie  anglaise  ;  mais  je  ne  pense  pas  (jue  ces  mai- 
sons fassent  concurrence  aux  autres  pour  les  exportations  en  Europe. 

7.  Ceux  qui  sont  restés  à  Victoria  et  dans  le  sud  de  la  province  se  sont 
livrés  surtout  aux  travaux  dome.stiques,  au  lavage  du  linge,  etc.  Ceux-ci 
ont  certainement  répondre  à  un  besoin  (pii  se  faisait  sentir  alors  ;  mais  je 
ne  jiense  pas  qu'ils  aient  jamais  été  beaucoup  encouragés  à  immigrer,  ou 
qu'ils  aient  été  bienvenus,  sauf  qu'ils  ont  facilement  pu  obtenir  de 
l'emploi  à  des  salaires  (jui  leur  convenaient  parfaitement.  Le  plus  grand 
nombre  s'est  dirigé  vers  les  mines  d'or  avec  une  pelle  et  un  pic.  Je  ne  puis 
dire  que  leur  arrivée  y  ait  été  désirée  ou  vue  d'un  bon  œil,  ou  encouragée, 
autant  que  je  puis  m'en  rappeler.  Au  contraire,  ils  ont  été  tout-à-fait 
mal  vus  aux  mines  dès  le  premier  jour,  la  population  des  mines  étant 
entièrement  californienne  sous  le  rapport  des  préjugés,  des  affections  ou 
des  liaines.  Je  ne  crois  pas  que  ces  sentiments  soient  l)eaucoup  différents 
actuellement,  bien  qu'ils  puissent  se  rendre  librement  à  Cariboo,  et  qu'ils 
aient  pu  le  faire  depuis  bien  des  années,  ainsi  qu'à  Cassiar.  Ils  n'o.saient 
pas  d'abord  se  montrer  dans  ces  districts,  pour  de  bonnes  raisons;  je 
pense  que  la  police  aurait  difficilement  réussi  à  les  protéger. 


Nulle  agitation 


8.  et  9.    Je  ne  pense  pas  que  l'antipathie  des  blancs  contre  les  Chinois  se 

iontreio3'"chiijoi3  g^j^  beaucoup  modifiée  ;  mais  je  ne  me  rappelle  pas  qu'il  se  soit  manifesté 
mtton.  '  """    contre  eux  rien  que  l'on  puisse  qualifier  du  terme  "agitation,"  jusqu'à 

l'époque  de  la  Confédération.     Ce  mouvement  populaire  est  de  la  môme 


81 


BEQBIS 


nature  que  celui  que  l'on  a  r.bservé  t,...-,,.;  i      .• 

tion  des   métiers  n.écaniques  •    Zmi  iTùJl     ^'■^•^"••'"»<1«'  '«••«  <>«  l'i"ven- 

chines  à  Lattre  en  AnL'leterr;       v  à  ,'i.         ?"'  '"'  ""'"'  '^°"*'"«  '««  ""^- 

clelaSolway,  contre  iL^M  ^L'ii^CZ::t  T {  ^T"  '"  ''''^'''^"'•■^ 

basses  classes  dans  plusieurs  i,artie>*  ,1..  Il'  "  <ifTnier;  parmi  les 

les  mineurs  do  la  Pennsy  vVn  f  con    j  f"^ 

actuellement.     Ceci  parlTt  .■ésÙR;t  d- 1^  "'"•'■'""r  ^  *'"'-^''  «'"Ployées 

ressortir  l'animadversiou  constante  de  l^mœ  Ii'lllot-'n','  '' "'  ^''''  *''"•'""'■'  l-sont.nu.nt  ,„„■ 

race  Mongole.     Cettcî  haine  (ini  >.i,fp«.      ?       i  "'o-Laucasioniie  contre  la  »if<'«'" t'on/ro  p.ix 

eertainen4.t  nmtuelle    X  S  "  T^n  S^f  "?'"'  ^^  '•'"•""-*'■'  -*  -"-'- -?^ 
violente  qu'ici,  sans  que  les  h,  so  ns  1  '  '''"'  '•''P'""l"«  «t  plus  "'•""""• 

Européens  à  Canton  et  à  SI,  û  X  ,e  s ''.Vn''  ^  ^'"''"t  Pour  rien.  Les 
du  district  qu'on  leur  pernu^t  nmbfte  nu'n  Vr  ^î'"'-""  '^'"''^  '''  ^'«^ors 
c]ang.r  il  y  a  vingt  an^  à  Winia;:;:ÏS"'\ïci;;m:i^S''*'r'''''"''" 
de    Européen,  excepté  que  comme  lui  c'e^t  uï.      n  T  «'lt'^'''^'"'ent 

notions  sur  l'honneur  e't  sur  la  po   t  o'f  so    a  "    ,  '  ma,  '  '"'"'""'  "^'^  ^-.q"-,,  diff.. 
ses  habits,   ses  amuse„ip,it«    ««=  ; ,  -  s"(-iaie,  sa  maniei-e  de  penser   •''-'"f  »'"«  Kui-o- 

aucunement  de  nr:^Cl^4r,r;t:,iSr;1  ^'^V'^'^^  '•''  -;u:;:ï::;;;;:;;^r^ 

lescomprend,-e;  et  son  langa-.e  SouX,Wf  '''"'"P*"'"  "" '»^™« 

sible  et   ridicule.     Cenendanf  ;i/?        •  -    '""''  P'^™'*  incomp.-éhen- 

uos  habitudes,  et  ce  î^l^t  plus  ch'ruant  -f"'"'''""'*  ""'^  P™^"-^  "* 
sur  not,-e  propre  terr,i,i  en  pourvovZ  1  '  '■''"""\*  "*  "°"«  '"^«ent 
sont  inférieurs  en  poids  et  êuwTulîaireî"^""  "T'^'T  ^'^  ""»« 
plus  régulière,nent  et  avec  plus  de  sùc-'«  -  cependant  ils  travaillent 

race  blanch 3.  ^        ^^  '"'''''"'  *'"  "'«yenne,  que  les  hommes  de 

cle^  Jr  ïi^^  'r-  •'""-'  P-^-*  ^'«  ^^  persécution 

;:pathie  initinctive:  une'^^S:'^^  ^^^^^^^^^  «--f^  -"^"^  '"'^^- 
"torce  de  vivre  au  milieu  d'm,  .rmnri  „      ,    "  ,P"^-     ^  Koumain  se  voit 

;;clont  la  religion,  I^ZÊZIT^:':^^^^  f  T  '''''''''''' 
"siennes -d'un  peuple  qui  n'a  pas  le  T^TL,  ^^  entièrement  des 
"patrie,  qui  ne  veut  coil-alrCucurr  1  ^'^ •'"'""*  P''"''  ''^  '''^'^^- 
;' siens,  et  dont  les  institutiœï dom  s  n  es  Juf  s^"'- '''  "'''  ^"^  °"  '«s 
"préhensibles.     De  même  en  AlEa^e    il  n'v       "'"'"''''T  "'  *"*=°'»- 

"haineintensecontreles  JuifsneSL  'l  7  *""'""  ''""^«  ^^^  ^'^ 
"  du  professeur  Von  Treitschïp  "^  P™*'^''^  pas  des  arguments  liistorit.ues 

"  de  fa  Cour,  Stock  r  mal  de  iÏÏt„Te3v"^T*'  '^'"'^r  ''"  P'"'^''^-^ '«ur 
"de  tous  les  marchés' les  Ch?étiL?s  AUeniS""  '^"^  '"  '^"^'^  ^'^^^"^^ 


plus  haute  W-isation  poli^qu;  on  pSders  ^:^P7^i«t--t ^l'»"e 
et  également  efficaces.     Et  à  c  uekmes  evpll  '"^^'^O'^^s  plus  paisibles 

regretter,   ces  derniers  nmye,r2  en    3:?%?^  ^T  '""■''"'*  ^«^' 
exemple,  avant  la  clôture  du  Premier  P.T.O  .        ,employés   ici.     Par 

les  Chinois  ont  été  privés  du  droit  le  fmn^^^  ^^^^  '^  CWfédération, 

vaut.      On  donna  pour  raison  oste,,S    ^      V     ^^'^'ent  joui  aupara- 
n'étaientffuidéspnm?ti",vd'éle  t;  '^   ''^^  ''^^^    f'»«  !««   (^'"""is 

gent.     Il  est  trè;  ^ b  e  q^^^^^^  '^'^  -nsùlérations  directes  d^ar- 

Mecteur  ordinaire'  de  r^:'ltZZ:^:^St:  connir '*'"^  1"^  F"-,-'!-  ^^ 
ait  fait  aucune  enquête  ou  ou'on  ni+  r..;.  ^    """'  P^^^  Connaissance  qu'on  l«8  f  ections  consi- 
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Votolrlnnrtaisnux 
Etata-Unis. 


I'    Il 


Les  Chinois  ne 
sont  piis  clnnue- 
reux  pour  la  paix 
ou  la  santé   publi- 
que. 


W 


Ils  aiment  il  s'en- 
tasser les  uns  sur 
les  autres. 


Los  Chinois  sont 
accusés  sans  rai- 
son d'être  infestés 
de  la  lèpre. 


f     :ll!i! 


niisHioii-Kootenivy,  en  IHTH,  (l«'s  téinoixi>iW«  f«>UH  mM'inniit  ([uo  la  majorité 
des  électeurs  (tous  de  race  hlaneiio  à  cette  tîp()(|ue)  d'un  certain  district 
avaient  re(,'u  de  l'ar^çent  pour  leurs  votes  n  la  dernière  l'Iection  précédente. 
Cette  preuve  n'a  suscité  ni  coiniiieutaire  ni  contiadiction.  Personne  à  ce 
sujet  n'a  suj,'^éré  d'enlever  à  ces  électein's  leurs  droits  de  franchise. 
Tout  dépend  lo;,'i(iuenient  d'un  tel  état  de  choses,  Les  districts  électoraux 
sont  exclusivement  formés  d'hommes  de  race  Manche  dont  on  n'exige 
aucune  qualitication  fonciéi'e  (luelconque.  Les  mi'nil>res  de  la  L«''j<islature 
dans  tout  état  constitutionnel,  sont  obligés  d'accepter  lt!s  vues  de  leurs 
électeurs  telles  (ju'exprimées  aux  /iuUh,  et  de  soutenir  les  mesures  deman- 
dées par  ces  électeurs.  C'est  là  leur  ratla  fj-iulfui/i  ;  s'ils  ne  le  faisaient 
pas,  ils  no  seraient  pas  élus  à  l'élection  suivante,  Un  ministère  constitu- 
tionnel doit  nécessairement  suivre  la  route  (pii  lui  est  tracée  par  les  votes 
de  la  majorité  do  la  Chamltre  — les  ministres  ne  sont  réellement  qu'un 
comité  ciiarfçé  d'exécuter  les  désirs  de  la  majorité.  Ils  ne  restent  au 
pouvoir  (ju'à  cette  condition.  Et  si  la  léj^islature  locale  ne  peut  pas 
passer  une  loi  elle-même,  il  est  de  son  devoir,  de  même  (jue  du  devoir  de 
son  comité  de  l'obtenir  ou  de  faire  tous  se»  ett'orts  pour  l'obtenir  de  la 
législature  supérieure. 

Le  môme  écrivain  distingué  que  j'ai  mentionné  plus  haut  au  sujet  de 
la  persécution  des  Juifs,  remarque  à  propos  des  ])n>grammes  rivaux  dans 
la  campagne  présidentielle  actuelle  aux  Etats-Unis:  —" On  ne  peut 
"solliciter  avec  espérance  de  succès  le  vote  irlandais  ou  celui  du  travail- 
"  leur  républicain  sans  attatiuer  les  capitalistes  engraissés  des  sueurs  du 
"  peuple,  la  tyrannie  ou  la  duplicité  anglaise,  ou  les  infortunés  immigrants 
"de  la  Chine."  Mutato  nomim.  Le  nom  des  races  et  des  états  peut  être 
changé,  mais  la  nature  humaine  reste  la  même  chez  le  Celte,  le  Slave, 
l'homme  de  race  Sémiticiue,  et  le  Mongole. 

10.  Je  ne  crois  pas  que  leurs  habitudes  ou  leur  manière  de  vivre 
soient  plus  dangereuses  pour  la  paix  ou  la  santé  pultliciue  que  celles  des 
blancs.  On  porte  plusieurs  accusations  contre  les  Chinois  :  l'une  est  à 
propos  de  l'espace  cxtraordinairement  restreint  danslmiuel  un  grand  nombre 
de  Chinois  s'entassent  pour  dormir.  Quatre,  ciiwi,  dix  ou  douze  même, 
s'entassent  sur  une  plateforme  un  peu  élevée  du  sol,  connue  une  portée 
de  jeunes  chiens.  On  dit  que  cela  est  danger(!UX  au  point  de  vue  sani- 
taire. Je  crois  qu'il  est  défendu  à  Londres  de  loger  les  gens  pour  la 
nuit  sans  leur  fournir  un  certain  nond)re  de  pieds  cubes  d'air.  Mais 
dans  une  maison  d'assez  bonne  dimension,  où  Tiispace  ne  manquait  pas, 
et  où  chaque  personne  aurait  pu  avoir  un  lit  séparé,  j'ai  vu  cinq  ou  six 
Chinois  dormir  entassés  comme  je  viens  de  le  dire,  et  ces  hommes  n'é- 
taient pas  venus  là  pour  y  dormir,  mais  eu  étaient  les  propriétaires.  Cela 
ne  parait  pas  affecter  défavorablement  leur  santé. 

On  entend  souvent  dire  que  les  Chinois  sont  infectés  de  maladies  dé- 
goûtantes telles  que  la  lèpre,  par  exenqile.  Je  crois  que  c'est  pure  ima- 
gination et  que  cette  accusation  ne  repose  sur  aucun  fondement.  Lors- 
qu'un de  nos  orateurs  parle  des  lépreux  chinois,  il  le  fait  d'une  manière 
aussi  indigne  et  aussi  déraisonnable  (lu'un  journal  de  Canton  signalerait 
à  l'exécration  populaire  les  "  diables  rouges  "  éti'ungers.  Il  n'y  a  dans 
l'espèce  ni  diablerie  ni  lèpre  dont,  après  tout,  un  Chinois  peut  être 
attaqué  tout  comme  un  blanc.  L'orateur,  dans  ce  cas,  désire  tout  sim- 
p]ç»,,je5,f,  i-jjnntrer  à  sou  auditoire  comV>ien  il  est  opposé  aux  Chinois.  Si 
cet  orateur  est  en  état  d'avoir  des  domesti(|ue8,  on  verra  chez  lui  un  ou 
deux  de  ces  "lépreux,"  préparant  ses  aliments,  lavant  son  linge,  ses  verres 
et  sa  vaisselle,  servant  sa  table,  pétrissant  toutes  les  pâtisseries  qu'il 
mange   et   faisant   les   lits  dans  lesquels  il  dort  lui-même  ainsi  que  sa 
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famille.  On  m'a  un  jour  montrt^  un  f'],;„«.-  i.        .... 

était  certai„.„.ent  artbct.i  Tu,  e   mâ|,ui    ""  L'^T  '  "')  ^'T'*  -^''^''V-     ^^ 

examiné;),,   m'en   suis   tenu    Ll«i  «'«-'«""tante  ;  je  ne  IW  paH 

Cela  pouvait  peut-étrétr  ré Z  e>  ''S;'*;.;'"î  r"""'  •""  ^•""^™''-«- 
.luel<,uefoi.s  avec  de«  syn>ptrtn  es  cl  S„  F    1      "^"V^^'  ''  """''^*'^*« 

de   cIé«oût  aux  Chinois.     0,«r"n^^^^^^^^^^  l-'mi.ssa.t  .nspirer  autant 

n.ontré.     C'est  le  seul  cas  de  m.iln,      T  '"""  ''"'""'  •'"   "'«'   '''^ 

«ntendu  parler  parmHes  C'I  no  '      1';-^"  que  j'aie  vu  ou  dont  J'aie 

la  débauche,  ou  héréditaire  o„M'i  '*''"' '''^'''t'''  "»^'*"lie«.  résultats  de 
blancs  ou  le.s  métis  J'en  TlnT  "  '•"'*''''  "'^'»"»"««  ici  panui  les 
pas  été  contraÏÏ  des  (ILds  "  ''"  '''''  ^"'  "'^^-'"^"^  certainement 

pi^i;:«s;é:î:.;ié't:;:^rdr^'^;;r"  '^"-"-^^  '  ■'"-«-«  •■"■ 

exemple  est  dangereux  pZrk^s  blancs      S       '"'  •'"  "■"^*  '  '^^  'l"'^  ''"^'• 

causé   ici  des  nLx  coLLuîef  "^.scmVTorer  K  :'T ''"'^'^ 
tribus  du  monde,  même  les  sinivn.,«<,   ,7"''   ^""J*'-''    'f«  "iitions   ou    les 

ti.,ues  d'une  esp  c"  ^d'uL  au  tre  Lt^ïr^"  ''?  •""'''*"  ""  ''^  "-<^«- 
autres  nations  asiatiques  font  un  .rn  ni  ^'^'"°'%«J*^. '"«""«  que  quelques 
vinces  entières,  don  Sut  est  au^ssïï  e^S'  "T^  ,  ^'""  ''^«  •™- 
est  la  principale  récolte  et  to  '  cerL.  ''"'•'  ^"«l«t<'"e,  le  pavot 

est  pas'expo,?té  du  to;:^'  ^^^^e  ~l:tr^::«:^X.lîrJ'^^^'  ''  "'''" 
peut  le  supposer,  n'empêche  Dourt..nf  nn.  ir"i  ■  •  ,A  "'^*''  comme  on 
IwoliHque,' S'être  les  tm  ad  enfles  £  h.wS '^  '""r,"'"  '■'^^^  ^''^^ 
los  plus  habiles  que  l'on  puisse  voir^nn  "*'^*^"''''^^  «*  ««  marchands 
abusent  de  l'opium  ici  ?l  faut  ou'il.  se  T,  ""'"''"•  «^  '1"«1'1"««  Chinois 
tièrement  échappé  à  n  es  .t  rds'  ^' g  ^^^^^^  ""  ^»  t«»*"^«.  i'«  ont  en- 
blancs  aux  „.ênS  excès,    c^?/  e   'igno  e  é"u«f  Vf"'?"'"  ^'"^'^^'"^^ 

pium  ne  se  font  ressentir  que  chez  Hnivl.t  ^'^'•i  *''''^'  ""   ''^^  l'O" 

loiu  d'être  aussi  nuisibles  ^a'  striîf;       qui"!,:"  ^'IS:     'l'  ^^^ 
loui  de  penser,  et  je  ne  voudrais  nas  ..,„.   '«,.    '^     '  •  '"«key.     Je  suis 

nuer  que  le  whiskey,  par  ïuirême    e      hcCj'T  ''"'''  ^""'''''^^^  "-'- 
source  d'intentions  crhninelles    au  contr.;;!  .  T'"''  '*  qu'il  est  la 

que  l'ivresse  rend  souv^^t  l^.'tention   .r      '    n  '•*  P'"'^'^*  P'^'*^  ^  «^oire 
quemment  encore,  TuirL     c^  nuerlë T"     ',  '"^P«««'''>''  «t  plus  fré- 
qui,  commise  de  sang  froi  f^L  ^h^^^^^^^^^  «  f      .^^"""'^'ité  de  l'offense 
de  uiéchanceté  beaucoup     urproL^rMl!'  "'^''i^''^^'.  "»  caractère 
l'ivresse  est  l'occasion  k  plus  frZente  Se  .,  !  ""'  "'"''^'*  ^'°"*^''  ^^^ 
a-offenses  sont  commises   pa.   des  Znl  îvS  ol' "•"'   ''^'^"™"P  Plus 
sobres.     Et  l'offense  est  aussi  grave  pour  là  ne^som,.  ^''"-  ''""^   '^"^  ^''"* 
presqu'aussi  grande  pour  la  nonnlofin.  I  ^'^P^'^onne  qui  en  souffre,  et 
sultai  de  l'alfus  des  Ce,i7s  ouTon      Tout  T^™  '  ".  '',  ^""^'^  ««*  ^«  ••'^- 
dans  la  Colombie  AnglaisrSrnt  une  anL'  TI'^'""^^^^^  ^e  l'opium 
;!o.n.nage,  le  trou  bleuet  les' d^e^s^^^s    „S^^^^^ 
li.  at,  par  l'abus  du  whiskey  pendant  un  moireïïueliff  ^.'^"'/^'-'^  ''  ^ 
^cuiL- nuit.     Comme  ie  Tni  fl<iii  ri.f   ;„„>••        ■  ^       i'' ^•'''' peniiant  une 

se  faire  un  argumSe  ropSni  ICL^'Ï^  •"  "^^  ^'""°^«  ^-«^  «t 
-nnable  que  de  tenter  la  co^^raTonUTe  un  Sermon"''.'""'  '•'^'- 

On  dit  aussi  qu.  non  seulement  I'entas.sement  des  (  dL^    .  "^    , 
<lemeu.sest  dangereux  pour  la  -nté  publiq^Lts^SZt'dï  hat 


BBQBIE 


Nuls  nmuvalg  ré- 
SHltHtH  produits 
Pnrlopiiini.  du 
moins  d'uno  ma- 
iiléro  étondne. 


Ni  l'opium  ni  lo 
tabnc  ne  sont 
aussi  dnnKoroux 
pour  Ift  si'eurité 
publique  que  lo 
whiskey. 
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Les  C'hiiioiH,  roiii 
me  rac'o,  n'ont 
pnMd'IuinltudcH 
ijutlprupruM, 


Ils  no  Hont  pn» 
uiitwl  uni'linH  k  lu 
violence  que  les 
autri'H  races. 

Ils  (l(*robcroat 
queltiuefula. 


Lft  part  que  les 
Chinois  ont   prise 
au  (lévuloppcnicut 
du  pays. 


On  ne  pourrait  se 
tirer  d'attairo  sans 
eux. 
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tudfs  iimlprojircH.  Hi  l'on  porto  cfitte  acciiHiitioii  contre  eux  on  gtînéral,, 
jo  la  couHidi'ro  ooinnu»  dt'uut'o  d«  tout  fondement  et  complèteuit'nt  fauHse. 
11  «xÎHte  siiim  doute  de»  Cliinoin  iimlproiireH.  Beaucoup  «ont  tri's  pauvres, 
et  sont  peut-être  aussi  malpropres  «[ue  les  pauvres  de  race  blanche.  Mais 
que  comme  nation,  ilfi  soient  malpropres  ou  t|u'il8  passent  pour  tels,  cela 
paraît  tout  à  fait  incompatible  avec  le  fait  qu'ils  posst'-dent  virtuellement 
le  monopole  des  deux  occupations  (jui  reciuièrent  le  plus  haut  dejçrc  do 
propreté  personnelle,  c'est-à-<lire  de  la  cuisine  et  du  lavage  du  linge. 
Toute  famille  de  la  Colombie  Anglaise  acceptera  le  premier  Chinois  qui 
s'ott'rira  à  elle  comme  cuisinier  (si  elle  en  a  besoin),  sans  prendre  aucune 
information  concernant  sa  projjreté,  et  l'on  peut  dire  réellement  qu'aucun© 
lingerie  n'est  contiée  à  aucun  individu  d'une  autre  nation  pour  être  lavé. 
Quant  à  être  dangereux  pour  la  paix  publique,  ils  sont,  je  crois,  moins 
portes  aux  violences  personnelles  (pie  les  hommes  de  toute  autre  race. 
Ils  sont  quelquefois  malhonnêtes,  mais  si  l'on  considère  qu'ils  ont  plus 
d'occasions  de  dérober  (lue  tous  les  autres  habitants  de  la  province  mis 
eiiseml)le,  (la  grande  majorité  servent  comme  domestiques)  et  que  bien 
peu  de  vols  importants  leur  sont  imputés,  il  me  semble  que  cela  est 
suffisant  pour  régler  cette  accusation. 

11.  Que  la  présence  des  Chinois  dans  la  Colombie  anglaise  soit  néces- 
saire à  l'avenir,  c'est  là,  jusqu'à  un  certain  point,  une  question  d'opinion. 
Mais  pour  le  passé  il  est  indubitable  : 

1"  Que  jusqu'à  l'an  passé,  les  Chinois  ont  été  employés  en  grand  nombre 
aux  durs  travaux  de  nos  mines  de  houille  ; 

2°  Qu'ils  forment  les  trois  quarts  des  employés  dans  les  fabriques  de 
conserves  de  saumon  ; 

3o  Qu'ils  constituent  la  grande  majorité  des  hommes  travaillant  aux 
mines  d'or  ; 

4o  Qu'ils  sont  les  jardiniers  modèles  de  la  province,  et  qu'ils  fournissent 
la  plus  grande  partie  des  végétaux  produits  ici  ; 

5°  Qu'ils  ont  été  reconnus  indispensal>les  à  la  construction  ùu  chemin  de 
fer; 

6"  Qu'ils  sont  employés  en  grand  nombre,  et  quelquefois  exclusivement, 
dans  presque  toutes  les  fabriques,  et  les  établissements  de  toute  espèce, 
lorsque  ceux-ci  ne  sont  pas  sous  le  contrôle  d'un  bureau  ou  d'un  Conseil 
exclusivement  élu  par  des  blancs. 

12.  Ceci  e.st  encore  une  matière  d'opinion.  Je  ne  vois  pas  du  tout 
coninient  ou  pourrait  se  tirer  d'affaire  ici  sans  le.s  Chinois.  Ils  font,  et 
font  bien,  ce  que  les  femmes  blanches  ne  peuvent  jias  faire,  et  ce  que  les 
hommes  de  race  blanche  ne  vsulent  pas  faire.  Hi  les  Chinois  étaient 
expulsés,  ceux  qui  donnent  de  l'emploi  aux  travailleurs  seraient  probable- 
ment obligés  d'abandonner  la  province,  et  que  deviendiaient  les  employés 
après  leur  départ  ? 

13.  Je  l'ignore.  Ln  plupart  de  ceux  qui  emploient  des  serviteurs  se 
verraient  forcés  de  parti; .  Toutes  les  fabriques  de  conserves  et  beaucoup 
d'autres  établissements  prospères  devraient  fet  ner.  Les  travaux  de  che- 
mins de  fer  (de  construction  et  ie  réparation)  seraient  néctssairement  sus- 
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rand  nombre 


3  fournissent 


lu  chemin  de 


;r!;I,TBecl:C"dlnZt'T/*".'   "T'""",*   '■•^""'•^  '"P"''  ''«'«""•   V^^^Vi^^t.^  Hoan«ouprte  por- 
1 1  .|ui  «o  (1. u(  cmient  à  rt-Hter  dans  le  nays  (m'H  en  n-stiiif»  «..rni..  if  fW..  "'"""^^ "t>HM.Uiii- 


St-Helena,  8  septembre,  1884. 

les  optSraton»  de  la  cueilleHo  nf  h  ,  '  ^  i      ^  tres-InteresHant  que  (l'exaininer 
dans  u„  champ  de  ^5  ou  Kre'     DeuTte;^^??  ""'^\?^  ^"^•'^°"  lW>C"ino  s 

„  vert.  Les  deux  perches  qui  retiennenVo  AÏn.^  t,  ,«^  ,  u"^  l'>^)livre8  de  houblon 
,  et  la  masse  de  houblon  est  nlac.^e  T  i  r«  vïï.  ^,^?  de  houblon  sont  arrachées 
:;  fr^r  ^^^  d-empecher  TesleuX:  d'y'to  b^^  Tè  C^î  ,1^?  !  "îî,'-«?»vre  d'u,; 
<.  A^^'  fAi'*  courent  du  matin  au  soir  sansn«r«-^f.  Vil.  •  gravai  lent  sous  con- 
..  Aussitôt  qu'une  boîte  est  remplie  un  crl^^e™!!*'}?.",''''  '*'  T"'^  '^'^  "'""de. 
..  qui  apporte  un  sac  dans  leque  on  vide  laUftP  »f  i  Prn  Î°''T''  '''  c"ntre-nmitre, 
,.  peux  Chinois  peuvent  cuei  lir  de  dVux  à  tmis  iLui     t.hinoi8revoivent  un  reçu 


sait   comhi«n  ï!  n  "*«'^«*»  '^s  plus  importants  de  la  province?  Oui 
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Travail  et  capi 
taux. 


comme  vous  le  dites  dans  votre  question,  il  parait  hors  de  doute  qu'il  ne 
pourrait  ni  employer  son  argent,  ni  en  jouir,  et  il  se  verrait  forcé  de  s'en 
aller  ailleurs.  Je  ne  veux  pas  dire  que  la  somme  des  jouissances  hu- 
maines, ici  ou  ailleurs,  serait  diminuée  par  l'absence  des  capitalistes  ;  mais 
il  n'existe  certainemeiit  aucun  moyen  plus  propre  à  les  éloigner  que  de 
limiter  de  quelque  manière  que  ce  soit  l'offre  du  seul  article  importable 
dont  ils  ont  besoin  réellement.  Les  plus  grands  avantages  naturels,  les 
pêcheries,  les  mines,  les  ports,  sont  tout-à-fait  stériles,  s'ils  ne  sont 
exploités  au  moyen  du  travail,  et  l'on  ne  peut  se  le  procurer  qu'avec  des 
capitaux.  Mais  l'argent  serait  inutile  sans  la  main-d'œuvre  ;  et  les  capitaux 
ne  viendraient  probablement  pas  nous  visiter  ou  demeurer  dans  une  pro- 
vince où  ils  se  fondraient  tout  simplement. 

Les  travailleurs  ne  paraissent  pas  comprendre  généralement  qu'à  moins 
que  le  produit  de  leurs  mains  ne  rapporte  sur  le  marché  un  prix  supérieur 
à  celui  de  l'argent  qu'ils  reçoivent  comme  gages,  l'ouvrage  doit  bientôt 
cesser.  La  limite  la  plus  basse  des  gages  est  la  somme  d'argent  nécessaire 
à  procurer  à  l'ouvrier  les  nécessités  de  la  vie.  La  limite  la  plus  élevée  est 
celle  qui  comprend  la  totalité  de  l'augmentation  de  valeur  des  matériaux 
bruts  qu'il  a  fabriqués.  Si  l'ouvrier  accepte  moins  que  le  salaire  le  plus 
faible  il  mourra  de  besçin.  Si  le  consommateur  du  travail  donne  à  ses 
ouvriers  le  salaire  le  plus  élevé,  il  ne  lui  restera  rien  pour  vivre,  et  il 
devra  à  son  tour  périr  de  besoin,  à  moins  qu'il  n'abandonne  promptement  son 
exploitation  et  ne  place  son  argent  dans  les  fonds  publics  où  du  moins  on 
lui  en  donnera  l'intérêt.  Les  gages  oscillent  entre  ces  deux  limites 
infranchissables,  suivant  l'offre  et  la  demande.  Les  deux  seules  industries 
rémunératives  que  nous  possédions  ici  sont  les  fabriques  de  conserves  et 
celles  des  chaussures,  où  la  main-d'œuvre  est  presque  exclusivement  chi- 
noise. A  cause  de  la  grande  supériorité  de  leurs  produits,  les  mines  de 
houille  ont  donné  de  grands  profits  malgré  les  gages  demandés  par  les 
mineurs,  gages  qui  ne  sont  égalés  nulle  part  ailleurs.  Bien  peu  des  autres 
industries  établies  ont  pu  réaliser  des  profits. 

Après  tout  ce  que  j'ai  dit  à  propos  dos  Chinois,  je  ne  prétends  pas  pou- 

noisdans  une  pé-  '^^^^  mieux  juger  des  choses  que  qui  que  se  soit  dans  la  Colombie  Anglaise. 

rlodede  vingt-six  On  les  dénigre  et  cependant  tout  le  monde  les  emploie.  J'ai  toujours 
témoigné  en  faveur  de  leurs  bonnes  qualités  ;  cependant,  en  vingt-six  ans  je 
n'ai  jamais  employé  un  Chinois  dans  ma  maison,  fantaisie  dispendieuse 
que  personne  ne  s'est  permise  ;  j'ai  eu  malgré  cela  bien  des  occasions  de  voir 
les  choses  et  d'en  entendre  parler,  car  pendant  toute  cette  période  je  ne 
pense  pas  avoir  connu  une  seule  famille  n'employant  pas  au  moins  un 
Chinois. 


iv!»  jamais  em 
ployé  un  seul  Chi 


ans. 


17.  et  18.     Voyez  la  15me  réponse. 


Prévision  d'un  ef-  19.  La  combinaison  que  l'on  se  proposerait  d'employer,  je  suppose, 
fort  y°"J'ï''"*j,jP^"'"  consisterait  à  défendre  par  des  lois  l'immigration  future  des  Chinois,  et  à 
migration  blanche  "  boycotter"  ceux  qui  demeureraient  ici  ;  ou  il  faudrait  que  la  Législature 
décréterait  leur  expulsion.  Mais  cela  ne  suffirait  pas.  Il  faudrait  de  plus  que 
les  patrons  élèveraient  suffisamment  les  gages  pour  l'encouragement  d'une 
immigration  équivalente  de  blancs  afin  de  remplacer  les  Mongoles  expul- 
sés ou  "boycottés";  les  gages  actuels  f2  par  jour  étant  à  peine  suffisants 
pour  attirer  les  travailleurs  dans  le  pays,  ou  pour  retenir  ceux  qui  y 
sont  déjà.  On  peut  douter  que  les  fabricants  soient  en  état  d'accomplir 
seuls  et  sans  aide  cette  partie  de  la  combinaison.  La  qualité  de  la  main- 
d'œuvre  ordinaire  qui  s'offre  pour  être  employée  ici  (et  il  en  est  de  même 
dans  les  autres  colonies)  est  très-peu  satisfaisante,  et  les  gages  ont  actuelle- 
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ment  atteint  la  limite  exfrnmf.  n,\  i„ 

opérations.  En  oonSauence  1  ^".\P'^t™"«  Prissent  continuer  leurs 
combinerai  faudrait  e'tEna;'  'T"*"  ''^  ''"''  ^'«^ouer  cet  "eftbrt 
jour  (salaire  qui  sXJtD  01^1"  °'  "".""nimum,  disons  de  $5  par 
blancs).     Mal  ifiZuanc^'^^^^^^^         ""''''''  ""  ^"PPl--nt  d'ouvriers  ^, ,    ^ 

expulsés.     Et   afin   cle^X-  ce^  l^^^^^^^^^^^^^  lîS^s^'pt.Ta.re 

stipuler  par  cette  loi  oue  r-h.,,,,,»,!      '«^"ip'oi  f   ces   blancs,    il   faudra  t    o'JvrnKe  dos 

recevoir  Centre  cin;^;'Ti.tZt?iTr  2^^^^^^^^^ 

élevés.     Une  seule  autre  condition  serak  nT  '^•""^^vs,  a  ces  gages 

complet  de  cet  "ettbrt  combi  é"  L!  "«-^cessaire  pour  assurer  l'effet 

publics,  aux  personnes  e3oi^^,tr;'^    -m   ^""V"'''  ^  »'^'"'«  •««  fo'"l« 
leur  permettre  deTire  "ce  à  cft  ?   ^^^^-''^'^'^^rs  l'argent  nécessaire  pour 

inutile  de  faire  des  sTpoSîons  sur  L  ?'''?''"'  '''  ^'''''  ^^^P^'^^^'    "  ««* 
rielles  du  pays  pouvaTrésuir  de  ce  ;t"  °^'P"""^*  '^^  '"''''''''''  "-*- 

ja.!^  J^^f  cC:J:St  n^^  noire  ou  ..  .„„,,_ 

mediatement  quelqu'un  nonr  Ip«      "    V®  ^'^"«''^^s,  na\  ait  pu  trouver  im- Ç«t  en  grande 

comme  ailleurs^  po3r     u'u^rio  "le^^^e  tol-efu^  ^'"Y""-'   "^•■^'  ^^'^  iô^illl^Vg/^?»- 

il   faut  qu'il   puisse  o  Jrir  des  «p,.,.,-  -        "       .^'^  ""1''°'  remunératif 

malheureusement  que  leaLoun  ,11  on  If""  """T''?  *^"^'^^-     ^^'  ^^  -'"-^ 

toute  espèce  d'ouvrage,    ne  son    TZt  T  ""  '^''^"'''''  ^'^''  ^  '''^''^''' 

raient  être  utilen.ent  employés      iJ  ""T  *''^^"""  ■^"'l"^'^'^  P»"'- 

cinq  chelins  pour  les  cSs    et  rt  f  ^f  P« '"'^"'es  à  Victoria  sont  de 

blanc,  même    'il  .e  trouve    a  ;  t  ."     'i''""  P""""  ^^^  '•l""^^-     Un 

pas  son  travail  ou  ses Tv^c"  fu  cSuf  dl"^^^^^^^    ''  '^  ''"'''  "^  ^'— - 

ce  soit.     Les  ouvriers  capable     telTml  1       ^  P''''  P""*' ^"^^^^"'«"'ploi  que 

forgerons  demandent  c^Ee  à  vL^rcl'.r^''P'"'''''''^v'^^^ 

donnent  la  nourriture  etle  loienVK        T  P'- '  ■'?'"•  ^^«'^"«""P  ^'hôtels 

sorte  que  je  croisque  clL  ^1  Imit  rhT    "  '' ■'"  "'^'""'^  ^''''  ^™^i"«  =  ^l« 

remunératif,    suilant  k'' si^m  ficltiÔn  dj   ,?''J""?" ''°"^*'^^ 

dernièrement  un  mineur  à  N"„a'no^  ,  ^"J'f''^"-     ^'^    '"''^   indiqué  Kx-omplc  de  suc- 

de  Vancouver,  un  h,^le  œ-  iS^^^^^^  ^0^.^^!"-'^  "" -*• 

tage  du  charbon  par  cette  com;^ WcelS^^^  ''  '  '  •^^^*- 

courants  du  jour  pendant  les  trente  derSèreran,r   ^  TI      '-?  ^"^  ^T' 

instruire  d'une  manière  resnectablp     n?        i  ;     "^^  "^  ■'^'''^  ^t  fait 

de  filles  qui  sont  tous  resiSïïient  mSs  eT'Sn:/;'' "^  ''''''''''  '' 
leurs  propres  besoins     Ti  ,,'„  •        •  '"«ries  et  capables  de  pourvoir  à 

de  ses'gajes  eirni'a  d  t  .uTavÏÏ"  '"'"'"  "''^  P-^'-i-en  dXoiî 
de  précautio'n  pour  se  v  euxTours^n  is^H  v""'"  '^'  '''' ^'onm,^  'nesure 
vrage)  une  som\ne  de  ^aO.OOû'n/o  000  VZ^"""'  ''S^^^^'^"^'^^^  ^  l'ou- 
comme  une  somme  suf^sai  te  pour  leXt  P«>«e,  peut  être  regardé 

question  II  n'a  jamais  bu,  jLmi  oué  nT4tu  Vf"  "^"'  '"^''^"*  '''''^ 
soie  ou  de  satin,  mais  il  a  toiiours  iouiVlL»  ?•  'T^  "•"  "'''*  *^"''«  ^'« 
^Trouvé  d'accidents.  Il  est  cfrtefn  n^l  V  !  "*'  ^"'^'''^^  ^*  "'^  ■i'^'"^'« 
portion  de  la  longueur  ce  son  terme  ^^^  """'"'     ^'"'''"'°'  '"  P'""' 

de  mettre  de  l'argent  de  côté  non;  s  u'""'  ""  '"  '"'  "'^'"^^'^  avantages 

de  l'emploi  verront  toufou  afec  pS  ^1'^''' ''^ "^ ^'"'  ^«"'^  ^""'-"«^ 
entendn  que  si  un  travai  IpI  If  ^        v,  '''"''''*'  "^^  ^«'^  ouvriers.     Bien 

la  valeur^le  se^gages  to"  TeZZ^"  'f  ''T^^  ^  •^^'"'  ^'"^  ''-"Plo'" 
sonne  ne  tolèrerala^L  " Ziemn  ^"'  '^  '^p''"''  ''^  ^^  P--ion.  per- 
réponse.  Jongtomp»,  comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  la  16me 

leclmlSirtl^nr/etrenr"^^^^^  ««P"- 

1  année  actuelle,  par  exemple,  on  m'a  informé  que 
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li'ouvorturo  dos 


terres  publiques  a  *™*^  niille  personnes  s'étaient  établies  clans  un  seul  district  peu  étendu, 
senaibiemont  auR-  sur  la  rive  sud  de  la  Rivière  Fraser,  au  côté  opposé  au  chetuin  de  fer. 
Uon  blanche!"*''"'  Ce  chiflre  comprend  les  femmes  et  les  enfants. 


L'immigration 
blanche  n'a  pas 
été  fff  née  par  la 
présence  des  Chl 
nois, 


Les  Chinois  ne 
sont  pas  employés 
par  préférence 
mais  par  nécessi- 
té. 


22.  Je  ne  puis  crpire  qu'elle  l'ait  été;  au  contraire,  la  présence  des 
Chinois  ayant  permis  aux  petits  capitaux  de  faire  des  profits,  cela  a  con- 
tribué à  augmenté  le  fonds  destiné  à  payer  les  gages  de  ceux  qui  s'offrent 
à  travailler  :  c'est-à-dire  les  capitaux  non-employés  qui  cherchent  à  s'ac- 
croître par  l'emploi  d'un  travail  productif. 

Je  ne  crois  pas  qu'un  seul  Européen  de  cette  province  emploierait  un 
Chinois  à  quelque  ouvrage  que  ce  soit  s'il  pouvait  trouver  un  Européen — 
sans  tenir  compte  des  gages  —  à  moins  que  l'Européen,  bien  entendu,  ne 
demandât  un  salaire  qui  absorberait  tous  les  profits  de  l'entreprise.  Les 
Cliinois  ne  sont  pas  employés  tant  à  cause  de  l'infériorité  de  leur  salaire 
comparé  à  celui  des  blancs — (bien  que  la  différence  soit  légère  ;  beaucoup 
de  Chinois  gagnant  $30, 1^35  et  même  $40  par  mois) — que  parce  qu'ils  sont, 
en  général,  plus  sol)res,  plus  réguliers,  plus  dociles  et  plus  industrieux.  Leur 
langage  est  la  plus  grande  pierre  d'achoppement.  A  très  peu  d'exceptions 
près,  j'ai  rarement  rencontré  un  Chinois  que  j'aie  pu  comprendre,  en 
dehors  des  besoins  lest  plus  ordinaires,  et  dont  j'aie  été  sûr  d'être 
compris,  même  s'il  s'agissait  d'un  message  ordinaire.  Cependant  j'ai  sou- 
vent craint  de  me  voir  réduit  à  suivre  la  pratique  ordinaire,  à  prendre 
chez  moi  des  domestiques  chinois  —  ce  que  je  n'ai  pas  encore  fait.  J'ai 
dû,  cependant,  les  employer  d'une  manière  indirecte;  car  il  y  a  des  choses 
que  les  blancs  refusent  absolument  de  faire,  comme  de  laver  le  linge  ou 
de  préparer  le  bois  de  chauffage. 

Je  joins  à  ces  réponses  une  liste  des  gages  payés  aux  blancs  employés  à 
la  construction  du  chemin  de  fer.  La  corporation  de  Victoria  en  emploie 
un  bon  nombre  aux  travaux  des  rues.  Le  tarif  est,  je  crois,  de  $2  par 
jour,  et  c'est  loin  d'être  un  travail  laborieux.  Ce  tableau  peu*-  aussi  être 
appliqué  à  la  20me  réponse  ;  — 

CHEMIN  DE  FER  D'ESQUIMALT  ET  NANAIMO. 


Bureau  de  l'Entrepreneur,  ) 

Victoria,  22  Septembre,  1884.  ) 


TARIF  DES  GAGES  POUR  LES  BLANCS 


sur  le  chemin  de  fer  D'ESQUIMALT  ET  NANAIMO 

Contre-nialtrcs,  travaux  dans  le  roc 83  00  à  $1  00  par  jour 

do  do       danslesol 2  âO  à  3  00  " 

do  ponts ."..3  50  à  100  " 

Charpentiers         do 3  00  •' 

Forgerons,  1ère  classe 3  50  "       " 

Ouvricrs-oarrioi's 2  00  à  2  25  " 

Joiirnaliere 1  75  à  2  00  " 

Eqiuirrisacurs 3  00  "       ' 

Bûcherons 1  75  à  2  00  " 

Tout  travail  en  dehors,  10  heures  par  jour. 

Tout  "harpenticr  doit  fournir  ses  outils. 

Tout  ouvrier  doit  se  fournir  d'un  lit.  se  nourrir  et  se  loger. 

On  trourera  facilement  des  maisons  de  pension  le  long  do  la  ligne  ;  pension,  |1  par 

semaine.  ,  ,  ,       ,  ,         j    ,  , 

Les  employés  ne  seront  pas  tenus  do  se  pensionner  dans  les  maisons  de  la  compagnie. 
Les  gages  se  paieront  mensuellement,  le  15  de  chaque  mois, 

ORAHAM  &  BUSK. 
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,,,,_,. BV'**^'^'-'  ""^s  Entrepreneurs'! 
CHEMIN  DE  FER  DU  PACIFIC" 
Yale,  1er  Mars, 


PRENEURS'» 

CIFIQUE  ]■ 
ars,  1884.    ) 

NOUVEAU  TARIF  DE  GAGES  POUR  LES  BLANCS 


SCR  LE 


C  JE  MIN    DE    FER    DU   PACIFIQUE  CANADIEN    DANS   LA 
COLOMBIE  ANGLAISE. 


Surintendants ai.^s  „„-  „,„! 

ContreMnaltres,  travaux  flans  le  roc;;.;;;;;;;;;;;;;;;;;'3'TO'f$"TO  par  jour 
^°  do       danslesol 2  50  à    3  00    "       •• 

Charpentiers,  1ère  classS'do* ;::.:;;■;;; ^  *  *    kvi"-       "' 

Maçtns      ''**""'  **"  ■*" .■.■:..■:::.•:;;   .     .'oo  -    •• 

Tailleurs  de  pïorro.::::;::.'.::,::.:...  îfS,i  ?^  "    " 

Forgerons,  1ère  classe "*  ""  *  ,  2x  ..       ,. 

^       do       2énie    do o^  ..       .. 

Ouvriers-carriers 9  nn  k  toi  ,. 

Journaliers fÇit  am  -       •. 

KqHarrissours i  lo  a  ^  uu  _^ 

"û^*»"»"» ..■.'.■.■.'.::;::::;:;::::::::  2 00 à  250  •'    - 

Tout  travail  au  dehors,  10  h  ,.,  ,•  jour 

lout  charpentier  fournit  se  i     tôutils. 

l  out  employés  doit  se  fournir  a'un  lit,  se  nourrir  et  se  loger 
pension."""^""         '"'"''°"  ^°"'  '''"'*=^"  trouver  le  long  de  la  ligne.  ?5  par  semaine  pour 
Les  employés  ne  sont  pas  tenus  de  se  pensionner  dans  les  maisons  de  la  comimirnlo 
Les  gages  sont  payés  mensuellement,  le  10  de  chaque  mois  compagnie. 

A.  ONDERDONK, 

Gérant-Général. 


23    Je   n'ai  jamais   remarqué,  personnellement   l'effet   produit   sur  la  Na jamais  remar 
moralité   des   blancs  par  les   Chinois.     Les   blancs  ont   quelquefois   été  QueSiesblSîfca 
pousses  par  des  préjugés  de  race  à  se  livrer  à  des  actes  de  violence;  mais  elforrcilXltde 
11  ne  tauclrait  pas  dire  pour  cela  que  les  Chinois  ont  corrompu  la  moralité  '"  P''éfnce  des 
de  leurs  lâches  assaillants.     Un  Chinois,  l'an  dernier,  a  plaidé  coupable  à       " 
une  accusation  d  assaut  indécent  sur  deux  jeunes  fille  de  dix  ou  onze  et  de 
douze  ou  treize  ans  ;  je  ne  suis  pas  bien  certain  qu'il  ait  compris  l'effet  de 
son  plaidoyer,   et  je  suis  rien  moins  que  sûr  qu'un  jury  eût  trouvé  un 
blanc  coupable  sur  la  preuve  résultant  des  dépositions  :  mais  j'étais  per- 
suade qu  il  avait  agi  abominablement,  qu'il  fut  tentateur  ou  tenté,  bien 
que  je  ne  pense  pas  ce  soit  lui  qui  ait  corrompu  ces  enfants.     C'est  là 
cependant  le  seul  cas  dont  je  me  rappelle  où  l'on  puisse  alléguer  qu'un 
tlunois   ait  produit  de  mauvais   effets  sur  la  moralité   des  blancs    sur 
lesquels  ils  ne  peuvent  av«ir  que  bien  peu  d'influence  en  bien  ou  en  mal 
I.es  blancs  qui  ont  des  communications  de  mauvaise  nature  avec  les  Chi- 
nois doivent  d'abord  être  lamentablement  dépravés.     Ainsi,  je  suis  disposé 
a  dire  que  non  seulement  les  Chinois  ne  sont  pas  plus  dangereux  pour  la 
morale  des  blancs,  mais  qu'ils  sont  inoffensifs  sous  ce  rapport,  comparati- 
vement aux  blancs  eux-mêmes  d'habitudes  à  peu  près  semblables. 

lo  It  ^V^^"  u'^^  7"  des  prostituées  faciles  à  reconnaître  comme  telles  dans  Prostituées  Chl- 
ie  quartier  chinois  de  Victoria.  Mais  je  n'ai  jamais  entendu  de  paroles  ou  "°^»'^»- 
observe  de  gesta.  indécents,  ni  rien  de  ce  que  l'on  peut  voir  de  semblable 
a  Ho  born  ou  sur  le  Strand  ;  et  d'a.jrès  tout  ce  que  j'ai  vu  ou  entendu,  je 
puis  rtire  quelles  ne  font  aucunement  parade  de  leurs  vices  ou  de  leu- 
dépravation.  On  dira  qu'elles  n'en  valent  pas  mieux  pour  cela  ;  que  Naples, 
raris  et  Bruxelles  sont  pires  que  Londres,  malgré  que  cette  dernière  ville 
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N'a  jamais  enten- 
du parler  qued'un 
seul  cas  de  lèpre. 


Système  d'emploi 
au  moyen  d'un 
intermédiaire, 
expliqué. 


lli. 

iiÉ 


déploie  ses  vices  infiniment  plus  ouvertement  que  celles-ci.  Je  suis  peiné 
d'avoir  à  dire  que  l'on  voit  nuit  et  jour  des  gens  ivres  à  Victoria  ;  mais  je 
ne  me  rappelle  pas  avu  -  vu  un  Chinois  sous  l'influence  des  liqueurs.  Des 
blancs  débauchés  fréquentent  quelquefois,  je  crois,  les  maisons  de  prosti- 
tutions chinoises,  d.)  même  que  celles  tenues  par  des  indiens.  Je  ne  pense 
pas  que  les  maisons  où  se  trouvent  des  Chinoises  soient  la  cause  de  plus 
d'offenses  contre  la  paix  publique  proportionnellement  que  celles  tenues 
par  des  femmes  blanches.  Les  maisons  de  jn'ostitution  indiennes  sont 
celles  qui  occasionnent  le  plus  de  troubles  ;  et  elles  sont  voisines  du  quar- 
tier chinois.  C'est  mon  opinion,  mais  celle  de  tout  constable  peut  avoir 
plus  de  poids  que  la  mienne. 

26.  Comme  je  l'ai  dit  dans  ma  10''  réponse,  je  n'ai  jamais  vu  ou  entendu 
parler  que  d'un  seul  cas  que  l'on  désignait  comme  un  cas  de  lèpre  ;  je  ne 
pourrais  dire  si  c'était  un  cas  de  lèpre  ou  non.  Bien  entendu,  je  n'ai  pas 
connaissance  que  cette  maladie  ait  été  communiquée  à  aucun  blanc  dans 
la  Colombie  Anglaise,  et  je  n'ai  jamais  vu  ou  entendu  dire  rien  qui  puisse 
m'mduire  à  croire  pour  un  seul  instant  que  cette  insinuation  soit  appuyée 
par  la  moindre  preuve.  C'est  simplement  une  accusation  sans  signification 
aucune.  , 

27.  J'ai  oublié  de  dire  que  les  Chinois  sont  généralement  divisés  en 
deux  tribus  ou  clans— il  peut  en  exister  davantage,  mais  mon  attention  a 
souvent  été  attirée  sur  les  deux  dont  je  parle— savoir  :  "  Canton  "  et 
"  Hong  Kong  ".  Il  y  a  souvent  de  la  jalousie  et  quelquefois  de  la  discorde 
entre  les  deux  clans.  Leurs  dialectes  diffèrent  sous  plusieurs  rapports, 
non-seulement  dans  la  prononciation,  mais  même  assez  pour  qu'ils  em- 
ploient des  noms  différents  pour  désigner  des  choses  ordinaires  ;  ils  ne  se 
comprennent  pas  toujours  entre  eux,  pas  mieux  peut-être  qu'un  gardon 
de  ferme  du  Northumberland  ne  comprendrait  un- de  ses  confrères  de 
l'Essex  ou  du  Dorsetshire.  Lorsqu'une  ofifense  contre  la  paix  publique  est 
commise  entre  Chinois,  les  coupables  sont  géuéralemsnt  des  membres  du 
clan  de  Canton  versus  Hong  Kong  ;  et  lorsque  ces  cas  sont  appelés  devant 
une  cour,  que  ces  actions  soient  civiles  ou  criminelles,  on  a  l'habitude  de 
donner  un  interprète  à  chaque  partie  et  de  veiller  à  ce  que  les  témoignages 
soient  interprétés  fidèlement  et  qu'ils  soient  aussi  expliqués  à  leurs  clients 
respectifs. 

A  cause  de  cela  en  partie,  et  en  partie  aussi  parce  qu'il  est  impossible 
aux  blancs  de  les  comprendre  et  vice  versa,  on  a  l'habitude,  lorsque  vingt 
ou  trente  hommes  doivent  être  engagés  dans  une  fabrique  de  conserves, 
par  exemple,  de  faire  un  contrat  non  pas  avec  chaque  ouvrier  séparément 
mais  avec  quelque  Chinois  sachant  un  peu,  l'anglais  qui  engage  les 
hommes  en  qualité  de  sous-entrepreneur  ;  et  comme  il  est  le  seul  agent  de 
communication  entre  le  propriétaire  de  la  fabrique  et  les  hommes  qu'il 
engage,  il  résulte  de  cet  arrangement,  qui  est  le  seul  praticable,  que  ces  der- 
niers sont  nécessairement  en  quelque  sorte  à  la  merci  de  cet  agent.  Ce 
système  est  pratiqué  quelquefois  sur  une  bien  plus  grande  échelle,  et  un 
marchand  chinois  d'ici  fera  un  contrat  pour  une  cargaison  entière  de  Chi- 
nois fraîchement  arrivés  de  la  Chine,  qu'il  s'engage  à  pourvoir  d'ouvrage 
et  alors  il  les  distribue  entre  les  différentes  personnes  qui  ont  besoin  de 
leurs  services,  ou  sur  les  chemins  en  construction,  dans  les  fabrifiues  de 
conserves,  etc.  Tous  les  gages  lui  sont  payés,  et  il  en  retient  une  por- 
tion pour  sa  commission.  Ces  arrangements,  je  crois,  ont  donné  lieu  à 
l'assertion  que  la  totalité  des  travailleurs  ainsi  importés  sont  les  esclaves 
de  l'importateur. 
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BEOBie 


lois^^t  leurs  Sut.Zf  *^''™'"*rî"'"^'  ^-""^  conclusion  semblable.  Leurs  Grande  différence 
lois  et  leurs  coutumes  concernant  le  mariage,  comme  celles  dp  tontps  1^« '^''"«'"««^^'""""'es 
nations  païennes,  sont  entifTPniPti*-  ,];«•'  l  ^"'  ""«  ceues  ae  toutes  les  concernant  lo  ma- 
beaucoun  nlns  .^-«^rTi!  f^y^^^ement  diflerentes  des  nôtres.  El  e.s  sont  ''"wo  et  le  divorce 
oeaucoup  plus  simples  et  plus  arbitraires.  Une  tînouse  est  n,.V,P+^P  ,!'„»,<. 
manière  directe  ordinairement,  sans  qu'on  ait  recou^H  tïïtes  les  cilon 

L  s"  wr  ::\Z'Z''''  '^  ^T'^-^''^^  transactionV^rmi  £  blZ. 
i^estmoices  se  tout  par  un  simple  consentement  mutuel  TTn  rninpnr 
qui  n'éprouve  pas  !..  moindre  lion'/e  à  acheter  pour  .^2ria  pLeSoi^^une 
femme  pendant  une  seule  nuit,  est  scandaliié  si  un  ChhioTs  pSe  ^?So 

rie^cSSTt  ^S3=^lf  ^\-  j-^^^^i  C 
zz^'^^:^:^-  ^-^^p^^^  SE^£^:r 

d  d  X  ou  vS  nX  .r  11  "^'^"^g^^^^"'-  fi"'',  que  l'époux  assure  à  celle- 

Cl  un  autre  œil.     11  y  a  eu  dernièrement  en  Cour  un  cas  nui  s'est  nrôcpnf» 

iiuw,ena\ait  aucune  objection,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  évident  nn'il  «p  ,»•„ 

laTunf  fi^S^t' Ht^l*"^^"^^^"   '^^*"  '^'  '^  ^-  -X'  -rs'l;3  e 
satinn      n  ^*  ''^?°"  ''^'°''^'  ^*  «""«  leur  donner  aucune  compen- 

sation     Des  ce  moment  elle  parut  avoir  contracté  le  plus  vident  dXût 
pour  l'homme  qui  paraissait  ainsi  ne  lui  attribuer  a^ucunev^S   etTlïe 

u    Sr ir  cTn  """?*  '  ^t ^  ^"''  ^^^"^  *""«  '-  -«'  I'-tin"ait  va 
fn„l       f  1  "  \  piastres.     Je  crois  que  beaucoup  de  ce  que  l'on  dit 

l^rL::^:::riA^  p-titution  rLuite  du  ,in  de  .sZ  qi:"iw 

piena  a  constater  la  différence  qui  existe  entre  les  maria</es   chrétiens 

T.  2".i  i     .  "'"■'";"  P'«-Mnt«ge  prtievé  sur  ces  moes. 

questions  relatyes  aux  gages  de  chaque  homme  ainsi  qu'à  sa  souscrintion 
Je  ne  doute  nullement  que  tous  les  Chinois  soient  forcer  d-fn  faire  part^^ 
e  sorte  qu'il  leur  est  difficile  d'obtenir  de  l'ouvrage  s'ils  restent  en  dehor^ 
le  cette  organisation      Mais  MM.  Broadhead,  Odger  et  Arch  Tier^ei^ 
avec  indignation  que  leurs  partisans  sont  des  esclaves  "'«raient 

Jt\~T.TdeT"'"  T  ^''  '""""^  '^"^  *°"*  ^"«  '-  Chinois  ne  ^  .,  .^, 

--1.L  j).iM  j.mpje-,  à  demeurer  dans  ce  pays,  uuïls   ne  mnnfronf  o,,^,,.,  «       Tnfaun.aux  uhi- 

rend,  a  des  tribunaux  quileur  sont  propres  et  dont  les  ordres  sont  exécutÏÏ 

lois     J'Lor   T-1  '°"".  '"'^   "ï"''^^  '^^   ^°-'^*  I-   conformes   à   nos 
iois.     J  Ignore  entièrement  ce  qui   en  est,   mais   cela   me  semble  si  pro! 
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bable  que  l'on  peut  supposer  que  c'est  la  vérité.  Les  Chinois,  comme  tous 
les  autres  peuples  qui  on  i  quelque  prétention  à  la  civilisation,  possèdent 
des  moyens  de  soumettre  leurs  disputes  particulières  à  des  arbitres  choisis 
.  par  les  parties  intéressées.  Ces  méthodes  sont  également  connues  et 
mises  en  pratique  parmi  les  tjlancs  ;  et  il  en  résulte  quelquefois  des  choses 
assez  extraordinaires.  Si  les  décisions  des  arbitres  chinois  sont  toujours 
reçues  sans  murmures,  (.si  cela  est  vrai,  comme  on  le  dit),  cela  sûrement 
doit  prouver  que  ces  sentences  sont  équitables,  et  que  les  intéressés  ont 
beaucoup  de  bon  sens,  car  il  est  absolument  faux  que  les  Chinois  ne  veulent 
pas  reconnaître  nos  cours,  ou  manquent  de  respect  pour  elles.  Il  est  aussi 
bien  prouvé  qu'ils  ont  la  confiance  la  plus  parfaite  dans  l'administration 
Les  Chinois  rc8-  de  la  justice  par  nos  officiers  publics,  et  ils  paraissent  faire  preuve  de  leur 
trationdosloisan-  soumission  et  de  leur  satisfaction  des  jugements  de  nos  Cours  par  tous 


«laise. 


les  moyens  qui  sont  en  leur  pouvoir. 

Je  suis  fâché  de  ne  pouvoir  dire  rien  de  positif  sur  ces  derniers  points. 
Je  n'ai  eu  jusqu'à  présent  aucun  motif  de  m'en  enquérir  ;  et  je  n'aurais  pas 
une  grande  confiance  dans  le  résultat  d'informations  demandées  aux  Chinois 
sur  ces  points.  Ils  regarderaient  avec  défiance  et  répondraient  avec  répu- 
gnance, je  le  crains,  à  toute  question  qui  leur  serait  posée  concernant 
leurs  associations  de  tiiavail,  leurs  clans,  leurs  lois  sur  le  mariage  et  leurs 
contrats  d'immigration.  Hicii  peu  comprendraient  ces  questions,  et  moins 
encore  pourraient  y  donner  des  réponses  utiles.  Et  ponr  apprécier  con- 
venablement une  réponse,  l'interrogateur  doit  avoir  jne  connais  ance 
préliminaire  de  la  matière  dont  il  s'agit,  et  c'est  exactement  ce  qui  ru,  nque 
dans  le  cas  actuel.  Ajoutons  à  ceci  qu'il  est  possible  que  les  interrogés 
aflfecteraient  ou  de  la  stupidité,  ou  un  excès  d'intelligence,  qu'il  leur  ré- 
pugnerait peut  être  de  donner  des  réponses  précises,  ou  encore  qu'ils  dé- 
sirei'aient  induire  l'interrogateur  en  erreur — ^je  ne  par  pas  de  la  possi- 
bilité du  cas  de  supercherie  volontaire. — Tout  ceci  démontre  combien  une 
enquête  à  ce  sujet  serait  difficile  et  incertaine.  Après  toutes  les  recherches 
possibles  quant  à  la  nature  et  aux  résultats  des  unio:  ouvrières  chez 
nous,  il  existe  encore  un  grand  conflit  d'opinions  ;  comment  ne  serait-il 
pas  encore  beaucoup  plus  difficile  d'arriver  à  la  connaissance  des  faits, 
lorsqu'ils  doivent  nécess.xirement  être  dissimulés  par  un  interprète  chi- 
nois irresponsable. 

Matiiew  B.  B'îgbie. 


Nanaimo,  C.  a.,  9  août  1884. 
Joseph  Metcalf,  a  donné  les  réponses  suivantes  : 

1.  Environ  quatre  vingts-quinze  pour  cent  sont  des  journaliers,  et  les 
autres  cinq  pour  cent  des  commerçants. 

2.  Oui,  autant  que  je  sache. 

3.  Nous  ne  possédons  aucun  système  de  secours  public  pour  le  soutien 
fàrdeaupour "a  ^^  ^^^  pauvres  ;  les  Chinois  ne  sont  pas  à  charge  à  la  charité  privée  des 
charité  publique,  citoyens  de  race  blanche. 


METCALF. 

95  pour  cent. 
Journaliers. 


Us  arrivent  en 
bonne  santé. 


Ne  sont  pas  un 


Actifs  sobres.  *•     ^^^  Chinois  sont  actifs  s'ils  travaillent  pour  eux-mêmes,  niais  pa- 

resseux s'ils  travaillent  pour  autrui.  Ils  sont  trop  économes,  car  ils  accu- 
mulent tout  leur  argent  et  l'onvoient  chez  eux  en  Chine  ;  et  ils  achètent 
tous  leurs  aliments   et  leurs  vêtements   dans  leur  pays.     Non  ;  ils  ob- 
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qui  r.i,  nque 


eTdrfti,  o  r^^^^^  "'""!  '•'?  ^1"^  '^«  ^l'^»^«-     H«  -  veulent  pas 

XSef    il  r    in  '°"*™    f'  '"'*''*^''  ''  '^  '''  impossible  de  les 
ulentiùei.     Ils  ne  portent  jan.ais  d'accusati,)ns  les  uns  contre  les  autres. 

auL.tr"'"' ^""''^"'^'""^'^'^^^  y  *•— *  ^--  -térêt;  jamais 

de^fair?  u;a!rVdf  r*''  "'T^''''  '  ^^   ''"''  ^^'^'^"''^  ^^'^'^  «<^  dégoûtante 
de  taire  usage  de  1  opium,  et  en  entraînant  les  femmes  Manches  dans  les 
maisons  de  prostitution.     Ils  nuisent  à  la  population  1,1a  cl  e  «u   fe-'v^t 
du  bien  à  laprovmce  par  son  exemple  et  pai-  l'intenH  SlTo  Z^^^^^^^ 
ZLT  T'  P°l't>4ues,  religieuses,  sociales  et  à  tout  ^^1^3  m 
y  a "nir  ra'T  '^^■';-r"'""t  ''^"^  ^^''^  ^'^'^  ^'^-'fautehei'ïesSiinô 

bii.':;io:;:;2's;tv;::;ueïî%^^;L^ 

pour  cent  de  la  population  se  sont  opposés"  l."r  arrhée  '      '"''""* 

8.     Jusqu'à  présent. 


Ils  violent  la  loi, 
et.  refuBent  do  ron- 
are  tiMnolKnngo 
contre  un  Chfiiois. 

Tiennent  leurs  en- 
pKcnumt.iqnnnd 
il  y  va  (le  leur  in- 
tt^rôt. 

Remplacent  la 

nmin-d'œuvrc 

blanche. 


Prostituées 


08  pour  cent   do  la 
population  s'oppo- 
sent i\  leur  arri- 
vée. 

Ce  sentiment  ex- 
iste encore. 


avL'leuïhilfill^f  „?■'■*'■''"  'f  ''.°'""'"  ''«  ""=«  '■'"*«  ,1e  venir  ici 

u!L  ?r  i  ^l'  '1''''^'''^^  industries  sont  en  état  de  payer  les  services  des 
blancs,  elles  font  des  profits  raisonnables  «ervices  des 


LiiKitation  contre 
les  Chinois  est 
faite  par  le  public 
en  Kénéral  depuis 

Comment  le  pu- 
blic est  lésé. 


IIp  n'ont  pas  con 
tribui'  au  dévelop- 
pement (le  la  pro- 
vince.   Sans  les 
Chinois  nous  au- 
rions 24.000  blancs 
(le  plus. 


Nous  n'nvonsplua 
besoin  des  Chi- 
nois. 


Kffets  que  produi- 
rait la  disparition 
des  Chinois. 


15.  Aucune. 

Wes  to^^n  enfp  v^      eTl  aZ'''^  B^t^urde*^!  PÎ7l*\^"^^'^i  '^''^'^^  ^t^^^ 

fait  piiYmfim«/  J  iii.  le»  umncs.     i^eaucoup  de  capitalistes  admettent  le  vince.quoles 

i.vit  eux-mêmes.  Ils  pourraient  alors  obteni     tous  les  emnlnvc  ,i^„*.  •     ("l'inois  soient 


pro- 
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Tous  les  Chinois 
devraient  partir. 


Exemple  donné 

Sar  les  Ktata-Unis 
evralt  Ôtro 
suivi. 


Beaucoup  do 
blancs  sans  tra- 
vail à  cause  des 
'  Chinois 


L'immigration 
blanche  arrêtée. 


Ils  abaissent  la 
morale  des 
blancs. 


17.^  Je  pense  que  tous  les  Chinois  que  nous  avons  ici  devraient  partir, 
et  qu'on  ne  devrait  permettre  à  aucun  autre  de  venir  en  ce  pays,  parce- 
qu'ils  nuisent  à  tout  le  monde,  &  l'exception  de  quinze  ou  vin^ft  personnes  ; 
et,  finalement,  les  Chinois  fer.  ut  aussi  tort  à  ces  dernières,  puisqu'à  quelques 
personnes  près,  on  n'en  veut  pas  ;  et  il  est  du  devoir  du  gouverne- 
ment de  passer  des  lois  pour  le  plus  grand  bien  de  la  majorité.  Il  devrait 
passer  des  lois  afin  de  les  chasser  d'un  pays  où  ils  causent  du  tort  à  99 
pour  cent  de  la  population.  Cependant,  je  pense  que  si  nous  pouvions 
obtenir  une  loi  restrictive  empêchant  l'arrivée  de  nouveaux  Chinois,  la 
population  en  serait  satisfaite  ;  mais  il  ne  faut  rien  moins  que  cela. 

18.  On  devrait  s'y  prendre  à  peu  près  de  la  même  manière  qu'aux 
Etats-Unis.  ' 

19.  Cela  développerait  tout  aussi  bien  les  ressources  de  la  province. 
La  population  fait  tout  en  son  pouvoir  pour  décourager  l'immigration 
chinoise.  Le  gouvernement  provincial  ne  peut  rien  faire  à  ce"  sujet, 
parce  que  ses  actes  sont  inconstitutionnels.  Non  :  le  Canada  doit  passer'des 
lois  pour  nous  délivrer  de  cette  peste. 

20.  Non;  beaucoup 'ne  peuvent  trouver  de  travai?  dans  les  différentes 
industries  parce  que  les  Chinois  sont  employés  à  prix  .éduits. 

21.  Non. 

22.  Oui.  Les  blancs  ne  viendront  pas  dans  une  province  qui  renferme 
de  12,000  à  18,000  Chinois  à  qui  il  leur  faudrait  faire  concurrence  et  avec 
lesquels  il  leur  faudrait  vivre. 

23.  Ils  afiectent  la  moralité  de  notre  population  au  moyen  de  la  pros- 
titution, car  ils  envoient  ici  des  prostituées,  de  la  Chine  ;  celles-ci, 
de  fait,  ne  sont  rien  autre  chose  que  des  articles  de  marchandise.  Les  mal 
ladies  qu'elles  apportent  sont  quelquefois  vénériennes,  les  hommes  empor 
tent  quelquefois  aussi  la  lèpre.  Ils  attirent  les  jeunes  gens  et  les  jeunes 
garçons  dans  leurs  repaires  et  les  ruinent  physiquement  et  moralement. 

24.  Oui  ;  leur  moralité  est  affectée  par  le  contact  d'une  classe  aussi 
immorale  que  les  Chinois. 


quct'unTdcMeurs       -^-  ^"V  beaucoup  plu-;  pour  certains  de  leurs  vices;  et  ils  agissent 
vices.  d'une  manière  plus  secrète   (uan<-  aux  vices  qui  violent  nos  lois. 


Lèpre. 


26.  Non  ;  je  n'ai  aucune  connaissance  personnelle  qu'un  blanc  ait  con- 
tracté la  lèpre  d'un  Chinois. 


27.  Vu  que  d'autres  personnes  remplissant  ces  formules  ont  dû  donner 
les  informations  statistiques  que  vous  désirez,  je  n'en  parlerai  pas. 


Illlllllil 


WAP->. 


Victoria,  C.    ' .,  3  Septembre,  1884. 

Robert  Ward,  négociant-commissionnaire  ;  expéditeur  et  agent  d'assu- 
rance ;  agent  des  entrepreneurs  de  la  section  de  la  Colombie 
Anglaise  du  chemin  de  fer  du  Pacifique  Canadien  ;  agent  de  quatre 
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ward 


Miiere  quaux 


es  différentes 


isse  aussi 


lanc  ait  con- 


!wE%?:CcZrd'iir'"^      <le,„eumntà  Victona,  Colombie 
Fâge  .tiTtl^MS  anf'""'^  ^''"*^^^  ^«^  '^"■"l-«  '»«  Jo--"ers  dont  M.,oHt.  a.  ou- 

Chaque  navire  portait  un  ou^,luS  J'eh  ^urSns    ^/^ 
les  règlements  du  gouvernement  de  HonïSr^t     1     '1"^''*'P"1^  ^ans 
giens  m'a  fait  un  rapport  favorable  sur  la  sa.UtW^  n„  '  t  ""f  "'"•■"'■■ 

que  j'ai  mentionné/d'ix  personnes  au  ^    on  '  L'rrSuvnt"  ll?'^ 
see.     A  leur  arrivée,  les  honu.ies  ont  été  mis  à  terre ï  H  .  'î^''^'"' 

ment  vers  l'intérieur  du  oavs  i.nnr  ûf!l\i"  1  •■     -  ''"^'''*  immédiate- 

ligne  en  constructTmi       ^^   P""'  ^'"^  '''"'"'^"^'•^  «"''  '>i^«r«  Poiuts  de  la 

institutions  *""*  ""^  secouru  par  aucune  de  ces  ^'■'>';'\"  )'"'"•  'es 

olos. 

entre  Chinois  "  ^-o^naissance  de  transactions  frauduleuses  P"ss»^^"t  leurs 

«-'nBiigcments, 

6.     Non. 

-     i  Q       T        ,       .  ¥?^?  niettcnt  pas 

■lestions.  ^  '      ''°"»«1"«""M"t,  je  ne  puis  rfpomhe  4  ces 

lavoir  continuée  denuis  "'<'vuu    commence    1  agitation  et  de  coi'i'.iiencé  lagita- 

I  'ion  11  y  a  dix  ans. 

I»  plupart  dJtre  eux  «on^Ji^rs  àtï^persotr "'  '°"'''°'^'  '""" 
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n  faudra  so  servir 
de  Chinois  tant 
que  l'on  no  pourra 
pas  obtenir  un 
nombre  aufllsant 
(le  serviteurs 
blancs. 

ROBlomenter  le 
nombre  des  arri- 
vées. 


plus  spëcialement.  Si  j'en  crois  mon  expéricMice,  on  ne  trouverait  aucune 
autre  classe  de  travailleurs  prête  à  accepter  un  i)areil  travail  par  suite  des 
fluctuations  qu'il  subit  pendant  la  saison  do  poche.  Hi  cette  industrie 
pouvait  assurer  du  travail  continu,  les  ouvriers  Mancs  seraient  sans 
doute  préft'rës  s'ils  demandaient  un  salaire  raisonaltle.  Les  Chinois  nous 
ont  été  très  utiles,  comme  doniesticiues,  par  le  fait  ipio  l'on  ne  pouvait  se 
procurer  de  serviteurs  blanis  dans  la  colonie.  Meaucoup  de  jeunes  filles 
amenées  d'Angleterre,  h.  diverses  reprises,  jiour  remplir  ces  emplois,  se  sont 
mariées  peu  après  leur  arrivée.  Il  serait  diflitil''  de  dire  en  quelle  pro- 
portion, relativement  à  l'immigration  blanche,  déviait  se  faire  l'immigration 
chinoise  afin  de  mieux  servir  les  intérêts  de  la  colonie  et  d'assurer  le  con- 
fort de  notre  population  actuelle.  Cela  dépend  de?  la  (piantité  de  main- 
d'œuvre  blanche  à  bon  marché  que  l'on  pourrait  obi  iiiir.  Actuellement, 
la  colonie  ne  peut  pas  s'attendre  à  recevoir  d'Kuropii  ou  d'Amérique  un 
nombre  suffisant  de  domestiques  l)lanc.s,  et  juscpi'à  ce  que  l'on  puisse 
l'obtenir,  il  faudra  se  servir  de  serviteurs  chinois. 

17.  Non,  mais  si  l'on  constatait  plus  tard  ([u'ils  arrivent  en  trop  grand 
nombre,  leur  chiffre  pourrait  être  réglementé  ;  je  suis  d'avis,  dans  tous  les 
cas,  que  des  ouvriers  inhabiles  seuls  devraient  émigrer  ici. 


Userait  peut-être  18.  Cela  dépendrait  beaucoup  de  la  condition  dont  j'ai  déjà  parlé, 
monterlo  nom'^r'e  ^"'^'oii'  '■  ^i  l'o"  pourrait  s'attendre  k  recevoir  un  nombre  d'émmigrants 
d'Immigrants  sur  blancs  suffisant  [)Our  remplir  la  demande  de  main-d'ceuvre.  S'il  devenait 
c  aque  navire.       nécessaire  de  restreindre  l'immigration  chinoise,  il  serait  peut  être  à  propos 

de  réglementer  le  nombre  que  pourrait  amener  chacjue  navire,   et  cela 

restreindrait  certainement  l'immigration. 

DlfHculté  d'avoir  19.  Je  ne  le  pense  pas.  A  mon  avis,  ce  (|ui  nous  empêche  d'avoir  une 
Wan'cs^'^'*'^  immigration  blanche  considérable  et  bonne,  c'est  le  chiffre  élevé  que  coûte 

le  transport  dans  cette  province,  et  par  conséquent,  il  est  impossible  de  se 
procurer  un  nombre  suffisant  d'ouvriers  pour  remplir  les  demandes. 


Des  blancs,  sur- 
tout des  artisans, 
trouveraient  du 
travail. 


20.  Oui  ;  particulièrement  des  artisans. 

21.  Jusqu'à  présent,  elle  n'a  pas  eu  un  effet  sérieux  sur  l'immigration, 
et  certainement  pas  autant  qu'on  aurait  pu  s'y  attendre. 

L'Immigration  ^'■^-     '^^  ^^  crois  pas,  vû  que  la  majeure  partie  de  notre  population 

blanche  n'est  pas  chinoise  appartient  à  la  classe  des  ouvriers    inhabiles,   et  que  les  tra 

emp  c  lee.  vailleurs  blancs  peuvent  toujours  obtenir  des  gag(!S  de  moitié  plus  élevés 

que  les  Chinois.     Je  puis  dire  qu'un  grand  nombre!  de  ceux  qui  crient  le 

plus  fort  contre  les  Chinois  ont  largement  recours  à  leur  travail. 


La  morttUté  des 
blancs  n'est  pas 
aifectée  par  les 
Chinois. 


23.  Je  n'ai  jamais  remarqué  que  la  moralité  des  blancs  fût  affectée 
par  le  contact  des  Chinois.  Je  n'ai  pas,  personnellement,  connaissance 
du  fait,  que  j'ai  entendu  répéter  fréquemment,  (juc;  les  blancs  avaient  con- 
tracté l'habitude  de  fumer  l'opium  ;  mais  le  nombre  doit  en  être  très  peu 
considérable. 


24.     Je  ne  le  crois  pas. 


Les  Chinois  no 
sont  pas  plus  ini- 
muraux  que  led 

î'''^"*'f'  ^  25.     Non  ;  on  voit  très  rarement  une  chinoise  sur  la  rue. 

Prostituées.  ' 


26.    Je  n'en  sais  rien  du  tout. 
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cle'^r  «i^.fd;;;:;*^;r^.'Ti!:?^■"'^''^  construction  des  chennns 
Hibernent.     L..  .......ti.  ?     ^      ^V      u^^'  '"\^'"""'''«^  ««"■ 

celle  du  capital  el  ,|„  travail  et  rni^p'T;''"'"*'''^  ^  rnou  esprit  est 
Chinois,  connne  colons,  lors.  «W  1  S.  ;:T;;  T,''"*'  ^t'^^^'  '■*-  >- 
une  grande  mesure,  rendus  trt«i  ntil..  '  >  ,  '""'■'•  ''''  «^  «o»*-  t'""» 
autren.ent  seraient  reste  cl  u' un  u''rV''"''?'"^  ''^'^  '"''"«*"««  "l"' 
>nain-d'.euvre  blanche  conv  m  a  .]"  et  J  n  ''f 'f '°'i/'"  '''^^^•^«•"-•"  '''""« 
>'!"nt  connu  ,uc  le  din.at  cl     1  ttJrl'u^  1^  K  r  f       '  ''Y  T  «•^■'^■"•'^'" 

-talit.  parn.i  eu  '  esAeau^^ïïL'-SSS'^lr;^^^^!^^^ 

Robert  Wahd. 


I/Immlsrmtion 
<  hliK.lH..  (liinlnuo- 
rii  loPH  (11'  l'iiclK''- 
veniont  do»  voies 
forri'iiH. 


I>i''voloppoment 
dos  induHtrios. 


lifs  hivers  sont 


...  ,  vin  mdii, 

troiiriKoiiroiix 
"  108  Chinois. 


pour 


Jamk.  Yoc-.v.,  de  Xanain.0.  a  donné  les  réponses  suivantes  :  -- 

1       V,.  4-     L  M  .  YOUNG. 

..     E,.  t.,..  .,„e,„,  p„  ,o,„n.e,,  «  .„„t  .„„,„.  „..,„„„.„„„.  ,,„„,„„„ 

-     i.n  «m,TOl,  Ifur  ,«„té  est  bonne,  on  ,mmit  rstro. 

Suina 


poui-  leJ  Walir"""  '"'""  '  ^^  J^  "^  ^-«^^  P-  «ï^'il^  aient  été  un  fardeau 

veilles  ^:;  eSs^tr-Slirlù??  '""''"'"^  ^""*  Buffissan,nu.nt  sur- 
sont à  ga.es  'et  qu  nôrL.W  '"'"  ^'-T*' '^^"î'Pte  ;  mais  quand  ils 
actifs,  et  un  travail\lîtElerorr...  '"-^-'r'»^'  •'«  »«  «""t  pas  très 
Autant  que  jai  pu  itbserveT  Is    o^^^  longtemps  avec  eux. 

a'ablemen\  de  leurs  prône    a'-tidestlL '7^  'ï"'''*'  "^«"*  ^«"«^^Ic- 

ete.  Ils  ne  violent  pas  les  lok  1  n  '  ''"^  '  ^?  ''"  ^'^  ^•'»»«i«''.  ''«Piun., 
l'ien  les  con.prend  e?  nkh  n\^!£^T  '  ''  'f  '  '''^  "^  ^'^""''«»*  I  -« 
pouvoir  supeVieur  a^àssmt     uj  er  !  'V°"'  '"  '°"*''<^''*  <le  quelque 

te.uent  les  lois,  tancltoë  leur  lâche'  I  ■/"/■  '''  ""P^*^'^'  '^'  violer  ouver- 
cicruonstration'de  s  p  "orite  De  l's  'i  ""  '"""''*  ^'^^■•'*^"^^"*  ''^  *°"^^- 
particulier  et  les  „.ovS,s  de  le  mettre^irvi  '  ^"'^T^^  ^^'^^^  ""  -ode 
-..ent  de  nos  propret  lois  Us  ne  semîl  .f"'"'  '"  '''''°'''  '^  indepen.lam- 
'-ien  qu'un  g^xn.i  nombre  soiVntL  joueur  //"/'""'^^T-  •'"  P''-"yance, 
moi-même,  de  cas  où   ils  ont    m  '  l''  '"^-^'tt-ï-es.     J'ai  connaissance, 

pendant  le  n.ois  .su  an  Ma  '  ie  u7'  T"''  '^^  ""'^  ^*  ^■"«^■^  ^^^  ^^i" 
Néanmoins,  il  n'est  p  trè™cen  dri  '  ^^'  !'"'''  ^°'^"*  turbulents, 
nombre.  '  prudent  de  leur  tenir  tête  quand  ils  sont  en 


No  sont  pns  à  la 
charge  du  public. 

Tni vaillent  bien 
'piiuid  iJHHont 
«urvoillo.s^Hobros 
n  enfreignent  pas 
les  lois. 


^ans  le  contrôle 
de  quolfiuo  pou- 
voir occulte. 


Il  n'est  pas  pru- 
dent de  leur  tenir 
tOte  quand  ils  sont 
en  nombre. 


*iu.nc«  ]t"r;'éeThl5,.r„:;!rn.':™"'°"''  '"  ™"  '•  ™'°"  <>-  »"-  sscs,.'-» 

'•'«ncsde  l'indus 
'  •     Je  n'étais  pas  dans  la  province  alors. 

^-    Je  ne  saurais  dire. 
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IMmciilt<>A   punir 
luaurliiicii. 


MuuvnlHos  ooiull- 
tiuiiH  aanitalrus. 


Ont  contribue  au 
dévolopuiiiunt  (lu 
piiys. 


10.  AH8ur.iinent,  il  yen  a.  Il  est  très  ditticile  de  piirv»'nir  k  imiiir 
les  crimes  commis  imrmi  «ux,  pour  lii  raison «jue  les  crimiiiclH  iw  peuvent 
pas  tUre  «1(''<  morts.  U'ur  pré.seiice  «si  une  cause  periMitueiie  d'irritation 
pour  les  triu.iilieiirs  hiancs  et  un  conflit  entre  les  deux  races  peut  t^cla 
ter  d'un  moment  u  l'autre.  L«.urs  habitations  sont  «tiiéralement  de  mi- 
sérables bico-iues,  et  ils  y  vivent  en  si  ;<rand  noml)r.>,  dans  une  saleté 
telle  et  dans  une  telle  ne«li«ence  de  tout  priiicij)e  liygitiin'.jue,  .ju'ils  ne 
peu v»mt  (ju  être  un  danger  pour  la  salultrité  publi(|ueV  Leurs  quartiers 
constitueraient  des  foyers  d'où  se  réjiandrait  la  contajfion,  et  ainsi  des 
maladies  (|ui,  sans  cela,  ne  présenteraient  aucun  dan-jer  particulier,  pour- 
raient devenir  f)romptenient  éi)i(lémi4ues. 

11.  Oui,  tfmt  travail  contriime  à  développer  un  pays,  mais  les  Chi- 
nois enlèvent  à  la  province  toutes  les  économies  ([u'ils  font,  tandis  n\u 
les  blancs  y  dépensent  tout  ce  qu'ils  gagnent  et  contribuent  ainsi  à  la  dé- 
velopper davantage.  En  outre,  <lans  les  régions  aurifères,  les  Chinois 
nuisent  au  développement  du  pays  et  l'empêchent  de  se  peupler,  et  cela  de 
la  manière  suivi! iite  ;  Lorsque  les  mineurs  se  précijjitent  vers  une  région 
aurifère  nouvellement  découverte,  les  approvisionnements  en  tous  genres 
sont  très  coûteux,  et,  *en  consécpience,  les  gites  minéraux  les  moins 
riches  sont  dédaignés  ;  plus  tard,  quand  le  pays  a  été  colonisé,  «[ue 
les  produits  sont  à  meilleur  marché  et  que  les  dépôts  aurifères  les  plus 
riches  ont  été  épuisés,  les  mineurs  exploiteraient,  tout  naturellement  ces 
gites  qu'ils  ont  dédaignés  dans  l'excitation  première.  Mais  ils  en  sont 
pour  leurs  espérances  !  Les  Chinois  y  sont  passés  et  ont  tout  enlevé  ; 
par  conséquent,  il  n'y  a  plus  rien  à  attendre,  et  des  milliers  de  personnes 
ont  été  ainsi  obligées  de  quitter  le  pays.  C'est  là  la  plaie  de  tous  les 
pays  où  ils  vont.  Lorsqu'ils  sonl  salades,  l'effet  est  différent,  mais  il  est 
presque  aussi  désastreux.  Ils  sont  la  cause  que  les  blancs  restent  sans 
emploi,  en  même  temps  que  les  profits  réalisés  en  payant  des  gages 
moindres,  vont  aux  patrons.  Ainsi,  le  capital  reçoit  plus  (|ue  sa  part 
du  produit  du  travail  et  acquiert  une  prépondérance  plus  grande,  et  le 
capital  concentré  dans  quelques  mains,  devient  dangereux. 

1 2.  Leur  présence  n'a  jamais  été  nécessaire,  ni  désirable. 

L'expulsion  des  ^^-     ^'^"s  doute,  il  en  résulterait  des  inconvénients  pour  quelques-uns 

muTucdSsïncoT  9'^f*  *o".i?"'-«  ^'^^^^^  4»!  résulte  du  changement  d'un  système  établi  ;  mais 
venienta  tempo-  SI  1  expulsion  subite  des  Chinois  était  cause  d'un  léger  inconvénient  tem 
raireaetpartiola.  poraire  pour  quelques-uns,  cela  disparaîtrait  en  peu  de  temps,  car  la  cer- 
titude de  trouver  un  emploi  immédiat  attirerait  une  immigration  si  con- 
sidérable des  pays  étrangers,  que  les  aflîaires  reprendraient  bientôt  leur 
cours  naturel  et  ramèneraient  les  gages  à  leur  niveau  ordinaire  ou  peut- 
être  plus  bas.  Des  centaines  de  personnes  ont  dû  quitter  la  province 
pendant  les  derniers  mois,  parce  qu'il  leur  était  impossible  de  se  procurer 
du  travail. 


Dans  les  mlnoa  ils 
font  du  tort  aux 
blancs, 


Jamais  nécos- 
sairo. 


Aucun  Chinois 
ne  devrait  venir 
Ici. 

Lo  capital  ne 
r^is."rr,!t  p«=  •'''«" 
river  si  les  Chi- 
nois étaient  ex- 
pulsés. 


14.  J'ai  dit  qu'aucuns  n'étaient  nécessaires. 

15.  On  ne  devrait  permettre  à  aucun  Chinois  de  venir  ici. 

16.  Je  ne  vois  pas  comment  l'absence  des  Chinois  empêcherait  les 
capitalistes  d'immigrer  dans  ce  pays.  Les  Chinois  ne  sont  pas  employés 
comme  domestiques  dans  les  colonies  australiennes,  et  cependant  cela  n'a 
pas  empêché  le  capital  d'abonder  dans  ces  colonies.  Je  ne  vois  pas  pour- 
quoi la  même  chose  ne  se  produirait  pas  ici.     Il  est  de  fait  que  le  capital 


99 


YOUNQ 


'  los- 

:  tu'- 


IMirerA  un  MuuJ.uocle  nn.st  .Z./^/:?""'''^  s.utJUnés.  Main  afin  d« 
cortHine  Honnnn  annuéllën  et  ,o"'  '>'■''  '^""«:ill7-aiH  la  d.^pense  d'une 
ou  do  Itt  Graude-Bretagne         '  '  ^'"''"  '"""'  ''''''  Proviiices  de  l'Est 

17.  D'abord,  il  est  nécesHaire  d'pnuxVIi.T  m.,-;!  -..      • 
«e  Kuënrait  do  lui-môme  avec  l(.  tei.itL    l        '  •        '    '"""^  P'"""     I'**  '"«'  Kn,p^,.lu.rq„n 
«uado,.  à  ceux  ,,ui  sont  ici  Z  s'e'S/.r'  /;;;:?  **';'"•'''"'**'  •'•'  f--  --' """^S'^^i- 
choses  à  l'excès  „i  agir  in.justen.ent  afin  d'en  airiJer  ^     '""  ^""''"'  '"'  '"^- " '"  '"' 

^lev.     8.  le  taux  parais.it  devoir  .t^^^t™  7..;;;;.^   .^^^2:^  S^^'"ite 

I...u' nl'^::lS'e!;:^;;t;.:^:^^^^^^  ;  «  «i  les  Chinois  ne  «...„„.. 

par  une  triste  expc-Tience  ...l'il  J!  ,'    ^  ''''•   <^«'I«''"l'int  nous  savons  "''""V'"'V?'  ' 

«■enrichir,  s'occuiî;:,:    ^u'    es  n,  ye  's  l'r  rT""''/''  '■'"''  ''"''  •'---  ''«  KïrX'-"" 

Chinois  p,xîféral.len,ent  aux    .Zcs  naLT"  ,'''  'V'"'  ^;'"l'l"i""u..nt  des 

trait    moins   coûteux,   et  qu'i      nou'^mln  '"''"'^  '"'"''  ""  l"^''^î- 

tyrannicjue.  Chacun  doit  /  re  nlS  an  ,  *  '"'  ''''   """^  ""    P<'"voir 

^tre  faites  de  n.anière  à  fa  re  SSficW  ï"""  ""'""  "*  1«"  "ois  doivent 

propos  délibéré  ou  voIontaSenL^"^^^^^^^^^^  «'  .''^  '"'"'"ité,  de 

l'y  force.     Il  est  hors  de  doutrô  .«' n' i       ^     ^"'"^  '^  ^"'  ^'^  ''»'"-  H"'"" 

s'ils  peuvent  en  avoir     Hi  cela  le'nr  Zr^'^'T  ^'"^P'"'*""""*  ^'^  Chinois 

patron»  c,ui  n'emploient  p'»I  de  Chu-r'''^r'  ''"""*'^«*^  «"••  d'autres 

tous  se  vlrront  forcés  1  ff  u  iliseï  S,/'  '•^''''"'^«.'•\""-'v.itablen.ent  que 

liser  sur  le  nmrché  sur  un  pied     'Salfté   tI   P"" ''''''  ^*'""  '-"'^I"^'''^  ^'«  "la- 

'l'œuvre  blanche  nin.migrera  paf  i  i    t^ueT'^"'"''***^''^^  ^'"^  '-^  '"'^"'- 

comnie  il  devrait  le  faire      D..nc  dans  l'i.       ..  ,  P''^'"  "^  V^ve^^^va  pas 

f'tre  faites  de  n.anière  à  en.pé    Sr  qT  qu  ':etoUd'oT'  '"  '"'^  î'*'""'^"* 
un  avantage  illégitime.  ^     ^  ^'*^  °  obtenir  sur  les  autres 

peut  qu'irrégulièrement  obtenir  du  tmvâil  ^''"""'^  "°'"^''^  "«  Su'tra^kF"'''"' 

21.   Certainement. 

Ces  personnes  vont  ailleurs  et  ràcl w  1    ^^^     ""■  *''°"''^'*  ^'«  ''«'"Ploi.  WanchoV^ére- 
-nauvaise    fortune   dan  Tprlhc     ?e\mr'  ''"*>.'  "'^^^^'''^  '«ur  "*""--• 
d'autres  de  venir.  Et  les  «ensTte  Snf?    *•      ^"  ^""P^"^*^   certainement 
"e  peuvent  pas,  honnêtenS    ei^  cr.e.r  t"''"*  ^  '^^"'"^  '^""«  •^'«i^^^^. 
état  de  chose  existera.  Qui  seVairaTe    i  'i'"''"  ^-^^t^»'"»  Parei 

grer  ici  pour  entrer  en  cZZ^LTZII: SlVl^^^^^^^  ^"'''^"'""  ^  -''" 

™=^Si  ^^- ^-nt  por^  pre^„  w..  .....e.,es 

ifiur  effet  aiif  i»  r^3in  -"  •  '^'^^" ''"''  SUT  le  Dien-etre  du  navs  c^t-  blancs. 

abaissent  le^nZ^S^^S  :::::Z<^r  rj^'  ^^"  l'observ'X,  i 
plus  bas  encore.    I^s  blancs  ont  a  teints  a  t  ^^-T  ^f^*^'''^'  ^  "»  -^"'««^^ 
tion  lorsqu'ils  so  sont  mêlés  aux  Cbinl  •         ""'^^^  ^"'"**^  ^^  1^  dégrada- 
•qui  s'avilLnt  ainsi,  va  sl^ss^cSar"'"''  '*  ''  '^'^"^^^  ^«^ 
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Raisons  qui  font  24.  Peu  de  gens  sont  dans  une  situation  analogue  à  celle  de  nos  Chinois, 
plus  déprùvVqu^e  Je  n'ai  encore  jamais  vu  autant  de  blancs  ayant  un  si  petit  nombre  de 
le  blanc.  femmes  parmi  eux  ;  mais  partout  où  il  m'a  été  donné  de  voir  un  nombre 

considérable  d'hommes  privés  de  la  société  des  femmes,  j'ai  toujours  cons- 
taté qu'ils  devenaient  moins  policés.  L'intelligence  se  déprave,  les  qualités 
morales  s'abaissent,  et  les  hommes  se  plongent  plus  avant  dans  le  mal  et 
dans  le  vice  qu'ils  ne  l'auraient  fait  sans  cela.  Tel  est  le  résultat 
qui  se  produit  parmi  les  blancs,  même  de  la  meilleure  classe,  et  je 
présume  (jue  l'effet  est  analogue  parmi  les  Chinois,  sauf  que  chez  eux  il 
doit  être  pire,  si  l'on  considère  que  le  niveau  de  leur  moralité  est  incom- 
mensurablement  plus  bas  que  le  nôtre.  D'après  rexjiérience  que  j'ai  de 
leur  caractère,  ils  ne  partagent  pas  les  idées  des  blancs  sur  la  grande 
importance  qu'il  y  a  de  conserver  intacts,  l'honneur  et  la  bonne  renommée 
de  leurs  femmes.  J'ai  connu  une  femme  qui  vivait  en  commun  avec  une 
dizaine  de  Chinois,  et  ils  ne  pensaient  pas  que  ce  fut  une  chose  scanda- 
leuse. 

Los  femmes  Chi-         25.  Oui.  Dans  des  endroits  où  je  suis  allé,  il  est  impossible  à  quelqu'un 

noise  font  parade  dg  passer  dans  quekiues  rues  sans  être  arrêté  à  chaque  pas  par  les  sollici- 
(le  Idirs  vices  plus  ±        1  .         t  t  t    f 

que  les  blanches     tations  de  Chinoises  dépravées.     La  même  chose  ne  m  est  jamais  arrivée 

parmi  les  blanches  de  raêAie  classe.  Elles  semblent  se  faire  gloire  de  leur 
honte  et  cherchent  à  attirer,  de  toute  manière,  l'attention  sur  leur  dépra- 
vation. Chez  les  blancs,  il  en  est  différemment.  La  majorité  se  cache  du 
public,  et  cherchent  à  éviter  les  regards,  honteuses  qu'elles  sont  de  leur 
dégradation.  Au  moins,  il  en  est  ainsi  jusqu'à  ce  que  les  principes  qui 
leur  ont  été  inculqués  dans  leur  jeune  âge  et  le  sentiment  de  la  pudeur 
inné  chez  la  race  blanche  aient  été  atrophiés  par  une  longue  vie  de 
débauche,  et  alors  les  blanches  deviennent  plus  dangereuses  que  les 
Chinoises. 


Ne  connaît   qu'un 
seul  cas  de  lèpre 


Le  nombre  des 
Chinois  a  augmen- 
té ;  la  population 
blanche  s'est  aussi 
accrue. 


Nombre  de  ceux 
qui  ont  payé  la 
taxe  du  revenu 
provincial. 


26.  Je  n'ai  connu  qu'un  seul  cas  de  lèpre  ;  c'était  un  Chinois  et  il 
faisait  mal  à  voir.  Je  ne  saurais  dire  si  elle  se  communique  aux  blancs  ou 
non  ;  mais  si  elle  est  contagieuse  comme  les  meilleurs  médecins  s'accoident 
à  le  dire,  je  ne  vois  pas  pourcjuGi  elle  ne  se  communiquerait  pas  aux 
blancs. 

27.  A  ce  sujet,  je  ne  puis  que  vous  donner  le  résumé  d'une  com- 
munication de?.  Chevaliers  du  Travail.  Je  vous  dirai,  cependant,  ce  que 
je  sais.  Dans  ce  district,  il  n'y  avait  que  quelques  Chinois  il  y  a  quel- 
ques années  passées,  mais  leur  nombre  s'est  graduellement  augmenté,  et 
cela  d'une  manière  alarmante  cette  année.  Il  est  vrai  que  la  population 
blanche  a  aussi  augmenté,  mais  pour  chaque  blanc  arrivé  ici,  nous  avons 
reçu  deux  chinois.  Les  chiffres  suivants  (extraits  des  rapports  officiels), 
font  Aoir  le  nombre  de  ceux  qui  ont  payé  les  taxes  provinciales  pendant 
les  quatre  dernières  années  : 


1881, 

226 

Chinois 

666  blancs 

1882, 

334 

i( 

807 

1883, 

459 

a 

845 

1884, 

708 

11 

985         » 

1200  Chinois  dans       Bien  entendu,  ces  chiff'res  ne  montren\,  pas  exactement  la  proportion 

le  District.  ^j^  l'accroissement,  mais  ils  peuvent  servir  à  nous  guider.     Il  est  connu 

qu'il  y  a  dans  le  district  entre   1,000  et  1,200  Chinois,  dont  la  moitié 
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au  moins  est  emj.loyée  aux  mines.  Il  y  en  a  450  à  Wellington,  150  à 
Nanaimo,  e    douze  ou  treize  à  Wellington  Est.     La  taxe  est  perçue  au 

aSlsTr.»."  ",  P""'?  r  '''''""'*;?  '*''"**  ^''  différentes  mines,  et  l'on  fait 
ams,  rentrer  p  us  de  taxes  que  l'on  pourrait  autrement  en  retirer  des  Chi- 

Chhloi,  tI:  f  'f  "'  '*"  ''  ^  ""  ""  """  augmentation  surprenante  de 
daTLJJ  «"^-r"«m«s  leur  connnerce,  achetant  en  grande  partie 
Deudel^nrn ^.^P'''  magasins,  et  les  marchands  blancs  profitent  très 
du  dÎtnVt   Tl ''"''V  ^T'\^''  '^■!'P°''*^  '•^'^"^  de  chaque%ommerçant 

dé.,ensén„;  IP  Pr^  "/'  ^''"''  •' '^^  '"^PP"-^  ''"«  ^«  montant  d'argent 
dépense  par  les  Chinois  dans  les  magasins  tenus  par  des  blancs  ne  dé- 

d^rr.nd  ^  T  ""-%P^  *'*"  ^""''  ^'  ^^'*  ^'^"-  q"'il«  -  sont  pas 
d  un  grand  avantage  à  la  classe  commerciale  et  qu'ils  sont  un  obstacle 
au  développement  du  district.     Le  travail  exécuté  par  GOO  à  700  Ch  nois 

37ou  \oTbir  'T,  "^"^  f '"'"""  P''"™'*  '''■'  4^'-'-*  ^'i-  f«^^"p" 

été  incalt!?nb l  A  l,'^^^»tage  qu'en  aurait  r-tiré  la  population  aurait 
?e  travail  i-'  1  ^•'''''"  '  '  ^r  ■'^°"'  "'''"'  absolument'aucune  chanc 
Snnoi?v  /  -/r  .'""'"'  ''"  ""  /''•'*"''*  '  '"^"  P*'"  «O"*  employés.  Les 
Chinois  y  travaillent  presque  exclusivement.     Dans  de  telles  conditions 

TJZ^  f  ""Jl'"''  pratiques,  formée  dès  l'enfance  aux  difficultés  et  aux 
actuS  iM  ''''i  "'  P°""-a  jamais  s'élever  au-dessus  de  sa  position 
les  main.  IV"  "i  f  ""°.""^"*  <!»«  ^^tat  de  mineur  ne  tombe  entre 
le  ZTnlt'rî  ^  P^"'  Ignorante.  Des  hommes  intelligents,  gênés 
de  tous  côtes  dans  leurs  mouvements,  abandonneront  leur  profession 
pour  embrasser  quelque  autre  occupation.  Enfin,  je  suggérerais  que  des 
mesures  immédiates  soient  prises  pour  satisfaire  'J  sentiment  univerÏÏ 

rjrif^T'  '•''''?' ^^  province,  qu'il  était  absolument  nécessaire 
aaireter  toute  immigration  ultérieure  des  Chinois. 


Los  commerçants 
blancs  retirent 
pe-t  (le  proHt  de 
If  ;,- présence. 


Danger  de  voir  la 
profession  de  mi- 
neur tomber  entre 
des  innins  incom- 
pétentes. 


James  Youxg. 


La  lettre  suivante  a  été  reçue  de  M.  R.  F.  John  M  P  P   ■ 

'  JOHN. 

South  Saanich,  C.  A.,  30  août  1884. 

infnrTf'^"'''"^''  ''^^"''T  ^^7°*'^  «rculaire  du  22  août,  demandant  des 
nitormations  concernant  les  Chinois  qui  se  trouvent  dans  le  district  que 
je  représente,  je  dirai  qu'après  enquête  de  ma  part,  je  trouve  que  leur 
nombre  s'élève  à  environ  300  dans  ce  district  (Victoria).     On  m'a^informe'  ^ 

(l  horticulture,  d  autres  sont  employés  à  couper  du  bois  de  corde,  ou  à  la  î""«-"ne  seule 
fabrique  du  charbon  de  bois;  beaucoup  possèdent  des  voiture^  et  des    """"' 
animaux  en  propre  et  transportent  eux-mêmes  leur  bois. 

ouMlTnnVr"-*'"^' ?f  ""'"/-l  "'"^  vingtaine  sont  en  possession  de  terrains 
Zl^^  T'-  ,^^^  ^'^its  .^portants  concernant  les  maux  causés  par 
1  s  Lhmois  dans  la  Coloinbie  anglaise,  ayant  été  fréquemment  présentés 
au  gouvernement  et  au  Parlement  de  la  Puissance  ainsi. qu'à  la  Commis- 
Zn!  ""*  ^  ^'''*  ^''"*^'^  '•«  m'éteiidre  longuement  sur  la  question 

Je  me  bornerai  donc  à  vous  dire  que  je  m'oppose  fortement  à  toute 

pS'deTa  pf"""  '^  ^^''"°"  'r  -^^  P™-"-  -  ^--  -oune  s^e^t'o-ut  i„«;?.r- 
partie  de   la  Puissance,  parce   que   c'est   une   classe   d'immigrants  tout  «fatipn  chinoise 

a  fait  mconvenable,  et  que  nous  n'avons  rien  à  gagner  à  leur  présence.  ''"''''"'■"• 


JOHN 


La  fabrication  des 
chaussures  et  des 
cigares,  et  la  cul- 
ture des  léKunios 
sont  entre  leurs 
mains. 


L'emploi  des  Chi- 
nois sur  les  che- 
mins de  fer  fait 
dii  tort  au  pays. 


Le  Gouvornement 
de  la  i^uissnnco 
devrait  passer  un 
Acte. 
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Ils  s'emparent  de  toutes  les  industries  les  plus  importantes  et  beaucoup 
d'entre  eux  ont  envahi  nos  mines  d'or  et  de  charbon,  au  grand  détriment 
des  mineurs  de  notre  propre  race. 

La  fabrication  des  chaussures  est  presque  exclusivement  dans  les  mains 
des  Chinois.  Ils  fabriquent  aussi  une  grande  quantité  de  cigares,  et  ils 
ont  entièrement  monopolisé  l'industrie  du  jardinage.  Il  est  inutile  pour 
nos  fermiers  ou  pour  toute  autre  personne  d'essayer  à  entrer  en  compé- 
tition avec  eux,  à  cause  de  leurs  habitudes  généralement  frugales  et 
économiques. 

Pendant  les  trois  années  dernières,  l'immigration  chinoise  a  été  très 
considérable.  L'emploi  des  Chinois  pour  la  construction  du  chemin  de 
fer  a  causé  un  tort  sérieux  au  pays.  Il  est  inutile  à  l'heure  qu'il  est 
d'encourager  un  grand  nombre  de  journaliers  à  venir  dans  la  Colombie 
Anglaise  parce  que  la  place  est  prise  par  des  Chinois.  Je  dois  dire,  avec 
plaisir,  que  les  cultivateurs,  en  général,  n'emploient  pas  les  chinois. 

Lorsque  le  chemin  de  fer  du  Pacifique  Canadien  sera  terminé,  et  que 
les  milliers  de  Chinois  qui  sont  employés  à  sa  construction  se  trouveront 
sans  travail,  je  tremble  en  songeant  aux  conséquences  qui  en  résulteront 
pour  la  province.  La  Colombie  anglaise  possède  de  grandes  ressources,  et 
devrait  devenir  une  des  provinces  les  plus  importantes  de  la  Puissance  ; 
mais  si  son  développement  est  abandonné  aux  mains  des  Chinois,  si  ses 
richesses  doivent  être  transportées  ou  Chine,  alors,  dans  mon  humble 
opinion,  la  province  canadienne  du  Pacifique  se  trouvera  placée  bien  loin 
en  arrière  des  autres. 

Afin  de  soulager  le  pays  des  maux  qu'à  causé  l'immigration  chinoise  et 
de  prévenir  toute  immigration  future,  le  Parlement  de  la  Puissance 
devrait  passer  un  Acte  à  sa  prochaine  session  pour  la  défendre  dans  toute 
province  canadienne,  et  spécialement  dans  la  Colombie  Anglaise. 

A  moins  d'un  effort,  et  d'un  effort  sérieux,  les  chefs  distingués  actuels 
de  la  politiijue  canadienne  regretteront  de  ne  pas  avoir  donné  à  temps 
leur  atte  \tion  à  cette  grande  question. 


N.  F.  Davin,  Ecr. 


R  F.  John,  M.  P.  P. 


Secrétaire  de  la  Commission  sur  la  question  chinoise, 
Ottawa. 


STEVENSON.      La  lettre  suivante  a  été  reçue  de  M.  E.  Stevenson,  M.  D.,  de  Victoria 
C.  A.  : 

Vine  Street,  16  août  1884. 

Messieurs, — Conformément  à  la  requête  que  vous  avez  publiée  deman- 
dant des  informations  sur  ce  que  l'on  appelle  la  question  chinoise,  j'ai 
l'honneur  de  présenter  ce  qui  suit  : 

1°  J'ai  résidé  sans  interruption  sur  la  côte  du  Pacifique  depuis  environ 
vingt-deux  ans,  à  l'exception  de  neuf  mois  que  j'ai  passés  dans  les  îles 
Hawai,  et  je  suis  membre  du  Collège  des  médecins  et  chirurgiens  d'On- 
tario ;  j'ai  continuellement  exercé  la  pratique  de  la  médecine  et  de  la  chi- 
rurgie. Je  connais  parfaitement  l'histoire  des  Chinois  en  ce  pays  et  dans 
les  Etats  et  les  territoires  du  Pacifique  aux  Etats-Unis. 
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,  de  Victoria 


mat e"  d'inrrltbTp':?.^'  ''  ^'^^'-PP^-^  complètement  la  grande 

puis  caractériser;,  Pp^;^r:LT:S  ^^  '^'*'  ^^  "« 

dénuées  de  tout  niér  te      II   T  «j   ff  "'"'  ^'^'^^^  ^1"«  ''om^'e  ^  Peu  près 

toutes  ces  accusatfo  s  su«^.t  ïïn  l:':!  ""  "™P'^ ''•'"P  ^'œil  jeté^ur 
sa.vt  pour  les  lui  faire  rejete'clm^ïaurr  ^'  ^'^"^'^  ''  ""''''  1^*^"" 

étudier  cette  qSn    savoir        "  ^"'  '"  ^'''^'''  des  Etats-Unis  pour 
et  lutVrX"  iïsitt  ^""'r^  '^"■^  ^■^-«^^'  ^-  Californiens 

Chinois  comi  ^J^^z:!::^^^:::^^^  ^St  ^^  ^tvt 
Sïïë  crve^:;:tra;;^r  ^-S^ii^^^      do^  •  t  ^rt^^ 

lontaire.  "  ^"'°'''  ^'^"  '1"«  ^^  "^^^  manière  indirecte  et  hivo^ 

no^re  -/-pui^:  S^^tlne^Lt^3r  ~^^  ^^^^^  ^'^^  ^"^  '>^ 

Boudysr^tTeLTrSoït'Lf 'É^     ^'^  •-^-»*  '----- 

de  ces  religions,  par  la  littZtmr  ;  /     '*'"'''  ''''  "^"^  """«  connaissons 

une  haute  nioraîrguilnfr.^^"*''  "«"«  «'^^'""^  Qu'elles  enseignent 
LesdeuxreligionLlSn  e^^nJ  Y"'',  '"•'*'"*  va  jusqu'à  l'ascétisme. 
Farrar  et  af.)  ^'^^«"^'«'^t  ^  »«age  des  boissons  enivrantes  (Archidiacre 

P^pl^rtZàS^l^f'  ^"  »--'^  <1-  de  voir  un  tel 
religieuses-'4x trïme  S    un  o^^^^  ^'  **^"^«  "^A"— « 

ne  fût  pas  supérieur  efn  Lan  ""  -'  '  '^  "''^"  surprenant  qu'il 
d'individus  indolents  et  intempérar?ts^t'  n'n'«  ^"'  ""  '■'™""^ï"^  *^"* 
quart  de  siècle  i'affirmp  «vI.T?  !,,  '  *'?''''''  ""^  expérience  d'un 
ainsi.  '  "'   *'™^  ^'  ^"  '='*^">^  «*  d  «ne  manière  délibérée  qu'il  en  est 

tiqt!tisrn'rr,r;:rairoTn  '""Z*^  p^^^'f  ^^^  ^'«  --^*--  ^'--«- 

ia  femme  et  les  enfant? de  la  1  '  f  "««demeures,  et  même  aidant 
serait  la  conséqLncenlÏa^^^^^^^  à  prendre  leurs  bains;  quelle  en 
pas  besoin  de  vousT^  S    T  ,'  ''''  ''''  P'*'""^''*'  •^*"»'^>»«'    Je  "'ai 

avec  des  milliers  de  Lr.;-  *^'^'\P«'«'ant  toutes  ces  dernières  années 

prises  ave^ï^ent  s  nSTerà  m?  """'  ^^^  ""  ^^"'  ^^'^  ''^'-S 
'meilleure  preuve  de  vL^uqueTela  ?        •^'''^"'^"^'^"^^-  Pe^t-n  donner  une 

-ppr  notTp'^pui^rTSr'"^     -'^-"^^  "^'^'^  ^«^>-^*  -«  - 

ceux  de  notre  Rre  acV  ?emknr„,'^"  '''  '"''"'  ""■''^'  ^''^"^''''^"'^  1»'^ 
Bur  cette  côte,  je  E  eu  à  trai2       '  T"'  P'f  *'^1""  """""«  '"^decin 

que  l'on  disa i't'd'oz'gine  ch2se  ViZ""""^  ""'  '''  '"'^'"^'^^  vénérienne 
douteuse.     De  nlus  llTmol??     '  f  ^  ^"^°''«  ''^  ^as  était  d'une  étiologie 

peuvent  plus  être  cil  TesTJîllri'''""'™"''-*^'^^*-^-^'^ 

ceux  qui  n'en  c7n,mtentnaT/r'r"'"*.'°"'*^ 

ont  la'  peau  renr^ùS.C,  '^:^T^^'^^-     ^^f  ^^  Chinois 

"ÎÎ'È  ?  ""^  "^'^''^«  'lue  lapopulation  b,rchr''  ^"'^^  '"'"^'""^  ^'"^ 
«e  trouvenr;!?"  'ZsM77''''''  des  quelques  femmes  chinoises  qui 
Pouvo:.  leur  je"t:r i:  pS'e  Z!  crrapTorT:;.,^.^'^"^^"'  ""^  "^ 


Témoignage  invo- 
lontaire donné  aux 
Chinois  oiiiplovég 
comme  domostl- 
qucH. 


Chinois  sobres  et 
industrieux. 


ncliBions  Chi- 
noises. 


Les  Chinois  sont 
supérieurs  nux 
blancs  sous  le  rap- 
port do  la  morale. 


Vertu  extraordi- 
naire des  Chinois. 


Les  femmes  chi- 
noise ne  sont   pas 
aussi  dangereuses 
que  les  femmes 
sauvages  ou  blan- 
ches sous  le  rap- 
port do  l'inocula- 
tion des  maladies 
vénériennes. 


Prostituées. 


STEVENSON 
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Excréments  ren- 
dus au  8ul. 


^T^^°-  Les  avancés  concernant  cette  partie  de  la  question  ne  sont  faits  que 

dans  le  but  d:  surprendre  la  bonne  foi  des  gens.     Votre  honorable  Coni- 
mission,  ayant  recueilli  des  témoignages  en  Californie,  sait  probablement 
Jusqu'en  1882,  on  (jne  jusqu'en  septembre  18K2,  nul  cas  de  lèpre  ne  s'est  rencontré  parmi  les 
casSo^èprepann!  ^l'^'cs,  bien  qu'on  en  ait  observé  cinquante-deux  cas  parmi  les  Chinois 
les  blancs  en  Ciili-  pendant  les  dix  dernièi'es  années. 

en'^aU obs"rvé  cin"  Ce  rapport  repose  sur  l'autorité  du  D''  J.  W  Foy,  médecin  de  l'hrtpital 
pannUc»  riilnoîs!  ''?^  lépreux,  de  San-Francisco.  En  outre,  la  lèpre  est  loin  d'être  aussi 
■  générale  que  la  consomption,  et  il  n'a  pas  été  jirouvé  qu'elle  soit  con- 
tagieuse comme  cette  dernière  maladie,  que  des  honnnes  éminents 
regardent  connue  con'.agieuse  ou  plutôt  connue  pouvant  se  propager  p.ir 
infection  ;  et  si  nous  repoussons  les  Chinois  pour  cette  raison,  nous  de- 
vrions tout  aussi  bien  repousser  la  population  du  Minnesota,  de  l'Iowa, 
du  Wisconsin  du  Nebraska,  de  la  Louisiane,  de  la  Nor\ège  et  de  la  Suède 
et  <i  a  'très  pays,  y  conqiris  notre  Nouveau  Brunswick. 

Les  objections  que  l'on  a  contre  eux  sous  le  rapport  sanitaire  sont  de 
même   sans   fondement.     Les   Chinois   suivent  la   méthode   sanctionnée 
chez  eux  par  l'expérience  des  âges,  et,  je  puis  le  dire,  la  seule  rationnelle, 
de  rendre  les  excrémen  s  à  la  terre.     Dans  les  grandes  villes  de  Canton 
et  de  Shanghaï,  on  ne  connaît  pas  les  égoûts,  et  cependant  les  autorités 
médicales  assurent  que  <  la  lièvre   typhoïde  y   est  inconnue  ;   et  d'après 
les  rapports  sanitaires  du  Japon  pour  1876-77,  rajiports  recueillis  d'après 
nos  méthodes,  la  mortalité  y  a  été   d'un  tiers  moindre  qu'en  Europe. 
J'ai  une  copie  de  ce  rapport.     Il  en  est  probablement  de  ménir-  en  Chine; 
pà™iufs  Chinois  *^'^  P*"^'  *'.^**  reconnu  qu'il  exi.ste  moins  de  maladies  parmi  les  Chinois 
que  parmi  les         que   parmi    nous.     J'ai   eu  connaissance   de   deux  épidémies   de   tièvre 
blancs.  typhoïdes— l'une  à  Sacramento  et  l'autre  <à  Honolulu  en  1879-80 — elles 

ont  décimé  la  population  blunche  sans  affecter  les  Chinois  qui  vivaient  au 
milieu  d'elle.  Ils  sont  très  propres  de  leur  personne,  presque  sans  excep- 
tion; et  cela  joint  à  leur  diète  si  simple  de  riz,  de  thé,  de  pois.sonp,  et  à 
leurs  habitudes  tempérantes  rendrait  tout  autre  résultat  impossible. 

Est-il  possible,  Messieurs,  qu'un  peuple  industrieux  et  sobre  puisse 
corrompre  ou  dégrader  une  population  indolente  et  intempérante  ?  Est-ce 
possible  1  Au  contraire,  ne  vous  attendriez-vous  pas  à  l'effet  contraire  ? 
Et  comme  conséquence  nous  trouvons  que  dans  les  districts  éloignés — 
Kootenay,  par  exemple,  et  probablement  Victoria  —  les  Chinois  ont 
franchi  les  limites  que  leur  avaient  imposées  Bouddha  et  Confucius  et 
ils  sont  devenus  intempérants.  J'en  ai  la  preuve.  Est-ce  que  notre  race 
caucasienne  ne  se  sert  pas  de  liqueurs  dans  un  but  de  corruption  partout 
où  elle  prend  pied  ? 

Messieurs,  vous  avez  entendu  plusieurs  témoins  qui  ont  fait  des  déposi- 
tions défavorables  à  la  question  chinoise,  et  ils  vous  ont  dit  qu'ils  en 
tiraient  telle  ou  telle  conclusion.  Et,  parce  qu'il  y  a  tant  de  Chinois  du 
sexe  masculin  ici,  et  si  peu  de  femmes,  notre  population  chrétienne  0)  en 
a  conclu — j'hésite  à  le  dire — qu'ils  se  livraient  à  la  sodomie.  Je  déclare 
que  c'est  une  odieuse  calonniie.  L'honune  qui  se  rend  coupable  de  ve 
crime,  porte  la  marque  de  Caïn,  non-seulement  sur  son  front,  mais  sur 
toute  sa  personne. 

J'ai  dit  ce  qui  précède,  sans  égard  à  la  question  politique  que  vous 
venez  étudier  ici.  Je  n'ai  aucun  doute  que  vous  avez  déjà  reconnu 
d'où  viennent  ces  cla?neurs  contre  les  Chinois.  L^n  homme  qui  dépense  son 
argent  pour  acheter  du  whiskey  ;  qui  paie  pour  sa  démoralisation  et  son 
abaissement  physique,  mental  et  moral,  (jui  liien  souvent  ne  peut  se  pré- 
senter à  son  ouvrage  le  lundi,  ne  peut  pas  facilement  soutenir  la  compé- 
tition contre  l'homme  de  race  mongole  qui  est  toujours  dispos,  sobre,  actif, 


Us  ne  corrompent 
pas  les  blancs. 


Ne  commettent 
pas  de  crimes 
contre  nature. 


Source  de  cette 
ugiUition, 
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et  fidèle.     Eu  outre  il  n'est  pas  probal.Ie  que  des  blancs  puissent  faire  la 
concurrence  aux  Ch.noi.s,  à  cause  du   «enre  de   vie  plus^  wà    de  ces 

aueTtTon^IWcT„!r  T^'"T-'"'''■'  '1"^"'^''  ^^""^  "'«s  vues  touchant  la 
sTemW^,n  ;^nl;  ';  ^\'Tx"*"  ''"'  "°"^  '''^^•"•^^  à  ""fe  mcecaucas- 
S  o  .e  l>on  .S  "'^"î"'''\'*  '"'■'""*  ^  "''*'•''  Population  canadienne 
exige  que  Ion  adopte,  ou  la  restriction  ou  l'expulsion.  De  même  riue  nous 
protégeons  e  sauvage  contre  notre  intempénu.ce,  de  niême  ousX  ons 
être  protèges  contre  la  sobriété  orientale,  ,>tc.  On  le  peut  guère  s'attendre 
encore  à  une  prompte  réforme  de  la  race  caucasienne^  a'o^us  pouvez  irér 
vos  propres  conclusions  à  ce  sujet.  pouvez  iirer 

Un  mot  touchant  leur  évangélisation.    On  voit  les  mots  suivants  sur  les 
portes  des  temples  chinois  :   "  Nulle  boisson  enivrante  ne  doi    entrer  id'' 

(lit  le  Keverend  M  Harns,  de  San  Francisco  à  notre  dernière  assemblée 
an  1-ch.noise  :  "qu'il  était  aix  fois  plus  facile  de  les  conve  ir  e'i  C  i  e  ou 
dans  aucune  autre  contrée  "  païenne  ".  La  raison  en  est  claire  Ils  sont 
témoins  de  notre  dégradation  par  l'usage  des  boissons  fortes.  Ne  recL  ons 
pas  devan  cet  aveu,  Messieurs,  c'est  vrai.  Au  lieu  d'écrir;  sur  les  noi  tes 
de  nos  églises  "  il  n'enlrera  pas  ici  de  vin  "  on  nous  dstribue  cH  o 
ducteur  du  crime  au  nom  de  Dieu.  usluuuc  ce  pio- 

Allons-nous,  dans  notre  propre  intérêt  expulser  les  Chinois,  .sans  consi-  ODi,.n, 

derer  laquelle  des  deux  races  est  la  pins  propre  à  survivre.     AHons  nous 

nsister  pour  survivre  ?  S'ils  ne  sont  pas  arrêtés,  ils  prendront  «^r  ah  ei  en 

a  place  de  notre  population.    Commençant  dans  la  Colon.l.ie  A   '  le 

étoile  de  l'empire  oriental  poursuivra  sa  route  vers  l'est.     Si  nous  tenm's 

«premier  rang  dans  1  art  de  la  guerre,  ils  nous  sont  supérieurs  a  nsTZ 

d  autres  peuples  asiatiques,  dans  les  arts  qui  se  pratiquent  en  paix     Z 

persévérance,  la  sobriété,  la  propreté,  la  «délite  et  l'elprit  dé  pa  x"  rem^ 

J'ai  oublié  je  m'en  aperçois,  de  parler  de  l'opium.  Mais,  à  coup  sûr 
Messieurs,  cette  question-là  ne  devrait  pas  être  soulevée  par  unTnS 
Témoin  la  "  Guerre  de  l'opium  "  de  1842.     De  plus,  ce  vice  existe  dans 

ë  nï  1  ■""'■'  ''^î"''  '""^^"•^  expérience  sur  la  côte  du  P^icittoue 

je  nai  pas  eu  connaissance  d'un  .seul  blanc  qui  fumât  l'opium.  Ainsi  dSnc' 
le  quahhe  tout  ce  qui  a  été  dit  à  Ottawa  par  nos  représentàntf  Ami  nous 
représentent  si  mal)  à  l'égard  de  l'immoralité  des  Chinois,  om. ni Z  ssu 
de  calomnies  dont  ces  derniers  devraient  s'efforcer  de  les  faire  puniV 

Bien   des  personnes   d'ici,    si   ceci    est  publié  à   Victer  a.^vont  crier 

contre  moi,  parce  que  je  n'endosse  pas  leL  calomnies.     Mais    e  pense 

h"cer?enfeirsr'V°"*   ""  .'"'^   P^'^^"*^  compliment  à  votre  ei^?    de 

raussetes,  qui    loin  de  les  faire  réussir  à  atteindre  le  but  qu'elles  se  nro 

Et  S:™      "'"  '•^"^^  ""  '^'''  °PP«^^-     J'-  P^-  ^e  fifqu:  Sla 

E.  Stevenson,  M.  D. 
L'honorable  J.  A.  Chapleau 

et  Son  Honneur  le  Juge  Guay. 

Commission  sur  la  question  Chinoise. 


n  f/iut,  protéger  la 
race  cnucHsicnno 
contre  la  sobriété 
oriontftio. 


Plus  facile  (le  con- 
vertir un  Chinois 
en  Chine  ou  dans 
aucun  autre  con- 
trée i)aïenne  qu'en 
Amérique, 
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B.  M.  Pearse,  l'un  des  plus  anciens  colous  du  pays  et  autrefois  arpen- 
teur-gt^néral,  a  donné  les  réponses  suivantes  : — 

Victoria,  C.  A.  15  Août  1884. 

1.  Principalement  des  journaliers,  je  crois,  mais  avec  une  forte  ten- 
dance au  commerce  et  une  grande  aptitude  pour  tous  nuHiers. 

Arrivent  on  bonne       2.  Je  crois  qu'ils  arrivent  généralement  en  l.snne  sauté  p;  en  état  de 
travailler. 


Journaliers. 


Ke  sont  pas  à 
charge  it,  nus  cha- 
rités. 


Indiistrieux,  so- 
bres, (économes  et 
aussi  observateurs 
des  lois  que  les 
blancs  de   mêmes 
claflsos. 

Oomestiques. 


Ko  nuisent  aux 
bloTicfi  tjue  par 
leujcjiiipétiti'jri 
au  travail. 

Bien  rof.'us  et  ei;- 
couragérf,  à  leur 
arrivée. 


3.  NoiiS  n'avons  aucun  système  organisé  de  neccars  pour  le-;  jniuves,  et 
heureusemw  !;  nous  n'avons  que  biei,  peu  de  pauvres.  Je  n'ai' janjsiis  au 
connaissanc*'  qu'un  Chinois  ait  été  à  charge  à  aucun  blanc. 

4.  Les  Chinois  sont  trùs  industrieux,  parfiiitement  sobres,  très  économes 
et  ils  observent  aussi  bien  )e^  iois  .jij'.,  les  bl  .u  s  de  classes  semblables.  Ils 
ne  sont  pas  paresseux,  ivrognf'?.  extravagants  ou  turbulents. 

5.  Je  crois  que  oui,  génér.iKî.unt  parlant.  Ils  sont  sujets  à  quitter 
leurs  plu/;es  sans  donner  l'a\  is  ordinaire  et  légal  (?),  un  mois  d'avance. 

6.  Non. 

7.  A  leur  arrivée  dans  la  Colombie  Anglaise,  les  Chinois  ont  été  reçus 
à  bras  ouverts  par  tous  ceux  qui  avaient  besoin  de  main-d'ceuvre.  Ils  ont 
i:nipli  un  vide  qui  était  vivement  ressenti  par  toute  p'jrsonne  tenant 
maufim,  savoir  :  comme  cuisiniers  ou  blanchisseurs. On  les  trouva  inap- 
préci. ailes  dans  les  mines  de  houille,  dans  les  pêcheries,  après  qu'elles  ont 
été  établies  et  dans  les  scieries.  Leur  venue  a  été  encouragée  et  vue  avec 
faveur,  coiume  on  a  pu  le  voir  par  la  facilité  avec  laquelle  ils  ont  trouvé 
de  l'emploi. 


On  croit  générale- 
ment que  les  Chi- 


........  Mu„  ,u=  V.U.-       ^'  "^^  ''"'^  ''^^®  ^"®'  surtout  depuis  quelque  temps,  les  personnes  établies 

nois  sont  mainte-  dans  la  Colombie  Anglaise  d'une  manière  permanente,  pensent  que  nous 
breux.'"""  "°™'       '^^o"^  tJ'op  de  Chinois.     Ceci  est  dû,  sans  doute,  à  la  construction  du 
chemin  de  fer  Pacifique  Canadien. 


Historique  et  na- 
ture de  l'agitation.  -,,,         ,   Y  ,  .  — ^ —    ' 1""   — "  *'^'"    "........„ 

iiille  a  ete  commencée  et  continuée  depuis,  par  des  politiciens  qui  ont  brigué 


9.  L'agitation  contre  les  Chinois  a  origine  presque  dès  leur  arrivée, 
..    __i       ,     1       .  .     politiciens  qui  ont  br 

les  Chinois  doivent  s'en 


les  suffrages  de  la  classe  ouvrière  au  cri  de 
aller." 

&SM(J''p°ubu.  ^^-  ^^^^  ™^^^®  ^®  ^^^^®  ®^*  contraire  à  toutes  les  données  que  nous 
que,  mais  non  avons,  SOUS  le  rapport  de  la  propreté  dans  leurs  demeures  et  de  la  quantité 
générale.'"*"*^"'"'^  requise  d'air  respirable  ;  il  est  donc  dangereux  pour  la  salubrité  publitjue, 
quoi  qu'il  ne  le  soit  paspour  la  paix  publique.  Leur  habitude  de  fumer  de 
l'opium  est  des  plus  dégradantes  et  des  plus  dangereuses,  surtout  lorsqu'il? 
s'y  livrent  dans  des  locaux  trop  p-.'  s  où  ils  .s'entassent  au  poiir  î'êtr^ 
en  danger  d'y  suffoquer.  Dans  ces  '  ;ges,  on  peut^oir  quelquefo'-  .If- 
blancs  vigoureux  et  bien  mis,  éton  :  :  pêle-mêle  avec  les  Chinois  ,,»  ao 
livrant  à  cette  habitude  pernicieuse. 


Ils  ont  contribué 
au  développement 
do  la  province. 


11     Les  Chinoiw  ont  contribué  d'une  manière  très  sensible  au  dcvt 
loppement  de  la  province,  dans  les  pScheries,  les  mines  de  houille,  les  scie- 
ries, les  travaux  publics,  et  la  fabrication  des  chaussures  et  des  cigares. 
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utrefois  arpen- 


cc  en  état  de 


.S.,ï?f '^'  ^''î"'°''  «e  retiraient  du  j-ays,  toutes  les  industries,  je  Le,l,'.part  .lesChl- 
o(:'.<uent     DaraIvsfPK      et     /.ol,.     „„ „„.-^  .         .  '  •'     noiH pamlysomit 


uent    paralysées,    et    cela    causerait 


une   runie   à   peu  près  ië; 'hldust^icr 


u,.;?^t .n"  :^  w  ^^T^r"-  !:!.!îy-!:!"?*i''^  '^  ^^-»>-  Anglaise  T,,.,..p,.  a. 


12. 
'■rois, 
génén 

13 
est  indiqua  au  nunjéro  iT    Quant  à  celui  qÛ«  leur"expui^";;;rait'^r'le  i-'nuVtout  con- 

ex^i„^!.t;'^;:ïi::'^:^$^rïSïr^°^^  ^'^  -^  '^-^^  ''-  --^^^  î-.^^»-  - 

trei,uln,"?d^e'heannon.^F-''''°  •'"''!•''  *';°"^^V^>t  '^i^-'l  'l'l-»e  mesure  qui  res-  Devrait  .tre  rcs- 
tniiulHut  de  beaucoup  Innmigration  des  Chinois  à  l'avenir,  ou  du  moins    "■*-''"'"■ 
pendant  un  bon  nombre  d'années.  mouis, 

16.     Cela,  suivant  moi,   aurait  l'effet  d'arrêter  complètement  l'immi- 
gration des  capitahstes,  et  <le  tous  ceux  qui,   attirés  jL-  la  douce  Hu 
cnnat  et  par  d'autres  conditions  favorables,  songeraient  à  s'étabric. 
et  de  chasser  ...  ce  pays  toute  personne  en  n.ove^.s  .le  se  transno  ter  et 
cle  vivre  dans  c  autres  pays  où  elle  pourrait  se  pVocurer  .les  .Ion  es  iqies 
Le  fait  est  .,u  a  l'époque  de  l'arrivée  des  Chinois  dans  cette  pôwncei 
était  impossible  de  se  procurer  aucuns  domestùiues,   et  ,,ue  bien    eu'dé 
personnes  et  seulement  celles  dont  les  faniilles\^ta  ent  peu  n  mbieises 
avaient  alors  des  serviteurs  pour  faire  le  service  intérieur  de  leu     S  t^ 


L'arrivée  de  capi- 
taux en  ce  paya 
serait  arrét(?e8i 
ponrlcHcrvico 
(lomcHtifnie  on 
.lovait  dOi)eiulro 
siinplcnient  des 
arrivages  d'Kiiro- 
pe  <ni  do  l'est  du 
Continent. 


Je  pense  que  nous  avons  ici  actuellement  trop  de  Chinois,  beau-  r- 

lus    .m  il  en  faut  nniir  nr^c  l.^c^;.,. ■•„  ; '•  •""!»,   khru     j 


1       '    ,,     ^„    '"'"".^  '«-i  iiuiueuemenc  trop   ce  Chinois   beau 

coup  plus  qu'il  en  faut  pour  nos  besoins,  mais  je  ne  vois  pas  comme  t  on 
pourrait  les  renvoyer  contre  leur  propre  volonté.     Ils  ne  rest™  pa 
ICI  cependant  s'ils  sont  menacés  de  crever  de  faim,  et  je  suppose  .ue^es 
grandes  Compagnies  qui  les  font  venir  ici  et  qui  empochent  iTrs  salaUs 

iTei^TuTer  1?  r'.*  *^"'  '''  'T-  T''  T''  ^  •^^'^•■«'  J«  pense  c?rS 
ment  qu  il  est  de  toute  nécessité  de  réglementer  à  l'avenir  toute  immigra- 
tion chinoise  future  au  moyen  de  quelque  loi  bien  stricte.  ''"""S'-a 

Jh  "^^  ''''°-'  '*^"'""^  ^^""^  ''^  capitation  élevée,  imposée  à  chaque  Chi- 
nois à  son  arrivée,  aurait  un  effet  restrictif  et  contribuerait  à  auXiLVter 
e  revenu  de  même  que  cela  ferait  aussi,  jusqu'à  un  certain  point  com 
peiisation  aux  pertes  qui  résultent  de  l'habitude  qu'ont  les  ClCs  de  se 
soustraire  au  paiement  de  leurs  taxes  légitimes.  Un  autre  moye.  qui 
pourrait  réussir  aussi,  serait  .le  fixer  le  nombre  de  Chinois  amenés  mv 
clia<iue  navire  d'après  son  tonnage.  amenés  par 

proWnce^et  de^fcrml"' ''?  ^^^^^^i^^^'^^e  et  de  la  population  de  cette 
provmce  et  de  la  Chambre  des  Communes  et  du  peuple  de  la  Puissance 
Z  I'fT  '  "^vr  '«'^-""ragement  de  l'immigration  blaifche  des  prÔv  nces 
de  1  Est,  de  l'Angleterre  et  des  autres  pays  de  l'Europe,  .lévelonnem  t  îeî 
ressources  naturelles  de  la  province  plus  Rapidement  S  p  uréffia  emJn 

itcTeTt  ftrlTrsT"^""*'  ^*  r^^"-*^''   ^^"«  cloute!  immSL 
oustacle  et  terait  plus  tard  cesser  entièrement  toute  immigration  chinoise  • 

car  il  faut  remarquer  que  les  Chinois  ne  sont  (.mplové=  en  «Wrn  !' 
parce  que  l'on  ne  peut  se  procurer  de  main-d'œuSya^Tlerbïïncst: 

(  e  Z?       '"  '"''"'''''  ""'"^*"^^'  ^'  '^^^^'•^  ^'«"'-«lé  es    trop  S  «u 

tbiti     ^7  e'^P^nence  personnelle),  parce  que  les  blancs  boivent  ou 

.abstiennent  volontairement  de  leurs  occupations.     Nul  effort  de  notre 


-j'ininiigratinn 
Cliinois.^  devrait 
Otre  réglementée, 


Une  capitation 
élevée  devrait  être 
imposée  sur  les 
Chinois  arrivants» 


UbcfTort  combiné 
pour  l'encourage- 
niont  de  l'imnil- 
gration  blanche 
développerait    les 
ressources  de  la 
province  plus 
promptemont  qu'à 
présent. 
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Lo.sjourntvllfrs  ou 
autres     pcr.sDiiUL's 
<lu  riicu  bliiriL'Iic 
pL'Uvoiit  trouver 
tlu  travail. 


L'ouvorturo  au 
public  (loa  terres 
réservtïes  aux 
clioinln  (le  fer  a 
causé  l'arrivée  de 
buiiucoup  lie  co- 
lons. 


part,  comme  province,  n'aurait  le  moindre  effet  pour  augmenter  l'immi- 
gration, par  suite  de  nos  faibles  revenus,  de  l'étendue  de  la  province,  et 
des  dépenses  considérables  faites  pour  les  chemins  et  autres  travaux  pul)lies 
ainsi  qu'à  cause  de  notre  éloignement  du  centre  d'émigration  dont  j'ai 
parlé  plus  haut. 

20.  Généralement  parlant,  oui.  Les  gages  sont  élevés  ici,  et  le  coût 
de  la  vie,  à  l'e.vception  des  vêtements,  est  modéré.  Aucun  pays,  peut-être, 
no  peut  se  vanter  de  posséder  une  classe  d'artisans  et  de  journaliers  aussi 
à  l'aise  qu'ici.     Tout  homme  qui  se  conduit  bien  peut  faire  des  épargnes. 

21.  L'octroi  au  public  des  terres  des  chemins  de  fer  a  porté  un  grand 
nombre  de  colons  à  venir  ici  pour  y  former  des  établissements.  J'ai 
da  bonnes  autorités  j)Our  avancer  que  1,700  cultivateurs,  la  plupart  ayant 
avec  eux  leurs  familles,  .se  sont  établis  daiis  le  district  de  New-West- 
minster, depuis  le  l'i'  janvier  dernier.  Ceci  nous  porte  naturellement  à 
songer,  quoique  ce  ne  soit  pas  du  domaine  de  la  question  qui  nous  occupe, 
au  dommage  tju  a  souffert  la  province  par  le  fait  que  ces  terres  ont  été 
réservées  pendant  tant  d'années  par  le  gouvernement  de  la  Puissance. 

22.  Je  pense  que  Kinnnigration  blanche  a  été  quelque  peu  retardée 
par  la  présence  des  Chinois. 

prmiult' aucun  ""'  ^^-  ,*^®  "®  *'^°'''*  P*^^  1"^  ^^^  Chinois  aient  eu  un  effet  pernicieux  sur  la 
niauvais  effet  sur  moralité  des  blancs,  excepté  sur  ceux  qui  se  sont  livrés  au  vice  avec  eux. 
blancs."  '  *^^  }^^  peuvent  avoir  encouragé  des  blancs  d'u  e  certaine  classe,  surtout  des 
joueurs  de  profession,  à  fumer  l'opium,  mais  je  n'en  sais  rien  personnelle- 
ment. On  a  assuré  (jue  les  prostituées  chinoises  encourageaient  de  très 
jeunes  garçons  à  des  pratiques  vicieuses  pour  l'appât  du  gain,  quelqui; 
trivial  qu'il  soit.  8i  l'on  en  juge  par  les  rapports  de  la  police,  on  serait 
porté  à  croire  que  les  prostituées  de  race  blanche  qui  donnent  du  vin  et 
des  spiritueux  à  ceux  qui  cohabi'-.ent  avec  elles,  font  plus  de  dommage  à 
la  moralité  de  lapopulation  que  n'en  causent  celles  qui  appartieniient 
à  la  même  classe  chez  les  Chinois  qui,  malgré  tous  leurs  défauts,  n'abusent 
pas  des  boissons  fortes. 

24.  Je  ne   puis  répondre  à  cette  question,   mais  je   suis  porté  à   en 
douter. 


Immigration 
blanclie  retardée 
légèrement. 


La  dépravation 
des  Chinois  n'est 
pas  plus  Krandu 
que  chozles 
autres. 


Ne  veut  pas  de 
colons  Cnlnois- 
setilement  des 
blancs. 


25.  En  tant  que  mes  quelques  observations  me  permettent  de  le  faire, 
je  répondrai  :  non.  La  rue  Broad  démontre  la  dégradation  de  ses  habitants 
tout  aussi  bien  qu'aucune  rue  du  quartier  chinois. 

26.  Je  ne  connais  rien  de  la  lèpre  ;  ni  de  ses  effets  contagieux. 

27.  Je  n'ai  aucunes  statistiques  à  produire  et  ne  puis  que  faire  l'obser- 
vation suivante  :  Je  suis  opposé  au  séjour  des  Chinois  ici,  soit  comme 
propriétaires  de  biens-fonds,  soit  comme  locataires,  pour  la  simple  raison 
que  nous  avons  besoin  d'établir  ici  une  communauté  de  race  blanche,  ayant 
des  manières  civilisées  et  des  aspirations  religieuses,  et  non  une  population 
de  Chinois  païens  qui  ne  pourront  jamais  se  mêler  à  nous,  ni  élever  le 
niveau  de  notre  caractère  et  qui  ne  seront  jamais  d'aucune  valeur  pour  un 
Etat,  si  ce  n'est  comme  porteurs  d'eau  ou  scieurs  de  bois. 

H.  M.  Peabse 
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ue  peu  retardée 


pernicieux  sur  la 


suis  porté  à   eu 


établissement  ,1e  conserves  de  saumon.  Xew  Westuunster,  a  donné 
les  réponses  suivantes  ;  — 

1.  Journaliers  et  commerçants. 

2.  Toujours  en  bonne  santé  et  prêts  au  travail,  à  peu  d'exceptions  près. 

3.  Aucun  ;  ils  ne  sont  pas  un  fardeau  pour  les  blancs. 

4.  Très  industrieux,  sobres,  économes  et  soumis  aux  lois. 

5.  Oui  ;  très  honnêtes  dans  leurs  engagements  ou  contrats. 

6.  Aucune. 

7.  Tls  ont  suppléé  à  un  grand  besoin,  et  ils  ont  été  bien  reçus  par  tous 
ceux  qui  employaient  des  travailleurs.  ^       ^ 

8.  Elle  s'est  continuée  jusqu'à  présent;  il  y  a  du  travail  pour  tous. 
9    L'agitation  a  été  commencée  et  continuée  par  des  gens  qui  n'ont  pas 

iTeSestartSar  ^"  ''''  ^^"'  ''  '''  ^  ^^^  ^'-«^  H^^^'-  P- 

10.  Rien  de  nature  à  nuire  à  la  paix  publique,  mais  leur  condition 
rie^sTpr  ""•  '""'  ''"'^"^  ''''^''  '''^''  ^-^P*^  lorsqu'ils  sZ 

11.  Beaucoup,  surtout  dans  le  bas  de  la  rivière  Fraser  où  ils  ont  élevé 
ittat  dTcErt'''"'  ^""'l"*^"'^'  ^''  **"-^««  environnantes  seraient  encore  à 


Ouvriers  ot    coin- 
merr;niits, 

Uoiino  santé, 

Pas  lin  fnnlonu 
pour  le  public. 

Industrieux  et 
sobres. 

Respectent    leurs 
engiiKcnients, 

Ne  nuisent  pus 
"tix  blimcs. 

Ont  ctt'  les  bien- 
venus. 


Kncore  nécos- 
snires. 

KnKln  politique, 


C'cindition  sani- 
taire mauvaise, 


Ont  di'vcloppti  la 
province. 


t Jv!"il"V"*  "•^^^«^'^•'•es  PO"i-  suppléer  aux  demandes  du  marché  du 
expbîtées    "'   '"'''    ""  ^"'"'^   ''°"^^'''   d'industries   ne   pourraient   être 

13.  Cela  aurait  pour  effet  défaire  cesser  plusieurs  industries,  surtout 
celle  des  conserves  et  l'endiguage  des  terres.  surtout 

15.  Cela  dépendrait  en  grande  partie  du  nombre  de  travailleurs  qui 


Xcccssaire»  pour 
beaucoup  d'indus- 
tries, 


Offre  cgnle  a  la 
demande. 


t'as  assez  de  tra- 
vailleurs blancs 
a  présent. 


.  M.  Peause 


16.  Cela  aurait;  pour  effet  de  tenir  le  capital  éloigné  du  pays,  vu  que  le 

17.  On  ne  devrait,  pour  aucuns  inotifs,  les  forcer  à  partir  ;  et  l'on  ne 
tiavail  ne  devienne  encombré. 

18.  Je  ne  saurais   soumettre  ut'   plan,  parce  que  je  considère  qu'on  ne 


L  exclusion  des 
Chinois  éloigne- 
rait les  capitaux. 


Pas  de  restriction 
il  présent. 
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?vo"rl'ouvH!'r8  }^:  ^^  '''"'*'  ^1*^  transport  pntir      nir  i,;  ;  .,  .-  «i  élev«iH  .lu'unc  U-gislatioii 

blftiu»  poil r les       spéciale  lie  saurait  attirer  riiiiiiu<;mt'''jii  blaaohe,  et  que  l'on  ne  leurra it 
rompiucicr.  se  procurer  assez  d'ouvriers  lil.ui.s  pour  le»  remplacer;  et  pour  ce  motif 

le  progrès  du  pays  serait  enrM  \  >. 

blanX'ôstZtra-       ^^-  ^"''  ^''^"^  ""®  graiido  mesure  ;  mais  la  population  sur  cette  crtte 
vttganto.  est  extravagante  dans  ses  habitudes  et  dciimiide  des  gages  l'itnés. 


L'imiiiigrriition 
binncho  n'oat  pas 
oiiipêclii'o. 

l'usd'influencesur 
lot)  lilnnos. 


I^a  iléjpnivation 
des  Chinois  n'oHt 
pas  plu»  vraiide 
que  chez  les 
blancs, 


Indispensables 
nux   fabriques  do 
cunsorvos. 


21.  Oui,  quelque  peu. 

22.  Non. 


pas  une  influence  funeste  sur  la  moralité  des  blancs, 
s  dépravées. 


23.  Ils  u'exercPi 
sauf  ceux  d'habitud 

24.  Non. 
2R.  Non. 


26.  Je  n'en  connais  pas. 

i 

27.  Je  ne  puis  vous  donner  aucune  inrormation  statistique  sur  la 
question  et  je  ne  puis,  non  plus,  cit.  r  aucun  fait  ni  ce  n'est  le  suivant:  Si 
les  fa>.ri(iues  d<}  conserves  dans  la  Colombie  Anglaise  dépendaient  du 
travail  des  l)lancs,  toutes  sans  exception,  d(nTai(!nt  (itre  fermées  et  cette 
industrie  serait  absolument  ruinée,  et  les  capitaux  considérables  qui  y  ont 
été  placés  seraient  entièrement  perdus  pour  lt(s  jiropriétaires,  en  même 
temps  que  le  gou\erneuient  perdrait  unc!  source  abondante  de  revenus. 

■      •  Thos,  E.  Ladxkr. 


tAITY.  John  Laity,  C.  A.,  a  donné  les  réponses  suivantes  : 

Maple  RiDiiii,  18  Août  1884. 

Journaliers.  1.  Principalement  des  journaliers. 

Santé  bonne.  2.  Paraissant  d'ordinaire  vigoureux. 

3.   Pas  de  réponse. 

Paresseux  et  tur-       4.  Ils  sont  paresseux  et  turbulents  et  ne  tra\'    'lent  que  lorsqu'ils  sont 
bulents.  forcés  de  le  faire  pour  se  procurer  du  riz  ou  aut'         ur*     ire. 

iSS^'eSeinÔnts      ^-  ^^°"'  '"''!■'  ^''^  '''««-chent  à   tromper  et  ca.    ent   u  ^  fraudes   qu'ils 
commettent,  s'ils  peuvent  le  faire. 

6.  7  et  8.  Pas  de  réponses. 
Les  travailleurs         9.  Il  y  a  deux  OU  trois  ans.     Le  travailleur  marié,  avant  une  famille  à 

mariés  ont  fait  nnnrrir 

l'agitation.  nourrir. 

10.  Leur  penchant  pour  le  vol,  et  la  malpropreté  qui  règne  autour  de 
leurs  habitations. 

11.  Oui,  autrefois,  dans  une  mesure  restreinte. 
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ilité  des  blancs, 


Août  1884. 


CWli^n'"  "■'''''  ^"'''"'^  ••achèvement  du  chemin  de  fer  du  Pacifluue  AntrefoujcCh.. 

«liHolpppciii,  iitdu 
13  et  14.   Pas  de  réponse.  ^"voWir,.  jusqu'à 

l'iiclu^VKinoiit  <ln 
Jessa£  P°"^   ^^"*'    J^    '^   "-•    --^   --.    «•    toutefois   ,i«  sont     '^■"""""• 


16.  Je  pense   ,p,e  l'effet  serait  prnHtable,  parce  que  les  domestioues 
affluem.ent  ici  quand  ils  sauraient  que   leurs'^service.s  sont    ressÏÏs 
1  .mnngrant  .era.t  plus  satisfait  et  la  i.rovince  en  retirerait  ;;rus  d  w: 

17.  Toute  immigration  nouvelle  devrait  être  empCchée. 

18.  Une  taxe  très  forte  à  payer  en  entrant  dans  le  pays. 

19.  Je  pense  que  les  ressources  naturelles  seraient  plus  rapidement  et 
plus  sûrement  dc^veioppëes  par  les  blancs.  rapuiement  et 

ont'LS.oiVnonrr"''""*  «ubvenir  aux  besoins  de  leurs  familles  s'ils  I-aco„cur,enco 
ont  les  Chinois  pour  concurrents  sur  le  marché  du  travail  5"'^  "»  support 

dcH  famlUos, 
Ouvertures  dos 
terres  de  theniina 
de  fur. 


On  ne  devrait  pn» 
pennettre<iu'll  en 
vienne  (i'uutres. 
Uno  taxe  élevée. 


21.  Elle  a  ei    an  bon  effet. 

22.  Elle  l'a  et.       irtout  pour  la  classe  laborieuse. 
23  a  27.   Pas  de  rt|  ->nses. 


L  innnigration 
blnncho  a  été  re- 
tnrdé. 


ChLfsT^ceV;"'    e'srtE'"'nitt    '"'''   '^"'   l'^xi^^ience    que    l'ai    des  L'avancement   do 

u.i.,1.-,,  en  te  pa\      est  trt'        mtee,  mais  je  pense  que  la  province  et  1p  »•'"«  '«^  pays  plus 
Canada  en  général   feront  ,  le  progrès  sans  les  Chiiroi.rqu'âv.^1no  r.^ ""' '- ^■'>'- 

nmngration  aussi  nombreuse,  actuellement  disséminée  suiTouT^es  poin  s 
.lu  pays  et  accaparant  chaque  dollar  M.r  lequel  elle  peut  n  ettre  Ka£ 
pour  l'envoyer  aux  n.gociants  en  Chine. 


John  Laity. 


JfiiN  Trembath,  a  donné  les  réponses  suivantes  :  — 

Maple  Ridcik,  18  Août,  1884. 

1.  Principalement  des  journaliers. 

2.  Paraissent  en  général  vigoureux. 

3.  Pas  de  réponse. 

forts"lT*f^-'''^''^"''^*  turbulents,  et  ne  travaillent  que  lorsqu'ils  sont 
torcés  de  le  faire  pour  se  procurer  du  riz  ou  autre  nourriture 

C.  Aucune. 

7.  Ils  ont  suppléé  à  un  grand  besoin,  et  ils  ont  été  bien  reçus  par  tous 
ceux  qui  employaient  des  travailleurs.  ^     ^         ^ 


TREMBATH 


Les  réponses  de  ce 
tiMnoin  sont  les 
11 ''mes  que   celles 
•  lu  préocdont  à 
l'exception  du 
pustcriptum 


''Jt. 


TREMBATH 
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8.  Elle  s'est  continuée  ju8(|u'à  présent  ;  il  y  n  du  travail  pour  tous. 

9.  L'af{itation  a  été  commencée  et  continuée  par  des  ^enn  <|ui  n'ont 
pas  d'intérêts  dans  le  pays,  ou  très  pi  ,  et  elle  a  servi  d'engin  politique 
pour  se  rallier  des  partisans. 

10.  Rien  de  nature  à  nuire  h,  la  paix  publique,  mais  leur  condition 
sanitaire  n'est  pas  aussi  honne  ([u'elle  devrait  l'ôtre,  excepté  lorsqu'ils 
sont  survfîillés  do  près. 

11.  Beaucoup,  surtout  dans  le  bas  de  la  rivière  Fraser  où  ils  ont  élevé 
des  chaussées  sans  los<iuelle8  les  terres  environnantes  seraient  encore  à 
l'état  de  désert. 

12.  Ils  sont  nécessaires  pour  suppléer  aux  demandes  du  marché  du  tra- 
vail. Sans  eux,  un  grand  nombre  d'industries  ne  pourraient  être  exploi- 
tées. 

13.  Cela  aurait  pour  effet  de  faire  cesser  plusieurs  industries,  surtout 
celle  des  conserves  et  l'endiguage  des  terres. 

14.  Un  certain  nombre  est  nécessaire,  et  jusqu'à  présent  les  offres  ont 
été  égales  à  la  demande. 

13.  Cela  dépendrait  en  grande  partie  du  nombre  de  travailleurs  qui 
immigreraient  ici.  Nous  n'avons  pas  à  présent  assez  d'ouvriers  blancs 
pour  fournir  aux  demandes. 

16.  Cela  aurait  pour  effet  de  tenir  le  capital  éloigné  du  pays,  vu  que 
le  prix  (le  la  main-d'tuuvre  serait  hors  de  proportion  avec  les  profits  retii-és 
des  placements  effectués. 

17.  On  ne  devrait,  pour  aucuns  motifs,  les  forcer  à  partir;  et  l'on  ne 
devrait  pas,  non  plus,  restreindre  les  arrivées,  à  moins  que  le  marché  du 
travail  ne  deviemie  encombré. 

18.  Je  ne  saurais  soumettre  un  plan,  parce  que  je  considère  qu'on  ne 
devrait  pas  mettre  d'obstacle  à  leur  venue  tant  que  les  mêmes  besoins  se 
feront  sentir. 

19.  Les  frais  de  transport  pour  venir  ici  sont  si  élevés  qu'une  légis- 
lation spéciale  ne  saurait  attirer  l'immigration  blanche,  et  que  l'on  ne 
pourrait  se  procurer  assez  d'ouvriers  blancs  pour  les  remplacer;  et  pour 
ce  motif,  le  progrès  de  la  province  serait  enrayé. 

20.  Oui,  dans  une  grande  mesure;  mais  la  population  sur  cette  côte  est 
extravagante  dans  ses  habitudes  et  demande  des  gages  élevés. 

21.  Oui,  quelque  peu. 

22.  Non, 

23.  Ils  n'exercent  pas  une  influence  funeste  sur  la  moralité  d  blancs, 
satit  ceux  d'habitudes  dépravées. 

24.  Non. 
25-  Non. 


TREMBATK 


P-  S.     Lo  p«u  d'expérience  que  j'ai  ,l,.«  f<h,„^' 

l«  n'approuva  \,J  iX,.  1  i..i  „         '""  '"'''*''  ^  ^''^  «'•"-  ""  "•  "-rair 
H  un'f  I.  ,l„;.  I"««»iiip  ICI  en  nucunt-  manière    ,^t  „„„  pt^^rmonm a  ,1' 

H  quon  doive  p^-rmettro  l'entrée  d'un  ..!>.«  JI.»    ."'._'""  ««*•  de  venir  ic 


plement  que  je  n'approuve  i.-ur  nrésence  .Vi  „       '"■"'  "  """  » 


PM 

-'mi- 
tel. 


John  Thembatii. 


>té  d'      blancs, 


J-  W.    IvNES,  commissaire  de  nort    cto     ..     i 
^ti»»»»  :  P""^^'   ^*''-'  '^    •'"""^'  les  réponses  sui-  innes. 

Chantier  d'Esquinmlt,  C.  A.,  18  août  1884 
i.  Principalement  des  journaliers. 
2.  Santé  bonne,  et  propres  au  travail.  '""""'''"'" 

Bistance  publi,uf.  nip^Vll^ZZ^  ""'  ""  ''^"•^'^"  "'  P«-  ^'Ab   'œ'..rpu^^c. 

^^.4.  Ils    sont    -ndustrieux.  sobre,   économe,    et   ils  sont  soumis  aux  , 

"*  IndHstr  oux  ot  so- 

'^-   '-'«1.  '«'irs  cnKnKiiicntg. 

&c. 

6.  Non. 

7.  Oui  ;  par  ceux  qui  employaient  des  travailleurs. 

8.  Il  se  continue  encore. 

9.  Le  mouvement  a  été  commenn^  il  „ 

ouvrière  blanche  et  par  ^po  Sel     L'n'""'"",''^*  '^"^  ^'^  >*  ^'^^e  ,  . 

1-  pouwciens ,  les  mêmes  classes.  Agitation  causée 

in    T>„  ■  ,  pnr  les  ouvriers 

iu.  ras  que  je  sache;  maiw  un  fait  a^      i  i    .   ,  ''innés  et  les  poli- 

11.  Oui.  mauvais. 

12.  Désirable. 


Ont  fait  progressé 
la  province. 

13.  Il  se  produirait  une  diseffA  ri»  =„     u  lY,s"nco  désira- 

uneraient  le  pays.  "^  ^^  serviteurs,  et  les  capitalistes  aban-  T 

i  na  assez  do  do- 
mestique sans 
eux. 


donneraient  le  pays, 

1-i-  Oui  j  je  ne  saurais  dire  combien, 

15.  Je  ne  sais. 

16.  Il  y  aurait  défaut  absolu  de  confort  et  d'accommodation 

'''  ^^^'--^^'^  ^--* -™P'--nt  être  réglementé. 
1^.  Une  taxe  de  capitation. 

19.  Très  certainement  non. 


VI  confort  ni  oo- 
modité. 

Nombre  à  limiter 
par  une  taxe  do 
l'apitation. 


8 
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Les  blancs  pou-  20.  Oui,  s'ils  veulent  travailler  et  s'ils  s'y  mettent. 

vent  trouver  du  '  •' 

travail. 


L'.ouverturo  des  21.  Très  assurément, 

terres  A  stimulé 


l'immigration 

blanche.  .  ^ 

L'immigration  22.  Seulement  l'immigration  blanche  inutile,  tels  que  les  paresseux,  les 

utile  n'a  pas  souf-  j^^ognes  et  les  vagabonds. 

Pas  d'effet  sur  la       23.  Ils  n'ont  pas  eu  d'effet  sur  la  moralité  des  blancs,  excepté  sur  ceux, 
bîanc'i'^  "^"^  ^^  ^^^  derniers  ayant  les  mêmes  inclinations  ou  habitudes. 

24  et  25.  Certainement,  non. 

26.  Je  n'en  connais  rien. 

Pourquoi  les  ^^-  ^^^  Chinois  sont   employés   dans   le   chantier  de  marine  comme 

Chinois  ont  été  manœuvriers  ou  autrement,  et  sont  reconnus  comme  répondant  assez  bien 
chonticr^de  ?na-  ^  aux  besoins.  Des  ouvriers  blancs  auraient  été  préférés  si  on  avait  pu 
*''"'^'  trouver  des  hommes  actifs  et  fidèles  ;  mais  jusqu'à  présent,  on  n'a  pu  en 

trouver  de  semblables.   .  Les  Chinois,  par  conséquent,  ont  été  employés. 

J.  W.  Innés. 


LADNER. 


Journaliers  vigou- 
reuse. 


Ne  sont  pas  à 
charge  au  public. 


L'a:ïitation  causée 
par  des  aventu- 
riers. 


Encombrement. 


Progrès  de  la 
province. 


Diverses  indus- 
tries souffriraient 
de  leur  disparition. 


W.  H.  Ladner,  j.  p.,  a  donné  les  réponses  suivantes  ; 

Ladner's  Landing,  C.  A.,  19  août  1884. 

1.  Journaliers. 

2.  Oui. 
2.  Non. 

4.  Très  inilustrieux,  sobres,  économes,  respectant  les  lois,  tel  que 
démontré  parles  registres  d'écrou. 

5.  Oui. 

6.  Non. 

7.  Oui. 

8.  Tout  récemment. 

9.  Récemment,  et  par  des  aventuriers  qui  sont  venus  ici  pour  tra- 
vailler pendant  quelque  temps  ;  je  pense  que  ce  mouvement  se  borne  à 
ceux  qui  nont  aucun  intérêt  dans  le  pays,  et  qui  les  emploient  aussitôt 
qu'ils  ont  besoin  de  main-d'œuvre. 

10.  La  plus  grande  objection  contre  eux,  c'est  l'encombrement  dans 
leurs  habitations. 

11.  Considérablement. 

12.  Oui. 

1 3.  L'assèchement  des  terres  submergées  et  la  fabrication  des  conserves 
en  souffriraient  beaucoup. 
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LADNER 


août  1884. 


brement  dans 


des  conserves 


Pas  d'excès. 


P»w. 

Les  blancs  peu- 
vent trouver  de 
1  emploi. 


L  immigration 
blanche  n'a  paa 
eoutfert. 


•    14.  Le  chiffre  actuel  n'est  pas  excessif. 
15.  Pas  de  réponse. 

même  que  de^urmZathJe^lcren^ÎHÇe"''"*  '*''  *™"^^«  ^  P''^^^"*.  ^e  (^«"r^t^'eVs^V 
1/7     T  tours. 

i^t.  Je  ne  pense  pas  qu'il  v  aif  nln»  i         •    i 

que  des  „.achines  améliorées:  quairùltffTtTlHn-f'  ^^P'^''*  '^''  ^^""°'«  P- plus  à  crain- 
vail.  '  ^     "*  **  ^  ^™t  produit  sur  le  marché  du  tra-  ''.''?  ""o  '"s  ">a- 

chincs  améliorées. 

18.  Pas  de  réponse. 

Jjg  ffouvcriifinifinf   n      a*    i.    i 

20.  Oui. 

22.  Non. 

comparaison  avecTes  autres"'"™^  '"'''""^  soutiennent  avantageusement  la 

24.  Je  n'en  connais  aucun  dans  la  province. 
•     25.  Pas  de  réponse. 

26  Je  n'en  connais  aucun  cas. 

27 
anti- 
aussitôt 

FMmer.  à  employer  les  Chi„„i,.       "'"""'  *  ""«"'e'.  ■'»  »nl  «lors  lea  Sffi'Ste 

un  pouce  do  terre. 
_.  Wm  h,  Ladner. 

''''  %lt::£:lî:l'  ^^^^^"^  ^«  ^-  ^o^o-We  Anglaise,  a  donné  les  Ward. 

.    T.     .  VicTORu,  C.   A.,  23  Août,  1884. 

1-  I^es  jounaaliers,  sat.s  habileté  pour  la  plupart 

9    n„;  "  Journaliers  bien 

-"   ^Ul.  portanfs. 


lil! 


Ladner 
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Joueuxs  et 
fumeura  d'opium. 


La  prospérité  les 
Kftte. 


"Voleurs. 


Menteurs. 


mais  je  ne  me  rappelle  pas,  après  une  expérience  de  vingt  ans  parmi  eux, 
d'en  avoir  vu  un  seul  ivre.  Comme  ils  deviennent  très  habiles  dans  toutes 
espèces  de  travaux,  ils  se  rendent  rapidement  compte  de  leur  valeur  pour 
leurs  patrons  et  souvent  ils  deviennent  indolents  et  indépendants,  et  de 
fait,  ils  sont  gâtés  par  leurs  succès.  Lorsqu'ils  sont  employés  comme 
cuisiniers  dans  des  deipeures  privées,  ils  gaspillent  souvent  les  comestibles 
par  négligence  et  quelquefois  ils  font  danser  l'anse  du  panier  ;  mais  ils 
sont  soigneux  et  économes  pour  eux-mêmes.  Ils  n'hésitent  jamais  à  mentir 
quand  ils  y  trouvent  un  avantage,  et  fréquemment  ils  mentent  pour  le 
plaisir  de  mentir.  Ils  ne  s'attachent  pas  aux  familles  ou  à  ceux  qui  les 
emploient,  mais  la  majeure  partie  travaillent  consciencieusement  et 
deviennent  des  serviteurs  intelligents  et  utiles. 

5.  En  général,  quand  ils  concluent  un  marché  de  quelqu'importance  avec 
des  blancs,  ces  derniers  s'assurent  avec  soin  que  le  Chinois  soit  assez  bien 
lié  pour  pouvoir  le  contraindre  à  exécuter  son  traité.     Je  pense  que  les 

Remplissent  leurs  Chinois   remplissent  leurs  engagements  aussi  fidèlement  que  les  blancs. 

•    '         Toutefois,  lorsqu'on  les  engage  comme  domestiques,  on  n'y  regarde  pas  de 

Quittent  leur  tra-  si   près,    et  ils  quittent  leur  emploi,    à   un   moment  d'avis,    sans    tenir 

vail,  à  un  moment  compte  d'aucune  stipulation  verbale  à  l'encontre.    Une  loi  qui  remédierait 

à  cet  inconvénient  seraitibien  vue  des  patrons. 

6.  Non. 

7.  Ils  ont  été  les  bien  venus  en  l'absence  d'immigrants  blancs,  et  sur- 
tout pour  servir  comme  domestiques  et  comme  ouvriers  de  fabriques. 


Leur  travail  a  été 
bien  vu  justiu'à  11 
y  a  quatre  ans. 

AKitation  due  aux 
politiciens  et  ù 
classe  ouvrière. 


la 


Etat  sanitaire 
mauvais. 


8.  Jusqu'à  il  y  a  quatre  ans. 

9.  Le  mouvement  anti-chinois  a  été  inauguré  tout  spécialement  dans  un 
but  politique,  afin  d'accaparer  le  vote  de  la  classe  ouvrière.  Il  s'est 
accentué  davantage  ici  peu  après  l'agitation  soulevée  en  Californie  par 
Kallock  et  autres  démagogues.  Je  crois  que  ce  mouvement  est  dirigé  en 
grande  partie  par  des  politiciens,  bien  que  le  sentiment  général  actuel 
soit  fortement  en  faveur  de  la  restriction,  sinon  de  la  cessation  complète, 
de  l'immigration. 

10.  Rien  chez  eux  n'est  de  nature  à  troubler  la  paix  publique.  lueurs 
logements  sont  certainement  nuisibles  fi  la  santé  publique  et  très  »nal- 
propres.  Le  drainage  et  la  ventilation  sont  négligés,  et  la  manière 
dont  ils  s'entassent  dans  des  espaces  restreints  n'est  pas  de  nature  à 
développer  une  bonne  santé  ;  et,  malgré  tout,  ils  paraissent  être  exempts. 
de  maladies  tout  autant  que  les  blancs  qui  s'entourent  de  préca-ition& 
hygiéniques. 

Ont  contribué  au  11.  Oui,  en  rendant  à  la  culture  de  grandes  étendues  de  terres,  dans 
développement  du  l'exploitation  de  la  houille  et  des  gisements  aurifères,  en  prenant  de  l'em- 
ploi dans  diverses  entreprises  manufacturières  où  le  travail  à  bon  marché 
est  un  élément  essentiel  de  succès,  ils  ont  contribué  considérablement  au 
développement  de  la  province.  Ce  que  les  Chinois  ont  fait  n'aurait  pu 
être  exécuté  par  d'autres,  car  les  gages  élevés  demandés  par  les  blancs 
auraient  ciiipC-elié  les  opérations  d'être  rémunératives.  Ils  se  sont  rci-l!:  ; 
indispensables,  comme  domestiques,  et  en  leur  absence,  beaucoup  de  per- 
sonnes auraient  abandonné  la  province  faute  d'y  trouver  le  confort  ordi- 
naire de  la  vie. 
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nomhveZmânt^Yenr^^ï^Jl"  immigration  blanche  de  bonne  qualité  et  en  En  attendant  une 
nombre  suffisant,  leur  présence  est  non-seulement  désirable,  mais  néces-  tte.ir.îi^f'iÎB 

sont  nécessaires, 

que  la  classe  nécessaire  d'immigrants  blanc,  „„  J  ma^Jer. 

■■ife«"tti\rd?err"r^riL?TrT  "'•"""  "•■"*-  "» 

^,„u,.«ti„n  e.,i„,e  pour  S^néct îiT.a-Trst  pM' 


.inc'e  e^:  7^^^Z\lÂ2°^TrâlStlZiTr"''  'T,  "  ^'^ 
ktion  blanclie  naturelle.  "'  """'P"»»  i  la  popu- 

16.  Voir  numéro  11. 
..ilLi'.""  ?""''.'""„'!"''  '"  PoP»l»«ion  chinoise  actuelle  devrait  être 

sls,tr;i.  p?„7e  t7„;™rXnrurd"" ''""'^^^^^^^^^^ 

afin  de  nous  prém^nir^oontre  <:^:£jî ^:::X^:7^^r"^''"- 
goÙv™?„r  '■'"  ""''  ''"""°"  ''''™''  «'^  laissée  a  l'initiative  du 

20.  Oui  ;  tous  ceux  qui  sont  laborieux,  industrieux  et  sobres. 
21  et  22.  Je  ne  saurais  dire. 

n'etc^t  2;ri:d'':i^rirmi^sr?e.  ^zr--^-  -  "-  "- 

24.  Je  ne  le  pense  certainement  pas. 

dirf  qu^esTlatf E  Sr^r  ^'^^  ""'  '"''     ^«  "'"  >"-  «»'-"" 
27.  Rien  de  particulier. 


Béfendrait  toute 
nouvdlle  immigra» 
tion  Chinoise, 


On  devrait  faire 
un  effort  combiné 
pour  attirer  les 
les  blanc». 


Les  blancs  peu- 
vent trouver  du 
travail. 

Pas  d'influence 
morale. 

Pas  plus  dépravé 
que  les  blancs. 

N'étalent  pas 
leurs  vices. 


W,  C,  Ward. 


New  Westminster,  C,  A.,  23  Août.  1884. 

1.  Principalement  des  journaliers  et  quelques  négociants. 

o     T  Journaliers  bien 

J.  Je  pense  qu'il  en  est  ainsi  en  général.  portants. 


WARD 
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3.  Je  n'en  connais  aucun. 


Sobres  ot  indiis- 
trieux,  mais  doi- 
vent être  survcil 
lé8  quand  ils  tra 
vaillent  à  la  ji  .»r- 
née  ;  absences  fré- 
quentes dues  à  l'a- 
bus de  l'opium. 


Ne  remplissent 
pasleursengagc- 
inents  s'ils  sont 
exposés  à  y 
perdre. 


'Empêchent  la  ve- 
nue dds  familles 
blanches. 


Mouvement  anti- 
chinois. 


Etat  sanitaire. 


4.  Quelques-uns  d'entre  eux  sont  sobres,  industrieux,  économes  et 
soumis  aux  lois,  mais  j'ai  remarqué  que  quand  ils  sont  employés  à  la 
journée,  la  pluj)art  ont  besoin  de  plus  de  surveillance  que  la  même  classe 
de  blancs.  Ils  sont  presque  tous  sobres,  dans  le  sens  que  nous  l'entendons, 
mais  beaucoup  d'entré  eux  deviennent  incapables  de  travailler  par  suite 
de  l'abus  de  l'opium.  Ils  quittent  fréquemment  leur  travail,  et  la  seule 
excuse  qu'ils  nous  en  donnent,  est  qu'ils  sont  trop  malades,  et  il  est 
impossible  à  un  blanc  de  trouver  la  véritable  cause. 

5.  Pas  s'ils  sont  exposés  à  perdre  en  remplissant  leurs  engagements. 
Nous  avons  eu  un  cas  semblable,  l'hiver  dernier,  alors  que  l'un  d'eux 
abandonna  une  entreprise,  bien  qu'il  eût  signé  le  contrat  comme 
d'hal)itude  ;  nous  trouvâmes  qu'il  serait  peut-être  impossible  de  le  forcer  à 
remplir  ses  engagements  parce  que  le  marché  avait  été  conclu  par  l'entre- 
mise de  son  agent  qui  se  montrait  disposé  à  attester  sous  serment  cer- 
taines choses  qui  n'avaient  jamais  existé,  etc. 

6.  Oui  ;  en  empêchant  le  pays  de  bénéficier  des  familles  qui  viendraient 
avec  les  ouvriers  blancs. 

7  et  8.  Je  n'habitais  pas  le  pays  à  l'époque, 

9.  Je  ne  sais  pas  quand  le  mouvement  anti-chinois  a  commencé,  ni  qui 
l'a  commencé,  mais  je  crois  que  pre.sque  toutes  les  classes,  sauf  quelque.s 
personnes  sentimentales,  s'entendent  pour  le  continuer. 

10.  Je  pense,  qu'en  cas  d'épidémie,  leur  habitude  de  s'entasser  d.ans 
leurs  habitations,  la  nuit,  serait  dangereuse  ;  et  le  fait  que  beaucoup 
parmi  eux  servent  comme  domestiques,  aurait  pour  effet  de  propager  la 
maladie. 


Ont  développé  les        11.  Oui,  en  ce  qui  concerne  les  mines  et  les  pêcheries;  mais  pas  sous  le 
mines  et  les  pêche-  rapport  des  intérêts  forestiers  et  agricoles. 

12.  Ni  l'un  ni  l'autre,  je  crois. 

Des  domestiques         13.  H  en  résulterait  quelqu'inconvénient  sous  le  rapport  du  service 
rem;  laceraient,      domestique,  mais  une  classe  préférable  prendrait  bientôt  leur  place. 

U.  Non, 


Non  nécessaires. 


15.  Aucune. 


Quand  les  produits  16.  Le  même  que  dans  toutes  autres  parties  nouvelles  du  continent, 
en  demande**'''^""'  Nous  avons  du  bois  marchand,  du  poisson,  de  la  houille  et  des  minéraux, 
Bufflsante.  les  et  quand  les  demandes  du  dehors  seront  suffisantes,  les  capitalistes  nous 
arriveront. 


capitaux  abonde- 
ront. 


Pas  d'expulsion 
forcée. 


17.  Non  ;  mais  je  pense  qu'ik  -  nt  assez  nombreux  dans  le  pays  pour 
tous  les  besoins  qu'ils  sont  capabl  de  remplir,  pendant  les  vingt  années 
qui  suivront. 


Les  travailloiirs 
blancs  ne  vien- 
dront paa  tant 
que  les  Chinois 
seront  dans  la 
province. 


19.  Non.  Tarst  quo  le  gouvernement  fédéral  pourra  opposer  son  veto 
aux  actes  de  notre  législature,  et  qu'il  sera  permis  aux  compagnies 
chinoises  de  nous  expédier  leurs  esclaves,  nous  ne  pourrons  ni  attirer  ni 
garder  la  main-d'œuvre  blanche  nécessaire. 
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22.  Oui,  de  beaucoup. 


L'iiiiniiKmtion 
no     T  blanche  retardée. 

.^.-3.  Je  ne  pense  pas  que  les  blancs  se  nu-lent  beaucoup  aux  Chinois  Kt„,e„t>e„™ 

vices. 

24.  Oui,  beaucoup  plus. 

25.  Oui. 


26.  Je  n'en  connais 


rien. 


viendraient 


ser  son  veto         ~ 


mmmmMM 

pnetaires,  mais  dans  une  mesure  très  restreintP  ^t  il.  .1.  ""' !^'"f"'^  P^°- 
politiques  ou  scokirés      rakCt,  1  ™       ,  ""  .'"'*"°"'  '««"'"'•V^'", 

:n5;bKit'iï:"''i~^ 

et,  en  tait  de  lois,  ils  ne  font  que  ce  que  le  statut  les  ol.li-e  de  fii.-P    F«f 

fceu'^r:;nelïï;-;-7/o;=^,z^^^ 

arrivent  actuellement  dans  le  pays  en  petit  nom    1^1       *     "''  "ï"' 
pannes  de  lpnr«  fnmîll».,  •    t'"-^'*  .''"  P*'"^   nombre,    quelquefois  acconi- 

nfe  ITll  At      ^""\'^**'  '"a'^  qui  viendraient  en  bien  plus  «rand-  nuan 

2ri,fp-";Lti;SSïïT'' '^F  ■'— ^^^ 

d'utilité  i)ublique      D'în.   n„Z     -!    '      "     '         et  autres  établissements 

avec  sonVerZiel  p^esqu^  ïoLt  Cl  iAo^:'""  '    '''"  ''^'"T"  t  ^""^^"'^^ 
une  construction  resseiXantfnnr  "'  ''^'?'  ''''"'  les  environs 

„,t.  ^tat  do  cîin^P-    r     ^  r       ^  ,     ""^  '®  P'^-^^  ^  ""  moment  donné  :  m.ais 


Immigrution  do- 
célibataires. 


00  poui-  cent  n'ont 
pas  de  familles. 


Le  colon  blanc  a 
inio  famille  et 
prend  part  aux 
atl'aire»  publi- 
ques, 


ToutcB  les  classes 
sont  opposées  aux 
Chinois. 


Reaucou,! 
d'ouvriers  blancs 
ont  dû  s'en  aller 
parce  que  les 


»n.  :i 
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omployé8°"n  trop    conserves,  ainsi  que  dans  les  exploitations  forestières  ;  et  je  considère  que 
gnmd  iioinbro.        la  perte  d'un  seul  colon  pennanent  est  plus  grande  pour  le  pays  que  le 

départ  de  dix  personnes  qui  ne  se  proposent  d'y  séjourner  que  le  temps 

nécessaire  pour  y  gagner  un  peu  d'argent. 


James  B.  Kennedy. 


Les  immigrnnts 
Chinois  sont 

Erlncipiilonient 
es 


Robert  Scott,  surintendant  des  travaux  dans  les  houillères  de  Wel- 
lington, district  de  Nanaïino,  a  donné  les  réponses  suivantes  : 

Nanaïnio,  C.  A.,  24  août  1884. 

1.  Principalement  des  journaliers. 

2.  Oui,  bien  portants  et  propres  au  travail, 

3.  Jamais,  à  ma  connaissance,  les  Chinois  n'ont  eu  recours  aux  blancs, 

4.  Ils  sont  industrieux,  sobres,  économes  et  soumis  aux  lois. 


es  journaliers 
vigoureux,  qui  ne 
sont  pas  <i  cliarge 
au  public  : 
industrieux, 
sobres, 

remplissent  leurs 
engagements,  ne 
font  concurrence         ^     r\    •    i  i     i  ^^ 
oue  sur  le  mnrclié        5-    <JU1,  à  la  lettre 
<îu  travail  ;  ont 


rendu  service  et 
ont  été  les  biens 
venus. 


6.  Non. 

7.  Ils  ont  suppléé  à  un  besoin,  ont  été  encouragés  â  venir  et  ont  été 
bien  reçus. 

8.  Jusqu'en  septembre  1883. 

9.  Le  mouvement  anti-chinois  a  commencé  en  septembre  1883,  sous  la 
direction  de  quelques  meneurs,  et  il  est  continué  par  la  même  classe  de 
gens. 

10.  Pas  à  ma  connaissance. 

Ont  développé  le  11.  Oui. 

pays  ;  leur 

présence  i  .t  -v    ■    .  ,       , 

nécessaire  à  12.  Oui,  leur  présence  est  nécessaire. 

l'industrie 

chaibonnièrp  et  in  tv     i  ■        i       i  •,  ■  i  i  -i,  i  . 

comme  donies-  là.  L  industrie  charbonnière  serait  suspendue,  et   plus   d  un  devrait 

c^Sraitïos^^'"^'^  quitter  sa  maison  sans  déjeuner, 
capitaux:  le 

travan^a faire  ^'^-  J^  ne  siis  pas  bien  renseigné  sur  les  besoins  de  la  province.     II 

nous  en  faut  environ  400  aux  houillères  de  Wellington, 


devait  régjer 
leur  nomoic. 


15.  Je  n'y  puis  répondre. 

16.  II  leur  faudrait  se  passer  d'aide  ;  par  conséquent,  les  capitalistes  ne 
viendraient  pas  dans  la  colonie. 

17.  Ce  n'est  pas  mon  opinion  d'expulser  forcément  les  Chinois   qui 

habitent  actuellemeiit  la  province. 

18.  Je  suggérerais  que  l'on  se  réglât  sur  le  montant  de  travail  à  faire 
dans  la  province. 
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ères  de  Wel- 


19. 
relies 

20. 

21. 

22. 

23. 

24. 

25. 

26. 

27. 


]  aux  blancs. 


L'on  ne  pourrait  développer  aus.si  rapidement  les  ressources  natu-  Peuvont  obtenir 
de  la  colonie,  si  l'on  arrêtait  l'inunigration  chinoise.  '*"  "■''^■""• 

Ils  le  peuvent,  s'ils  sont  disposés  à  travailler. 

Oui. 

Je  ne  le  crois  pas. 

Ils  ne  le  sont  pas  ici. 

Non. 

Non. 

Je  n'en  sais  rien. 

Je  n'y  puis  répondre. 

Robert  Scott. 


L'ouverture  dea 
terres  a  stimulé 
1  iniiuiKrntiun  ; 
dépravation 
ciiinoiso  pas 
étalée  au  t;rand 
jour. 


lir  et  ont  été 


William  Moresbv,  originaire  d'Angleterre,  actuellement  geôlier  à  New- 
W  estmnister,  et  ci-devant  mineur  à  Cariboo,  dit  que  les  blancs  et  les  sau- 
vages sont  meilleurs  travailleurs  que  les  Chinois,  et  que  dans  les  mines 
deux  blancs  sont  considérés  comme  valant  trois  Chinois.  Il  a  répondu  au 
questionnaire  comme  suit  : 

1.  Les  Chinois  qui  émigrent  en  ce  pays  appartiennent  pour  la  plupart 
a  la  plus  basse  classe  de  journaliers.  Ceux  qui  font  exception  à  cette 
règle  sont  les  contre-maîtres  ou  régisseurs  (jui  sont  chargés  par  les  Com- 
pagnies du  contrôle  des  journaliers. 

3.  Ils  sont  généralement  bien  portants,  à  leur  arrivée,  et  propres  au  tra- 
vail. ^    '■ 

3.  Nous  n'avons  pas  d'assistance  publique.  J'ai  vu  des  Chinois  men- 
dier dans  les  rues,  et  je  sais  qu'ils  commettent  des  vols  dans  le  but  de  se 
taire  envoyer  en  prison. 

4.  Les  Chinois  sont  industrieux  et  sobres,  en  ce  sens,  quon  ne  les  ^'oit 
jamais  ivres  dans  les  rues,  mais  je  sais  qu'ils  boivent  beaucoup  chez  eux, 
periodiquement-c'est-à-dire  que  de  temps  à  autre,  ils  abandonnent  leurs 
occupations  et  font  la  débauche  pendant  une  semaine.  Ils  sont  très  éco- 
nomes. Ils  économisent  autant  qu'ils  peuvent  et  envoient  leurs  épargnes 
chez  eux  ou  les  emportent  quand  ils  retournent  dans  leur  pays. 

Ils  ne  respectent  pas  la  loi  :  au  contraire,  ils  la  violent  sans  cesse,  et 
yoici  comment  :  Ils  fraudent  les  douanes  et  s'exemptent  du  paiement  des 
licences  ou  des  taxes  en  se  passant  leurs  reçus  les  uns  aux  autres,  et  ni  le 
percepteur,  m  toute  autre  personne  ne  peut  les  distinguer  les  uns  des 
autres.  Ce  sont  des  joueurs  effrénés,  et  ils  tiennent  des  fumoirs  d'opium 
et  des  lieux  de  prostitution.  Les  domestiques  volent  continuellement 
lis  vendent  des  spiritueux  aux  Indiens.  Ils  ont  leurs  tribunaux  parti- 
culiers qui  décident  leurs  affaires  tant  au  civil  quau  criminel.-^e connais 
deux  ou  trois  cas,  dans  lesquels  les  parents  d'un  individu  battu  (et,  dans 
un  cas,  presque  tue)  ont  été  payés  pour  les  engager  à  se  taire  ;  et  lorsque 


MORESBY. 


Blancs  et  sau- 
vages meilleurs 
tnivuiileurs  que 
les  Chinois. 


La  plupart  des 
ininiigrants  Chi- 
nois appartiennen 
à  la  plus  basse 
classe. 


A  vu  dos  Cliinols 
mendier  et  voler 
pour  aller  en 
prison. 


Industrieux  et 
sobres,  mais  font 
de  longues 
débauches. 


Ne  respectent  pas 
les  lois. 


Ont  leur  tribunaux 
particuliers. 


1 


î;,.  il 

M 
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l'accusé  fut  amené  devant  les  tribunaux,  la  jjreuve  a  fait  défaut  ou  a  ét»^ 
insuffisante  pour  faire  condamner  l'accusé.  Je  connais  des  femmes  métisses 
ou  Indiennes  (jui  ont  été  attirées  dans  leurs  Imuges  à  opium,  çt  qui,  après 
avoir  été  gorgées  de  liciueurs  et  d'opium,  ont  servi  de  jouet  à  un  grand 
nombre  d'habitués.  J'ai  vu  déjeunes  blancs  de  18  à  30  ans,  fumant  de 
l'opium  dans  ces  repaires.  J'y  ai  aussi  vu  des  prostituées  de  race  blanche, 
Lji  population  compté  cent  blancs  pour  vingt  Chinois.  Le  pénitencier 
renferme  actuellement  trente  et  un  Chinois  et  vingt-neuf  blancs.  Il  y  a 
vingt  et  un  Chinois  et  cinq  blancs  dans  la  prison  commune.  Et  outre, 
on  doit  se  rappeler  que  quatre-vingt  pour  cent  des  criminels  chinois 
échappent  à  la  justice  par  suite  de  l'impossibilité  d'établir  leur  identité, 
tant  ils  se  resseniblent.  La  proportion  des  criminels  de  race  blanche  qui 
échappent  à  la  vindicte  des  lois,  pour  une  cause  ou  une  autre,  est  d'environ 
vingt  pour  cent. 

5.  Ils  ne  remplissent  pas  toujours  leurs  engagements  avec  les  blancs,  et 
n'exécutent  pas  toujours  leurs  contrats. 

1.  Non  ;  mais  voyez  leur  genre  de  vie  !  Ils  s'entassent  dans  leurs  mai- 
sons et  couchent  dans  des  espèces  de  niches  superposées  et  disposées  tout 
autour  d'une  pièce  laissant  juste  assez  d'espace  pour  pouvoir  s'y  glisser. 
Ils  sont  tellement  nombi-eux  qu'ils  dorment  à  tour  de  rôle,  les  uns  le  jour, 
les  autres  la  nuit.  Les  logements  sont  affreusement  malpropres  et  la  plu- 
part d'entre  eux  sont  couverts  de  vermine.  Les  urines  et  les  immondiee, 
sont  gardés  dans  des  barils  qu'ils  vident,  lorsqu'ils  .sont  renqjlis,  pour 
engraisser  leurs  jardins.  Avec  un  pareil  genre  de  vie,  les  Chinois  peuvent 
faire  des  épargnes  en  travaillant  pour  cintiuante  centins  inr  jour,  tandis 
qu'un  blanc  doit  dépenser  87  par  semaine,  sïl  tient  à  vivre  d'une  manière 
décente.  Les  Chinois  étaient  forcés  d'aérer  leurs  logements  et  de  tenir 
leurs  égonts  en  bon  état  et  si  on  ne  les  laissait  pas  doraiir  dans  une 
chambre,  en  plus  grand  nombre  que  l'hygiène  et  la  décence  ne  le  per- 
mettent, ils  leur  faudrait  dépenser  plus  pour  leurs  terrains  et  leurs  habi- 
tations, et  de  cette  manière,  ils  seraient  contraints  de  vivre  presque  sur 
le  même  pied  que  les  ouvriers  blancs. 

7.  Oui  ;  il  en  a  été  ainsi  dans  le  principe,  il  n'y  avait  pas  alors  de  domes- 
tiques blancs.  La  population  était  peu  nombreuse  et  leur  travail  était 
nécessaire  ;  mais  maintenant  ils  pullulent  tellement,  que  les  offres  dépassent 
les  demandes  et  la  conséquence  inévitable  est  que  le  prix  du  travail  s'e.st 
abaissé  au  point  que  la  classe  laborieuse  blanche  peut  à  peine  trouver  de 
l'emploi. 

8.  Jusqu'à  ce  que  les  demandes  aient  été  satisfaites  ;  il  s'est  produit 
un  revirement  depuis. 

mencl^enîsojTà    ,  ^-  ^f  mou^'emen*  a  origine  à  Cariboo  en   1864.     Les  Chinois  commen- 
été  augmentant,     cerent  à  travailler  à  bas  prix,  et  la  recherche  des  gisements  aurifères  fut 

discontinuée  parce  que  les  blancs  ne  pouvaient  pas  trouver  un  travail 

assez  rémunérateur  pour  les  mettre  en  état  de  poursuivre  leurs  recherches. 

Depuis  cette  époque,  l'antipathie  que  l'on  éprouvait  pour  eux  est  allée  en 

augmentatit  dans  toute  la  province. 


Dos  funimoB 
métisses  et  indien- 
nes attlrt'eH  <tnn8 
leurs  buUKes  et 
violées. 

Les  prostituées 
blnnc'IieH  vont 
y  fumer  i'opinm. 

31  Chinois  et  29 
bliincR  dans  le 
pénltenelor  ;  21 
Chinois  et  5  blancs 
dans  la  prison. 

Beaucoup  do 
Chinois  échappent 
ft  la  justice. 


Ko  remplissent 
pas  toujours  leurs 
engagements. 


Ils  sVntnssont  la 
nuit. 


Les  déjections  sont 
gardés  dans  des 
barils. 

Leur  genre  de  vie 
leur  permet  de 
triivaiUer  à  meil- 
leur marché  que 
les  blancs. 


On  en  a  eu  besoin 
d'abord,  mais 
maintenant  les 
offres  dépassent 
les  demandes. 


Tnhumiiniti 


10.  Ils  transportent  souvent  leurs  moribonds  en  dehors  des  limites  de 
la  Cité,  et  les  déposent  le  long  de  la  voie  publique  pour  y  mourir.  (Voir  la 
réponse  à  la  question  i  au  sujet  de  l'opium).  Il  y  a  quelques  temps,  les 
Chinois  sont  sortis  en  masse  et  ont  délivré  un  prisonnier  des  mains  d'un 
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AÏT^â!  ^  l"^>fe'«ne  aprè«  avoir  battu  c  'u  -nier  et  lui  avoir  infli»,! 

des  blessures  seneunes  à  la  tête.     Dans  ce  cas,  nous  n'avons  pu  obtenir  de 

trilne" Si  '*"'  '"'7'  '"'■'"'"^r.  .  ^^""-^  '"«-"-'*«  -"^  -  "-•propres 
?  telle  Ïp  rZ  7' ■!  '.»"f  ""'l^f  ««  ^'^''•'^•••"t,  il  serait  in.possible  de  l^tn-êter 
et  elle  se  répandrait  indubitablement  par  toute  la  ville  et  les  environs. 

malL^pr^"^*.' ""  ?'"°'?  "'*  ""**'"^^"-  "«  "«  possèdent  ni  terres  ni 
eu  DoT ÀuTi  r"  ^'^"«»"'»*«'-  •-«  revenus.'    Leur  présence  ici  a 

^aé^ZX^^ntZ^T'''^'''"  ''  P~4uent,ilsont 

12    et    13.    Si    l'irninigratioi.    chinoise  était   enravee,  et  si  ceux    oui 
hab.  ent  le  pays  n.ouraient  au  cours  du  temps  ou  quitt.ùent  la  p'ovinr 

navTTo^iTl""".*  '","*''  '''  '•""P''^'^^'--     «•"-  'loute,  s'ils  q^uittàient 
e    ays  tout-a-coup,  tous  les  travaux  seraient  forcément  suspendus,  mais 

';^rx^   '"  ""^  ''""'  "°'"'^^  ^^™'*  ^^'""  ^™>  --^'^^^ 

nombre^S  wi'"  ^1"'^'*^  P"/««ent  être  remplacés  par  des  blancs,  un  certain 
nombre  d  entre  eux  est  neces.sa.re  ;  mais  finalement,  ils  seront  aussi  peu 
a  désirer  ici  que  dans  toute  autre  partie  du  Canada.  ^ 

15.  Voir  les  réponses  qui  précèdent. 

16.  Je  ne  saurais  dire.  S'il  n'y  avait  pas  de  domestiques  chinois  il  nous 
en  viendrait  d'Europe  en  nombre  considérable. 

17.  L'immigration  chinoise  devrait  être  arrêtée  de  suite. 

18.  On  ne  devrait  permettre  leur  entrée  ni  par  terre,  ni  par  eau. 

19.  Le  Canada  devrait  défendre  d'une  manière  absolue  l'immigration 
chinoise  dans  cette  province.  ""miferaiion 

20.  Les  blancs  peuvent  trouver  de  l'emploi  dans  quelques  branches  d'in- 
dustries qui  ne  sont  pas  contrôlées  par  les  Chinois,  ii.ais  ils  nele  euvent 
là  ou  ces  derniers  leur  ont  concurrence.  Les  ouvriers  de  prem^rdasse 
peuvent  avoir  du  travail,  ainsi  que  leurs  aides,  lorsque  la  langueZlaii  esï 

f  fe'Svailiri  r  '"7"  '%  î"^^'  ''  ^^^"«^'  ^"-  toujours  teTs" 
sur   le  travalleur   blanc,  lorsqu'il  y  aura  compétition  entre  eux      Par 

exemple,  1  aide  d'un  forgeron  ou  d'un  charpentier  est  un  blanc    ma^s  odui 

d  un  maçon  est  un  Chinois,  parcequ'il  n'a  qu'à  transporter   là  brique  '" 

Je  mortier  et  qu'il  est  peu  ou  point  nécessaire  de  lui  parler.  ^ 

ouvertïàl  "iSr^  '"  '™  '"  ^'^"""^  '^  '''  --*  — 

22.  Certainement. 

23.  Voir  No.  4,  au  sujet  de  l'opium.    Il 
méchants  que  les  Chinois. 

21.  Beaucoup  plus. 

25.  Non. 

26.  Personnelîen-ent,  je  ne  connais  pas  de  cas  de  lèpre. 

27.  Bien  de  plus  que  ce  qui  «rt  contenu  dans  ces  réponses. 

William  Moresby. 


S'opposonf  A  l'i^xô- 
cutloii  dus  lois. 

Ln  Baictc'  clos 
liabitutioiia  est  ua 
(lanifor  pour  lo 
puWic. 


Arrêt  tlnns  lo 

déVL'loppomcntdu 

paya. 


liC  départ  (îrndiiel 
de  la  plupart 
serait  avuiita- 
Keux. 


Un  certain  nom- 
bre est  néeessairo 
en  attendant 
l'arrivée  des 
blancs. 


L'immiffration 
devrait  f'tro 
arrêtée  do  bulte. 


Les  blancs  peu- 
vent avoir  do 
l'emploi  dans  cer- 
taines industries. 


n'y   a  pas  de   blancs  aussi  Les  Chinois  sont 

plus  dépravés  qu& 
les  blancs. 
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M.  John  Bryden,  gëi  lut-géuéral  des  houillièrei  de  Wellington,  a  r^ifondu 
eomiiie  suit  :  — 

1.  Les    migres  chiuoif-  sont   principaloinent  dos  journaliers.     Quelques 
artisans  viennent  aussi,  mais  ils  travaillinit  rarement  de  leur  métier. 


Journaliers  blon 
portants. 


Ko  sont  pas  ^ 
ohnrgu  nu  public. 


2.  Ils  sont  généralement   Wien  portants  et  propres  au  travail  lorsqu'ils 
arrivent  ici. 

2.  Il  n'y  a  pas  de  système  d'assistance  puMiciue.     Je  n'ai  jamais  vu  un 
Chinois  demander  ou  obtenir  des  secouiH  dos  blancs. 


sobres"^'""*  "'  '^'  ^'  """*  industrieux,  sobres,  économes  et  Houmis  aux  lois,  bien  plus 

que  les  blancs  de  même  classe. 

onKaKëmonte'p""      "^-  ^'^  respectent  leurs  engagements  avec  les  blancs,  mais  les  blancs  ne 
que  les  blancs.        tiennent  pas  toujours  ceux  (ju'ils  prennent  vis-à-vis  des  Chinois,  car  ils 
laissent  souvent  la  province  sans  payer  ces  derniers. 

No  cherchent  pas  6.  Je  ne  sache  pas  qu'ils  aient  essayé  do  faire  tort  la  la  population 
blanche  ;  ils  lui  ont  simplement  fait  une  concurrence  honnête  sur  le 
marché  du  travail.         ' 


Ils  ont  été  les 
bions  venus. 


7.  Lorsque  les  Chinois  sont  arrivés  pour  la  première  fois  dans  la 
province,  ils  ont  suppléé  ^  .  .;e  demande  do  main-d'o-uvre  qu'il  était 
difficile  de  se  procurer  ait  >  i  leur  venue  u  été  encouragée  et  bien 
accueillie. 


Jusqu'à  ces  der- 
niers temps. 


L'agitation  a  été 
causée  par  dos 
politiciens. 


No  nuisent  ni  h 
la  paix  ni  a  la 
santé  publique. 


8.  Jusqu'à  ces  quelques  uî'v.ôi's  passées,  les  Chinois  ont  été  bien  vus 
partout,  et  ils  sont  encore  bien  accueillis  par  beaucoup  de  personnes. 

9.  L'agitation  anti-chinoise  a  origine  il  y  a  qnfihjues  années  ;  elle  a  été 
fomentée  par  des  politiciens  qui  l'exploitent  encore  pour  des  fins  politiijues. 

10.  Rien  dans  leur  manière  de  vivre  n'est  do  nature,  autant  que  je 
sache,  à  troubler  la  paix  publique  ou  à  nuire  à  la  santé  générale.  En  règle 
générale,  ils  sont  soigneux  de  leur  personne,  l»ion  que  la  malpropreté 
règne  autour  d'eux  souvent,  mais  ils  ne  sont  pas  pires  que  les  blancs  de 
même  classe. 


Ont  fait  progres- 
ser la  Province. 


11.  La  présence  des  Chinois  a  puissamment  contribué  au  développe- 
ment de  la  province. 

12,  Leur  secours  est  encore  nécessaire  au  développement  futur  du  pays. 


Sont  encore  néces- 
:  saires. 

I'*""'d<^Pirt  serait  13.  Si  les  Chinois  se  retiraient  de  la  province,  le  résultat  serait  désas- 
treux, parce  que  beaucoup  d'industries  actuellement  florissantes  seraient 
dans  l'impossibilité  de  poursuivre  leurs  opérations  faute  d'une  main- 
d'œuvre  convenable. 

14.  Je  ne  saurais  dire  quel  nombre  serait  nécessaire  ;   tout  dépend  de 
la  demande  de  main-d'œuvre. 


15.  Je  ne  sais  dans  quelle  proportion  devrait  se  faire  l'immigration 
chinoise,  relativement  à  la  blanche,  car  cela  dépendrait  de  la  classe  de 
blancs  qui  immigreraient  dans  la  province. 


\-25 


îRYDEH 


aiimis  vu  un 


capHalkteVilItZt."}"'"  1T  ''."■"■"■"  '''^^"«^P"  °»  '•■Amérique,  et  clos  I,- ..«pUalln 

wue  proviuce  ft  la  qmttpr,  ou  en  e.nptVher  d'autres  de  venir    à  moins 
I2K;^;;f"'^^  "'-  ^"""  ^'"--'^  travailleur,  or;^taZ 

tioi'd/îi^^tîr  ^St:  'i-"*  ^  ^^  ---tion  ou  à  la  réglen.en. 

19.  Un  effort  simultané  du  peuple  et  de  la  léKislature  i.ourrait  oeut .  •    ■ 
amener  une  „uun-d'a.„  vre  blan.he  suttisante  pour  (lé  "do,    Xs  r^^^^^^^^^ 
.le  la  colonie  aussz  rapiden.ent  ,u'à  présent,  Lvi.  j'en  dJu'te  l^roup 

eo^^i^iÏSiSrr"^"^  '*''^'""^   ''  ''"''''''''  peuvent  trouver  un 

marluéVnr  r"*'"""  ''!•   ^^7^'  Pu''liques  à  la  colonisation  a  eu  un  effet 
mai  que  sur  1  immigration  des  colons  dans  cette  province. 

ticTd^  iZ.::ti^":r  ;^cr  '"  ^^''^^'^  -''  ^^^^^^'•^^  ^''-"«- 

23  Je  ne  pense  pas  que  le>  Chinois  aient  d'influence  sur  la 
momlite  des  blancs,  et  Je  ne  crois  pas  qu'ils  soient  plus  à  mlou  er  que 
les  blancs  qui  ont  les  mêmes  habitudes.  reciouter  que 

24  Je  ne  puis  dire  que  la  proportion  de  Chinois  immoraux  soit  nlus 
grande  que  parmi  les  blancs  placés  dans  une  situation  analogie  ^ 

25.  Je  ne  pense  pas  que  les  Chinois  dépravés  fassent  plus  parade  de 
leurs  vices  que  les  blancs  de  même  condition.  *        ^ 

co,>tact':;eriÏÏ'blirs.'"'""  '^'"'''^  ''  ''^'^  ^^*  '"^  P-'-*P-  1-r 

27.  Je  ne  puis  donner  aucune  autre  information  ou  fournir  d'autres 
faits  sur  la  question  que  la  Commission  étudie  actuellement 

John  Bryden. 


llHtoa 
onlr 


Douto  qu'un  oflfbrt 
ronihim*  aurait 
I«Mir  (îtti't  (le  fiiiro 
progresHor  la 
rrovinco, 

Lph  blimcs  pou- 
VL'iit  trouver  du 
travivil. 

L'ouvertiirodes 
terres  publiques  a 
nM6  il  l'ininiiKra- 
tion  blanclic. 

L'iimiilKration 
bliinclio  n'a  pas 
été  rctardi'o. 

Pas  d'influonce 
sur  lu  iiioralitô 
dus  blancs. 


Lo  vico  n'est  pas 
plus  l'ouiniun  que 
parmi  les  blancs. 


M.  JoiiNSTON  a  donné  les  réponses  suivantes  ;  — 

1.  Principalement  des  journaliers. 

2.  Oui,  autant  que  je  sache. 

3.  Les  Chinois  ne  sont  pas  à  charge  à  la  charité  publique  ou  privée. 
■i.  Ils  sont  industrieux,  sobres,  économes  et  soumis  aux  lois. 

•>.  Oui,  autant  que  mon  expérience  me  permet  de  le  dire. 
".  Je  ne  le  crois  pas. 


JOHNSTON. 


Caractère  et 
qualités  des  immi- 
grants Chinois. 
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Agitation 
folltiqua. 


'Ont  dôvoloppé  le 
pays. 

Mais  la  restric- 
tion est  nécea- 
««Ire. 


Lo  nombre 
actuel  oat 
suffisant. 


Imposition  d'une 
taxe  décapitation. 


Un  Chinois  par 
100  'onnoaux  de 
registre. 


Les  blancs  peu- 
vent trouver  du 
travail. 


8.  Jusqu'à  ces  années  passées,  alors  qu'a  origine  le  mouvement  anti- 
chinois. 

r 

9.  Il  y  a  quelques  années.     L'agitation  a  été  due,  et  l'est  encoie.  aux 
politiciens. 

10.  Je  ne  le  crois  pas. 

11.  Oui,  beaucoup,  à  mon  avis. 

12.  Je  le  crois;  mais  je  pense  qu'il  serait  nécessaire  de  restreindre  et 
réglementer  toute  immigration  ultérieure. 

13.  Pas  de  réponse. 

14.  Dans  l'état  actuel  de  la  province,  les  Chinois  paraissent  être  néces- 
saires, mais  le  nombre  actuel  est  peut-être  suffisant. 

15  et  16.  Pas  de  réponses. 

„  U-.  ^  ™°"  ''^'^'  ^®  nombre  des  arrivants  devrait  être  limité,  comme  on 
1  a  fait  en  Australie. 

18    Obliger  les  navires  à  ne  transporter  qu'un  seul  Chinois  par  chaque 
cent  tonneaux  de  registre. 

19.  Peut-être,  lorsque  le  chemin  de  fer  du  Pacifique  Canadien  sera 
terminé. 

20.  Je  le  pense. 

21.  C'est  mon  impression. 

22.  Je  ne  le  crois  pas. 
23  à  27.     Pas  de  réponses. 

MaTTHEW   F.    JOHÎÎSTON, 

Marchand,  Victoria,  C.  A. 


Immigration 
chinoise— qualité 
et  caractère. 


^"  ^'  ^ït^a  o'^^*'  f  \  Compagnie  dite,  "  The  British  American 
Packing  Co'y,"  a  donné  les  réponses  suivantes  :  — 

1.  Des  journaliers,  autant  que  je  sache. 

2.  Oui. 

3.  Non. 

auxloit*'''  P«u  d'exceptions  près,  ils  sont  sobres,  économes  et  soumis 

5.  A  ma  connaissance  personelle,  oui. 

6.  Non. 

7.  Oui,  je  pense,  et  ils  ont  été  encouragés. 


s  restreindre  et 


sent  être  néces- 


ish  American 


es  et  soumis 


ADAIR 


8.     Jusqu'à  ces  deux  dernières  anntJes 


Agitation  sdu- 
luvée  pur  les 
ouvruîrs  do 
mauvais  carac- 
tère. 

Entassomont. 


1 1.     Beaucoup,  à  mon  avis. 


désirer/'  '""'  '^"^  '''''  P''^^--  -*  ---   nécessaire  qu'elle  est  à 
séries  driaul" '^  ""  "'"^*"^«  «'^  souffriraient,  surtout  celle  des  con- 

pJtom^rr^^^frtïï^ïS^r  cîr^r^^^^  -  -  --t 

15.  Je  ne  saurais  dire. 

16.  Je  crois  que  l'effet  serait  mauvais. 

nombre  et  à  la  qualité.  resiiemte  et  réglementée  quant  au 

18.     Pas  de  réponse. 

quelques-unes  de  no .  industries  en  souffrimient  ^^^  coûteuse, 

20.  Je  pense  qu'ils  le  peuvent. 

21.  Pas  de  réponse. 

22.  Je  ne  le  crois  pas. 


Ont  développé  le 
pays. 

Leur  départ 
serait  nuisible. 


Réglementation 
de  toute  immi- 
gration nouvelle. 

Un  effort  combiné 
pour  attirer  une 
Immigration 
blanche  ferait  du 
bien,  si  lo  travail 

Souvait  s'obtenir 
bas  prix.  ■ 


Les  blancs  peu- 
vent trouver  du 
travail. 


24  et  25.     Je  ne  le  crois  pas. 

Wm.  B.  Adaib. 


Immigration 

blaiicno  pas 

rétardée. 

Pas  d'efTet  sur  la 

moralité  publique. 


1.  Des  journaliers  et  artisans. 

2.  Oui. 


Immigration 
chinoise— carao- 
tere  excellent. 


LORD 


Industrieux  ot 
sobres. 

Respectent  leurs 
engagements. 

Font  la  concur- 
renco  geulonient 
pour  la  main- 
d'œuvre  et  pour 
la  culture  des  pro- 
duits agricoles. 
Ont  suppléé  à  un 
besoin. 
Impression  gêné- 


1?8 

3.  Pas  de  réponse. 

4.  Industrieux,  sobres  et  économes. 

5.  Oui. 

6.  Non. 

7.  Oui. 

8.  Jusqu'à  il  y  a  deux  ans. 


Rien  de  nuisible  a 
la  santé  ou  à  la 
pabc. 


impression  gêne-         r>  t»       i        < 

raie  favorable  aux       9.  Pas  de  réponse. 

Chinois.  *^ 

10.  Rien  que  je  sache. 

11.  Pas  de  réponse. 

12.  Oui. 

ijiiurdipart  serait       13.  Un  fifrand  inconvénient. 
UJlsible.  * 

14.  Un  certain  nombre  est  nécessaire,  mais  je  ne  suis  pas  prêt  à  dire 
combien. 

15.  et  16.     Pas  de  réponses. 

17.  Non. 

18.  Pes  de  réponse. 

19.  Non. 

20.  Oui,  s'ils  sont  sobres. 

21.  Pas  de  réponse. 

22.  Je  ne  le  sais  pas. 

23.  24,  et  25.     Non. 

26.  Aucun. 

27.  Je  ne  le  puis. 


Les  blancs  peu- 
vent avoir  du 
travail. 


Pjwd'effot  délétère 
sur  la  moralité 
publique  ;   n'éta- 
lent pas  leurs 
vices. 


D.  R.  Lord. 


BODWELL.      M.  E.  V.  BoDWELL,  a  répondu  comme  suit  :  — 


lig: 
ois 


chinoiso,  de  bonne 


Immigration  1.     Surtout  des  journaliers  et  quelques  commerçants. 

qualité  pou  d'arti- 
sans. 

Vigoureux. 
Pas  k  charge  au 
public. 


,     Oui. 

3.  La  seule  assistance  publique  est  la  Société  de  Bienveillanc  de  la 
Colombie- Anglaise.     Ils  ne  sont  à  charge  à  personne. 

4.  Ils  sont  industrieux,  sobres,  économes  et  p.oHmis  n.\\x  ]r>U  autant  que 
les  blancs  de  la  même  classe.  Ils  ne  sont  ni  paresseux,  ni  ivrognes,  ni 
extravagants,  ni  turbulents. 


10. 
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dans  kfmt,erirfonM:l;:'es."'  '"  ""'^"^'^«"^^  «^"^^  ''-^  ^^  les  blancs 
6.  Non. 


BODWELl. 


8.  Je  n'en  sais  rien. 


9.  Je  préfère  ne  pas  re'pomire  à  cette  cn,e,tion. 


p.oprea  ..,   eu.  ,« J-  ;  »nc.  ,,e  ,,,é„,e  ;'.'5aV3.r 


É"^s.'a-::.r2sï— ^Alniï- 


11.  Oui. 

12.  Dans  l'état  actuel  des  clioGes,  oui. 


Ont  (lév'oloppé  lo 
pays. 

Leur  présence 
nécessiiirc. 


Avec  le  temns  la  dpm,.„J^  ,.„„     '.•'''.  f'^"*'''  q"e  ce  serait  une  calamité    *  lues  à  avoir: 
««ion  .e  .iSe^-lrl^reïTjotlST'''  ""  ""^»"  ■''"-  "-     "-'"""'' 

14.  Pas  de  réponse. 

15.  Je  ne  suis  pas  en  mesure  de  le  dire. 


ïfait  une  cala- 
mité. 


Avec  lo  tempr.  on 
«lirait  des  servi- 
tours  bloncs. 


17.  Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  sage  de  forcer  1p«  ou- 
vent  ICI  actuellement  à's'en  aller^ma.s  oTno,  rr„.>       T  ^"'  ««  t-'ou- Immigration 
"nnngration  ultérieure  et  limiter  1^  nombre  deràrS."^^''""^*^'-  ^""'^  -«'-ôntel 

effelfr^i^ltr^uf  ^P*^^'^  ^^"''^  ^^"^^  '"-'^  ^'--t  être  suivi  pour 


19.  Je  ne  le  crois  pas. 


20. 


i.s  bitl^^nrtru^e^tl^^^^^^^^  le  pays, 

.narcé  du  t^-avail  deviendmittcoTb",  ^^^.'^S'Tfr'^  ^ 
ratiyement  peuvent  employer  plusieurs  ouvrier.  T.  t*?°",' ^°™P^- 
pay  .^  aux  blancs  est  de  $2  par  jour,  ermoyeine  et  ^e  -'f?  ^''  ^'^'"'^^ 
est  d'environ  33^  pour  cent  plus  éle;é  que  cCs  Ontario.         '^'  ''^  ""  ''^^ 

.    21  La  promesse  que  l'on  a  faite  d'ouvrir  ces  terres  à  In  .«l     •    .• 
..*,t  ,„.nt.t.  de  gens  à  i..i«rer  dans  cet^ '^^tl.fc::  p^^f  S.: 


On  ne  pourrait 
attirer  asbez  de 
travailleurs 
blancs. 


Les  blancs  peu- 
vent trouver  du 
travail. 


22.  Je  ne  le  crois  pas. 

23.  Je  ne  crois  pas  qu'ils  le  soient. 


L  ouverture  des 
terres  aux  colons  a 
attiré  l'inuniKra- 
V.on  blanche,  qui 
n'a  pus  été 
rAtardrSe  par  les 
Chinois. 


BOD    'ELL 
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Pasd'offotdiJlétèro 
sur  la  moralité 
publique  ;  )>hi« 
plus  dépravtïs 
quoles  blancs. 


Lft  main  d'œuvrc 
chinoise  a  une 
tendance  A  dé- 
grader le  travail, 
et  on  somme,  ne 
profite  pas  aux 
patrons. 


24.  Je  ne  le  crois  pas. 

25.  Non. 

26.  Je  n'en  sais  rien. 

27.  Non. 

28.  Si  l'on  considère  d'une  manière  générale  l'effet  de  la  main-d'œuvre  chi- 
noise sur  les  classes  ouvrières,  on  trouve  qu'elle  a  malheureusement  une 
tendance  à  dégrader  le  travail.  Je  regarde  la  paresse  comme  un  vice,  et 
toute  occupation  honnête  devrait  être  tenue  pour  honorable  et  respectable. 
L'habitude  que  l'on  a  prise  d'employer  des  Chinois  pour  remplir  les  fonc- 
tions les  plus  basses  ou  exécuter  les  travaux  manuels  les  plus  durs,  a  été 
cause  que  les  blancs  évitent  à  présent  de  se  livrer  aux  mêmes  occupations, 
et  si  l'on  demande  maintenant  à  un  homme  de  se  charger  de  travaux  sem- 
blables, il  répondra  invariablement  :  "Je  ne  fais  pas  le  travail  d'un  Chi- 
nois. "  Beaucoup  de  gens  préfèrent  rester  les  bras  croisés  plutôt  que  d'af- 
fronter ce  préjugé  :  que  certaines  œuvres  ne  conviennent  qu'à  des  Chinois. 
Je  n'ai  aucun  doute  que  l'ouvrier  chinois  l'emportera  toujours  sur  le  blanc 
toutes  les  fois  qu'il  y  aura  concurrence  entre  eux,  parce  que,  quelque  soit  le 
prix  demandé  par  un  tâjcheron  blanc,  le  Chinois  exécutera  toujours  le  même 
ouvrage  à  vingt-cinq  pour  cent  au-dessous  de  ce  prix  ;  mais  une  fois  qu'il 
a  battu  le  travailleur  blanc  sur  le  terrain  de  la  compétition,  il  maintient 
son  prix,  car  il  n'y  a  pas  de  rivalité  entre  Chinois  à  ce  sujet  ;  et  lorsque  la 
concurrence  de  l'ouvrier  blanc  n'est  plus  à  craindre,  il  n'est  pas  lent  à  tirer 
parti  du  monopole  qu'il  exerce  sur  le  travail.  Ainsi,  la  concurrence  qui 
existe  entre  les  blancs  et  les  Chinois  n'abaisse  pas  d'une  manière  sensible 
le  prix  du  travail  pour  le  patron,  bien  qu'elle  permette  au  Chinois  de 
chasser  le  ;ravailleur  blanc  ou  de  l'écarter  de  son  chemin. 

E.  V.  BODWELL. 


ARMSTRONG. 


Immiprration 
chinoise— carac- 
tère excellent. 

Journaliers 
vigoureux. 

Admis  dans  les 
hôpitaux  comme 
les  blancs. 
Concurrence 
du  travail.  N'ont 
pas  suppléé  à  un 
besoin. 


Mouvement  anti- 
Chinois  ;  dans 
tout«s  les  classes. 
Pas  nuisibles  à 
la  paix  où  à  la  sa- 
lubrité.   Ont  dé- 
veloppé l'indus- 
trie du  poisson. 
Ne  sont  pas  nécea- 
aaires. 


William  Ja'.es  Akmstrong,  originaire  de Peterborough,  Ont.,  actuelle- 
ment shérif  de  New-Westminster,  a  répondu  comme  suit  : 

1.  Des  journaliers,  je  crois. 

2.  Lenr  santé  est  bonne,  autant  que  je  sache, 

3.  Ils  sont  admis  dans  nos  hôpitaux  et  reçoivent  les  mêmes  soins  que 
les  blancs,  sans  que  nous  en  recevions  aucune  rémunération. 

4.  Paresseux. 

5.  Je  les  emploie  rarement  ;  je  n'en  sais  rien. 
6  et  7.  Je  ne  le  crois  pas. 

8.  Pas  de  réponse. 

9.  Iljy  a  q-jelques  «innées  ;  toutes  les  classes. 

10.  Pas  que  je  sache. 


ARMSTRONQ 


V.  BODWELL. 


h,  Ont.,  actuelle- 
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1 1.  Oui,  je  pense,  dans  l'industrie  des^^^^^i^ 

1 2.  Je  ne  le  crois  pa'i. 

f      "  ^-""iniencent  a  arriver.  produirait  pus 

14.  Non.  «llnoonvéniBnts. 

15.  Aucune. 

16.  Le  capital  attirera  le  travail. 

17     T  1        ,,.  '  f«»  d'expulsion 

II.    Je  ne  les  obliyftrnïu  r.oo  X  i-  .  'orcéc  ;  mais 

immigration.      '''^'""  ^''  ^  P-*"".  --  Je  défendrais  toute  nouvelle  ?»  'i^. 

loi  Honiblnblo  à 

.8.  V,.  W  „„„.„.  ,  .„,  ^^^  ^^^  ^^^^^^^.  ~.J 

19.  Oui.  les  blancs. 

20.  Oui,  plus  que  dans  tout  autre  pays  au  monde. 

21.  Je  ne  sache  pas  que  les  terrfls  «ma.,*.           .      ,  vent  t?o"u veïïu 
qm  nu,t  beaucoup  à^aUpIruTdrpZ""^"^'^^  '  '''  ««^o-sation,  ce  &rat.o„ 


22.  Oui,  beaucoup. 

23.  Difficile  à  dire. 

24.  Beaucoup  plus  forte  chez  les  femmes. 

25.  Je  ne  sache  pas  que  ce  soit  le  cas. 

26.  Non. 

«  >I-J:^'Z!T.  ;': r.'S""'  ''  <«"-"  "»»■'-  i^ere,  ;,„„„„«„„, 


blanche  a  été 
retardée. 

Dépravation  phm 
grande  chez  les 
Chinoises  ;  no  (ont 
pas  étalage  de 
leurs  vices. 


^  ^  ^^''^'«o.C.  A.,  1er  octobre  1884 

«I^ïdet'i,°LtrL™  ^^^  Principale  j,  ,.„„, 

„„f.- .?°"'.'''*™"«P>"<''»«»«t«nM  publique    pM,,„,,..        .         , 


4 
autant 


»î';«Tj.â'ràetT„cr''  °"^  '"'^  -M-w^e, 


Il;: 

||W|i:. 


ROBINS 
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5.  Ils  tiennent  leurs  engagements  et  exécutent  leurs  contrats. 

6.  La  seule  manière  dont  ils  puissent  nuire  à  la  prospérité  des  blancs, 
en  dehors  de  la  concurrence  (|ui  existe  sur  le  marché  du  trarail,  c'est  en 
se  livrant  à  la  culture  des  produits  agricoles  et  des  légumes  ;  ils  réussissent 
très  bien  dans  ces  branches  et  vendent  leurs  produits  aux  blancs  aussi 
bien  qu'à  leurs  compatriotes. 


Emploi  (les  In- 
diens, facile. 


Encouragés  par 
les  industriels  ; 
hostilité  toujours' 
croissante. 


Mouvement  anti- 
Chinois  fomenté 
tiar  les  classes 
commerciales 
blanches. 


Rien  do  nuisible  à 
a  santé  ou  ii  laj 
paix  publi(|ue. 
Sont  trop  entassés 
dans  leurs  loge- 
ments. 

Tranquilité  p«- 
b'.ique  en  danger 
quand  les  Chinois 
travaillent  avec 
des  blancs. 

Ont  fait  progressé 
la  province. 


Pas  aussi  Indis- 
pensables qu'au- 
trefois. 


7.  Quand  les  Chinois  sont  arrivés  pour  la  première  fois  dans  le  pays,  ils 
ont  suppléé  sans  doute  à  un  besoin  qui  se  faisait  vivement  sentir  alors,  et 
leur  arrivée  a  été  encouragée  tt  vue  avec  jjlaisir,  et,  je  puis  ajouter  surtout 
par  la  Compagnie  des  Charbonnages  et  des  Terres  de  Vancouver  (limitée) 
(|ue  je  représente  ;  mais  les  classes  laborieuses  leur  ont  toujours  été  hostiles. 
Lors  de  leur  arrivée  ici,  ma  Compagnie  avait  eu  à  souffrir  d'une  grève 
organisée  par  les  travailleurs  blancs,  et  nous  nous  sommes  servi  des  Chi- 
•lois  comme  d'un  argument  propre  à  régler  le  différend.  Avec  un  peu 
plus  de  trouble,  nous  aurions  pu,  jo  crois,  avoir  des  Indiens  qui  nous 
auraient  tirés  d'affaire  également  bien. 

8.  L'encou' agement  donné  aux  Chinois  par  les  patrons  ne  s'est  pas. 
démenti  jusqu'à  présent,  tandis  que  l'hostilité  envers  les  Chinois  semble 
s'être  développée  de  plus  en  plus  chaque  année. 

9.  Je  pense  que  ce  que  l'on  appelle  le  mouvement  anti-chinois  a  pris 
naissance  il  y  a  deux  ans  environ  et  qu'il  a  été  fomenté  et  entretenu  par 
la  classe  commerciale  blanche  qui  voyait  que  des  sonmies  importantes 
étaient  payées,  à  titre  de  gages,  à  des  gens  qui  ne  mettaient  jamais  les 
pieds  dans  ses  magasins.  Les  ouvriers  de  race  blanche,  aussi,  qui  ont 
quehjuefois  beaucoup  de  difficulté  à  trouver  de  l'emploi  pour  un  parent 
(qu'ils  ont  peut-être  induit  à  émigrer  dans  la  province  en  lui  dépeignant 
leur  propre  prospérité),  voyant  que  les  Chinois  ont  toujours  du  travail, 
sont  prêts  à  faire  tout  leur  possible  pour  amener  une  législation  de  nature 
à  réglementer  l'immigration  chinoise. 

10.  Je  ne  connais  rien  dans  leurs  habitudes  ou  leur  manière  de  vivre 
(jui  soit  de  nature  à  troul)ler  la  paix  publique  ou  à  nuire  à  la  santé  géné- 
rale, sauf  la  coutume  qu'ils  ont  de  s'entasser  dans  leurs  logements.  Il 
pourrait  y  avoir  un  danger  pour  la  tranquillité  publique  là  où  beaucou]) 
d'ouvriers  blancs  et  Chinois  sont  employés  aux  mêmes  travaux,  comme 
dans  nos  mines  de  houille  ;  et  dans  quelques  cas,  nous  avons  éprouvé  de  la 
difficulté  à  empêcher  les  Chinois  d'être  maltraités. 

11.  La  présence  des  Chinois  a,  sans  doute,  contribué  au  développement 
de  la  province. 

1 2.  Leur  présence  ici  est  bien  moins  nécessaire  que  pendant  les  années 
passées,  les  travailleurs  blancs  étant  plus  nombreux  depuis  qtie  les  cho- 
niins  de  fer  ont  étaV)li  une  communication  entre  l'Est  et  l'Ouest.. 


dcsI^SlMls'™'*"'''       ^  '^-  ^^  ^^^  Chinois  devaient  quitter  la  province  tous  à  la  fois,  il  n'y  a  pas 
produirait  pns       de  doute  qji'il  s'en  suivrait  de  grands  inconvénients  pour  tous  ceux  (\in 
a  inconvénients,     j^^  emploient  ;  mais  s'ils  devaient  disparaître  graduellement  comme  ils 
sont  venus,  je  ne  crois  pas  qu'il  en  résulterait  beaucoup  d'inconvénients. 

14.  Suivant  moi,  il  n'est  pas  nécessaire  de  retenir  les  Chinois  dans  la 
province,  mais  leur  exclusion  ne  devrait  pas  être  subite. 
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15.  Une  immigration  libre  de  1)1» n  ~ 

3U8  permettrait  de  nous  dispenser  e  ti.'.ri!'"""?","",*i,  ^*  '^'"'''^  ouvrière,  On  po>,rr«it,G 

"ispenser  entièrement  de  l'élément  chinois  P'"wor  .les  chinois 


tion  libre. 


•tro 


16.  Je  ne  puis  répondre  à  cette  (luestion. 

s5j:dL!.^,tri:tii;^rtr^ 

moins  élevée,  n'aurait  pas  d'etfet,  je  '^'.^^jf  ^«""^^ela  difhculté.    Une  taxe  {lî!":-;,'/''' 

curerunhonco.î'tingentrtrL  Sr";     r:;Slrcr^''^ 

chinoise  et  en  même  temps  de  dévelomér?^;^  ''"''' "'''"'«••'^*'''» 

colonie  aussi  rapidement^  ^<^r^^l^i:':Z:^,:;::^^^  '^  '^ 

Delt,  t^g^^s^raï^^Vl^^^^^^  ''"  *•-•-•  -munérateur. 

blancs.     Su?  p'rès  clé  400  tr^^^^^^^^  ''^  "j-"--  classe  d'ouvriers 

pas  un  ne  gagne  moins  queT2  par  jour  "'"^  ^^''  P"*"  '"'^  ''«'"P^^^ie, 

éet  ':r::iSnZ;Ts::  nlLtr^r  ^'-  *--  ^'echemms 

vince.  ^"^^  ^"'^  1  immigration  des  colons  dans  cette  pro- 


Los  travailleurs 
Dliuics  peuvent 
obtenir  des  tfuKes 
siittliHants  pour 

attirer  l'immigra- 
tion. 

L'ouverture  des 
torrcHclesebonilns 
do  fer  II  attire! 
riinmiKnition 
bliinebe. 

Imniiiçration 
blnnelie  rctardéo 
par  les  Chinois. 


s  blancs.  '^""  ™^*  quelconque  sur  la  moralité  ^'''""isc  «t 

nulle  sur  lu 


que      j 

des  blancs. 


24. 


moralité  des 
blancs. 


blancs  do  niiimn 

la  même  catégorie.  ^  ^"®  '®^  blancs  appartenant  à 


blancs  do  mémo 
conditions. 


26. 


Je  n'en  sais  rien  personnellement. 


Wancs,  de  1.5  ans  et  au  dessut  nr^euven    trou'vt^ï'^'^T*"'  ^''  J^""^«  "-'^•■•^'" 
ment  qu'ailleurs,  et,  par  conséaueirn!  /.  ^ ^™PJoi  aussi  facile- J-^r?^"  ^'''^   '« 

tracter  le  goût  dû  tra^tLu/^st^v'u^.^,P^'  '^"'"^  P"''*^^  ^  ,^,^.  «oùt  du  travail, 
pères  se  sont  livrés,  sont  regardés  nar  eu ^n^  ^"''''''''  ^"^'ï»^'^  ^^^^^^ 
race  inférieure,  et  ainsi  grandf^au  m  [lieu  I'  "'  «^««venant  qu'à  une 
"eursquine  contribuera  TertoLemérn^/  T'  î'»^  génération  de  fla- 
employons  plus  de  300  rnSeuTèt  ISrL^"  T,""*''"  ^^  ^'^t-^*-  ^^o»« 
Clunois.     Ces  derniers  gagnenï  de  |VrS'^^;>i^»-'  ''  ^""•""   *^^ 

Samuel  M.  Robins. 
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TINDAL. 


Déclaration   faite   par   M.  John   Tindal,  de   Victoria,  en  réponse  aux 
qucHtions  qui  lui  ont  ét'j  souniiseH  : — 


W    i 


'    î 


LomlnourrhinolB 
no  vmit  courir 
niieiin  risque, 
inniM  Huit  lu 
mineur  bliinc. 


MiiiivniH  effets  do 

l'iininiKrntion 

Chinolso. 


Los  Chinois  sont 
des  monstres  sans 
moralité. 


Passés  nmltres 
dan»  l'art  de  la 
dissimulation. 


Leurs  habitudes 
sont  malpropres. 


Sujets  h  des 

maladies 

dégoûtantes. 


Bons  travailleurs 
dans  certains 
ouvrages. 


VicTOHiA,  C.  A,,  10  Septembre,  1884. 

Je,  sousmgné,  John  Tindal,  suis  arrivé  dans  la  Colonil)ie  Anglaise  en 
1H12,  et,  jusqu'en  187G,  J'ai  ])re8que  toujours  vécu  sur  la  terre  ferme. 
Quel(|ue.s  rares  Chinois  habitaient  le  pays  :  ils  s'occupaient  dans  les 
premiers  temps  de  leur  arrivée,  à  laver  le  linge  et  à  travailler  aux  mines. 
Comme  mineuis,  je  ne  les  ai  jamais  vu  risiiuer  de  capitaux  h  la  recherche 
des  minéraux,  mais,  connue  des  chacals,  ils  suivaient  les  blancs,  et  eide- 
vaient  tout  ce  qu'ils  pouvaient  mettre  à  profit. 

Les  berges  et  les  bancs  de  la  Rivii^e  Fraser  et  de  ses  tributaires,  qui 
n'avaient  pas  été  exploités  à  cause  du  prix  élevé  des  provisions,  pourraient 
à  présent,  grftce  aux  chemins  de  fer  et  aux  transports  devenus  moins 
dispendieux,  fournir  de  l'emploi  à  un  grand  nombre  de  blancs  et  donner 
en  conséquence  un  marché  aux  cultivateurs  et  un  revenu  au  gouverne- 
ment. Mais  par  suite  du  système  suivi  par  les  Chinois,  ces  champs 
d'exploitations  ont  été  dépouillés  de  leurs  richesses,  et  les  trésors  qu'ils 
contenaient  sont  maintenant  en  sûreté  en  Chine. 

11  a  été  un  temps  où  j'étais  dégoûté  d'entendre  les  gens  parler  aussi 
amèrement  des  Chinois, ,  J'ai  tftché  de  cultiver  leur  connaissance  le  plus 
possible,  afin  d'étudier  les  choses  moi-même,  et  je  suis  arrivé  à  la  conclu- 
sion que  ce  sont  des  monstres.     Quant  à  la  morale,  ils  n'en  ont  pas.     Ils 
regardent  rhojinêteté  des  blancs  comme  de  la  simplicité,  et  leur  v-rtu 
comme  de  l'imbécilité,     Lts  Chinois  n'ont  aucun  respect  pour  les  fennnes. 
De  fait,  ils  paraissent  faire  plus  de  cas  d'une  prostituée  que  d'une  femme 
vertueuse,  la  première  se  rapprochant  jilus  de  l'idée  qu'ils  se  font  dt  la 
feninie      Ils  sont  ])assés  maîtres  dans  l'art  de  la  dissimulation.     Dès  leur 
arrivée  ici,  on  leur  fournit  des  livres  admirablement  bien  faits,  afin  qu'ils 
puissent  apprendre  l'anglais  (ju'ils  peuvent  prononcer  assez  bien  en  se  ser- 
vant de  leurs  propres  caractères.  Ils  mettent  toute  leur  énergie  à  obtenir  la 
connaissance  de  notre  langue,  et  dès  qu'ils  l'ont  obtenue  ils  sont  également 
soigneux  de  cacher  ce  fait.    Je  n'en  ai  jamais  vu  un  seul  qui  voulût  expli- 
quer un  seul  mot  chinois  k  un  blanc.     Quant  à  leurs  habitudes  de  vie,  ils 
sont  d'une  malpropreté  révoltante  ;  dans  leurs  habitations,  le  sol  est  saturé 
d'ordures  jusqu'à  une  certaine  distance  aux  alentours  de  leurs  demeures  ; 
mais  ils  paraissent  assez  propres  de  leurs  personnes,  et  ils  portent  des 
vêtements  comfortables. 

Au  sujet  de  la  maladie,  on  m'a  informé  que  les  maladies  vénériennes 
sont  communes  et  quelquefois  très  sérieuses  parmi  eux  ;  on  m'a  dit  aussi 
que  quelques  Chinois,  ayant  l'air  très  faibles,  et  que  j'ai  vus  assis  sur  le 
bord  du  chemin,  avaient  été  chassés  par  leurs  propres  compatriotes,  qui 
ne  leur  permettaient  pas  d'approcher  d'eux  ;  qu'ils  souffraient  d'une 
maladie  dangereuse  et  très  contagieuse  ;  que  si  une  personne  se  servait 
d'un  siège  qu'ils  avaient  occupé,  cette  maladie  se  transmettait;  mais 
lorsque  je  me  suis  informé  si  cette  mal  «lie  était  la  lèpre,  j'ai  rei^u  k 
réponse  ordinaire  "  no  sabee  ",  car  du  moment  qu'ils  s'aperçoivent  qu'une 
personne  désire  quelque  information,  ils  refusent  obstinément  de  la  lui 
donner. 

Comme  travailleurs,  ils  peuvent  faire  autant  qu'un  blanc  pour  certains 
genres  de  travaux.  J'en  ai  moi-même  employés,  mais  j'ai  trouvé  qu'ils  ne 
voulaient  pas  travailler  pour  moi  comme  pour  eux-mêmes  ou  leurs  maîtres 
chinois  ;  je  me  suis  aperçu  aussi  que  ce  sont  des  voleurs  très  habiles  et 
invétérés.     Ils  ne  viennent  pas  ici  comme  les  Européens  pour  y  former 
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ruponse  aux 


mire,  1884. 
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TINDAL 


^'o  viennent  noa 

pour  rtvtter. 


des  étahlrnsementH,  mais  dans  le  seul  Lut  ,U  .'  n  . 
certaine  somme  d'argent  ;  plusieurs  m  n  .f  '  *1>o">|ler  le  pays  d'une 
'''•«■m  Dès  (,u'ils  ont  obtenu  le  m,  a,  ,1  •"•'.'  ''""  *'^^*^  ^^"'^  '"  «'t'^l 
-;.oms  qu'ils  „„  voient  ,,uel."u  ^  Zen  ,  r;;;';;  ''V"^-'-'-"*  o"  dune,  à 
'le  nsques.  Us  «ont  peu  partie'  dn"  s  e  ""  ''  "I'^'^'*  '*'"'«  ^'""'•"• 
acquénr  cette  somn.e  ; 's'ils  . , H,  ven^vlr  ti;".''-'""  ^  "'."f'"^^"-  l^"'" 
honneur  pour  eux  s'ils  peuvent  le  fai  •  s  „sVtn  1  "'^  'l'  ''''  ""  «"""' 
II  est  tout-/i-fait  évident  ou'il  „^. '•""'**  ^ "'','•'''■"" verts. 

-i«  il  e«t  impossible  T  c!;^!^ rl^r^S'';'''  ^•"•-««  r'"' ""■^'  "^ "-" 

pauvres  panvissent  peu  disnn«,'...c  A  '      '     '"'"""'•    tw    t's  classes  '"'i,'i""''i"« 

C'est  u,/^foit  bien^^„7qr  l'.  :  ÏÏ^f  ""T'^'\  '"''-  ''-  '"  ^  ^-^•* '" 
le   pays   co.nme    prostituées      Non  ,1  ,•?«*  ^"'"'""•''  I""'^""^  ''•"'« 

paraissent  exercer  sur  les  numesaùcr''AtJ''!""^  que    leurs    chefs 

...ettre  en  liberté  une  fenuneTi  isr^^ncu"  ,''ir  '"'T  'l'^'t  '"""•■  ^'""'•^ 
Des  personnes  du  Pérou  m'ont  <it  me  Î/^m  '■'"'''''''  ''" '''^^l'o'meur. 
secj.t  de, 'esclavage  qu'ils  su  w'^r^L^^^^  ne  faisaient  aucun 

qap;:^stiï;j;:r^^^^ 

est  possible  de  le  faire.  '"'"^  dégrader  autant  ^plil  le„r 

John  Ti.vdal. 

MiCHAEL  Haney,  de  Yale   natif   r)«  i-r  i      , 

chemin  de  fer  du  Pacifhme  Ca..„  I        ".     '  •Y""'*"'"''"^t-P^"^>-'^1   du  HANEY 
répondu  conune  suU  ^       '  "'''""  ^''"'^  ^^  ^^'«'«'"'^ie  Anglaise,  a  ^• 

1.  Surtout  des  journaliers. 

2.  Oui. 

3.  Non  ;  les  Chinois  organisent  des  secours. 


/;p8  InimlKrnntg 
(  liInnlH  Hoiu 
siirlout  (les 
joii milliers  ; 
siiins. 


4.  Industrieux,  sobres 
tion  près. 


6. 


Oui. 
Non. 


m  .      ,  'l""  'l'Institution» 

ires  économes  f>f  nm't.'l  l >    i  •  ,  «'narltnblus  parmi 

uuomes  et  paisibles,  a  bu  u  peu  d'excep   '«« '<i"n<-8  ;  ftctifà 

r    sobrcH.  piUsIblcH, 
remplissent  Icura 
entrnKenients.  no 
nuisent  que  par 


milnt  ':r^i:  CstSns^r*  '''  ^'-'""^^^  exploitations  ne  pour- 
tion  dans  les  dépenses.  ^"  '''"'  '"^  ""   ««^"^  «»«  «rande  augmento- 

ehez  un  ;eSibrrdXTZef 'P°^^"^^^  ^°"*-^  ^-  ^^--.  excepté 


leureompétltlon 
nu  traviifl,    Los. 
KrandB  travaux 
ne  pourraient  pas 
Otre  continues 
«ans  eux. 


9. 


Je  ne  Je  sais  pas;  les  classes  laborieuses  généralement. 


quehiued;rtiZsr;:;ij^^^^^^^  «'iivan  •  , 

propres.  "  "^PP^-'  ^«^  Chinois  dans  lensemble  sont  les  plus  '-bllîîSe"^^^ 

plus  contrpire  k  la 
11        n»;  x    •  salubrité  et  ft  la 

^1-     uui,  certainement  pftixijubiiquo 

que  dans  les 
mêmes  classes   de 
population 


i  f 


m 


HANEY 
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blancha:  Un  ont 
contrlliiii^  iiti 
(léveloppoinuiitilii 

iNiyN  ;  iii^ouimilriiii 
i  In  oimHirtirtiDM 
(Il  n  cliatiiiliiH  ij<i 
f<'r  ;  HiiiiN  eux    piiH 

<IU(llllllU8lil|UUH,  ut 

IcM  tniviiux 
Rorulciil  f(ir<!«>- 

IllUIlt    Hiri't.'H. 

T.UOOHiint 
iK^ciwmilroN  piiiir 
Itm  iruvuux  il» 
l'IiuiiiiiiH  ilf  fur 

SOIlIlMIIIMlt.      Nu 

■rmlt'iil  piu 
nulMibli'H  h 
nuiiibru  <^khI. 
Miilii-d'iBiivrc! 
iioriilt  trop  clu^ro 
al  l'on  ne  di^ptui- 
dalt  (|UL'  Miir  cellu 
viMiiint  ilo  r'''ii- 
ropooudq  l'Est. 

ItcHlrli'tlon 
Iniitllo.    Un  effort 
conil)in(^  n'nméno- 
ralt  pati  hhsoz  «le 
ninin-d'iHiivrc. 
liCH  binni'N 
pouvont  trouver 
doH  triivaiix 
pOniiux'nitlfa  :     ■ 
ptiH  iviiHHi  ininio- 
rniix  (|iioI(.g 
blanoH. 


12.  Pendant  lu  construction  tles  cluMuinH  de  fer,  le»  Chinois  sont  nëce»- 
saircH,  et  comme  cultiviiteurs  ou  jardiniers  ils  sont  égaux  aux  blancs. 

13.  On  ne  pourrait  se  procurer  d»- donicstiiiues  et  les  tmViiux  pul)IicH 
Heraient  iirrôuis.  Le  peu  de  niain-d'a-uvre  restant  deviendrait  d'un  i)rix 
tros  élevé. 

14.  Les  chemins  de  fer  seuls  en  emploient  r.OOO. 
IT).     Je  ne  iiense  pas  qu'un  nombre  égal  serait  nuiNible. 

16.  Des  ga;,'e8  très  élevés. 

17.  Avec  la  grande  demande  de  main-d'u'uvre  actuelle,  je  ne  pense  pas 
•lu  aucune  restriction  soit  nécessaire. 

15.  Pas  de  réj^nse. 

19.  Je  ne  le  pense  pas. 

20.  Oui. 

21.  Pas  de  réponse. 

22.  Pas  à  ma  connaissance. 

23.  Je  les  crois  pas  ainsi. 

24.  Pas  en  aussi  grande  i)roj)ortion. 

25.  Non. 

26.  Je  n'en  ai  jamais  vu  un  seul  cas. 

27.  Aucunes,  e.xcepté  celles  con  enues  dans  les  réponses  précédentes; 
et  que  les  grands  travaux  ue  pourraient  être  exécutés  sans  eux. 

M.  Hanev. 


FouncHES  DE  La  Quesnelle,  18  Septembre,  1884. 

STEPHENSON.  ^^-  Stepiienson,  résidant  depuis  vingt  ans  dans  la  section  minière  du 

District  de  Cariboo,  a  donné  les  réponses  suivantes  :  — 

S,nt"«urtoT'^'"*'       ^-     Surtout  des  journaliers  ;  très  peu  d'artisans  et  de  commerçants. 

journiiliers. 

Arrivent  on  2.     Toujours  en  bonne  santé,  et  capables  de  travailler, 

bonne  snntc  ;  pas 

fnstuufuj'n""  ^-     ^"^  ^^^  système  régulier  pour  le  secours  des  pauvres  ;  mais  ils  sont 

chttrluibles.  rarement  devenus  à  charge  au  public,  excepté  dans  des  cas  d'aliénation 

mentale.     Si  l'un  deux  est  atteint  de  folie,  ils  nous  le  passent  de  suite 

pour  qu'on  en  prenne  soin. 

Jjj^^strioux,  4.     Dans  l'ensemble,  ils  sont  industrieux,  sobres  et  économes.     Ils  ne 

t^'^uvêrtcTncnt"'  ««"'  "»  paresseux,  ni  ivrognes,  ni  extravagants  ou  turbulents.  Ils  ne  vio- 
'tl2i'-î"?l*.  .  lent  pas  ouvertement  les  lois,  mais  ils  tâcheront  de  s'v  soiisti-niro  nnr  tous 
soustraire  ;  les  moyens  possibles,  sans  se  mettre  en  contravention  avec  elles.  Tous  sont 

joueurs.  ^  des  joueurs  invétérés  —  hommes,  femmes  et  ei^fants. 


m 


ne  pense  pas 


s.  Tous  sont 


STEPHENSON 


".-   tache  c.lHv.euxlle    „V,     rZ  ,     V  1  ^î.;"'*'"?  '  "'  ''.''  "'•"•* '"^'^ 

lois.,ue  leur  t..iiii..  ,i,.  ,.l    1         ?     ••V'I'i.     HiIn  sont  sun>riM  et  punis, 

r~iL;r;;i':c;:/J;ri;::;:;.;;«!:::;t"-'  -«  •'■'«™'-  -  a..,; 

8.     Je  ne  sais  jms. 
C.'il.oo'  "'''  "•*""'"•''  '"  ''''^«'*'^*'""  ^•""*'-  '-«  ^''"»oi«  'lau.  le  district  de 

ment  des  gens  cCûtonts!  ^'"  ''"'"''  '"'■^"  *'""  ^•*'  '*""*  -'•t'^»'- 

et  len.porter  dZ  ÏÏ.  pa?"  """P'-'-^^  I-ur  y  faire  .le  l'argent 

1-.     Je  ne  puis  dire. 


Ne  rpiiipliiwoiit 

|MIH  )>i<>ll  It'IirK 

()iiKiiK<'iiii'iit«. 
Miircciif  l),'in<)iit 
ini'iitiHint  uu 
voluur». 


lU 


A  rurll.. 

IIIiIhI'III  ,,   iX 

«■oiiiiiKtrvanU 
bliiiii'ii. 


l'iiHtl'iiK'tatlon 
roiitrc  eux  (tuna  le 
dlNtrlctdo 
t'anhdo. 

S'IIh  t^IllllMlt  plilH 

nonibruiix  dans  lo 
(liNlrli'l  du 
('iirilxM),  JU 
HuruU'iit  diiriKO- 
rcr.x  pour  lu 
Biiliibrltt^ 

pUl)lil|IU'. 

Il»  n'ont  pas  aidé 
nu  diH'ulopponient 
du  |iayg. 


14  à  16. 


Je  ne  puis  répondre  à  ces  questions. 


S'ils  quittai!  nt 
('(trllioo,  lurcvonu 
nv,  ni  mit  pas 

BUlUlMItt. 


.wriv.e  d'un  p,.  ,,„„;.,  u„„sv;r;ï;,;  jr  ,:';,,tj!];;'j7'-'- 

18.    Je  p<„«e  qu'il  appartient  à  la  législature  de  d«er  celte  question 


Immigration 
ult«'rloure  des 
Chinois  devrait 
6tru  ouip6uht^o. 


nuun, ._„,.„  v„u,ui.se  u enipecnerait  cette  inimii/rntmi,     n  „>  . 

seul  moyen  de  le  faire  :  quand  il  nuv^étédMA^^u!  H  ny  a  qu'un 

p^lce^;di^f-Lîi.^s;-r-s,rsr'*" 


Un  8oul  moyen 
d'iirrOtor  l'imnii- 
^ration  chinoiso, 
c'ost  do  leur 
fermer  l'entrée 
du  pays 
ontlèreinont. 


21.  Je  ne  puis  dire. 

22.  Je  ne  le  pense  pas. 


la  Les  blancs  no 
peuvent  pas  trou- 
ver de  travaux 
rémun(^^ati(8. 


L'immigration 
'>1       Ta  «„  ^„  ...  blanche  n'en 

^,.:^-   .r,  f^  P''"^®  pas  q»  'Is  soient  plus  dangereux  que  le-  blanc-  -ni  -vf  '°"*^'  •""• 
<ic  semblables  habitudes.  ^  oianco  K^m  uut  Liiinoi» immo- 

raux pus  plus 


24. 


Oui  ;  la  proportion  est  plus  forte. 


dangereux  que 
les  blancs 
Immoraux 
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LIi  l! 


Plus  forte  propor- 
tion do  personnes 
Immorales.  Xo 
font  pas  parade  do 
leurs  vices. 


25. 
26. 


Je  ne  pm-  dire  qu'ils  le  fassent. 

W.  Stepiienson. 


DWYER.  Le  Rkv.  Philip  Dwyer,  A.  M    de  Viotonn   n    a     ,.  ^    *  •     i. 

Il  cathpWr».l«  rlo  Viii  1        V  1      : ''''^°"'^'  ^-  A  ,  autrefois  chanoine  de 
n  cathédrale  de  Killalow,  Irlande,  a  donné  les  réponses  suivantes  :  - 


Immiffri>s  Chinois 
pour  la  plui 
journaliers. 


1. 


Ils    ••  -   o 
aussi  bonne  santé 
qu  ils  peuvent 
posséder  plus 
tard. 

Ils  ne  sont  pas  à 
charge  aux  ét<i- 
blissenientsde 
c:arité  quelle  en 
est  la  raison. 


Pourrapiuparr"°  portés  mr  \TZ    ^îl'  "^"i^"^''  ^^  "1"'  "«  "«"*  "^^^  ^«^  esclaves  im- 
J-ournaliers.  ^^H'/^^'  ChT.       T'"'   ^K"""'  ''•''^"'"*  ■^"••*°"*  '^^'  ^i^^ricts  mari- 

times de  Ja  Chine  ou  la  population  regorge.  Ce  sont  pour  la  uluoart  de. 
journaliers  quelques-uns  sont  artisans  ;" s'il  se  trouve^  des  cc^nmeil  S 
parmi  eux,  ils  sont  très  peu  nombreux.  coimnei<,ants 

h  rî'n  "^  ^"  ^'  "'•"  ^^'^^''aiier  avec  une  peau  plus  terreuse  que  d'habitude  et 
la  nourriture  dont  ils  font  usage.  Ils  n'apportent  que  très  peu  de  linge,  etc. 

dans  hJcolLbJn  ^V"  '^^  ■• ''°"'  '^'°"'"  ^^'  P^"^''^^  «'•Sanisé  par  la  loi 
lans  la  Colombie  Anglaise,  mais  si  ces  gens  sont  constamment  débaroue^ 

SpSnlriaT*  • '^^  '^^^^r'^  f  main-d'œuvre  chinôiL,  ^t  J  a 
ciepression  de  la  main-d'œuvre  blanche  qu'ils  d- vront  causer,  il  faudra 

en  pirn'sdn  "  P^"."'"-  ^  'T'^'  '^'  i-portateurs  d'esclaves  chi  fS 
en  prennent  soin,  car  ils  ne  voudraient  pas  plus  en  perdre  un  seul  nn'nn 
cultivateur  ne  voudrait  perdre  son  bœuf.  ^     ^       ''^  P^'"'^*'  ""  "«'"^  1"  "" 

hLT        P      T^  *  ''"''  soporifiques,  ils  font  tous  usage  de  l'opium   et 
beaucoup  l'emploient  avec  excès,  comme  on  le  voit  à  leur%parencè     ' 

v«H^  ^"^  "  Economes  ou  extravagants.  "  Ils  ne  font  que  peu  de  déoenses  et 

Xe^..pe„.ent  que  ne  ^-ercent  qu^entre  eux  ;  mais  ils  risquent  des^onCes  coSS  ,  . 
au  jeu,  et  ils  sont  passionnément  enclins  aux  jeux  de  hasard. 

Dans  un  sens  ils     comme  étentîi^.r  *"':^"^^"^«;  "  ^^  "«  regarde  pas  ces  deux  expressions 
observent  les  lois,  p™"'.^  «tant  exactement  op^wsées  ;  mais  voici  les  faits,  dans  mon  opinion  • 

=  ISCt^^ne  cTesETre\;  'ilT "Vî  "^  ""''"^  '^r^'  "^  ^""*  P^  «^'^'^  observateurs 
possible.  «es  lois,  parce  qu  ils  ont  leurs  propres  lois,  règlements  et  cours  de  iustiee 

ouoiou^ns  n^lTt"''"""""'  '^"'"^^  '•^^P^''*^"*  1««  l«i«-     Secondement: 
2ar  exen  rîe  il  n  "    P^^^  rV'^'-t^^ent  les  lois,  ils  s'y  soustraient  en  évitant 
par  exemple,  le  paiement  de  leurs  taxes,  et  par  des  parjures  grossiers. 
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ÎPIIENSON. 


conVtTtïn' lo/ale"êt  U^t:^  "^t^-^"'^  ^'f  "^^P— *  '-  bornes  d'une 
tftchïntdeîrSeposse  sion!^^^^^^^  à  contrô  er  le  marché  du  travail  eu 
conduite  ic'i  ^  ' W  ^ d SS  ^^^'^ 

cr^tablir  un  s.nblable  sy^t^ml^T^e  V:j^J:^%£^J:Srr''''' 

de'fer^"àntmfe?u;iô^^^^^^^^^  P^^î"  travailler  aux  chemins 

nombre  sur  le  i linX  erSau  Cantd"""  '''  '"P^*^^'^'^  ^"  -"'•'^■"' 
le  temps  et  à  perte  pour  l7s  nonf?  ?  Canadien  pour  y  travailler  contre 

railleurs  de  racHln^hëld  à  nfr?'T  "1"'  'T'T'  P^'^f^'"'^ '>««  tra- 
été  bienvenus  à  l^ïe  ^le  l^  diffiouft  T""  '"'  '^T"'  ^'^  ^'''  ''«  «»<^ 
meilleure  main-d'œuvre  oL  1  ^""^    ^  f'*''^  ^  «"^  ^'•"«'"'•er  une 

de  la  distance  ^  '  '*'  '""'''  P'^''  «"'*«  '^«^  f™s  de  transport  et 


Ils  remplissent 
leurs  engagement.. 


Quant  h  la  compé- 
tition qu'ils  font 
aux  blancs  aillour 
que  pour  la  main- 
ci  œuvre. 


Bienvenus  à  leur 
arrivée. 


vinee,maisX^;^-SiS;SrSl^^^^^ 

propre  à  ^llSl^setlmitt'ar"*'''  YT  '' ^^^'^^^  "  -*  à  peine 

pasSeî;:u\Trt  nli'j^Ïbf''*'  ''t"'''  des  Chinois  ne  leur  permettent 
et  les  é^out!  ft.     P        P"^''^"f  •     Le"--»  maisons  et  leurs  cours,  Its  rues 

vu    etCoJ    ':t\"iir  l'?'"^^^        ^  "^îf*""^)  °ff--»^  ^«'^î^m-t  la 

rissant  d  W  LnV  1'    T*  ""^  épidémie,  tous  ces  Chinois  se  nour- 

d'animn,  ?"''■''  "^«"«isî^'ite  et  vivant  entassés  au  milieu  de  débris 

a  ênt      O.  '.-    ™"'""^"J'  engendreraient  la  peste  ou  du  moins    a  repan 

ême  uneÏiÔmab!  "if  """"^  P.'!  ^t  ''«  "^'^''^^'^^  ^ymotiques,  seni 
leme  une  anomalie.     Ils  en  ont  tous  les  éléments  en  abondance  au  milieu 

rcéSructiv:  *'?  '"  ",""^  '''"'''''  "  ^^^'-^^-  ""«  mine  dont  S 

mrtôut  n.    .!  ^^  P"'"'"''"''  '^^  '''  "^*^  ^«^  Vi'^toria.  Il  en  est  de  niême 

partout  ou  ce  peuple  se  trouve  en  assez  grand  nombre  La  Dartie  dé T« 
V. Ile  habitée  par  les  Chinois  à  New-Westminster  paraît  aussftr  s  insï 
£e      lUstTJr  ^-  '^^--«^^Pd'importanc'e  à  la  questi"' de  t 

e^  llcer  de  l'aSnret  dT  ''  ^T'''  '^''  ^'^'''''''  ''  ^'^  importateurs 
le  placer  cle  1  argent  et  de  courir  des  risques  sur  une  "  marchandise  "  mû 

purrait  leur  causer  une  perte  sèche.  L  conséquence  L  propriétaire 
m  vi^r  ^^'^"""^"*  l^"»-  .'^'•ticle  avec  soin,  comme  les  acheteurempE 
un  vétérinaire  pour  examiner  un  cheval,  ou  comme  ].«  evport"tKr '"' 
«crvenc  de  moyens  d  inspection  pour  se  garder  de  la  pleuro-imeumonE  S 
le  tou  autre  genre  de  maladie  dans  un  troupeau  de  bétaU.^  Le  Zger 
le  la  lèpre  doit  consister  surtout  en  ce  qu'elle  est  cachée  ou  non  encore 
développée  dans  l'article  qui  est  importé. 


Quelle  a  été  l'ori- 
gine do  l'agitaiion 
contre  eux. 


Mouvement    con- 
tre les  Chinois  est 
Plutôt  une  aiTftire. 
ue  défense  per- 
sonnelle qu'une 
fiKitation  hos- 
tile. 


Dangereux  pour 
la  salubrité  pu- 
blique, 
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h: 


Ils  font  du  dom- 
mage  i\  la  popula- 
tion blanche. 


pofnul8on?contrl  }^-  ^"'  Çt  non  Ils  y  ont  contribué,  parce  que  quelque  chose  est  deià 
rnrd.ft^^."'"'-  rf-'ora.:"",-  "«">«",*P'^««o"tribué,  parce 'queLdinois no  sont  qi: 
des  oiseaux  de  passage,  qui  ne  se  servent  en  grande  partie  que  d'ali 
ments  et  de  vêtements  importés  de  la  Chine,  ou  préparés  par  desThinot 
Bien  plus  leurs  gains  vont  d'abord  à  leurs  maîtres  four  le  rachat  de  leu," 
hberte  et  ensuite,  ils  les  envoient  en  Chine,  après  s'être  rachetés;  ils  tra- 
vaillent pour  leur  propre  intérêt,  ne  contribuent  nullement  à  la  préspérité 
le  tFurT  °"n  "  *^«»'»ierce  en  général,  et  ils  nuisent  à  l'immigrVtiou 
de  meilleurs  travailleurs  qui  s'identifieraient  aux  intérêts  delà  province 
par  eur  établissement  déttnitif,  leur  industrie,  leur  commerce  et  le  place- 
SV^riurr-^'  ^-^*--™-*  ^-  <i-^-t  les  danois  avecVs 

12.  Cela  dépendra  de  conditions  possibles  ou  mêmes  probables,  mais 
quelonn  a  pas  encore  prises  en  considération  ou  qui  ne  se  sont  pas 
encore  deveoppées.  Mais  actuellement,  leur  présence  ici  s'oppose  à  l'hn- 
niigra  ion  de  cer  aines  classes  d'artisans,  savoir  :  des  cordSLiers,  dé 
domestiques,  des  blanchisseurs,  des  tailleurs,  des  charpentiers,  des  cigariers 
etc.  Ils  déprécient  aussi  la  main-d'(euvre,  et  peuvent  le  faire  assez  pour 
découragera  l'avenir  l'immigration  de  la  classe  dont  nous  avons  le  plus 

,«sfrofq&'''-  d'êlLw''^''"'''''"  \r''^  '*  immédiate  est  un  point  qui  mérite 

PC  "s"™  ?"'*'■;.   ^'^<^'^«,?*"^f  ^'-^"^  soin.    Mais  après  tout,  si  le  chemin  de  fer  du  Pacitique 

P.C.so.a  compi..  Canadien  était  ouvert,  leur  présence  ne  serait  ,,lus  aussi  nécessaire  qu'elle 

lest  aujourdhui;  i    pourrait  se  faire  qu'ils  deviendraient  un  embarras 

même  SI  leur  nombre  n'augmentait  pas,   s'ils  empêchaient  la  venue  dô 

travailleurs  de  race  blanche  ou  autre. 

1  ^^7^*  ni-  ^^-  ^'*  'î»PO««i'^le  d'établir,  même  approximativement,  le  nom- 
bre de  Chinois  qui  nous  est  nécessaire.  Cela  dépend  entièrement  de 
conditions  économiques,  dont  deux  surtout  peuvent  ê.re  présentées  ici 
Leur  nombre  devrait  être  assez  considérable  pour  empêcher  la  main- 
ci  œuvre  a  atteindre  un  prix  maximum  inabordable  ;  T  Ils  ne  devraient  pas 
être  assez  nombreux  pour  faire  descendre  les  gages  au  minimum,  de  manière 
a  arrêter  1  immigration  blanche-cela  donnerait  aux  Chinois  un  contrôle 
du  marche  du  travail  équivalant  à  un  monopole  qui  serait  appuyé,  par  la 
suite,  par  toute  les  ligues  de  travailleurs  et  des  combinaisons  cominerciales  • 
ce  qui  placerait  1  Ile  dans  des  conditions  semblables  à  celles  que  les  Amérji 
cains  ont  combattues  et  repoussées  avant  qu'elles  n'aient  produit  leurs 
injurieux  effets  dans  les  Cités  et  les  Etats  de  l'Ouest. 

16.  Un  désavantage  et  une  perte  temporaire  qu:  serait  largement 
compenses  par  des  gains  considérables  lors  de  l'ouverture  du  chemin  de  fer 
du  Pacihque  Canadien. 

17.  "  Les  forcer  à  quitter  la  province"  en  masse  peut  devenir  une  néces- 
sité, que  Ion  empbie  ou  non  des  mesures  restrictives  contre  l'accroisse- 
ment de  leur  noinbre.  Cette  éventualité  ne  devrait  pas  non  plus  empê- 
cher de  prendre  des  précautions  immédiates  sous  forme  de  clauses  pénales 
applicables  dans  certains  cas  probables,  clauses  qui  devraient  être  i.ré- 
paréesd  avance  afan  de  prévenir  les  dangers  dont  nous  sommes  menacés 
par  la  manière  d  agir  actuelle  des  Chinois. 

18.  Une  législation  stricte  et  de  nature  à  faire  face  aux  diffi- 
cultés que  Ion  a  éprouvées  aux  Etats-Unis.     Il  faudrait  aussi  d'autres 


Çonditionaqui 
déterminent  quel 
nombre  do  Chi- 
nois sera  néces- 
saire. 


SI  1  on  expulsait 
les  Chinois,  il  en 
réstilterait  un 
dt^savantHKo  teni- 
poraire,larj{ement 
compensé  plus 
tard  par  ce  que 
1  on  y  gagnerait. 


Législation 
'  suggérée. 
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mesures  législatives  d'un  caractère  propre  à  leur  inspirer  de  la  crainte  Pt 
(hngées  contre  tous  les  Chinois  aotuellemeut  dans  aSd^e  anZse  de 
n.aniere  à  leur  faire  voir  à  quoi  ils  s'exposeraient  s'il?  onti^S  t'  de 
suivre  certaines  manières  d'agir  nuisibles  aux  intérêts  de  la  col™ 

19.  Cette  question  n'est  pas  assez  compréhensil^le  et  prouverait  tron   r       .       „ 
pZ?/    .'""•'  l^««':*«'»'"ît-«^doit  être  précédé,  si  Ion  veut  ^^Isok  -n^UV^p'c.t'rlit 
etticaee     dune   restriction  imposée  légalement  sur    l'importation     Ip    I     '"••«l""'<vV 
main-d'œuvre  chinoise.     Et,  secondement,  cet  effoit  si  nûC  ""do  t  pa    =-"'  e"ui 
être  fait  avec  l'intention,  ou  avoir  pour  effet,  d'exclure  entiè  ement  les  ""  ^"^• 
Chinois,  dans  le  but  d'arriver  à  introduire  ici  des  ouvriers  de  mTSiche 
ou  autre.     Le  fait  est  qu'il  vaudrait  mieux  avoir  un  mél  nge  de    deux 
Mais  11  serait  dangereux  et  absurde  que  la  main-d'œuvre  fu     oute  il  X 
ou  toute  chinoise     On  trouvera  que  les  ressources  natureHes  deïa  eZÏ 
prendraient  un  développement  beaucoup  plus  prompt  et  plus  avanSieux 
SI  1  on  pla^-ai    une  restriction  sur  l'immigration  illimitée  des  Chh  ois^uf 
arrives  et  etah  is  les  premiers  sur  le  marché,  et  ayant  pu  faire  lèr^léê 
dans  le  pays  plus  facilement  et  à  moins  de  frais,  'ont  déjà  placé  lé  tmvail! 
leur  blanc  dans  un  désnvnnfarrp  c^,.;<.„^  •'     '  ^^  navau- 


leur  blanc  dans  un  désavantage  sérieux. 

\Jt.  ^"  n^  f  "*  P*"'  facilement  répondre  à  cette  question  sans  distinc^uer 

dif    d'   ^"^^'l"^^?"f  ^1««  ^*  '^"^^  pourront  trouver  du  travail,  comme  on 

e  ht   d  autres,  livres  a  certaines  occupations,  ne  le  pourront  certainement 

pas.  Ce  sont  les  cordonniers,  les  tailleurs,  les  domestiques,  les  blanchisse  m' 

e^  jardiniers    les  personnes  employées    à  la  préparation  du  po   son     e^ 

.ûcherons,et  à  un  degré  moindre, d'autres  artisans  et  travailleurs  tel  'que 

les  cigariers.  ceux  travaillant  aux  bâtisses  en  construction,  les  br  quêteurs 

otc      II  en  résulte  que  les  blancs  ne  peuvent  pas  apprendre  ou  ïïhre  ces 

occupations  ou  qu'ils  ne  peuvent  le  fairequ'à  des  salaires  insurtisan  s  pour 

21.  Oui,  cela  a  produit  de  tels  effets. 

22.  Indubitablement,  particulièrement  les  classes  ouvrières  •  quekiues 
oumers  même  ont  dû  quitter  la  province  à  cause  de  la  présenc'e  des  ïïii 


Quelques  blancs 
peuvent  trouver 
lie  l'emploie  ; 
d'autres  ne  lo 
peu\  ent  pus. 


L'ouverture  des 
terrains  du  che- 
min de  fer  a 
attirer  l'immigra- 
tion blanche. 

L'inmiigration 
blanche  a  été 
retardée. 


^^^^pr.yl^Zn^t^ll^.^^^^^^  '^''  lois  en  «'efforçant  de  ne  Leur  conduite  a 

pas  payer  leurs  taxes,  s  ils  fument  l'opium,  si,  comme  joueurs,  ils  risquent  •■"«mauvaise 

souu  du  serment  dans  les  cours  de  justice,  ces  traits  de  caractère  et  cette  •"""''>•'• 
conduite  les  mettent  au  premier  rang  des  classes  ordinaires  de  n  alfaiteu  s 
parmi    es  blancs,  et  ils  donnent  ainsi  l'exemple  de  vices  qi^rauren^^^^^^^^ 
«eraient  inconnus  ou  du  moins  rarement  mis  en  pratique.  ^"^«^^'^nt, 

24.  Quant  aux  défauts  mentionnés  plus  haut,   les  Chinois  donnent  de  =• ,    ru-    ■     • 

èmS  :r7^"  '\  '^^r  '^  \t  p'-^p^^  -*•--  -rtout  zf  fô-itUiiiTr. 

eiulroits  ou  ils  vivent  mêlés  aux  blancs.     Alors,  ceux-ci  rommpn^p,,*-  i  i:'""= 'i"e  les 
umer  l'opium,  et  cette  habitude  les  démoralise  et  fkit  du     r  TCsan l    """"• 
I^.J'ouges  où  l'on  fume  l'opium,  à  San-Francisco,  le  prouvent  parfaite 

2.')    La  séduction  du  vice  ne    consiste  pas  à  en  "  faire  ouvertement 
parader  mais  en  s'y  livrant  de  manière  à  en  cacher  dé"  nSenT  les 
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26.  J'ai  déjà  parlé  de  la  lèpre. 

_  Philip  Dwyer,  A.  M. 

DUNSMUIR.    Robert  DuNSMUiHAr  p.  p,,  propriétaire  des  mines  de  houille  de  Wel 
lington,  a  donné  i,  s  réponses  suivantes  : 

Q.  Avez-vous  habité  cette  province  depuis  plusieurs  années      Pf  c'n  . 
est  ains,  depuis  combien  d'an'nées  ?-R.  ^'af  rSé  InsTa  proWnc    de 
la  Colombie  anglaise  depuis  plus  de  trente-deux  ans.  P™>mce  de 

Emploie 700 ou  800        n     A,.„„„ 

mineurs  blanc8  ot  ,    '^^  Avez-vous  eu  occasion  d'employer  de  la  main-fl'.^nvro  <     »      r»   ■ 

tra*?auï'' V^^'rol '''  main-d'œuvre  employez-vous  et  à  quel  genre  d. 

blanche  IrdtrhhZ'f  n'  '^'^^  ^'-'-  ''^^"P'^^^  '^''  hommes  de  race 
Wanche  et  des  Chinois.  Les  blancs  sont  généralement  employés  à  extraire 

le  charbon,  ou  comme  charpentiers,  forgerons  et  ingénie^urs  an  n  z^  e 
les  Chinois  pour  les  ouvrages  qui  leur  conviennent  le  mieux  Si  érale- 
ment,  pour  les  travaux  manuels  ordinaires.  générale 

^ertrL*"fux°d-ha.   ,   Q"  Trouvez-vous  que  vos  employés  de  race  blanche  ou  jaune  soient 
bilcté,  et  108  Chl.  également  habi  es  à  tous  les  genres  de  tmvnnv  9      n    vr       i  "^  , , 
noi8lo9  ouvnige8    eliarcés  des  trnvnnv  «,^  M     -f      !  i    „[^^"^  ^~  ^-  ^O"'  ^^^  blancs  sont 
"""""'"•  manfels  ^     requièrent  de  l'hablli^  et  les  Chinois  des  travaux 

^SZ'^JIT''''  Qu^nent  ou'lI.?„r''"?'r'''*^^f  r"  ^'^^"'^'^  ^""^'^^  '»f«"eui-s,  physi- 
faire, 'le8  Chinois  Queinent  ou  mentalement,  à  ceux  de  la  race  blanche?  —  R     Les  ChiZil 
«o^nt  éKaux  aux      ou  les   ouvriers   asiatiques   ne   sont   inférieurs   aux   blancs,    sous   aucun 
rapport,  s'ils  sont  employés  à  des  travaux  qu'ils  peuvent  exiuter. 

Jo7leTeSeVu'X  d'ouvr^.^  Tnr'l  ^''^^^'^^  «^P^^es  de  diriger  des  équipes  nombreuses 
r'hi'n'S^^'"''"™  cl  ouvriers,  de  prendre  soin  des  machines  ou  de  les  réparer,  surtout  si  le 
Chino«.  mécanisme  en  est  tant  soit  peu  compliqué  ?_R.  Je    es  ai  trouvé    pa 

faitement  propres  à  diriger  les  travaux  d'équipes  nonibreuses  crouvriC 
niais  je  ne  puis  dire  s'ils  seraient  capables  de  réparer  des  machine    com- 
pliquées ou  d'en  prendre  soin  parce  que  je  ne  les  ai  jamais  essayés     ml 
les  Chinois  étant  très  ingénieux,  et  doués  d'un  taleit SiSn  're    a 

Ci'irfaireatrsucïr"^"  "^''^  p^^--  ^pp-^-  -  p™ 

enSSnnoS^nW.       .    Q-  En  quel  état  de  santé  arrivent-ils  dans  lepays?— R     Autant  one 
£n?fe5  ^^2r"^'  "^  ^'•"^^"*  ''^'  -  pays,  jouissent  d'une"';"!^": 


Actifs  ot  vigou- 
reux. 


Q.    Les  trouvez-vous  actifs  et  durs  à  la  fatigue,  ou  autrement  î— R    Fn 
général,  je  les  trouve  vigoui  eux  et  actifs.  autrement  f — K.  hix 
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R.  I-urslmbituL.onrfrugaîÎi,'o,  ;"'?"'  '^"''^  ont  gagné?- 
sont  adonnes  au  jeu,  vice  auQueî  iU  '"""*..  '°'"^''  ^^*^^P*^  q"*^"^  '^^ 
eux.  "^     '  "'J"^'   '''  "«^  ««î  Jurent  généralement  qu'entre 

les^o^r^T-TÏstrS^^^  ''  ''•"?''  '^  -^*-"«  ^''«P-és  à 
gation.  qu'ils  contrat^êr  Irsle  'uïïr';*''  *^*  •'^"'Pl-^"^*  1- obli- 
est  incapable  de  se  rendre  à  son  oTrai    I  •"''  '"''  *°'"'^"  "'^'«'>«.  «" 

pour  le  remplacer,  sans  Yon^ ^^  S^rtï^*  ^^"^''^"'"" 
maîtres  ou  aux  surintendants.  ••'"icioïc  ((e  trouble  aux  contre- 

du  Chinois  protitiit  à  crautres  «i^  Ini  f  '  '"  ,''"'"  ^"^  ^«  t™™»! 

d'affaires  avec  les  hoLe'cL  celte  .it^""- ''"'"''  ^  ""'  '''''*'""' 

Q.  A  qui  les  gages  sont-ils  généralement  i)ayés  •  c'p<,t  h  d,v«  i 
a  1  ouvrier  lui-même,  ou  sont-ils  mis  entrp  w        '    ''^r^"'''.'^®'  ^''^  Paie-t-on 
expliquer  tout  ce  que  vous  savez  au  su  et  clZZ^"  "^  "J-  '''''  ^    ^^"•"'■- 
tion  précédente?- R.  J'ai  rénondu  SnV     ^^"\q."««tio»  et  de  la  ques- 
vous  demandez  dans  ces  deuxTuestio^^  '""'  '  *«"*  ^^  «ï- 


Sobres  et  paisi- 
bles. 

FniKau.\  et  écono- 
mes, mais  joueurs. 


Remplissent  leurs 
cnKUjfciiients. 


Lu  travailleur 
Chinois  dans  la  C. 
A.  n'est  en  aucun 
sens  un  esclave. 


sur  lesquels,  en  .^léral  on  n^^^  V"'"'  '^^'^  ^''^'''^^  P*^''  l^s  sauvac^es 
fois.  L  esC  c 'eSoTerderbZ;  ;:r*?'  'T  P^"'  '•'""  "--ïla 
payant  de  très  forts  gigefm  Js  cette  auall  7  "'•"•""■^  souterrains,  en 
;;are.     Elle   est  aujou^rlhuiTi;?      e^^g^ate^'^^  f  ^*  *'- 

d œuvre  chnioise.  On  n'avait  alors  bp«n;,V  ^-  i  P  ^^  P*^'"  ^^  niain- 
..  y  av..  U.„  „e„  .e  ^.^^^^  irr^X'^^lttôSS  " 

4i.^rrS  ^^^^^^^^  ae  ,a  ..  „. 

oumers  sur  lesquels  on  peuMoujourfcomoter  Vif  T^'^'""''^  '^'^ 
diatement  exécuté  le  genre  de  travail  m,  i  •  ?"*'  ''^^  P'"^'  i»»»^- 
et  de  son  caractère  peu  rè  eve  ne  pla  ait  U  '^""n  ^'  '^  "'^'"''^  '^"'"« 
n'acceptaient  pas  volontiei  dàn.  m  ,  "^  ^  ^""^  '''^"^''  ''*  *!"«  «^eux-ci 
voir  leur  condition  s'LnSre  rbi^^eutT/.  ^'^^  '"  ^'^  «'attendaient  à 
tion  que  celle  qu'ils  venaient  d'rbaîÎdZer.  ^'"^'''  ""'  "^'^"^"'-  P"^^'" 

des  Chinois  ait  retardé  l'immiffratinnWa  i       *ï?« '''"«migration  graduelle  »*«'*'="  blanche 
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pations  auxquelles  ils, se  livraient  habituellement  dans  les  autres  pays; 
ils  refusent  <.es  ouvrages  qui  sont  alors  contiés  aux  ouvriers  chinois. 

ChinoisT'oiftri-  ^-  L'i»"n'Kration  chinoise  a-t-elle  contribut<  ou  nui  à  l'envoi  de  capi- 
buo ù.  iiirrive^o  de  taux  des  pays  étrangers ?— R.  Sans  la  niain-d'ieuvre  que  les  Chinois  nous 
cH|^taux  itnvn-      ont  procurée,  la  province  n'aurait  pu  progresser  et  se  développer  comme 

elle  l'a  fait,  et  leur  présence  a  ainsi  stimulé  les  placements  de  capitaux 

dans  les  diverses  industries. 


Sans  la  prt'gonco 
dos  Chinois,   l'oX' 
ploitntion  dos 
mines  do  iiouilio 
SBruit  sérionso- 
inent  géni'o. 


Ont  très  bien 
roussi  comme 
jardiniord. 


Combien  les  Chi- 
nois ont  contribué 
au  de  veloppoment 
dos  exploitations 
minières. 


Q.  La  pre'sence  des  Chinois  a-t-elle  rendu  les  capitaux  plus  remunéra- 
tifs  qu'ils  ne  l'auraient  été  sans  eux  ?  —  R.  Sans  aucun  doute,  pour  les  mi- 
rons que  j'ai  données  dans  ma  réponse  à  la  question  précédente.  Et  je 
puis  dire  que,  sans  la  main-d'œuvre  chinoise,  l'industrie  doht  je  m'occupe 
spécialement,  l'exploitition  des  mines  de  houille,  se-ait  sérieusement  gênée 
et  amoindrie,  et  il  serait  impossible  de  vendre  ce  produit  et  de  faire  une 
concurrence  profitable  sur  le  marché  de  San  Francisco  oii  les  vaisseaux 
étrangers  apportent  de  la  houille  comme  lest.  Il  convient  peut-être  de 
dire  ici  que  San  Francisco  est,  de  fait,  le  seul  marché  important  que  nous 
ayons  actuellement  pour  l'écoulement  du  produit  de  nos  mines  de  houille. 

Q.  Les  Chinois  ont-ils  directement  ou  indirectement  contribué  à 
l'avancement  de  l'agriculture  dans  cette  province,  et  s'ils  l'ont  fait,  jus- 
qu'à quel  point  et  de'  quelle  manière  ;  et  quels  auraient  été  ses  progrès, 
suivant  vous,  sans  l'innnigration  chinoise?—  R.  Ils  n'ont  pas  exactement 
fait  faire  de  grands  progrès  à  l'agriculture  ;  mais  comme  jardiniers,  ils  ont 
très  bien  réussi,  tout  en  se  contentant  de  petits  lopins  de  terre  qu'ils 
ont  cultivés  avec  persévérance  et  protitablement  Beaucoup  de  terrain 
vierge  a  été  ainsi  arraché  à  son  état  primitif  de  stérilité  pir  les  Chinois. 

Q.  Jusqu'à  quel  point  les  Chinois  ont-ils  contribué,  si  toutefois  ils  y  ont 
pris  part,  au  développement  de  l'industrie  minière  de  la  province?— R.  Ils 
y  ont  contribué  en  exécutant  dans  les  mines  de  houille,  des  travaux  que 
l'on  ne  pouvait  faire  faire  par  d'autres,  et  à  des  salaires  qui  rendaient  ces 
exploitations  rémunératives.  Sans  eux,  ce;':e  branche  de  l'industrie 
minière  dans  la  province  se  serait  développée  beaucoup  plus  lentement 
et  serait  de  l)eaucoup  moins  importante,  et  le  commerce  d'exportation  de 
ce  produit  aurait  été  infiiniment  moins  considérable  ;  il  aurait  été  impos- 
sible sans  la  main-d'œuvre  qu'ils  nous  ont  fournie,  de  soutenir  la  compéti- 
tion sur  les  marchés  étrangers  pour  la  vente  de  nos  houilles. 

Q.  Aurait-il  été  plus  avantageux  pour  la  province  que  les  mines  d'or 
exploitées  par  les  Chinois  n'eussent  pas  été  touchées  jusqu'à  telle  époque 
où  les  blancs  auraient  trouvé  profitable  de  les  exploiter'?— R.  Bien  que  je  ne, 
prétende  pas  connaître  grand'chose  concernant  les  mines  de  la  province,' 
mes  informations  me  portent  à  croire  que,  dans  la  majeure  partie  des  cas, 
on  trouvera  que  les  Chinois  n'exploitent  que  les  mines  abandonnées  par 
les  blancs  comme  inutiles  et  improductives,  et  c'est  mon  opinion,  quoique 
je  n'aie  consulté  aucun  rapiMjrt  ou  que  je  n'aie  aucunes  données  récentes 
à  cet  égard,  <me  le  produit  des  mines  exploitées  par  les  Chinois  forme  une 
proportion  importante  du  total  de  l'or  extrait  dans  la  Colombie  Anglaise. 

L'agrltatiqn  contre       Q.  Jusqu'à  quel  point  l'agitation  contre  les  Chinois  sert-elie  à  des  ûnR 

naturëpofitS'quef^  politiques  ou  aux  intérêts  d'aucune  des  classes  de  la  population  de  cette 

province  ;^  quel  effet  produirait  leur  exclusion  ou  leur  expulsion  forcée  sur 

la  main-d'œuvre,  et  comment  cette  exclusion  rendrait-elle  la  province  plus 
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pol.tu,ue  en  grande  partie,  L       uïnaS*^     ?  '";""'"  ""«  nmniuîre 
argun>ent  solide  que  les  ci.inois  aic^^'^  û      '"^'"•"  •"•°"^'"-  P^^r  ''^cun 
ou  pour  cette  partie  de  la  Puissa  "e     J     "    "","7''''^'  l'^""-  «ette  province 
un  avantage  pour  le  progrès  etT^hWxt,  Z'    l 'r'  •^'"'■'^'''''^^  '«'-«'»">« 
et  conune  un  facteur  important  8urie  nmr     '        /'"'  ressources  du  pays, 
autant    que    j'en     puis    juger    pu      Z^'^''■''^'^''  ^'«  «»i«  certain 
a    province    n'est  pas    a'mïtée  '   'une      ...'^"■"""•'    Personnelle,    que 
d  œuvre  chinoise,  bien  nuo  par  suite  I  r-'^''   ,""'**"''«   P^r   la    nmin 
contraire    Je  ne  crois  pi  .pSc„"  e  d  1 'dT^""  ''",'"'"  «"Prétende  le 
ment  part  à  l'avancement  de  la  p  ovin,  e    ii.f^rT '"!'""'  P'-^''-^^^  '■éelle- 
Çhmois      Les  hommes  de  race  M lïï  ^refu  "  f  r  '"'  '''  ^«"'P^'tition  des 
1  on  confie  aux  Chinois,  et  ils  ne  p.      r lient  n .?       ''"'"*"'  '"'^  ^""''^"-^  q«e 
ces  derniers,  aux  prix  où  sont  lef  i ,  „?     „^      "'Z'  "".''''  '*^'*  «'^«««  P^véi  à 
comme  ceux  des  cigariers  ,!,.«  h,;  f  aujourd'hui.     Quelqires  métiers 

-tout  des  effets  F^od^^ '  :       '  Sit  dS ^ïï ''"-^  ^'^•'  ^  ^-'S 
fabriquer  leurs  articles  h  l.as  i.riv      •      ^  Chinois,  et  sont  forcés  de 

profitent,  toutefois,  de  cetl^Vo     ,éti  11  "''"^iT""""'  !''^»"-lteur,  ^t 
se  voyaient  forcés  de  payer  le"  iL.  1  '*"  propriétaires  de  mines 

ouvriers  de  race  blanch^  en  s^J  5  ,;'":,f '»-">-'*  ^t  obtiennent]" 
hvrer  aux  travaux  manuels  aux  ,K  "e  ZT^''\T'''''^^''^'^^  ^  «e 
beaucoup  plus  faibles,  il  leur  serait  ,,,ssil,  '''  ^'"""''^  ^  ^'<^«  «âges 
sur  les  marchés  étrangers  ,,ui  le  r  sô  t  Z  ^'  ''^  '*'"*""'"  ^'^  *^o'»Pétitron 
e  principal  marché  à  houille  ce  a  C'o lom  "1'  T*"^"^^"*'  ^"•'^«"t  su 
le.  houilles  p.venant  de  pays  ^i^^^r^:^^;^:^^^:^  "^ 
n    Ti,, >i   ^     .      . 


DUN8MUIR 


Q.  Jusqu'à  quel  point  l'exclusinn  ,î^.  m  ■     ■ 


le  I/cxclusion  des 


province  ?  R  T  w,.vhux  pui.iics  (,uo  l'on  se  nroDose  'l.  T^"  "''^  le  l/oxchwion des 
province  (_—K.  Je  crois  que  l'exclusion  ,i„,  r^f.  P.^^®  "  ^^^ecuter  dans  la  i 'iint»"  jetarde 
truction  des  travaux  publies,  et  aÏÏre  ternit  'f-'f'''''^"'^'*  ^^  ««■-  <"-  --^îuxTu] 

tant  pour  ceux  qui  sont  nm  nte  an   In  '^  î  '?"'*^^'^'-'^'''^»"'"t  leur  coût,  '^"-  ^ 

ceux  que  l'on  se  propose  d'exécuter  ^  construction  que  pou; 


Q.  A  supposer  que  quelque  lés/islatrnn  .r.;,     < 

sont  nécessaires. 


1        •     7   ,.  "'""*' "es  unino  s(  aim  1.1  rv>i„.  i       "^  •;"""<=  "fcourager 

devraient-elles  être  prohibitives,  r^t  ï  ives^  '^'^""'^'^^^  '''  '"««"^es 
réglementation  ?-R.  Q„,„t  à  .les  ,  is.res  1  '."rP'.^'»*^»*  ''«s  mesures  de 
quelles  devraient  être  d'un  caralvrv l?/-^^^^^  »«  P^nse  pas 

aussi,eune,  et  je  ne  crois  pas^  ue  nou    Sf  ^  *"^î  T^  '^  ^«'«'"^  «-a 

le  réglementation  concernant  Vin  SS» Vr''' "'  '''  ^"''^  restrictives  ou 
s;^;^  .u'ils  n'excéderont  ^^^^i^'^'Zl^trS.^^^ 

Q-  Quel    serait    l'efTet    d'un»    i-  •  i  .. 
restrictive  sur  les  i,SXt/l,:^^;;^>;,   7^^^^         -    strictement 
province,  si  l'on  prend  en  consiZ,  ""  ^  Puissance    ou  de  cette 

e  ferduPaciflqu'e  CanaSir^'f  Sntt';:"^""^  r''^'^^'  ^^"  «^-"^ 
1'  plan  grandiose  d'ouvrir  et  de  co„  rrtW  ï! "*'  ''*'  '''""e  ^l"^)^  «rois  que 
chemin  de  fer  canadien  d'un  océ  n  ?7,  ,^"""»«'-ee  d'Asie  au  moyen  d'un 
s ;1  n'était  complètement  détruTt  l,  dée  "t- St"'"'  If  «"*  afreeti 
thiuois  de  ce  pays  au  moven    I«  „  ,    ''"-lourd  hui  l'expulsion  des 

"mettrait  en  risque'  par  un  tel  ai  ""'"f  '^^«'«'atives.     Outre  qieron 

réussissent  aujo^urd'Ed  P^r  at:!''  ^.^.^  f/^'-^'-pri^  provincS  s  qui 

10 


L  exclusion  des 
»  liinois  niettniit 
en  danger  les 
chances  que   nous 
auronsdecontroler 
je  commerce  do 
1  Asie,  de  même 
qu'elle  ruinerait  à 
pou  prc-s  nos  entre- 
prises principales. 


I  I 

I   I 
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Lu  moralité  dos 
blancs  ncMoutn'o 
nulluinunt  ilu  In 
prtisciico  dos  Chi- 
nois. 


Si  lo  Chinois 
avult  droit  do 
vote,  l'nKit^ition 
cessornit.  Son  ox 
clusion  tuerait  lo 
coniiuerce  avec 
l'Asie. 


tinental  du  chemin  de  fer  du  Pacifique  Canadien  ouvrant  un  débouché  au 
coiiunerce  oriental,  supporteraient  leur  part  des  ettets  désastreux  d'une 
législation  préventive  et  faite  avec  aussi  peu  de  jugement. 

Q.  D'après  vos  propres  observations,  jusqu'à  quel  point  la  présence  des 
Chinois  dans  cette  i»rovince,  en  qualité  de  domestiiiues  ou  autrement, 
a-t-elle  nui  à  la  moralité  de  la  population  blanche  1  —  R.  Je  ne  sache 
pas,  je  suis  heureux  cle  le  dire,  soit  par  mon  observation  personnelle,  soit 
autrement,  qu'aucune  mauvaise  conséiiuence  soit  résultée  pour  la  moralité 
de  la  partie  respectable  de  la  population  blanche,  du  contact  des  Chinois, 
et  je  suis  informé  que  les  individus  dépravés  des  deux  races  sont  les 
seuls  qui  puissent  s'associer  pour  faire  le  mal. 

Q.  Est-il  nécessaire  de  régler  proniptement  cette  question  afin  de 
traiiquiliser  resj)rit  public  ;  et  son  règlement,  par  l'exelusioi)  des  Chinois, 
mettrait-il  en  riscjue  res{)oir  (jue  nous  avons  de  voir  le  commerce  entre 
l'Asie  et  le  Canada  se  développer  dans  un  prochain  avenir  ? — R.  En 
réponse  à  la  première  partie  de  la  question,  je  dirai  qu'il  y  aurait  moins 
d'agitation  anti-chinoise,  s'il  était  possible  au  Parlement  de  passer  bientôt 
un  acte  accordant  aux  Chinois  le  droit  de  franchise  électorale  ;  et  quant  à 
la  seconde  partie  de  la  question,  je  pen  s  qu'une  législation  prohibitive 
contre  les  Chinois  éteindrait  tout  espoir  de  commerce  entre  l'Asie  et  le 
Canada.  ' 

Q.  Pouvez-vous  donner  aux  Commissaires  chargés  de  cette  enquête 
quelque  autre  information  concernant  les  Chinois  de  la  Colombie  Anglaise  ? 
— R.  Je  pense  que  les  questions  auxquelles  je  viens  de  répondre 
embrassent  la  question  toute  entière,  et  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  mes 
réponses  j  je  ne  puis  donner  aucune  autre  information  en  ce  moment. 

R.    DUNSMUIR,  M.  P.  P. 


PAWSON. 


Nanaimo,  C.  a.,  15  octobre  1884, 


Ils  volent  quelque; 
fois. 


J.  Pawson,  de  Nanaimo,  a  donné  les  réponses  suivantes  : 

1.  Des  journaliers. 

2.  Devant  servir  comme  esclaves  sous  tous  les  rapports,  il  n'est  pas  pro- 
bable que  des  estropiés  indigents  ou  malades  seraient  choisis  pour  être 
envoyés  ici. 

3.  S'ils  deviennent  incapables  de  travailler  par  accident  ou  par  maladie, 
ils  ont  recours  au  larcin  pour  lequel  ils  ont  de  grandes  dispositions.  S'ils 
ne  peuvent  pas  vivre  de  cette  manière,  leurs  docteurs  et  leurs  maîtres 
s'arrangent  de  manière  à  ce  qu'ils  ne  vivent  pas  trop  longtemps,  et  beau- 
coup préfèrent  le  pénitencier. 

Sobres  de  whlskey       4.  Etant  esclaves  et  sous  la  stricte  surveillance  des  compagnies  chinoises, 
plum,  ils  doivent  nécessairement  être  industrieux.  Leur  habitude  de  s'enivrer  au 

moyen  de  l'opium,   bien  que  non  turbulente,  n'eu  est  pas  moins  perni- 

cieuRe, 

5.  Leurs  contrats  de  travail  dépendent  de  cette  condition,  et  leurs  maîtres 
ou  ceux  qui  les  emploient  s'arrangent  de  manière  à  ce  qu'ils  les  remplisent 
à  moins  qu'ils  ne  trouvent  de  meilleurs  gages  ;  ils  ne  se  croient  pus 
obligés  de  remplir  leurs  engagements. 
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€»  «énéml^Tls' sï™Lf  cL\ru7i"s'^^^^^^  '*  '^^  '"^  Pi.issance  II.n..l«en,„„x 

tables  aux  l.lancs.  Ceux  qui  sont  dan    la  Ze.-.;;"''''  T  ""*.  '''  P''-^^"  '- '-î-nKir 
et  n  occupant  pas  de  grands  ma-rnsh^  v;..  1     ,  "  '  '"lyantpas  de  familles  {«"""orcu  a«„8 
leurs  cadres  ou'  sous  feur  co    JS  '  V  ^  ;*  ;.;';"  "'-•<^'-=.  f  couchent  sur  liïir  '^  ""•- 
vendre  à  meilleur  «mrchd  ..ue  les  ,m  rc  '  nd  '      '  '''"?,"*  ^"^  ''^  ^^  f""*) 
comme  des  gens  civilisés,  doivent    ë    r  de     .  Il'"'''  blanche  qui  vivent 
une   bonne  éducation  à  leurs  enfan  s  e     „  >  ™'''''^'^'''^«' ^•"""er 

chapeau  à  leur  femme.  Ils  réussissent  /f"" ''"  *'^"'P*'  ^  ^^^^^  "» 
tables  de  connnerce,  et  font  la  commï^in  '  *'"'''  ^''  '^™'<'''>*^«  Profi- 
de  marchands,  surtout  à  ceuVdeZCt 'If  ^•''"•^"'  ''''''' ^''  '^^'^'^^ 
fabricants,  etc.,  enfin,  à  toutes  lerjk  ses  1"'''  ""'  7'"'»«'\-'"'ts,  aux 
causent  du  tort  partout  dans  la  PuisJ;mce  ''^  ""'''"  ^*^""^"'«»t  qu'ils 

7     Tl  » 

pu  le  faU^^i^grt.tt  cîe"  l'Ëule":t%S^^^^  ""'"'    ^'-V"   "'-'-'"«"t  N'-nt  ren.p,,  „„. 
comme  domestiques  des  nnsitir.,,.  f'e^'i^tats  voisnis  ;  ils  ont  remnli    î""»  i"«ltU  quo 

."es  de  notre  rate^^uf^S:^^:;!:-;^-^ '-n  "-»\-"P^'  ^'-  S"  S]- --"-- 
ration    nouvelle,  tandis   que   nous  a  ô  s  i^    >  '  "     ''  '"'""'  ^^"^^ 

maladies  dégoûtantes.  Ils  ont  i  Hienvel  n      1"''   P''°«t't"t*^^«  et    leurs 
qui  voudraient  perpétuer  leur   exister.  •  ?     ^'''f*'"*^ '^^•^««^  ^''"'^lividus 
çl'autre  but  que  leur  propre  r'ssStTeur'Iv.-  f'  ''"'  ''"■""•^•''  '!"'  »'«"* 
les  doctrines  de  Confucius  dé  prSi^^e  a  oln  '^^''T;  ^*'l"' «^^ 
etaitplus  profitable.  preleience  a  celles  du  Christ  si  cela  leur 

ex  . 

l'immigration  chinSsT  \es  mono,S!!!f  *'''"/  ^«."J^"'-»  ^^é  opposée  h  J."  "mjenrc  par- 

comme  une  menace  contre  la  nS  Wre  li' "ê%'^"  •  "1?"*  ^^'  «-"l-'  ^^^^^^^Po 
l'exception.  ''^"^  '^^  "    e  d  origine  blanche,  forment  *''"  ""''  «-'l'inola. 

9.  Elle  commença  en  1855  et  isfis  „       -, 

qui  pendant  quelques  années  leur  fermew'lv'/'rT'''  ^'^  ^^  ^«'«>»We 
maintenant  tout  le  monde  s'oppose  à  eux  s.ii.'t  ^'''^""»es  d'or,  mais 
et  les  travailleurs  de  la  province  '       *''"'  ^^'  ^«^°"«'  ^^^  mineurs 

™^-J^:  viliS'rSL  t  W^dt^-^T  ''r-^  ^-  -'--  o"  ^es 

homme  blanc.     Ils   ferment  leïfënêï  et"     T'  'l^'^'^^^P^'"'"*  un  seul 

et  a  la  lun.ière.     Toutes  les  ordui-e    son     ni     V'".'  ^""^  ""''^^  ^  ^'^^^ 

leurs  demeures  ou  dans  leurs  erironsTù  ë  V^^^  et  gardées  dans 

cimiers,  quand  il  leur  convient  deTfaLeTT '""*  «"^^^^'^^  P^""  ^««.i'^r- 

offenses  criminelles  commises  dans  la  Z^",  ^''''"'^^  proportion  des  "b  sont  rcsponsa- 

e  asse;  Il  est  difficile  de  les  arr'rà  caCe  lleC'  être  attribuée  à  cette  a^l>^^«,o'^s?~'» 

est  encore  plus  difficile  de  les  convaincre  d'mj^-'"'''"^'''  ^^  ^»^'-«'  «*  il 

peut  ajouter  foi  à  leur  témoignage      Je  L^le  T  P^""^^  '!"''  '«»  »e 

de  plusieurs  années  comme  jSge  de  paix  ^  "''  "^  ^P'^'  ""«  expérience 


12.  Personnellement,  non.  je  ne  le  pense  pas, 


Us  ne  sont  plus 
ré^essaires. 


il! 


^ 
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13.   NouH  serions  dchRrrasst's  d'un  terrible  incube  qui  couvre  notre  belle 
"errîblo"  îm'îibo  si  province  connue  un  crûpe  funèbre,  et  qui  menace  son  existenoe  morale 
et  sociale. 


Laprovinro  Dorait 
délivrée  d'un 


Devraient  Ptro 
cxcluH  ;  cependant 
lo  témoin  renvoie 
aux  lois,  des  K.  U 
.  et  des  colonies  de 
l'AiiHlralle. 

Chassez  les  Chi- 
et  rimmiKration 
do  race  blanche 
augnientatera  do 
suite. 


les  Chinois  par 
taiont. 

14.  Le  nombre  nécessaire. 

15.  Un  nombre  qui  suffirait  j)eut-Ctro  à  donner  aux  provinces  de  l'Est 
une  idée  de  leurs  qualités. 

16.  Les  personnes  venant  d'Europe  ou  d'Amérique  importeraient  une 
classe  supérieure  de  domestlcjucs"  ce  qui  serait  une  bien  meilleure  acquisi- 
tion pour  la  province. 

17.  La  restriction  absolue  de  l'immigration  chinoise. 

18.  Je  vous  renverrai  aux  Actes  de  restriction  des  Etats-Unis  et  des 
colonies  de  l'Australie. 

19.  Faites  disparaître  cet  ulcère  moral  et  social,  et  les  ressources  natu- 
relles du  pays  i)rendront  un  développement  beaucoup  plus  prompt  et  plus 
permanent.  Quelques  mono[)oleurs  n'acquerraient  peut-être  pas  tles 
fortunes  aussi  énormes  et  aussi  scandaleuses,  mais  aussitôt  que  la  main- 
d'œuvre  blanche  n'aura  plus  à  lutter  avec  la  main-d'œuvre  chinoise 
et  esclave,  nous  verrons  arriver  ici  une  immigration  d'hommes  désireux 
de  former  des  étaVilissements  et  de  progresser  comme  lo  pays — d'hommes 
qui  verseront  leur  sang  pour  défendre  leurs  demeures  contre  tout  agres- 
seur. Je  ne  puis  pas  comprendre  que  notre  pays  ait  intérêt  à  posséder 
une  main-d'ieuvre  à  bon  marché.  Que  le  journalier  reçoive  donc  sa  quote- 
part  de  la  richesse  qu'il  produit.  Vous  protégez  vos  industries  au 
moyen  d'un  tarif  différentiel,  pourquoi  ne  protègeriez-vous  pas  la  main- 
d'œuvre  blanche  contre  la  conqHitition  que  leur  font  les  esclaves  affamés 
de  l'Asie  1 

20.  Ceux  qui  sont  habiles  ouvriers  le  peuvent,  mais  les  travailleurs 
ordinaires  se  trouvent  directement  en  compétition  avec  les  esclaves  chinois 
et  sont  forcés  de  quitter  le  pays.  Il  n'y  a  pas  de  place  ici  ponr  eux, 
puisque  les  journaliers  avec  des  familles  se  plaignent  qu'ils  ne  peuvent 
trouver  d'occupation  pour  leurs  garçons  et  leurs  filles,  parce  que  l'ouvrage 
qui,  en  Angleterre  et  ailleurs,  est  fait  par  les  garçons  dans  les  mines  est 
exécuté  ici  par  les  Chinois,  et  que  leurs  filles  ne  peuvent  remplir  Us 
situations  de  domestiques  sans  être  forcées  de  travailler  avec  des  Chinois, 
ce  qui  leur  répugne  extrêmement. 

21.  Je  ne  vois  pas  que  cela  ait  rien  à  faire  avec  la  question  chinoise,  et 
je  ne  pense  pas  que  la  province  ou  la  Puissance  puisse  se  vanter  d'avoir 
beaucoup  fait  pour  enlever  cet  embargo.  Il  n'y  a  aucun  doute  que  si  l'on 
avait  imposé  une  restriction  depuis  plusieurs  années  sur  rimmigratimi 
chinoise,  une  portion  bien  plus  considémble  de  la  province  aurait  été 
établie  par  une  classe  d'immigrants  des  plus  respectables  qui  sont  venus 
ici,  y  ont  été  désappointés  et  se  sont  vus  forcés  de  chercher  un  foyer 
dans  les  Etats  et  Territoires  voisins. 

22.  Très  certainement. 

.       .  23.   Après  trente-deux  ans  d'expérience  dans  les  cûlonieâ  de  l'Australie 

blan'ïilnifardéo.  et  dans  la  Californie,  je  dois  conclure  que  les  Chinois  ont  un  effet  démora- 
Les  Chinois  démo-  Hsant.  surtout  sur  la  jeune  génération  :  ils  se  laissent  approcher  très  facile- 

ralisent  la  jeune  .     ,         ^  ±  j         i     _  i:„^ „ 

génération.  ment  et  sont  sans  retenue  dans  leur  licence. 


Los  ouvriers  hos- 
tiles peuvent 
trouver  de  l'occU' 

Ï)atiun  uuila  non 
08  autres. 
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icea  (lo  l'Est 


Unis  et  (les 


.iiotounlos 
inoiR  tiynii. 
KrantH  «ont  Inuno- 


t«It-d!;Sl"::i;rdX7^  cle  la  Chine  «ont  Ces  prosti-  Pr.., 

d'opium  ou  un  joueur.  ^^ouvei    un  Lhinois  qm  ne  soit  un  fumeur  ■•""«• 

25.   Dans  les  premiers  temps  de  la  rnliff„...u    -  •        ,       . 
impossible  de  décrire  ici  ;  etT  suis  cej  Z  -'n'  V  ''''  "''"'"^  ^"'''  '''  «-V"""'- « 
co».parabIe  dans  les  grande»  vflles  de  S  o  e  '         ""  ""  ''""'"  ""'   ''*'  «I»- '/«"h  ^Ld^ 

«nleiiilu  parler.  ^      "^        '"  *  '"'"'  "»  <l«  "'«talie  .but  j'ai 


J.  Pawson. 


GORDON. 


/;08  liiimltfrants 
(  nliiiiiH  Moiit  ro- 
crutL'8  surtout 
imnni  les  criml- 
"tiiH,  loH  piiuvros 
et  les  prostituées. 


"^^  ^n^ tS::r^'  ?;i4!;flS.^^^--T-  --preneur 
pagnie,  propriétaires  cL  S'alS  lï  ^o^SS  r  "°- 

foi^t^^sr  pSi^^'r^r  cr^  ■''-  ?'"'^^^  '^«  ?•-  ^'>^-  <•« 

correctemettt,  d'esclaves  ou  de  érfs  au  n.T"*''  °"  n'  ^"''^''  P>"« 
racolés  par  les  agents  des  corn otr..  T  '■""""'  ''*'  <^''""«  ■^'J'  '"»t 
criminelle  et  pauvre  de  cet  emo  KT  T^'  P'^™'  ''^  population 
les  ports  de  nîer  ou  le  Io.h^IoI  Wv?^,l7  ^'"^  'i  "'  P""^'P'^Jement  dans 
vreté  sont  le  plus  commun  £^1/^!-  '"î^'i^i^''^  °"  '"  ''""'«  «*  ''^  P'^"" 
fiuelle  occupation  ,ue'"  ."e„ven  ^Z:::;r^  ij^'""' i''^^^^^''^ 
fenmies,  quatre-vingt-dix-neuf  fois  ^»r  nll  !  ,  '^^  maîtres.  Les 
vendue.  ,  ,eu.  ^à^ario^^^JZS^^;^;^^^^^:^  """ 

intérêts  et  n'admettent  nue  la  claZ  I„  Il     "'^"'^'^^  ^  s^^''^'"'  leurs  propres  """«  ""«^IpropreB. 

et  les  règlements  cjui  sollt  dl t  fà  L^rdltTlër'     "^'^  ?'^*™*'"- 

civilisées,  quant  au  nombre  et  au  traiteZnf  Tl  """''"'''  ''^«  "'^t'o»« 

croire  qu'ils  ne  peuvent  arriva  "utilssr»c^rjrT?'''''  """'  P""-^"*  ^ 

cms  m'aient  assuré  que  leur  saleté  à  Ip^fr»   °    L      "*'''  ''"""l"^-  ''^«  "'éde. 

exprimée.  '  '^'^'  ^  ^^""^  ^'  "^'«-H  »e  peut  quelquefois  être 

'>on  ntbre  d^rX^lt^^^^^^^^^^^^  !^  P-t  .des  blancs,  et  .uc.,...„„.,  .nt 

Jl-nnaissent  en  dépouiGant  les'^S^S.r:^;-^^^:^^  SË^^' 

4.  Servant 


asiatique  inconnue  parmi  nous  ik  w  fn!  f*"™^  fo'™e  de  tyrannie  ^^ioux  parce 
1  étaient  les  esclaves  dî  Sud  LeuTJZT  ^Y'  '"^"«*"«"'^  «omme  ^iV.'^ -»' -«'- 
sous  leur  contrôle  individVl  .t  ab"ô /îî'T.  °"  ^•^"'•«.  8^^'^«  "'é*'^»*  Pas 

partiedeleurd.te.iIsont;u1.otr?e:£X^^^^^^^^^ 
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\m 


Ho  nntirrIiMoiit 
mUOrntHuniuiit. 
Lus  iloiiiciiti(|uoi 
exceptOB. 


Poncinnt  Indornli'-- 
rt'  (iiuii'i"  tlHciili', 
(It'H  llquoiira  vt 
«Ion  vlim  ont  1*1»' 
iiiiiiortOoB  do  la 
t'hino  iiour  iiiin 
viili>iir(lo$IH.720, 
ot  (II"  l'ouluiii  pour 


Kan  rt»  vio  Cli. 
noiHc  nlr«^o  ou 
contrub«ï>'lo. 


MarchnndH  Chl- 
nolH  8>.iit  d'un  en- 
ractèro  différent. 

Doclllt(i  dos  Chi- 
nois cxpliqut^. 


Pourquoi  ils  reni' 
plissent  leurs  en- 
gagements. 


iin>{liii8  oti  français  venant  de  rEurojie  vouclmit  paH  nourrir  »'h  porcs, 
avec  1(>K  ttli«»*'^nt»(toi,'  se  servent  le.s  Joui  i;.»liera  cliinniH.  Les  d(iruisti(|ii»'H 
ttervant  ((Mn*  ]<??*  familles  Miinelies  fornu'in  'ino  exception,  Iticn  entendu, 
ilH  se  rémiUt,*'  •"ec  les  reliefs  de  la  tiilMc  Je  "lis  sûr  <|u'au(un 
Caiiadien,  iju'il  «^vit  i| /d  ,j/Jne  anglaise,  allemande  ou  fv  "aine,  ne  dt'Hiro 
l'arrivée  d'une  classe  diiiiii,  ijrants  (pli  ne  pourrait  p»vH  prêt,  idre  p.iur  prix 
de  son  travail  à  la  meilleure  nourriture  <|u'iine  terre  fertile  t-t  une  mer  pois- 
soinieuHO  peuvent  produir»',  Hoit  ipie  ces  ouvriers  se  livrent  à  l'agriculture, 
au.\  travau.x  miniers,  h  la  navif^ation  .sur  mer,  k  la  confection  des  étoiles 
tisHées,  aux  ouvra^'eH  d()  forge  ou  de  cordonnerie,  ou  au  co'nmerci!.  La 
vie  aifl(W3  tpie  l'on  remanpK*  dans  notre  pays,  de  l'Atlantique  au  Pacifujup, 
serait  tout  à  fait  hors  de  la  port«''e  de  l'imnuKration  Idanche  dont  l'in- 
dustrie seule  peut  faire  du  Caïuida  ce  (pn*  nous  voulons  le  voir  devenir, 
si  ell(!  était  réduite  aux  Raf?*'**  •''"**  esclaves  asiatiques.  On  peut  raisoniui- 
l)lement  ce  demaiuler  comment  le  journalier  chinois  peut  s'enivrer  ou 
fumer  l'opium  ?  et  ce])endant,  pendant  l'année  fiscale  tpii  vient  de  s'écouler, 
il  a  été  importé  de  Chine  j)our  une  valeur  de  ?lG,.Sr)0  de  li(iuours  et  do 
vins,  et  pour  ^'jr),;i.')l  d'opitnn  Et  l'on  ne  croit  pas  non  plus,  si  l'on  con- 
sidère hKpiantité  d'au-de-vie  ciiinois*»  (pici  lioivent  les  coolies  sur  le  chemin 
de  fer,  que  les  rapports  des  douanes  montrent  la  quantité  exacte  (pi'ils 
ont  consommée.  On  croit  qu'une  grande  ((uantité  est  entrée  en  fraude. 
Null'»  partie  du  Camidt^  n'ott're  autant  de  facilités  pour  la  contrehande  qutv 
la  O-  nihie  Anglaise  avec  ses  crttes  immenses.  On  a  découvert  des  cas 
de  fn,  l(!  à  New-VV^estmister,  et  l'on  ne  saurait  douter  (ju'en  beaucoup  de 
cas,  <es  fraudes  ne  sont  pas  découvertes.  Frauder  le  revenu  j)araît  être. 
un  des  principes  fondamentaux  de  leur  organisation.  S'ils  se  livrent  à 
queltiues  extravagances,  à  l'exception  de  leurs  jours  de  ftte,  c'est  toujours 
aux  dépens  du  poulailler,  du  jardin  ou  du  verger  de  (juehjue  blanc  peu 
riche.  Les  marchands  chinois,  qui  vivent  généralement  bien,  sont  à  l'abri 
de  cette  accusation. 

Ces  compagnies  chinoises  qui  ont  le  contrôle  des  coolies,  ont  beaucoup 
de  dissimulation  et  jouissent  d'une  organisation  civile  très  avancée,  (|ue- 
nous  ne  pouvons  connaître  ;  elles  ne  permettraient  pas  k  leurs  administrés 
de  se  livrer  à  aucun  acte  qui  pût  les  mettre  en  conflit  avec  la  popu- 
lation blanche,  surtout  à  présent  que  la  république  voisine  s'eflbrce  de  les 
chasser  de  son  territoire.  Leur  docilité  n'est  due  qu'à  la  perception 
qu'ils  ont  de  l'anta^'  >nisnie  qui  existe  entre  leurs  institutions  et  celles  des 
Anglo-Saxons. 

5.  Les  contrats  passés  avec  des  compagnies  de  race  blanche  ou  autres 
blancs  employant  de  la  main-dœuvre,  sont  invariablement  faits  avec  les 
représentants  de  l'uue  des  six  compagnies  chinoises  ;  les  ouvriers  n'ont 
absolument  rien  à  voir  à  ces  contrats,  si  ce  n'est  qu'ils  doivent  obéir  aux 
maîtres  que  les  compagnies  désignent  pour  les  suryeiller.  Ces  journa- 
liers ignorant  quelle  l'berté  personnelle  leur  est  accordée  par  nos  lois,  et 
craignant  de  violer  Iocri<'.  le  la  compagnie  particulière  qui  les  emploie,  ils 
se  soumettent  à  tous  les  envais  traitements  qui  peuvent  leur  être  impo- 
sés, non  sans  en  murnuirt.  ,  >i  it  en  présence  des  blanxjs  à  qui  quehjuc- 
fois  ils  se  plaignent  amèrf;! as  '  :..eB  î.;-./ties  coutractantes  ne  remplissent 
leurs  engagements,  compt<;  se',"^  n,'-!:  dans  la  plupart  des  cas  sans  aucun 
doute,  que  parce  que  touiD  la  (^  -Mt'on  se  résu:u  dans  les  mots  suivants  ; 
pas  de  travail  "as  de  paiii. 

Une  autre  garantie  que  possèdent  encore  ceux  qui  emploient  les  Chinois, 
consiste  en  ce  qu'ils  contractent  avec  une  des  compagnies  chinoises 
pour  un  tel  nombre  de  travailleur»,  qu'au  cas  où  il  s'élèverait  quelque 
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;li:fStir  rsr; -r-r  rr''"  ••"•  '^^ «  "•>"-..; 

,.r..oun.:.  ,r.u.tr..  .......Ji p;:;.'        ,        ''    ^  M"'-  -;•!-.«  et  .1..  leur 

"'  '"•;"";  imrt.d  a(lliil.li,Hit  l.!,,,-  im,uv     ■  .n  ■         '''•"'•''""••'"'«nt  «»,..  ■al 
l'IuH  .!«  leH  tenir  houh  leur  cont^ôli Tt  :^,,.i:';;]:;;,;';,,,;;;:  '•■"••  Po"nettnut 

""V'H    (|ii«    ii„m    n,.   enimaissun.  ,..,„     V  l""tii-uli..r  à  leur  oodo,  1«>" "'"x  W.,,,,., 

-I;-  .utiden  chinois,    u,  ^,t,^u>rd^ZT"'''''T'^^^^^  '1""  «"•- 
placent  jan.uis    leur    argent  .s     ,1      ^l'''^-  ""''"'"'"^^  "^    "«^ 

nouvelle,   A  .n.,,,.  ,,uVllî  n  iit  ^  f"  1.     I       ,'''"    ""    """    ""^ '•'.,. riso 

'"-•s  ,lu  pays,  en  argent  sonnant  ,,ùi  ,'  ,,'":  l'.'-f'tH  sont  envoyés 

< U-veiopiuMuent  ,I,.s  ivs.souives  natu  eil  1  '  .""'J.'''"'''  !'">"•  «•■rvir  au 
•'■•••-••■nt  sous  ce  rapport  .les^  an  Sn  I  *l  K  ""'"^*'''"  '"'^  •'"  Pavs  ;  ils 
parties  de  rAn,éri.,ue.  """"^"""^  '1"  I  Europe  et  ,1e  ceux  des  autres 

p^^i:zr'z^T!::'i^''  '"^  "?"""-  *=•--*«  dont .. ,, , ,   , 

fa.nine   ne  pourraie,  t      !     s^L^  l];!:!?'-     }f  '^'':''--.  ''^  P-te  ou   la     ^ttïll'î'rr 
.l'."rnaliers  Mancs  dans  cette  pî^rôuer^'r^l''"  ' '"""i«'a.iondo  """""^■' 
-..e  ou  dix-huit  mille   esclave    TsSd '"'' ^"''^ ''^  ^''••■•^••''- 
jnuHsent  f-tre.     Xu|  travaille-,.  hlZ  ^^tu''""-  "r"'  ''""'  ''"''''l" ''» 
">na.n  connnun  /.  la  population      s  pr'      .; ^   re  lïv   l"  't'"  ''^1  '"'^'''' 
;|e  l^ope.  ne  se  sou.e.trait  voiontU^r3;!:i|.^^S.^S::^ÏÏ;:;n:; 

notre  population,  attirent  heauco. m  ^'^""'.."^«''^'"••'•■"'Piits,  au  milieu  do  |''''<i,'l"<'H  imien- 

«arçons,,ui,«uiH^s  par  un    ^  ^S  oi^l^e  ZîT"""'  '^  '''^  •«"»»-  ""-"-S- 

insine  asiati.jue.     Us  „'ont  ianiâi^mn        -  '  *'*'""'"''  *'"  '''"'•«  Paga- 

croix  connneV^tant  un  m^so  "rjt   on '''"'  ""« /^'^^''''^i"»  ''«  dénoncer  la 

'le'*  imbéciles  ;  ils  sVn  n  o.S    .  "     "  '/"'    '  "'"''''''^'  ''"'"""'  '^t'"^' 

reli<neusesf«ncléessur  e^Es  u'tir;'"'  î''  *T''^  '•^'^  '"«^""""nations 

permet  le  mauvais  anlda  s  e     ô  n T  ^       %  '*'■''  P'»«  insultants  .me  leur 

^int  de  se  eonvenir^t^r  n.^/;^;;;,;;")  ^  r""'""'     ^-•'l"-"-  ""* 

'l»-e,  mais  eon.me  les  phares  sur  Z  côtU    o  rVf'"'  P'T""'  "'^  ■^'^"••'^•* 

i-'O./.aés  les  un,  des  autres     Te,....-        i        1  Afrique,  ils  sont  rares  et 

''  •  <■  '"pensera   <  n  als  les  maux  f    •'"''"  ""^'"■^»'"'uvre  à  bon  march.^ 

."  .  -nt  à  causer  a"    h.  tituU  Vdu  ""' "'S'''"'^ '•^"■'''^^  ^*  qu'ils  eonti' 

réussira  pas  à  faire  dispraUreZndJilTJ  ^1"'"»   «'^-*'^'   »« 

réi;len.entée  ou  prohibée  dès  demii»  "^  '"'"  """"gration  serait 

pf  ètl^niil^t^j:^^^  Pe;H.ant  une  ..„•...,,,,, 

•les  Etats-Unis.     Ils  n'ont  été  b^ënv  mu,?    ^  T'""'  17°''"'"'^'''  ''«  l'E«t  ou  P"  «"PP'^or. 
la  soif  extraordinaire  du  4inporerài71!'T  ''«/l"elques  individus  que 
Pmn-  leur  profit  personne    li^  "S;;!!  \!"^  ?  ^  ^"'"'  '^'""'r  ^«"'P^'^^*' 
Suivrai  Canadien,  ayanc  àcœurTe  hi^,    i^        ''■'*'"''"''  ''«  ^""'^  P^ys. 
<run  bon  œil.  ^        ^  ''*"'^  ^^  ^'«"  '•"  P'^ys,  ne  les  a  jamais  vus 

S.  Ce  sentiment  contre  les  Chinois  e..i.ste  encore  dans  les  meilleures 


GORDON 


152 


classes  de  la  province  ;  les  seuls  qui  prentliuient  leur  défense,  si  l'occasion 
s'en  présentait,  sont  ceux  qui  ont  besoin  de  leurs  services — devoir  qu'un 
entrepreneur  de  travaux  de  chemin  de  fer  et  une  ou  deux  compagnies 
houillières  avec  leurs  ouvriers  mongoles  ne  pousseraient  pas-  bien  loin,  si 
ce  n'est  pour  causer  de  l'embarras. 

9.  La  réponse  aux  questions  7  et  8  peuvent  être  regardées  comme 
répondant  à  celle-ci. 

10.  La  commission  le  penserait  certainement  si  elle  visitait  leurs 
quartiers  conunt  je  l'ai  fait  en  qualité  de  grand  juré,  et  dans  des  moments 
où  les  Chinois  ne  s'attendaient  pas  à  une  telle  visite.  Quoi(]ueje  ne 
me  targue  pas  d'un  grand  fond  de  modestie,  je  ne  voudrais  certainement 
pas  consigner  ce  que  j'ai  vu,  dans  un  document  de  la  nature  de  celui-ci, 
mais  je  n'aurais  aucune  objection  à  décrire  privément  aux  membres  de  la 
Commission  du  Gouvernement  ou  du  Parlement  les  scènes  dégoûtantes 
dont  j'ai  forcément  été  témoin.  Heureusement,  je  n'ai  pas  encore  été  obligé 
de  diner  avec  eux,  mais  les  comptes  publics  pour  l'année  fiscale  qui  vient 
de  tinir  donnent  quehjues  informations  sur  leur  manière  de  vivre.  Je 
citerai  ici  une  liste  de  quelques-uns  de  leurs  articles  et  leur  valeur  : 

iuxo  abrutissant. 

Opium  de  la  Chine $  95,354 

D'autres  pays .  '. 3,894 

(Luxe  abrutissant) $  99,248 

Riz,  delà  Chine $112,943 

Spiritueux  et  Vins 16,729 

Marinades  et  sauces 1,548 

Végétaux  préparés  de  toutes  sortes 8,290 

N'ont  pasdcvelop-       H-  Pas  autant  que  l'aurait  fait  un  nombre  d'européens  de  moitié  moins 
?an\'quïï'àumicnt  considéroble.     Leur  esclavage  a  enrichi  quelques  rares  habitants  de  race 
fait  dus  blancs.       blanche  aux  dépens  de  leurs  pays  et  de  leurs  compatriotes.     L'esclavage 
dans  le  Sud  a  causé  les  mêmes  effets. 

No  sont  plus  uti-         12.  Non,  pas  à  mon  avis, 
les. 

Leur  expulsion  13.  Salutaire. 

entière  m.rait  un 

elfet  salutaire 

pour  la  province.        14.  Oui,    assez    pour   les   distribuer   comme   suit   dans   les   cités   des 

^e" Chiniis^néœs''  P™^'i'ices  de  l'est  ;  .savoir  ;  à  Ottawa,  4,000,  à  Montréal,  4,000,  à  St-Jean 
saires.  N.    B.   2,000,  à  Halifax   2,000,   à  Québec,   2,000,   à  Toronto,   2,000,  à 

Loudon,  1,000  et  à  Hamilton,  1,000  et  autant  que  les  habitants  de  ces 
villes  en  demanderont  après  qu'ils  auront  été  témoins  de  l'esprit  d'entre- 
prise et  des  qualités  vertueuses  de  cette  race  asiatique  ;  le  coût  de  leur 
distribution  devant  être  supporté  par  le  Département  de  l'Immigration. 

11  ne  devrait  plus       15.  L'immigration  chinoise,  je  parle  au  point  de  vue  de  la  Colombie» 
gratîan  chinoise.    Anglaise,  devrait  être  Hxée  à  zéro  comparée  au  nombre  des  blancs  qiw 

l'on  peut  s'attendre  à  voir  arri\er  dans  la  province  dans  une  période  do 

temps  donnée. 

Los  ca;,italistoa  IS.   Cela  pt'ùùuiniit  le  meilleur  effet.  L'offre  serait  bientôt  proportionni'c 

plu8grand"nombro  ^  '"■  demande  si,  dans  les  autres  provinces,  aux  Etats  Unit,  et  en  Euroj»', 
8i  les  Chinois         ;..i  apprenait  que  les  immigrants  k  leur  arrivée  ici  ne  se  trouveraient  pas 
par    .        ^^  £^^^  j^  milliers  de  domestiques  et  d'esclaves  mongolos. 
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îgardées  comme 


A  moins  de  défen- 
dre riniinigrntlon 
chinoise,  un  effort 
combiné  n'amène- 
ra pas  une  immi- 
gration blanche. 


1.  ^l'-A^^^  avec  ceux  que  nous  avons  maintenant  dans  le  pays  comme  ie  En  faveur  de  lex- 
lai  dit  dans  la  repouse  a  la  question,  No.  U.     Leur  Immigration  future  ''"''°"- 
devrait  être  prohibée.  " 

l'exëcufion"''  ^''^^  '^"  Parlement,  avec  des  moyens  propres  à  en  assurer 

19.  Non  ;  pas  à  moins  que  l'on  ne  défende  l'immigration  chinoise.     Ils 

rZrA?P  •!-^'"''  '"'.  'l''"-'''""^'  l.ersonnes  dont  j'ai  parlé  dans  ma 
réponse  à  la  (,uestion  numéro  7,  en  nombre  suffisant  et  aussi  longtemps 
que  Ion  pourrait  s  en  servir  comme  d'une  monnaie  altérée  pour  déterminer 
la  %  aleur  du  travail  libre  des  gens  de  race  blanche.  Eh  défendant  l'immi- 
gration chinoise,  il  nous  arriverait  naturellement  une  meilleure  classe  de 
colons,  composée  d  hommes  propres  à  tous  les  besoins  d'un  développe- 
ment sain  et  progressif.  ^^ 

20.  Pas  beaucoup,  parce  que  ceux  qui  arrivent  ou  qui  désirent  venir 

dVommeTauTrr'''^^'^'^^  f"""  vivant  dans  une  demie  servitude,  ou  Hn^^'^Ttron. 
d  hommes  qui  ne  se  gouvernent  pas  par  leur  propre  volonté,  et  qui  sont  ^■^'V^Hsez  du  tra- 

eu  général  diriges  au  gré  des  Compagnies  chinoises.     Mais  si  l'on'  exclut  t'^^.'r ""  ''"' 

les  Chinois,  les  blancs  seraient  capables,  avec  de  l'économie,  de  se  nourrir, 

de  se  vetir,  de  faire  instruire  leurs  familles,   de  faire  des  épargnes  iiour 

leurs  vieux  jours,  tout  en  donnant  à  ceux  qui  les  emploieraient  des  piUts 

plus  considérables  que  dans  toute  autre  partie  de  la  Puissance. 

connVlfnL'"*'"  "'  r'  Î^""^'"'  ^'^''^^"*  ^^^  ''"''^''*''  "  y   ^  «"^^  ^»«'  '^eau-  Lou,-erture  des 
coup  cie  nos  compatriotes  entreprenants  auraient  pu  former  ici  des  éta-  t'^frcs  publiques  a 

blissements  prospères   au    lieu  d'être  forcés  de  chercher  fortune  et  de  tlrîîl^.'.JÏ^";"^^''- 
setablir  sous  un  pavi  Ion  étranger,  aprét  avoir  été  découragés  par  la  diffi-  f^'Vesm'èu^iU'"' 
culte  de  se  procurer  du  terrain  à  distance  convenable  des  anciens  établisse-  '"'^eXtôt" 
ments,  a  cause  de  l'embargo  placé  sur  les  terrains  des  chemins  de  fer      Le 
cliangement  intro<luit  dans  cette  politique  misérable,  pour  ne  pas  dire  cri- 
minelle, vient  trop  tard  pour  que  le  Gouvernement  provincial  ou  celui  de 
la  Puissance  puisse  s'attribuer  la  gloire  qui  peut  y  paraître  attachée. 

^nrih?J'''  ^"^^  «^«••^^"^ement.     J'ai  souvent  donné  avis  à  ceux  qui  m'ont  L'immigration 
écrit  des  anciennes  provinces,  de  ne  pas  venir  ici  travailler  en  compétition  |'l»"\'l'« '^  ««^  rc- 
avec  les  Chinois      II  vaut  mieux  vivre  d'épis  de  mais  dans  les  anciennes  " 

provinces,  que  de  se  soumettre  à  une  pareille  dégradation. 

23.  L'effet  moral  produit  sur  les  blancs  assez  mal  partagés  pour  se  trouver 
places  au  même  niveau  que  les  Chinois  et  obligés  de  se  rencontrer  avec  eux  Mauvais  effet 
sur  un  pied  d  égalité  dans  les  combats  de  la  vie  serait  mauvais,  trop  mauvais  '"""*'' 
pour  qu  un  Canadien  respectable  puisse  s'arrêter  à  y  penser. 

rJf^i^  "^  ""T"'  P'''/'^  population  blanche  ici  ou  dans  les  provinces 
(le  I  iist  qui  se  trouve  dans  les  mêmes  circonstances  que  les  Chinois  de 
cette  province  ;  il  est  donc  impossible  de  trouver  une  base  pour  établir  une 
proportion  assez  juste  pour  donner  une  réponse  définie. 

25.  Je  les  ai  vus  faire  parade  de  leurs  vices  dans  la  ville  de  Sun-Fran-  „  ,    . 

C1.SC0  dune  manière  si  dégradée  et  si  révoltante  que  ce  serait  faire'iiijure  ^lu^'^ril^l'^"  ^^ 

mvn  ,  iri'^""     T^^"'  coniparer  mêmes  les  caractères  les  plus  dépravés 

e^  d'an  ni.    r^    ^"''  ""  "^  ",^  «''^^  ^''^  !«"'•«  vices  sont  plus  insidieux, 
et  d  autant  plus  dangereux  qu'ils  excitent  plus  la  curiosité. 
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La  lèpre. 


MnoTïc  Jt"io^-!oT-*  ^T  ^'  ^'"r  '"•i"'-*'"^'-  '!»«  P^"'»'^"*  l'^^nnée  fiscale  finis- 
câ^—        rnSaL'onn^tre%iS;^^*^   ^'^   ^°'«"«    ^^^*-   ^'^    ^^^  ^'«. 

Etats-Unis $23,804 

urande-iiretagne 6  •^''0 

^^""^ '.■.■.■.■.'.■         Rfeii. 

Davnnïrri  "•.'  ^f.'^'Sne  d'attention  que  le  total  des  marcimndises 
payant  des  droits  et  nnprrtées  de  la  Chine  pendant  la  même  péHÔb 
seevait  àla  somme  de  |308,477,  tandis  que  les  importatio^rde  ,ÏÏ.e 
nature  et  venant  de  tous  autres  pays  se  sont  élevées  à  i?907  509  et  nue 
nous  avons  de  plus  importé  d'autres  pays,  pour  un  montant  de  ilfi?0  870 
de  marchandises  d'un  genre  diflérent^d'e belles  eZÏs  eVt^é";  le 
la  Chine,  formant  un  total,  pour  tous  les  autres  pays,  de  Sh  379 
Les  autres  provinces  ont  importé  de  la  Chine  comme  ciîl^ssous 


Marchandises 
importées  do  la 
Chuioot  payant 
les  droits. 


Exportation  en 
Chine. 


Marchandises  ne  payant  pas  do  droits. 

Ontario $207,566 

Québec 194  ooo 

Nouvelle-Ecosse Rien." 

Nouveau-Brunswick.  3,450 

Manitoba 1  441 

Ile  du  P.  E Rien. 

Colombie  anglaise. .. .  32,501 


Payant  des  droits. 

Rien 

$  107,405 

376 

Rien. 

336 
'Rien. 
293,738 


Quelques  erreurs  peuvent  s'être  glissées  dans  les  totaux  que  j'ai  extrait.^ 
Èxot?:t?"'  clés  marchandises  formant  le  total  ci-dessîs  d^J  308,?  7 
pasde^rlpp^  "'  ^^«^^^P^'«"  ^'«  ^'^^  «*  I'ar«ent  dont  il  n'existe 


Rien, 
Rien. 


Ontario,  produits j^  j  07 

Québec p. 

Nouvelle-Ecosse  .  .'.'.^y.'.'.'.'.'.'.'.'.'.[[[[] Sien" 

Nouveau-Brunswick ....            , v>-^' 

Manitoba ^'^"• 

Ile  du  P.  E " ." ." ."  "  "  '  ■  ■  ■ 

Colombie  Anglaise  :  

Produits  des  mines 29  190 

"          pêcheries 'qnA 

^o':*-''« 63,243 

animaux 1 01 

Objets  fabriqués 931 

Divers  articles,  non  des  produits. .... . .  . . .  .  .  ."  528 


$  95,223 
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3nt  il  n'existe' 


En  supposant  qu'il  y  ait  une  population  de' 16,000  Chinois  dans   la 
province  et  (ju'ils  ne  soient  employé.s  que  150  ioi.r«  «n.  ^Vi  •  i    i  , 

proportion  c,ue  je  regarde  connL  LXup  t^^    a"r;e  1  te'XntVS^^^ 
cela,  à  une  piastre  par  jour,  une  somme  df>  «  ')  iAn  nnn      '^^P'^^,*'"^^  maigre 

pciiuue  seulement,  en  espèces  monétaires,  or  ou  arfronf  csi  unn  nr»n  i 

que  les  colons  qui  nous  arrivent  du  Royaume-TTni   ch,Z?ï^      f  trouvent 

des  autres  colonies  anglaises  ou  des  Et^Tè:^ ^1^^^^^^^^^^ 

diens,  se  mêlent  intimement  à  nous,  deviennent  en  tout  sômS^^^^^^^^ 

et  participent  à  toutes  nos  institutions  politiques,   re  itiëu  .^^  et  socLlë  ' 

Asie  ou  en  Afrique;  et  par  suite  de  cette  liberté,  le  Canada  tomme' les 
rh-  Z  1  ''''n  ''  '"  re'puLlique  voisine,  continuera  àaUrer  r  nos 
m  âges  le  mei  leur  sang  de  l'Europe  continentale,  tous  ceux  oui  savent 

colonie  de  réforme  pour  les  criminels  de  l'Asil,  et  m^e  école  de  TiceT 

D.  W.  Gordon. 


16.000  Chinois 
(Inns  la  province 
(fngncnt  $2.100.000 
I)iir  lin.    $1.800.000 
lie  praflta  clairs. 
ut,  $310.978  pour 
les  protluits  (le  la 
Chine,  sont  perdus, 
pour  la  province. 


L  immigration  en 
Canada  doit  se 
composer  du  meil- 
leur sang  de  l'Ku- 
ropc. 


'''"T,:L'ÎSt^S:^Zt^'  '"'"^™  "=  "  *^°'-'»  ^"«'«-.  CKEASE. 

*J:u}^^  *']""''''  '•"'  éniigrent  ici  de  la  Chine  appartiennent  presou'en 
totalité  au  dernier  rang  de  la  société  ;  ce  sont  des  journalier   ou  des  coolies 

rSiaS."""^^^^^^^  p"  '''''''''''''  «"  ^'^^— «  '•«  nXs::tTuc":; 

2.  Ils  arrivent  généralement  en  bonne  santé  et  capables  de  travaillpr 
(»u  a  crie  contre  la  lèpre,  mais  nos  médecins  ont  dit  Slle  llLîa^rpas 

\uulJic''''NÏ?,—  ''"  '^'*'"'?'  P""''  "■^'"''  ^''  P'^"^'-""  ^'«n^  J'^  Colombie 

J^tribuent  des  secours  dans  les  ca's  de  maLXs^    i  2L  affiS      £e" 
Clunois  n  y  ont  jamais  recours.    Ils  ont  leurs  propres  institutions  de  bien! 


TiOs  immigrants 
Cliinoisappartion- 
nont  à  la  classe  la 
plus  infiï'rieuro, 
journaliers,  avec 
quelques  mar- 
chanda. 


N'e  sont  pas  à 
charge  ala  charité, 
publique. 
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Industrieux, 
«obrcs,  t'conomos 
et  paisibles. 


I 


faisance  récemnieut  établies.  Jadis  les  malades  chinois  étaient  envoyés  à 
nos  hôpitaux  et  devenaient  ainsi  à  charge  à  nos  institutions  charitables,  ou 
leurs  compatriotes  eu  prenaient  soin.  Ils  ne  deviennent  jamais,  que  je 
sache,  à  charge  à  la  charité  publique. 

4.  Ils  sont  industrieux,  sobres,  économes  et  paisibles  ;  ils  sont  de  vérita- 
bles modèles  sous  ce  rapport  pour  les  blancs,  et  ils  se  sont  toujours  montrés 
tels.  C'est  pour  cette  raison  que  les  blancs  en  sont  si  jaloux.  Pris  dans 
1  ensemble,  ou  individuellement,  ils  ne  sont  ni  paresseux,  ni  ivrognes, 
extravagants  ou  turbulents.  Je  n'ai  jamais  vu  pendant  toutes  ces  dernières 
années  (vingt-cinq  ans)  un  seul  Chinois  ivre.  Quelquefois,  dans  les 
bureaux  de  chemins  de  fer,  lorsqu'ils  ont  été  maltraités  ou  se  sont  figurés 
qu'ils  l'étaient  par  leurs  maîtres  ou  agents,  et  même  par  les  contre- 
maîtres de  race  blanche,  ils  se  sont  insurgés,  et  il  en  est  résulté  de  violentes 
rixes.  Ils  en  ont  été  sévèrement  punis  quand  ils  ont  été  traduits  devant 
nos  cours  de  justice.  Comme  dans  tous  les  grands  rassemblements  d'ou- 
vriers, surtout  parmi  cette  classe  intime  de  travailleurs  dans  laquelle  se 
recrute  notre  main-d'ceuvre,  et  spécialement  dans  la  Colombie  Anglaise, 
il  s'est  trouvé  des  individus  qui  se  sont  montrés  réfractaires  et  qui  ont 
causé  du  trouble,  mais  pas  plus  et  probablement  moins  que  dans  des  cas 
du  même  genre  dans  les  états  avoisinants. 

Snœfot'^mcûrtres  ,  ^''"^  ^''*'"^  ^'V  P^'™'  «i^-^  ('^s  Chinois)  des  actes  de  violence  et  même 
parmi  les  ChinoU.  des  meurtres,  qui,  à  cabse  de  leur  mode  de  vie  qui  nous  est  totalement 
inconnu,  ont  défié  tous  les  eflbrts  de  la  police.  Mais  cela  est  dû  piobnble- 
ment  à  l'ignorance  presque  complète  de  la  langue  chinoise  que  l'on  remarque 
dans  la  Colombie  Anglaise.  Il  est  in)possible  de  se  procurer  un  seul 
dictionnaire  ou  une  seule  grammaire  anglo-chinoise,  soit  ici,  soit  à  San- 
Franoisco.  On  a  généralement  supposé,  à  cause  du  secret  qui  a  plané 
sur  certains  meurtres  (il  n'y  en  a  eu  que  deux  ou  trois  en  beaucoup 
d'années)  commis  dans  la  Colombie  Anglaise,  sans  qu'on  ait  jamais 
pu  en  découvrir  les  auteurs,  qu'ils  avaient  été  exécutés  par  décret  de  quelque 
secret  tribunal  chinois,  de  la  même  nature  que  la  Sainte- Vehme,  ayant 
son  centre  à  San-Franeisco,  mais  il  m'a  été  impossible  de  découvrir  un 
seul  fait  tendant  à  corroborer  une  telle  supposition. 


Leur  vie  se  passe 
■à  amasser  do 

f lotîtes  économies 
Is  paient  bien. 


5.  Ils  sont  extrêmement  pointilleux  sur  les  questions  d'argent  Ils  font 
autant  de  cas  d'un  cheliu  que  nous  faisons  d'une  piastre.  Toute  leur  vie 
se  passe  à  faire  de  petites  éconouiies.  Lorsqu'ils  sont  parvenus,  au  moyen 
d'un  travail  lal)orieux,  à  se  procurer  quelque  argent,  ils  sont  aussi  portés 
que  les  blancs  à  s'embarquer  dans  quelques  opérations  minières  ou  auti'es 
spéculations  dan.s  toute  partie  du  pays.  Ils  sont  d'une  ponctualité  extrême 
dans  tout  engiagement  où  il  s'agit  d'argent,  et  ils  lîxécuteut  leurs  contrats 
avec  une  fidélité  scrupuleuse.  Durant  les  longues  années  que  j'ai  passéesdaiis 
la  Colombie  Anglaise  (c'sst-à-dire  vingt  ans),  je  ne  me  rappelle  pas  un  seul 
cas  dans  lequel  un  Chinois  ait  comparu  devant  une  cour  pour  faillite.  Et 
cela  ne  dépend  pas  de  ce  qu'ils  manquent  de  crédit,  car  les  marchands 
chinois,  ponctuels  au  jour  et  à  l'heure  comme  ils  le  sont,  peuvent  obtenir  tout 
le  crédit  qu'ils  désirent  (l'argent  n'étant  d'aucune  nationalité),  mais  de  leur 
scrupuleuse  honnêteté.  Sous  ce  rapport,  ils  donnent  k  la  race  blanche  les 
meilleurs  exemples  à  suivre.  Ce  dont  la  Colombie  Anglaise  a  besoin,  c'est 
de  la  petite  monnaie  et  de  petites  économies  ;  c'est  le  meilleur  système 
possible  d'inculquer  la  pratique  de  la  frugalité. 

?u1-r?n"cooux°""         ^-  ^"  venant  dans  la  Colombie  Anglaise,  et  pendant  leur  séjour  ici, 
blancs  que  pour  le  les  Chinois  n'ont   aucune  idée  de   faire   du  tort  aux   blancs  aatremeut 
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(|ue  par  la  compétition  qu'il  leur  font  sur  le  marché  du  travail 
sont  ni  ouvriers  ni  artisans. 


Ils  ne 


/.  Lorsque  les  Chinois  sont  arrivés  ici,    ils   ont  suppléé  à  un   besoin 
qui  se  faisait  vivement  sentir   sous  le  rapport  de  la  main-d'œuvre  et  des 
domestiques.     Les  premiers  colons  l.lancs  étaient  rares  et  avaient  leurs 
propres  travaux  a  exécuter.     Ceux  qui  se  livraient  à  la  recherche  de  l'or 
voulaient  tous  être  leur  propres  maîtres  ou  surveiller  les  travaux  d'autres 
rameurs.    Lorsque  les  premières  compagnies  de  chemins  de  fer  cherchèrent 
à  obtenir  des  ouvriers  de  race  blanche  dans  la  Colombie  Anglaise,  c.uatre- 
vmgts  hommes  sur  cent  désiraient  devenir  surveilhint.s.     Les  prix  deman- 
des par  les  blancs  pour  leur  travai'  depuis  que  je  suis  ici,   c'est-à-dire 
depuis    mon   arrivée  en  1858,    ont  toujours  été  décourageants    pour  les 
entrepreneurs    de    travaux  :  $2,    ^2.50  et    même   !S:î  pour  une  journée 
(le  travail  ordinaire  ;  les  gens  de  métiers  demandaient  §.'},  84,  !*5  et  même 
plus  par  jour.  Tous  les  premiers  colons  sont  arrivés  ici  sans  ar^'ent      II 
tal  ait  une  somme  assez  ronde,  beaucoup  de  temps,  un  esprit  aventureux 
et  beaucoup  d  énergie  pour  venir  avec  une  famille  ici,  à  15,000  milles  de 
notre  patrie,  par  les  routes  alors.  Le  pays  était  désert.  Tout  article  alimen- 
taire ou   fabrique,  tels  que  les  outils,  les  vêtements,  les  machines  étaient 
excessivement  coûteux.  Nous  avions  à  construire  nos  maisons,  des  é-lises 
des    prisons  des  cours  de  justice  et  toutes  espèces  d'autres  bâtissess  et  à 
ouvrir  des  chemins  dans  toutes  les  directions;  en  un  mot,  tous  ces  traN  aux 
exiges  dans  un  état  civilisé  ont  été  exécutés  par  les  premiers  colons  dès 
eur  arrivée,  de  leurs  propres  mains  ou  à  même  leurs  épargnes,  ou  avec  de 
1  argent  emprunte  à  San  Francisco.     Tout  cela  a  été  fait  sans  l'assistance 
(lu  trésor  impérial  qui,  dans  toutes  les  autres  colonies  anglaises,  a  contribué 
libéralement  a  lancer  ses  jeunes  snjets  dans  la  vie  politique.    La  Colombie 
Anglaise  a  du  se  maintenir  et  s'est  maintenue  d'elle-même.    Aucune  autre 
colonie  Anglaise  n'a  une  telle  histoire.     Le  voisinage  des  Etats-Unis,  très 
avantageux,    sous   certains  rapports  —  car   la  province   ne  possédait   ni 
capitaux  ni  produits  jusqu'à  la  découverte  de  l'or,  et  dépendait  entière- 
ment de  San  Francisco  et  de  l'Orégon  non-seulement  pour  les  capitaux, 
niais  encore  pour  les  aliments,  le  bétail,  les  habits,  les  épiceries  et  les  pro- 
visions d(3  toutes  sortes  —  nous  était  sous  d'autres  rapports  très  désavan- 
tageux,    lous  les  ouvriers  de  race  blanche  qui  ne  pouvaient  obtenir  dans 
la  Colombie   Anglaise    les   gages   élevés   qu'ils  s'attendaient   à  recevoir 
n  avaient  pour  les  obtenir  qu'à  traverser  la  frontière,  une  ligne  imacnimire 
et  peu  el(3ignee.     On  ne  pouvait  se  fier  beaucoup  aux  sauvages  d'abord,  à 
cause  de  leur  trop  grand  nombre,  qui  alors  était  dangereux,  et  plus  tard, 
a  cause  de  leurs  habitudes  nomades  et  remuantes,  qui  les  empêchaient  de 
.se  livrer  a  aucune  occupation  permanente  et  industrieuse.     Les  colons 
anglais   devaient   faire   eux-même^    tous    leurs   travaux    domesti(|ues   et 
serviles,  préparer  et  couper  leur  bois,  transporter  l'(au,  laver  les  assiettes, 
les  pots  et  les  plats,  faire  la  cuisine,  laver,  coudre,  élever  leurs  familles  et 
se  livrer  en  un  mot  aux  devoirs  si  nombreux  et  si  fatigants  du  ménage. 
Four  remédier  a  cela,  je  m'associai  à  quelques  autres  personnes  et  nous  noli- 
sames  plusieurs  navires  pour  nous  amener  des  servantes  d'Aiio-Ieterre  par 
la  route  du  Cap  Horn.  Leur  traversée  coûta  £30  (§150)  par  tête;  il  était 
entendu  (pie  ces  frais  seraient  payés  à  même  les  gages  qu'elles  recevraient 
a  leur  arrivée.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  qu'à  quelques  lionorab'^»  excep- 
tions  près,    cet   argent   n'a   pas  été  remis.     Cette  opération  ayant   mal 
tournée,  on  essaya  des  Kanaques  des  Iles  Sandwich,  mais  ce  plan  ne  réus- 
sit pas  non  plus  ;  de  sorte  que  tous  les  moyens  épuisés,  on  se  vit  obli<ré  de 
recourir  aux  Chinois  qui  furent  employés  d'abord  avec  beaucoup  del-épu- 


ils  ont  d'abord 
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qui  HO  fdidJiit 
beaucoup  Hontir, 


Ln   main-d'œuvre 
bliincliu  si  cou- 
leuBo  d'abord  quo 
lo8g(vgo8  L'taicnt 
en  quelque    sorte 
prohibitifs. 


La  Colombie 
Anglaise  s'est 
.supportée  cUc- 
inénie  due  le 
coiiimencement. 


Navires  nolisés 
pour  amener   des 
servantes 
d'Angletorro  par 
la  route  du  Cap 
Horn. 


CREASE 


1R8 


Los  Chinois  ont 
été  oniployés 
d'aborcl  iivuc 
répuKnancu. 
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Los  succès  dos 
mineurs  ont  rondu 
tout  autre  travail 
désafîréable. 

La  vie  do  famille 
sans  les  ('hinois 
«irait  été  intolé- 
rable. 
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payés  aux  Chinois 
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Domestiques 
blancs  essayés  et 
toujours  trouvés 
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Mais  on  ne  put 

Sas  trouver  aas07, 
e  maln-d'œuvro 
blanche. 


gnance  ;  chacun  s'objectait  naturellement  l)eaucoup  à  les  employer,  mais  la 
nécessite  ne  reconnaît  pas   de  lois,  il    fallait   accepter   la   main-d'œuvre 
chinoise  ou  n'en  j)as  avoir  du  tout.     D'abord  on  en  rit  venir  quelques-uns 
de  San  Francisco  ;  mais  graduellement,  lors()ue  nos  femmes  blanches  com- 
mencèrent à  s'appercevoir  que  leurs  voisines  se  trouvaient  soulagées  de 
l'espèce  d'esclavage  domestique  auquel  elles  étaient  soumises,  elles' accep- 
tèrent les  services  des  Chinois,  et  par  la  seule  force  des  circonstances,  leur 
emploi  comme  domestique  devint  général,  et  enrin  univei-sel.    Les  domesti- 
ques de  race  blanche  que  l'on  pouvait  se  procurer  ne  satisfaisaient  per- 
sonne, non  pas  seulement    à  cause  des  gages  élevés  qu'ils  demandaient, 
mais  encore  parce  qu'ils  ne  voulaient  pas  se  soumettre,  surtout  les  ser- 
vantes, à  être  regardés  comme  occupant  une  position  inférieure  dans  les 
arrangements  domestiques  des  familles  qui  les  employaient.    Les  immi- 
grants qui  allèrent  travailler  aux  mines,  à  Cariboo,  par  exemple,  pouvaient 
obtenir  $10  par  jour,  et  quelques-uns  avaient  pris  des  concessions  minières 
(claiins)  qui  produisaient  souvent  et  pendant  longtemps  jusqu'à  600  onces 
d'or  à  cha<iue  lavage.  De  semblables  succès  dégoûtèrent  les  mineurs  de  tout 
travail  ordinaire  par  la  suite.     Et  on  peut  dire  en  toute  sûreté  que,  sans 
les  domestiques  Chinois,  les  privations  dans  la  vie  de  famille,  la  mono- 
tonie et  les  ennuis  de  toutes  sortes,  seraient  devenus  tellement  intoléra- 
bles qu'il  en  serait  résulté  un  exode  général  des  familles.  De  fait,  beaucoup 
de  colons  industrieux  se  sont  vus  forcés  d'abandonner  le  pays  pour  cettoï 
raison.    Les  gages  élevés  payés  aux  Chinois  dès  les  commencements  et 
jusqu'à  présent,  sont  la  preuve  du  besoin  que  l'on  éprouvait  de  les  employer. 
$10  par  mois    pour  un  homme  de  qualité  inférieure,  jusqu'à  $3^  pur 
mois  pour  un  bon  domestique  (avec  le  logement  et  la  table,  qu'on  se  le 
rappelle  bien),  voilà  ce  que  nous  avons  eu  à  payer  constamment.    On  paie 
de  .$8  à,  $10   pour    un  jeune   gar<j'on.     C'est  un  fait  assez  curieux  que  les 
domestiques  chinois  constituent  la  seule  classe  de  gens  payée  pour  appren- 
dre ses  devoirs.    Cela  résulte  de  leur  aptitude  à  apprendre  tous  les  travaux 
qui  leur  sont  conriés    et  de    leur   succès   à   les  exécuter.     Mais   si   des 
domestiques  blancs,  capables  de  faire  les  mêmes  ouvrages  et  de  les  bien 
faire,    et  tant  soit   peu  stables,  avec    des    gages  à  peu  près  seinblabli's 
s'étaient   oflerts  pour  servir,   ils  auraient  été  acceptés  avec  plaisir  et  le 
seraient  encore  actuellement.  Mais,  règle  générale,  les  domestiques  de  race 
blanche  ont  été  constamment  essayés  et  trouvés  défectueux.    Les  ouvriers 
blancs  attirés  ici  de  l'Est  par   les  gages  élevés,  adoptent  de  suite   "  les 
habitudes  du  pays",    et  refusent   de  travailler  au   prix  que  les  patrons 
pensent  raisonnable  et  pour  leurs  ouvriers  et  pour  eux-mêmes.     L'aide 
donné  par  les  Chinois  aux  familles  surchargées  d'ouvrage,  les  rit  apprécier. 
Cette  bonne  opinion  s'est  conservée  pendant  quelque  temps.  Ils  n'étaient 
pas  trop  nombreux  et  l'on  n'avait  pas  encore  de  crainte  sérieuse  à  l'égard 
de  leur  compétition  sur  le  marché  du  travail. 

^  8.  Cette  bonne  opinion  s'est  continuée  plus  ou  moins  jusqu'à  l'époqu» 
où  ont  commencé  les  travaux  de  construction  du  chemin  de  fer  du  Paci- 
fique  Canadien. 

9.  Alors  on  commença  à  exprimer  l'opinion  que,  s'il  était  possible,  une 
dépense  aussi  énorme  d'argent  public  devrait  servir  à  attirer  dans  la  pro- 
viiice  des  colons  de  race  blanche,  qui  deviendraient  des  chefs  de  familles, 
qui  s'établiraient  définitivement  ici  et  ajouteraient  ainsi  à  la  force  de  là 
Puissance.  Pour  cette  fin,  on  crut  que  les  travaux  du  chemin  de  fer  devaient 
être  faits  seulement  par  des  blancs  dont  les  gains  seraient  entièremiMit 
dépensés  et  placés  dans  le  pays  au  lieu  d'être  transportés  à  l'étrangei-. 
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C'est  alors  que  l'on  entendit  pour  lu  i>i,.,„i;.w.  *  •    i 

nois  ne  se  présente.  "     Mais  1'.  ",.'..  1  T  '?•'"  •'  "  Q""  ""'  C'"" 

espéré  à  ti-t  de  voir  eru^loy^tZ^^,,^';^-^^^''^^^  l'on  avait 

Les  chemins  de  fer  améHeains  et   T/t  nenta  ,x   n.    '"f  ^  '"'  *'''^^'''"''- 

le  plus   grand   besoin  d'ouvriers.     On  1  i  ^Z  '"'"^ 

".nche  en  quantité  et  en  qualité  conie  11       *''  ''"  ">'^i»-<l'«^»^'re 

'..table   que    sans    les  C1nn<  is     .sT,    , .  .^*  «"«^«"^nte,  et  il  est  indu- 

qui  sont  maintenant  pre^  u ë  t  l-    h .^'        ^^l.  ''Î:^:'^";^   ^^  'r^^''^  ^'e   fer 

remis  peut-être  aux  ealenc  es(i r éc     ..    '"'""^I  *  '^teretardés  indéfiniment  et 

Ce  cri' contre  le.s  VhivT^^uS}^^^^'^''':''''''^''^'  travailleurs. 

des   motifs  politiques  lési^^^'^Z ^'""^  ^"'' "^'^  ^''''''''''' '^^' P''^' 

ouvrières,  af^jd'aiiver  au 'X-oh.  or     ,b  "-run^inîu;:  '"   fr^  'H'-'- 
au  moyen  de  eurs  votes      T.him  i<.u .'"""'"r  une  influence  politique  politique. 

voir  ou'  dans  l'opposit  o  ,  te  n  ,'  "na  Tt  /''""•  ''"'"^  ■^""' '*^"  l'^ 
•souvent  beaucoup  les  choses  .1  ,".',,•«  inm-f  '^"Y^.^^r^'it  «t  dénaturent 
Les  objections  admises  co,  re  j  Z  .  ZC  ^"'''f  7  '?"''^  '••^'^°"-- 
chise,  ou  d'avoir  une  immii/rati  n  •  ^  i  '^'',''"r'«'-  le  droit  do  fran- 
lieu  de  nous,  ont"  é  ^Z^^^^.Zfr''""  ^''-  ''^'"""^'  I^*^'*^"  ^"  "- 
toute  la  race.     On  nio.   ,^> /u  ,  u  •    '  P™''"P*'°"  "°'"P'«t«  ^«"^ 

du  marché  du  travail  cls^àïe^d^^'"^''P^^  •''^  ^«"^'-^''^  ^''«°1" 
recommandent  collective.i'ent  la  iCs ationl  T'^'^'n  P"".*'^"^^'  «*  '^^ 
individuellement,  à  dénonce  ict ,  n  .  no^  V  .  "  ^'.^  '''  "''«sitent  pa.s, 
que  par  des  clan  eurs  et  u.ê  aSL  .'"'"/"""''  ''*'"•'  l'^^Pérancè 

pourront  noyer  tous  les  amZts  T-'f  "'t^«.<''^»«  «ette  direction,  ils 
invités  qui  picent  les  cî  n  «t  tu^^^?  '''^T'  '"•^-'  ^"^  '- 
imposer  des  taxes  illégales  è  ces  es  i  i  ^  •«'•"'  ^«^  ^ très  natio.is, 
ainsi  par  l'injustice  etia  ir.  .u  i.  ^  '^^T  .^'^r^f  "'■''  ''  '"•*^'"'- 
moyen  de  la  justice  et  di  droit  Lur  obiot  \ohUendva^e^,t  jamais  au 
treindre  l'immi-ration  et  s'  1  p«^  ,  i  .''''Jf  '  '^'^'^  entendu,  est  de  res- 
de  la  maiii-d',e;vi?d:in,Ï.r  )!  ÏI  ÏÏ%e  ''voT'"  !'''^^"^""  ^°"'P'^*« 
blanche.     Le  résultat  prati„uede  s^  m  M  1  '''^'  •'"^"^''^  ^*«  '''''^e 

saient,  serait  "éeessai.i::;;^!;!  f  du;:!^!^:!^  ^\  ^"^  ^-f  "  I.e-..,tat  p.- 
api^elu  des  cajùtaux.  Nous  aurion^  ahi  t  Ï^S"  du^Jr^':  ^I^ÎJÎ  d^îi'S: 
es  effets  destructeurs  feraient  bientôt  lanc,,;,.  Jf .  "V^  "."  t"^*»;^»'!  «ont  .l'œuvro  Chinoise 

maniio    de^•ivr^   sont  !u  1        . J     Z    ?"'  'rr-''"'^'*"'^^^  «* '^"^  "V'?"»*-" 
publiques.     Arrivant  des  ..ist^STe    P  «s'pe  ;,ri:';rChîl'\^'^^""^^  ' 

tenant,  comme  je  l'ai  dit,  à  la  classe  la  i,l„«   »«        i  ,■'  ^*  '^PP*^- 

aucun  doute,  beaucoup  de  te  ,1a  ce  h£^  Jn.      .  T  '"°'''''  '^'  ""*  «'^"« 
dans  un  petit  espace.     Mais         ï  I«  In      ?"*'^f  *^« ,'««  ""«  «"r  les  autres 

.nent  prolit  pa?  le  faif  u^ls'^it  4  ijÏÏTommf  ^^^^^^  '''  ''''''^- 

gers  par  une  section  très  remi>n„f«  Z  ^       «omme  de  dangereux  étran- 

rassemblent  ainsi  afin  le  sS    è    ,      «e  S"''*'°"  "^"f^'  ^*  *1"'^'«  «« 
langage  même  les  retient  enséniVe  et  sénLT^^^^^^^     «mtuellement.     Leur      ■ 
des  Chinois  de  s'entasser  est  a      renXl       .*'"'''.?'''' """^^^l^it^de 
eux-mêmesqui  retirent  desCh  Sdos  love    !  ^^ 'if  '^""''"'^''l^  ^^^  Wancs 

insuffisantsNt  ils  aggraveiï^r  1^    aCSïï^ifsT  '"  ^"^""^•^*^ 
fortement  en  pu)»lic      On  a  ),«,,„.-  *'"»':|e  lequel  ils  se  prononcent  si 

habitudes  de  pros'titution,  de  leui^lï^es  où  ils  'ZJfT''^^''^'  ^^  ^^"''^  V^T*.«.-«  ^-t» 

rr.=i=:  "i:^^'^?^:!^^^  SES-.. 
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No  font  pas  pa 
rmlu  do  lours 
vices. 


Los  accusations 
portt'os  contre 
eux  sont  exagé- 
rées. 


Les  blancs  no 
commottont-ilspas 
d'abominations  I 


.Scènes  do  désor- 
dre causées  par  la 
boisson. 


dans  tous  les  pays  du  monde.  La,  police  pourrait  aussi  bien  mettre  ordre 
à  tout  cela  tju'elle  le  fait  chez  les  blanc  De  fait,  ces  derniers,  sous  dif- 
férents rapports,  ne  gagnent  rien  à  être  comparés  aux  Chinois.  Ceux-ci  ne 
font  pas  parade  de  leurs  vices.  Leurs  prostituées  ne  s'établissent  pas 
dans  des  demeures  spacieuses  dans  les  districts  les  plus  fréquentés  et 
n'atficlient  pas  leurs  noms  sur  des  plaques  de  cuivre  à  leurs  portes  ;  elles 
ne  se  livrent  pas  au  vice  presque  pul)li(iuement,  ne  se  promènent  pas  dans 
des  voitures  découvertes,  ne  paradent  pas  sur  les  terrains  de  courses  ou 
dans  les  rassemblements  publics,  et  elles  ne  se  servent  pas  de  la  presse  pour 
forcer  le  paiement  des  dettes  qui  peuvent  leur  être  dues.  Les  lieux  où 
l'on  fume  l'opium,  ceux  fréquentés  par  les  joueurs,  sont  bien  connus  de  la 
police  qui  pourrait  les  supprimer  si  elle  le  vrulait.  Et  que  dire  des  sen- 
tines  des  blancs,  des  salles  oii  l'on  débite  le  whiskey  et  où  s'assemblent 
nos  joueurs  de  profession,  delà  vente  des  liqueurs  aux  sauvages  qui  les 
obtiennent  par  chargements  de  canots,  et  (jui  les  achètent  en  gros  1  Je  ne 
veux  pas  dire  que  tous  ces  vices,  soit  ceux  des  blancs,  soit  ceux  des  Chi- 
nois, ne  devraient  pas  être  .supprimés  avec  rigueur  ;  mais  on  remarque  une 
exagération  si  manifeste  dans  les  plaintes  (pie  l'on  fait  pour  les  tins  poli- 
tiques dont  j'ai  parlé,  qu'elle  diminue  d'une  manière  sensible,  chez  une 
personne  impartiale,  la  gravité  des  accusations  portées  contre  les  Chinois. 
Ils  sont  très  propres  sur  leurs  personnes,  et  de  fait,  cjuant  à  tout  ce  dont 
on  les  accuse,  ils  ne  so^it  certainement  pas  pires  que  les  blancs  qui  vivent 
au  milieu  de  nous.  Que  l'on  prenne  des  informations  auprès  des  employés 
de  chemins  de  fer  et  des  ingénieurs  des  travaux  sur  notre  voie  ferrée,  (juels 
détails  ils  pourraient  nous  donner  sur  les  abominations  commises  par  les 
blancs  comme  par  les  Chinois  dans  ces  lieux.  Quelle  est  la  personne  qui, 
après  avoir  vu  un  jour  de  paie  dans  une  ville  de  l'intérieur,  le  long  du 
chemin  de  fer,  peut  oublier  les  scènes  dégoûtantes  qui  se  sont  présentées  à 
ses  regards  ?  Des  hommes  furieux  et  ivres  dans  les  rues,  dans  les  débits 
de  boissons,  dans  tous  les  coins,  à  toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit,  les 
jours  de  semaine  ou  le  dimanche  indifféremment  k  les  rixes,  le  bruit,  le 
jeu  contribuent  à  rendre  le  /jOur  et  la  nuit  hideux.  Des  blancs  abrutis 
pas  la  boisson,  chassés  violemment  des  maisons,  couchés  le  matin  là  où  ils 
sont  tombés  pendant  la  nuit  pour  cuver  leur  vin,  et  se  relevant  tout  chan- 
celants pour  recommencer  les  mêmes  désordres.  Voilà  de  ces  scènes  que 
l'on  n'oublie  pas  facilement,  et  il  s'y  passe  souveiit  autre  chose  qu'une 
plume  honnête  ne  saurait  retracer. 


1 1 .  Mais  sans  les  Chinois  la  province  n'aurait  pas,  dans  tous  les  oas, 
progressé  comme  elle  l'a  fait.  La  meilleure  preuve  que  l'on  peut  en  donner 
est  que  nous   ne  pouvons  pas   à   présent  nous  passer  d'eux.     Leur  pre- 


Ont  contribué  au 
progrès  de  la  pro- 
vince, et  l'on  ne       ^^^      ^^^  ,^„„^    „^   ,,„„..,...,   ^..^    „    „.^..^ „„   ^ _-.      .... 

peut  s  on  passer  a  '       .  \  ,      • ,  .  '  •       1 1       V..       «        <    i  -  •  i 

présont.  sence  est  non  seulement  nécessaire,  mais  elle  est  même  a  désirer,  par  lu 

raison  toute  simple  que  les  travaux  doivent  se  faire  et  ne  peuvent  l'être — 

dans  une  province  et  par  une  population  encore  très  pauvre — que  par 

l'entremise    des   Chinois  ou  d'une  main-d'œuvre  de   même   nature.     Ou 

ne  pourrait  pas  à  présent  se  procurer  d'autres  ouvriers  capables  de  faiic 

convenablement  nos  travaux. 


SI  les  Chinois  par- 
taient, les  tra- 
vaux de  chemin 
de  (or  seraient 
arri^ts'a  .".insi  qun 
les  fabriques  do 
conserves  do  pois- 
sons, et  celles  des 


13.  Si  nous  nous  demandons  quels  serait  les  effets  de  leur  départ  sou- 
dain, compulsoire  ou  autrement,  la  réponse  arrive  spontanément  et  elle 
est  écrasante.  Les  travaux  de  chemins  de  fer  devraient  être  abandoiuu's 
faute  de  mains  pour  les  exécuter.  Les  fabriques  de  conserves  de  poi.ssou 
devraient  se  fermer  immédiatement.  Les  fabriques  de  chaussures  et 
toutes  les  autres  fabriques  se  formeraient  aussi.  Les  cultivateurs  eu 
souffriraient  sérieusement  et  de  suite.     Les  mines  de  houille  les  plus 
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iraient  .liscntiuu  "  \^rS  ï^    1  ';:;S    I  ''  "1'^"^-'^-»^-  ^'»-i-.  -^li^^ll^iir 

leurs  maris  aux  ,  olis     e    é  L  dï"^  ?'"''^'r'"?f  "*  I""'  '«  ^'"t"  ''o»»é  par 
La  clameur  soulevée  contre  leTÔhinô      ''"  *'^'"'""eui-(le  race  blanche- 

frappé.     L'on   est  i  orté  k  ,.  -nL  i'^  ■      ^  ''"''  ''^  '|Uestion,  en  est  ''^miscinblablo. 

autant  du  •    uk  .  rlrco  c mTls'*l '' r"'''","'  '''  ''^•^'^•"«i""  »«  *«»* 
...oindre  chance  d'être  E  à  ?vé  t,  t    ''"'  '"T  •''""J"'-'*  »'«"*  P-^^  la 

rait  bientôt  contre  ceL  exdusion     ar"  le^  h£  "et  Te^T""- "  '"T""" 
Mon  seraient  forcés  de  fermer  ou  te  pourSient  donner  <^  ''"  ^T  '-.  "^tels  ot  los 

ton  insuffisante    Plmn.,»  ...  •  '^.  ",,."'^  "^""^"^  4"  "ne  accommoda-  ".laisons  do  pou- 

lusumsante.    Uiaque  maison  serait  ob  «ée  d'avoir  son  inivli,.  ..^f  sion  suraient  for- 

ou  paierait  au  jardinier  blanc  un  orix  exorî„>«nr,.?.  *'°"  Ja»''"' Potager,  mues. 
fait,  tout  le  pays  serait  boulevers  1  t  es  tcu  tn'es  I^' -f  "^''-  ""' 
éprouvera  ent  un  échec  dont  il  n«  ,1  .""lustries  et  son  avancement 
al.nées  de  lutte.s^J^a  ?el  ^ou  Q^oi  S  '' 'f^'^' ^V{-P^^^  P^^^ieurs 
poussé  par  des  politiciens  ^°"no°  1.,°"*  «"»P  e™ent  à  cause  du  cri 
chinoise  à  prix  rcîlu  ?  ''  Vrairaen  -  OnTro?'""  ^"1  ^"^  '"'^"^"^•'--'•e 
le  plus  ordinaire  est  bon  nmreirïorsuu?!  faut  I?n'"'  '^  travail  manuel 
§35  par  mois,  et  encore  quanti  on' peut\n  trouver  r"  '  """"  ^' ^'' ' 

noL^l^^tl:::-lPX:^^^^^  ce  «era-que  Onnep.n  passe 

travaux  manuels  Pt  d^  .1^,      .•  •.     *^^"am  nombre  de  Chinois  pour  les  P'wser des  cSi- 

Colo.nbier:wV:;eS"ac:;etre^^  '"'T  *°"*^  '''^''''^  ^'«  la  c^^^^lik^- 
ployer  des  travailleurs  XnoTs  pour  lÏTr«   T  ^  '^P^"^^'- ,"°»  Pl"«.  d'eni-  '^""-• 
que  les  chemins  de  fer,  par  exêmnîe     l'^/™"^'^  ^^-^aux  à  exéeuter,  tels 
supérieurs  aux  Chinoi     nn'ilsTSl  ^-f  '>'\vriers  blancs  sont  tellement 
qu'ils  voudront  tSeràunï,?  ^""Tr'  ^'^^''^'  ^^^^''^  '«^  foi« 

TEst.  Pas  un  homme  de  sen  ?"^nT  •"'"'''^'''  '=°'"'"'^  ^^''^  ««  ^'"t 'lans 
cjuprendre  le  lan,:^  %  ^T^t"^ ^le^ZZ  t^^Jl.^  ^^^ 

ChLiois,  Sst  Se  s^'e  hoiX         T^'  '^^  ^^""  '^"^^'  ''^«^  ^^^  ''" 

de  ces  qualités  .;:i  SSi^if  ï;.:ïïï\x::r'  ïi  t  ^77^ 

nécessaire,  ac'uellement  dW;.  ,..  î-  ^'^'^°^\^^^-  A'  est  al)solument 
compte,  d;ns  le  iZS  envî  on  13  Oot'"  T^  r?'  ^'^  ^^'"'''^  «*  ''«"  «^^ 
t.-availlent  dans  les  XÎtiersrn^   '        ,''''.  ^''''î*'^''  ^  ""'"P"«  ''«"^  H^i 

<Ie.s  travaux  au  dehors  v  cl  '  ""P^*"^"'  """'"^"^  domestiques  ou  pour 
cla..s  les  étabhï^Scfe  coTi^eT^Sn^L^^^^^^^^  ''^"V^^  "^"^  ^ 

daus  des  exploitations  houn£:s;?e-s  mi  :  ,r  1^^.?  "^t"  '^"''  "T^ 
pour  l'extraction  du  charbon    Ils  ne  font  T  *?"^pî"^«ifc  comn.e  aides 
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Pft»  (VaHHinilIii- 

tluM  (lOlMiblo, 


niWcllo  (lo  fixer 
mil'  liinito  it  l'iiii- 
niittratiuii  C'Iil- 

IlOlBU. 


Les  Chinois  de- 
vraient compter 
jiour  un  vingtième 
de  la  population. 


très  vite  ;  ce  sont  aussi  des  né>{ociiints  eiitinidus,  et  voilà  tout.  Ils  m. 
«'as.siiiiileront  jamais  à  la  nicc  aii^'lo-saxouiu',  ce  qui,  du  resto,  n'est  pas  l'i 
désirer.  Ou  dit  (ju'il  est  d'iuiWitud»'  panai  eux  de  pass.tr  des  contrats 
d'enjLçaji^enieiit  dt*  <Uir»'t>  liuiitt-t',  constituant  une  esjKfce  d'eH('lâva;fe.  Comme 
cela  arrive  dans  les  basses  classes  de  tous  les  l>ays,  ils  tieinient  les  femmes 
en  médiocre  estime.  Ils  ne  regardent  pas  la  C'(jloml»ie  Anji,'laise  comme 
leur  pays  d'adoption,  et  (|uand  ils  meurent,  leurs  restes  mortels  sont 
exjHîdiés  en  Chine  pour  être  inhumés  au  lieu  où  ils  sont  nés. 

Il  est  dilHcile,  pour  ne  pus  dire  impossible,  de  fixer  une  limite  définie, 
ou  même  ajiproximative  do  la  proportion  dans  hupielle  devrait  se  faire 
l'immigration  chinoise  comparativement  à  celle  des  blancs,  si  l'on  tient 
compte  des  intérêts  de  la  colonie  et  du  confort  de  sa  population,  ou  même 
si  l'on  considère  simplement  le  fait  (pie,  (luelipie  soit  le  chitl're  de  l'iinmi- 
fçration  blanche  dans  lu  Colombie  An;;laise,  les  nouveaux  arrivants  s'atten- 
dent à  obtenir  des  f^ages  tels,  ijue  les  Colombiens  ne  sont  piis  assez  riches 
pour  les  {)ayer.  S'ils  ne  peuvent  obtenir  les  salaires  qu'ils  demandent — et  il 
n'en  est  pas  pour  eux  ici  comme  il  en  est  en  Australie  oii  les  innnijjrés 
sont  bien  forcés  de  ro'ster — ils  n'ont  (pi'à  franchir  la  frontière  pour  se 
trouver  dans  les  Etats-Unis  ;  et  si,  dans  ce  dernier  pays,  ils  ne  peuvent 
obtenir  ios  j^ages  (ju'ils  demandent,  ils  peuvent  néanmoins  trouver  des 
salaires  plus  élevés  (jue  dans  un  pays  nouvellement  établi,  et  nous  ne  les 
revoyons  plus.  Ils  v6nt  augmenter  le  volume  de  la  population  américaine, 
comme  les  rivières  Rapide,  Quesnelle,  ïhomj)son  et  Lilhett  et  autres 
affluents  vont  grossir  le  volume  et  la  profondeur  de  la  rivière  Fraser,  ou 
comme  les  Colonies  Anglaises  contribuent  à  augmenter  la  force  et  le  lires 
tige  de  l'Angleterre.  Si  la  restriction  des  Chinois  était  niise  à  exécution 
les  blancs  qui  sont  déjà  ici  élèveraient  leurs  prix  de  suite,  et  ainsi  le  but 
aucpiel  tendent  les  partisans  du  mouvement  anti-chinois  serait  atteint 
d'une  manière  indirecte,  en  ce  sens  cpie  nous  nous  trouverions  encoïc 
privés  de  domestiques,  rejetés  à  vingt  ans  en  arrière  et  livrés  à  nos  seules 
ressources.  Si  l'on  peut  se  iiermettre  une  évaluation,  ce  serait  de  calculer 
au  taux  d'un  Chinois  par  chaque  famille.  Suivant  toute  probabilité,  si  l'on 
n'avait  pas  à  exécuter  de  grands  travaux  de  chemins  de  fer  ou  autres,  et 
si  les  Chinois  formaient  un  vingtième  de  la  population,  nous  pourrions 
nous  tirer  d'affaire  assez  bien.  Mais  chacun  d'eux  trouverait  innné- 
diatement  à  son  arrivée,  un  emploi  rémunérateur. 


Les  capitalistes  ne       16.  Si  les  domestiques  venant  d'Europe  ou  d'autres  parties  de  l'Anié- 
dôva'ient  d'Afeiîdr^  rique,  étaient  les  seuls  sur  lesquels  nous  pussions  conq)ter,  nuls  capitalistes 
des  serviteurs         ^g'ils  connaissaient  l'état  des  choses)  ne  penseraient  à  venir  ici.  Ils  peuvent 
vivre  dans  le  confort  et  le  luxe  dans  d'autres  pays  où  la  vie  est  moins 
coûteuse.    Ils  ne  voudraient  pas  venir  dans  la  Colombie  Anglaise  —  c'est- 
à-dire,  y  venir  pour  s'y  fixer. 

17.  Mes  réponses  aux  questions  qui  précèdent,  répondent  amplement  à 
celle-ci,  sauf  en  ce  qui  suit. 


La  restriction  est 
inopportune  dans 
lo  montent. 


Ne  font  pas  àc 
bons  colons. 


18.  Je  ne  pense  qu'il  soit  actuellement  nécessaire  '^"  opportun  de  res- 
treindre en  aucune  tm^on  l'innnigration  chinoise.  On  devrait  attendre  p((ur 
voir  si  les  Chinois  qui  sont  à  présent  dans  la  province,  employés  uni(|ue- 
ment  à  la  construction  des  chemins  de  fer,  ne  quitteront  pas  définiti\e- 
iuent  le  pays  aussitôt  que  les  travaux  qui  les  y  ont  attirés,  seront  prtia- 
chevés.  Bien  que  doués  de  toutes  les  qualités  que  j'ai  mentionnées,  les 
Chinois  ne  feraient  pas  de  bons  colons,  dans  ce  sens,  qu'ils  ne  saurai(>nt 
former  des  citoyens  pour  un  pays  libre  et  progressiste  qui,  au  cours  dos 
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nt  amplement  à 


aiiiW'OH,    (lovra   nécensnirement    tendre  k  «'..rti.... 

'l>'V-IoiKn.'.e  ,,u'en  soit  l'époque      L    ZLV  '^""""•'  '"^*'""-    'luel- 

,.rooi,«  devant  les  tril.   LTx  J^I^    "'''"''T  '""''"'  '"''■      ^^"^"^  '""••«  '''^'-'o.lHn.onul 

i-éritéqu-iiH  losontsousdC;;;  .   ;'"i;;';':^  '^"«^'  T'--  'i"  ""'•"""•'^• 

feront  sennent  que  les  faits  se  sont  ,.u  L  ^  teM    „  i'';.' |J"'  '*'  """'*""*  "'  '-"•'-"iK.mKo 
que  SIX  autres  viendront  jurer  i.réeisén  ent  I.  tell,,  .naniere,  tandis  ""  v«ut  Ho,., 

fait  k  chaque  allégation  d^  la  pa!"e  Id      ^    '"(vir;:;;;'.)'^  ••''•;-T""f  "" 
causes  :  1  .«noranee  du  n.ny,,,,  .ropre  k  Vm-  leur  es  '"''"''■'  ''"  ''^'"-^ 

..u  IVnoranee  de  leur  iMn.'aJ.iui  fait  ,«  .  ^'"'•^•-•'•'"<^^"  parun  serinent, 
vérité  aussi  l.ien  que  nousX  so  s  In'»  """V"', '."'""""'*  '"^'■^'""vrir  1, 
contnuliotoiren.ontUr  Cnén.esSs.         '       ''"'  "'^"^••^  ^■''"'"^"*  J^''^»- 


cette  classe,  les  bi^Z  sX  ^ h"^"  Z'  '-"f 'toutefois  dJ 
forestières  et  autres  travail  eurs  de  cette  ..■^^''  ''"'"  ''■''''  «M'Ioitations 
conservé  les  vieilles  trad  on  du  .n^Se/ &"'''' '^"'  >"e  paraissent  avoir 
leur  point  de  vue.  un  n.étiev  1.,  "J  ..   l'i..?'''  "  an.en.ent  de  la  hache  est  à 


tm«  excellente  poui-  une  Immitelle    <l->,-i  ■    i        ■          '    "*  'leijuenr  une 
pmnier  C„i„oU  <,„i  pa,str„  e.  ai^lf  rpirctUrir'"' ""  " 

travadler  et  attendre,  et  j'ajouterai  oue  le  ,„n  *''*,*'  ""'"'  '1"'  1^^»* 

qualités  qui  sont  indiLpeniaC  partmit  niuZ  ^  'T  •"'"  '''  ^''  "'^'"'^« 
l'honnêteté.  Nous  n'avions  padw£lpor  le'.  1  ''"*''  '  ""'"^*'''^  '^^ 
ces  .lualités,  le  succès  n'est  qu-rèCe 'timi  de  f  '""''  ^"'  P"^^^'''^"* 
Colondjie  Anglaise  avec  ses  TvnuLT.  ,     *^'"P''  '"  «"''to"*-    La 

régulier  de  ses^saisons  et  ses  resao2riuTn;\té""^  ""^''   '«  -"- 

muvres.  ressources  liliniitées,  est  un  paradis  pour  les 

-'1.  La  construction  du  chemin  de  fer  et  l'n„v«.f„       i 
colon.sat.on  ont  déjà  produit  un  effe    nlrqué  sur  IW^rnV     'r'' t  ^^  h^?-'-ct,o„ 

es  terres  qui  sont  plus  pTrtioul Sm  nt  o^^^^^^^^^^^  ^'f  ""P'^*^  «"'' 

gouvernement  provincial  a  déjà  fait  bea^coTtitet^  m^^St  une^  " 
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chose  d'exéoutio.  i/.lleile  et  qui  requi«>rt  un  certain  travail  préparatoire 
MaiH  ce  travail  uno  fois  tcrniint'',  une  iinniij^ratioii  considérai >lo  pourrait 
f'tre  larj^cnient  pourvue  dans  la  Colotnhir)  An^daise.  Il  existe  une  tro^ 
fausse  impression  sur  les  avantaj<es,  ou  Je  pourrais  dire,  Hur  lt*8  désavan 
ta^es  (pie  présento  cette  province,  au  point  do  vue  de  l'exploitation  a>,'ri 
cole,  Hi  o'  la  compare  aux  plaines  unies  et  arables  de  l'intérieur  dr 
l'Amériiiue  du  Nord,  on  ne  peut  l'appeler  un  pays  a>{ricolo  ;  mais  elle  nu 
ferme  assez  de  Itonno  terre  cultivable  pnnr  faire  vivre  des  millions  d'ftmts . 
mais  les  i)remiers  arrivt's  ont  besoin  d'ûtre  aidi^s,  la  Colombie  se  trouvant 
si  éloij^née  do  la  plupart  des  contrées  habitées. 

l/lmmlKvatlnn  des  22.  Je  suis  intimement  convaincu  que,  loin  d'être  retardée  par  rimnii- 
iilmicxiii'toHtiinu-  «ration  chinoise,  l'iminiitration  blanche  a  été  aidée  par  elle.  Jecnnniiis 
It'o  pur  In  lirogouco  ';  „   ,  . .         .      i  •      •  ..     i  i- 

«le»  l'hlnok  des  officuirs  en  retraite  et  des  personnes  jouissant  de  revenus  hxes  qui 

n'auraient  jamais  pen.sé  h  venir  ici,  s'ils  n'eussent  su  (ju'ils  pourraient  si' 
procurer  ici  des  domestiques  chinois,  (juel  [u'inférieurs  qu'ils  soient  à  ceux 
que  l'on  peut  avoir  eu  Chine  môme. 

Effet  pou  Hivtlsfrtl-  2.3.  Je  ne  crois  pas  que  l'effet  produit  par  les  Chinois  sur  le  caractère 
Su"':  nmlH t"'"'*'"  moral  des  blancs  ait  été  avantaiçeux,  pour  la  simple  raison  que  ce  sont 
des  idolâtres,  et  je  j  pense  (ju'un  bon  nombre  do  blancs  sont  chrétiens. 
Mais  ceux  des  blancs  qui  ont  des  habitudes  semblables  à  celles  de  lu 
classe  chinoise  immorale,  sont  bien  plus  dangereux  pour  leurs  compu- 
triotes  ((ue  ne  le  sont  les  Chinois,  non  seulement  à  cause  de  leur  dcpni- 
vation  plus  étudiée,  mais  parce  que  la  similitude  du  langage  leur  doniu^ 
plus  de  facilité  pour  inoculer  le  virus  immoral  et  donner  le  mauvais  exenqilc 
à  tous,  jeunes  et  vieux. 

2^.  Non.  La  proportion  de  la  classe  chinoise  immorale  ici  n'est  pas 
plus  considérable  que  parmi  les  blancs  de  même  contlition  là  oii  il  n'y  a 
pas  de  Chinois, 

25.  En  ce  qui  concerne  l'immoralité  et  l'étalage  du  vice  au  grand 
jour  et  les  divers  artifices  employés  pour  attirer  le  public,  et  quant  au 
nombre  de  jeunes  gens  qui  en  sont  les  victimes,  il  n'y  a  pas  de  compa- 
raison à  faire  entre  les  deux  ;  le  vice  et  la  dépravation  chez  les  blancs 
sont  bien  plus  marijués,  procèdent  d'une  manière  bien  plus  insidieuse  et 
bien  plus  séduisante  et  causent  des  désordres  bien  plus  graves. 


blitnca  vlcioux 
sont  pires 


I,'lmniornllté  n'est 
pns  plus  consUlé- 
rablo  chez  lo»  Chi- 
nois. 

La  dépravation 
det*  blancs  dépasse 
colle  des  Chinois. 


Maladies. 


De?  mesures  res- 
trictives ne  doi- 
vent pas  être 
prises. 


26.  Je  n'ai,  personnellement,  connaissance  d'aucun  cas  de  lèpre  parmi 
les  Chinois.  De  temps  à  autre,  l'on  entend  bien  parler  de  quehiue  chose 
dans  ce  sens,  mais  les  médecins  anglais  qui  ont  examiné  ces  cas,  ont  nié 
l'existence  de  cette  maladie.  Il  règne,  je  crois,  parmi  eux,  des  alfocticms 
particulières  qui  produisent  l'émaciation  et  causent  la  mort,  mais  ces 
maladies  ne  s'étendent  pas  en  dehors  des  Chinois,  bien  qu'elles  aient,  dit- 
on,  une  terminaison  presqu'invariablement  mortelle. 

27.  Non.  Je  n'ai  pas  traité  la  question  sous  son  aspect  légal,  c.ir  je 
ne  vois  rien  dans  le  ({uestionnaire  qui  en  fasse  mention  ;  je  n'ai  pas,  non 
plus,  parlé  des  traités  qui  sont,  du  reste,  matière  de  diplomatie  et  (jue  la 
Commission  étudiera,  naturellement,  en  leur  lieu  et  place.  Mais  en  ma 
qualité  de  citoyen  et  d'ancien  pionnier  de  la  Colombie  anglaise,  je  déclare, 
puisqu'on  a  bien  voulu  demander  mon  opinion,  que  je  suis  opp<jsé  à  ce 
que  des  mesures  actives,  de  quelque  nature  qu'elles  soient,  soient  prises, 
au  moins  pour  le  présent,  en  vue  de  restreindre  ou  de  prohiber  riinmi- 
gration  chinoise  dans  la  Colombie  anglaise.     Il  ne  serait  pas  aussi  dillicile 
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CREASE 


ivil  prt^paratoiri'. 
It'triililo  j)iiurniit 
fixist»!  u\w  tivs 
Hur  les  (léHaviiu 
xploitatioii  agri 
«  riiit(''ri«nir  i\<- 
1  ;  mais  cWi'  n'ii 
inillioiw  d'Aiiiis , 
ihie  se  trouvant 


•rU'e  par  riniiiii- 
11(;.  J«  cniiii;iis 
venus  fixes  i|iii 
Is  pourraiout  si' 
ils  soient  à  ceux 


mr  le  caraetùn» 
on  <iue  ce  sont 
sont  chrétiens, 
s  à  celles  de  hi 
ur  leurs  coni|iii- 
le  do  leur  (k'])i:i- 
çafçe  leur  donne 
Mauvais  exenipli! 


•aie  ici  n'est  pas 
n  là  où  il  n'y  a 


vice  au  grand 
ic,  et  quant  au 
a  pas  de  coniim- 

chez  les  blancs 
lus  insidieuse  et 
•aves. 

de  lèpre  parmi 
le  queliiuo  clinse 
ces  cas,  o?!t  niii 
X,  des  atfeetioiis 

mort,  mais  ces 
i'elles  aient,  dit- 


pect  légal,  car  je 
je  n'ai  pas,  non 
omatie  et  (jue  la 
',.  Mais  en  ma 
;laise,  je  déclare, 
uis  opp(wé  ii  ce 
nt,  soient  prises, 
prohiber  i'iinmi- 
)as  aussi  dillicile 


.ju'on  le  suppose  «énéralement  de  leur  fair,.  ,,  .itter  la  province  et  leur  Omv 
départ  serait  une  véritable  calamité  nour  le  ■„.-       I„      .P'^"V"'«=»^.  «"«^  '•'"'  ;X 

!!:  ""'ii::r,,n  ™'  ;;s;  r.':  r- ,r;  ';;;:r:'  '■•;""  ?•'•: ■ 

Henry  P.  Pellew  Ckease. 


Iti'  di'n  lie- 
<|ili  liii'iiiii- 
II  lu  Cuiiiliilii 


Los  Itii'nltfnints 
l  hiiKiis  ont  (i'ox- 
coUontoB  qualités. 


1.  Des  journaliers. 
-'.  Oui. 

3.  Non  ;  ils  ne  comptent  que  sur  eux-mêmes. 

4.  Ils  sont  industrieux,  sobres,  économes  et  soumis  aux  loi,  ■  Jlc 
m  ivrognes,  ni  extravagants,  ni  turbulents.  ' '^^  "^  '°"* 

f).  Oui,  à  la  lettre. 

6.  Non. 

7.  Oui. 

5.  Je  ne  sais. 

ja  Non  ;  n.  vivent  en«„ble  et  ne  .e  H.„t  en  .nonne  f.,„„  avec  ,..  k.™,  ^„, 

Bibles  nu  public  ; 

11.  Oui.  ont  développé  le 

12.  Oui;  pour  terminer  le  chemin  de  f^r  du  ?"-{«-,■,-  P.,    j- 
«1  ou  faudiu  2,000  encore,  au  printemps  prochain.  '^      ^^*"^'*^"  ^^"^'  fe»eir"- 

T„     T  2.000  attendus  au* 

se^L^aClotéi"/"^'  "™"  •»■»'«  "1""'-"  b»"*e,  c,.in,l.,trie         """ 
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vont'^cxSeio'"''  ,   ^'*-  ï!»"*"  1^8  travaux  du  chemin  de  fer,   2,000  de  plus.     L'extraction 
buUiwt  avec  profit,  du  gravier  en  emploiera,  en  outre,  un  très  grand  nombre;  les  carrières  dtj 
gravier  ne  rapportent  aucuns  profits  aux  blancs. 

^nPso'cnîploi^""  J^'  .^^^  rapport  à  ses  mines,  la  Calombie  Anglaise  emploiera  plus  (h 
plusdo  çhinoia  Chinois  que  de  blancs.  La  présence  des  Chinois  donne  plus  de  travail  aux 
que  de  blancs.  blancs.  '  *  ■ 


Los  capitalistes 
n'amèneront   pas 
leurs  familus    s'il 
n'y  a  pas  do  Chi- 
nois. 

L'inimiKration 
sera  régk'e  d'après 
les  demandes. 


Un  an  d'avis  avant 
l'adoption  do  me- 
sures restrictives. 
1.^1  restriction  no 
devraient  être  que 
temporaire. 


Un  effort  combiné 
pour  attirer  les 
blancs  no  rOudsira 

P08. 


Los  Chinois  créent 
du  travail    pour 
les  blancs. 

L'ouverture  des 
terres  publiques  a 
attirer  l'immigra- 
tion blanche. 
Les  Chinois  n'ont 
pas  retardé  l'im- 
mit^ration  blan- 
che. 

Influence  nulle 
sur  la  moralité 
des  blancs. 


Moins  de  déprava- 
tion chez  les  Chi- 
nois quo  chez  les 
blancs. 

Ne  font  pas  parade 
de  leura  vices. 


Lèpre. 


16.  La  plupart  se  verraient  forcés  de  faire  leurs  propres  travaux  ou 
de  payer  des  gages  exorbitants,  ce  qui  les  empêcherait  d'amener  leurs 
familles  dans  la  province. 

17.  Je  suis  persuadé  que  la  question  de  l'immigration  chinoise  se 
réglera  d'elle  même  ;  que  les  Chinois  ne  viendront  plus  quand  ils  ne  seront 
plus  en  demande. 

18.  Je  pense  que  la  chose  se  réglera  d'elle-même;  mais  si  l'on  prend 
une  décision,  elle  devrait  être  rendue  publique  un  an  avant  d'être  mise 
en  pratique  ;  et  comme  toute  restriction  devra  être  expérimentale,  ell(> 
devrait  être  pratiquée  pendant  une  courte  période  et  renouvelée,  si  la 
mesure  est  populaire,  ou  rescindée,  si  elle  est  réputée  nuisible. 

19.  Non  ;  exemple  :  les  mines,  les  pêcheries  et  les  chemins  de  fer.  J'ai 
essayé  d'attirer  les  blancs  aussi  bien  que  les  Chinois.  Je  ne  crois  pas  à 
un  mode  d'immigration  blanche  subventionnée.  Ceux  qui  sont  bons  à 
quelque  chose  n'en  ont  aucun  besoin  ;  ceux  qui  en  profitent  sont  toujours 
à  charge  au  reste  de  la  population  de  race  blanche.  Plusieurs  industries 
donnant  actuellement  du  travail  à  75  pour  cent  de  Chinois  et  à  25  pour 
cent  de  blancs,  devraient  cesser  leurs  opérations  comme  ne  pouvant,  sans 
les  Chinois,  soutenir  avec  profit  la  concurrence  avec  d'autres  pays,  et,  par 
là  même,  les  25  pour  cent  perdraient  leur  emploi. 

20.  Oui  ;  plus  il  y  aura  de  Chinois,  plus  il  y  aura  de  travail  pour  les 
blancs. 

21.  Je  le  crois  ;  mais  la  main-d'œuvre  blanche  est  très  rare — il  y  a  de 
la  place  pour  plus. 

22.  Non  ;  l'emploi  des  Chinois  a  créé  des  débouchés  qui  n'existeraient 
pas  sans  eux. 

23.  L'influence  des  Chinois  sur  la  moralité  des  blancs  est  absolument 
nulle  dans  un  sens  ou  dans  l'autre.  Elle  est  trop  peu  appréciable  pour 
qu'il  vaille  la  peine  d'en  parler. 

24.  La  proportion  dç  Chinois  dépravés  et  immoraux  est  moindre  que 
dans  toute  autre  classe  que  je  connaisse. 

25.  Non  ;  ils  sont  paisibles  et  leur  dégradation  reste  cachée.  Quatre- 
vingt  dix-neuf  pour  cent  des  Chinois  sont  industrieux  et  réguliers  au  tra- 
vail. 

26.  Non;  je  n'ai  jamais  vu  un  seul  cas  de  lèpre  parmi  les  quelques 
6,000  Chinois  que  j'ai  connus. 


Sc!lb!*i3"à  mafnteâ       ^7.  Non  ;  si  ce  n'est  que   toute   restriction    radicale  ou  soudaine  fera. 
industries.  cesser  plusieurs   industries   et  nuira  sérieusement   à  la  prospérité  de  la 

Colombie  Anglaise. 

Andrew  Onderdonk. 


st  moindre  que 


Onderdonk. 


WHARTON 


Emily  Wiurton  est  interrogée  : 


Victoria,  0,  A.,  9  Août  1884. 


ans. 


Q.  Quel  est  votre  nom  ?-R.  Emily  W'harton. 
Q.  Quel  âge  avez-vous  ?— R.  Vingt  ans. 

Q.  Depuis  combien  de  temps  fumez-vous  l'oDium  ?     R    P     • 

is.  1  *  .  uus  i  opium  .'— K.  Environ  quatre  A  fumé  l'opium 

pendant  I  ans. 

pense  (,ue  cela  est  mieux  mie  dp  h^L^    t'  ''  *  1'"^''""^*^'  «n  a  été  cause.  Je  ««  A  a  suite  de 

de  bagarres  ;  ils  ne  font  r  ..àf  qu^eux  mêm  ""r-^''"P^"'"  "^  ^«"*  P^«  " 

fassent  beaucoup  de  tort     Te  Pnnn       ^"•^;'"*^'»«'«'  «t  je  ne  pense  qu'ils  se 

et  soixante-et<Ux  ^1        J^?e^,  ;r     K  *"'"'"''"  '»"'  ''"^  soixante'et-cinq 
lopiu-u.  depuis  trente'ans  "  ""  ''°™"''  ^"  ^'^''f°""«  'l"i  fu'"e  de 

* 

Q.  Avez-vous  lu  le  livre  de  De  Quinoy  "  The  opium  Eater  "  ?-R    Qui 

tumer.  je  souffrirai,'  <|e,  ^Zs^mnÔ^.  v,„gt.,„„,„  heures  s.„s  .         _ 

Je  suis  alerte  et  je  Ji"t^JâaiT.T      "'■"'"'  "««P»"™"  <lo.nestiques 

•"  m«I,.le,  ni  nerieu"^,"  e     ir,  «  "     ^  ''"'  ''"°  "^  ""'     *'''  ""  ""'""' 
ilunutoge.  ■'  ""  "'"   P"  porté»  non  plus  à  (umer 

il  >'i™f „7„i;:eTlù^r,nïï,trr"""  '-"i  ^i-  ■'  "'«*  "  '»  «'-  ■■  r™-'-'!  «"= 

^'«•otjemesens^ritelSl     'To,:;r     ™""'"'''""'"°''-^^^^^^^^^^ 
somme  miuime,  ie  fume  oueIm,..„       ''■  ■'     "'"^  ""•   «'  pour  une 

Jit    beaucoup  LZnZ'Zr  ffi,",'!'",  '",'  '■™'"  ''"  ™"«-     On  a 

pourrai,  ,„„4rlrrirrieLs„i.i  "''  ''"°"    ''"?'"'>'•     J«    ■« 

."ppose  ,ué  a,.cun  a  seï^rû^rJ^iw',^^  Smï'  '"*"'''     ''"'■  > 
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de  croire  que  toutes  les  femmes  qui  viennent  fumer  de  l'opium  ici  appar- 
tiennent à  cecte  catégorie.     A  San  Francisco,  j'ai  vu  des  personnes  apj)ar 
tenant  aux  premières  familles  dans  les  fumoirs  à  opium,  et  nombre  de  per- 
sonnes respectables  en  agissent  de  même  ici. 


N'a  jamais  été 
inole8t(5e  par  lea 
Chinois  dans  les 
fumoirs  d'opium. 


Les  prostituées  Q.  Les  femmes  de  votre  classe  sont-elles  généralement  adonnëes  à  cette 

ft l'ivrognerie  mauvaise   habitude  ? — R.    Non  ;    elles  sont   plutôt  portées  à  l'abus  des 

qu'à  l'opium.  boissons,  et  l'ivrognerie  leur  fait  bien  plus  de  tort.  Les  spiritueux  excitent 

les  passions,  tandis  que  l'opium  les  calme  ;  et  quand  une  femme  galante 

abuse  des  spiritueux,  elle  consomme  sa  ruine  très  rapidement. 

Q.  Pendant  (juatie  ans  vous  avez  fréquenté  des  tabagies  du  genre  de 
celle-ci  ;  comment  avez-vous  été  traitée  par  les  Chinois  que  vous  y  avez  ren- 
contrés ? — R.  Ils  ne  se  sont  jamais  occupés  de  moi  en  aucune  manière. 
Dans  la  veille  comme  dans  le  sommeil,  je  n'ai  jamais  eu  à  me  plaindic 
d'un  acte  de  grossièreté  de  la  part  d'un  Chinois.  Sous  ce  rapport,  ils  sont 
bien  supérieurs  aux  blancs.  Ils  ne  vous  parlent  même  pas  si  vous  ne  leur 
adressez  pas  la  parole  ;  sans  compter,  qu'après  avoir  tiré  la  première 
})ouffée  d'op.um,  on  n'éprouve  pas  le  besoin  de  parler.  On  a  plutôt  de  la 
répugnance  à  parler  ou  à  entendre  quelqu'un  nous  adresser  la  parole  ;  et 
quand  le  besoin  de  fujner  se  fait  sentir,  le  désir  d'avoir  une  pipe  est  bien 
trop  violent  pour  qu'on  éprouve  le  besoin  de  causer  inutilement.  Mais  j'ai 
connu  des  Chinois  qui  n'étaient  pas  des  fumeurs  d'opium,  et  je  suis  cer 
taine  qu'ils  sont  bien  moins  portés  à  bles.ser  ou  à  molester  une  fenmie  que 
les  blancs,  et  surtout  les  blancs  qui  sont  sous  l'influence  des  spiritueux. 

Q.  Vous  vous  exprimez  bien,  vous  avez  été  bien  élevée  ? — R.  Oui  ;  j'ai 
été  bien  élevée,  mais  ce  n'est  pas  la  question  dans  le  moment,  et  je  ne 
tiens  pas  à  parler  de  cela.  Vous  comprenez,  sens  doute,  que  je  ne  vous  ai 
pas  donné  mon  nom  véritable. 

Si  les  fumoirs  Q.  Avez-vous  à  ajouter  au  sujet  de  l'opium  quelque  chose  qui  puisse  se 

pa8''li"enciés!°le8     rapporter  aux  Chinois  habitant  Victoria? — R.     Non;  j'ajouterai  simple- 

Sébits  de  wh'iskey  ment  que  si  l'on  donnait  des  licences  pour  les  fumoirs  à  opium  connue  on 

termes!"      ^'^        en  donne  pour  les  tavernes,  il  ne  serait  pas  nécessaire,  pour  fumer,  de  venir 

dans  des  trous  comme  celui-ci.     On  trouverait  de  bonnes   chambres  et  des 

lits  confortables,  et  la  dégradation  serait  mitigée.      Dans  tous  les  cas, 

puisque  le  gouvernement  ne  donne  pas  de  licences  aux  fumeurs  d'opium, 

il    devrait  les  refuser  aussi   aux  maisons   publiques   et  aux  hôtels   (|ui 

débitent  du  vitriol  pour  du  whiskey  et  du  brandy,  et  où   les  hommes 

ruinent  leur  santé  plus  sûrement  et  plus  rapidement  que  par  l'opium. 

Q.  Avez-vous  autre  chose  à  ajouter  ? — R.   Non. 


Victoria,  C.  A.,  18  octobre  1884. 

'  Monsieur, — Conformément  à  la  demande  formulée  dans  votre  lettie  du 
27  écoulé,  j'ai  l'honneur  de  vous  transmettre,  sous  ce  pli,  le  relevé  des 
droits  d'accise  acquittés  par  les  fabricants  de  cigares  chinois  domiciliés 
en  cette  ville,  pendant  le  cours  de  l'exercice  expiré  le  30  juin  dernier  et 
le  premier  semestre  de  l'exercice  courant.  Je  vous  transmets  aussi  le 
montant  acquitté  par  les  fabricants  de  race  blanche  pendant  la  même 
période,  afin  de  permettre  de  faire  la  con)paraison  entre  les  deux. 
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octobre  1884. 


Je  nie  permettrai  d'ajouter,  à  ce  sujet,  que  les  Chinois  sont  très 
metlioclKiues  et  très  rcîguliers  dans  leurs  transactions  avec  le  dt^partenient 
qu'ils  observent  les  règlements  et  qu'ils  sont  prompts  à  présenter  leurs 
relevés  et  à  acquitter  les  droits. 

Je  vous  adresse  aussi,  suivant  votre  demande,  le  rapport  soumis  par  le 
Ministre  des  Mines  de  cette  province  à  la  législature  locale  lors  de  la 
dernière  session. 

Dans  le  tableau  qui  se  trouve  au  commencement  de  ce  rapport  il  est 
constaté  que  sur  1,965  hommes  employés  dans  les  mines  aurifères  de  cette 
province  pendant  l'aimée  exj)irée  le  31  décembre  1883,  1,458  étaient 
chinois,  500  de  race  blanche  et  7  indiens. 

La  majeure  partie  dei  concessions  minières  (daims)  dans  la  province 
sont  possédées  et  exjjloitées  par  des  Chinois  ;  leur  lial)itudes  frugales,  leur 
industrie  plus  développée  et  leur  ambition  plus  modérée  leur  permet  de 
retirer  des  profits  de  concessions  que  les  blancs  regardent  comme  ne  valant 
pas  la  peine  d'être  exploitées. 

De  fait,  dans  beaucoup  de  cas,  les  chinois  exploitent  des  lots  abandonnés 
par  les  blancs  et  ils  en  retirent  de  jolis  bénéfices. 

^  Aussi,  n'était  ce  des  Chinois,  la  production  de  l'or  dans  cette  province 
n'atteindrait  très  certainement  pas  le  cliifire  actuel. 

Le  mineur  Chinois,  bien  que  plus  frugal  dans  .sa  manière  de  vivre  que  le 
mineur  blanc,  doit  faire  exactement  les  mêmes  dépenses  que  le  blanc  pour 
beaucoup  d'articles  ;  ses  pics,  pelles,  haches  et  scies  s'usent  autant  que 
ceux  du  blanc.  Ses  chevaux  et  ses  harnais,  qu'ils  soient  sa  propriété  ou 
qu'il  les  loue,  lui  coûtent  tout  autant,  et,  homme  pour  homme,  il  paie 
autant  pour  voyager  en  diligence,  en  chemin  de  fer  ou  en  steamer.  Les 
clous  et  autres  articles  en  fer  sont  aussi  dispendieux  pour  lui  et  lui  sont 
aussi  nécessaires  pour  construire  ses  écluses,  ses  barrages  ou  autres 
ouvrages,  ^uand  il  exploite  les  mines  par  la  méthode  hydraulique,  il  a 
besoin  de  la  même  qualité  et  de  la  même  quantité  de  boyaux.  Il  porte  les 
mêmes  bottes  en  caoutchouc.  Il  paie  les  mêmes  taux  pour  le  transport  ou 
le  charroi  de  ses  approvisionnements  et  de  ses  épiceries,  à  partir  du 
littoral,  et  il  est  reconnu  que  le  mineur  chinois  ne  se  prive  ni  sous  le 
rapport  de  la  qualité  ni  sous  le  rapport  de  la  quantité  de  sa  nourriture. 
Il  n'empêche  jamais  en  aucune  manière  le  mineur  blanc  de  faire  des 
recherches  comme  bon  lui  semble  pour  trouver  des  gites  aurifères.  Le  pays 
est  ouvert  à  tous,  et  quand  une  faveur  est  faite  ou  une  aide  donnée,  c'est 
toujours  le  blanc  qui  en  profite  de  préférence  au  Chinois.  La  communauté 
de  race  blanche  retire  des  bénéfices  considérables  de  l'exploitation  des 
iinnes  par  les  Chinois  ;  certains  articles  indispensables  aux  mineurs 
Chinois  sont  fabriqués  par  les  ouvriers  blancs,  et  toutes  les  lignes  de 
vapeurs  et  de  diligences  sont  contrôlées  par  des  compagnies  entièrement 
composées  de  blancs. 

J'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur, 


Les  Chinois  sont 
niéthodiQUus  et 
exact»  rliins  leurs 
transiictionii  avec 
le  diipnrtcmcnt 
du  revenu. 


1,458  Chinois  em- 
ployés dans  les 
raines  d'or. 


Les  Chinois  ex- 
ploitent les  conces- 
sions abandonnées 
par  les  blancs. 


Pour  beaucoup 
de  choses,  le  mi- 
neur Chinois  est 
sujet  aux   mêmes 
dépenses  que  le 
blanc. 


Les  blancs  reti- 
rent des   mineurs 
Chinois  des  pro 
flts  considérablos- 


NiciioLAs  Flood  Davin,  Ecr., 

Secrétaire  de  la  Commission 

sur  la  question  chinoise,  Ottawa 


L.  T.  Dupont. 


Relevé  du  revenu  perçu  des  fabricants  Chinois  dans  la  Colombie  Anglaise  ji,7.si,75  ont  été 

pendant  l'exercice  expiré  le  30  juin  1884,  et  le  trimestre  finissant  le  perçues  des  fabri- 
30  septembre  1884.  "'«  quaiu^ Chinois  en 
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Droits  acquittés 
par  les   fiCbrioants 
européens  pour  la 
mémo  période  : 
15.982,80. 


Exercice  expiré  le  30  juin  1884. 

Droits  sur  cigares $1,581.75 

I^icences i^qqq 

$1,731.75 
Semestre  finissant  le  30  septembre  1884. 

Droits  sur  cigares 8529.53 

I^icences .."...".".      15o!Ôo 


$679.53 


Chin"oii^ont'''acca-  ^^ELEVÉ   des  droits  d'accise  perçus  des  fabricants  de  cigares  Européens 
mémos  travaux  pendant  l'exercice  commençant  au  1er  juillet  1883  et  expiré  le  30 

juin  1884,  et  pendant  le  trimestre  commençant  le  1er  juillet  et 

finissant  le  30  septembre  1884. 

Revenu  du  1er  juillet  1883  au  30  juin  1884. 

Droits  sur  cigares ^5  682.70 

l'icences , '...".'.'.'.".".     'sOO.OO 


$5,982.70 


trimestre  finissant  le  30  septembre  1884. 

Droits  sur  cignres ^\  252.12 

Licences. .  .    | .  .  ■.".■.■.■.'.    'sôoioo 


$1,552.12 


H.  N.  GooD, 
Percepteur  du  Revenu  de  l'Intérieur. 


Victoria,  C.  A.,  14  octobre  1884. 


DRAKE. 


Les  blancs  ne 
viendront  pas 
faire  concuroncc 
aux  Chinois,  et 
gages  extrava- 

eants  payés  aux 
hinofs. 


PIÈCES  DÉPOSÉES 
Déclaration  de  l'honorable  M.  W.  T.  Drake,  Président  du  Conseil,  C.  A. 

Je  réside  dans  la  Colombie  Anglaise  depuis  1859  etj  ai  exercé  ma  profes- 
sion comme  avocat  et  solliciteur.  Les  Chinois  ne  sont  venus  en  grand  nombre 
qu'après  1870,  mais  même  avant  cette  date,  ils  avaient  accaparé  graduelle- 
tous  les  mêmes  travaux  (jue  les  blancs  avaient  l'habitude  de  faire.  Ils 
s'occupèrent  d'abord  de  blanchissage  et,  en  peu  de  temps,  ils  en  vinrent  à 
remplacer  tout-à-fait  les  blanchisseuses  ;  ensuite,  ils  se  livrèrent  au  jardi- 
nage, et  à  présent  ce  sont  les  seuls  fournisseurs  de  ces  produits  ;  et  dans 
toutes,  les  diverses  industries  qui  n'exigent  qu'un  travail  facile,  ils  ont 
écarté  toute  compétition.  Cela  fait  que  les  blancs  ne  veulent  pas  venir 
faire  concurrence  aux  Chinois,  et  que  toute?  les  personnes  (jui  ont  à  faire 
«'spcut^r  des  travaux  domestiques  sont  forcées  d'employer  des  Chinois  et 
de  leur  donner  des  gages  extravagants  ;  $25  à  $30  par  mois  sont  les  gages 
courants,  et  les  Chinois  sont  si  bien  organisés,  que  si  l'on  tente  de  réduire 
les  gages,  il  devient  impossible  de  se  procurer  des  domestiques.     Il  n'y  a 
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rs%Îer,K£"tr  Zl"!  '"''•  ?>  '«>,  "••binaire  qui  gouverne  les  offres  et  n.estdimci.e  de 
les  aeniaiules,   est  entièrement  écartée  par  une  loi  com..iilsoiV«  rlw,i..o  '"•••u  condamner 
supéneur.    Si  quelqu'un  dVntr,  eux  esi  .l'agfr  iiSfdrr  ct°"  ,   &"'ï'.'-" 
»   eommunauté   elunoire  toute  entière  a   des°n,oyens   «rlieullï  SS 
le  forcera  obéir  à  se»  règlements.     De.  aecus«ti„„,  fauiTe™  „,  t  ™E 

rorr\'':Ser;er«  '-'  '"-'"""  ^"'  ->  p»^-.-'"'  nCe^: 
cr5x.^i%-tLT«.t„^!:rzî=^^^^^^^^ 
l:i=tSs;ssj™^:;r^rdr:i™^^^^^  p£E   ' 

meurtres  ont  été  commis  dont  on  n'a  pu  découvrir  les  au  eurs  L'admin  s 
tration  de  la  justice  n'est  aidée  en  aucune  manière  par  les  CWnois  eux 
mêmes;  mais  si  le  différend  est  entre  des  Chinois^et  des  ITs  les' 
premiers  font  ou  en  leur  pouvoir  pour  faire  condannier  la  part  e  ad  ;r  e 
et  1  leur  es  absolument  indifférent  que  l'accusation  soit  pJiS  co  trelê 
vrai  coupable  ou  contre  tout  autre-blanc 

.l.f'^^^ï"°''  '°"*  complètement  brouilles  avec  la  vérité,  et  vous  enten 
e  Srfl  'uTavÏ"*'  "\?'''  '^  '""-f  *«"-g-fe-s,  qu'il  est  in.pos  iî^cE 
se  hei  a  leurs  avances.    Ils  se  retranchent  constamment  derrière  leur  i-^no 

Se    et  ?ol"""'   """"^."f  '^  '''''  ^"«  *«"*«  transquestion  deS 
mutile,  et  Ion  pense  généralement  que  les  interprètes  diriijent  la  preuve 
Dans  une  cause  que  j'ai  eue  à  plaider,  une  accusation    fe    neurîre  fut 

SefttîeT  r  ""  ^'""f  ''■  "  ^"*^  "'■'•'*^-     ^«  "^^"^t'--  --t  et    commis  à 
Seatt  e  et  la  présence  tu  prisonnier  avait  t^té  attestée  sous  serment  J'étais 

branche;  T  ÏTf'"^  t  ''T''''  ^'"^  ''  P^^^'^^^  ''^'^  -^  -"^  de  S 
J^rancisco  à  \  ictoria  lors  du  prétendu  crime,    et   après    que    i'eus   fait 

cette  preuve,  les  plaignants  abandonnèrent  h  poursuitVl?s  Wre  ,tks 

amis  du  prisonnier  à  payer  ,^250  pour  les  frais,  en  menaçant  deTef  are 

arrêter  sous  un  autre  chef  d'accusation  si  l'on  ne  se  rendait  ,ms  à  leur 

demande.  J'ai  découvert  par  la  suite  que  la  raison  pour  la  uelléon  a  v-^t 

fait  arrêter  le  prisonnier  était  qu'il  avait  refusé  de  payel  une  eertàh  e 

somme  à  une  société  secrète  qui  existe  parmi  eux.     TIsSt  gouvenï   p  u 

des  loi,  qui  leur  sont  particulières  et  qui  échappent  entièrement  au  in 

trôle  des  lois  qui  régissent  le  pays  où  ils  résident 

des  défutrdeTeu^r"racV'eT"i1  ^^  *"'''  '^Tf'^''  ^"'^  ^''  ^"--^->-  ^'«P»'-'  P-  >- 
lrff..nl      r  1  ^  '  ^^  '•  ^^*  impossible  de  rien  découvrir  oui  se  ^'''^^• 

ra  tache   à  leurs  propriétés.     Le  nombre  des  Chinois  qui   se    dé  obent 
entièrement  aux  impôts  est  très  considérable,  tellement  que   e  doute  aie 

Slrrl  ""^^Z"  ''"'  '^''  '^T''  ""^"^••«^  P'-^i^"*  "ne  tixe"  quelconque 
Ils  arrivent  ICI  danc  un  état  de  dénûment  complet,  et  un  grand  nombre 
d  entre  eux  restent  dans  cette  condition  jusqu'à  leu;  départ 

La  prostitution  la  plus  éhontée  règne  partout  où  un  certain  nomî.re 
d  hommes  se  trouvent  réunis.  Les  femmes  sont  esclaves  et  son  vZ  es  ^■•°«"'""°"- 
par  leurs  importateurs  à  des  prix  qui  varient  entre  8300  et  |600  Des  cas 
de  ce  genre  sont  venus  fréquemment  devant  les  tribunaux,  et  je  ne  crois  ■ 
pas  que  les  faits  véritables  aient  été  connus  dans  aucun  cas.'  On  Je  t 
pkint  fréquemment  que  des  jeunes  garçons  avaient  été  attirés  dans  ces 
bouges  infâmes,  et  il  est  possible  de  penser  qu'ils  y  contractent  des 
maladies  inguérissables.  ^         «l'iu.i.teuo   ues 

Les  chinois  ne  sont  pn-s  des  colons  dan^  le  vrai  sens  du  mot  et  ils  ne  Vo  v«.«  ,  . 
rapjwtent  aucun  avantage  au  pays  en  cette  qualité  ;  ils  tendent  à  exclure  c^r^^'^o'ol'o^s. 
une  population  plus  utile,  et  même  là  où  ils  sont  employés  enTraid 
nombre,  les  patrons  préféreraient  avoir  des  blancs,  mais  ils  nepeuvenTs^n 
procurer.     Il  est  difficile  d'évaluer  le  nombre  que  renferme  la  province 


Ils  sont  gouvernés 
Piir  leurs  lois  par- 
ticulières. 
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dans  1 1  provinoe. 


car  les  principaux  négociants  ne  veulent  pas  que  le  chiffre  en  soit  connu, 
mais  ce  chiffre  n'est  pas  beaucoup  au-dessous  de  18,000.  L'on  ne  s'attend 
pas  à  ce  (jue  les  résidants  actuels  soient  chassés,  mais  il  est  à  espérer  que 
l'on  adoptera  des  mesures  de  restriction  de  nature  à  empêcher  une 
affluence  trop  considérable.  Ils  sont  actuellement  en  nombre  suffisant 
pour  répondre  aux  besoins  du  travail  pendant  des  années  à  venir,  et  si  le 
principe  de  la  restriction  est  adopté,  nous  verrons  affluer  de  suite  les 
ouvriers  blancs. 

M.  W.  Ttrwitt  Drake 


Richesse  do  la 

Coloinbio 

Anglaise. 


Nulle  autre  pro- 
vince n'a  autant 
de  moyens  do 
devenir  une 
grande  nation. 


Les  terres  de- 
vraient être  colo- 
nisées par  une  po- 
pulation intelli- 
gente et  patrio- 
tique. 


Cela  développe- 
rait le  gentiment 
national. 


DÉciiARATiox  des  Chevaliera  du  Travail,  L.  A.,  No  3,017,  Ninaïmo,  C.  A. 

La  Colombie  Anglaise  a  été  bien  définie  lorsqu'on  a  dit  que  c'était  un 
territoire  possédant  des  ressources  presqu'illimitées  ;  peu  de  pays  au 
monde  ont  été  aussi  favorisés  par  la  nature,  et  nulle  partie  de  la 
Puissance  ne  l'a  été  autant.  Bien  que  la  superficie  des  terres  arables  soit 
peut-être  moindre  que  dans  quelques-unes  des  vieilles  provinces,  néanmoins 
l'admirable  fertilité  de  son  sol  r.vchète  largement  cette  infériorité,  et  les 
autres  avantages  (ju'elle  présente  éclipsent  tout  ce  que  l'on  peut  trouver 
ailleurs.  Son  climat  e^t  sans  rival  ;  ses  immen.-ies  forêts  abondent  en 
essences  précieuses  et  ses  pêcheries  sont  une  source  inépaisable  de  richesses. 
On  a  trouvé  l'or  en  (juautité  considérable,  et  l'on  sait  qu'elle  renferme 
beaucoup  d'autres  métaux  utiles  et  précieux.  Do  fait,  les  découvertes 
importantes  qui  ont  delà  été  faites,  et  qui  se  poursuivent  constamment, 
font  foi  que  les  dépots  métallifères  sont  extrêmemant  riches  et  de  grande 
étendue.  Comme  complément  à  ces  avantages,  la  province  a  été  dotée 
d'une  manière  vraiment  royale  sous  le  rapport  des  gisements  de  houille  et 
de  fer,  dont  le  vaste  approvisiomiement  lui  permet  d'espérer  de  devenir  le 
siège  de  grandes  industries  manufacturières.  Au  point  de  vue  géographique, 
la  province  occupe  une  situation  excellente  pour  le  commerce,  et  ses 
havres  nombreux  et  splendides  lui  assurent  une  position  privilégiée  lui 
permettant  de  faire  un  négoce  très  étendu  avec  les  pays  étrangers. 
Prise  dans  son  ensemble,  la  Colombie  Anglaise  est  une  province  de 
premier  ordre  et  l'une  des  plus  précieuses  annexes  de  la  Puissance. 

Aucune  des  anciennes  provinces  n'a,  comme  elle,  les  moyens  de  devenir 
pnr  elle-même  une  contrée  riche  et  populeuse,  possédant  de  grandes  indus- 
tries agricoles,  minières,  manufacturières  et  commerciales.  Bien  certaine- 
ment alors,  le  but  et  le  devoir  manifeste  de  tous  les  hommes  d'Etat  cana- 
diens devraient  être  de  ratt.vcher  cette  grande  province  à  la  Confédération 
par  les  liens  les  plus  puissants.  Ils  devraient  chercher  à  développer  ses 
immenses  ressources  de  la  manière  la  plus  propre  à  promouvoir  les  intérêts 
de  toute  la  nation.  Ils  devraient  s'efforcer  de  peupler  cette  province  au 
moyen  de  colons  intelligents  et  indépendants,  animés  du  souffle  patrioti- 
que et  unis  à  leurs  frères  des  autres  provinces  par  les  liens  symp  ithiques 
qui  existent  toujours  entre  les  membres  d'une  famille,  qui  parleraient  la 
môme  langue,  qui  auraient  les  mêmes  manières  et  les  mêmes  coutumes,  qui 
auraient  été  élevés  dans  les  mêmes  conditions  en  ce  qui  concerne  les  lois, 
les  institutions  et  les  usages,  et  qui  auraient  les  mômes  espérances,  lo 
même  but  et  les  mêmes  aspirations.  Un  tel  peuple  rendrait  des  services 
incalculfiblcs  en  déracinant  les  préjugé.s  étroits  et  sectionnels  et  les  jalousies 
locales  qui  sont  le  fruit  d'un  isolement  et  d'une  négligence  longtemps  con- 
tinués, et  en  inspirant  et  répandant  largement  un  sentiment  profondément 
national  et  une  foi  immua'  \e  dans  les  ressources  et  les  destinées  de  notre 
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grande  conf.!(k!mtion,  sans  leH.,u..lH  le  Canada  ne  deviendra  jamais  une 
grande  nation,  uine  et  puissanto. 

Il  n'est  pas  besoin  d'arguinouts  pour  prouver  que  les  Chinois  ne  pos-  u.s.hinoisne 
sèdent  pas  ces  qualit.!».    T..us  ceux  ,,ui  les  ont  vus  de  près  s'accordent  à    on.Vïï'.1J'„1r.r  ; 
dire  qu  ils  ne  sont  pas  à  désirer,  mais  «lu'ils  constituent  un  élément  profr.n-  feroux!''  ■*""' 
dément  dangereux  dans  tout  pays  jouissant  de  libres  institutions  po,,u- 
laires      Les    grandes    colonies    australiennes    ort    reconnu     le    danger, 
et     ont     passe    des    lois     pour    n'streindre    leur    immigration,    tandis 
que   nos   voisins    innnédiats,  les  Etats-Unis,   se   sont  vus    forcés  de   la 
prohiber  dans  leur  vaste  territoire  ;  et  notre  propre  expérience  confirme 
celle  des  autres,  et   nous  avertit  du  danger  que  nou.  courons   si  nous 
les  laissons  venir  sur  nos  rivages, 

Ils  n'ont  aucune  idée  d'un  gouvernement  populaire,  par  le  peuple  et  "s  n'ont  aucune 

v^nôbtimi  '  r*'  '""'  ^"'."^'••1":"^'  '!«  "^'  ^'*"»t  P'^«  faits  pour  vivre\le  notre  ^^'^o^^' 
vie  politique;  ils  ne  paraissent  pas,  non  plus,  le  désirer,  car,  souf  de  très  """''^'• 
rares  exceptions,  ils  ne  tentent  jamais  de  sassimiler  à  nous.  Ils  ne  se  con- 
forment jamais  volontairement  à  nos  lois,  à  nos  règles  et  à  nos  usacres 
mais  restent  dans  toutes  circonstances,  un  peuple  distinct  et  séparé! 
ayant  un  but  distinct  et  séparé,  ne  prenant  aucune  part  à  notre  vie  sociale 
et  politique  et  n  ayant  aucune  sympathie  pour  le  but  élevé  vers  leouel 
nous  tendons.  ^'^^i^^i 

Ils  contribuent  pour  une  faible  part  aux  revenus  de  la  province,  et  il  X'nccuittent  pas 
est  toujours  difficile  et  dispendieux  de  percevoir  ce  léger  montant,  parce  '^^  tS'"' "^"^ 
quils  prennent  toutes  sortes  de  détours  pour  s'abstenir  de  payer  les  taxes, 
bils  venaient  ici  dans  le  but  de  coloniser  et  de  développer  le  i.ays,  il  n'y 
aurait  probablement  pas  autant  de  prévention  dans  le  public  ;  niais  il  est 
universellement  reconnu  qu'ils  n'arrivent  dans  la  province  qu'avec  l'idée 
de  s  enrichir,  et  qu'ils  ne  songent  aucunement  à  s'y  fixer.     Ce  sont  de 

nZlf  r'^T'  ^1"' 7'«'lî»'»»  r'^Ploiter  nos  ressources  et  dépouiller  le  Despamaites 
pays  de  la  richesse  naturelle  .,ui  devrait  servir  à  l'enrichir  et  à  le  faire  "'^  "'""'''"''■ 
avancer  davantage  dans  la  voie  du  progrès,  tandis  qu'elle  prend,  au  con- 
traire, la  route  de  leur  pays  natal  d'où  ils  tirent  la  plus  grande  partie  de 
leurs  approvisionnements  en  tout  genre  et  vers  lequel  ils  retournent  inva- 
riablement, vivants  ou  morts.     Rien  ne  les  attache  à  notre  sol,  car  ils 
viennent  ICI  sans  être  accompagnés  de  leurs  femmes  ou  de  leurs  familles 
et  ils  font  rarement  de  placements  permanents,  mais  s'arrangent  plutôt  dé 
fayon  à  pouvoir  réaliser  raf.idement  leurs  capitaux  et  les  emporter  avec  ■ 
eux    C  est  là  du  moins  le  résultat  de  notre  expérience  ;  car,  sur  un  millier 
do  Chinois  habitant  ce  district,  c'est  à  peine  si  on  peut  en  trouver  trois 
ou  quatre  qui  aient  leurs  femmes,  tandis  que  pas  un  senl  n'a  fait  de  place- 
ment d  un  caractère  permanent,  prouvant  par  là  même  la  nature  tempo- 
raire de  leur  séjour  ici.     Ils  habitent  généralement  de  misérables  masures, 
sombres,  mal  aerees  malpropres  et  insalubres,  dans  lesquelles  ils  s'entas!  ,,  , 
sent  en  grana  nombre  au   grand  détriment  du  confort  et  de  la  morale  ;  Sfr*' ^*^ 
leurs  quartiers  blessent  autant  la  vue  (jue  l'odomt,  et  ils  sont  une  source 
bknîhe  ""^   ''°"''  ^"  '"''"^"**^   ""^   l'existence  de  la  population 

moS^fJ"!f' ''"î^'  T  '°'''"*  •««  .raisons  précitées,  nous  avons  d'autres  Los  nations 
motits  d  un  ordre  plus  élevé  pour  désirer  l'exclusion  de  la  main-d'œuvre  chi-  V""^«"*  «"  ^^<=^ 
noise.  Tout,  dans  l'histoire,  tend  à  démontrer  qu'une  population  laborieuse,  teiffilîfi. 
libre,vmle,  intelligente  et  satisfaite  de  .a."o.-,,.Htion,  est  Je  fondement  et  là 
source  de  la  prospérité  d.  toute  nation  et  quelle  constitue  l'élément  essentiel 
des  institutions  libres  et  populaires.  Nulle  nation  n'est  jamais  devenue  ou 
ne  s  est  jamais  maintenue  libre  et  puis.sante,  si  elle  a  cherché  à  rabaisser 
le  travaU  ou  à  priver  ses  classes  laborieuses  d'une  juste  part  dans  le 
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j)rocluit  (le  leur  travail.  Les  travailleurs  chinois  constituent,  de  l'aveu  de 
tous,  un  type  bas,  dégrade  et  servile,  et  leur  emploi,  concurremment  avec 
le  libre  travaillnur  blanc,  a  pour  ellet  inévitable  d'abaisser  et  de  dt'grader 
ce  dernier  sans  élever  les  premiers  d'une  manière  appréeiable.  Leur  mode 
de  vivre  est  réduit  à  la  limite  la  plus  extrême  de  l'économie,  et  comme 
ils  n'ont  ni  liens  de  famille,  ni  aucunes  de  ces  institutions  sociales  qui  sont 
essentielles  à  l'existence  et  au  progrès  de  notre  civilisation,  ils  peuvent 


Modo  d^  vIo. 


Instruments  ser- 
vllos  des  iMitronu 
tyranniques. 


Dans  benucoup 
d'industries,  lus 
Chinois  prennent 
des  prix  aussi 
élevés  que  les 
blancs. 


fi' 


non  seulement  vi\Te  mais  même  devenir  riches  en  travaillant  pour  des 
gages  biens  inférieurs  au  minimum  indispensable  pour  soutenir  l'e.xistence 
d'un  blanc.  Ils  sont,  en  consécjuence,  parfaitement  aptes  à  devenir  des 
compétiteurs  dangereux  sur  le  marché  du  travail,  tandis  que  leur  docilité 
servile,  résultat  naturel  de  siècles  de  misère  abjecte  et  d'humble  soumission 
à  un  système  de  gouvernement  des  plus  oppressifs,  rend  doublement  à 
craindre  qu'ils  ne  se  fassent  les  instruments  volontaires  de  patrons  rapaces 
et  tyranniques,  désireux  de  réduire  le  prix  du  travail  au  plus  bas  cliilire 
possible. 

C'est  plutôt  pour  ce  dernier  motif  que  nous  sommes  opposés  à  l'emploi 
des  chinois  que  parce  qu'il  travaillent  à  très  bas  prix.  Dans  beaucoup 
d'industries,  comme  dans  l'exploitation  de  la  houille,  Us  sEUiir«i  payés 
aux  Chinois  sont  presqu'aussi  élevés  <iue  ceux  payés  aux  bluncs  ; 
car,  bien  (jue  chacjue  individu  reçoive  des  gages  moindres,  le  mon- 
tant collectif  payé  est,  'à  peu  de  chose  près,  le  même  que  pour  les 
blancs,  tandis  que,  d'un  autre  coté,  la  main-d'œuvre  blanche  exécute  le 
travail  d'une  manière  invariablement  supérieure  et  plus  prompte.  Les 
blancs  demandent  à  être  traités  comme  des  êtres  raisonnables,  tandis  que 
les  Chinois  sont  satisfaits  d'être  considérés  comme  des  bêtes  de  somme,  et 
ils  sont,  en  conséquence,  préférés  par  tous  ceux  qui  cherchent  à  tyranniser 
leurs  semblables  ou  qui  sont  décidés  à  garder  leur  fortune  sans  s'inquiéter 
de  l'avancement  de  leur  pays. 

Si  notre  législature  provinciale  avait,  par  le  passé,  adopté  une  ligne  de 
conduite  politique  sage,  libérale  et  éclairée  au  lieu  de  s'inspirer  d'idées 
étroites  et  sectionnelles,  la  politique  de  protection  nationale  inaugurée  par 
la  Puissance  aurait  pu  produire  d'excellents  résultats  dans  cette  province. 
Nos  merveilleuses  ressources  naturelles  auraient  pu  être  développées  plus 
complètement  qu'elles  ne  le  sont  actuellement,  et  nous  n'aurions  pas 
autant  à  souffrir  à  présent  de  la  concurrence  ruineuse  des  Chinois.  Nous 
aurions  pu,  au  moins,  avoir  la  chance  d'exercer  nous  mêmes  un  patronat, 
et  dans  tous  les  cas,  nous  aurions  eu  un  grand  nombre  de  charbonnages 
en  opération,  et  cette  industrie  serait  devenue  assez  considérable  pour 
nécessiter  la  création  d'un  marché  local  par  l'établissement  d'exploitations 
manufacturières. 

Tout  cela  a  été  empêché  par  la  polititjue  absurde  et  stupide  de  notre 
législature  provinciale,  appuyée  par  l'ambition  rapace  des  particuliers  et 
l'indifférence  du  Canada.  Pendant  douze  longues  années,  une  portion  très 
considérable,  et  réputée  la  meilleure,  des  bassins  houilliers  de  la  province 
a  été  tenue  en  réserve  d'une  manière  si  absolue  cjue  personne  n'a  pu  en 
obtenir  un  acre  sous  aucun  prétexte.  Ainsi,  toute  tentative  de  progrès  a 
échoué,  parce  que  l'incertitude  causée  par  cette  politique  absurde  aété  cause 
que  d'autres  portions  de  nos  gites  houillers  n'ont  pas  été  explorées  et 
examinées  aussi  complètement  qu'elles  auraient  pu  l'être,  bien  que  l'on  ait 
démontré  d'une  manière  assez  évidente  que  les  veines  de  houille  les  plus 
riches  se  trouvent  enclavées  dans  les  réserves  du  chemin  de  fer.  Et  à 
présent,  grâce  à  un  acte  de  suprême  imbécilité,  tout  espoir  de  voir  se 
développer  nos  ressources  rapidement  et  sûrement  se  trouve  perdu  à 
jamais.     Nous  avons  perdu  toute  espérance  de  voir  un  certain  nombre  de 
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compagnies  in(lë|.endftiites  se  former  nour  Pv,.l..,-f„- 

ainsi,  une  concurrence  salutaire  eu- aix  ter^'       .    .  "^.  """^'  ^*  '''^'^'' 

blissement,  tous  les  immenses  ei    kh?>    ,I,,Tt    '^  ^I«  In.fân.e  Acte  d'Eta-  ACo .rKtabll«,o. 

réserve  du  chen.in  de  fer  o^^ttl^^'^^'^'''''^^'''  compris  dans  la  -">.    '"'''»«■«• 

principal  actionnaire  a  conunencé  il  nV;L""^.r!  '"'"?"^""'  ^°"*  ^« 
piastre  valant,  à  exploiter  (.ueJ.ué^  uLl  'l"'-  'liH'l  |ues  années,  et  sans  une 

provinciales,  favoril.les  all>r  '  u  'S;  t'  tZ:  ^  '"""^  *'"^'^^  ^'''^ 
époque,  le  prix  de  la  nrodootion  .  /  ,1^1'  l  /'  '^«^'l"^'''"''.     A  cette 

pîu^'éievé îu-à preseiit^ur  t  w?:^  ;r'i;Se''; ';7i^''<^*-^î- 

peu  au-dessous  de  ce  qu'il  est  actuelle.ne,.r     N-  •  ï"'"*-''^'-*'  'luelque 

été  si  considérables,  qu'il  a  anmsL'  une  fn  /.  '  ^y'^'l"'""'^.  >««  Profits  ont 
tout  puissant  dans  il  prov™  soT  nïu  n  e  ^7^'  ''  ''"''^  ^^^^^^^^'^nu 
branches  de  l'adminis  ration  ci;  »  if  '"^'  ''"*"'  '''"^«toutes  les 

qu'il  menace  jus.iue  dans  son  exisïènce  '       '''"'■"  ""'^'''  ''''^'^^'^  ^^^^^'e 

ch^ïon^^::):,:^;:;:;:;:::'-;" -t  ^%p'"î  ^?-^  i'-p-=taire  de 

toutefois  if.  grande  e^n ^S.  o  .rinT'Z.'"  T  '"  '''""T'  ''^'' 
fermement  résolu  à  utiliser  les    ChV,  n^^        f    !  '  "  "'''"'   *!"  '1  «^'^i* 

partagent  ses  idées  à  ce   su iet  *°"*^  ""^"'^'"^  «* '^«^  associés 

supposer  que  le  ."nin  X  ëfcl'  1  IlëT;'""^?*'-.''  '''  raisonnable  de 
les  Chinoii  Ainsi,  cette  e  .^.t  i  sera  ÏÏ^Zh^'M^'™"'^P'"■*'"P'*'• 
elle  aura  peu  de  valeur  pratiqua  "ne  tôt  termi  ée  ren'"'  "'""'  '''' 
trouve  donc  placée  hors  îl'atteint'e  de  toute  rmi1tio,?TnT''''^''"'  '' 
sommes  destinés  à  rester  à  iam-iis  ,ln„.  ,;*-J''^"'.P^*'t'on-  -Tandis  que  nous 
•serons  nous  donc  toujou  ?  ^  l.  "  .  ^Si;;;  ^  r'"^'*--  ^''-"ployés. 
d'une  race  d'asiatiques  dégradés  qui  s^  t  "  Ll^  des^jr'  '"""'*^ 

C'est  le  pointtentral  cl'un^nnlI^Ljt S I     W  S"!?  ^^S^'^'^f  "•  --^-a^-^??'' 
étendue    considérable    d'excellentes   terres  ritVvabU      «       ^"'■*' ''""*'  ..mnufucturler. 
magnifique  et  il  ne  faudrait  oi,'„n«  ,1  ''""nazies.     8011   havre   est 

créer  une  cale  sèche  srs  "harar,nl?idr\''^'*'7r"'  """""^  P""'' 
avec  les  pays  étrangers  donnent  an  rk^  !"  ,  "'  '■^'''*'""'  oonunerciales 
particuliL^nent  fa^ô  a^5ë  Ta  a-t  «n  de  '  fT" ''^'"  f '"^  ?""«  *«"* 
raffineries  de  sucres  et  de  nlusieur  Z.-.  "  1*'"''  ''"  ^""'''^^''  ''« 
pourrait  établir  des  for..essotic'ôftrr  ""^"«t™s,  tandis  que  l'on 
minerai  de  qualité  supérieu  e  mû-  !^^  ^  grâce  à  l'abondance  d'un 

suite  de  cette  poHti^Te  vW  roui  a"rT  'T  ^T  ^«P^"''--*.  Par 
retirer  aucun  av^nta^e  de  ces  L  -n .1  "       ^'''"  '^^  P^^'''  ^'"'^  '^'^  Pu 

devenir  une  ville  riSss^iteefro  Si  •n"TV•^*"'•*^"^^  '  ^*'  ^"  '*«»''« 
prospère  et  lieureuïï  nI^LI'T^ T^^  population 

village  peu  importa  reUtZie"  .S'vrï:"^"''''''?^  "'^  P'^"^'^^ 
sources  peu  développées  et  sa  Pol^lXi^^lSi^EiS^e^ 

abaissent  le  niveau  socS  'de  LS  qÙi^lstSt      ''  ""  ^-vailleurs,  et  ils 

raugmentation    plus   lenteT  la  ;:pTlaïr"bi:ff  tes^^'Ï-f  '^^"^^ '-Ô"  C^i-i^^ 
suivent  donnent  les  relevée  flo=  «„„*  ^"'7'"".,  o^anche.     Les  chiffres  qui 

aux  sources  officielles  ^"'*''''  ^"""^''^^  '^»'^^««'  ^^^^  q«e  puiLs 
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En  1881  226  Chinois  et  666  blancs  ont  payé  la  taxe 

1882  334    "   "  807   "    "  " 

1883  459    "   "  845   "    "  "     " 

1884  708    "   "  895   "    "  "     " 


M  !!  M 

i 


Mais  l'augmenta- 
tion rt''ollu  di^passu 
lô  ohiffro  <lo8  re- 
lovéa. 


Forment  la  ma- 
jeuro  partie  dos 
minours. 


Les  jouncR  blancs 
perdent  toute 
chance  de  tra- 
vailler. 


Et  les  jeunes  flllos 
ne  peuvent  trou- 
ver d'emploi. 


Los  ëtnts  de  l'année  en  cours  se  terminent  à  juillet.  Il  est  bien  connu 
que  l'inniiigration  Chinoise  a  considérablement  augmenté  pendant  les 
derniers  mois,  de  sorte  <jue  l'accroissement  pour  cette  année  doit  être  très 
prononcé.  Les  chiH'res,  toutefois,  parlent  assez  élocjuemment  puiscju'ils 
démontrent  (jue  l'auj^mentation  de  la  population  blanche  n'a  été  (|ue  de 
50  pour  cent,  tandis  (jue  celle  des  chinois  a  été  d'environ  200  pour  cent. 
Mais  si  nous  réHéchissons  {jue  ces  chifl'res  ne  démontrent  aucunement 
l'étendue  réelle  do  leurs  empiétements,  par  suite  de  l'extrême  difficulté  ([ue 
l'on  éprouve  à  percevoir  les  taxes  des  chemins,  nous  pouvons  dire,  en 
toute  certitude,  (ju'il  n'est  pas  tenu  compte  d'un  nond)re  assez  élevé.  De 
fait,  il  est  reconnu  qu'il  se  trouve  au  moins  1,000  à  1,200  Chinois  dans  1(( 
district. 

Sur  co  nombre,  la  bonne  moitié  est  employée  dans  les  mines  ou  aux 
alentours,  et,  d'année  en  année,  ils  sont  ainsi  employés  dans  une  proportion 
toujours  croissante  qui  dénote  d'une  manière  évidente  que  le  temps  n'est 
pas  éloigné  ou  la  grande  majorité  de  nos  mineurs  seront  Chinois.  Déj.à 
même,  ils  dépassent  de  cent  environ  le  nombre  des  blancs  dans  le 
charbonnage  de  Wellington  (\m  emploie  450  Chinois  contre  un  peu  plusdfi 
300  blancs  (ils  sont  peut  être  350).  Un  bon  nombre  des  premiers  sont 
encore  employés  à  l'extraction  delà  houille,  malgré  les  assurances  réitérées 
de  M.  Dunsmuir  qu'il  ne  seraient  pas  employés  à  ces  travaux.  Dans  les 
autres  charbonnages,  les  chinois  représentent  un  quart  seulement  du 
nombretotal.  LaCompagniedescharbonnagesde  Vancouverqui  emploie  600 
hommes,comptel50chinois;lacompagniedescharbonnagesdeVVellingtonEst 
emploie  12  ou  15  chinois  sur  un  total  de  50  hommes.  Il  est  donc  évident 
qu'ils  ne  sont  pas  indispensables  à  l'exploitation  de  nos  houillères.  De; 
fait,  il  est  ouvertement  admis  que  nous  pouvons  nous  en  dispenser 
entièrement.  Dans  le  charbonnage  de  Wellington,  et  jusqu'à  un  certain 
point  dans  tous  les  autres,  ils  ont  le  monopole  de  tout  le  travail,  sauf 
l'extraction  du  minerai  et  la  direction  des  machines. 

Ainsi  nos  jeunes  gens  n'ont  que  peu  de  chances  de  travailler  dans  les 
mines  ;  et  en  dehors  de  cela,  toutes  les  autres  industries  dans  lesquelles 
ils  pourraient  trouver  un  emploi  rénumérateur,  sont  remplies  par  ces 
éternels  chinois.  Aussi  nos  jeunes  gens  arrivent  à  l'âge  d'homme  sans 
avoir  l'occasion  de  gagner  une  partie  de  leur  entretien  conmie  ils  auraient 
pu  le  faire  sans  la  présence  des  Chinois, et  comme  le  font  les  jeunes  gens  dans 
les  autres  parties  du  monde.  Nos  jeunes  filles  ne  peuvent,  non  plus,  trouver 
d'emploi  lucratif,  par  le  fait  que  les  Chinois  sont  employés  en  grand 
nombre  comme  domestiques.  Donc,  chaque  industrie,  chaque  branche  de 
service  est  graduellement  remplie  par  ces  esclaves  jaunes.  Le  public  ne 
peut  guère  se  montrer  satisfait  d'un  pareil  état  de  choses,  et  bientôt  il  ni; 
nous  restera  pas  d'autre  alternative  que  de  fuir  des  maux  que  nous  ne 
pouvons  coml)attre  avec  succès. 

En  conséquence,  nous  prions  la  Puissance  du  Canada  de  venir  à  notre 
secours  avant  qu'il  soit  trop  tard,  avant  que  notre  pays  ne  soit  noyé  et 
notre  civilisation  ensevelie  sous  le  flot  toujours  montant  de  l'immigration 
chinoise,  sinon  nous  serons  forcés  de  recourir  aux  armes  pour  nous 
défendre  et  pour  sauvegarder  des  droits  qui  nous  sont  plus  chers  que  la 
vie. 

Nous  n'exagérons  en  aucune  manière  les  dangers  de  ce  chancrequi  vient 


177 


mines  ou  aux 


ancre  qui  vient 


CHEVALIERS  DU  TRAVAIL 


incont..la..les  cl..  t.LaiLï'^Swc.t'^./tU":^''"^       "'  '"  '""^  -- -Sl^^atU. 

avons  toutes  facilil.^s  .l'.^tudier  leurs  1ml.  tu.l  s  ^  w"         <    '"'^^  *'"''•  '"'"« 

mnco  pmti.,ue,lu  caractère  .i.ras  •  ,/ ?l    i  '  '^''"'""''  ""*'  connais- 

Co.nn>e  no„'l.r«,  nou  lus  ;;„  .s    /fn  't      '".""'f '^'""  'l"'ils  nous  fo.it. 

aussi  la  plus  inHuente  î  on  Z  'nil,       î    ,'  '"  '•'"'*  ^•""«'•''nible  connue 

en  cette  .jualite,  Zs  pe^on     ,  1'?    '  •'''  *?^-'""«"'-«  ''"  ''i^trict,  et 

poids  et  ;«  nos  aspiriSZ "S^  .Xë'llri^'lir^^.r ';\;-''  '^"^^'"" 
Beaucoup  d  entre  iiniw  Miif  ..I ,    '   i        ,     V-  '""• 

faites  pencfant  d^^T  Z  .^  d  ' tr  1X  r  •  "T "'  '"  '  ''"^'•""^^  "'"'''^  ""*  î^  «.Mon 

.sont  ici.     Nous  devons  sui.nr  KpI    ,J        /•;  ' '"   «onse.iuent,  nos  intérêts  f"','"  par  i.s  chi- 

peuple  civilis.^.       NZ^TT.t:":^7  *'"    conviennent  à  tout    tel/tt.ilf 

prendre  une  j,art  iutelli,ente  lu^Z.^  'f,^  Se';^;;:  m.sonnal.les  et  i:i->;{-,-.na. 

iiiamtenu'  et  t  ever  nos  ffiinill<,«  ri„  ,  "'V; '"  ."'^'^'^e  pays,  et  nous  devons 

remplacer  avec    ava  S.r  t ,    nZ^ufs^  ""'  ''"?"""  '""•'^•^^'"•^  »«"« 

poussière.     P.)ur  ol.teni,- ce  ïXt  il  '     ?  '      ""'   P'"'  ''""    '"'''^'^    "* 

part  raisonnable  des  ricï.esls  ..ïo    11         "«^«'''«'^l'-e  ,,ue  nous  ayons  une 

plus  en  plus  inipossibïé  rSlliiôr^  "     'i*''';  "°'  '"""'••^'  *'*  ^'''^  ^•«vient  do 

chinoise'  Nos  hon  n     itTe  Z^^^^  '^?  '"'"?  t:"""'"''"'^"  eonourre.ice 

beaucoup  sont  d^jà  partis        n  nl.S        ^  ?'  •"teU.g.u.ts  nous  .,«ittent  ; 

suivre,  de  sorte  que  sui  Lu     '. s/ n      ^"-'""1  ''O'"'"'»  se  disposent  à  les 

nation  sera  étra-^èe  à",    t  x.êau^oï  r'-on.pte.nent  déraciné,  une  ..rando 

<iue  quelques  honimesL,^n  en":;;  Hche^^^^^  '''"'''' !^  "«  '-t-- 

.t  esclave,  en  n^ajeure  partie :o;;;;tée^ChS'^""'"  ''"^"'^''""  ^^"-^'^^ 

Ji,n  conséquence,  '■"•."  '-         >  "■■ui». 

réclamons  comme 


,  ...j^.^ci.ij  vit;  wmriois. 

e  nous  ne  demandons  pas  à  titre  de  faveur,  mais  nous 

10  st.     ^ous  le  reclamons  au  nom  de  la  justice.     Il  ,.st  t'"i""i«VlÔR 
quel(iues  particuliers.  d.;ià  tmn  ,.;,.»..„  ....  -_    "     •       ,     pr-l'ibée. 


misrra- 
iro  do 
ôtro 


immii'ration  Chinoisp 

injuste  de  .nettreSque^J  mXr''''"T''  T  ""'"  ''"  ^'^  •'"■^*''=«-     I'  <'«t 
toutes  les  ressourc  s ttu  e  e^^^^^^^  *?'    T  ''"^'"'^r  ^'^^'^'''^^  ^'« 

toute  compétition  et  en  mém!  '  "  P'^^*'' «*  P'"'  ^^  môme,  hors  d'atteinte  de 

teurs  delà  riclTesse  e    iTole/l''' .%"""'  '"J^'^^"'  »»"«  '"^^  P''^^'"*^- 
meurtrière  d'une  race  dé'txdée  ^f       l      "*f  P':««P*^"té,  à  la  concurrence 

Colonibie  An,laiX:iSct:.r  :  !n^:.  r-un^r  t^^"^  ^^^  '^ 

SifS:n::;t:us:irrî^ïïr  "^-  -|"e.-ïï^Jr;: 

de  nos  représentants^la  Sèrè  Zt  L^"''.''  "'f         ^*'"'  '  "^^^'''''^'''''^'-o 
gigantes,,ue.  ""  ''""'  '^''"^  entemhons  combattre  ce  Héau 

Comme  Canadiens,  nous  réclamons  le  règlement  d^  o.h^ 
non  ce  ce  sentiment  national  suprême  que  tout   v-l   r       i'?"''V''"  ^^  h'  ^'i'îM'»enf  »». 
tenir  à  honneur  de  dévelonner  et  rl'lTl     ^  xt  ,  ^'^nadien  devrait  tional l'exige, 

peut  se  développer  oreSrdanir"™^^^^  «'^"t  '"^"t  «'-^tiunal  ne 

travail.  ^  "^"^  ""  P^J'^  1^'  Pennet  la  dégradation  du 

^^Z^t^:::7Z^:''''''''''^  indispensable  à  la  stabilité 
tyrans  au  prix  de  leur  sL^t  m  T. r  ''7-^'''''  °"*  arrachées  Ueurs 
conserver  et  de  %uT  S  deS  da  t^^^  "'"'"""'"^  ^'  '"'"-^  ''^^«»-  ^^ 
"laintien  de  telles'instiSirest  ^^^^^  ^''}''^'-    ^ 

individus  de  dominer  oar  irr,VhV«?T  ^  °"  ''  "^'^  P*''''"'^  ''  .iuel,,ues 

«ans  cesse  s'appauvrissant     la  dét  î'       '\"^  ^'  ":"'*"  '^'  '^  population  va 

de  tout  état  ^C  1~  .«i^t^ui:  ?t  ^  ^'"1"'  f  ''  ^"'^1  '"'^'^^^^^^ 
Comme  citoyens    désirant    vnh-L  ni      ,""  ^'i''  lion»"««  déclinent." 
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frein  immodiat  k  tout  progW-s  ultérieur  de  cette  i)laie  >(iu;aiiteH((uo  ;  rjuo  les 

avantivges  complets  de  la  >{rau(lo  politi(|uo  nationale  cUi  la  Puismince  du 

Canada  bénétieient  h  notre  province,  et  (|ue  nous  soyons  prpté><és  contre 

Prntcrtion  nécen-    cette  plaie  de  la  concurrence  chinoise,  comme  les  capitalistes  eux-mônies 
sftlro  polir  k'H  tra-  „    .    ...         ,,  .    -  i  «=  »»»  ••ivkic.i 

vullletirH.  ont  ete  protèges. 

Lrt  question  no  Ne  croyez  pas  (jue  cette  question  puisse  être  ajournée  plus  longtemps. 

pont  étru  iilournôo  Tant  ([uo  nous  souH'rlrons  de  cet  état  de  choses,  ilest  impossible  que  noua 
puissions  rester  paisibles  et  satisfaits..  Nous  vous  avertissons  que  l'agita- 
tion soulevée  par  cette  question  vitale  se  fait  sentir  partout,  s'accentue  do 
jour  en  jour  ;  que  la  grande  masse  du  peuple  do  la  Colombie  Anglaise 
éprouve  un  ressentiment  profond  de  la  négligence  que  l'on  a  apportée  k 
régler  cette  question.  Plus  la  question  s«Ta  ajournée  et  i)lus  il  seni  dirticîile 
de  la  régler,  plus  le  ressentiment  de  la  population  s'accentuera  et  plus 
forte  sera  la  détermination  de  la  faire  régler.  Nous  espèi"oiis  sincèrement 
que  le  gouvenuîment  du  Canada  s'en  occupera  immédiatement  et  qu'à  sa 
prochaine  session,  le  parlement  promulguera  une  loi  (pii  agi-ééra  au  peuple 
et  qui  réglera  la  question  d'une  manière  etticace,  une  fois  pour  toutes. 

Signé,  au  nom  de  l'assemblée, 

T.  R.  Jo.vjcs, 

Maître-ouvrier 

James  Youxri, 
•  Secrétaire-Archiviste* 


Victoria,  C.  A.,  14  Août  1884. 


Contrats  d'onga- 
gcniunt. 


BRADLEY.       Déclaration  de  JoiiN  A.  Buadlky  : 

Coniiiii'  ouvrier  et  chef  de  famille,  je  proteste  contre  toute  immigration 
ultérieure  des  Chinois. 

1.  Immigration.  Ils  ne  viennent  pas  ici  comme  le  font  les  autres  races. 
Ils  sont  amenés  en  vertu  de  contrats  d'cnuragement  pour  travailler 
pendant  un  certain  nombre  d'aimées  et  ils  sont  virtuellement  esclaves 
pendant  la  durée  de  ces  contrats.  Ils  sont  soumis  au  bon  plaisir  de  leurs 
maîtres  et  sont  tués  s'ils  désobéissent.  J'en  suis  sûr.  Leurs  femmes  sont 
presque  toutes  amenées  ici  pour  des  fins  de  prostitution. 

2.  Compétition  avec  les  blancs.  Il  est  impossible  à  aucun  blanc,  hommo 
ou  femme,  de  leur  faire  concurrence  dans  aucune  branche  de  travail  dont 
ils  ont  l'haliitude.  Leurs  dépenses  pour  la  nourriture,  le  vêtement  et  les 
autres  choses  nécessaires  à  la  vie  sont  tellement  moindres  que  celles  dos 
des  lianes,  (ju'il  faudrait  plusieurs  centaines  d'années  pour  amener  des 
européens  à  leur  niveau. 

Anportcnt  l'inimo-  3.'  Influence  morale  et  sociale.  Un  grand  nombre  servent  comme  dome.s- 
mllles.'*'"'^  ''^''  '**'  ^^^"^^^  ^^  s'ils  ont  soin  des  enfants,  ils  exercent  une  influence  des  plus 
démoralisatrices  sur  les  deux  sexes,  surtout  sur  les  petites  filles.  Si  les 
parents  connaissaient  seulement  ia  dixième  partie  des  idées  pernicieuses 
et  ordurières  communiquées  à  leii-s  enfants  par  les  serviteurs  Chinois,  ils 
les  chasseraient  de  partout.  Co  iik  ;  isiniers,  ils  n'ont  aucun  talent,  et 
sous  ce  rapport  ils  sont  une  source  d  ou     is  pour  toute  a  population. 


;  pci 

vent  soutenir  la 
concurrence. 


Comme  oulslnln-H, 
Us  no  valent  rien. 
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Ta.„„„,i.,  ,1,,,..  rA»,„,ii.,  .s,Ki,  '  vL;i  r^N.»  :v .:;  ,;i,',v;re;r 

,»    t  r    M  ^^«t-^'«  ;i"<;  l<'s  instincts  (1«  millions  d'honinu-s  .lans  divers.-^ 

r  ,J^       «-""l'^ifi i  «1  hommes  pournii..nt  se  i).V.sent."r  à  vous  et  exi.li 
Moe    pour  quelles  misons  ils  croient  en  Dieu  ?  Ceux  ,,ui  enn  loie,  t  les 

lit.     Les   entrepreneurs   les   emploient  parce   <,u'ils   o.,,..,.    i  h  h  s    h, 

ouhle   pour   leurs  salaires,  huv   nourrilure   ou  leur   ,.    ...  en       ue   les 

Mancs.    On  peut  en  en«a«er  .500  ou  môme  plus  sans  avoi^    ffi  ire  à  nW 

<1  un  maître,  et  sans  avoir  aucun  trouble  avec  un  seul    eT  i     hidus  ï 

propos  de  gages  ou  autrement.     Leur  système  permet  à  c5.         t  is  de 

u  tiui^r'ïS  ?"  ;'-^*---^^-''-  .io- ,1e  crédit  sur  let^::;.;;;;  ^^o 

£5.  ^^r ^s7 -^ri- ^^^    ^  ;:ïs;'p:^.r 't  ?^«^r 

clehent  et  méprisent  nos  os.  I  s  font  leurs  i.ir,i>.-pa  Iniw     tio  {,,'"'•  ^  ^"^    •■'."•h  '1o«  joi^  ;  ug 
ment  la  contre! »in,lo  «.,  ..;  1  .•        1       '®"V  .'      '        '*''**•    ■^'**  *""*  constam-    ">  vent,  mais  li 
u.r  m  tontieimnde  en  violation  de  nos  lois.     Beaucoup  d'entre  euv  sont  '""'"""  "'"•<"  '«« 

touteX.2;f'  ^  •     1.         <^':oyez-iuoi  Messieurs,  quand  je  vous  dis  en 
toute  siucer  te  quil  doit  y  avoir  un  fonds  solide  dans  le  ju^^ement  de  tnnt 

VoS^io"  VS '""•'*"'  ^''"'^   l'opinio..   presque   univei^ell"  .    L 
"  *^''^î^Ç'  «ttiis  et-  pays  soit  amendée 


rappel 


ee. 


Joiix  A.  Bradley. 
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Les  iminigmnts 
Chinois  sont  des 
journiiliers  et  des 
niarehands  des 
villages  de  Quang 
Tung. 


Pns  d'esclavage 
en  Chine. 

Les  Chinois  ont 
aidé  au  dt^veloppc- 
ment  de  la  pro- 
vince. 


Chemins  de  fer. 


Accusés  tt  tort 
d'immoralité. 


Déclaration  faite  par  l'honorable  Huang  Sic  Chen,  du  Consulat  Chinois, 
à  San  Francisco  r 

J'ai  l'honneur  de  présenter,  pour  l'information  des  honorables  Com- 
missaires nommés  pour  étudier  la  question  chinoise,  une  série  de  statis- 
tiques (voir  r,,ppen(,lice)  concernant  le  commerce  chinois  dans  la  Colombie 
Anfçlaise. 

J'ai  aussi  l'honneur  de  soumettre  à  votre  considération  quelques  remar- 
ques que  vous  trouverez  intéressantes,  je  l'espère,  parc;"  (ju'tslles  pourront 
peut-être  servir  à  faire  disparaître  les  injustes  préventions  (jue  montrent 
certaines  personnes  contre  les  Chinois  domiciliés  en  cette  province. 

Les  marchands  et  les  travailleurs  chinois  se  composent  surtout  de  per- 
sonnes nées  dans  les  différents  villages  de  Canton.  Ils  partent  de  Honfj 
Kong  pour  la  Colombie  Anglaise  directement,  ou  lia  San  Francisco,  et 
paient  pour  leur  traversée  et  leur  équipement  environ  $70  par  tête. 

L'accusation  portée  contre  les  immigrants  Chinois  qui  arrivent  dans  la 
Colombie  Anglaise,  d'être  achetés  et  vendus  comme  esclaves  n'est  jias 
fondée.  Il  n'est  permis  à  aucun  Chinois  de  sortir  de  la  Chine  à  moins 
que  ce  ne  soit  volontairement.  Le  Chinois  est  employé  et  loue  ses  services 
de  la  môme  manière  que  l'Américain,  le  Français  ou  l'Allemand.  L'escla- 
vage n'existe  pas  en  Chine  et  n'y  a  jamais  existé  autant  que  je  ne  sache. 

On  trouvera,  si  l'on  étudie  la  question,  que  la  présence  des  Chinois  dans 
cette  province,  loin  d'être  nuisible,  lui  a  été  positivement  avantageuse,  parce 
qu'ils  ont  rendu  la  main-d'œuvre  et  ses  produits  moins  coûteux,  et  c'est  un 
fait  bien  connu  des  fabricants,  des  marchands  et  do  beaucoup  d'autres 
personnes,  ([u'un  grand  nombre  d'industries  essentielles  au  progrès  et  au 
bien  du  pays  ne  se  seraient  pas  et  n'auraient  pas  été  développées  sans  lu 
présence  et  le  concours  des  Chinois. 

On  m'a  informé  qu'une  des  meilleures  raisons  données  par  la  législature 
locale  au  gouvernement  de  la  Puissance  pour  l'engager  à  construire  le 
chemin  de  fer  Pacifique  Canadien  était  la  certitude  d'attirer  le  commerce 
de  la  Chine,  de  San  Francisco  à  Esquimalt,  d'où  il  traverserait  le  Canada 
par  le  chemin  de  fer  titinscontinental. 

Je  serais  curieux  de  savoir  comment  on  pourra  réussir  si,  par  des 
lois  restrictives  et  hostiles,  en  foulant  aux  pieds  toute  obligation  morale  et 
internationale,  la  population  de  cette  province  prend  tous  les  moyens 
possibles  de  l'éloigner. 

L'accusation  d'immoralité  portée  contre  les  Chinois  par  des  personnes 
mal  informées,  est  une  calomnie  grossière. 

L'histoire  du  peuple  Chinois,  et  le  témoignage  de  voyageurs  tels  que  le 
Comte  Lzchenyi  et  M.  Colquhoun  prouvent  que  la  nation  est  une  des  plus 
morales  du  monde  entier.  La  comparaison  avec  les  gens  d'autres 
origines  dans  la  Colombie  Anglaise,  montrera  que,  proportion  gardée,  mes 
compatriotes  n'ont  rien  à  craindre  sous  le  rapport  de  la  morale. 

Il  y  a  au-delà  de  9,000  Chinois  adultes  dans  la  province.  Je  me  suis 
assuré  que  le  nombre  des  prostituées  Chinoises  n'atteint  pas  soixante-dix. 
Je  crois  pouvoir  dire  qu'il  est  difficile  de  trouver  mieux  dans  aucun  [)iiys, 
si  une  si  faible  proportion  est  une  preuve  de  bonne  morale.  Bien  entendu, 
je  n'entends  pas  défendre  la  prostitution  en  parlant  ainsi,  je  défends 
tout  simplement  mes  compatriotes  contre  l'accusation  d'immoralité  dont 
on  les  charge  sans  preuve.  Un  des  traits  les  plus  remarquables  du 
caractère  des  Chinois  est  la  facilité  avec  laquelle  ils  s'adaptent  aux  cir- 
constances. 

Les  relations  commerciales  avec  l'Angleterre,  l'Amérique  et  d'autres 
pays   étrangers   en  offrent   de  nombreux  exemples.     Pendant  bien  des 
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isulat  Chinois, 


TZlïnrSion:  ^."'''"'  ''  '^  ""*^",  ^"'"P^«"«  --"*  ---  à  entrer 

coutelier  e/ le  l^r^^^^^^^  '•-     tissus,    de    la 

paiement      Tk  n'nE  •     /  '^'  ''^  ''**  prenaient   notre   argent   en 

Kouvernen.ent  C hi,  o  «T  f  ' '^''^'^'t'^^  '"'-^'ye  '^s  protestations  réitérées  du 

retire  reotm    ce    ,    t?î:^n'tf '"""*  '""  '^'V'  '•^^•^'^"''^  ^'^^'^ 
millions      D'm,,  .ntL    -.     f  ""''  •'""""•'   annuelle  de  plus  de  huit 

besoin  eeSs;Tnt  e  Uf  '  *'?"*  '"""  •^""""''^  ^  ^''^'^^  ^'" 
toutes  les  Ttu  TXessiires^Ton^':e  '"''  '"''"^•"  /"^'^  P"^''^^^'''^"* 
<lans   la   vie    mais  encore    nn,      .      ««"l^'^ent    pour    obtenirdu    succès 

celi;r<C  ïï'"  .S,.f  "a   '.!t  «"■.™""»™«  e..ti;.,-e„,e,!t  '„iff™„,„  „, 
pai  ible  et  rSul  ère ^et  L  1    '"\     g«>f  salement  conduits  d'une  n.auièr; 

gHiiuie  nation  anglaise  accordent  aux  autres  nations. 

HuAKt;  Sic  Chen. 


Longtemps  après 
1  ouvorturo  de  cer- 
tains ports  chinois 
an  inonde,  la  ua- 
lance  du  coni- 
nieree  était  contre 
la  Chine. 


Politiqne  injuste 
envers  la  Chine. 


Opium. 


Les  Chinois  tra- 
\iiillent  sans  cesse 
et  iivec  persévé- 
rance. 


Los  Chinois  pos- 
sèdent un  curac- 
tere  iJJein  de  res- 
sources. 


SPROAT 


L'uniformité^  est 
l'idéal  des  Chinois 


La  civiliwtion 
quelquefois  établit 
un  espi'.ce  de  ser- 
vage r.on  moins 
riKOureux  que  ce- 
lui qai  a  existé 
BOUS  la  féodalité 
ou  le  militarisme 
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Victoria,  C.  A.,  21  août  1884. 

Dt'claration  de  Gilbert  Malcolm  Sproat. 

Comme  l'état  de  ma  santé  ne  me  permet  pas  d'assister  aux  séances  de  la 
commission  chargée  d'étudier  la  question  chinoise,  je  profite  de  l'occasion  quc^ 
m'offre  l'invitation  piibliciue  des  Commissaires  pour  écrire  une  page  ou  (leux 
sur  la  question  générale  de  l'immigration  chinoise.  Peut-être  n'est-il  i)as 
hors  de  propos,  dans  cette  circonstance,  de  dire  qu'il  y  a  vingt-cinq  ans  que 
je  suis  arrivé  dans  ce  pays.  J'ai  été  marchand  pendant  vingt  ans,  et  j'ai 
employé  beaucoup  de  main-d'œuvre.  Pendant  plusieurs  années,  j'ai  été 
l'agent  général  de  la  province  en  Angleterre.  En  qualité  de  Commissaire  des 
resserves  des  sauvages,  et  d'explorateur  à  l'emploi  du  gouvernement,  j'ai 
dû  examiner  soigneusement  presque  toutes  les  parties  établies  de  la 
province  entre  les  Montagnes  Rocheuses  et  la  côte  occidentale  de  l'Ile 
Vancouver.  J'ai  écrit  plusieurs  «uanuels  donnant  la  description  du  pays, 
et  j'ai  aussi  publié,  entre  autres  choses,  un  essai  sur  l'Inde  et  la  Chiiu^ 
auquel  les  gouverneurs  de  Madras  et  de  Bombay  et  le  secrétaire  du 
Bureau  de  la  Compagnie  des  Indes,  à  Londres,  ont,  en  qualité  de  juges, 
décerné  le  premier  prix  de  $1,000.  Feu  Sir  Bartle  Frère  m'a  niforim'' 
qu'au  nombre  des  compétiteurs,  se  trouvaient  seize  Chinois  d'une  instruction 

distinguée.  ,     -  .  .        , 

Vous  savez  sans  doute  (lue  l'idéal  des  Chinois  est  de  faire  arriver  leur 
race  à  un  état  d'homogénéité  parfaite,  etcju'il  y  ont  si  bien  réussi  que  tout 
progi'ès  est  arrêté  depuis  longtemps.  C'est  parce  que  les  étrangers  différent 
du  type  qu'ils  ont  adopté,  que  les  Chinois  les  regardent  comme  des  bai- 
bares  et  des  monstres,  les  haïssant,  surtout  les  nations  de  l'Occident  avec 
une  intensité  dont  on  peut  difficilement  se  faire  une  idée.  Cette  stagna- 
tion chez  la  nation  chinoise  et  les  particularités  invariables  de  leur  organi- 
sation sociale  et  de  leur  caractère  national,  rendrait  comparativement 
facile  la  tfiche  de  faire  leur  description,  n'était-ce  la  difficulté  de  com- 
prendre un  peuple  qui  nous  ressemble  si  peu,  et  le  fait  de  he  poMv.Mr 
observer  autre  chose  tiue  de  petites  portions  détachées  de  cette  immenso 
population.  Si  l'd'il  pouvait  enilmisser  une  surface  suffisamment  considt''- 
rable  de  la  vie  et  des  coutumes  humaines  en  Chine,  un  observateur  compç'- 
tent  pourrait  parler  de  la  nation  chinoise  d'une  manière  plus  positive  (ju  il 
n'est  possible  de  le  faire  de  celles  de  l'Europe,  où  les  individus  et  les 
classes  sont  si  peu  semblables  dans  les  diverses  nations.  Mais  des  observa- 
tions aussi  étendues  n'ont  pas  été  possibles  pour  diverses  raisons  ;  voilà 
pourquoi  les  étrangers  qui  ont  résidé  longtemps  en  Chine  et  qui  ont  écrit 
sur  le  peuple  chhiois,  varient  tellement,  et  pourquoi  aussi  ceux  (jui  ont 
acquis  le  plus  de  connaissances  par  leurs  études  et  l'exercice  d'un  jugeini'iit 
éclairé,  sont  si  peu  portés  à  exprimer  des  opinions  positives.  Cependant,  il 
y  a  des  faits  frappants  (jui  peuvent  être  appréciés  par  les  observateurs 
ordinaires,  et  dans  le  nombre,  quelques-uns  ont  de  tels  rapports  avec  la 
question  (jue  la  Commission  est  chargée  d'étudier,  qu'il  peut  être  à  propos 

d'en  parler  ici.  . 

La  Chine  possède  une  civilisation  particulière  et  appareminent  indig.Mip, 
remartiuable  sous  beaucoup  de  rapports,  mais  ce  pays  fournit  des  preuves 
de  ce  qui  a  été  ob.servé  aussi,  à  un  moindre  degré,  parmi  les  nations  de 
l'Occident,   c'est-à-dire  (|ue  dans  l'histoire  universelle  de  l'industrie,   lu 


umins 


civilisation  établit  ù  la  longue  une  sorte  de  servage  industriel,  noi 
rigoureux  que  celui  qui  a  été  établi  par  la  féodalité  et  le  militarisme  duns 
les  temps  qui  ont  précédé  ou  suivi  la  civilisation. 

En    thèse    générale   et  faisant  la  part  des  circonstances    locales    et 
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des  conditions  socir  3s  exceptionnelles  qui  résultent  de  la  topogra- 
phie, du  climat  et  de  l'histoire  du  pays,  on  n'exagère  pas  en  disant  que 
dans  la  Chine,  nous  voyons  au  bas  de  l'échelle  sociale  une  masse  énorme 
d ilotes,  et  au  haut,  des  bu reai.  rates  ou  plutôt  i\e&  jmlantocrate,,  qui  tous 
tournent  constamment  dans  le  même  cercle  comme  des  chevaux  dans  un 
manège.  Cest  de  la  première  de  ces  deux  classes  dont  nous  avons  à  nous 
occuper,  parce  que  le  nombre  comparativement  restreint  de  Chinois 
qui  én.igrent  en  pays  étrangers,  sort  de  ce  vaste  réservoir  d'esclaves 
Cherchons  d  abord  la  cause  de  cette  lamentable  condition  de  la  masse  des 
Chinois  pauvres,  et  quel  est  leur  caractère  réel  comme  hommes 

Par  suite  de   la  densité  de   la   population  en  Chine,  de   sa  condition 
sociale  et    industrielle  roglee  aussi  strictement,     de    l'ignorance    crasse 
qni    existe   généralement,    de    la    servilité  avec    laquelle    on    suit    les 
coutumes    et    de    la  répression    de  la  pensée   et    des    actions   par  des 
maximes    et    des    règles    de    fer,    le    Chinois     ordinaire,     depuis     des 
siècles,    s  est    vu    contraint    de    régler    sa    vie,    directement   et  exclu- 
sivement    d  après    l'instinct    primitif    et    humain    de    la    conservation 
personnelle,   ou  du   moins,  s'est  contenté   d'une   existence    inférieure  et 
animale  accompagnée  de  quelques  rares  et  grossières  jouissances      L'habi 
tude  SI  longtemps  et  si  uniformément  contractée  de  contrôler  les  conditions 
extérieures,  l'ont  forcé  et  habitué  à  viv  v.  .:l'ali„,ents  à  peine  suffisants  pour 
permettre  au  système  nerveux  de  n'     ^      :  a  mouvement  ses  forces  muscu- 
laires.    Cest  un  fait  physiologiqu.      ,        ms  devons  admettre  complète- 
ment, quelque  soit  d'ailleurs  la  conclusion  à  en  tirer  eu  définitive      Mais 
nous  devons  en  même  temps  recoimaître  quelque  chose  de  i)lus  encore 
comme  résultat  de  ce  fait,  et  nous  raj.peler  que  l'énergie  totale  d'un  coi'ps 
humain  est  définie,  qu'elle  n'est  pas  inépuisable  et  que  si  on  l'emploie  à  un 
certain  usage,  on  ne  peut  s'en  servir  pour  un  autre. 

Le  journalier  Chinois  qui,  chez  lui,  en  travaillant  pendant  tout  le  temps 
<iu  11  ne  donne  pas  nécessairement  au  sommeil,  ne  peut  pas  gagner  plus  de 
cinq  centms  par  jour  et  qui  doit  vivre  de  ce  salaire,  se  trouve  dans  un  tel 
degré  d  escla^^ge  physique,  (,u'il  est  obligé  de  tout  sacrifier  s'il  veut  con- 
server 1  énergie  nécessaire  à  son  labeur  quotidien.     La  répression  du  déve- 
(jppement  naturel  de  l'homme  qui  devrait  être  moral  et  intellectuel  aussi 
l.ien  que  phy.sique,  jointe  à  une  inaptitude  naturelle,  a  empêché  le  pavsan 
<'luuois    te    s  élever  au-dessus  de    ce  que   l'instinct  de  la  conservation 
personnelle  inspire  et  exige  nécessairement.  L'instinct  qui  pousse  l'humanité 
vers  un  développement  social  plus  élevé  ne  se  rencontre  pres.iue  pas  dans  les 
conditions  sociales  qui  existent  dans   son  j.ays,  et  ne  peut  en  conséquence 
exercer  aucune  influence.     On  remarque  donc,  dans  les  afTaires  humaines 
on  Ciime,  cette  étrange  anomalie,  qu'après  des  siècles  d'eftbrts  incessants 
la  niasse  du  peuple,  dans  une  des  plus  anciennes  civilisations  qui  existent 
et  qui  doit  avoir  procédé  de  bonnes  coutumes  et  avoir  subi  l'influence 
d  hommes   doués  de  qualités  extraordinaires,  se  trouve  ramenée  par  la 
révolution  des  âges,  à  l'état  primitif  et  rudimentaire  d'où  elle  est  sortie 
conime  nous  devons  du  moins  le  présumer,   et  qu'elle  est  condamnée  à  se 
contenter  comme  les  bœufs  de  la  nourriture  des  bœufs.  Nous  avons  vu  cela 
est  malheureusement  vrai,  quelque  chose  du  même  genre  dans  notre  propre 
race,  mais  nous  avons  vu  aussi  ce  pas  vers  la  décadence  arrêté  par  l'exis- 
teiico  de  principes  sociaux  qui  viennent  au  .secours  du  pouvoir  réparateur 
(le  la  nature  attentive  à  placer  souvent  l'antidote  près  du  pni«o!'  et  k  produire 
la  reaction  après  le  fait.     En  Chine,  le  mal  a  atteint  son  plein  développe- 
ment,  parce  que,  dans  ce  pays,   le  travailleur  pauvre,  formé  d'après  un 
fieul  et  même  type,  est  absolument  dénué   d'inclination  pour  tout  ce  nui 
nest  pas  la  coutume.   L'ethnologiste  et  l'historien  s'accordent  également  à 


La  Chine  est  un 
vaste  réservoir 
d'esclavage. 


Des  circonstances 
existant  depuis 
dos  siùclea  ont 
habitué  lo  Chinois 
a  yivred'aiissipeu 
qu  il  lui  faut  pour 
mettra  en  action 
ses  forces  niusou- 
laires. 


Cycle  étrange 
dans  l'histoire  do 
la  civi'isation  do 
la  Chine. 
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Inipos8iblo  pour 
une  tollo  nation 
d'adopter  lt\  civili- 
sation oecidentale. 

Beaucoup  d'iinmi- 

ftrants  arrivent  ici 
iés  par  dos  enga- 
gements de  tra- 
vaU. 


Us  envoient 
presque  tout  leur 
argent  on  Chine, 
et  ne  sï'tnblisscnt 
Jamais  dans  le 
pays. 


No  sont  pas  des 
immigrants  tels 
qu'on  puisse  les 
désirer. 


La  questio.i  de 
savoir  si  le  Chinois 
est  un  Ininiigrant 
A  désirer  no  peut 
être  résolu  que  par 
une  connaissance 
ap^)rofondio  do  la 
Chine  même. 


Esclaves  abjects 
de  la  coutume,  les 
Ckinois  méprisent 
la  civilisation  occi- 
dentale. 


dire  qu'il  est  tout-à-fait  impossible  à  un  tel  i)euple  de  s'assimiler  à  aucune 
société  d'êtres  humains  possédant  le  caractère  distinctif  des  races  que  noua 
désignons  sous  le  terme  générique  de  "  civilisation  occidentale.  " 

Il  est  à  peine  nécessaire  d'ajo"ter  que  les  manœuvriers  chinois,  formés 
par  ce  système  qui  ne  peut  p.  duire  que  des  brutes,  ne  peuvent  pa?, 
beaucoup  changer  leurs  habitudes,  si  profondément  enracinées,  lorsqu'ils 
arrivent  de  la  Chine  dans  la  Colombie  Anglaise.  Cependant,  en  traver- 
sant la  mer,  ils  font  autre  chose  que  changer  de  pays.  Beaucoup  d'entre 
eux,  liés  par  leurs  contrats  d'engagement  dont  l'exécution  est  garantie 
par  des  pénalités  cruelles  imposées  aux  parents  qu'ils  ont  laissés  chez 
eux,  sont  bien  moins  libres  qu'ils  ne  l'étaient  en  Chine.  C'est  la  condi- 
tion dans  laquelle  se  trouvent  actuellement  la  plupart  des  Chinois  de 
la  Colombie  Anglaise.  D'autres  se  sont  échappés  de  la  Chine  à  des 
conditions  plus  faciles,  ou  nous  sont  venus  des  possessions  anglaises  en 
Orient.  Chez  eux  tous,  lorsque  l'occasion  s'en  présente,  une  puissante 
passion  humaine  —  celle  d'acquérir  du  bien  —  rec^oit  une  impulsion  plus 
forte  et  peut  se  donner  plus  d'essor  ici  que  dans  leur  pays  d'origine. 
Cela  n'est  pas  blâmable  chez  eux  mais  nuit  à  la  province,  parce  que  les 
Chinois  doivent  envoyer  ou  envoient  en  Chine  presque  tout  leur  ar{,ent, 
ou  l'amassent  pour  l'y  emporter,  et  qu'ils  ne  s'établissent  jamais  ici. 
L'ilote  chinois  dans  la  Colombie  Anglaise,  est  absolument  ce  qu'il  est 
chez  lui,  si  ce  n'est  ^ue,  pour  un  grand  nombre  d'entre  eux,  l'escla 
vage  est  plus  cruel  encore  qu'en  Chine,  ot  que  chez  tous  on  voit  se  déve- 
lopper un  instinct  agressif  puissant. 

'Tel  est,  en  peu  de  mots,  le  travailleur  chinois  à  propos  duquel  existe 
un  tel  conflit  d'opinion.  La  description  seule  de  l'homme,  tel  qu'il  est, 
des  causes  et  de.s  conditions  d'existence  qui  déterminent  son  caractère, 
est  une  réponse  suffisante  à  la  question  de  savoir  si  c'est  un  immigrant 
que  l'on  doive  désirer.  Son  histoire  est  stéréotypée  depuis  plusieurs 
milliers  d'années.  Ce  sont  les  caractères  distinctifs  de  cette  classe  eu 
Chine  qui  m'ont  le  plus  frappé  dans  mon  étude  du  genre  humain.  Ce; 
caractère  présente  un  type  lixe,  permanent,  étranger,  en  dehors  de  tout 
contrôle  on  do  toute  influence  qui  puisse  le  faire  changer  ou  l'amener  lY 
adopter  aucune  des  formes  de  notre  civilisation  moderne.  Le  fait  qu'il 
est  ce  qu'il  est,  suffit  pour  que  la  preuve  défensive  revienne  en  entier 
à  ceux  qui  permettent  sa  présence  au  milieu  de  populations  de  race 
anglaise.  Des  honnnes  bien  renseignes  et  qui  ont  étudié  la  question,  ont 
reconnu  dès  le  commencement  qu'il  ne  nous  convient  pas,  et  ce  fait  a  été 
reconnu  dans  toute  population  parlant  la  langue  anglaise,  excepté  chez 
les  Canadiens.  C'est  par  une  connais.sance  complète  de  la  Chine,  et  de 
ce  que  sont  malheureusement  les  Chinois,  plutôt  que  par  ce  que  l'on 
peut  observer  d'une  manière  superficielle  des  habitudes  et  de  la  morale 
que  les  Chinois  nous  offrent  ici,  que  nous  pouvons  juger  du  caractère  de 
l'immigration  chinoise,  quoiqu'une  étude  attentive  de  ce  qui  se  passe 
dans  la  Colombie  Anglaise  puisse  diriger,  jusqu'à  un  certain  point,  un 
observateur  consciencieux,  et  lui  fournir  quelques  données.  Ceux  (jui 
se  livrent  à  cette  étude  doivent  se  garrler  soigneusement  de  confondre 
les  faits  relatifs  aux  immigrants  chinois  d'une  meilleure  classe  et  (jue 
l'on  trouve  mêlés  aux  travailleurs  de  condition  ordinaire  qui  nous  arri- 
vent de  la  Chine,  avec  ceux  qui  ont  rapport  à  ces  derniers,  tout  en  se 
rappelant  que  tous  les  Chinois,  instruits  ou  ignorants,  ne  s'adapteront 
jamais  à  nos  institutions  sociales  ou  politiques.  L'horreur  et  le  mépris 
que  tous,  et  principalement  la  classe  instruite,  profes.sent  pour  nous  et 
nos  coutumes,  et  l'esclavage  abject  dont  ils  font  preuve  en  suivant  leuis 
coutumes   et  leurs  traditions,  les  empêchent  entièrement  de  les  adopter. 
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Les  colons  blancs  de  la  province,  qui  sont   déjà  embarrassés  par  une  KtranKers  igno 
niasse  de  .Sauvages   non    civilisés  et  plus  nonil)rèux  .lu'eux-mêmes,    s'ob-  f^Unc'pouvënt' 
jectent   au   pouit  de  vue  social  et  politique,  à  recevoir  encore  un  nombre  "'*"P*'^r  "os  rela- 
énorme  d'étrangers  ignorants  et  abrutis,  d'adultes  mâles  et  sans  familles'  """«  1"  """'"««• 
absolument   mcapables   de  devenir  des  citoyens  respectables,  et  que  l'on 
introduit  ici  forcément,  sans  avoir  égard  à  leur   propre   bion-êti-e,  et   en 
depit    des   résolutions  et  des   actes  passés  par  la    législature.     Je   dois 
penser  que  le  seul  exposé  de  ces  griefs  condamne  ceux   qui    refusent  de 
faire   droit  à  ces  plaintes,  à  moins  que  l'on  me  prouve   que  les  Chinois 
sont  disposés  à  adopter  nos  W  les  sur  la  fan>ille  et  à  devenir  des  citovens, 
ou  «lue  des  besoins  nationaux  exigent  de  toute  nécessité  le  sacrifice  de 
cette  partie  de  la  Puissance  pour  des  raisons  nationales  et  politiques      Si 
ce  que  j'ai  avancé  est  exact,  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  cela  des  Chinois 
et  on  verra  plus  loin  si,  au  point  de  vue  national,  ce    besoin   était   aussi 
pressant. 

Pour  le  présent,  mettant  de  côté  toute  comparaison   entre  la    morale  c'est  «n(r.-icfsé- 
speciale   des   Chinois   et  celle  de  l'humanité  en  général,  et    les  notions  '-iL'nxquodo  voir 
pharisaiques   que    l'on  ne  saurait    adopter  comme    base  de  législation,  ^^l^l^^^ 
voyons   ce   que    sont  les  griefs  des  colons  blancs   en  général,  et  faisons  l'^olr;!:;^}^!')."^? 
quelques  remarques  sur  les   effets  de  l'immigration  chiuoi.se  sur  la  classe  """""'™"'''- 
la    plus     importante  de    toute   population,     o'e.st-à  dire    sur    celle   des 
ouvriers.     Ici  encore,  l'état  des   faits   déjà   exposés   constitue  une  justi- 
hcation     complète,     dans     l'esprit    des    penseurs.     Est-il     possible     de 
s  exagérer  la  gravité  du  fait  qu'une  main-d'œuvre  nombreuse,  du    genre 
de    celle    dont    je    viens    de    parler,    soit  nécessaire  et  qu'on  lui   per- 
inette    de   faire  concurrence    à   nos    ouvriers  qui    n'ont    pas  la   même 
histoire  que  les  Chinois,  comme  race,   et   qui  ne  peuvent  faire  les  sacri- 
fices (jui  les  mettraient  dans  la  même  condition   physique,   sans  nuire  à 
nos   espérances   nationales  et  à  notre  position  dans  la  civilisation  ?  Ce 
nest   pas  faute  de  talent  ou  de  volonté  si  l'ouvrier  canadien  inhabile 
ne   peut   entrer  en  concurrence  avec  les  travailleurs  chinois,  mais  cela 
dépend  de  cau.ses  liées  si  intimement  â  l'histoire  de  ces  derniers,  (lu'il  leur 
est  impossible  de  s'y  soustraire  —  difi'érences  si  significatives  que  nous  ne 
desirons  nullenient  le  voir  essayer  de  les  surmonter.     L'ouvrier  canadien  c'est  parce  aue  le 
est  apprécie  d  une  manière  injuste,  parce  que  étant  un  homme  civilisé,  il  se  < 'nna.iien  est  un 
voit  forcé  d'ofirir  son  travail  en  concurrence    avec  un  homme  qui  est  le  nu'ifi^st  iSt 
produit  dune  condition  sociale  abrutie,  et  qui  trouve  possible  de  vivre  "'cnt '"'s hors 
ici  a^•ec  dix  centins  par  jour  -  la  majeure  partie  de  son  gain  passant  à  h^concuVrënce?" 
son  maître—  et  qui  reste  absolument  en  dehors  de  notre  population,  dans 
un  état  d  apathie  animale  pour  tout  ce  qui  ccncerne  son  bien-êtrp  ner- 
sonnel.  ' 

Chose  étrange,  cette  juxtaposition  et  cette   compétition   de   l'homme  ,vtHf,H„^„« 
civilise  et  de  celui  qui  ne  l'est  pas,  est   volontairement  permise  par  le  'î ai" "ouvrières 
gouvernement  de  la  Puissance,  et  cela,  dans  un  temps  où,  s'il  y  a  une  l'ànentToïïéH-"' 
question  capable  de  faire  réfiéchir  sérieusement  les  hommes  d'état  et  ceux  t-uso  dos  hommes 
qui  ont  à  ceur  la  réforme  de  la  société,  c'est  bien  l'état  dans  lequel  se  quesUon!''"" 
trouve  la  classe  ouvrière  partout  parmi  les  nations  de  l'Occident  —  un  état 
de  mécontentement  profond  concernant  la  position  des  ouvriers  dans  la 
société,  et  un  ferme  propos   de  la  part  des  travailleurs  d'améliorer  leur 
j)osition. 

Il  n'existe  dans  l'histoire  aucun  fait  plus  indiseut.ablf  quo  celui  que  l'on 

remarque  en  général  parmi   toutes   les  populations  de  l'Europe  et   de 

Amérique,   c'est-à-dire   que   les   gages   des    ouvriers   inhabiles   surtout, 

(régies,  d  après   les    meilleurs   économistes,   par   une   combinaison   réelle 

«luoique  tacite  des  patrons)  ont  été  si  peu  élevés  qu'ils  ont  donné  lieu  à 
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L'orjfanisation 
parmi  les  tra- 
vailleurs blancs 
empêchÉ  un  abai 
«oniont  vore  le 
niveau  chinois. 


Le  travailleur 
Canadien  vaincu 
par  l'action  du 
gouvornemont. 


Les  Chinois  ont 
contribué  à  la 
richesse  du  pays, 
mais  comment  ? 


beaucoup    de   ces    maux  que  l'on  observe  parmi  les  Chinois.     Diverses 
a  circonstances    économiques,     toutefois,    et   l'instruction   qui    se    répand 
'■  de  plus  en  plus,  ont  permis  dernièrement,  aux  classes  ouvrières,  et  surtout 
aux  ouvrieif»  de  l'Europe  et  de   l'Amérique,   de   diminuer,  jusqu'à    un 
certain  point,  la  misère  de  leur  position  en  opposant  organisation  à  organi- 
sation,  et  en  obtenant  ainsi   un  meilleur  prix  pour  leur  travail.     Un 
abaissement  rapide  vers  le  niveau  des  Chinois  a  été  ainsi  arrêté  à  temps. 
Des  combinaisons  de  la  part  du  travail  et  du  capital  respectivement,  sont 
légitimes,  pourvu  que  l'on  emploie  des  moyens  légitimes  pour  atteindre  le 
but   désiré.     En  Angleterre,    le    gouvernement,    représentant    l'opinion 
éclairée  dans  les  disputes  entre  les  accapareurs  de  capitaux  et  ceux  qui 
les  produisent,  admet  que  les  arguments  présentés  en  faveur  des  droits 
du  capitaliste  peuvent  également  servir  à  justifier  l'organisation  et  les 
vues  (les  associations  ouvrières,  et  il  se  tient  à.  l'écart  dans  ces  disputes.  Ce 
principe  ou  cette  règle  a  été  ici  ouvertement  violé  par  l'invitation  faite, 
ou  la  permission  donnée  par  le  gouvernement  de  la  Puissance,  à  l'immi- 
gration    iiinoise.     Le   capital,  en  conséquence,  continue  à  exerct  r  son 
influence    de    combinaison,    mais   le   plateau  de  la   balance   ne  penche 
pas   en    faveur    du    travailleur    canadien,    parce    qu'il  ne   peut  s'asso- 
cier aux  Chinois  dans    les    intérêts  généraux  du  travail  ni  dans  aucun 
but  quelconque.    Au  lieu  de  se  tenir  à  l'écart,    le    gouvernement  de   la 
Puissance,    en   introduisant  deux  Chinois  ou  plus,  et  en  leur  permettant 
de  se  placer  au  côté  de  chacun  des  tra\  ailleurs  de  cette  province,  enchaîne 
la  main-d'œuvre  en  se  servant  du  pouvoir  de  l'état,  tandis  qu'il  'aisse  le 
capital  libre  dans  ses  négociations  relatives  à  l'emplpi  et  aux  prix  de  la 
main  d'reuvre.     Une  telle  chose  ne  pourrait  être  tentée  en  Angleterre  ; 
elle  n'a  pas  été  permise  dans  les  colonies  de  l'Australie,  et  elle  ne  l'aurait 
pas  été  non  plus  dans  la  (Colombie  Anglaise,  si  elle  n'eut  fait  partie  du 
Canada. 

Après  ces  quelques  observations  sur  les  divers  aspects,  social,  politicpie 
et  industriel  de  la  question,  il  ue  m'est  pas  nécessaire  de  vous  accompagner 
plus  loin  dans  l'étude  de  la  question,  ou  dans  les  différentes  rechc  ches  qui 
pourraient  fournir  à  ceux  qui  se  livrent  à  l'éclaircissement  d'unsujv...  aussi 
intéressant  des  notions  utiles,  si  elles  ne  sont  pas  décisives.  Toute 
législation  doit  être  basée,  bien  entendu,  sur  des  vues  aussi  larges  (fue 
celles  que  je  viens  de  mentionner,  et  non  sur  de  mescpiines  conclusions 
légales,  résultant  de  détails  futiles  et  d'opinions  données  volontairement, 
et  rassemblées  rapidement  depuis  l'établissement  encore  récent  de  Tune  des 
provinces  de  la  Puissance. 

Mais,  avant  de  fermer  cette  lettre,  il  serait  peut-être  à  propos  de  dire 
un  mot  ou  deux  sur  un  sujet  qui,  après  la  session  prochaine  du  Parlement 
Canadien,  n'aura  plus  d'importance  que  comme  question  d'histoire — ^^je 
veux  parler  de  la  justification  du  prétendu  besoin  national  qui  a  permis 
aux  Chinois  d'entrer  daus  la  province  en  nombre  illimité. 

Que  la  main-d'œuvre  ait  augmenté  la  richesse  du  pays,  c'est  un  fait  trop 
patent  pour  que  personne  puisse  le  nier.  Mais  on  peut  se  demander  : 
quel  est  la  nature  de  cette  richesse,  et  comment  les  Chinois  ont-ils 
employé  l'argent  qu'ils  ont  gagné  î  Que  les  15,000  ou  18,000  individus 
que  l'on  croit  résider  dans  la  province,  partent  demain,  on  s'aperce\  ra 
qu'ils  laisseront  peu  de  propriété  sujette  à  être  taxée  ou  sur  laquelle  le 
gouvernement  pui.s.se  mettre  la  main.  Ils  ont  fait  bien  peu  pour 
préparer  la  portion  du  globe  qui  nous  est  échue  en  partage  à  une 
occupation  permanente  par  une  population  civilisée.  Dans  quelques 
industries,  ils  ont  facilité  l'emploi  de  capitaux  plus  considérables  ;  mais 
il  est  i)robable  que  leur  énergie   productive  a  été   surtout   utile  à   la  • 
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construction  du  chemin  de  fer  Paoificiue  Canadien— dans  la  province—  Ont  été  surtout 
route  de  communication  qui  contribuera  à  la  création  de  notre  richesse  lîv "ons^nlctlSn'du 
future.     Quant  a  la  disposition  (ju'ils  ont  fait  de  leurs  gains   ils  sont  l'homin  do  fer  du 
dépensés,    en   grande    partie,    d'une  manière   improductive,   puisque    les  dlon.    ""  ^''""'' 
Chuiois  ne  les  emploient  pas  do  manière  à  les  faire  produire  d'avantage, 
mais  les  envoient  directement  ou  indirectement  en  Ciiine. 

Comme  contrepoids  aux  maux  causés  par  la  présence  des  Chinois,  le 
gouvernement  ne  peut  faire  lieauwup  plus  (jue  de  montrer  l'aide  (ju'ils  ont 
donné  à  la  construction  d'un<(  portion  <lu  chemin  de  fer  Pacifique  Canadien. 
C'est  le  besoin  national  que  l'on  a  invo(|ué  pour  justifier  leur  introductio'i! 
C'est  là  tout  l'avaiîtage  matériel  rjuo  l'on  peut  'présenter  pour  contrelia- 
lancer  tous  les  maux  résultant  de  leur  présence,  et  dont  nous  souffrirons 
probablement  d'une  manière  permanente. 

Il  conviendrait  i)eu,  sans  doute,  à  un  écrivain  habitant  la  Colombie  l.o  besoin  d'cni- 
Anglaise,  de  parler  contre  les  moyens  jugés  nécessaires  à  la  construction  i'!<'yer  l'i  mnin- 
rapide  du  chemin  de  ter.  Le  gouvernement  de  la  Puissance  peut  nous  n'étnit  im«  absolu, 
dire  :  "  Vous  nous  avez  pressé  (h;  construire  promptement  le  chemin  de 
fer,  et  nous  avons  enq)loyé  le  s«hi1  moyen  d'y  parvenir.  Nous  avons 
autorisé  l'emploi  de  la  seule  main-d'teuvre  (ju'il  était  possible  d'avoir." 
A  cela,  beaucoup  de  personnes  ici  peuvent  répondre  qu'il  n'y 
avait  pas  nécessité  absolue  d'enqiloyer  des  Chinci<,  et  <iue,  si  ce  besoin 
existait  réellement,  il  n'était  i)as  du  nature  assez  inipérative  pour  justifier 
la  politique  que  l'on  a  adoptée,  sans  faire  d'arrangement  préalable  et 
partic'ilier  avec  la  province.  Est-il  vrai  qu'il  était  impossible  de  se 
procurer  des  ouvriers  de  ract^  lilanche  î  Q-iel  aurait  été  le  coût  réel  de  la 
main-d'(euvre  blanche  comi)arée  à  celle  fournie  par  les  Chinois,  et  ({uelle 
coraoaraisoii  devrait-on  faire  entre  les  deux,  si  l'on  considère  la  supériorité 
de  h  première,  et  la  tiuuiance  des  travailleurs  blancs  à  s'établir  dans  le 
pay.s,  ou  à  dépenser  le  surplus  (h  leurs  gages  d'une  façon  productive  et  de 
manière  à  assurer  le  développement  de  ressources  permanentes  reposant 
sur  l'impôt  ?  Voilà  des  questions  (|ue  la  Commission  étudiera  et  éclaircira 
sans  doute  afin  de  donner  au  Parlement  canadien  des  données  complètes 
sur  le  sujet. 

^   Me  serait-il  permis  de  parler  d'une  question  dont  on  s'occupera  peut- Certains  points  de 
être  plus  tard,  je  veux  dire,  du  peu  de  succès  de  la  commission  à  obtenir  X"?  des  habitants 
ici  la  coopération  sympathiiiue  de  beaucoup  de  personnes  qui  s'opposent  à  Anglaise  touchant 
1  immigration  chinoise  ?  Je  n'ai  pas  mission  de  parler  ainsi,  mais  d'après  '^«"c  question, 
mes  informations,  cela  ne  résulte  d'aucun  manque  de  respect  envers  le  gou- 
vernement de  la  Puissance  ou  de  la  personne  qu'il  a  spécialement  chargée 
de   faire   cette   enquête   et   (jui,  dans  un  sens,    représente   une   portion 
de  la  population  du  Canada  envers  laquelle  les  habitants  de  cette  province 
sont  particulièrement  l)ien    disposés.     Cet  éloignement  paraît  avoir  été 
produit  par  l'idée  que  le  gouvernement  de  la  Puissance  est  ol)ligé.  sans 
préjudice  de  sa  conduite  future,  d'accepter  les  résolutions  de  la  législature 
provinciale  sur  la  question     hinoise,  en  tant  que  la  Colombie  Anglaise  y 
est  intéressée.    On  ne  croit  pas  qu'aucune  commission  passagère,  ou  aucun 
corps  quelconque,  non  reconnu  par  la  constitution,  puisse  être  chargé  pra- 
tiquement de  revoir  ou  de  criti(|uer  ces  résolutions.    Cependant,  il  est  ncvoirs  de  la 
admis  qu  une  Commission  du  gouv(!rnement  de  la  Puissance  peut  i)arfaite-  Commission, 
ment    étudier    certains  sujets   <|ui  nous  intéressent,    tels  que  l'ettet   de 
rimmigration  chinoise  sur  le   biin-ctro  des  sauvages,  ou  un  régime  doua- 
nier convenable   dans  le  Imt  d'une   législation  ïuture,    ou  qu'elle   peut 
étudier  toute  autre  question,  pourvu  qu'elle  n'oppose  pas  le  résultat  de 
telle  enquête  aux  décisions  responsables  et  répétée^'  de  notre  législature 
sur  le  même  sujet,  ou  qu'elle  n'assume  pas  le  droit  de  blâmer  les  personnes 
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qui  He  sont  tenues  à  IVcart  pour  des  raisons  qui  n'ont  aucun  caractère 
personnel  ou  de  parti.  Ces  opinions  peuvent  être  fausses,  mais  elles  sont 
telles  qu  elles  peuvent  ètie  prises  en  considération  par  des  hommes  modè- 
res et  opposes  aux  malentendus  et  aux  disputes  qu'il  est  possible 
cl  éviter.  ^ 

Je  regrette  que  les  circonstances  ne  i,u"  permettent  pas  de  faire  autre 
chose  que  de  présenter  ces  quelques  explications  et  suggestions,  afin 
d  aider  a  résoudre  une  (piestion  à  laquelle  toutes  les  provinces  du  Canada 
trouveront  bientôt  qu'elles  ont  un  intérêt  commun. 

Gilbert  Malcolm  Sproat. 


R.  O'Brien  m.  D.,    président   de  l'Association    ouvrière   de   F maimo 
présente  ce  qui  suit,  de  la  part  de  l'Association  ; 

Depuis  la  Confédération,  le  gouvernement  de  la  Puissance  s'est  efforcé 
de  taire  luitre  chez  le  peui)le  un  sentiment  national.  Dans  ce  but  louable, 
U  a  inaugure  en  lH7f<--[)  une  polititiue  nationale  ou  de  protection.  L'objet 
avoue  de  cette  politique  était  que  le  Canada  devait  être  aux  Canadiens 
1.11e  avait  pour  but  d'augmenter  les  gages  des  travailleurs  et  dassurer 
aux  fabricants  et  aux  patrons  canadiens  le  monopole  partiel  du  marché 
canadien.  Dans  les  provihces  de  l'Est,  ce  but  a  été  en  partie  atteint.  Dans 
cette  province,  où  la  nature  a  tant  fait  pour  l'encouragement    .es  fabri- 
cants et  SI  peu  pour  aider  l'agriculteur,  cette  politique  aurait  dû  porter 
de  bons  fruits.     On  trouve  la  houille  et  le  fer  à  peu  de  distance  l'un  de 
lautre  comme  pour  inviter  à  l'établissement  de  l'industrie  des  for^'es.     A 
^anaimo,  la  nature  est  tellement  favorable  à  la  construction  d'un  ba-sin 
de  radoub,  qu'une  dépense  de  850,000  nous  procurerait  un  des  plus  beaux 
bassins  du  monde,  et  nous  possédons  tous  les  avantages  pos.sibles  pour  la 
construction   des    navires.     Nos  relations   avec   l'Australie   et   les   Iles 
Sandwich  nous  permettent  lafaI)rication  des  tissus  de  laine  et  du  sucre  au 
plus  bas  prix,  et  cependant  notre  législation  provinciale  a  été  guidée  par 
des  idées  tellement  étroites  et  sectionnelles  qu'elle  a  rendu  tous  ces  avan- 
tages mutiles.    C'est  un  fait  reconnu  que  bien  que  l'Ile  de  Vancouver  ait 
ete  explorée  en  tous  sens  dans  le  but  d'y  découvrir  de  la  houille,  les  seules 
veines  exploitables  découvertes  jusqu'aujourd'hui  se  trouvent  comprises 
da,ns  les  terrains  réservés  au  chemin  de  fer  —  ou  dans  une  zone  de  vin-rt 
milles  de  largeur  sur  une  longueur  de  1^0  milles,  d'après  le  rapport  de 
Marcus  bmith,  I.  C,  qui  a  exploré  cette  route  en  1874.     Pendant  douze 
ans,  personne  n'a  j.u  acquérir  un  acr.   de  ces  terres  sous  aucun  prétexte 
tel  ces  terres  avaient  été  offertes,  il      a  dix  ans,   en  lots  de  5,000  acres, 
si^jets  à  une    redevance,   nous    aurii.is    actuellement  des    douzaines   de 
mines  de  houille  en  pleine  exploitation,  le  pi'ix  de  la  houille  se  serait 
abaissé  et  les  industries  manufacturières  auraient  été  non  seulement  pos- 
sibles mais  se  seraient  imposées  d'elles-mêmes.  Mais  les  intentions  du  gou- 
vernement de  la  Puissance   ont  été  frustrées  par  l'aliénation  de  cette 
réserve  au  proHt  d'une  compagnie  ([ui,  il  y  a  douze  ans,  a  commencé  sans 
un  dollar,  1  exploitation  de  200  acres  de  terre,  alors  que  le  charbon  valait 
moins  à  San  Francisco  que  maintenant,  et  quand  l'extraction  de  la  houille 
coûtait  §1.25  par  tonne,  lorsqu'il  ne  coûte  que  90cts  à  présent;  et  cepen- 
dant les  profats  ont  été  si  considérables  que  le  principal  actionnaire  a  accu- 
mule un  fortune  reconnue  de  82,000,000.  Le  prix  payé  ponr  un  monopole 
aussi  énorme  est  la  construction  d'un  chemin  de  fer  que  ''      ne  peut  justi- 
fier par  aucun  argument,  et  dont  personne  autre  que  les  spéculateurs  de 
t    rains  de  Victoria,  ne  retirera  aucun  profit. 
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C  est  précisément  aujourd'hui  (jue  cette  corporation  —  la  Compagnie  du 
Chemin  de  fer  de  lUe  Vancouver  -  emploie  autant  de  Chinois  .,ue 
l)Ossil)le.  S  étant  mise  à  ral)ri  de  toute  omi.étition,  et  faisant  sur  l'ex- 
portation de  la  houille  brute  de  si  énormes  proHts,  (lu'il  s'écoulera  plusieurs 
générations  avant  .,u'elle  ne  soit  forcée  de  se  créer  une  consommation 
locale  en  s  engageant  dans  les  industries  manufacturières,  elle  s'eHorce  de 
taire  une  autre  piastre  de  proHt  i)ar  tonne  en  emplovaiit  des  journaliers 
et  des  mineurs  chinois.  Nous  prétendons  .,ue  cela  eit  contraire  anx  in- 
tentions de  la  législation  provinciale. 

On  admettra,  nous  le  pensons,  (ju'une  classe  d'ouvriers  saine,  honorable, 
mtelligente    et  patriotique,  ayant   à   cieur   les  intérêts  généraux  de    la 
i'uissance,  et  désirant  améliorer  sa  condition  et  relever  le  caractèi'e  -énéral 
de  la  nation,  est  à  désirer  et  que  l'on  devrait  s'attaclior  à  la  protc^rpr  •  et 
cependant,  une  telle  classe  d'hommes  ne  pourra  i)as  parvenir  à  exeiTer'un 
patronat    elle-même,    parce  ,,ue    les   ressources  du  pays  .m'elle  aurait  im 
développer,  ont  été  mises  hors  de  sa  portée  pour  toujours.     Cette  classe 
d  hommes,    dont  ^anaïmopo.ssède  un  millier,  est  condamnée  à  toujours 
demeurer  dans   la  position   subordonnée    d'employés.     Ils  sont  exposés 
en  cette  (jualité,  à  une  terrible  compétition.     La  'civilisation  les  force  à 
vivre,  a  se  nourrir  et  à  se  vêtir  convenablement,  à  se  marier  et  à  faire 
instruire  leurs  enfants  ;  ils  doivent  aussi  prendre  un  intérêt  intelli-rent  h 
la  politique  de  leur  pays  et  mettre  quehiues  dollars  de  côté  iiour  leurs 
vieux  jours.     Les  Chinois  s'enrichissent  avec  des  gages  bien  au-dessous  du 
minimum  nécessaire  à  un  ouvrier  blanc.     Il  est  vrai  qu'ils  peuvent  se  con- 
tenter d  aliments  et  d'habitations  ijui  tueraient  des  blancs,  qu'ils  ne  s'inté- 
ressent aucunement  à  notre  politi.,ue  et  qu'ils  n'ont  pas  la  moindre  sympa- 
thie pour  nos  aspirations,  qu'ils  ne  viennent  pas  ici  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfants,  et  ne  seront  jamais  canadiens  dans  la  véritable  acception  du 
mot;quil  ny  a  aucune  excuse  pour  les  employer  dans  les  houillières 
sous  le  prétexte  «pie  les  j.rotits  sont  si  faibles  que  cela  est  nécessaire  car 
es  taits  contredisent  cette  assertion,  et  cependant,  ils  sont  employés  seu- 
lement dans  le  but  de  dégrader  la  main-d'.euvre  cjui  est  la  source  de  toute 
prospérité,  ou  d'augmenter  encore  des  profits  qui  sont  devenus  si  considé- 
rables que  notre  législature  provinciale  même,  est  menacée  de  disiiaraître 
devant  cette  compagnie.     Nous  demandons  que  l'importation  future  de 
la    main-d'œuvre    chinoise  soit  arrêtée,  parce  qu'elle  nuit  aux   intérêts 
nationaux.     Si  l'on  voulait  être  logique,  il  faudrait   mettre    les  Chinois 
en  possession  de  grands  lots  de  terrains  houilliers  et  leur  i)ermettre  de 
taire  concurrence  à  nos  capitali.ste.s,  ou  il  serait  juste  que  comme  ceux-ci 
nous  tussions  placés  à  l'al)ri  de  toute  crainte  de  compétition.     Si  les  choses 
continuent  ainsi,  le  même   système  se   produira  de  nouveau  ;   quelques 
l)lancs  trôneront  au-dessus  d'une  population  de  serfs,  et  la  classe  d'hommes 
qui  a  proniene  la  civilisation  dans  tout  le  monde,  arraché  la  liberté  des  mains 
du  despotisme,  et   rendu  possil)le  le  gouvernement  constitutionnel    sera 
graduellement,  mais  sûrement,  chassée  du  pays.    Comme  nation  favorisant 
le  système  de  protection,  comme  habitants   de    la   Colombie    An-daise 
opposés  a  la  construction  du  chemin  de  fer  de  l'Ile  Vancouver,  comme 
Canadiens,  nous  en  appelons  au  gouvernement  de  la  Puissance,    afin  qu'il 
accorde  aux  30,000  colons  qui  ne  jouissent  d'aucune  protection,  la  même 
taveur  qu  il  a  accordée  à  la  Compagnie   de  chemin  de  fer  de  l'Ile  Van 
couver  —protection  contre  la  compétition  ehinoisc. 


O'BRIEN 


1m  compagnie  du 
clieniin  de  fur  do 
rilo  einplolo  dos 
Chinuis. 


1)03  ouvriers 
civllisi's  no  pcu- 
vont  soutoidr  la 
conipiHitlon 
contre  les  t'hlnoia 


Los  Chinois  dé- 
«radont  le  travail. 


1/iniportation 
fiituro  de  la  main 
d'ciMivro  chinoise 
devrait  Otre  pro- 
liibOc, 


La  race  Anglo- 
Saxonne  sera 
chassée  du  pays. 


Présenté  dans  l'intérêt  de  l'Association  ouvrière  de  Nanaïmo. 


L'ouvrier  devrait 
être  protégé  contre 
la  conipétltioa 
chinoise. 


rm 


Robert  O'Beien,  Président. 
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BENNETT. 


Deux  Chinois 
vivlent  un  bliinc  h 
pou  près. 


80  contins  par  jour 
payéH  iiux  Chinois 
ot  ils  80  nour- 
rissout  et  so  pic- 
curent  dos  tontes. 

$2  pftrJDurct 
tentes  fournies 
aux  blimcs. 


11  est  moins  coû- 
teux pour  un  en- 
trepreneur d'em- 
ployer moitié 
moins  de  blancs. 


Ils  sont  engagés 
pur  blindes. 


Défaut  do  ce  sys- 
tème. 


PoRTtAND,  28  Août  1884, 

Nelsov  Bennktt,  ci-devant  de  Toronto,  entrepreneur  de  la  division  des 
Cascades  du  chemin  de  fer  du  Pacifique  Nord. 

Q.  Employez-vous  beaucoup  de  Chinois  î — R.  Pas  autant  quo  de 
blancs.  Nous  employons  des  Chinois  actuellement,  parce  (|ue  nous  pressons 
nos  travaux,  et  simplement  parce  que  nous  en  avons  be.soin.  Jo  préfère  la 
main-d'œuvre  blanche  quand  je  puis  en  avoir.  Les  hommes  d'oiigine  Scan- 
dinave sont  ceux  que  j'aime  le  mieux,  s'il  s'en  trouve  sur  le  marché.  Deux 
Chinois  valent  un  blanc  à  peu  près. 

Q.  Quel  salaire  donnez-vous  aux  Chinois? — R.  Quatre-vingts  centins 
par  jour  et  ils  se  pourvoient  de  nourriture  et  de  tentes. 

Q.  Et  combien  payez-vous  les  blancs  ?— R.  Deux  piastres  par  Jour  ;  je 
fournis  les  tentes  et  ils  paient  leur  nourriture. 

Q.  Alors  les  Chinois  reçoivent  moins  de  la  moitié  des  gages  payés  aux 
blancs  ? — R.  Oui  ;  mais  nous  ne  faisons  aucun  commerce  avec  eux.  Ils 
achètent  tout  dans  leurs  magasins,  tandis  que  les  blancs  achètent  de  nous 
leurs  provisions  et  leurs  vêtements.  Nous  faisons  un  profit  ainsi,  et  la 
différence  entre  $2  par  jour  pour  un  blanc  et  quatre-vingts  centins  pour 
un  Chinois,  est  compensée  par  le  profit  que  nous  faisons  sur  ce  commerce 
et  l'excédant  d'ou^'-rage  que  fait  un  ouvrier  blanc.  Un  entrepreneur  fait 
plus  de  profit  e"  ■  'oyant  un  certain  noml)re  de  Itlancs  que  le  double  de 
Chinois.  Us  résit,i,ciic  mal  à  la  fatigue.  Des  hommes  qui  ne  mangent  pas 
ne  peuvent  pas  être  vigoureux, 

Q.  Quel  système  employez-vous  avec  eux  ?  Les  engagez-vous  indi\  i- 
duellement  ? — R.  Non  ;  nous  les  engageons  par  bandes  ou  compagnies. 
Quand  vous  les  engagez  ainsi  par  bandes  vous  ne  pouvez  pas  les  recon- 
naître, et  conséquemment  si  vous  avez  quelque  ditHculté  avec  un  Chinois 
vous  en  avez  avec  toute  l.i  bande.  D'un  autre  côté,  si  vous  avez  du  trouble 
avec  un  blanc,  vous  le  remerciez  et  tout  est  dit, 

Q.  On  nous  a  informé  que  si  un  Chinois  ne  satisfaisait  pas  celui  tpii 
l'emploie,  il  était  de  suite  signalé  et  renvoyé  ? — R.  Oui  ;  et  on  le  retrouve 
immédiatement  dans  une  autre  bande. 


Q.  Connaissez-vous  quelqu'autre  fait  pouvant  être  utile  à  la  Commission 

dans  cette  enquête  ? — R.  Le  Chinois  n'est  d'aucune  utilité  quelconque  en 

Quand  on  emploie  ^e  pays.  Employez  des  blancs,  et  un  sur  dix  s'étal)lira  dans  le  pays.  Nous 

dfx  8'éta'bîit'dans  '^^■'^".*'   o''»'"'^''^    '«   **^it  «'•'ins   le  Montana  où  nous  n'employons  que  des 

le  pays.  ouvriers  blancs  ;  mais  dans  ce  pays  où  l'on  emploie  les  Chinois,  vous  par- 

cuurcruz  cinq  cents  milles  de  pay,=i  .san.-,  l'enconlrer  aucun  établissement,  et 

vous  ne  verrez  que  des  employés  du  chemin  de  fer. 


Q. 
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HUANO  8ICCHEN 


HuANfj  Sic  Chen,  qui  a  donné  sa  tléclaratioii  ii  Victoria,  étant  présent 
est  niterrogé  : 

Q.  Pouvez-vous  me  dire  combien  de  Chinois  résident  h  Portland?  — 
R.  Environ  9,000.  L'an  dernier,  il  y  a  en  avait  30,000,  mais  21,000  sont 
jmrtis  depuis  iiue  les  travaux  du  chemin  de  fer  sont  arrêtes. 

Q.  Où  sont-ils  allés  ?— R.  Quel(|ue8-un8  sont  partis  pour  San  Francisco 
et  d  autres  sont  retournés  en  Chine. 

Q.  Les  Chinoi.s  ont-ils  beaucoup  de  propriéU-s  ici  ?— R.    Presque  toutes  iTonq.io  to„to8  le. 
les  habitations  chinoises  ont  été  construites  jmr  eux-mêmes    11  ne  peuvent  ''«WiatliKmchl- 
acheter  aucun  terrain  des  blancs,  et  conséqueuuaent  ils  ont  bâti  sur  bail  à  ImlM^ux-mèmèâ!'' 
long  terme. 


Mlonx  trnltt'sii 
j'ortliiiid  qu'a  sian 
r  rancisco. 


Q.  Les  Chinois  sont-ils  mieux  traités  à  Portland  qu'a  San  Francisco  ?— 
R.  Oui,  un  j)eu  mieux. 

^,i9'  Ay^^"''""**  quelqu'idée  de  la  valeur  des  propriétés  que  possèdent  les 
Chinois  ?— R.  Non  ;  mais  elle  est  très  considérable. 

Q.  Quels  sont  les  principaux  articles  de  commerce,  parmi  les  Chinois  I-««  habits  des 
ici?-R.  La  plupart  viennent  delà  Chine,  le  thé  et  le  riz,  par  exemple,  Z^vl^^^tnl  Jl^" 
Les  vêtements  des  marchands  et  des  ouvriers  sont  presque  entièrement  Kmiuie  partie 
achetés  ici.  Quelques  vêtements  viennent  de  la  Chine.  Des  vêtements  tels  ïi;l\",;''«  """  J^'»'«- 
(lue  ceux  que  je  porte  (une  soie  bleue  pâle)  sont  importes  de  la  Chine,  ainsi 
que  les  chaussures. 


Q.  Combien  y  a-t-il  de  femmes  ici  ?— R.  Environ 
mariées. 


trois  cents  femmes  300  fomnu'a 
inarii'ua. 


Q.  Y  a-t-il  des  prostituées  ?—R.  Environ  cinquante.      ,  Prostituées. 

Q.L'habitude^de  fumer  l'opium  est-elle  fréquente  iC"]  ti.  Moins  qu'à  Fumeurs  d'opium, 
ban  Francisco.  Peu  de  Chinois  de  la  bonne  classe  fumentlopium.  Cette 
habitude  n  est  pas  aussi  nuisible  que  l'abus  des  liqueurs. 

Q.  Quelles  sont  les  principales  occupations  des  Chinois, outre  les  travaux 
de  chemins  de  fer  et  le  commerce  ? — R.   La  pêche. 

Q.  La  pêche?— R.  Je  veux  dire  qu'il  y  en  a  environ  5,000  employés  à  la  5.000  rhinoisem- 
préparation  du  poisson-pris  par  les  blancs.  Les  Chinois  ne  sont  que  les  falî^Un.ta'oon- 
employes  des  fabricants  de  conserves  de  poisson.  serves  de  poisson, 

Q.  Quels  gages  reçoivent  les  Chinois  ainsi  employés  ?-R.  De  820  à  .$G0  $20  à  «60  par  mois 
par  mois  et  ils  doivent  se  nour-rir.  ^ 

Q.  Vous  rendez  compte  de  5,000  sur  9,000  ;  à  quoi  s'occupent  les  4,000 
autres  ?— R.  Ils  cultivent  le  blé. 

B  S.\  ^^fi^  'If^  ^^"  comprendre  que  vous  disiez  qu'ils  demeuraient  à 
i-ortlancl  l~R.  Presque  tous  ceux  qui  sont  employés  dans  les  fabriques  de 
conserves  de  poisson  tnivaillei-t  k  Astcria.  A  présent  ces  .j,000  sont  dans 
la  cité,  parce  que  les  fabriques  sont  fennées. 

Q.  Alors,  quand  les  établissements  de  conserves  de  poisson  étaient  en 
opération,  il  ne  pouvait  s'en  trouver  10,000  ici  ?- R.  Non. 


HUANOSICCHBN 
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Il  y  avnlt  30,000 
ChiiioiHdiiiiHi'Uré- 
Kmi.  Il  y  un  iiuvtu- 
olluinoiit  i;<,nO(). 
Vas  atitunt  (I'iikI- 
tntloii  contro  le» 
t'hiiioln  ([u'ii  Sun 
lYmiiisco. 


Q.  Vous  dites  qiip  4,000  Chinois  sont  eiiiployés  à  la  culturode  la  terre  ; 
en  iM»inj)tez-vouH  4,000  autres  à  ajouter  aux  ."^.OOO  afin  d'arriver  à  un  total 
de  1),000,  cardes  agriculteurs  ne  peuvent  pas  rt^sidcr  dans  la  eité  ?  H. 
Oui,  il  y  en  a  4,000  eomponés  do  marclmii(U,  employés  dans  les  moulins, 
blanchisseurs,  cuisi  i^rs,  ouvrierw  travaillant  m  \  chemins  de  t'er  près  de  la 
cité.  Jardiniers,  colporteurs  ;  rpu'hiues  uns  sont  doniesti<|ues  chez  les  lihincs 
et  d'autres  sont  des  journaliers  (jui  vont  et  viennent  de  l'intérieur  ilu 
pays  à  cette  cité. 

Q.  Lorsque  voua  avez  dit  qu'il  y  en  avait  30,000  à  Portland,  vous 
vouliez  dire  dans  l'Etat,  je  suppose  ? — R.  Oui. 

Q.  Et  maintenant  dois-je  comprendre  qu'il  se  trouve  1 3,000  Chinois 
dans  l'Etat'/     U.    Oui. 

Q.  Y  a-t-il  autant  d  aj,'itation  contre  les  Chinois  ici  qu'à  San  Francisco  ? 
— R.  Non  ;  pas  autant. 

Q.  Mais  en  avez-vous  remarque'  aucune  ? — R.  Très  peu.  Presiiue  tous 
les  aj,'itateur3  à  San  Francisco  sont  des  Irlandais  et  ils  n'aiment  pas  les 
Chinois. 

I 


Portland,  Orégon,  28  Août  1884. 
RATHBUN.      Gertrude  Ratiibun,  (voir  Appendice  D)  est  interrogée  ; 
Q.  Quel  est  votre  nom  ? — R.  Gertrude  Rathbun. 
Q.  Etes-vous  née  à  Portland  ? — R.  Oui. 

Doux  fllles  blftn-         *^'  Qu^^'H^es  autres  blancs  sont-ils  employés  dans  cet  établissement  î— 
clicf  onii)ioytioM       R.  Non  :  il  y  a  une  autre  jeune  tille  emplovée  ici. 
par  des  Chinois.  '  ^    "^ 

Q.  Pendant  combien  d'heures  dans  la  journée  êtes-vous  occupée  f— H. 
Je  viens  à  neuf  heures,  le  matin,  et  je  travaille  jusqn'à  neuf  heures  du 
soir. 


Q,  Avez-vous  été  employée  chez  des  blancs  ?- 
dans  deux  établissements  tenus  par  des  blancs. 


-R. 


J'ai  été  employéii 


Les  Chinois  paient 
mieux  quu  les 
blancs. 


Très  honnôtca 


Q.  Lesquels  préfèrez-vous  ï — R.  Les  Chinois  paient  mieux  et  sont  plus 
polis  que  les  blancs.  Je  préférerais  de  beaucoup  travail  lier  pour  eux  (|ue 
pour  un  Juif.  Il  vaut  autant  travailler  pour  eux  que  i)our  toute  personne 
de  race  hlanche  ordinaire.  Ils  sont  parfaitement  re.spectueux,  beaucoup  jibis 
que  ne  le  sont  les  Américains.  Ils  ne  montrent  aucune  tendance  à  prendre 
aucune  liberté.  L'homme  qui  tient  cet  établissement  est  un  parfait  gentil- 
homme. 

Q.  Les  trouvez-vous  honnêtes  î — R.  Parfaitement.  Ils  sont  les  gens  les 
plus  honnêtes  que  vous  pouvez  rencontrer. 
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CORNELIUS 


lissement  î— 


non. 


L«  Capitaine  Cohnkmch,  «a  l'absence  du  cl.ef  de  police.  „st  interro«.J. 

chiuoii^e7-R"oui"""""  '"  ^""'"^""  ''^   ^'^-«^-«  ''*•   ''V   population 

Q.  f)l)sorvent-il8   bien  les  loi»  ?_R    T»  «^  i 

>n.  '°"'  '-"•  J®  n«  1«  PP»se  pas  ;  je  dis  .,,,0  Us  chinois  „'ob. 

R.  kur  .es  om.n.es'ï:;^L  ;rr;;.;;;'';:  .;:s"s  ;;'x        -a-i= 

parnu  los  autres  classes  de  la  population.     MhI     e  é rois  1'    v  .   ^       ''"" 
de  l'Iiinois   lonniHes      Ils  vnh.i.f  ,.i, .   .      *  •         ;  ■  '"  '  ^  '^  ^'"^  *  '^'«u 

autre  défaut  pr.donnnJl^l.f  .^"S.oirc^rt":;:  X.  '"'"^'T"    7^  "V""-"- 
femmes  sont  des  prostituées.  '-'»»o»s  cest  que  pref  pi,    toutes  L-s  voIoum. 

Q.  Hftvez-vous  condiien  il  y  en  a?— R    No  1       fl  v 
cents;  quatre  ou  cinq  seulement  sont  légitin.en,ent  mariais'"  """"■'  *™'  ^•"-""■'^-• 

Ils  founlissent  ,  eux  seuls  à  ^l^  ^^t^^Z^H:: :Z^T  "''"  T'""  :'"'^""""'i"-'"^ 
Ils  vendent  et  achètent  les  femm L  ../„!«     des  ta.s  .,ui  se  présentent.  Mn>,.,„.s  .lovant 
grande  partie  d'après  leunf  p^ri^.        "^""*''-     ^''^  ''  «"» vernent  en  j^i;:^!--  '•'^ 

soient  de  très  nmiNais  cr  min  Is      Tl  f  ^  f^."*'?"' '^  "'oins  ,,ue  ce  ne 

avocats  que  nous  ayons.  "  "'  ^""*  ''"^""^'''^  ^'  '««  "'^'ill«"r« 

Q.  Oui,  mais  un  homme  traduit  en  com-  nV^f  .,„o 

I«r  leurs  propre,  l„i„.     lu^Mt'tT'"'  ,«''  "°«'-?.  et  »iit  t" .uveri»,  '«»"  M™r~.  M^ 
eonmie  il.  le  font  ea  Chine  et    ,2w»  l-«  (en.n.e.,,  „l,.„|„„„.„t 

il»  le  font  eu  Chine  *         '""  querelle,  entre  eux  comme 


c.ri*i„ïLT;„'Zi;";:rtr  :ûx't''par;t'f  't^*-  ^  "■••'•""■°"  ■■••  -'«■  -  ™* 

ne  veut  nns  fln.«  n„<.  u      ■      '^"■V'      P    ""  *°"*®  '^"^"'6  classe;  niais  cel-i  "ons  de  .Times 
iie  vLui  pas  due  que  le  crime  soit  moins  frennetit-  nnr.,,;  i      ^        .    '"'r  parmi  .nxquo 

est  impossible  de  les  convaincre  de  crimes  ^ifpP  '"^^  ^''•"°'-''-     I'  T""  ''  ^"^K«« 

ç-nmet   un  crime  et  se  rc  ugle  par™  ses  comnZ',^'  ^' "^Clunois 'ifc  ' -rf, - 
Wnt  pas.      20.  Parce  qu'il  Ât   Slt  TSuS  "^^"les"   '''  ^^^^1''^^'' 
tous  voleurs,  excepté  les  marchands      Dnn»  fn„.  ,"'*'"'-'"^,'-     -Je  les  crois  les  en  convaincre, 
pour  le  pays    et  p'our  la  cks  Htriè^  vu  3^^^^ 
n.  et  travaillent  à  beaucoup  meilleur  2;;;:;^q;:'lj!\;^;;^-"^  ''''  ^' 

13 
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La  mnjcuro  partie 
des  Chinois  fait  un 
uaagc  excessif  de 
l'opium. 


Fumeurs  d'opium 
do  race  blanche. 

Les  Chinois  boi- 
vent. 


Dos  vagabonds 
Chinois  vivent  de 
la  prostitution  des 
femmes. 


A.  B.  Brennan,  est  interroge  : 

Q.  Quel  est  votre  nom  1 — R.  A.  B.  Brennan. 

Q.  Quelle  est  votre  occupation,  constable? — R.  Oui. 

Q.  Pendant  combien  de  temps  avez-vous  été  constable  1 — R.  Pendant 
près  de  seize  ans  : 

Q.  Etes-vons  souvent  en  rapports  avec  les  Chinois  ? — R.  Oui  ;  il  s'en 
trouve  beaucoup  dans  les  limites  de  mon  poste. 

Q.  Vous  avez  entendu  le  témoignage  du  capitaine  Cornélius,  pouvez- 
vous  y  ajouter  quelque  chose  qui  puisse  servir  à  notre  enquête  ? — K. 
Seulement  ceci  :  que  bien  que  bon  nombre  de  Chinois  ne  fassent  pas  un 
usage  excessif  de  l'opium,  la  majeure  partie  le  fait.  Beaucoup  de  blancs, 
les  jeunes  gens  des  deux  sexes  en  fout  usage,  et  ils  deviennent  plus  dégradés 
que  les  Chinois.  Une  fois  adonné  à  cette  habitude,  un  blanc  ne  s'occupe  ni 
de  la  société  ni  de  quoi  que  ce  soit  ;  il  deviendra  voleur  même.  Beaucoup 
sont  amenés  ici.  Je  vous  ai  entendu  demander,  il  y  a  un  instant,  si  l'abus 
du  whiskey  était  aussi  dangereux  que  celui  de  l'opium.  Mais  c'est  à  tort 
que  l'on  suppose  que  les  Chinois  ne  boivent  pas.  Les  Chinois  boivent  et 
vont  à  présent  dans  les  débits  ordinaires  de  liqueurs,  ils  prennent  part  à  ih 
grands  dîners,  pendant  lesquels  ils  boivent  beaucoup  de  liqueurs  ou  de  vins 
chinois  ;  j'en  ai  vu  fréquennnent  assez  pris  de  boisson  ;  mais  dans  ces 
occasions,  il  ne  sortent  pas.  S'ils  sortaient,  ils  seraient  arrêtés.  J'ai  vu 
l'autre  nuit  deux  Chinois  et  deux  Chinoises  dans  un  restaurant  tenu  pai- 
des  blancs  sur  la  quatrième  rue  et  la  rue  Oak.  C'est  quelque  chose  de 
tout-à-fait  exceptionnel. 

Q.  Savez-vous  quel  est  le  nombre  de  prostituées  chinoises  ici? — R. 
Non  ;  je  ne  puis  le  dire,  mais  le  nombre  en  est  grand.  Il  se  trouve  parmi 
les  CÎiinois  beaucoup  de  vagabonds  qui  achètent  ces  femmes  et  vivent  ih 
leur  prostitution.  Cela  a  été  prouvé  en  cour.  Ils  ont  été  utiles  pour  la 
construction  des  chemins  de  fer,  mais  eu  dehors  de  cela,  ils  n'ont  produit 
aucun  bien  dans  le  pays. 


SLANSON.        A.  B.  Slaxsov  est  interrogé  : 

Q.  M.  Slanson,  je  crois  que  vous  appartenez  à  la  j  resse  1 — R.  Oui  ;  je 
fais  partie  de  la  rédaction  de  VOregonian. 

Q.  Est-ce  le  journal  le  plus  important  de  l'endioit  1 — R.  Oui. 

Q.  Depuis  combien  de  temps  demeurez-vous  à  Portland  ? — R.  Depuis 
un  peu  plus  de  deux  ans. 

Los  Chinois  ont  Q.  Vos  devoirs  sont-ils  de  nature  à  vous  procurer  l'occasion  d'étudier  la 

mX^ssVmen't^du  conduite  et  le  caractère  des  Chinois  ?— R.  Oui,  je  suis  le  reporter  régulier 
de  ce  journal.  Lors  de  l'établisse'iient  du  pays,  ils  ont  probablement  t'té 
très-utiles  aux  chemins  de  fer.    A  cette  époque,  il  aurait  probablement  été 


pays. 


impossible  de  les  remplacer. 


-R.  Ils  font 


Leur  présence  est      Q-  ^^^  pensez-vous  d'eux  an  point  de  vue  commercial  î- 

dangereuse  pour    beaucoup  d'affaires  comme  e^.trepreneurg  de  tra'-  riux,  et  contribuent  egale- 

la  morale.  ^^^^^  ^^^  défrichement  des  terres,  ils  font  aussi  un  fort  commerce  en  diti'é- 
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-R.  Pendant 


SLANSON 


rents  articles.  Mais  au  point  de  vue  de  la  mnrai^.  i„ 

*  l'W"V«P"»''-"  "  XT-tS^^^^^^  PaTuf-îf  TUT' 

te,oig„„g«  contre  lui  It  S  concîuaïî^ '^'  """'  '''"'"'  ""^  '»' 

scrupule.  concluants.     Ils  se  vengent  sans  aucun  SovoM„„t,„„, 

scrupules, 

J^r  rrZ-lu*  .''CeïS:""'  >»'  ''"™""-'«  ^  ''Acte  ae  B».«,a.^. 

.  trlctijo. 

<,u'iJs  causent  beLcoup   de    W  T  Ss^^ufl^li  le^^i^^  P- ttî^'^^f ^ 
aurions  maintenant  ici  de  la  main-d'o'uvril.lnnA       f  \'*^^  Chmois  nous  Chinois. 
«on  Ce  la  cW  ouvHére  -air;:iruVe%ltylSSTs''Sl'ois^°"- 

R.''i.?riet'S3Srtit,!uSu,^i;Ssfr-sv^ 


livre 


JVopinion  pu- 
blique est  divisée. 


PORTLAND,  30  Août  1884. 
''"InteL^r'^^'^^  "  P'''"'^*^  ^'^-"*  '^  Connnission  et  demande  à  être 


KENNEDY. 


Q.  M.  Kennedy,  quelle  est  votre  occupation  ?_R.  Je  suis  propriétaire. 
Q.  Possédez-vous  des  terres  î— R.  Oui. 


Un  Propritîtairode 

g.  Depuis  combien  de  temps  demeurez-vous  à  Portknd  î     P    n       •  ' 

deux  ans,  et  je  suis  dans  l'Etat  depuis  quatre  ans  ~^-  ^^^'''' 

beato^ur""  "  '"""'  ''   ™PP°''*^  ^^^^  ^^^   ^'^•-^^  ^-R-  Oui, 

Q.  Eh  bien,  que  désirez-vous  nous  dirp  1     P     T,  „„    i     •     i- 
m  contre  euxlrne  agitation  <lâ"„"e  d    J„r^:i„dp:Zts?icrc'!°';  '  °"  "^""""  '""*• 
population  très  bonne  et  bien  meilleure  oue  la  Sf^''  ri       .    ,  ï."!'" 
P»,ue  toutes  no,  terres.     Le,  ChiuoTLTholnicîS^t  fllTp^V'éf  *" 

.«tant  d Wgnerie  parmi  eu.    î  ^fd'ïSntSXquê  î^m^X 
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notre  langue  et  de  devenir  citoyens  américains.  Ils  feraient  de  bons  colons. 
Ils  ont  construit  nos  chemins  de  fer.  Je  les  engage,  et  ils  sont  très  atten- 
tifs à  remplir  leurs  engagements,  tel  que  convenu.  Leur  caractère  moral 
est  bon.  Ils  ne  se  servent  pas  d'un  langage  aussi  profane  que  les  Aniôii- 
cains  et  ne  sont  pas  aussi  enclins  au  larcin,  au  vol  ou  au  meurtre.  De  fait, 
ils  sont  moralement  supérieurs  à  toutes  les  autres  races  qui  arrivent  en  ce 
pays,  excepté  sous  le  rapport  de  l'éducation  et  de  la  facilittî  à  apprend  n; 
notre  langue. 


Leurs  habitudes 
sont  meilleures 
que  celles  dos 
Américains. 

Caractère  moral 
bon. 


Pas  aussi  querel- 
leurs que  les  Amé- 
ricains. 


Ne  demande  quo 
justice. 


Agitation  toute 
Ijolitiquu. 


Q.  Vous  les  décrivez  comme  de  véritables  paragons  de  vertu  ;  ne  ko 
querellent-ils  pas  entre-eux  1 — R.  Ils  ne  sont  pas  sujets  à  se  quereller 
entre-eux,  comme  les  Américains.  J'en  ai  eu  jusqu'à  quatre  cents  dans  uni- 
bâtisse,  et  je  n'ai  vu  parmi  eux  aucune  querelle  valant  la  peine  d'être  men- 
tionnée ;  et  si  l'on  tient  compte  de  leur  nombre,  ils  étaient  très  propres, 
plus  propres  même  que  des  gens  de  tout  autre  nation.  Si  nous  avions 
quatre  cents  Américains  dans  une  maison,  on  n'y  verrait  que  batailles, 
ivrognerie,  et  jeu  ;  je  n'ai  pas  de  préjugés  de  couleur.  Ce  que  je  demande 
pour  eux  n'est  que  simple  justice,  et  s'il  s'agissait  d'une  autre  nation,  je 
parlerais  de  même.  Je  pense  que  tout  homme  venant  en  ce  pays,  devrait 
avoir  les  mêmes  droits  qu'un  autre. 

Q.  Avez-vous  visité  leurs  écoles  î — R.  Oui,  de  même  que  les  écoles  des 
missions.  Ils  désirent  vivement  apprendre  notre  langue  et  l'apprennent  très 
vite.  Ils  montrent  beaucoup  d'aptitude,  je  ne  puis  comprendre  pourfiuoi 
l'on  a  tant  d'antipathie  pour  eux.  Tout  paraît  être  en  leur  faveui'. 
Leurs  habitudes  sont  bonnes.  Ils  désirent  agir  honnêtement.  Toute  cettiî 
agitation  est  une  affaire  de  politique.  Pour  des  raisons  politiques,  la 
presse  a  commencé  cette  agitation  contre  eux,  et  elle  a  jeté  le  trouble 
parmi  la  population  ;  je  pense  que,  s'ils  jouissaient  du  droit  de  vote, 
ils  ne  chercheraient  pas  à  contrôler  le  gouvernement  comme  le  font  ceux 
d'autres  origines. 

Q.  Où  sont  v'os  propriétés  1 — R.  Sur  les  Sixième  et  Quatrième  rues. 

Q.  Avez-vous  quelque  autro  chose  à  ajouter  1 — R.  Non,  monsieur, 


1.%  témoins 
roges. 


Inter- 


ANNEXE  A 


Sommaire  des  témoignages  reçus  par  le  Comité  mixte,  composé  d'ini, 
comité  du  Sénat  et  d'un  comité  fie  la  Chambre  des  Représentants 
des  Etats-Unis,  lequel  a  commeiu  à  siéger  à  San  Francisco,  le  1 S 
octobre  1876. 

Le  6  juillet  1876,  le  Sénat  des  Etats-Unis  a  nommé  un  comité  de  tiois 
afin  d'étudier  le  caractère,  l'étendue  et  l'effet  de  l'immigration  chinoise  aux 
Etats  Unis. 

Le  17  du  même  mois,  la  Chambre  des  Représentants  a  nommé  trois  de 
ses  membres  avec  la  même  mission. 

Siibséquemment,  les  deux  comités  spéciaux  ont  été  autorisés  à  ai,'ir 
conjointement,  comme  comité  spécial  mixte. 

Ce  comité  mixte  a  visité  la  côte  du  Pacifique,  en  octobre  1876,  et  a 
interrogé  cent  trente  témoins.  Le  plan  suivi  a  été  d'interroger  d'alund  les 
personnes  opposées  à  "l'introduction  illimitée  des  chinois";  d'enteudie 
ensuite  ceux  qui  était  en  faveur  "d'une  telle  immigration,"  et  eiiliii 
"  d'accorder  du  temps  pour  entendre  des  témoins  à  l'appui  des  premieis,  " 
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^'"Tn'nf  u"""  ^''^,r"'''  rejirésentant  le  Sénat  de  l'Etat  de  Californie, 

tion  d?ioO%Kno1f  ''"  l^mérique  par  la  vapeur,  contient  une  popula- 
tion de  400  000,000  d  âmes.  Encouragés,  les  Chinois  deviendrontle  peunle  le 
plus  porte  à  l'emigration  qui  soit  au  monde.  Ils  ne  s  as.sin.iJent  à  aucune 
autre  nation.  Ils  menacent  de  couvrir  la  côte  du  Pa.  ifinue  -mais  Hs  so  t 
déterminés  à  retourner  en  Chine.  Ils  ne  désirent  acquérir\vu  urproprïïe' 

(st  de  ^bO0,00O,000  ;  mais  les  Chinois,  hien  que  formant  le  sixième  de  la 

population,  ne  possèdent  pas  plus  de  $1,500,000  de  cette  valeur  erplfent 

en  conséquence  moins  qu'un  quatre  centième  du  revenu  nécessLve  Tu 

1 1  r  nnn'i"  ««"^^"lemeiit.     La  population  chinoise  de  la  Californ  e  est    e 

16  000  âmes,  dont  30,000  se  trouvent  à  San  Francisco.     K^Je  non  i^e 

Il  ny  a  que  cin.,  ou  six  cents  femmes  occupant  pour  la  plupart  quam  tè 

ou  cinquante  maisons  malfamées.    Ces  femmes  sont  vendues  po  r  cet 

esclavage    dégradant.      Cinquante    ou    soixante   maisons    de    feu   son 

constamment  ouvertes  à  San  Francisco.    Une  assez  grande  par  ie  de  k 

casse  criminelle  se  trouve  parmi  les  Chinois.    Les  habitants  du  quartier 

chinois  son   gouvernés  par  les  Six  Compagnies  plutôt  que  par  la  mun  ci 

uUite.     D  habitudes  frugales  et  éprouvant  peu  de  besoin,  le  chindl    eut 

donner  son  travail  à  meilleur  marché  que  le  travailleur  européen      Une 

tablette  large  de  quinze  à  trente  pouces  lui  fournit  un  lit  et  un  peu  de  riz 

suffit  k  sa  nourriture.  ^  '^ 


Les  Chinois  pniont 
moins  que  quatre 
pour  cent  du  reve- 
nu n(>co88(iire  nu 
Kouveruemont  de 
1  Etftt. 

Prostliuées. 


Proportion  consi- 
dérable de  crinil- 
nels. 


Travaillent  à  meil- 
eur  marché  que 
l'ouvrier  Europé- 
en. 


Fnxy:-     M     Pixley    représentant    la  municipalité  de    San   Francisco 
p>.:lant  contre  l'immigration  chinoise,  dit  :  ctn<^it.co, 

Les  Chinois  sont  au  nombre  de  1.^0,000  à  175,000  dans  l'Etat.  Quand 
Ils  ont  termine  leurs  tra^•aux  en  dehors  de  la  cité,  ils  reviennent  ckns Te 
<iuartier  chinois,  à  San  Francisco,  où  résident  en  hiver  au  mo  s  75  000 
chinois  ;  leur  nombre  en  été  est  de  30,000.  Les  Chinois  sont  athé-  et 
païens.  Ils  croient  à  Confucius  sans  suivre  ses  préceptes  de  morale  Ta 
prostitution  et  la  polygamie  prédominent  chez^  eux^  Leur  émd-nia^e 
u  est  pus  digne  de  oi,  et  les  prostituées  chinoises  corromp  nt  "3e 
des  .unes  garçons  ce  race  blanche.  Les  hommes  viennent  volontaiX  t 
en  Californie,  mais  la,  plupart  des  femmes,  c'est-à-dire  les  prostituées  sot 
i-sclaves.  Tous  sont  déterminés  à  retourner  en  Chine.  Ils  ne  connais  et 
pas  les  institutions  américaines.  Ils  sont  habiles  à  toÙL  e  èce  de 
travaux  légers.     La  plupart  font  d'excellents  journaliers  «^P^*^*^  ''^ 

Une  des  raisons  qui  les  rend  dangereux  à  La  clas.se  ouvrière  blanche  est 
<iu  .Is  travaillent  aussi  bien  qu'elle,  lis  apprennent  des  métiers,  de  Smei 
a  ncants    et  chassent  le  bhvnc  de  l'industrie  qu'il  a  établ i'e      ÙT  tiîî 
.Heur  chinois  habile  reçoit  de  50cts  à  $1  par  jour  ;  pour  les  travaux  îe 
H.  n.ns  de  fer  ou  le  dessèchement  de  nos  savanes  ou  marécages,  ils  ga"L  t 
«!.•  «jOcts  à  $1  par  jour  ;  les  ouvriers  agricoles  ont  $1  par  j^ur  e'ieux 
niq  oyes  à  la  récolte  des  fruits   sont  ?ayés  $10  ;  tous  se'' noûrr  sseT 
La  main-d  œuvre  chinoise  fait  périr  de  faim  l'ouvrier  blanc.     Au  blanc  ii 
faut  de  la  viande  et  du  pain  ;  le  Chinois  se  contente  de  riz,  de  the"  le  nois 
■;':  "'  /.'«  ^'''g  î^»-  «è<^!^és.    La  nourriture  de  l'un  peut  coûter,  TS^^n- 

a  Z;  "^  T  '     "^'  P  n  J"""'  *'^"^''  ^1"^  ^^"«  d«  l''^"*'-^  «^°ûte  plusieurs  fo^ 

.tant.     L  ouvrier  blanc  en  général  a  femme  et  enfants  ;  le  Chinois  n'a 

feinme,  m  famille,  ni  enfants.     Il  faut  à  l'ouvrier  blanc  au  moiT  deux 

diainbres,  et  s'il  a  des  enfants,  une  autre  chambre  pour  eux,  et  ^eux  si 


PIXLEY. 

M.  Pixley  prétend 
que  le  nombre  des 
Chinois  dans 
l'Etat  est  de  150,000 
iV  175000. 


Polj-pninie  ;  pros- 
titution ;  fénioi- 
Kniiges  sans  va- 
leur. 


Tous  se  proposent 
de  retourner  en 
Chine. 


nnngcreuxpourla 
population  blan- 
che pan  e  qu'ils 
travaill.nt  si  bien. 

Tarif  des  gages. 


L  ouvrier  Chinois 
n  n  ni  femme  ni 
enfants. 

Peuvent  vivre  en. 
tassés  les  uns  sur 
les  autres. 
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SI  nu  UoM  de  30,000 
Chinois.  San  Krnn- 
cisconvnit  20,000 
ouvrierH  blancs, 
In  ville  aurivit 
300,000  Imbitnnts 
qui  étuiidruiiiit 
ses  bornes  et  nvl- 
verniont  son  com- 
merce. 


Les  Chinois  arrê- 
tent l'ininiitjnition 
de  In  main-d'œu- 
vre blanche. 

Condition  sani- 
taire. 

Petite  vérole. 


ne 
(lo 
ni; 


ces  enfants  sont  de  sexes  différents.  Les  Chinois  élèveront  une  cloison 
dans  une  grande  chambre,  construiront  des  lits  étages  tout  autour  de  ces 
jnèces,  coucheront  sur  le  plancher,  et  prépareront  leurs  aliments  sur  un 
gril  de  la  grandeur  d'un  crachoir.  Cent  Chinois  s'accommoderont  d'une 
chambre  de  la  dimension  de  celle-ci,  tandis  que  la  famille  chrétienne  la 
plus  pauvre  de  l'étfit  se  trouverait  gênée  dans  le  double  de  cet  espace. 
Soixante  mille  individus  vivent  dans  six  ou  sept  pâtés  de  maisons  en  cette 
ville,  Si  60,000  ouvriers  blancs,  au  lieu  de  60,000  Chinois,  se  trouvaient 
ici,  San  Francisco  posséderait  300,000  âmes  de  population  blanche  qui 
agrandirait  la  cité  et  donnerait  de  "e.ssort  au  commerce.  Les  Chinois 
ne  rendent  aucun  service  à  l'Etat.  Ils  ne  servent  pas  comme  jurés  ; 
sont  pas  requis  pour  supprimer  les  émeutes  ;  ils  -ne  fourniraient  pas 
soldats  en  temps  de  guerre  ;  ils  n'achètent  que  peu  de  propriétés  ;  .La- 
paient (jue  le  moins  de  taxes  possible,  et  s'arrangent  de  manière  à  payer 
peu  de  loy  r. 

Les  Chinois  arrêtent  l'immigration  de  la  main-d'œuvre  blanche  sur 
la  côte  du  Pacifique,  immigration  qui,  sans  eux,  viendrait  des  Etats  di" 
l'Est  ou  de  l'Europe. 

Des  témoignages  impartiaux  et  d'une  haute  valeur  prouvent  qu'en 
Chine  et  en  Californie,  les  Chinois  sont  malpropres.  Leur  condition  sani- 
taire n'est  pas  satisfaisante  ;  ils  ont  introduit  la  petite  vérole  à  San  Fran- 
cisco ;  et,  n'était  la  rigueur  d",  climat,  ils  forceraient  les  blancs  à,  se  jeter 
à  la  mer.  Ils  ne  croient  pas  à  la  vaccination,  mais  ils  pratiquent  l'inocu- 
lation qui  est  compulsoire  en  Chine. 

Ils  viennent  en  grande  partie  de  Canton,  dont  le  port  de  mer  est  le  port 
anglais  de  Hong  Kong. 

^  Le  témoin  croit  qu'il  peut  prouver  qu'il  n'existe  pas  dans  toute 
l'étendue  de  l'Etat  une  seule  famille  chinoise  telle  c^ue  les  Américains  com- 
prennent cette  institution  sacrée. 

L'Etat  et  la  ville  de  San  Francisco  contiennent  environ  4,000  femmes. 
Entre  1,200  et  2,000  de  ces  femmes  sont  des  prostituées,  des  concubines 
ou  secondes  femmes.  Les  prostituées  sont  tenues  en  esclavage,  et  ai)pai'- 
tiennent  à  la  classe  la  plus  abandonnée  et  la  plus  dégradée. 

Les  Six  Compagnies  sont  des  institutions  volontaires,  non  reconnues  par 
la  loi  américaine.  Elles  se  chargent  des  immigrants,  et  en  retirent  de 
forts  intérêts  pour  les  sommes  qu'elles  leur  avancent  ;  elles  règlent  leurs 
différends  par  arbitrage  ;  elles  ont  des  tribunaux  secrets  exerçant  une 
juridiction  civile  et  criminelle.  Si  un  Chinois  doit  de  l'argent  ou  se  trouve 
lié  par  une  obligation  quelconque,  il  ne  peut  sortir  de  la  Californie  sans  le 
fSi'envew  la"'"  consentement  de  la  compagnie  à  laquelle  il  appartient,  car  il  exist.^  un 
arrangement  entre  elles  et  la  Compagnie  de  navigation  à  vapeur,  en 
vertu  duquel  nul  Chinois  ne  doit  être  traversé  s'il  ne  présente  un  certiticat 
constatant  qu'il  ne  doit  rien  aux  Six  Compagnies. 

M.  Pixley,  après  avoir  décrit  le  caractère  religieux  des  Chinois,  dit 
qu'il  démontrerait  que  la  balance  du  commerce  entre  la  Chine  et  l'Améri- 
que était  défavorable  à  cette  dernière. 

Il  admet  que     la   main-d'œuvre    chinoise   a   contribué  au  dévelop]ie- 
plus   rapide    de     nos  ressources    matérielles  ;    qu'ils    ont   rendu 
service  comme  domestiques  ;  qu'il  ne  voudrait  pas  soutenir  que  les  Chinois 
sont  dépourvus  de  beaucoup  des  qualités  qui  constituent  le  bon  citoyen. 

"  Les  principaux  points  que  nous  présentons  contre  eux  sont  (lu'iLs 
"  s'opposent  aux  intérêts  de  notre  main-d'œuvre  ;  qu'ils  ne  pourront  jaiiiuis 
"  s'assimiler  à  nous  ***  que  leur  civilisation  démoralise  et  dégradé  notre 
"  population  ***  qu'ils  rabaissent  et  déshonorent  le  travail  ***  et  qu'ils 
"  constituent  un  élément  démoralisant  et  dangereux  pour  toute  popula- 
"  tion  avec  laquelle  ils  viennent  en  contact." 


Nombre  de 
femmes  en  Cnli- 
fornic  et  (i  San 
Frniicisco. 


Les  six  compa 
gnies. 


Nul  Chinois  no 

peut  quitter  la 

'alifornio  sans 


compnj^nic  à  Ja- 
(^uelle  il  appar- 


tient. 


La  main-d'œuvre 

Chinoise  a  contri 

bué  à  déveloi)per  ment 

plus  rapidement 

la  Californie. 

t^gii 
tialfi, 


^ 
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M.  Cameuon  h.  Kino  présente  au  comité  mixte  un  plaidoyer  en  faveur 
ues  clubs  anti-coolies  de  San  Francisco.  Il  passe  brièvement  en  revue 
les  mêmes  points  que  les  deux  orateurs  précédents. 


F.  A    Bee,  en  qualité  de  procureur  des  Six  Compagnies,  présente  ensuite  BEE. 
1  autre  côte  de  la  question. 

La  législation  de  l'Etat  et  de  la  cité  s'est  montrée  très  partiale  Les 
inaraichers  Chinois  paient  une  taxe  de  .$10,  tandis  que  le  citoyen  de  race 
blanche  ne  paie  que  §2.  Le  blanchisseur  cliinois  qui  i)ortp  le  ]in<'e  à  ses 
pratiques,  paie  $1.5  (bien  qu'il  puisse  dire  que  cela  a  .^té  reconnu  îllcWl), 
tandis  que  le  blanc  peut  conduire  un  wagon  dans  le  même  but  en  pavant 
une  taxe  de  $2.50.  ^  '' 

A  l'époque  du  traité-Burlingame,  l'Angleterre  avait  le  contrôle  de 
quatre-vingt  pour  cent  du  commerce  de  rOrient.  Le,  marchand  américain 
achetait  la  majeure  partie  d(^  son  thé  sur  le  marché  anglais.  Mais  tout 
cela  a  ete  changé.  L'Orient  et  l'Occident  ont  été  rapp.'ochés.  Le  cliemin 
de  fer  du  Pacilique  a  été  construit  ;  et  doit-on  fermer  nos  ports  au  com- 
merce de  1  Orient  ? 

_    Le  gouvernement  des  Etats-Unis  a  forcé  (1876)  le  gouvernement  chinois 
a  lui  accorder  les  avantages  commerciaux  dont  il   jouit  à  i)résent    En 
vertu  de  ce  traité,  les  Chinois  sont  venus  ici,  et  les  richesses  de  la  Chine 
ont  été  mises  à  la  portée  de  la  marine  marchande  américaine      Les  Etats 
'  Unis  vont-ils  rejeter  ces  avantages  parce  que  1 50,000  travailleurs  honnêtes 

sont  venus  en  Californie  ? 

^  Il  a  vu  la  population  lancer  des  pierres  aux  Chinois  depuis  le  moment 
ou  Ils  sont  débarqués  du  navire  jus (ju'à  ce  qu'ils  fussent  arrivés  à  la  ville 
chinoise.  Il  les  a  vus  renversés  dans  leurs  wagons,  la  peau  du  crâne 
ouverte.  La  police  restait  inerte.  Nul  Chinois  n'ose  se  montrer  dans 
certaines  parties  de  San  Francisco.     Us  ne  jouissent  d'aucun  privilè-e 

D  abord  une  capitation  de  $20  a  été  imposée  pendant  deux  ans.  Ensuite 
es  Chinois  ont  été  taxés  à  .?5  par  mois  pour  avoir  le  privilège  d'exploiter 
les  mines.  La  taxe  de  $5  par  mois  imposée  à  tout  mineur  étran-rer,  n'a 
ete^perçue,  en  général,  que  des  Chinois.  On  les  a  taxés  d'une  souîme  de 
HO  a  leur  débarquement  ;  ils  l'ont  été  aussi  pour  le  renvoi  en  Chine 
des  restes  de  leurs  morts. 

M.    Bee  lit   un   mémoire  adressé 
Compagnies,  le  5  avril  1876. 

M.  Bee  continue  :  Sans  les  Chinois,  la  maiii-d'.euvre  serait  insuffisante 
pour  la  moisson.  Les  blancs  font  payer  quinze  centins  ,,<>ur 
mettre  les  pommes  de  terre  en  sacs.  Le  Chinois  fait  ce  travail,  coût  les 
sacs  et  les  empile  pour  dix  centins  le  sac.  Le  pauvre  en  conséquence  paie 
ses  pommes  de  terre  cinq  centins  meilleur  marché  par  sac.  Au  moyen  de 
la  i,min-d  œuvre  peu  dispendieuse  du  Chinois,  la  Californie  peut  faire  la 
concurrence  aux  greniers  du  monde.  Au  delà  d'un  million  d'acres  de 
terrains  marécageux  et  de  savanes  ont  été  arrachés  à  la  stérilité  i)ar  les 
whinois  qui  travaillaient  plongés  jusqu'à  la  ceinture  dans  la  boue  de  ces 
inarecages,  et  ces  terrains  produisent  soixante-quinze  boisseaux  de  blé  à 
1  acre.  On  no  pouv.iit  trouver  de  blancs  pour  faire  ce  travail  de  drainage 
et  le  contre-maître  l)lanc  était  obligé  de  se  couvrir  la  figure  pour  se  défendre 
contre  les  moustiques. 

Les  Cinq-Foints  (Five  Points)  kNew-York  sont  un  foyer  de  maladies 
et  et  ordures  plus  dangereux  que  six  quartiers   chinois  comme  celui  de 


Coninicrce  avec 
l'Orient. 


Ch'nols  maltraité» 


Los  Chinois  taxés, 
inégalement. 


au  public   américain  par  les    Six 


Sans  les  Chinois 
la  récolte  no  pour- 
rait pas  être 
faite. 


Avec  la  main- 
d'œuvre  chinoise, 
la  Californie  peut 
entrer  en  compéti- 
tion avec  les  gre- 
niers du  monde. 

1,000,000  d'acres  do 
terres  arrachées  à 
la  stérilité  par  loa 
Chinois. 


Si^l 


LosCinq  Points  à 
New-York  pires 

[u'aucun  quartier 

'hinoia. 


i-Jî 
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Coniniorcc  de  l'A- 

niériquoaveclu 

Chine. 


La  main-d'œuvre 

Chinoise  aussi 
bien  payée  que  le 
travail  des  blancs 
dans  l'Kst. 

Jusqu'en  1866,140,- 
000,000  étaient  en- 
voyés dans  l'est 
pour  l'achat  de 
marchandises. 
Ceux  qui  crient 
contre  eux  les 
emploient. 


Ne  801)1'  pasivro- 
«nés  et  respectent 
(OS  lois. 


Adresse  de&  siv 
compagnies  im 
sentée  au  màii- 
de  .San  Franci  .si 
touchant  le  bruit 
circulant  que  le 
quartier  Cliinois 
devait  être  atta- 
qué par  la 
populace. 

Signification  de 
la  queue. 

Règlement  con- 
cernant la 
queue. 


Le  domestique 
Chinois  tient  la 
balance  du  pou- 
voir contre  IJrid- 
get  de  même  que 
contre  les  unions 
de  métiers. 

Règlement  relatif 
a  1  air  cube  néces- 
saire à  chacun. 

Un  hic-!  Tait  pour 
lesCiinoission 
les  renvovait,  à 
moins  qu  ils  no 
soient  protégés. 

Los  Chinois,  par 
leur  travail,  ont 
ajouté  «289.700.000 
à  la  richesse  de  la 
C'ali/ornie. 


Domestiques. 

Opposition  dos 
Irlandais  aux 
Chinois. 


San  Francisco    On  s'est  fait  un  arj^vunent  contre  le  Chinois  de  sa  frugalité 

et  (le  ses  habitudes  industrieu.ses.  "ë'i"u 

Le    conuneix'e    avec   la   Chine    emploie    400.000    tonneaux   (navires 

américains).     Les  exportations  (autres  que  les  espèces  monnayées)  de  San 

m6rr82!2\l"9i'  ''  '""'  "'^■''''  P''"''"'*  ^''  i'^'^""'^'-^  "^"f  '"«•«  ''« 

Le   travailleur  chinois  a  demandé  autant  pour  son  travail  que  l'on 

payait  dans  les  Etats  de  l'Est  pour  les  services  d'un  ,ournalier  ;  ce^sont  X 

bons   serviteurs,   ingénieux  et  néces.saires  à  l'industrie  manufacturii  ir  eu 

840,000  000  pour  !  achat  d'articles  qui  nous  étaient  ué.easaires  ;  actuel- 
ement  (en  18,6)  par  suite  du  développement  des  fabriques  au  moyei!  de 
^"oo  nno  or^'V  ""  '^''Vefiense  des  Chinois,  on  n'envoie  .'ans  l'Est  que 
«5-0,000,000.  Beai,M;i,p  de  personnes  qui  crient  contre  les  Chinois  les 
emploient  dans  leur,  deineures.  X,,!  <'hinoisn,  rrive  ici  lié  par  un  contrat 
qui  ferait  de  lui  un  esclave.  Lrs  TSanois  sont  des  travailleurs  vigoureux 
et  actifs.  Ils  n ont  que  peu  de  vi..-.  et  î,c  font  pas  ti.-.ge  de  liqueurs  Ils 
resi^ectent  les  usages  et  les  lois  an;eri.-aine'-. 

M.  K..e  lit  un  appfl  de  la  pair  o-..  Chiiw^i.s.  i.ublié  en   Avril    1876 
demandant  la  protection  de  la  poli-.,.,     i  -u  is  ce  d.,cument  aussi  bien  que 
dans  1  adresse  au  peuple  améric.ia  d«r.'.  d  vient  d'être  parlé,  on  exprimait 
ledesir  de  voir  le  traitt*  ou  li'.ppeJe  o.i  niodifié. 

M.  Bee  lit  aussi  une  adresse  des  Six  Compagnies  au  maire  de  San 
Francisco  (5  avril  1876),  attirant  so»  attention  sur  la  rumeur  que  le 
quari.r  chinois  devrait  être  attaqué  par  la  poj)ulace,  lui  demandant  sa 
protection,  et  1  informant  que,  faute  de  cela,  si  l'attaque  avait  lieu  elles 
n  avaient,  n.as  le  pouvoir,  même  si  elles  en  avaient  la  volonté,  d'empêcher 
leurs  comp,. «notes  de  vendre  leurs  vies  aussi  cher  que  possible. 

T^  queue  tVit  reconnaître  le  Chinois  comme  avant  quehiues  prétentions 
religieuses  ou  sociales,  la  perdre  est  une  disgrâce  éternelle  M  Bee 
dénonce  le  "  règlen.ent  concernant  la  queue  "  qui  i)lace  tout  Chinois  arrêté 
pour  lottense  la  plus  triviale  "sous  le  coup  des  ciseaux."  M.  Bee  admet 
que  le  règlement  est  w'néral— c'est-à-dire  que  les  cheveux  doivent  être 
coupes  a  deux  pouces  de  la  tête.  Mais  les  blancs  n'ont  pas  de  tresse  Li 
loi  est  dirigée  contre  les  Chinois. 

^Jf^^a  f'^î^'^^i'iues  Chinois  font  le  service  intérieur  des  demeures  de 
/p,UOO  habitants  ;  ils  tiennent  la  l)alance  du  pouvoir  contre  Bridget  au.s.si 
bien  que  contre  les  unions  ouvrières. 

En  vertu  du  règlement  concernant  la  quantité  cube  d'air  nécessaire  .à 
chaque  habitant,  on  a  arrêté  des  Chinois,  jusqu'à  quarante  à  la  fois  parce 
qu  on  les  a  trouvés  dans  des  chambres  où  ils  n'avaient  pas  500  pieds  cubes 
d  air,  et  ou  les  a  jetés  dans  une  prison  où  ils  en  avaient  moins  de  200  pieds 
Dans  la  lettre  du  5  avril  1876,  les  Chinois  consentaient  à  voir  cesser  l'iinmi- 
gration  de  leurs  compatriotes.  Ce  serait  un  bienfait  que  de  renvov-n- 
ceux  qui  sont  dans  le  pays,  s'ils  n'ont  pas  la  protection  des  lois  l'iie 
antipathie  très  prononcée  contre  les  Chinois  ne  se  rencontre  que  parmi 
une  faible  partie  de  la  population. 

M.  Bkooks  (pai^ageant  les  idées  de  M.  Bee)  s'adresse  ensuite  au  comité 
et  touche  nécessairement  à  certains  points  d'-à.  mentionnés  de  la  ques- 
tion. La  main-d'(euvre  chinoise  en  constri';,  =  ^  les  chemins  et  en  fai- 
sant le  drainage  de  marécages  et  de  savan^  ,  ont  ajouté  i?289,700  000 
à  la  richesse  de  l'Etat.  Le  Chinois  parcourt  tout  l'Etat  et  le' rend  habita- 
ble, tandis  qu'une  servante  irlandaise  catholique  ne  s'éloignera  pas  hors 
de  portée  du  son  des  cloches.  Les  Chinois  sont  indipensables  aux  fermiers. 
Le  sentiment  anti-chinois  est  entièrement  limité  aux  Irlandais. 
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I 


Bu.ok8  parle  de  p luH  de  la  nécessité  des  Chinois  pour  le  développe- 

«^  lu  (nUtonuB  et  répond  h  l'accusation  portée  Jontre  eux   savoFr  • 

quds  forment  .  .e  gmnde  proi-ortion  de  la  cla.L  crinSe     I^\S  on  ce 

.^LS^i^q^s-ï;^ 

lemanne  que  l'on  retire  aux  (Chinois,  actuellen.ent  en  Califo     ie    es  d"oUs 

ieT  i./m  Cdôn  !i.      "'."  ''  """'■^"■•'••-     ^^  «!"«  "«««  voulons,  c'est  que 
Tl  ?!o      1  /  1         ';'•«'•'""'"*<'•'  "^  '-estreinte.     L-antipathiè  pour  les 

ChuKHs  nest  pas  hm.tée  au.x    Irlandais,  elle  est  universelle      C'èsï  une 

Quatre  Livres,  ;  ce  sont  les  Classi(,ues  Chinois  ;  ils  correspondent  dans 


Loi  concernnnt 
l'air  rcspiriible. 


Personne  ne  désire 
exclure  le  fhinois 
«es  droits  dont  il 
jouit  en  vertu  du 
traité. 


Assiniilfttiondes 
<  liinois  impossi- 
ble. 


TÉMOINS. 


San  Francisco,  23  octobre  1876. 

^"'Tc^entJ'    i^"','    "''"^'"'*   '''''P"té   de    la    Californie   au   Co..M-ès,  LOW 
peicepteur  des  douanes  à  San  Francisco,  ensuite  gouverneur  et  nTu^ 

s:ïi;rï;';":^d'T  'î'^^ry^^  """^''^  '^  g-verne,n",^'2t 

reven^rs  n  F        •  1"'"^"*  *'™'*  "^"^  ^t  demi,  après  lesquels  il  est 
Torprêté" enrùr. '^'^  •''""  1  automne  de  1873,  est  interlogé  après 

'Être  '  ÏÏ:  •'"  '•'"*V''  '•"""'•"  ''^  P'^^^'^^"'-  «-■  t-*  navi      ve^t 
SnfTuni^ont'r ''?"'"  ?•;""•■'"  l'/'i'^^iP'^'^™^"*  de  la  province   de 
et  S  JSl   e^lé       r  /^''  '",  ''i:'*"''^  '  ''^  «emi.arquetit  au  port  libre 
rile  rcëfle  de  V-  r      ^  ^\^''''^"''V.  ^^''•^tagne  qui  a  établi  une  colonie  sur 
oe¥e    e   ouLTi'r^^^  .-ondition  de  la  plupart  des  immigrants  est 

parLeurS/'   .L?    -''"'^";'^^ 

but  de  prostitution  En  Chine,  la  prostitution  est  regarTe  pa     e   Ch^o"s  ^'•°^"'""-• 

^ui  inimSrent  n       '"r"''/'''^''  les  classes  communes  de  travailleurs 
^L,^      ^.         *"'  "«"tP'i«  ''<■■"  vues  aussi  élevées  à  ce  sujet.  Un  élève 
offi  ieSe'^^saÏs  nir  '"^'  '"  ''""'"""'•  "^  P^"*  ^-P'""  aucune  poslb, 
patenté  que  ce  soit,  ne  s'est  rendue  coupable  de  prostitution  publique. 
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Mariage. 


Infanticide, 


Religion. 
Xatlon  laborieuse. 


Le  Gouvernoniont 
Chinois  indiffé- 
rent an  sujet  do 
l'énii^ration. 


Comparaison 
entre  la  position 
des  Cliinois  aux 
Etats-Unis  avec 
celle  des  citoyens 
de  la  république 
en  Chine. 


Quant  au  nmnage,  la  coutume  en  Chine  veut  que  les  enfants  soient  fiances 
par  es  auteurs  de  leurs  jours,  sans  ,,up  h-s  entants  prennent  aucune  part 
à  cet  acte.  Après  avoir  atteint  l'âge  co.uenal.le,  ils^ont  mariés      aE 

?ml!l"n  ;'"'  ''^TV.*^'  '^  '"'  *"^*  I"*™''-^  ^'«  ?«'•"'••''  d'autre  fetnn.esf.o- 
bablement  par  suite  d'une  ancienne  coutume,  mais  cette  action  est  litôt 
regardée  comme  un  achat  que  com.ne  «n  niariage  propreté  t  dit'  Un 
homme  qu.  prend  du  go.U  pour  la  fille  d'un  pauvre  ho'Ze      ui  et. 

Ja  .ecotule,  troisième  ou  quatrième  femme,  mais  subordonnée  à  la  première 
sur  1  ayis  qu  en  donne  le  mari  à  celle-ci,  et  les  enfants  de  toutes  sesTmn  es 
^nt  également  légitimes.  La  prise  d'une  seconde  ou  troisiènie  S  me- 
n  affecte  aucunement  la  position  d'un  homme  dans  la  société.  On  désiré  la 
naissance  d  enfants  mâles  de  préférence  à  celle  des  filles,  car  on  co  Sre 

eit\ei  une  tamille.  Dans  les  districts  très  peuplés,  c'est-à-dire  dfn,«  1,.« 
emurons  des  cités,  où  la  moralité  de  certaines  cl.Le    latl  à  dé  o" 

hésite  ti-es  peu  à  faire  périr  les  Hlles  dès  leur  naissance  ;    cett^praSque 
La  ;elkr"l  ^'^•"'-"*-''"«'"-^t,  quoiqu'il  existe  une  loi  qui   la  défe     ê 
La  religion  des  Chinois  consiste  dans  les  enseignements  de  Coi.fucius 

est^r'especÏÏÏf  1  *"''  ^^  '""*  *''^"  ''''•'"^"-^'  *""*«  ^'V^'^  de  travail 
est  respectable    la  seule  classe  oisive  est  celle  des  employés  officiels    Ils 

éHnit  L'.  .  voyons  que  quel,,ues  cas  isolés  d'individus  s'établissant 
dehnitnement  en  pays  étrangers.  Le  gouvernement  n'expatrie  pas  les 
1  immigrTom  "  '""'"'  "  "*  ^'^-l"-"*  "«'ifférent  en  ce'qui  cJncerS 
Si  l'immigration  chinoise  était  limitée  ou  défendue  entièrement  en  ce 
pays  11  est  naturellement  probable  que  le  gouvernement  chinois  pofitmit 
même  cfégr  "  P°"'  ''''"^''  '^'  '"'"*"•  '^  ""'"''^  «l'Américains  en  Chine,  au 

Chhlois'irAn,^"'  Américains  en  Chine  jouissent  de  plus  de  droits  que  les 
Cfimois  en  Amérique.     Ils  ne  sont  pas  soumis  au  Code  Criminel  ou  aux 

iïense  ciir  '""•'•  '  ^^"^.P-P-^  !«-•  «^  ""  Américain  coninie;  u  e 
otae  civile  ou  criniinelle,  ,1  est  arrêté  par  les  autorités  chinoises  et  remis 
au  consul  du  port  le  plus  voisin  qui  lui  fait  son  procès  et  le  condan  le 
cl  après  les  lois  américaines.  C'est  ce  qui  fait  que  la  Chine  ne  peut  Se 
ouverte  aux  étrangers,  comme  notre  pays  l'est  aux  Chinois.  ^ 

^^  ^n  discutant  le  sujet  aVec  le  gouvernement  chinois,  le  témoin  avait  dif 

niwr'"°'"''"7f •'"''"' P'''"'*'  P^>''  ^*"*^  laissez-vous  pas  les  étrangers 
aller  et  venir  en  Chine,  commercer  ou  faire  ce  que  bon  leur  semble  ?  P^iur 
quelle  raison  mettre  des  lignes  de  démarcation  aussi  définies  ?  Les  Chinois 
et  toutes  les  autres  nations  viennent  chez  nous  ;  ils  vont  où  ils  veulent  • 

le  gouvernement  ne  s'en  porte  pas  plus  mal  ;  cela  ne  nous  affecte  aucune- 
rW  v.f  ^"""""m  '*"'  '•  «adressait,  répondit  :  "  Lorsque  des  Chinois  vont 
dans  votre  pays  ils  se  soument  à  vos  lois  ;  s'ils  les  violent,  ainsi  que  vos 
HvrtT?  •''°"'  ^^«  P"'f  ««^-     I^'-sfue  vous  venez  ici,  vous  emportez  votre 

u  re  de  loi  sous  votre  bras  et  lorsque  vous  commettez  une  offense  contre 
les  Cfiinois,  vous  dites  que  vous  ne  nous  connaissez  pas.  Nous  ne  pouvons 
vnuH  toucher,  nous  devons  nous  adresser  à  vos  consuls  et  demander  justice, 
bi  vous  consentez  en  venant  ici  à  accepter  nos  lois,  vous  pourrez  venir 
et  aller  ou  il  vous  plaira  et  faire  ce  qu'il  vous  piaira  " 

Les  Américains  n'ont  pas  le  droit  de  s'engager  dans  des  affaires  perma- 
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ez  venir 


Ouest.  '    ^^^'^'P*'^   '''"''   quelques   provinces  de   l'extrême 

to,^c;u;.s""   ^^*-*-"*-"^'e   du  traité  est  une   pl.ie  vive  et  le   sera 

vr^l^nZ  Slsn:,::  "^'zjrr  '"?^  ''^'"^^'^^  '  "-°^"-  '«^ 

barbares.  f-'inoises,  les  châtiments  y  étant  très  cruels  et  très 

pantalons  semblables  aux  nùtllTY  '""'''''*^;  c"'  «stant  en  chaussures  et  ""'-■•. 
habit  à  leur  molle.  '  •^'-•'-«"'P'^S"««  '!'""  ^'l'apeau  mou  et  d'un 

queÏuVrdïwdnrtnpartel^  :''™""n  "■**  ^'^,''"''"'-^^  ^'->«  ^'^tat  ;  «ca„coup„o  leurs 
habits  ef  ]^,,L  l  "Pl"^'*<^"a't  aux  meilleures  classes,  inniortent  lenrs  .'■•'•"'"T'î."'»"nt"»- 
lamts  et  leurs  chaussures  de  a  Chine  nink   In  -,in..         ""r'itent   leurs  bnqués  dans  les 

:■:""'  '  •'°* '-"«■  ■"*»  --r'',,^«i!=.r;rï;:™!:^;'s^^  ""■■ 

Une  immigration  illimitée  devmi'f    âf,.»    !■ 
pressent  (1876)  la  inaindwJn^^^  être   .Jocouragée,    quoique  jusqu'à  Jusqu'cm  1876  la 

A  ^„..       1        '.     niain-cUeuvre  chinoise  ait  été  très  avant.wnL.  h   vwi  /  ""'in-dœmro 
A  cause  de  notre  position  isolée  les  r.Ins«P«  «n!^^  •>  i     ^  ^  *'*''**'  t'l">'"iH«aété 

et  de  l'Europe  n'ont  nas  nu  ve^n     in       '    •  7'"^'''^^  ''««  Etats  de  l'Est  avantageuse. 
clispeiKlieux;  mais  dèrmie  Ipl  /"  .'"«^"/ci   le  voyage  étant  difficile   et 

-Limat  ne  souffrirait  nas  rlnna  coa  ;..+/„''i.  '        x.  •  i       .  iVKtat no souflw- 

chinoise  cessait.  ^  '  '"'  '"*"'^"*'  matériels  si  l'immigration  {iV^nii^î,^;?^!" 

Une  immigration  illimité^P  Aa  r'J,;,,^;^   't  \^■     -,  ^ration  Chlnoiso 

laeh08e»étet,iteic    «,  ,„i.  ,  ''">'l'« ''«"ii  ""o  colonie,  comme  '"-»'• 

™lte  ,,o„r  le  tmtil  liC  ll"ô,°'aZ*'''  '"''    '  <^"'"1'«««»"  '1'"  <■"  '«■ 

a.^.|e,.  .lu  ,.o„.„..e  „e,  ^^^^liZ'Zl:'^?^::^:^^ 

La   demande   de    main-d'œuvre   dans    1'    if  n    •<■  '  i 
augmentation.     En  1873   1874  et  1875     .',      •         l  ";   "'''"'^   '^^  "^"« 


M 


LOW 


Uno  bonno  pro- 
portion do»  oii- 
yriorM  do  nioo 
blivncho  (lovlon- 
nont  colons. 
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lia  niftin  d'miivro 
bliuiclio  ii'uuralt 
PdMHiim,  «•os 
fravimx  iiuriilont 
6t6  plus  coUtoux. 


Main  d'reuvre 
blanche  et  Clil- 
noise. 


tructio.t  ,lu  v\mmu  de  fer  du  Pa.  Ji(,ue  Central  au  lien  de  10  000  Chinois 

JnJolT'tliL^'"   *''"'  ^"''""''  P*"'""    '•'■"   ^'•'^^■'^"■^    •'"  remblai   et  .le 
nm  ;  .!  1  i     '  ^'T""  '!""  ''^^  ^'•'^^"^'■''  l»^^"'-  eonvien.ient  et  ..u'ou  s'en 

o  ure  le  nombre  néces.saire.     Pour  les  travaux  ,1e  <lr;una«e   "un"  *,os 
t.  ranis    submerges  ou   .n.u-t=ca«es,   ils   sont  aussi   très  utile  ^p.rr on? 
abortl,  leur  tnu-a.l  est  n.oins  coûteux  et  ensuite  c'est  une  occ  ,  '  ' 

o      Jrs.:^,e  T::.;:!  "^  ■"  •••^-■--'M-  êtreatlectés  par  les  nuasines 

trat  pltr'"  f '"*  ^'"?.''r  p°""»"«'»i'-e«  lors  de  la  construction  du  "  Cen- 
tra  Pae.hc     deceeotedelai^HTra,  et  il  a  eu  l'occas.on  ,1e  nareourir  la 
ligne  pour  faire  .son  rappo- 1.  U  .e  trouvait  sur  la  ligne  ,,uan,l  on  oonu  1  à 
a  emp  oy,.r  U'.s  Chinois;  r,.uv rage  avait  étéconnnencé  aVec  Iso  .v    e  sX 
lac,  blanche  et  se  trouvait  anêté.   Le  contre-niaître,  un  jeun,-   iVlanib  ï 
intelligent  et  énergi,,ue,  s'objectait  à  l'en.ploi  ,les  Chinoi"     i  œ  s,"      t  «t 
ement  a  en  recevoir  un,asse.  grand  non.bre  pour  cha  g^  ,    l,'     v^un ' 
de-stmees  a  enlever  les  matériaux  ,rextraction  et  pour  tenir  l,.s  ZrvZt 
C:;  'ïSri'  ''^"""^  induisaient  les  chevaL  et  fr^    >,!  ^JT  ^ 
bant. .    fetrobn, Ige,  le   contre-.naître,   s'aperçut  ,lu  changement  survenii 
dans  le  progrès  des  travaux  par  suite  ,1e  l'e.nploi  ,les  Chi.uîis  :  en  nu" i,  s    è 
MX  mois,  ceux-ci  faisaient  tout  ;  ils  ,.xécutaient  W  pour  cenTlu  travli^ 
des  blancs,  recevaient  .^3]   par  mois  et  se  nourrissaie^it     on   paya  t  ^'î'" 
r|/;.r  jX.*'"^™-  '^«  --  '^'--he.  e^  leur  nourriture/ce  .,u!  é' ûh.aUi't' 

Le  chemin  de  fer  "  Union  PaciHc  "  a  et,',  construit  par  des  ouvriers 
ancs.    Aucun  Chinois  n'y  a  travaillé.    Le  marché  du  travailot  vit  inépusL- 
»le,   M  ou  ortrau   des  gages  convenables.      L'emploi  des  Ciiinoi.  sur  1 
chemin  de  fer  "  Pacific  Central  "  était  une  rjuestion  ,1  ,'.cono.nii"  on    .ou va 
de  plus  le^  obtenir  en  nombre  .suffisant  et  ils  '-.vaillaleat  re'/J     "ment 
On  aurait  pu  importer  des  ouvriers   blancs  ,       l'Est    par  la  routé    dt 
Panama,  si  l'on  av-ait  off'ert  des  gages  assez  élevés.   Ypî  s     t,      e  .„o 
1  expérience  les  Chmo  s  exécutaient  plus  de  80  pour  cent  ,lu  trav^i  Tes 
•lancs.    En  beaucoup  de  choses  la  main--r„.uvre    .b;,.,nse  est  nréfé    bbn' 
'autre,  mais  dan.s  des  travaux  durs  et  tatiguants.  exigeln    'u  u    .       l"e 
force  musculaire,  les  blancs  valent  mieux  tjue  les  Chinois.  "Les  prë    ie;     o  t 
plus  vigoureux,  mais   pour  beaucoup  c\e  travaux  de  ferme^Tchi  " 
peuvent   aire  autant  d'ouvrag.  parce  .ju'ils  sont  vifs  et  agiles.'  Après  a vo 
appris  à  faire  un  ouvrage,  ils  le  feront  avec  plus  d'exactitu,!      ^^de  n-  .S- 
sionquelesblnncs;  ,1s  imitent,   mais  n'inventent  pas.     La,       11,        du 
houblon  et  c les  fm.ses  que  font  acti  .ellement  les  (  ainois  pourr       ne        tre 
donner  de    'emploi  aux  jeunes  garçons   dés.euvrés.     Les  jeum-s  gaiv.i.s 
n  ont  peut-être  pas  d'o.vmge,   mais  cela  est  dû  autant  à    a  faute' 
parents  ,ju'à  toute  autr  •  cause.     S'ils  élèvent  un  garçon,  ils  pensent  ou' 
doivent  en    aire  en  avocat,  un  médecin  ou  lui  donner  iuelqTprofe  si. m 
qu,  1  exempte  d'un  travail  manuel.     L'eftet  de  la  main-d'.euîre  .Srvile  es 
de  tuer  la  compétition  ,les  blancs  et  de  rendre  le  travail  moins  respectable 
Cest  le  résultat  procuit  par  la  main-d'œuvre  chinoise.  Les  jeunes^gamn; 
?esdégrade^'     ""         '"  ''"'P'^""'  des  Chinois  ;  ils  croient  qSe  cda 


20S 


LOW 


Trnnsquestioniit!   It-  témoin  iWt  ■   h.  ...   •     i-  ■  ~ 

effet  ,U,  ral«tisH.r    a  ,1  i  ,k"  Tu  tr^v^H    I     """"  'f  """'''  "'-^  P-^^  P"""- 

entre  ceui^'i  et  le  travail  serviie  ou  'les  ésduve        '    "  '""'  *•*' «""ilitude 

«juaiul  aux  inuyeiiK  que  les  Cliinois       il  •     V 
pense,    .iaprè.s  la  connaissance  m,  il    en  T'".!!    T"''  ''''''V''\'  ^^  *''"'0'"  d,':,??,''«''»''°n 
ouvrière,  ..u'il  ne  leur  est  pas  ^^^^    l  t  ftdrîl'dt'^  '^  '*^  ^•'"^^"  ''--"«•" 
dépens  ;  -luelques  person.ies  doivent  leur  f  «rnir   I,  '';"'"''    P''"P'*'' 

traversée  qu'ils  ren.l.oursent  après  le^arr  "  i ci  1  ''';^"''  '''  ^"'y^'  '^"'' 
retourner  sans  la  permission  de^  Miv  ,,  "  ".'•  ^'^  "•' peuvent  pas  s'en 
passade  cPuno  compagnie  ,|e  steameis    .n  ?J"'""}!T'  ""  "'■''"*''''  "»  '''"''*  ''"  ''•>««'« compa- 

desSix  C..n^.Kni  ^nstatanf  H^^^^,::^'^»  ""  ''"''''^  ""  ^'"'^  " 

Le   contrat    passe    avec   eux    n'est  'i- "en. 

convention  x  erl.ale  ;  en  d'autres  termerr,,  '''^^'''*'  '''*''*  «••"P'''"'e'»t  une 
convenable  qu'un  Chinois  rvLsesTt'r'^^  '""'"*  'I»'''  <'«' 

qu'elles  veulent  qu'il  les  paie      îpVr?  '"^  ''''  "1"'"''    '"  V^Y^,  et 

jour,  se  nourrisse.lt  et  se  C  it  «ans  tut  ST"^^  H  "•',  ^''^'^  P^ 
<1.'   race  l.lanche  de  se  nourrir  et  ZJ.  ™'* '''"'^■'''" ''''"  ^^^^^ 

pareille  sonnne.  Lorsqi^U  ne  s'al  n,  "^1'  '"'  "*  '''  ^""'"'"^  '*^*'^-  »"« 
l'avanta«e,  vu  le  peu  ^0^"^'^^^;  ^"'•-'.""■-■ulaire,  le  Chinois  a 

demande  de  l'intelli^.encet^X„é'emn?^'''î'''".'  ^""''""*  "" '«  ^'"'^^•"l 
est  de  l-auo,.upsupéneur  È  iÎg:  Kl''"'t-'  ^T'''  l'''«>"""- '•!-•"•  lui 
justement  à  se  développer  et  X  de  1'''"  '"''  ^''■^""••'^  eonnuen^ait 
o.  ;très  prohal.lenn^  .^^ïlaaeonHt  ;^.^'^^^  '^^^^^  ^  I-eine  conunen- 

ei  1875,  11,000,  10,0(,0.lVooni"  00  <r "'"''■;'"  ^''^''  ^^'0'  1«74 
années.  L'effet  de  l'in, ,  uttion  le  h  ??  """"  '''!"'  ^•'"^^•"•"'  <'«  ces 
ohé  esta  ..-présleme..,";:T;Ht:;ir;hir"^'''^  '^"  '"- 

o..£ti;;:;';:u?*^  ^"^  "'wrlcZrr  ■""''•"  ^^'^^'^•'  -'■-'^'  --^ 

nmis  elles  n'ont  aucun  eH.c  uirrw  1^"'^"'*^"'  ''^^  """'ig-'ants, 
d'y  prendre  pour  la  Cala  . me  un  2        r'''"*r 'I'"'"'^"*  in.r^>ssil,l.: 

sont  envoyés  au  Pérou.  ^*"""  ''^  '""''^«  ^^'«  4"e  ceux  qui 

publics,  dans  les  rue     al^  , tii"^^  ;";"•^^'■^*  -"Ployé  dans  le!  bâtisses  ^n-^l" •;?,«? ^Ts 

cipalité,!     la  ville.       n^'aT?^  T^X'^  rr""" '^  ''^  '""--  ^-'"■'^'i^B 

en  Chine.  Beaucoup  lisent  et  écrivent  Ù^i  ?.enn       V""""  "'''*''  ^^""^^  '""nc«  .  w.s  l'est. 
de  la  Californie,  il  a  et.,  aussi  imnolî/r  ^              "'  l"f  I-emières  années 
Les  Chinois  for  t  leurs  affa  -e     de  t.,     '  ""''""'■'  ^'^"''''  '^""^  ««"^'^t. 
chèques,  ils  exportent  be.?„éÔnn   1       •"'"l"^■:^"  '""Ven  de  traites  et  de 

ouverts  aux  banques.    Sans  leur    eœur     H  e  fl     ?'"'  '*  *""  ''''^  """l'tes 

nueuneindustrie'manufacturièreicrcS.    tS  s   es  '"'''"'  ^ 

de  semblaMe  à  ce  que  nous  axons  n  un  enant    Le  f. T  "7t  T''""'''  "^"  ^--  ^-  "« 'abri- 

ic,  et  du   prix  modéré  de  leu^t  nvlil  ^'^  f'"^  seul  de  leu.^  présence  {".\'f-u,  i.s 

fabriqu. .  ei  nmintenant  SutXe  bl,     't   r'°"'""^''   ^^''^^'^^^--^^^^t  des  """°'^- 

de  trouver  des  appre     is^^ lï^Ss  w  .^  ''  '"""'''  '""""''  ''  '''  P-"''" 

r'hinois.    Ce  résultat  comn  «  ce  dé  à  I  sV  ï.^'.-  ""  P°"'™  ■'^'^,  ''''^P''''^^''  '"^'^ 

fal.ri,,ues n'employant  que  ces  ouvrit  1  ^""'"•'luer,  bon  nombre  de 

à  la  fabncation  L  -  l^uluTes    7el   itetT;  ^T  ^^"'"^^  ^''"*  ^"^P'-'^^^^ 

cigares,    des    par-dess       It    Us   tl)^.^^^^^^^^^^ 

encore  en  diverses  capacités  daïs  iT^L        ""neurs  ;  on  ],,s  rencontre 

pe™etpasd'employ,.?dfd;m:Sqtst^^^^^  ^^    ^^'"-^  - 

l'imnliriSS'trhe  dSr  '"  ^'^"°^^  ^^*  ""«  ^^'-^  ^  -P-l-  S^^M^  >- 

çhent  l'immigra 
tion  blanche. 
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opium. 


,.      .  ••>n-i  «.iiiiiuiu*  ,  <'ll    Ino'J   il  lin  n   «it»"  iiiituti'fA  M^>  l\i\i\ 

î?^^™  cl  ;:;  t^^'''"'"  ""'.r  '"""-»  '■■■  ".■■"■'."r'r  i, ,  ; 

r»<'iiK  t?n  v^iuiiB,  f>t  o.J.UUO  caisses  r»!«oiiieiit    nmoi-ti'...»!       I.'i.    imtii  i 
duct^.  c^o.neHti,uo  était  null.  ;    .n   im\:"^;:^.,^J:Z^^': 

000  000  ou  7Ji!'f -"'""'•  ^^  7'^""''  ''"  '"»'■"'"  ""P'^'-t..  tUait  de  r  ^- 


KINO. 


San  Fhancisco,  23  octol.re  1876. 

ans  ,  agent  dnthures  du  bureau  du  cmsuU   Houx   Konj  et  f...ni.n. 
tel  a  aide  à  1  .,nl.an,ue,nent  des  Chinois  à  l.or.l  de.s  navir^et  a  ' Z- 
dan«    a  ,,art.o  de  la    Cldne  d'où  nous  arrivent  les  V,  n  .Lr  ut7    i 
est  interrogé  après  avoir  prêté  serment  :      ,  "»'"!«<  ants  ,   U 

Tous 

u,u«,ocmcon.       i^'V '""'"«•■'";*?  ^•"'"«'>>ne  .._ „   ^^, 

dultodcs  Consul»  coolies  ;  ces  lois  permettent  au  consul  de  retirer  de  fr,..t.  i.„,        ■        'i  ' 

des   obstacles    et    forcer   les    Cl.inoi.s   à    lui    Wvêr    de    foS  ^    T 

Loouts  tn   t^alitornie  très  i)rohtaI)  e  aux  consuls  •  il  est    on  ^«.>„  ' 


Ii08  lois  dos  Etats 
ynis,  et  la  con- 


COOlloH. 


us  les  coolies  chinois  sembaniuent  à  H.mg  Kong.   A  surveillé  1', 
nunigrants  conforinément  aux  lois   des"  Etaîïutr. werl. 


e.vttinen 
•liant    les 


l'rosquotouHocux 
qui  ItniiiiKront  on 
C'aliforniu  parais- 
sent <^(ro  litiH  pur 
contrat. 


Presque  tous,  s,,ufquel,,ues  jeunes  gardons,   et  ceux  ,,ui  ont  .léià  été 
e,  nunener  dan,  leur  ,«,•,  ^.ri,  l-e«|,i.utio„  ,1„  le„,.  o„     "t  *  ^'t"'"' 


assez  ignorants 


pour    être    aisément    effrayés,    si    on    leur 


'lier 

sont 

représente 


Contrats. 


qu'ils  sont  trompés.     Quelquefois  ils  onrVefliS  .Î;  s^mblZterl'^;;: 
Kong,  comme  cela  est  arrivé  il  y  a  .luehiues  aiin.'...s  h  n1„.^    '  ^ 

destinées  à  la  Nouvelle-Orléans.'alorrirplïï^V^  to    "^  W^T 
dessus  bord  et  que  plusieurs  même  se  noyèrent  dans   e  no.t    Tl      ?      ' 
souvent  aux  entrepreneurs  «lui  les  amèi  e  t  à  Ho  g  rZ  "     Lt'iïiT 
souvent  vu  de  ces  contrats,  et  en  a  traduit.  Ils  portS fï^^mni  .t    '       u! 
de  quelques  othcierschinoissubalternes;ils  montrent  «lue  les      réi  ts ot   1 
amis  se  sont  portés  cautions  que  les  coolies  reiiiplirontTeurrerCnents 
les  entrepreneurs  avancent  les  fonds  nécessaires!,ui  doivent  êtr^r^^^^^^^^^^^ 
àmemeleursfaibles  gainsavec  un  intérêt  qui  va  quelquefois  iusquS";,u 
cent  paf  mois,  la  paie  des  coolies,  quand  elle  devient  dn».  ri!,;r         .  '  '  ^ 
née  ou  être  envoyée  en  Chine.  Preljue  tl  tùx  ^i  arri  ei^  ''""" 

viennent  de  deux  districts  près  de  il  cité  de  ZZ  ^^S!^!' ^^ 

Presque  tous  des  ^Z^^^Z^  "liirrS^trii^^tu^'ïS-      ?"  ^"""^^  ^^^*^'"^"^ 

K=a  ou  autres  joLaiiers  dés  ^^z:::  '  s:^:"^:::^:^ 
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louent  ici  le  tnu..il  Z  ,t  co.      "     t  tt  3?  '"   ''"  '  •■"♦"•P-'""">-  'l"i 

•  l»'|»'iis»'s   .«t  fil  re    les  II  van,...-   .,/,  •  ""  "••"t   |'<uir    «niivoir  uux 

«nuul  no.nl.re,  sont  1.    cïï.is        ""'''"  T"''  '"^  •""»''^»^'     "'"'très,  en 

moyens,  .l.-s  Ln<   ■    plus  1      .     '""  *"  T  ••'"'.''•"""^-    ""'^"-'t   l-".-.s 

«ont  souvent  hous-I  ,  "s  Tel"     SZf '''"'''' '^^  ''''"•« 

•' A  IWivée  (les  coo  lis  id      s  1  """'     """  "'"  "  ''""^  An.émainH. 

"  percevoir  s,.,  droi  s        ,^,.s  s  ''''i''''''''  "'"  ^•'^""'^^  v.s.:   eonwnenee  A 

"  et  s'il  peut  'y  toréer  vo  t  î  '  ""'"".^  '"  V'""'  ''"  "'^'^  '•"'^*'"'*'  «i"  '"..urt, 
"  et  IVMnpéehe  le  V  /;;t,trne.  s'iT,'!  1  "  '""•'";  ''""'I'"-"  -"  -'^.-.'nneut 
"  aucune.uent  à  ce  .  .'  P    it  nâ'v  .  r'"''''    T'^  '  T''  ''  "*'  «'"'t.VeHsê 

"  ren,,,lir  ses  en«aJment      1.     '      '■      '"  "'  ''"'   '  "'">''""*      '^'•'  '^^^>^^  ''e 

"  clonlpèeher  s.m îtî    ,T . .'  vh^^'T  ^-on-pH^nies  le  tnu, ,t,  afin 

"  les  cl,n.pa«nie,s  le    tëa    en  s^    P  l'renant  des  arran«en.ents  avec 

"  con.j,aKni,rs,  et  i Is  T^tt^lnr, .  ,.  I  ■■"'  '  ".,^'!";"'^  ""'l''".^-  I"^'"  ^-s 
"  passage  ;  s'il  ..ar  i  nt  àl    I     ,  '  "P"ss,l.>l,té  .lael.oter  „n  hill-t  de 

"estam-.t.   vi,,le     .  ê         .  ,' '  î''"'     ""t'''^^''"se  d'autres  personnes,   il 

"  I/i!;/'f>in,kr.  à      •  m  io   ,|     '  i        '    '""  •'"'•"  '"*'  ""'"'"■^^"•^   .nercM.aires 

"  Con,paKni  s  pou  •  fnî^uê  eT'  ".'  ''"  ^''"""^  ""'J''">-^^'^  l""'  '-  ^^''^ 
"vre  .-ils  „e  ren  li  s  t  Ls  1  "•"""•"^''  "'«  .^•""'i'-.  <'t  les  poursui- 
«' IVntendent '•        w      I  '  '"'■'    '■""*'"''*^   ''''    ''^    m.mi.'.re    .,u  elles 

cune  u,ir4ue  d  stin  ■  rsinC^^i^'ils  rT'''"'-  ^'^  '"  ^"'''''''  ''^■ 
eoolies.      Tous  les  na v  re^     "l  e  .'^^^  ,^  ^  '"'-'x  vêtus   r,ue  les 

chartes  à  ne  recevoir  k  l.ord  ,      m,  ('  '•.        '"^  '^  *''W^«''"t  l-i''  leurs 

pa^nies.  Tous  les  ëo^  "  l  m  n^^  Chi.l'L"  7'  ^'''Tt  •"''  '"^  ^'""- 
<lu  nian.uie  de  foi   et  de  la  eo    îm>  v  ?  P'aignent  des  extorsions, 

Oernièren^ent  I^Vo  n  l'nie  1 1 't  T"'"  ''"'  '^""ll^^^"'-  '"'^"•'^  ^"e  pays! 
contrats  de  nn  u  id-rn,,,  ettreT  ''"!"'  l^<^l!"''^"-«  ^^  -"odifiant  les 
gagner  des  gage  !  us  di vi  .  i  'T"''  ''l'^  ^■""'•*;^  '•"'  ^""^  '"^''i'^-S  '1'* 
tion,  de  sorteou'i  reste'  t  e.i.  V  '  '""  '"  'l"'  '""  ''''''''  ^  ''^  ''i'^^ipa- 
oondition  servi  :  l^^V^^  On' n"n  "l^'-'-P'-^-'^"''  «^^  ''--  ^-  •-■"« 
amener  en  ce  pays  «Us  mJZ^t'         \  ''  ""'""'"'  '•""'•'ainte  pour  les 

par  les  pro.^^S 'U    ë  u"  nrZ  r/lT      ■■'""''"'  ^  '""^''^  eu.ur.'séduits 
leur  ré^.,ne  ^^.ur  U'   îh^S  \^XuÏÏ  I^r^'""*  ""  ^'ÎY'^^*;  ^- 

•se  font  lire  sont  mises  e^  ci  v      .  """^r  ''"  *""'"'*  sortc.s.jue  les  coolies 

les  clistrictrô"  its  en  J  nM  Û^^^  entrepreneurs  dans 

faire  fortune.  D'après  ses  ohsl.'.voT  '*''  ';''^"'"'''  extraorcLuaires  de 

années,  le  t'no^nTst  pfr  "^7  1^  ?  '''  reehercl.es  pendaK  plusieurs 

co.n.j  rattes;:i'm.^;iî  "prSt:  xr  e?:^^  ;^-^''^^ 

misère.     Quoinue'k  oondif,-,..wirc        .  ■       -^       *'^  dissipation  et  la 

laquelle  iffouveir^le^^^  "iV"  "'""'"'"  ^»"«  ^'•'l'''  ''-- 

à  la  nmin-d'ieuvre  anlica^-nl  I,'  f  "'^  ?'»"'Pet.t,on  n'en  est  pas  moins  fatale 

c;ecompag„ie::rpr;Tenr;i'r:r;? 

<le  uxe  qu'ils  achètent  «n  lll  \  ,""*^"'^ 'es  articles  do  nécessité  ou 
femmes,  S  peu  et  2  rlren^^T  "'"'"?  d'avantages.  Parmi  les 
sont  achetées  en  Ch  ne  ln«  ?  '  ■'""V^  '^^  ^""'"  P^'^P'-^  ^"^""té  ;  elles 
vendues  à  leur  arrivai  ioud^^^  >  de  j.rostitution.  dansle  butd'être 
anivee  ici,  ou  detre  placées  ici  par  leurs  maîtres  dans  les 
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maisons  mal  famées.  Dans  quelques  cas  rares,  certaines  personnes  envoient 
chercher  des  niaîtresses  directement  en  Chine,  au  lieu  de  s'approvisionner 
sur  le  marche  limité  de  ce  pays.     Des  femmes  coolies,  ou  entremetteuses 
sont  continuellement  en  voyage  entre  la  Chine  et  la  Californie  et  font  ui'i 
métier  de  ce  commerce,    et  malgré  les  cris  jetés  récemment  contre  ce 
trahc,  les  arrivages  de  la  Chine  n'en  continuent  pas  moins  via  Portland 
<Jregoii.     Les  prostituées  d.s  race  blanche  sont  amenées  ici  de  l'Est  à  peu' 
.  près  dans    les  mêmes  conditions,  mais    elles  sont  plus  ou  moins  libres 
Les  Chinoises  ne   sont   qu'une  marchandise.     Beaucoup  mènent  une  vie 
descla.es,  pas.sant  par  achat  d'une  main  à  l'autre,  homme  ou  femme    ou 
sont  retenus  en  dettes  par  des  avances  qu'on  leur  fait,  et  si  ces  personnes 
deviennent  libres,  elles  se  vendent  souvent  elles-mêmes  pour  de  lon^s  ter 
mes.     Tous  les  coolies  sont  des  joueurs  invétérés.  Comme  passagers  à  bord 
des  navires,  ils  sont  très  malpro[.res,   parce  que  tous  sont  couverts  de 
vermine  avant  de  s'embanpier.    et  une  grande  partie  ont  la  gale     Ils 
se  présentent  souvent  pour  s'embainiuer,  ayant  la  petite  vérole  ou  des  maux 
vénériens.     Ils  se  livrent  fréquemment,  à  bord,  à  la  sodomie  et  aux  pollu- 
tions. Ils  font  rarement  usage  de  boissons  enivrantes,  mais  tous  se  servent 
de  tabac  ;  peii   font  usage  d'opium.     Ceux  (jui  sont  déjà  venus  dans  ce 
pays  tument  1  opium  et  boivent  des  liqueurs  enivrantes.     On  en  voit  peu 
âges  de  ].lus  de  trente  ans.     Des  garanties  ou  des  obligations  pour  des 
dette.sdejeucontractéesjiemlantle  voyage  sont  donnés  aux  entrepreneurs  ou 
a  quelque  personne  qui  présentent  leurs  réclamations  lors  du  débarquenu    t 
il  est  convaincu  qu'aucun  Chinois  ne  vient  d'ailleurs  que  des  districts  déjà 
meiuionnes,  ou  de  leurs  environs  immédiats,  des  bords  de  la  rivière  Canton 
et  de  1  lie  située  à  sor   embouchure,  de   même  qne  de  Hong  Kon«  et  de' 
Macao.  Cette  .section  de  la  Chine  ("Les  Deux  Kwang")  et  la  ville  de  Canton 
contiennent  plusieurs  millions  d'âmes,  de  fait,  plus  que  n'en  renferment 
les  Ltats-Lnis.     La  population  de  Canton  seule  est  plus  élevée  (lue  celle 
ce  tous  les  Etats  du  Pacitiqup.    "  La  raison  principale  qui  fait  que  le  reste 
de  la  Chine  n  envoie  i)as  d'immigrants  ici,  est  riiiimitié  et  les  difficulté^ 
'  existant  entre  les  deux  sections  et  les  districts  limitrophes,  comme  nou^ 
"  en  avons  un  exemple  ici  actuellement,  et  la   gi-ande  ignorance  quils 
'  ont   de  notre  pays,  car  cette  population  parle  un  dialecte  différent  des 
•'  autres  habitants  de  la  Chine."      Dans  des  districts  distants  de  cent  mil- 
les  l  un   de  1  autre,  les  dialectes  sont  souvent  différents  en  Chine      L.' 
langage   écrit   est   le   même,    mais    le    langage    parlé    ne    se    ressembla 
pas.     Le    commissaire    chinois    à   l'Exposition   du     Centenaire,    à   sou 
passage   ici     ne    put    recevoir    uue    députation     des    Six     Compagnies 
quen    employant    un   interprète.    II    ne    pouvait     pas    converser    avec 
les  autres    Chinois,  ils  communiquèrent  ensuite  avec  lui  nar  écrit     Li 
langue  officielle  en  Chine  est  appelée  par  les  étrangers  la  langue  des  mau'- 
darins— le   langage  de   cour— il    est  inq)ossible  de  commuiriciuer  avec  li 
bas^e  classe  sans  interprètes.     Les  Américains  et  les  Européens  résidant 
a   Canton  et  à  Hong  Kong  vivent   dans  des  quartiers  séparés  •  il  n'est 
permis  qu'à  quelques  marchands  chinois  qui  commercent  avec   eux    dv 
demeurer.     En  deho-s   des   districts  d'où  nous  viennent  les  coolies    on 
connaît  peu  ou  même  pas  du  tout  (juel  effet  la  cessation  du  commerce'  des 
coolies  produirait  sur  notre  commerce,   et  en  Chine  on  ne  connaît   -ruère 
1  Américain  (pie  comme  un  acheteur  de  blé  et  de  soie,  un  vendeur  de  coutils 
et  de  draps,  d'iuule  de  chariion  et  de  ginseng,  et  comme  "  peu  "uorrier" 
Les  Chinois  disent  <iue  les  Américains  en  Chine  les  oppriment  moins  les 
cond.Mttent  moins  font  moins  de  démonstrations,  ont  moins  de  vaisso'auv 
de  guerre  et  de  forces  navales  (lu'aucune  autre  nation.     Ils  les  re<'ardent 
comme  de  bons  commerçants  et  des  gens  "peu  guerriers".   Le  ginsenir  est 
employé  en  médecine.  ° 
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les  CJuiiois  qui  se  trouvent  iftiu^lm.  .,  l  •  ^  expulser  sominairemeut 
jouissent  par  Je  traitr^ns  ,  ui  fn  '"  "•  '"'*"  '^"'  ''™'t«  ^'""t  ils 
•soies  et  nitre  the  ^^iThZnZ  ^'"^7'T'''^''-  ^'^'^"'^  '»'"«•'«  "«« 
d'autre  nmrcl.é  que  ^  u.  '.  .  k'';:"*"' T"*'  "'  ''^  ^'''>'"'  » '^  P^^ 
partie  du  œnnnerce  <lont  1020;  cl  ITr  n  •''•'  "'^"■*''^-  ^'"^  g'™^''« 
qu'elle  paie  des  droits,  est  f  it      u  Vl    f .  '"  "'  '"•'"'■  '''^'"'''  «"  *-''•"'* 

•narchandises  jusque  dans  HntS  uf  du^'p^îr^'L.J'cH^^'l'"''  '"T 
cessation  ent  ère  du  coniinere..  ,lo. -.„  i        ^^■'     ,         «lunuiution    ou     a 

i'au^,^tationdufrer=ue;sl;;;:.s:;::ii;!^^ 

l'année  la  plus  active  "ur  et  et"  lé'  ,"  p""^  tî  '^"T  ^"  ''^'"«"'^  ^'« 
où  la  n.isère  se  fait  le  plurC  ,tr  ^''^^f  f  *'''»'«  l^s  mois  d'hiver, 
ensuite  pendant  les  n.oisT  f  ::*':, Pr':;;.î-«--''-%;^^n-l-,  et 
pendant  ces  mois  plus  „ue  „enda  .t  Vn,  f  l    \    ,    '"'"•     ^''^   viennent 

e^  les  steamers  vitent'c:nS^':^^t ^.^n^^ 'rT'  "-"  ^""'"•^'^ 
cle  passagers  que  ne  le  permet  la  1,       Is  st?  ^       T'""  l'"">'^'^"t  l>l"s 

trois  ponts  au  lieu  de  de  ,v  s.,.'  '^\ '^'^"".''rs  employant  à  cet  usajre 
•steamers  li,„itent  Iti^^t^t^i:-'''!  '^' .j:^-^^'  ^-  !-•  L^es 
^^■n  consé,,uence,  ces  clJrnier  ,  rânîT  '  1  "  f-  'r'"'"."  ""^  ^'  *'""^  1«^'^' 
buyage  nécessaire:  ce  qui  n'est  .uùf  *,1"^''1"«'^'"«  ^''-^  ^ois  la  quantité  de 
pour  le  profit  des  aj  e  to  e  ''ï  "■'^^''"•f '-"  introduite  .-n  fraude 
■soine  et  de    coton     et  des    |  *  ^T'y^  cle  lopiun,,  des  articles  de 

de  cette  façon    1    Wenlf    '^'«oohques    chinoises    sont  entrées 

"S''"'   ^'  '■'"'^e  que  dans  des  recheivlif^c  ?..;+...;,  1       i    i 
chaque  navire   arrivant  au    port    on  tm  m  1    i  •^""'''  ''"'  l"'''^"*^ 

1  opium.     Ils  viennent  ici  innVJ  ''''•'*  <^'"n"'s  I^ssedant  de 

•se!i  retourner/  ml  r^entir'"''"'  "'/"  •'^"""""  '' '^''«^"t  ^'°"»-'  «t 
habitudes  et  à  les  su  re  fh  save'T''  '  '''"''*'''  ""^  ^'""^"'"«■^  ""  "->« 
Pi'otèffent  ou  les   nu   islent  It  T   v    "^"^  '?*''^  P"'*^''  •'^  ""«  '•'•"'•s  les 

-ocats  qui  les  n^Sl*,^  "du^Smel^^t^r'^  fr''^'"'  '^ 
«les  cnmes  avec  plus  d'imnunité     't,''"'*^""^"*  «'t  en  état  de  counnettre 

'"«"t  ;  les  coursSuud  ë  le  Hon  K  '"','^""  .''''«P'^^-t  P""'"  le  ser- 
Connne  do„.estiques,ilt  wL^t  f,  ■"''"  '' ^  '•'""*^"*  '^"^•"»^'  ^'^i- 
l'outine;  ils  ne  sont  n.  s  ...         r.      ^'^'r"^"''"'"'"*  de   leurs  devoirs  de 

-up  <i'ôccu;:^ir  Ci^rà"  i'',:"*''? '^-  /^"---«-t,  i,e,:;^ 

eux,  mais  depuis  quel.,;étemns    î,  T'T'   "^'^"^"^    *^-^«'^'='^«    P'^»' 

niers,  r^con.modeu  s  rch^Sés  e^  t  *  "T''',  ^^"'^  ^^«"""'^  •-•'""•'''"- 
des  voitu,-es,  connue  «a^o  s  d'^u  ie  ou  l":?  '  '•^^  "«''^"^  P"»"'  -'duire 
fruits,  des  végétaux  et  ce  nrôvil^^.r-  '"'''''  ''^^[^"^'""P  -^^olj-ortent  des 
du  riz  et  de  l^uile.  IsTxSte  t  a  nl'T  T  '"->''"»"i--tels  que 
Etats  du  PaciHque  exdolte.^r.^l       ?        ""•""''^  P'""*'^  ^'««  *'-'i^«"-^  de.s 

en  grand  no„,bl^  k^x'^^aixT^lfr"  "^'f"''"  "^^  ^«"*  -"P'"^'- 
taires  de  jardins  ou  verZv^    l     igucoles,  souvent  en  qualité  de  proprié- 

exploitanî  de  pL"  es X,.;  ou"r^*  '^""*  '''^^'^  ^''^  -cherche' de  Vor, 
ont  été  abandonnées  &  cette  ^TT^'^^'T''  ''T'  ''""  ^'^^'^  '!"* 
et  partout  où  l'on  ne  s^  ert  ms  de  1  v  ""^  a^''  '^'''''  ^''  ^'^^'"^"'^^ 
•"«?tier,  il.s  s'établissent  p™„„'el'n/V^''"';.  }^'''  '^^""•'"  'M'Pns  un 
eon,pte,  et  ne  tarden  là  o'âu  "  3e  eT  '  f  """"^'''^  ^  '^^"-  P-""!"-'' 
contrôler   des   indrstr  es   teUes    'ue   il       1  "'    ?•    '  "T  ''  f"'"  ^•""^*^"-^'  ^ 

-    '".ons.^eh-  £;'--trl^  ^i^t  tn^^ï 
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magasins  en  leurs  propres  noms  et  vendent  des  articles  de  fabrication 
américaine.  Comme  journaliers,  il  se  font  remarquer  par  leur  caractère 
laborieux,  leur  désir  d'apprendre,  stimule's  par  l'espérance  d'obtenir  une 
prime  ou  une  augmentation  de  salaire  qui  est  généralement  dépensée  en  dis- 
sipation et  en  débauche.  S'ils  ne  sont  pas  à  la  tâche,  ils  sont  lents,  idolents 
et  peu  soigneux,  exigent  une  surveillance  et  un  contrôle  constant.    Un 
ne  peuvent  qu'imiter,  n'ayant  qne  très  peu  de  discernement  dans  les 
travaux  qu'ils  exécutent  ;  ils  travaillent  le  moins  possible,  (ju'ils  soient 
ou  non  à  la  tâche.     Les  entrepreneurs  louent   les  services  de  ceux  (jui 
connaissent  un  métier  ou  les  engagent  dans  les  fabriques  ;  ils  reçoivent 
leurs  gages   et  règlent   toutes  leurs   difficultés  ;  les   entrepreneurs   con- 
viennent de  fournir  un  certain  nombre  d'honnnes  ou  de  jeunes  garçons. 
Après   avoir  appris   des  métiers  avec   les  Américains,    ils  vont  bientôt 
travailler  pour  les  Chinois,    ou  s'établissent   sous  le    régime  coopératif, 
omme   on   en    voit   la   preuve   dans   les    nombreuses    petites    fabriques 
de   la  cité,   où  ils  s'entassent  dans  leurs  salles  de  travail,   mangent  et 
couchent  dans  les  chambres  où  ils  travaillent  au-dessous  ou  au-dessus  du 
sol,  dans  l'ordure,  et  s'exposent  à  toutes  sortes  de  maladies.     Comme 
domestiques,  ils  reçoivent  dix  pour  cent  de  moins  que  les  Européens  ; 
comme  garçons  d'écuries  et  jardiniers,  de  trente  à  cinquante  pour  cent  ; 
conune  garçons  de  fermes,  de  vingt  à  trente  pour  cent  ;  comme  journaliers 
ordinaires  de  cinquante  ià  soixante  pour  cent  ;  comme  ouvriers,  cin(iuantt! 
pour  cent  ;  comme  cordonniers  ou  colporteurs,  ils  gagnent  à  peu  près  la 
moitié   de   ce   ((ui   suffirait   à   un    blanc.     Le   marché   du    travail    n'est 
pas  encombré  ici.     Ils  s'efforcent  de  s'emparer  de  toutes  ces  occupations, 
empêchent  les  Européens  et  les  Américains  de  venir  ici,  et  chassent  du 
pays  ceux  (jui  y  sont  venus  et  y  ont  travaillé  depuis  des  années.    En 
général,  environ  740  sur  800  qui  arrivent  ici,  portent  les  marques  dis- 
tinctives  de  la  petite  vérole  ;  la  proportion  est  encore  plus  forte  parmi 
ceux  qui  |iartent,  ce  qui  jirouve  que  beaucoup  l'ont  prise  ici.     En  Chine 
on  pratique  l'inoculation.     Beaucoup  meurent  de  la  petite  vérole  ici  ; 
ils  obtiennent  un  permis  d'enterrement,  et  sont  enterrés  sans  que  per- 
sonne n'en  sache  rien.     Ils  ne  sont  soignés  par  aucun  médecin.     Cette 
maladie  est  fréquente  en  Chine,  oii  ils  la  prennent  deux  ou  trois  fois.  Leurs 
habitations  ici  sont  malpropres  do  même  que  leurs  per.sonnes  ;  ils  se  baignent 
rarement  ;  la  plus  grande  partie  d'entre  eux  sont  affectés  de  maladies  de 
peau,  de  syphilis  ou  d'autres  maladies  semblables;  mais  leur  condition 
ici  vaut  mieux  (jue  celle  oit  ils  se  trouvent  chez  eux.     Ils  ne  prennent 
aucune  précaution  sanitaire,  à  quehiue  classe  qu'ils  appartiennent.    Dans 
le  voisinage  immédiat  de  Canton,  .se  trouvent  une  douzaine  de  cités  ou  de 
villages  comprenant  le  district  d'où  viennent  l(>s  Chinois  que  nous  avons 
ici,    outre^  >[acao,    Hong    Kong,    .Swatow,    Nanioa,    Amoy,    Chinchew, 
Hacitati,  Fuhchau,  Tamsui  et  Keelung,  dans  l'Ile  de  Formose,  les  seuls 
ports  (|ue  Ton  trouve  là,  Nanking,  Cheichang,  Ni)igpo,  Cheepo,  Yangchau, 
Shanghai,  Suchau,  Hang-Chau,  Chefoo,  Nuchang.  Tien-Tsin.   La  distance 
extrême  entre  ces  villes  est  de  2,000  milles.     Toutes  ces  localités  ont  et.: 
visitées  i»ar  le  témoin  qm  a  vu  toutes  le.y  classes  de  la  population,  depuis 
les  mandarins  jusqu'au  derniei'  du  peuple,  et  qui  a  pénétré  sans  difficulté  à 
une  grande  distance  dans  l'intérieur,  et  c'est  sur  ces  excursions  qu'il  a  basé 
scH  allégués  sur  la  cotidition  sanitaire  des  Chinois.     Les  Japonais  sont  un 
peuple  bien  plus  j)ropre. 

(Jn  ne  pourrait  trouver  dans  les  Etats  du  Pacifique  une  demie  douzaine 
de  familles  légitimes  parmi  les  Ciiinois.  Souvent  des  femmes  achetées 
ont  fies  enfants  qui  sont  soignes  et  traités  comme  les  enfants  propres  de 
ceux  avec  qui  elles  vivent,  et  l'on  prend  soin  de  les  élever,  surtout  si  ce 
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rait  un  commerce    en  Chine      A   i^„„        ■    '   ".^'.l'ioi^titution.     Lon  en 

Muel,ue   homme  de  la  cS  oulle'TntX^  cm' ''""  T''*  --'»-  ^  B-aux-.,o 
prostitution   dans   la  cité      ï^,   ,r^n/Jn}      u  ^  'i"el'J"e  maison  de  P'-qstitution  en 

souventplusdetreizea  s   ett  eur  uSv'"^    H  '""*  •'^•""^•^'    "'^y'^»*   pas  ^"■"•^• 
généralement  ,ue  les  ho^nne:  m;L'ël^*:;.^tin"*  7  """"""«  -î'*'^ 
!«'"  ou  point  d'instruction  et  a^Mssent  com.r  les  i t      ''^  r*'  "  °"*  ^'"" 
iif'urs  avancent  souvent  de  l'argent  ,nv   1      ..-''''"•     ^^'^  entrepre- 
amenées  ici  sous  contrat   ennfZ  P'-^^t'^u^'t-^  en  Chine,  et  elle  sont 

Honiinationdesco,.:;;!,    .seZIeeS    L^s"'":    *:"",  ^"""'^■^*    ^^   >- 
l'onime  on  les  appli^ent  au^i  m  ^vele;^Hr  "/'''" 
la  y.e,  cependant  leur  contrat   est  alel  "  <'  Le      e    1     V  "'  '*  """  P""'' 
pratique  ordinaire  en  Chine  nonr  ]L  l^f  ''"^  ^  '^"^•'     ^  ^^  ««t  la 

1-  acheter  et  d'obtenir  «L'  1  t  :  d^  v^r.'^'r  ^'""''  '-^^  ^''"-'■^  ''« 
viennent  ,,ue  pour  une  certaine  période  ceK  Ww  T  '"'.'""''*  '^''  '"^ 
leurs  maîtres;  elles  s'efforcent  cfe  "^Ser  il,  n  ^  ^T*^*'^'''"  P""»' 
années,  mais  elles  s'apperœivent  alor.^    ,  '    i  ^^  P'''''''"'*   «|uel,p,es 

«rande  dissipation,  da.ii  une  nrofoi^h^^  '"'"''^  "»^  P>»« 

et  plus  esclaves  ,,u'e  jan  a  ^Le  emn  ir' ''  '^  .'l"^".*^?"»*  Pl"«  endettées 
eomme  aristocraUques,  1  eaucoun  d 'ë^^  ^t  ,?'^'''  P'"^'"  '"'''  eonsidérées 
Ces  femmes  sont  tiujour      "  2es  œ^^^^^  T!'  P""^''*^'*  -pendant, 

teurs,  .jamais  par  leu  -s  pareiS      C'est  «P*^^'»''^*'"»  Par  des  entremet- 

te payer  un  îlouaire  f^^t^^^n^J^^^t:"  T  ''""'"  P*^"'  '«  '"-' 

•H/^0  et  1.51,  c,ui  i2  o;iï%.^4Ch:;;'^,:rî'""'^  ^'^'^  r*^  ^"^^  - 

«ont  eux  qui  ont  inauguré  le  système  1  ênvo  'l  ^""'''  ?^"'  *'^''^'-     ^^'^ 

<le    louer    leur   travail     Plus  tard  TkJ-  ^'°'""'^'  '^'^  ''^"«  '^  ''"t 

'^'"■■'ois,  et  ceux-ci  pensèrent  .urLll/''"'^''!''''''  '»"'^'''"'"'^  -narchands 
l;..ur  recouvrer  leui^wa^fj^";  S- ïux^JSSf. '"""''":  "^^^  P'^^« 
'lans  un  but  de  protection  mutuell    en  t..  L  •  '    ''■':  ''»*^"*'  «'»»irent 

.soustraire  à  leurs  contrats,  pot'tnie.'w.r!'''  ''"1  '^'^f  y'"*"'^  ^'«^  ««       ' 
aussi  pour  assurer  aux  coo  i>s  nue     iv-lnt^        '^"•^^'•««,^"f<^  'eu.'s  mains  et 
'•etour  en  Chine  et  leur  7^^^,,/  "' î""''*'' '''-'"''"'^^^'^«'"'^■'t  leur 

••"..fiance  pour  les  persuade^.  ''"'"  ''*^^P'"'^  ^'^  ^'^  <^''»"^.  asse^  de 

•taient  ici  pour  y  vol         dI^":.,?;'"'""'  ""P"^^"'*  «^'''"t  exécuté  et  qu'i  s 
firent  impoJtateù's    'uticlï  i     j'^lr':  '"""^  ^''^  ^^^  '^««•'-'  ^''^  - 
pouvaient  vendre  aux   AnSic    r^f  ^*'"*!^:'^"*''^''^ '"^ 
l-rtinn  de  leurs  richessetS^^^  ''^■'''''  ''"-'"^"t-'t  en'p.'o- 

^"■a..ts,  les  intimider,  les  e  ifier  Tm  ni  '  ^"f"'"''  P.""''  '''"^''^^^^  "»"»- 
violation  de  leurs  contrits    IVn  ^' ^  secrètement  les  i^^norants  pour 

™«,  tout  Chinoi  le  v«  ,'  S  l"';'  .P""''  ^'"P^^^^''  ^--Pté  en  certaiij 
-<ents  intermédiaires  Xà-vi^  1^  Sii  ^  '°"""'r'.  ^'^  ^^'^«^"^  -"""« 
'f  punissent  les  off'enses.  îl  ttoi^ei  tl^^  constituent  arbitres  et  juges 
U'istrement  et  pour  le  soi     cfuT  n^       l    /'"'''"'r'' '"'^«"''^ 

;:';;;t.atset .  LrexL:s;ii:^r- ^irr^^^,  i:,;!:  r'^i^^'^^^'T 
ïïr;ont\t:Krrp::n£^x"%"^'--*" 

leur  entremise  que  1^  coo  les  Jiu;  .^  f  '""'''"*  '''  ''''"•^"'*^^  '  ^'^«^  !«•• 

«ource  de  profits  pou;crirt.Tsven  7  T'^''"' "'  ^''"""  ^*  ''''' ^''- 
1  aj,ents ,  ils  vendent  aussi  aux  coolies,  en  grande 
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partie,  le.s  imirehaudiscs  (ju'ils  importent  de  la  Chine.  Les  compagnies 
sont  des  maisons  oonunerciales  et  non  des  corporations.  Elles  sont  connues 
sous  le  nom  des  Six  Compagnies,  simplement  parce  (pi'elles  se  sont  unies 
pour  monopoliser  le  trafic  des  coolies. 

Leur  protit  consiste  en  frais  d'enregistrement  payes  par   l'entrepreneur 
et  doi  t  les  coolies  ne  connsiissent  (jue  peu  de  clio.se'  ou  rien  du  tout.     En 
considérfitioii  de  ces  honoraires,  elles  s'engagent  à  ramener  le  Chinois  dans 
sa  patrie  à  l'e.xpiration  du  contrat,  à  y  trfuisporter  ses  restes,  s'il  meurt,  à 
en  prendre  .soin  s'il  tombe  malade,  et  à  veillera  ses  intérêts  en  général.  Tous 
les  Chinois  jieuvent  s'entendre  fticilement.  Les  compagnies  ne  les  envoient 
pas  tous  au  même  endroit.     Si  une  per.sonne  désire  engager  500  honnnes, 
elle  s'adresse  au  chef  de  l'une  de  ces   compagnies  et   fait  un  arrangement 
pour  ce  nombre  d'hommes.     Quant  à  la  question  de  responsabilité  de  ces 
compagnies  ou  de  l'entrepreneur  américain  concernn'.ic  le  paiement  des 
travailleurs,  le  témoin  a  eu    coinmissance  d'un   ctis  où  un  honnne  venu  de 
l'Est  engagea  .")0,  60  ou  100  honnnes  pour  travailler  dans  les  buanderies. 
Lorsqije  ces  homjines  furent  arrivés  dans  l'Est,  ils  refusèrent  de  remplir  les 
conditions  du  contrat.  Leurs  gages  étaient  censés  être  payés  ici,  moins  un 
certain  percentage  qui  était  remis  ;  après  leur  refus  d'exécuter  l'engage- 
ment qu'ils  avaient  contracté   ici,  ils   ne  purent  trouver  le  moyen  de''se 
fiiire  payer.     Dtins  (jueJcijUes  cas  ils  perdirent  leur  argent,  les  Américains 
prétendiint  (ju'iis  avaient  violé  leur  contrac,  et  ils  ignoraient  connnent  s'y 
prendre  pour  intenter  des  poursuites  en  leur  propre  nom  tiliu  de  recouvrer 
l'argent  qui  leur  était  dû  pour  leur  travail.  Les  compagnies  ne  garantissent 
pas  aux  coolies  le  paiement  de  leurs  gtiges.      Elles  deviennent  des  maisons 
ou    des   entreprises  individuelle.s.     Connue    maisons    conunerciale.s,    elles 
peuvent  faire  des  entreprises  et  faire  exécuter  le  contrat  par  les  compa- 
guies  peut-être.  Les  nuirchands  leur  avancent  les  provisions  dont  elles  ont 
besoin  et  opèrent  le  recouvrement  de  l'argent  dû  pour  gages. 

Les   Chinois   ne   coiniaissent  aucune    de   nos  institutions  excepté  nos 
prisons.      Ils  ne  connaissent  et  ne  désirent  apprendre  rien  des  devoirs  du 
citoyen,    siiuf  le  moyen   de  se  soustraire  aux    moindres   obligations   ou 
fai'deaux  (pii  lui  sont  imposés  comme  tel.  Prestjue  tous  sont  laboureurs  ou 
journaliers  ordinaire.s,  bien  peu  sont  artisan.s.      En  général,  ils  sont  igno- 
rants, serviles,  ramptints,  ils  ont  des  manières  brutales,   \ivent  dans  des 
huttes,  sont  mal  nourris,  mal  vêtus,  écrtisés  de  travail,  profanes  dans  leur 
langage  et  immoniux  à  l'extrême.        Le  témoin  n'a  rencontré  que  très  peu 
de  personnes  en  état  de  parler  Chinois,  sauf  les  missionnaires.  Les  Chinois 
qui  apprennent  notre   langue  nous  viennent  surtout  de  la  partie  nord  de 
la    Chine,  tel  «pie  Shanghai  par  exemple.     Il  est  rare  (ju'un  marchand 
apprenne  notre  langue  même  s'il  passe  ici  sa  vie  entière.  Les  Chinois  n'ont 
aucune  idée  d'un  gouvernement  libre,  ou  du  droit  que  possède  tout  indi- 
vidu de  s'en  faire  écouter  ou  d'en  faire  partie.     C'est  une  nation  servile. 
Connue  diplomates,  ils  se  sont  toujours  soustraits,  quand  ils  l'ont  i»u,  à 
toutes  les  obligations  des  traités  (ju'iis  ont  fait  avec  les  étrangers,  à  preuve 
qu'après  avoir  promis  d'entrer  en  négociation  à  Tien-Tsin,  ils  ont  massa 
cré  tous  les  Anglais  et  autres  Européens  se  rendant  à  cette  ville  dans  ce 
but,    sans    aucun   avis   ou    sans  qu'on    eût  la  moindre    idée  d'hostilités 
ouvertes.  Loi'stiue  W.   H.  Seward  a  dit  que      s  Chinois  étaient   les  plus 
hiil)iles  diplomates  (ju'il  eut  jamais  rencontré     le  témoin  pense  qu'il  éttiit 
un  peu  trop  âgé  ou  intirnie  pour  juger  ou  com^>rendre  la  question.     Quiiiit 
à  leur  grossièreté  de  langage,  ne  connaLs.sant  pns  leur  luusue.  ils  ne  K;iit 
pas  s'ils    blasphèment  ;    certaines  expressions  vulgaires  et  profanes  bien 
connues  sont    les   premières    que  l'on    l'enumiue,   surtout    dans    les   relii 
tions   commerciales    avec    eux.     Ils    jurent    dans   les    cours   de 
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e.  Chinois  ,ui..sident  .  Lu,  Kolj  cwl^^n^lt^^i^H;::,.;^    ^  v^^ 

législatif  à  Hon,  Kong  ;  c'est  une  cc:îJ^°^':îet^un  .^  ï^^"  'f  ^"'J" 
plus  do.-anisatiou  niuiiicipale.  La  vie  lunnaine  TJf  '  -V  *  """ 
l)ie.i  peu  ,1e  chose  en  Cliine    Ils  smît  0^0^!?  '  n   .  ^•'**  ':""«'^"^'''''«  ^'«■'mie  Vaiou.-,iela  vie 

et  n.alho„nêtes  à  l'extrénJen  t  ît^  ^f'^er^Si.:   "f  f  ^  =  '"'T^T'^     ""• 

Ils  entassent  et  cachent  leur  a.-ent  o  ,  TT  ^  l<Hirs  niterets. 
officiels,  à  leurs  persécuteurs  chC  .1  ou' aux  oie  ns T  '^"•\'-'''.Pl°>'- 
sont   sonn.iaires    cruels    et    ..vt..-.  /         ,  '      Leurs  chutnnents  ni,uimon(« 

autorités  donnent  des  licences  à  de«  ,., ,;    ''^ '"     ■  ""  '^""-   '*"'^ 

Chinois   seuls   et  n'en  l^n^nt^^s    w"^.uV';:;;.a^:"'■   '""'^'^'^    '"'' 

y  trouvex  partout  des  tal.les  de  jeu  l  i  ph^      .m  H^:     n     " ?'•  ',  """'  '""' 

tion,  le  tén.oiu  n  a  jan.ais  vu  .lefon  neî  l^n    u  'l   ^T  '   ''  I"'"'*''""  •"-«""--"• 

;1  na,jan;ais  vu  non  plus,  en  Chinrr^™X.i  "  t^ '"  ''""^  '"' 

la  rue:   ic  ,  elles  le  font  rl^  1^.,..    t     .^'^"""**' '^o 'mt''»    h's  lionnnes  sur 

".ais  on  trouve  aussi'  à   ter  v  d e^        "l^";''  •''"  I'^^'*"*'""-    «"ttantes  ; 

mauvaise  vie.  cz:^^::^  t^;s:^2::'z'"t\  '^  '^""-'^  ^'^ 

à  leur  arrivée   ici   uue  trente  o,,     ,  "'^"•^'"^''  ^"•^-     On  trouve  souvent,  Sodomie. 

en  honne  santS  S'u"nt    "  nt  ml  i""  de  T'T'r  '""" '^  '^""«  ^^""« 
région  de  lanus   L!  les  né  le  ■    «  'Maladies  vénériennes  dans  la 

4  cette  cou;;:;.f  e^;;;;;;;r  tr::;^"^"""'^  '  --'  '''-'  ^"^  '"•■•- 

enSrc^^ruli/^r'^^éuit^r 'r'"^^^ 

ni  .,ne   la  chose  soni^ren  n.'  "  «^ '^f^  .u  v.o  au.a.une. 

ou   supendus  à   la   carcas^B    Z'  m  "^  n    i^W  ^^ '''"""^  '  '^""'• 

passer  en   l.ateaux   auprès   d'eu"   su  s   ^V     «     '  "'"'  ,r"'l"i^""te« 

vaisseau  naufragé.      E,    IsSf  H  atïî  T  "^'' '  '"'"''  '^"'^''  1"""'  '« 

le  r.m.««,.er,  da^is  la  r  liére  cîe  Ca.^m     ifle''"      ""  ?'"'"  -.éricain, 

employés  habituellement  ^^t^^a^    i  :;::"^"  /r*""^*'  ^'^  'T^'''^"" 

pourcetohjet;  il  dût  ouvrir  le  fe       lu  eu  ^Lïtr  i;^  1        '  ^'' -r''"'"""* 

îapiSine  ioir's;^^  i:t''ï;;':;s^'t '"  '"f"^^  '"  ^'"■^•^  •^"-' 
pi«.eurs.n.c';;ï;:,-;r:;-L>-^^>^^^^^^^^^ 
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•  ex^uterda^s  es  S^^^^^^^  ''-'' r'  "•'^'î  P'"«  qu'elles  puissent  faire 

occidetll^s    E^Eè  m^^    ^^'"'^^^  les  t,;a.tés  conclus  avec  les  puissances 

iiisuiesseï  leui s  contrats  ;  mais  aussitôt  ceux-ci  nasses   ;i«  snvm.f  t..i. 
nieii  en  retirer  t-nnc  Iob  ..,. .    j.  i.       •  '•'""■i  «-i  passts,  iis  sasent  très 

sil.le  sus     n\^V  ''"'''*;*"-"■  ''"•''•^^  malhonnêtement  que  pos- 

et  de  g  Mlles  comme  on   nous  représentait  les  navires  employés  à  la    r     p 
eux  la  même  sur^•eillance    <,«e    s'ils  étaient    pri.imiers      îr.rrive    fr é' 

tvZ::'';::^;::;;r  P  "^"'r  t  .-"-^'-rs  lei^^ttieiîir 

coni,  ë  ce  des  :    S     '■\'  ''""''r  J"'  f'^'^^\  ^^<^^^V^tev  comme  faisant  le 
co  ime.ct  des  coolies.    Aucun   trafic  de  coolies  .sous  cette  forme  ne  se 

tr  In- 11       •'•   ^'°",  "'  ""'""  l^"'"*  '-''"""^^-     Les  coolies  s'enga^^ent  à    enir 

ji  ont  avec  eux  leurs  faniiHei.'^ïl^tîaillt'i  f^o  1^'^:;^;;^^;;: 
d  un  caractère  douteux  contractées  chez  eux.  '    " 


S.^\  Fk.vxcisco,  24  Octobre  187G 

«ralmo.url,.  cMo  „„,,.'  ,i'',.  ^'"'*''  ''"  tlimo.s  ,|ii,  nous  anivcnt  ici  i«.  re,„v 

au  Pa.ti,ue.  ^^;^';J:;.^«!;»';f  -  .Pf  i':|r  et  tran,uille  qui  pourniit  noli:  "^llr 

r  -_iii-    uiii..  ifs  ori.,ioh.s  des  districts  d'où  viennent  les  CiiiMoi^ 

que  nous  a^■.,ns  ic.     Cette  population  a  fait  preuve  de    1      .'.Ïi^^ 
d»«,K)s.tions  dans  sa  manière  de  faire  la  guerre  ;  elle  a  tenté,  p!^-  e^èli.p^ 
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l'rSe"Jirr.*t^^^^  la  population  étrangère  à  Hong  Kong  pendant  la 
«ernière  guerre  ;  les  piratoH  (,ui  ont  infesté  toutes  les  mers  chinoises    sont 

Xres  Zs    Te:  r     !"TT'  '"""'"*   "^'^   '•tal.lisse.nents  su,"  leurs 

i^^::;jç:zz  ;^;r  s-:;^:  ^  n^  iSt -r- 

I  embouchure  de  a  rvèro  <Ip  r 'il  nf,^n      n    *  ■*   i      i'<- tt  lusuicr,    ^ers 
ré-'ion  fournit  ....ILi,     *     /     i  •     '^«' ^'"t'  ''^  population  do  cette  Lcli.strkt.lo 

région   rouinit  piesque  toutes  les  prostituées  et  les  l,an  lits  oui  i..f,.«tpnt  f''"'t"n  fournit 
les  autres  ports  sur  les  côtes  (h.  !>•  ri,n  „  ■  lo.  i  '"l'^nts  (|ui  intestent  aux  autres  places 

Ditent  ui,e  colonie  anglaise  et  sont  gouvernés  ptir  des  lois  ti.igkises. 


Thomas  H.   Kivg,  est  apiielé  d 


San   Fkaxcisco,  18  noveml.re  1876. 


Ppelé  de  nouveau  : 

Les  Chinois  émigrent  aussi  aux  '<  Etablissement  des  Détroit.  "   ... 
coohes  envoyés  sous  contrat  par  des  Chinois  dH|..L,'-.       """."^  K""'^'-^^ 
viennent  ici,  mais  ils  s'y  rend,.  ,/..     lit      '  ,   "^""^  "lamere  qu'ils  dœuvr 

lulent  tellen'ient  eu     ,  .î.  .       '  ,:"  i'  "^  ^"•'^■"'  '"^l"''-'  ^^  "'^  >'  Pul- 

mécani.jues  et  agricoles  ma  s  , 'L  ""  /'  '"""T^" ''''*^  "^^'"P'^^*""^ 
toutes  ils  affiiiresL^VimerciZ/V  ''"T-V'""*'-  ^«"^'"'•'^^"t  «t  dirigent 
de  navires,  de  ï^  ^  'uro,  ^  V  ,  ir''?  '''''  ""''  '1""  ^'^  ''"'«-'^  «"ttes 
ces  ports  et  au  inove.  des  .  I  V  ''^  ""  ""''^'''''''  ''"  ''*^  Possèdent  dans 
du  glohe.  ^      ''"^-luHles  ,1s  connnercent  avec  beaucoup  de  parties 

chaque  année      Des  ion.  L  !  !  «teamers  pour  leur  transport 

Le    systèn'e    deT  cnXT  (  ^'  *™"«P'"'t'^"*  'Uissi  des  coolies, 

désasti/ux  à  Shun  poîr  a  non'l.Tr'"^  P-  .produit  des  ertéts  moin, 
commerce  de  touX;.  ,,u' div  V  "'''^"''-  ^^^  '^*^'"''^^  ''  ^' 
des  Siamois  à  .ePe'd  s  Ch  .'         '';■'"''"  ''""''  ■''°"*   ^''''''^' 

BoSîléo^  L^;^'"  *"^'"^  ^''"^  1-^^^  --•-.   tels  que  Java,   Sumatra, 


surlanmin» 
'0  blanche. 
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Kxpéricncc  dnns 
les  Ktat.sdu  Sud. 


dcngiiKonient. 


Au  Japon, 


Etat  de  confort 
respectif. 


Chî^ri^i"','"'"'"""  ""','""  .'*""■'■'"""»  '""■■«>•' "I  Chine  pour  ,.,„„,.„  ,|,, 

ix  a  douze  lio.n.nes,   ,,u'ils  ..I.tiet.nent   par   1.   n.êt.te  svst  •  ne  et   de" 

vage  peiKlaut  tout  le  tejnp.s  de  son  eiiKa;;eiiient 

Au  Japon,  pendant  Leaucouj.  d'années  après  nue  les  étrnn.,^.. 
eurettt  obtenu  la  permission  de  vivre  et  de  eon  tnercer  li^  le  1^?? 
ne  pern.ettait  l'entrée  au.v  Chntois  ,,ue  connue  rr'teursdLS.'ue: 
des  Européens  et  des  Américains  ;  ils  ont  cependant  réussi  à  eZÎ.u, 
etnu.gers  ,ut  les  y  avaient  sul.reptieetnent  introduits","  ^ra  171'  ie 
du  conuneree    chn.portatioti    et    dV.xportatio.t    e,i   Chine    et      i   eu  s 

£':z:;;S;:!:q;;r;^^-'^  desn.aisonsdeeontn.^e  eh^:^^;: 
:;:?;::.^^s:^ricS^:?--ir^^^^^ 

l.rolital.le.     Leur  présence  da.ts  le  pays  dot.V  d  vie     îêt  è       ri       '  ^ 

Les  Chuio.s  ne  font  pas  seulement  concurrence  à  la  classe  ouvrière  ils 
la   ont  auss,  aux  n.archands.     Ils  in.portaient  autrefois  par  l'en  r^mS  1 
maisons  a.ner.ca.nes,  .Is  le  font  maintenant  eux-n.êmes  grâce  en        n  ê 
partie  a  la  compétition.  "  o'aïuii 


MEARES. 


San-  Fuaxcisco,  24  octobre  1870. 

John  L.  Meare.s,  médecin  et  officier  de  santé  de  la  cité  de  San  Francisco 
depuis  le  1er  mai,  est  assermenté  et  interrogé  :  'raniisco, 

l'Iii!n?^!f°''    "ïf  Pf   ^"'f'  '''*'"    *'""*''  «""«  1«  rapport   physic.ue  „ue 
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.;^e^ço,,.,„„.,™.i„.  »;=;tiur;:;^  é;-;:::,:;'^^:fr:;i; 
1»  i.«i..  V,,,,,,',  ;,;,  ;:  i;;,,;r.  11»  st"s;;:,.*' «;,,i"r,: "''•"!  "'■ 

■llf  fs    ..,,„|,.„„   „ee„  toutesaison  lie  l'année      Klle  «liffi. „.„;:,,       . 
.le  k  .ev,,.j»„„e  .,,,1  .•ép„i»Hn,i,  .lelle-n.é.ne.  li  e   ":.,,"  ;,:*;'" 

les  Clii>,nw    V        !    î  ,         '""■'  ""^  condition  liorrihle.     Je  trouvai 

•h^un     es  Ll  it         1       '    '^'   ^"■f"'*"'^   """^«■'■^  contenant  de  non,   . ei.se 

"lent  qu'elle  ne  lest  dans  lenm.n.nf    Ti  î     •  P'"^  »'i"te  onj^iiiaire-  ...cupants  et  or- 

c-iinn  tm,f  o,.f  .      i         ""'»*'»t-  H»  construisent  (lue  (luefois  des  lits  de  '■'"'■''''''  '!"■'«  '"^** 

i.unp  tout  autour  de  a  ehani)re  ■dauti-Pïfr.;.:  ,•„„.  +  i  ^"'""'■^/"^u»   loxoments  des 

;.n.^  »n,,„.,„e  'SI  •;;.  ^'' ^ri^r^ir..^  it  S  s;/»£ 

fie  pouvez  leseroi,-.  ,1     i         '»'^f'**»cs  et,  d  après  mes  observations,  vous 
est  'de  leur   hTt    -^t'    ie  ,    '  T^'Z"  '^'■'''''  '"^""^   ^'^""^   -^«""«"t'  ^i"ànd  " 
tion  aucune.  ^  'Mncs-hts,  entoures  d'ordures  et  sans  ventil,-,- 

Je  ne  puis  vous  dire  jusqu'à  c,ue]  point  ils  fun.Pnt  l'opiun,  on   ouell.  .„  „ 
*-f  la  consonunation,  mais  (,uel(|ue  i  art  uue   v,m^  JuL  ,  ^  Fumeurs  d'opium, 

chinois  vnii«  Ici:  ,o...      <  1-  '■     '         "         '  "^  alliez  dans  le  quartier 

.•t  tenante.  ,„.!„  „„.  ,«,.  làn^e J™^ .mI.LT.'^;;;^ 'àX'i 
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Inhumanité. 


\  ivont  cntassiVs 
les  un»  sur  ks 
autres. 


Maladius 
véniirioMnoM. 


Leur  prétendue 
lèpre  est  le  résul- 
tat de  la  syphilis 
congiinitafe. 


ièpro. 


Syphilis. 


à   .lutm     Hnuveut  u,ie  doumin.,   d'intlivùlus,  et  môme  i.lu.s,  sont   ainsi 
étendus,  et  .,ueIquefois  vous  .u  verrez  jus,,u'à  vin^t  fu.nant  ensen.!,!.!! 
.»e  n  a.  janmis  vu  aueune  dasse  de  «eus  aussi  iiuliHerents  aux  souftrances 

rle«    -h^  /.  '•■'■'■*''  ''•'  P"''"'-'*  «'"""^••••'«  l'orril.le^nent  suK  et 

PS  Cl uno.s  mourant  de^conson,ption  ou  d'autres  n.aladies,  couchés  dans 
les  ordures,  devoresde  fain,  et  personne  pour  en  prendre  soin.      Ils  vou 
denmnderont   .,n.,  ou    dix  centin.   pour  acheter  .p.elque  chose  à  n,an«er 
s  nend.ront  du  pa,„,  et  si  vous  présentez  une  croûte' à   l'un  .leux.  i\   h 
.    o.e  a  de  suite.        Is  paraissent  périr  de  fain..     Et  cependant  ce  sont  les 
.eux  pr..pare.s,  dinjfcs  et  n.an.tenus  par  les  Six  Con.paj,ndes,lans  un  Lut  de 
.lenfaisance   connue  elles  le  .lisent.      Vous  ent„.rez\lans  u..  de  ces  ho 
iux  aujouni  hn,,  et  vous  n'y  verrez  peut-être  aucun  tnalade  ;  allez-v  dem^ti  , 

M^ZI^rV'"'  *''^'':'^''"'"-  T'^'  «^  I'~-  -  HetnlisalS 
".     'V  1      -        ,"  y  '"  ■''"'"""  '■"  ''•'  «'^rdes-malades.  Je  dois  supposer 

qu  û  y  M  ,,uel.,u  un  de  temps  à  autre,  et  (,ue  Ion  fait  ..ueLme  chose  nour 
ces  n.alades  n.a.s  on  dirait  ,,u',m  les  laisie  n.ourir  de  fainl.  .Si  «1^^  ' 
sonne  , p.,  ,. ,  ,,,,  I  hah.tu.le  de  ces  choses,  ouvre  la  porte  et  entre  danJ  u  , 

«en  Ih:.  V  ""  ^'^V'"' I*'"^""*""''"^ 'I"*"  1««  t^'l'inois  sont  enti -re- 
ent  ind.H.-rents  aijx  soufirances  de  leurs  compatriotes.     Je  n'ai  jan.ais 

vu  de  fenuiies  dans  les'hôpitaux.  J'imais 

Lj-s  Imicons,  les  toits,  les  remises  et  toutes  constructions  autour   d'un,. 

muson  sont  g.meralen.ent  utilisés.  Ils  utilisent  tout  espace  qui  peut 
e  employ,.      Souvent  je  trouve  d.  ■   !.h  dans  de   tels    Lulroi'ts.    ^Le 

al.nn.nts  sont  preijares  en  ^rénéral  t!...     ,u,e  cuisine,  pres.me  toujours  a,. 

moyen  d'une  ^^rande  fournaise  ,,ui  est  ......une  à  tous.'    Je  n'ai  ïnm      • 

faire  la  cuisine  dans  une  chaml.r.   k  u^r^dvc 

feim!!ir.1'"l!'V''f '■'"""''  '""*  '-"""•'^'"««  P'^rmi  eux,  surtout  parmi  les 
l'a  .elle'  T  ^!"'"""'î,'^"  f  »î  a»-'  «affectés.  Leur  lèpre,  comme  ou 
Uppele.  nés  ,,ue  le  résultat  de  la  syphilis  transmise  de  génération  e„ 
ffene.ation.  Il  y  a  quel,,ues  mois  passés,  les  autorités  ont  renvoyé  en  Chine 
reize  epreux.  J'en  connais  deux  cas,  ici.  La  condition  de  ^ces  îèp m 
était  horrihe;  queques-uns  avaient  le  nez  mangé.  Lépreux,  signifi.. 
"couvert  d'ecailles  ".     La  mala.lie  se  déclare  par  l'apparit'^on  d'u   ÏÏ 

ïu  itonX  et  f""^""'  ''""^^  •'"""'*"  =  "  '''^  f"nne' ensuite  une  éavill.. 

qu   tombe  et  se  reforme  constamment  ;  plus  tard  une  seconde  écaille  s.- 
forme  auprès  de  la  première  et  ainsi  de  .suite  jusc,u'à  ce  ,u.e  tout  le  corn 
en  .soit  couvert.    J'ai  vu  de  semblables  malades  diu.s  les  hôpitaux  -- q3- 
ques-uns  de  ceux  .,ue  nous  avons  renvoyés.     Leurs  pie.ls  avaient  été  dcvo- 
om,rs''di'T"">'"':  ""''/'  ^'T  '»---t--'tP--lue  réduites  à  rien  et   ,^ 

divisées  a  cet   égard -,,u 'un  homme    qui  aurait  des  rapports  avec  une 
femme  lépreuse,  puisse  contracter  sa  maladie.    Comme  prel ve  I  l'appui 

années  et  les  employés  ont  été  constamment  en  contact  avec  eux.  Aux  Iles 
Sandwich  on  isole  les  lépreux,  parce  <,ue  l'on  ne  veut  pas  que  la  mala.l  c 

autorités  snT       *î•'"'^«^f"'d'•'^d«  contracta,  cette  maladie  ;  les  meilleures 
autorités  sont  d  avis  qu'elle  n'est  pas  contagieuse 

La  .syphilis  paraît  avoir  un  plus  mauvais  caractère  chez  les  Chinois 
parce  qu'ils  ne  so„t  pas  traités  pour  cette  maladie  et  qu'elle  e  t  tiu    iX 

et  qu  elle  présente  une  apparence  horrible  ;  mais  je  ne  crois  pas  oue  la 
que  chez  le  blanc  ou  le  nègre. 
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pl..'^  I.ro„'pto,n  ...t  .r^lii  c        r.    ;.,''''''  """p'V  '■•'"'''  '!"'"  '''"'"^'■^ 
IWh  io  no  sais  ;.«    u  .    ôus'l  vi^  .     '• ''  ''•^'"1"*'"'::-  ^••^'-  '^  ■'«  ''"v.u.nt  à 

«Ti'l^^n.i.,,...  clans    ' A  , . V  „  J  [<../;;  «'"""r'^'";"'^  '••'■ "  'l"'"""  '=fut 

avril  .t    nai  clon.i  «^     .'     ,. H?'! '''"'''''''''   ''"  """^  •'"  *'"^''»''''  """■«- 
l'AnM.•i,,u.,lus•^^;    ,::;'•'■"'''  ••'■«>.<■  ,s"uv..nt  clans   les  ,,avs  d.: 

<TiA.=."i,.       .Je     'S  ms         e  T'n    •""':'^'^^'^'":"    P-'-iMelle   de  Jette 
cites.  '         •'"'  ''"'   ''"•"""  '••'^'«t"  t""J'Hn's  dans   les  ^^nindes 

M,S:.;!f:;tr !a;i.."!;ar 7    •:'"'  'v  -^^^  '-^  ''-"j-ition  .n. 

la  contagion.      n/    sm Vïe  t  t    V'"!        •'","  '•;.r''""  *'"'  "^^  ''■  ■^''••^'"  ^'^^ 
J-rtiedJ'nosn.ahdi"";iÏÏ:     ;!r:'   '•■«,<-'^!--    -■t   «'x, ts   en  ..o,„.„„oi  lo. 

atmosphère  de  fumée      (VI;     „.  I„.  1     f  l'-U  itude  <le  vivre  dans  une  «l.'vn.srarla.in... 

i~si=3  S  iE^^^^^  „„. .,. 

îiutre  nation  du   monde  •  tnnfp  ,  ..     "                      •''*'*''  '''■™'^'  «luaucune   "■"  Muxnmhulios 
^     ^_  iiu    iiinnfK   .toute   personne  en  (,'liin<.  »   .\t/.   ; \.:..        ..     <"••  puuiiioii-i. 


îiutre  nation  du   monde  ;  toute   personne  en  Cl.inê  „   .f  •    •         i V 

opération  est  eompulsoire       le  ,„>    ,T-  ,  '"*'    """•"'«'''.  ft^tt. 

ic-i.  Peut-être  le    do      ans  IV.'  T'  ''"'•'""■  '"■'^**'»""  ' '""'•^'■'^tion 
i'i  Panni  les  Chinois!      '''"''^  '  ^"^'""•'^-    ^'^  vaecmat.on  nest  pas  prati,,uée 


Je  considère  la   loi  réglant   la  (juantit,'.  dai 
^•|^.«.ine  très  deteetueuse.     Je  ne  j.ense  pas  ,,ue  I 


l'ulte  nt'uessai 


■e  à  la  vie, 


"■  ..V  ■  .< ,  Di'fiuitsiliins 

"..uaïue  d'espace  dans  ce  !;;,!;;i,i;?f:A;^;!;U, 
ans  les    chnMifa   rK.  |'p]j.(.   rifcussairo. 


nous 


"■■•iirjseu.s. 


autre  nation  c,„e  je  connaisse  ''»  ^*  "f'Vt.on   bien  mon.s  <p,  aucune 

a  Chine      Le  ou'i.tie.- ni.;.,,:-       ,''"^  f'"P"''i"on  au.ssi  dense  cjue  celle  de  «liinowe augmen- 

pour  atteindre   Jtfl    "  a!' S  7  n.  tiV  d      '  ~  ^'''f  " 

douent  traverser  le  .pSer  cdnS^^  ti  t, "!l  ^''    '^""^   "'■'^""^  P^i!;",,^!^^^^" 

■"-sieurs  <p,i  sont  forées  de  le  faim    '         ^        '^    ""  '""  ^^'"^^  ^'  '^"^  kaJ^ii:^-;^;^ 
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Règlement  snn 
tiiiresdéfoctHe 


Prostitution. 


Les  prnsti»ii(*pK 
chinoise»  ne  sont 
pas  la  nrincipdlc 
onnse  ne  la 
«yphilis. 


ta-fe,  nous  en  avons  actuellement  treize  ou  (|uatoize.  On  ne  fait  pas  d'ins- 
pection régulière  dans  le  quartier  chinois  plus  fréiuennnent  (lue  dans 
aucune  autre  partie  de  la  cité.  Toute  violation  des  rèj^lenients,  partout 
ailleurs  dans  la  cité,  est  rapportée  au  bureau  de  santé,  mais  on  le  fait  rare- 
ment pour  le  (juartier  chinois  ;  pour  cette  raison,  il  a  été  nommé  un  inspec- 
teur spécial  pour  ce  dernier  (juartier,  mais  nous  devrions  en  avoir  trois  fois 
l)lus,  et  les  employer  d'une  manière  permanente.  Il  appartient  au  départe- 
ment sanitaire,  secondé  par  la  police,  de  faire  observer  exactement  les  règle- 
^.  ments  concernant  la  salul)rité  puhlicjue.  Si  nous  avions  ici  des  lois  sani- 
tan'es  telles  cpie  celles  de  Boston,  donnant  au  Bureau  de  santé  le  pouvoir  de 
condamner  une  maison  comme  impropre  à  être  habitée,  ce  .serait  un 
bienfait  pour  nous.  Le  quartier  chinois  par  sa  position  naturelle  devrait 
être  salubre.  Avec  des  règlements  de  police  et  des  lois  sanitaires  conve- 
nables, on  jraurrait  diminuer  de  Ijeaucoup  les  dangers  (jui  nous  menacent  ; 
ce  serait  le  moyen  de  disperser  les  Cliinois,  ce  (|ui  vaudrait  beaucoup 
nneux  pour  nous.  Je  ne  puis  dire  exactement  ((uelle  est  leur  poportion  de 
mortalité  ici,  mais  elle  est  moins  élevée  (jue  celle  des  Américains,  parce  (juc 
jtlus  du  quart  des  décès  ici  surviennent  chez  des  enfants  au-dessous 
de  dix  ans  ;  je  ne  crois  pas  avoir  vu  un  Chinois  de  soixante  (juinze 
ou  (piatre  vingts  ans  ;  j'ai  vu  de  temps  à  autre  un  vieillard,  (|uel(iut'- 
fois  même  très  Agé,  parmi  les  immigrants. 

La  pniportion  des  cïécès  parmi  la  population  blanche  a  été  de  vingt  pour 
cent.  J'ai  découvert  des  cas  de  petite-vérole  au  (juartier  chinois  dans  une 
chambre  où  vingt  ou  trente  Chinois  fabricpuiient  des  pantoufles  envoyées 
plus  tard  dans  toutes  les  parties  de  l'Etat  ;  c'est  un  des  moyens  de  répandit^ 
la  maladie.  Je  n'ai  jamais  découvert  un  seul  cas  dans  les  buanderies, 
quoiipi'une  centaine  de  cas  m'aient  été  rai)portés,  ce  qui  m'a  beaucoujl 
contrarié.  Une  grande  partie  des  prostituées  de  race  blanche  demeurent 
dans  le  quartier  chinois.  Si  on  doit  soutt'rir  de  cette  plaie,  il  vaudrait  mieux 
<iue  nous  eussions  10,000  fennnes  chinoises.  Je  ne  puis  dire  (juels  sont  les 
maladies  prédominantes  dans  le  (juartier  chinois,  n'y  ayant  jamais  été  appelé 
comme  médecin,  les  médecins  chinois  seuls  pourraient  vous  renseigner  à  ce 
sujet;  mais,  d'après  mes  observations,  je  crois  que  la  plupart  des  décès  sont 
causés  par  des  maladies  chroniciues  surtout  par  la  consomption  ;  je  peiis(( 
que  le  «juartier  chinois  engendre  plus  de  maladies  (ju'aucune  autre  [jartie 
peuplée  de  la  ville.  Quehjues  autres  quartiers  sont  en  très  mauvais  état, 
mais  cela  dépend  du  drainage  qui  y  est  défectueux.  J'ai  vu  des  cadavres 
d  houimes  Chinois  sur  la  rue,  mais  pas  de  fennnes.  J'ai  connaissance 
d'avoir  vu  un  Chinois  mourant  sur  la  rue.  Un  monsieur  ouvrant  .son 
magasni  le  matin  de  bonne  heure,  trouva  cet  honnne  dans  une  condition 
horrible,  il  avait  dû  être  malade  depuis  au  moins  deux  semaines  ;  c'était 
un  horrible  spectacle  ;  (jnehiues  Chinois  arrivèrent  et  It;  transportèrent 
dans  la  Ruelle  Aleck;  il  a  dû  avoir  été  transporté  là  où  on  l'avait  trouvé  ; 
d  mourut  delà  petite-vérole  dans  les  vingt-cjuatre  heui'es  ;  une  ent|uêt.' 
n'était  pas  nécessaire,  la  cause  de  la  mort  était  visible  ;  il  est  difficile  (i(; 
trouver  un  coronei-  ou  un  jury  pour  tenir  une  enquête  dans  un  cas  de 
petite-vérole. 

Toute  fenune  chinoise  est  regardée  comme  une  prostituée,  et  elles  le 
sont  généralement.  Il  y  a  (iueh|ues  fennnes  ici,  mais  il  .serait  avantageux 
(ju'il  y  en  eut  Ijeaucoup  plus  pour  l'u.sage  des  Chinois.  Les  blancs  des  plus 
basses  classes  sont  les  seuls  qui  approchent  de  ces  femmes.  Allez  dans 
(juelques  parties  du  quartier  chinois  et  vous  y  verrez  un  mélange  horrible 
de  blancs,  de  nègres,  de  mexicains  et  de  sauvages.  Je  ne  crois  pas  (jue  les 
fennnes  chinoises  soient  la  principale  cause  de  syphilis,  car  elles  sont 
trop   peu    nomb-     'aes.     Je   pense   que    la   syphilis   se   répand  plus  par 
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es  femmes  réputées  l.onnêtes  .(uo  par  les  femmes  ,1e  mauvaise  vie  parmi 
la  population  hlauelie.  Je  doute  beaucoup  .,Me  nous  ayons  ici  au  delà  de 
4,000  prostituées  chinoises  ;  celles  de  race  Manche  sont  nombreuses.  Les 
prostituées  chinoises  sont  comparativement  d'une  c-lasse  plus  dtîgradée  que 

es  blanches  cependant  i.armi  ces  dernières,  .,Helc|ues  unes  sont  arrivées  à 
la  dernière  dégradation  possible.  Je  n'ai  jamais  réHéchi  sur  la  ..uestion  de 
.savoir  SI  ces  prostit-.nies  chinoises  que  fré(,ueiitent  les  Chinois  emnlovés 
comme  doinestuiues,  et  conséquemment  en  contact  avec  nos  enfai'its 
ne  .sont  pas  une  protection  pour  les  familles.  Je  pense  .nul  vaudrait 
mieu.v  (jue  le  nombre  de  ces  femmes  fut  plus  considérable 
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Alfred  Cl.vhke,   commis  au  Département  du  chef  de  i.olice  •  a  remi.li  „t  a«,,^ 
cette  position  pendant  huit  ou  dix  ans,  mais  a  fait  partie  dû  départe-  ^^^^^^• 
ment   de  la  police,    dans   une  position  ou  dans  un.-    autre,    depuis 
au  delà  de  vingt  ans  ;  il  est  assermenté  et 'interrogé  : 

•  ^'a^}P'  II"""  T'  '^•'".•^"'ich  (des  adresses)  porte  le  nombiv  des  Chinois 

a_.}0,000.     Quand  .,ai  visite  le  .,uartier  chinois,  je  lai  trouvé  très  sale  •  ie 

n y  ai  pas  ete  dernièrement.    Il  s'y  tro.ne  un  grand  nombre  de  prostituées 

et  de  joueurs  chinois.     11    n'est  pas  facile  de  les  convaincre  de  crimes 

SI     ces    crimes   ont     été    commis   entre    eux,    parce     <,ue    les    témoins 

sont  généralement  des   Chinois.     La   proportion  darrestations  chex  les 

blancs  ou  les  Chinois  est  à  peu  près  la  même.     Nous  avons  ici  des  rè-de- 

ments  en  vertu  des.,uels  la  police  a  le  droit  de  faire  disparaître  les  maismis 

de  prostitution,   de  faire    des    arrestations  et  de  punir  les  cas  de  mal 

propreté.  Ces  lois  sur  la  prostitution  et  la  propreté  s'appli.,uent  également 

auxblancset  auxChinois,  maischezces  derniers,  la  police  a  plus  à  faiî-e   Nous 

avons  de  temps   a  autre  essayé  l'emploi  de  moyens  légaux  pour  amener 

devant  la  )u.stice  les  violateurs  de  ces  lois,  et  cela  se  pour.suit  depuis  des 

années     A  une  certanie  épo<,ue,   quatre-vingt  ou  quatre,  vingt-di.x  de  ces 

coupables  étaient  détenus  dans  une  petite  prison  construite  dans  ce  but  et 

ces  abus  dunmuèrent  considérablement  pendant  que  nous  pressions  ces 

poursuites.      En  1866,  il  n'en  restait  plus  que  quarante  ou  cil.quantë  hors 

ce  prison.      Vers  ce  temp.s,  on  mit  à  l'étude  un  projet  pour  les  reléguer  en 

dehors  de  la  cite,  mais  la  législature  passa  une  loi,  1  "Acte  des  Maisons  de 

prostitutions  chinoises  "  qui  les  défendait  partout.  C'est  un  crime  de  t.'uir 

une  maison  de  prostitution  ici.     On  ne  peut  les  détruire  qu'en  prouvant  le 

crime  et  en  mettant  le  criminel  en  prison,  et  s'il  paie  l'amende,  rien  que  la 

crainte  de  la  loi  peut  l'empêcher  de  recommencer.     Il  est  très  diHicile 

d  obtenir  une  seconde  conviction  juirce  qu'il  devient  beaucoup  plus  i.rudent 

Quant  a  ce  que  l'on  dit,  que  les  femmes  chinoises  sont  maintenues  dans  un 

«'tat  d  esclavage  dans  un  but  de  prostitution,  mes  devoirs  m'ont  mis  à 

même  d  acquérir  une  certaine  connaissance  à  ce  sujet. 

(Il  exhibe  deux  contrats  originaux  pour  un  tel  service  de  la  part  de  ces 
femmes).  Voyez  le  témoignage  du  Rév.  M.  Gibson.  p.  42. 

Le  témoin  étant  rappelé,  dit  :  Si  l'une  de  ces  femmes  s'échappe  après 
avoir  ete  liée  par  un  de  ces  contrats,  son  propriétaire  s'efforce  d'abord  de 
a  retrouver,  et  si  elle  est  dans  les  mains  d'un  autre  Chinois,  celui-ci  est 
mite  a  la  rendre  (Ici  on  lit  au  témoin  la  réponse  qu'il  a  donnée  à  la  même 
quejion  dev.ant  le  comité  de  la  légi.slature.)  Elles  ne  sont  pas  arrôTée 
aussi  souvent  par  1  entremise  de  nos  cours,  parce  que  le  shérif  ne 
con.ierait  pas  un  mandat  d'amener  sans  preuve  de  vol  ;  mais  dernièrement 
lis  ont  ainsi  obtenu  quelques  arrestations  en  se  servant  de  l'autorité  de 


1  ;    I 


ProstituéCH. 


Prostitution. 


CLARKB 


222 


Knlèvonicnt  de 
personne. 


Tribunaux 
secrets. 


nos  cours.    Si  la  population  chinoise  sVIève  à  25,000  ou  30,000  la  elass.. 
mnnne  le   y  con.pte  pour  environ   dix  pour   œnt.     Les   personnes  .n. 
.ennent  des  nuusons  de  prostitution  panni  la  population^b  an"  e    o 
1  habitude  d'envoyer  dans  l'Est  pour  obtenir  de  nouvelles  fil  is;t    h 

«enien^s  quant  a  la  manière  de  recouvrer  ces  frais.     Souvent  les  habits  d,. 
ces  prostituées  blanches  appartiennent  à  la  n.aîtresse  de  la   naSo        Bien 
peu    de  ces  prostituées  blanches  ont  été    arrêtées  pour  s  être  e^ies  e 
ayon-   yoé  les  habits  qu'elles  portaient.     La  principale  diÏLneentn 

I  in.portHt,ou  des  fennnes  de  uuu.  .aises  vie  blanches  et  jaune.s  eJ  Le  ces 
dernières  reconnaissent  la  chose  comme  une  coutume  établi;,'..,  "s  .m^ 
les  autres  savent  que  la  loi  leur  garantit  leur  liberté.  Les  feinm;s  c  liTo   es 

fraude  /'Tr'"";  '''''''''''    Passivement  et    sans   résistance  à  "tte 
fiaude,  a  ct^te  dégradation  et  à  cet  esclavage  ;  elle  se  sont  lai.ssées  vend" 
acheter  et  tmusporter  au  gré  de  leurs  maîtres.     Nous  avo  s  en  cou    h 
pr.uve  écrite  de  tels  actes  de  vente  ;  une  certaine  personne  accu.Sïwoi  • 

rsixmô'- "/""""'    '•'  •''"'^  '""   P'"*^'^'   '''''  convaincue    et   eo  d  u  i 
a  S1.X  mois  de  prison  pour  cette  offense.     Quant  à  la  fuite  et  à  la  captu  ■  ■ 

e  ces  femmes, .,  en  ai  e'té  informé  par  ces  femmes  et  par  d'autrer  pe  Z," 
qui  les  connaissaient    L'arrestation  de  ces  femmes  pour  larcin  .se  fait  de  k 
manière   suivante  :  Un    Chinois  se   pré.sente   et  dépo.se   qu'  ne   cèr  ai. . 
femme  a  vole  une  somme  d'argent,  disons  !f200  ou VwO.     Il  obtt  t  m 
mandat  d  arrestation,  accompagne  un  officier  de  la  cour  et  lui  h  liqùe 
femme  et  après  1  avoir  ainsi  désignée,  il  fait  venir  en  sous-mains    '  "',. 
porsonnes  qui  s'offrent  comme  cautions.    Les  formalités  du  càZineme, 
remphe,s,  ces  personnes  accompagnent  la  femme  .jui  s'en  va  avec    es  no  u 
veau.x  amis  ;  ensuite   e  CJiinois  revient  à  la  cour  et  repré.sente  que  l'accu- 
sation n  était  pas  fondée,  que  la  propriété  a  été  rendue  et  ^1  par  le  t  d  ■ 
cette  manière  a  taire  rayer  l'affaire  du  calendrier  de  la   cour.  \a  fëm,  e 
ch.noi.se  se  trouve  en  sa  possession.     On  ne  fait  plus     «îa  à  p.-é  eut 
y   a   eu    un    cas    d;enlèvement  d'une    femme    chim  ar    def  Wancs 

employés  par  des  Chinois.  Ils  représentèrent  que  cette         ..,  vi^^ît  avec    , 

ct^âirs^o'urT''''":  ■''  r  ""^'^'^*  ''  •^"^'^  '^^-^^-^^  ^'"-*  -  ''-«^^t-" 

fies  Chinois  i>our  1  exécution  de  ce  contrat.     La  femme  .ut  capturée  e.. 
exécution  de  cette  obligation  et  .séquestrée  .ju.-;.,u'à  ce  que    es  EarS  a 
contrat  pussent  se  rencontrer  ;  et  il  fut  convenu  que  l'aLire  n'St  P  i 
de  suite  ;  cet  arrangement  fut  observé  fidèlement  malgré  toi    le    effoH 

a  te  a  iet_'  il  y  a  un  an  ou  un  an  et  demi  pour  avoir  joué  un  rôle  sem- 
l>lable  dans  une  autre  affaire.  J'ai  recueilli  ces  faits  1ns  1^  rappo  s 
présentes  au  l)ureau  de  police.  rappoits 

II  existe  un  tribunal  secret,  appelé  Hip-ye  tung,  qui  prélève  sur  ceux  nui 
prd'fchaT *;r "t-  "" ï"''  ''  '''  ."a.-ient,qu  Jqu'e  iilipôt  sous  forn  e d'i 
m  de  d  a  o  ;*!Lr        %  *"'  une  certaine  occasion,  un  Chinois  reconnu  cou- 
pable d  avoir  marie  une  femme  cninoise,  fut  invité  à  comparaître  devant  ce 

ribunal  et  a  payer  ce  prix  d'achat  ou  à  se  conformer  enfin  à  la  cmiture  d  ■ 
ses  compatriotes.  Une  plainte  fut  portée  à  la  police  contre  ce  tribunal  et  d 's 
agents  secrets  furent  chargés  de  suivre  l'affaire  et  de  surveiller  cette  nmiso, 
Comme  résultat,  huit  Chinois  furent  arrêtés  dans  les  chamb  es  oTi  s 

enaient  leurs  séances  et  subirent  leur  procès  devant  la  cour  de  police   ou 

^Tn"  Tfut'aniT?*"";  1"^;^.  «'™  Y""«  ^^^P"-  *•« ^nt  marîcett: 
prïi Te  ili    f?:         t7'5V'  «'P-y^-*»"g.  «ù  on  lui  ordonna  de  paver  le 
pnx  de  cette  femme.     Il  dit  enco.-e  quil  fut  menacé  devant  ce  triï.unal 
avec  des  armes  nues  et  qu'on  lui  annonça  en  substance  qu'il  serait  tué    ' 
ne  p«y  .,t  pas  pou.  cette  femme.    T^.  accusés  furent  Liuitt^saute  c 
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contenait  une    steriVofol.t  •■  ^"  ,^  ^^"^'^ '•'"*  "vres,  dont  l'un 

ayant  trait  aux  Wa;ScS"Zïlî;^!:r'';^?nî?:!"'r'  ^^  ''''  I'"^'T 
trente  ou  quarante  ineml.r».  «..    i    '   i    .''"^-  ,*""  t>-»l'"nal  se  composait  ce 

•■t  «1  chacun,  vaut  jjsoc,  l,e,uicoui>  dar..»  ,,   ..."  '         ,P'«'lt"c™ 

Les  Cliiiioiii  ont  des  sociétés  pouv  le  rèo-lenient  d.>  Ip..,..  ..«•  • 
|;ere.^.n.seeHip-,e-tun«étairH.itéJepZ;^;!;J:S^^ 

<l.iXsZ;<t:^StsTA'"*"  l.o«.;appaiser  des  rixes  et  des 
.le  personnes  ont  été^S^^  ^^^L^J^  ^:ï't'^:ir  ''--"-->- 
ont  été  faites.     J'ai  entendu  quel"  u^     1,^:  T "s"  '^'•••-;-t'""« 

qu'ils  s'étaient  assemblés  et  ,,u'  Is  avaient  rST       •  V""l"^f?'»es  chre 

."icore d'une  manière  déttilh^^h  0^1;?. n  '''''''  '"'"^I«  "^  «'»«  P'^s 
nôtres.     J'ai  lu  et  entend,    1,1  i  tribunaux  réguliers  comme  les 

ont  un  l.ureau  de  direction  e  1^; V         I  ^''""oises  ici,  les  blanchisseurs 

coutumes  cl^noïl  d'oumÏlTl  r^  ^^ "'  ^"'T  ^  ""  ^'^'"'°'«'  ^^''^P''- 1'^^ 
tement  du  bureau      Ce  bureri^  7"'*'"'  lapennission  et  le  consen- 

ouvrières.  rciisTvd  2  'd  ''i-'^''' '"  'l^^'^ue  %on  à  nos  unions 
S2,  et  .$.5  "   '"*'"''"  ''"■•'  '1"«  '«  P'-i-^  flune  licence  est  de 

y  a  actuellement  en  cour  un  cas  dan«  Ipnn.l  ;i  ^""^' "°"^  J  'V  P'^*^'^'  =  '"*»«  i' 
'■niprisonné  par  ses  co.nnnfrWo  '      •     ^'*,^"''gUf  '1«  un  Chinois  a  été 

certaines  peZiiTeronrl'  "  T/'^"'  '''"""'  "/'«''S*-'  ''«  P'^^^''  »»«  «'^tte,  et 

niinois  oi;  c.is;::::;Ut^;^  :^y-.,?:":^';-^-- ,  f-^p  ^e 

s  en  assurer.  .  "  "  ha  pas  tte  tacile  a  la  police  de 

M.J^diILtiÎtÏrêt^t.^rirs'™^  '^  prostitution  :  des  fonmes 
et  non  pas  5,000.  "^         '  ^"^  P^"'^  *1"^^  ^  *^"  '^  l'OOO  «'^'iron 

L^':Sfl:Lf:t  I?dt"''''f  ^^'^  ^^^^^  •*'"'  -^^  ^-  *-•«  ««  l-ti.  autres 
îeurielavage  "^'"'*  «"^"-'-"^"^  ces  fennnes  à  échappera 

Mua^i^rdrï;^^  '^  """''^^  ^'^^  P^°^*^*--  chinoises  était  réduit  à 
mi^dlt't  l!:^  de^^ïi^r ^'  ^-*  -P^^---   ^'^'«  fournissent  des 
Les  ni'''*  ''"''  '''^  '"^'-^  Compagnies  avaient  un  tribunal  d'arbitra-^e 

le  StirS.^TSnS^S:^tT^'^  ^1"  i--"-"*  ^"^■-- 

flernière  offence  il  v  a  nnl  nni,  i  T    -n    '    "'  '^"^  ^^'''  P"'"  >  PO"»-  «««e 

Cin™,  est  e;ÏH2A"i:  XTett^t'^rpr  ■*°""  *  ■"'"■'•     «'  "" 

I^sChmcs  sont  arrêtes  en  grand  nombre,  trente  ou  quamnte  chaque 
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nuit,  pour  violation  des  règlements  concernant  l'air  cuhe  nécessaire  à  lu 
\ie. 

Les  cellules  des  ])risons  sont  léaialement  dispensées  do  l'application  de 
ces  rèij;lenients. 

Il  arrive  (iuel((uefois  <|ue  les  Chinois  s'adressent  h  nos  cours  civiles,  mais 
prescjue  toutes  leurs  disputes  sont  rè<,dées  entre  eux. 

Les  l)lanchisseurs,  les  ci^'ariers,  etc.,  ont  tous  leurs  unions  ouvrières,  ipii 
s'esseml)lentet  rèf,'lent  leurs  ditticultés  par  arl>itrai,'e. 

Nul  mendu-e  des  six  compaj,'nies  ne  m'a  jamais  dit,  à  proprement 
parler,  ([ue  les  Cliinois  po.ssèdaient  un  trilmnal  rè:;iaiit  toute  atliiire  civile 
ou  criminelle,  mais  un  homme,  d(^  temps  tv  autre,  est  venu  m'int'ormer  (|ue 
son  ati'aire  avait  été  réglée  et  arrangée.  Cela  se  rapporte  à  des  affaires 
criminelles,  dans  une  as.sez  forte  propoi'tion. 

Le  contact  avec  notre  civilisation  leur  est  avantageux  ;  nous  perdons,  au 
contraire,  en  nous  trouvant  en  contact  avec  eux. 
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San-  FnANCisno,  l'4  Octohre  1870. 
Henkv  h.  Ellis,  faisant  partie  du  département  de  la  police  depuis  \iin;t 
ans,  agent  secret  depuis  quinze  ans  et  maintenant  chef  de  police,  est 
assermenté  et  interroi^é  : 
i 
Il  y  a  environ  30,000  Chinois  dans  la  cité,  peut-être  un  ])eu  plu.s.    Leur 
nombre  varie  beaucoup.    Pendant  la  .saison  (les  pluies,  nous  en  avons  peut- 
être  (50,000,  et  il  y  en  a  de  1-20,000  à  160.000  dans  1-Etat.     Quant  à  leurs 
habitudes  et  à  leurs  crimes,  voici  un  tableau  extrait  des  registres. 

"  Pour  l'aimée  finissant  en  juin  lK7(t,  les  arrestations  faites  parmi  les  l)lan<s 
étaient  de  17,i«)l  ;  Cliinois,  2,117  ;  total  20,108.  Kn  Juillet,  août  et  septembre  cir 
cette  année,  les  arrestations  ont  été  ;  blancs  "),(H7  ;  Chinois  H7ti  ;  total  .'),lt2:). 

"  Lauf^ley  porte  la  iiopulatiou  do  la  cité  et  du  comté  de  San  Francisco  à30,(HH)  ; 
2,217  criminels,  proportion  é^ale  li  lX)ii'n  pour  l'année  liuiHsant  le  'M  juin  lH7(i. 

"  Sur  le  nombre  total  d'arrestations,  disons  20,1(I.S  pour  l'aimée  'Unissant  le  Hii 
juin  1K7(I,  les  arrestations  de  Chinois  étant  au  nombre  de  :i,117,é<;alent  10  2().").')-.")027 
ou  KU  pour  cent.  Les  Chinois  arrêtés  i)endant  les  trois  mois  Unissant  le  ;iO  seii 
tembre  1870  étant  au  nombre  de  878  donnent  une  proportion  de  2.92S  par  ceni, 
pour  une  population  de  ;«),(KM». 

"  Les  condanmés  chinois  envoyés  dans  les  prisons  de  l'Ktat  pendant  l'aimcf 
finissant  le  17  février  1870,  disons  (Î8,  forment  13  ai-tïl  ou  V.iS  poiu-cent  de  .504  ciui 
est  le  nond)re  total  de  condanmés  (jui  y  ont  été  envoyés  ijciûlant  cette  période. 

"  Nous  d'avons  pas  de  statisti(iues  après  février." 

Ces  convictions  .sont  pour  des  félonies,  c'e.st-à-dire  par  l'état  tout  entier  : 
et  le  tableau  qui  suit  ne  s'applique  pas  à  la  cité  seule. 

"  La  population,  suivant  Langley,  est  de  240,000  ;  17,091  criminels  donnent  une 
proportion  de  7.40g  pour  cent,  pour  l'année  finissant  le  !10  juin  1870. 

"  Le  nombre  de  criminels  de  race  blanelie  pour  les  trois  mois  finissant  le  'Mi 
septembre  187(1,  est  de  .5,047  ou  2.10  7-24  pour  cent,  pour  toute  la  population 
blanche  qui  .s'élève  à  240,000." 


Voici  un  sommaire  de  toute  la  question  : 


"  2,117  Chinois  arrêtés,  187.":  et  1870,  ou  7.0.50  pour  cent  de  la 
"  2,117  Chinois  arrêtés,  187ô  et  1876,  ou  10.5  pour  cent  du  non 
"  878  Chinois  arrêtés  dans  les  trois  mois  finissant  le  ;10  sei)t( 

pour  cent  de  leur  population. 
"  08  Chinois  condamnés  au  pénitencier  pendant  l'année  flni,s.' 

18/0,  ou  i;i.(Kl  pour  cent  du  nombre  total  qui  y  a  été  enxoyé  i)end 
"  17,901  blancs  arrêtés,  187ô  et  1870,  ou  7.'49(i  pour  cent  de  to 


population, 
nombre  d'arrestations. 
l)tembre  1870,  ou  2.!l2:i 


ni,ssant  le  17  février 
dant  l'année 

,  ,       ,•  .  ,         , — ~  toute  la  population 

Ijl.-iiclic. 

"  5,047  blancs  arrêtés  pendant  les  trois  mois  flnis.sant  le  30  septembre  1870,  ou 
2.10;j  pour  cent  de  leur  population. 
"  30,000,  population  chinoise,  ou  12.5  pour  cent  de  la  population  totale  de  la  cité.  ' 
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^^0  état  comprend  les  ,...;,„„„  •    •'"''''^''<^^''  les  Chinois  que  les  l)lancs. 

entre  Chinois,  .l'obtenir  utieonvictie^t  .■'"'"'•" ''  '"^''  '^' ''T' 

enje  eux  toiv:^;Sés^i^;i:s';;^!:sr  "-  --  ^«-  -4'- 

clans  u,.e  Zn  1     '     t   ;v    "ni    '""'r'  ""''''''''■      ^'"  ^''""^'^  '"  ^''•""""^l 
assemblés     r       d     oX.  :^7:;^,  •';"-'7^;'f-o  ehan.bre  où  se  trouvaient 

dit  <,uil  fallait      d  on  '  t^     l'"""      ^ ''"'"•"•'  *'"'  '"*'  ^'"'"'"i'^'t  1^  '»« 

prises  par  c  ^  r  n       T    ''     .''  "V*'",.'"'''  J"'"''  ^ '»''  «l"'^"^''*  '"esures  seraient 
œnv^i   ;Û  d'Sis  imnîf    "  '""■'  ''"''^''"  ^''"'"'^  avaient  été  ju«é'e 

interpréter    ve  briement     c  r  il      t        T  "','"■'''  '*  ''''  '"«  ^''  «"'«  f'^i* 
des  copies  en  o  it  e  les    té  c     s '|  '  i    '"    ''"^'"*'  '^■''"^"'^''-     ^•'"t-^-tre 

Jeunes  ,ens. .    La  t^^^  :Xt^     u-  h^  ZSu''    '""^ ---?'''>''  --  ^a,..,.s,i.„,ion  et 
aux  fenêtres  et    à    anneler      i    .^       .       piostiti^ees  consiste  à  se  tenir  •'^«J^'""i'«Karvons. 

croit   «énéra.ei:ë;r;!'^daJ::i    X'^^t^X t^peu^lè""'^  '^^"T"      ^^"  'r  — >-  — 
-ont   tenues  en  esclava<rn      li  ,.  •  peu])le  ipie   ces  tenimes  tiiu.Vs  sont  tenues 

Chinois  à  la  lei^nlilïtien^^^  aucuneinent  à  la  conversion  des  7' -^•'-•"«- 

en  cour  et  prendrJ  ^^o"  Sme  êi^"^  "h"  ''"^'^  1-fessaieiit  venir  ^tï^î^œ^ 
opposés  à  leur  nouvelle  foi  miplnjues  dans  des  cas  tout-à-fait  ^'^^  ""'^illusion. 

ieuî:iii:;:;:;ts\:s.;tde'z.o  '^"''^^'  '^  r^^-^''  ^"^-'•-  ^'--  «-— 

les  nettoyer  une  ^u  deuv  Z  t,  ^'*^'"^";f  ^-     ^'  Voh.e  les  obli^^e  de 

débris  dJ  toutes  ?or te     ,,?  iV  e  r''';'rf-     ^''  "•"''"""*  ^"^  eoniposent  ,1e 
chose  de  pis      1)  v^^'      ;      '"",'"'  '^''^''f  '^''^  '"^  '"'  «^  '"ê>ne  de  .,uel<pie 

Ils  in  ont  fait  dé  nl'^     "  UT  i^'e'^t^^^^^^^^^  ''■  '^^^  '"^*^°- 

tenant  (lue  d'y  circuler  senl  i  ZT •       '  f*^  '=  «**\»"e  ^'^ose  sérieuse  main- 

desagréaVie  pour  les  dl^s'  '  '''''''"'''  ''^"''^'•^  '^  '^^  "-*'  ^'^  -^''^  -t  très 

dem^um-ÏJSf  t  dT^^-^^^'^T^^  1^*  ^^^^'^'-  n'aitnent  pas  à 
honinie  ,  ufft  it  Te  bom  e  'Siie  "7:-  '''"''^^^^,  ^'^  ^''-1-  -té'd'un 
forcé  d'aller  s'établir  aXu.-f'         '"  ''''"'"'  ^'^  ^"'*^  ^'*  «*^  t™uve 

Si  les  Chinois  s'étendaient  davantage  dans  la  ville    l'^m-f   „,. 
désastreux    pour    les  blancs  qui    seraiel^t    ob  gésd     Sld'f:     "    ZJ 

pou  "chinois  '•'  '  ^"  '"■  ^'  "  ^'^^^''^  "°^«'  "  «t  ^«'«"  f-'-e  "-  ruche 
UniS^pSrri:£T- j^-^lî^'o"  le  fasse  et  aucune  loi  Z 
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L'opinion  publique  peut  avoir  queKjue  influence  sur  les  proi)rit!tairHS  dans 
certaines  localités  de  la  ville,  coiiinie  elle  enipt'che  les  Chinois  de  s  etalilir 
dans  d'autres  parties  de  la  cité,  ce  (jui  a  pour  efl'et  d(^  les  concentrer  dans 
le  niênif^  (juartier.  Ce  (juartier  est  plus  peuplé  (jue  tout  autre  district. 
La  propoition  des  arrestations  est  à  peu  j)rès  la  même  pour  eux  (\uv  pour 
les  hiancs,  y  compris  les  fenniies  et  les  enfants  chez  ces  dcu-niers.  11  nt; 
Ent lissés  et  salos.  s'ensuit  pas  nécessairement  qu'ils  doivent  être  sales  ])arce(|u'ils  sont 
entassés  :  dans  l'ensemble,  c'est  une  populaticm  malpropre.  De  jeunes 
gar(,'ons  chinois  employés  chez  les  blancs  y  contractent  des  habitudes  de 
propreté  (pi'ils  j)er(lent  aussitôt  (|u"ils  retournent  parmi  les  leurs. 

Les  Chinois  se  portent  cautions  :  il  faut  deu.x  répondants.  Dans  un 
cas  de  prostitution,  la  caution  est  de  8100,  l'amende  est  de  ^'2!y  à  6-')0. 
Pre.S(iue  tous  ceu.\  (jui  .sont  trouvés  coujiaiiles,  vont  à  la  prison  du  con)té, 
où  ils  purfçent  leur  .sentence.  L'an  i)assé,  il  y  a  probablement  eu  plus  de 
chinoises  arrêtées  pour  prostitution  (pie  de  fennnes  blanches.  Nous  avons 
un  rcfrlement  leur  défendant  d'accoster  les  j>a.ssants.  Tenir  une  maison 
de  débauche  est  une  ott'ense  entraînant  une  pénalité  de  $10.  Il  est  difficile 
de  se  procurer  des  i)reuves  soit  chez  les  Chinois,  soit  chez  les  blancs. 
Un  acte  isolé  ne  constitue  pas  aux  yeux  de  la  loi  l'offense  désignée  sous  le 
nom  de  "  prostitution." 

Dans  les  procès  des  bluhics,  fréipiemment  la  preuve  n'est  pas  suffisante 

Pnrjure.  pour  condamner  l'accusé,      lise  commet  des  parjures  journellement  dans 

toutes  les  cours.  Nous  voyons  chez  les  Chinois  des  cas  où  vingt  personnes 

viennent  prouver  un  alilii  aucpiel   ni  la  cour  ni  les  officiers  de   police 

ne  croient.     On  ne  voit  pas  cela  aussi  souvent  chez  les  blancs. 

La  "  Barbary  Coast  "  ici  est  un  foyer  de  crime,  ([uehpies  Chinois  s'y 
trouvent  mêlés  à  des  gens  de  toutes  origines.  Dans  certaines  localités  les 
Chinois  se  conduisent  bien,  et  très  mal  dans  d'autres.  Un  autre  district 
connu  .sous  le  nom  de  "  Tar  Fiat  ",  a  été  rendu  célèbre  par  les  méfaits  des 
hoodlnitis. 

Dernièrement,  nous  avons  strictement  appli(iué  les  règlements  aux 
Chinois  à  cause  de  l'épidémie,  mais  avant  cela  les  arrestations  chinoises 
n'avaient  pas  surpassé  les  autres  en  proportion. 

Les  blanchisseurs  chinois  ne  paient  aucune  licence.    Un  cas  expérimen- 
tal a  été  soumis  à  la  cour,  qui  a  décidé  que  la  poursuite  était  illégale. 
LotémoignaKo  Les  témoignage  des  classes  élevées  parmi  les  Chinois  sont  généralement 

des  cliissos  flevocs  dignes  de  foi,  et  je  les  cnus  probes,  honorables  et  sincères  dans  leurs 

transactions  et  leurs  aiiau'es  privées. 

Dans  le  cas  dont  j'ai  parlé  et  où  je  nie  trouvais  personnellement  iiité- 
re.ssé,  le  coupable  nie  fut  livré  ;  c'était  un  cas  d'assaut  avec  intention 
de  meurtre.  C'est  la  seule  occasion  à  ma  connaissance  où  ils  aient  tenté 
de  régler  entre  eux  un  crime  sérieux.  C'est  l'habitude  dans  h^s  associations 
de  bienveillance  parmi  les  blancs  de  régler  privénient  des  difficultés  qui 
sont  .souvent  du  ressort  de  la  police.  La  police  ici  a  toujours  cru  que  les 
Chinois  avaient  des  tribunaux  instruisant  les  jirocès,  les  réglant  j)ar 
arbitrage  ou  punissant  les  coupables,  mais  je  n'ai  aucune  jireuve  du  fait. 
Dans  le  cas  du  Nip-ye-tung,  il  n'y  eut  pas  de  conviction  faute  de  preuve. 
L'un  des  témoins  avait  une  réputation  respectable,  et  je  n'ai  aucun  doute 
que  son  témoignage  était  vrai,  mais  il  était  contrebalancé  par  une  plus 
forte  preuve  j)ar  lu  partie  adverse,  que  le  juge  dut  admettre. 

L'assassinat  ne  se  rencontre  pas  seulement  chez  les  Chinois,  car  on  en 
voit  des  cas  parmi  les  blancs.  Pendant  mes  vingt  ans  d'cxpcriuuce,  il  y  a 
eu,  je  pense,  une  douzaine  d'assassinats  de  chinois,  entre  eux,  et  trois  ou 
(|Uatre  fois  des  Chinois  ont  été  assassinées  par  des  blancs.  J'ai  vu  par  les 
journaux  publics  que  des  centaines  de  Chinois  ont  été  tués  aux  mines. 
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Hoodlumsi 


VREELAND. 


L'iiniiiigratiou  cliinoÏHo  est  dt^eitUfinent  (U'savantiigeuse  à  lu  population 
liliinclit-  qui  LToît  ici.  Les  hoodluins  sont  de  mauvais  jfanienieiits;  de  t'ait, 
ils  n'ont  jias  d'occupation  et  ne  sauraient  être  autre  cliosi-  (|ue  des  mauvais 
sujets.  Le  uiand  nond)re  de  (Jliinois  est  certainement  dét'avoralile  à  la 
jeunesse  :  jo  crois  (|ue  c'est  ce  (|ui  nous  a  valu  les  lioodlums.  I  Is  deviennent 
mauvais  |iarcei|u'ils  ne  peuvent  obtenir  d'ouvra>,'e.  tJe  suis  cei-tain  (pi'ils  ne 
peuvent  trouver  d'emjiloi.  Il  ny  a  j)as  de  travail  supplémentaire  ici  pour 
permettriMiux  jeunes  j^arcjons  d'apprendri^  un  métier.  Je  me  suis  ert'orcc  de 
trouver  une  place  coninu^  a[)prenti  pour  un  de  mes  enfants,  et  je  n'ai  pas 
pu  réussir.  Les  unions  de  travail  dans  les  principaux  métiers  ont  dans 
leurs  repliements  des  articles  limitant  le  nomhre  d'apprentLs,  et  ces  lijjfues 
n'existiîiit  pas  seulement  à  San  Francisco.  Quel(|ues  uns  de  ces  lioodlums 
ont  uiu^  assez  lionne  instruction,  la  majeure  partie  savent  lire  et  écrire. 
(Le  Révd.  M.  Gibson  donne  ici  la  signitication  du  nom  Hip-ye-Tun>;,  (pii 
est  "  Temple  de  la  justice  unie"  Hip  veut  dire  force,  ye,  justice,  et  tun^ 
est  un  t(!iiiple.)  La  n'ji.U':  (jui  limite  le  nombre  des  apprentis  d'aiirès  le 
nombre  d'hommes  employés  n'a  aucun  rajiport  avec  la  présence  des  Chinois, 
Les  lioodlums  .sont  au  nombre  de  400  ou  fiOO.  Ils  ne  font  pas  seulement 
que  jeter  des  pierres  aux  Chinois,  ils  atta(iuent  do  même  un  boulan<,'er 
fraïK^-ais  ou  allemand,  et  toute  autre  personne  qu'ils  rencontrent,  et  com- 
mettent toutes esiicces  de  cj-imes  depuis  le  larcin  juscju "au  i..euitre. 

Dans  l't'xécution  de  mes  devoirs,  j'ai  été  aidé  par  les  membres  les 
plus  respectables  des  conipii^nies,  sociétés  et  marchands  chinois,  jiour 
l'arrestation  des  criminels,  pour  la  jireuve  des  délits  ou  la  restitution 
d'effets  volés.  Un  homme  de  police  a  été  blessé  dernièrement  \»iv  une 
arme  à  feu  dans  la  ville  chinoise,  je  tis  demander  trois  ou  tjuatre  des 
princiiianx  otticiors  des  Six  Compaj^nies.  Lorsqu'ils  se  présentèrent,  je  leur 
dis  qu'il  leur  fallait  me  livrer  le  coupable  ;  ils  promirent  de  le  livrer  et  h' 
firent.  Ils  l'ameuèrent  et  me  le  livrèrent.  Ce  n'est  pas  souvent  que  l'on 
s'adresse  à  eux,  mais  nous  le  faisons  dans  les  cas  importants.  Ils 
promettent  sincèrement,  et  je  n'ai  aucune  raison  de  ne  pas  croire  à  leur 
bonne  foi. 

A  l'égard  de  la  bagarre  qui  eut  lieu  dans  la  rue  Dupont,  deux  bandes 
de  Chinois  travaillaient  dans  une  fabriijue  de  cliaussures  ;  l'origine  de  la 
querelle  fut  le  renvoi  d'une  de  ces  bandes  et  l'engagement  de  l'autre  ;  ils 
se  servirent  de  barres  de  fer  et  de  hachettes,  et  se  battirent  d'une  manière 
acharnée  et  sanguinaire  pendant  (juehiue  tev.ips.  La  bande  renvoyée  était 
allée  demander  ses  gages  et  demandait  le  recouvrement  de  ses  dépôts 
d'argent  que  le  propriétaire  refusait  de  leur  remettre. 


Immigrants. 


EzEKiEL  B.  Vkeeland,  résidant  à  San  Francisco  depuis  vingt-sept  ans, 
et  commissaire  d'immigration  depuis  1873  jusqu'en  1870,  est  asser- 
menté et  interrogé  : 

Le  témoin  exhibe  le  manifeste  du  capitaine  et  une  déclaration  asser- 
mentée des  passagers  arrivés  par  le  navire  V Alaska  le  1.5  février  1870,  le 
dit  manifeste  contenant  les  noms  de  tous  les  passagers  venus  sur  ce 
navire,  leur  lieu  de  nai.ssance,  leur  âge,  leur  occupation,  leur  sexe  et  leur 
domicile  en  dernier  lieu. 

Tout  navire  arrivant  doit  faire  un  semblable  rapport.  Un  autre  rap- 
port, signé  par  le  consul  des  Etats-Unis,  accompagne  le  premier,  et  certifie 
que  tous  les  immigrants  .sont  venus  librement  et  volontairement  ;  il  est 
aussi  présenté  un  certificat  du  bureau  d'émigration  anglais  à  Hong  Kong, 
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montrant  <|u'ils  ont  les  provisions  nécessaires  et  (|u'ils  ont  le  nomliro 
de  pieds  d'espace  reipiis  pour  cliaipie  passager.  La  liste  contient  HOl 
noms,  tous  des  hommes.  Ils  .s'embaniuont  tous  h,  Hong  Kong,  et  viennent 
de  diverses  parties  de  la  Chine.  Leur  Age,  en  moyenne,  est  de  vingt  h 
vingt-cin(i  ans,  et  varie  de  huit  ans,  et  même  moins,  à  iiuaninte  cin(|  et 
cin(|uante  ans.  La  plus  grande  partie  sont  des  Jeunes  gens.  Prescpie  UniH 
sont  désignés  conunc!  journaliers,  de  même  (jue  la  majoritc-  des  t'eunnes 
déclarent  aux  consuls  (|u'elles  sont  couturières.  Il  arrive  (pieli|uel'ois  (jue 
des  Chinois  viennent  ici  sous  le  patronage  du  gouvernement,  alors  ils  .sont 
placés  sous  la  direction  d'un  chef,  et  ils  sont  classés  alors  comme  étudiants.  KtudlnntH. 
Ils  vont  à  (iuel(|ues  collt^ges  du  .Massachusett.s.  Les  femmes  (pii  arrivent 
ici  ne  sont  pas  toutes  d((s  prostitué(  s,  k  mon  avis.  Il  y  a  ici  une  compagnie, 
la  Hii)-ye-tung,  ((ui  importe  des  fennnes,  et  Six  Compagnies  ipii  importent 
des  honnnes.  Les  importations  de  fennnes  chinoises  ont  t-té'  arrêté-es  (lejiuiH 
que  la  cour  suprême  des  Etats-Unis  s'est  proncmcée  à  ce  sujet,  et  même  avant 
cela.  (Quatre-vingt  jiour  cent  des  Chinois  importés  viennent  ici  sous  les  aus- 
jàces  des  Six  Compagnies  ;  les  vingt  pour  cent  restant  arrivent  ici  soit  par  le 
secours  d'anus  jjarticuliers  ou  à  leurs  propres  frais.  Ceux  (|ui  imndgrent 
sous  les  auspices  des  compagnies  .sont  généralement  attachés  aux  compa- 
gnies dès  leur  arrivée,  et  restent  soumis  à  leur  juridiction  tant  qu'ils  n'ont 
pas  payé  ce  ((u'ils  leur  doivent.  Dans  la  plupart  des  cas,  les  comi)agnies 
s'intére.ssent  à  leur  trouver  de  remi)loi.  Je  pense  ((ue  les  compagnies  sont 
de  bonnes  institutions,  en  ce  (jui  concerne  les  Chinois.  Elles  .sauvegardent 
et  jirotègent  leurs  intérêts  en  général.  Après  c|ue  les  coolies  ont  payé  leurs 
dettes  aux  compagnies,  celles-ci,  je  ])en.se,  ne  s'occupent  <[ue  fort  p<'ù  d'eux, 
bien  ([u'ils  leur  restent  toujours  "attachés".  Les  .salaires  sont  rei;us  par 
une  personne  repré.sentant  la  société,  et  (|ui  accompagne  des  bandes  de  100 
à  L'OO  hommes  envoyés  dans  l'intérieur  du  pays  {JOur  travailler  à  la  cons- 
truction des  chemins  de  fer.  Je  n'ai  pas  connaissance  qu'ils  se  .soient 
plaint  d'avoir  été.  volés  ou  traités  injustement. 

Je  n'ai  jamais  vu  leurs  contrats,  mais  j'ai  appris  verbalement  (pie  ce 
n'est  tout  simplement  qu'une  (juestion  d'honnêteté  entre  eux.  Le  contrat, 
autant  que  je  peux  en  juger  d'après  les  Chinois  eux-mêmes,  n'a  trait  (|u'au 
remboursement  de  leurs  dettes  envers  la  compagnie.  Il  est  à  ma  c<innais- 
sance  que  les  Six  Compagnies  ont  pris  des  arrangements  avec  des  compagnies 
de  steamers,  en  vertu  desquels  ces  dernières  s'engagent  il  ne  pas  ac(;epter  de 
passagers  de  retour  sans  (jue  ce^x-ci  prouvent  ciu'ils  ont  payé  leurs  dettes 
— les  dettes  dues  aux  compa;^  :  î  seulement.  Les  steamers  de  la  Malle 
du  Pacifique  et  tous  les  auiivs  navires  ont  des  égards  pour  ces  Six 
compagnies  parcequ'elles  leur  fournis,sent  des  passagers.  Ces  contrats  sont 
une  garantie  prise  par  les  Six  Compagnies  contre  les  coolies  pour  le 
paiement  de  leurs  dettes,  et  pour  les  empêcher  de  retourner  en  Chine 
avant  qu'ils  aient  payé. 

Les  femmes,  autant  que  j'ai  pu  m'en  assurer,  sont  achetées  en  Chine,  Femmes  achetées, 
amenées  ici  et  vendues  à  des  prix  variant  de  $200  à  $1,000  par  la  compa- 
gnie Hip-ye-tung.  Le  connnissaire  en  a  fait  arrêter  vingt-deux,  et  les 
a  traduits  devant  la  cour  de  district  de  l'Etat,  qui  ordonna  leur  renvoi  sur 
les  navires  pour  qu'elles  fussent  reconduites  en  Chine.  La  cause  fut 
portée  en  appel  devant  la  Cour  Suprême  de  l'Etat,  où  la  décision  de  la 
Cour  de  Circuit  fut  confirmée.  On  obtient  ensuite  un  bref  d'haheas  cor/ms 
pour  porter  la  cause  devant  la  Cour  de  Circuit  des  Etats-Unis.  Le  juge 
ordonna  la  mise  en  liberté  de  vingt  et  une  des  accusées,  et  en  garda  une, 
atin  de  faciliter  un  appel  devant  la  Cour  Suprême  des  Etat-Ùni'i  ;  cette 
dernière  cour  confirma  le  jugement  de  la  Cour  de  Circuit  qui  avait  décidé 
(jue  nul  Etat  n'avait  le  droit  de  défendre  le  débarquement  de  passagers, 
quelque  fut  leur  caractère. 
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Heaucoup  de  ceux  ipii  ont  fuit  de  l'argent  ici  vont  et  vieiitieiit  etitre  leur 
pays  et  le  ni'ktre,  de  sorte  (pie  tous  ceux  (jui  débaniueiit  ne  sont  pus  de 
nouveaux  immi;,;rants. 

Pendant  la  traversée  de  Cliine  ici,  hn  coinpaj,'nies  prennent  un  >,'rand 
soin  des  immi;,'iants  ;  ils  les  forcent  à  se  tenir  proprement.  Ils  sont 
iimenes  sur  le  pont  pres(pie  tous  les  jours,  et  leurs ipiurtieis  sont  nettoyés  ; 
Il  ne  veut  pas  de  jn'tite  vérole  à  hord,  parceipie  la  (piarantaine  est  une 
"lire  trop  coûteuse.  A  son  arrivve,  le  Chinois  se  revêt  généralement  de 
.ses  meilleurs  liul)its,  et  déliar(|ue  ftvec  la  meilleure  ajiparence  possible. 
Lorsipie  je  remplissais  un  otlice  pulilic.  je  n'aijniiiais  remaniiié  un  seul  cas 
de  petite  vérole  ou  de  maladie  coptayieiise  parmi  eux.  Hii  Cliiiie  avant 
leur  emliar(piement,  ils  sont  examiiu's  avec  .soin,  d('pouill(''s  jus(|u'ii  la 
ceinture,  et  s'ils  sont  atf'ecti's  de  (pielijue  maliulie,  s'ils  ont  (piehiii'inlirmité 
<pii  pourrait  plu.'i  tard  les  mettre  h  c!i,ir«e  à  la  société,  ils  sont  refusés. 
Apres  avoir  ('t.'  examims  pir  le  consul,  ils  sont  mar(pi('s  ii  l'encre  dt^ 
Chine.  S'il  y  a  peu  de  m»iin-d'(euvre  ici  sur  le  marché,  les  compaijnies 
oti'rent  certains  a\aiita;,'es  pour  les  attirer.  Les  comi>a;;nies  font  des 
)wotits  avec  eux,  sans  cela  elle  ne  les  encouraj,'()raient  pas  n  venir  ici. 
IJuçhpies-uns  de  ces  agent.s  (jui  se  tiennent  sur  les  (piaia,  se  .sont 
plaints  a  moi,  qu'un  trop  j^rand  nomhro  de  Chinois  imniij,'raient 
ici,  ot  ipi'ils  ne  pouvaient  leur  trouver  de  l'emploi  à  tous,  mais  ils 
continuent  à  arriver  en  aussi  i^rimû  nomhre.  Les  compa;;nies  h^s 
amènent  sans  <'ti;,'agements  préalahles  ;  ils  ne  sont  engaj^i-s  (lu'après 
leur  arrivée   ici.     Le    courant   d'immigration  (h'^pend    de    la    demande 


sur  le  marché  ici  ;  mais  un  Chinois  préfère  ipiehiuefois  «ourir  des 
risques  et  venir  malgré  tout.  Leur  (h-sir  est  d'aiix^liorer  leur  ]>a- 
sition,  et  les  compagnies  leur  font  des  avances  jyour  les  aider.  Si 
un  Chinois  me  devait  .*100,  et  si  je  m'adressais  à  celui  (|ui  le  représente 
pour  me  faire  payer,  je  ne  crois  pas  que  l'on  s'o(;cuperait  beaucoup  de  mes 
i?10(),  et  (pi'on  le  lais.serait  [lartir  ;  mais  je  pense  (pie  si  un  Chinois  ai>imr- 
tenant  à  la  même  compagnie,  informait  celle-ci  tpie  le  Chinois  cpii  va  partir 
lui  doit  ^100,  la  chose  serait  ditl'érente.  Les  dettes  doivent  intéresser 
les  compagnies  mêmes  ou  (piei(pu'suns  de  leurs  memlires;  elles  n'agis.sent 
que  dans  le  l>ut  de  s((  protéger  elle.s-inêmes.  Les  Six  Coinpagni(;s  paraissent 
agir  de  c(uicert.  Quehpies-uns  de  ces  immigrants  se  démoralisent  apri's 
leur  arrivt'e  ici  et  tomlient  dans  la  dasso  criminelle  ;  d'antres  sont 
aussi  honnêtes  et  au.ssi  actifs  que  (pii  (jue  ce  soit,  c'est-à-dire  ne  com- 
mettent aucun  crime  ;  mais  la  majorité  semhle  croire  (ju'ils  ne  peuvent 
faire  fie  l'argent  promptement  s'ils  ne  le  volent.  Leurs  raïqmrts  avec  nous 
ne  les  rendent  pas  plus  mauvais  ;  lieaucoup  d'entre  eux  doivent  avoir  eu 
bien  peu  de  moralité  avant  d'arrivtjr  ici.  J)es  immigrants  d'autres  origines 
ont  aussi  de  mauvais  ju'incipes. 

Les  Anglais  sont  très  stricts  pour  les  emhanjuenients  des  Chinois 
à  Hong  Kong  :  ils  ne  iiermettent  à  aucune  personne  de  s'emhaniuer  si  elle 
n'est  pa.s  liltre,  ou  si  elle  est  rendue  iiicapahle  jnir  suite  de  maladie. 

Les  Hix  Compagnies,  daprès  l'idée  «jue  je  nie  suis  formé  de  la  question, 
sont  certainement  d'un  grand  avantage  aux  Chinois.  Je  crois  qu'une 
compagnie  prendra  soin  d'un  homme  et  tâchera  de  le  faire  réussir,  si  cet 
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homme  lui  doit  ;  mais  s'il  n'est  pas  eiuiettt$  envers  elle,  Je  ne  crois  ])as  I'"'|«hIx  lomim- 
»|u'ell(t  s'occupe  l.eaucoup  de  lui.     J'ai  entendu  dire  <pie  des  Chinois  ont  m" 'uiixV'h'lntîîi^'.'" 
été  jetés  dans  la  rue  pour  y  nouri  •.       Kn  général,  Je  crois  que  les  compa- 
gnies prennent  soin  des  malades  chinois.      Heaucoup  de   malades   pauvres 
sont  conduits  au  la/aret  ou  aux  hôpitaux  étahlis  pour  la  petite  vén>le. 

Il  y  a  eu  «luehpn's  li''pr(>ux  A  l'asile  des  pauvres  et  au  la/aret  ;  ils  n'y  l^Miroux. 
étaient  pas  l.ien  soignés.  La  lèpre  est  tine  nniladie  ipii  atlécte  le  corps  et 
non  pas  la  ligure;  Je  connais  peu  de  chos<' de  cette  maladie.  On  m'a  in- 
formé qu'elle  est  très  fréquente  dans  les  Iles  Sandwich,  ainsi  qu'en  (,'hine. 
Aucune  mesure  n'a  été  prise  pour  enqiêcher  l'importatii'^  de  <'ette  maladie 
des  lies  Sandwich.  On  m'a  dit  qu(!  dans  ces  îles  on  leur  avait  atlecté  un 
local  où  ou  tenait  ces  malades  isolés. 


lant  le.s  mois  d'automne  et  d'hiver,  l'an  dernier,  il  y  a  tm  60,000  et  l'onulutiou 
Chinois  résidant  à  San  Francisco  ;  mais  si  l'on  vi.site  leurs  (juar-  <''''""'w. 

Leur 


Andiikw  J.  Buvant,  résidant  en  Californie  depuis  vingt  six  ans,  maire  de  BRYANT. 

la  cité,  est  assermenté  et  interrogé  : 

Pendan 
70,000 

tiers  maintenant,  ils  ne  paraissent  pas  au.ssi  nonil)reux  de  moitié, 
nomlire  varie  de  :50,000  à  OO.OOO,  suivant  la  .saison  et  la  denuinde  de 
main-d'œuvre  h.  la  canq)agne.  S'il  se  construit  (pielque  chemin  de  fer 
<lans  l(f  pay.s,  ils  y  vont,  sinon,  ils  viennent  ici.  Vendant  le  mouvement 
anti-chinois  au  mois  d'Avril  dernier,  les  précautions  les  plus  complètes 
•ont  été  pri.ses,  et  J'ai  eu  deux  ou  trois  entrevues  avec  les  compagnies. 
Elles  ont  conféré  avec  moi  touchant  la  protection  qui  devait  être  accordée 
à  leurs  compatriotes  ;  elles  craignaient  une  émeute.  Je  leur  donnui 
l'assurance^  qu'ils  .seraient  protégés,  et  L'OO  hommes  de  police  spéciale 
furent  mis  en  devoir  le  soir  de  l'as.semhlée  des  citoyens.  Cette  nuit  a  été 
une  des  plus  tran(|uilles  (|ue  nous  ayons  Jamais  eue  dans  la  cité.  11  n'y  a 
]ms  eu  de  troulilt!  depuis.  Depuis  «pie  Je  rési<l  dans  la  cité,  je  n'ai 
jamais  vu  une-  émeute  organi.sée  ou  une  attaque  contre  K  s  Chinois. 

Dans  mes  entrevues  avec  elles,  les  Six  Compagnies  m'ont  fait  connaître  Tribiinuux 
qu'il  existait  depuis  longtenq)s  un  trihunal  .secret  dans  la  cité,  dont  le  but  »"'^''«''"*- 
était  de  régler  leurs  propres  diilicuités  entre  eux,  soit  par  des  amendes  ou 
<les  chritiments,  et  que  des  oHiciers  civils  leur  avaient  dit  longtenq)s  aupa- 
ravant qu'il  valait  mieux  qu'il  en  fût  aiii.si.  Je  fus  informé  aussi  de  leurs 
règlements  concernant  les  buanderies  ;  (|u'on  en  permettait  un  certain 
nondjre  dans  un  j)âté  de  maisons  ;  ([ue  chaque  homme  devait  obtenir  une 
licence  de  la  société  des  blanchis.seurs,  et  qu'il  ne  pouvait  établir  nne 
buanderie  sans  avoir  obtenu  cette  licence.  Le  fait  le  plus  curieux  dans 
cette  organisation  est  (jue  l'on  compte  les  portes.  Je  connais  un  cas  dans 
lei|uel  on  a  payé  8300  à  un  homme  jujur  percer  une  porte  dans  sa  maison 
de  manière  à  compter  une  porte  de  plus  pendant  une  période  de  deux  ou 
trois  moi.s,  atin  d'établir  une  nouvelle  l>uanderie  pendant  un  temps  limité. 

La  ville  chinoi.se  est  très  malpropre,  elle  l'a  été  pendant  des  années. 
Dans  ces  derniers  mois  elle  a  été  nettoyée,  la  police  ayant  re(;u  instruction 
de  la  tenir  dans  le  plus  grand  état  de  propreté  possible,  dans  l'intérêt  de  la 
salubrité  publicjue.  Il  est  très  diHicile  de  faire  exécuter  dans  leur  quar- 
tier nos  règlements  concernant  les  incendies,  ou  aucun  autre  règlement 
de  la  cité — de  fait,  cela  est  impo.ssible.  Il  est  presipie  impo.ssible  aussi 
de  f.àre  exécuter  les  règlements  contre  le  jeu  et  la  prostitution.  Ils  bar-  Jeu  et  prostltu» 
ricadent  si  bien  leurs  portes  (ju'il  est  impassible  de  pénétrer  dans  leurs  ^'""' 
maisons  de  jeu.  Quant  à  la  prostitution  Je  ne  pense  pas  qu'elle  soit  aussi 
publique  maintenant  ({u'elle  l'était  par  le  passé,  mais  cependant  elle  existe 
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Travail  et  gages. 


L'état  croit  en 
prospérité,  mais 
ne  pense  pas 
que  l'immigration 
soit  aussi  consi- 
dérable que  par 
les  années  passées. 


jusqu'à  un  certain  point,  ainsi  que  le  jeu  ;  et  nous  trouvons  très  difficile 
(le  les  en  trouver  coupables  devant  nos  cours.  Les  blancs  donneront  des 
informations  les  uns  contre  les  autres,  et  nous  pouvons  ainsi  connaître 
quels  sont  les  lieux  qu'ils  fréquentent,  mais  les  Chinois  ne  s'accusent 
jamais  entre  eux. 

J'ai  essayé  d'induire  les  Six  Compagnies  à  prendre  soin  de  leurs  malades, 
et  je  les  ai  informées  (jue  je  croyais  (ju'il  m'était  possible  de  leur  fournir 
un  terrain  en  dehors  des  limites  de  la  cité  pour  la  construction  d'un 
hôpital,  .si  elles  voulaient  les  transporter  hors  du  centre  de  la  ville,  mais 
je  n'ai  pu  réussir.  J'ai  aussi  essayé  de  l'envoyer  les  lépreux  ;  mais  nous 
n'avons  pu  avoir  aucun  secours  à  cet  effet.  Nous  avons  trouvé  onze  ou 
douze  lépreux  d.àns  le  lazaret.  L'officier  de  santé  me  conseilla  d'envoyer 
une  ou  deux  fennnes  chez  les  pestiférés.  Elles  y  ont  été  <;;ardées  et 
il  y  a  environ  deux  mois  nous  réussîmes  à  les  faire  embanjuer  pour  la 
Chine  sur  les  navires  de  la  compagnie  de  la  Malle.  Les  autorités  chinoises 
ici  n'en  ont  rien  su  jusqu'à  ce  qu'elles  fussent  parties. 

La  plupart  des  Chinois  travaillent,  mais  beaucoup  de  ceux  qui  se 
rassemblent  dans  la  cité  sont  des  joueurs  de  profession.  Je  n'ai  jamais 
vu  un  seul  Chinois  se  faire  à  notre  forme  de  gouvernement  ou  à  nos 
habitudes  en  quoi  que  ce  soit.  Je  pense  ([ue  la  chose  serait  impossible, 
tant  leurs  coutumes  sont  différentes  des  nOtres. 

Nous  avons  ici  dans  la  cité  plus  de  main-d'o'uvre  qu'il  n'est 
besoin,  et  l'Etat  en  a  au.ssî  suffisamment.  Les  gages  sont  aussi  élevés  que 
par  le  passé,  les  hommes  gagnent  de  $2  a  $2.50  par  jour.  Le  travail  est 
bien  payé.  Les  garerons  de  ferme  reçoivent  environ  §30  ou  $40  par  mois, 
c'est  la  moyenne  des  gages  qui  leur  ont  été  payés  pendant  les  deux  ou 
trois  années  pa.ssées.  Sans  les  Chinois,  nous  aurions  plus  de  travailleurs. 
En  voyageant  cette  année,  j'ai  remartjué  (jue  dans  les  terrains  sulfureux, 
au  Lac  Clair,  on  exp'oitait  une  mine  de  soufre  très  profitable  et  que- 
les  hommes  enq)loyés  étaient  presque  tous  des  Chinois.  On  m'a  dit  qu'ils 
recevaient  $1  par  jour  et  (prils  se  nourrissaient.  J'ai  aussi  visité  les 
travaux  de  M.  Hayward,  dans  le  comté  de  Nevada,  oii  il  fait  construire 
une  digue  considérable  ;  on  y  emploie  un  grand  nomlire  d'hommes.  Alle- 
mands et  Italiens,  il  n'y  a  là  que  deux  Chinois,  je  crois.  Le  contre- 
maître m'a  dit  qu'il  n'avait  aucune  difficulté  à  trouver  des  ouvriers  de  race 
blanche.  Les  blancs  travailleraient  à  ces  mines  de  soufre,  mais  ils  ne 
pourraient  pas  le  faire  pour  une  piastre  par  jour.  Il  y  avait  là  environ 
100  Chinois.  S'il  n'y  avait  pas  eu  de  Chinois  dans  le  pays,  on  aurait  em- 
ployé des  blancs  et  on  leur  aurait  donné  de  meilleurs  gages,  et  nous  aurions 
ici  plus  de  main-d'œuvre,  aujourd'hui  elle  n'ose  venir.  La  main-d'ujuvrf! 
chinoise  tend  à  empêcher  l'immigration  des  travailleurs  de  l'est  ou  de 
l'Europe  ;  il  nous  arrive  des  ouvriers,  d'autres  s'en  retournent,  tnais  pas  en 
aussi  grand  nombre.  L'Etat  croît  en  prospérité,  mais  je  ne  pense  pas  (jue 
l'immigration  soit  aussi  considérable  que  par  les  années  passées.  Pendant 
les  cinq  dernières  années,  je  pense  que  la  population  de  l'état  a  augmenté, 
et  que  la  cité  aussi  a  gagné  sous  ce  rapport.  Sacramento  est  le  i>oiiit  de 
di-stribution  pour  cette  classe  d'immigrants  et  d'ouvriers.  Je  pense  que 
la  plupart  de  ceux  qui  sont  venus  dans  les  douze  derniers  mois  sont  des 
gens  (jui  veulent  se  former  ici  des  établissements  permanents — des  culti- 
vateurs Européens,  surtout  des  Allemands. 

Les  gages  des  mineurs  à  Virginia  City  et  dans  les  montagnes  varient  de 
$2  à  f  4,  pas  tout-à  fait  $4.  Les  mines  de  soufre  pourraient  être  exploitées 
d'une  manière  profitable  en  employant  des  mineurs  blancs.  On  ne  les 
exploite  pas  depuis  longtemps,  et  le  surintendant  m'a  informé  (jue  le  mercure 
constituait  un  bénéfice  net,  le  soufre  payant  tous  les  frais  d'exploitation.. 
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blaïu's  Hc  plni- 


ceux  qui  ne  font  (lue  d'arriver,  (jue  de  ceux  ([ui  sont  dans  l'Etat  depuis  Jnt".?qu'i\' 
quelque  temps.  Ils  disent  (lu'ils  ne  peuvent  trouver  d'ouvrage.  Il  ne  se  l'P''vont  trouver 
passe  pas  une  journée  sans  que  je  ne  reçoive  un  grand  nombre  de  plaintes 
de  cette  nature,  et  (pielques-unes  me  viennent  de  gens  qui  ont  réelle- 
ment besoin  d'être  assistes. 

Nous  avions  peu  de  fabri(iues,  il  y  a  plusieurs  années.  La  première  Fabrique», 
fabriiiue  de  tissus  laineux  a  commence  avec  des  ouvriers  de  race  blanche 
et  peu  à  jHHi  ceux-ci  ont  été  remplacés  par  des  Cliinois.  C'était  vers 
1867-68.  8i  nous  avions  des  capitaux,  nous  pourrions  em[)loyer  beaucoup 
plus  d'ouvriers  de  race  blanciie  ([ue  nous  ne  le  faisons.  Il  y  a  des  articles 
que  nous  ne  pouvons  fabri(iunr  ici  à  aussi  bon  marché  qu'on  peut  le  faire 
dans  l'est  ;  le  fer,  par  exemple.  Nous  nous  occupons  de  la  fabrication 
de  cet  article  surtout  i)arce  (ju'il  nous  est  indispensable,  et  pour  ces  tra- 
vaux, nos  ateliers  de  maciiines  sont  dirigés  entièrement  par  des  ouvriers 
blancs. 

Je  pense  (jne  l'on  pourrait  obtenir  ici  des  capitaux  à  dix  pour  cent  pour 
étal>lir  des  fabrifiues.  Six  ou  sept  pour  cent  était  généralement  consi- 
déré comme  un  bon  placement  dans  '  "ustrie  manufacturière  dans  la 
Nouvelle-Angleterre.  Je  désirerais  voir ...  .abrication  des  instruments  d'agri- 
culture s'établir  sur  cette  côte,  et  il  vaudrait  mieux  employer  des  l)lancs  atin 
de  fonder  dans  l'état  des  établissements  permanents.  Je  sais  (jue  nous 
consonnnons  beaucoup  de  bougies,  mais  je  n'en  connais  pas  la  quantité.  Je 
pense  que  la  plus  grande  partie  nous  vient  de  l'est,  on  en  fabriijue  ici, 
mais  pas  autant  (ju'il  en  est  importé.  Je  crois  (pie  ja  dégradation  que 
nous  api)ortent  les  Chinois  est  si  sérieuse,  qu'il  vaudrait  mieux  ne  }tas 
fabriquer  une  seule  l)ougie  que  de  lâcher  la  biide  aux  Chinois.  Je  pense 
qu'il  serait  phis  protital)ie  de  les  faire  fabri(iuer  dans  l'est. 

Je  crois  (pril  est  préférable  d'abroger  le  traité  que  nous  avons  actuelle- 
ment avec  l'empereur  de  la  Cliine  plutôt  que  de  souffrir  plus  longtemps 
ce  sy.stéme  d'immigration. 


David  Loudeub.\ck,  résidant  dans  l'Etat  depuis  1849,  substitut  du  pro-  loUDERBACK 
cureur  général,  et  juge  de  la  cour  de  police  pendant  douze  ans,  est 
assermenté  et  interrogé  ; 

Les  Chinois  ne  sont  pas  arrêtés  simplement  pour  fumer  l'opium.  Nous 
avons  un  grand  nombre  de  blancs,  environ  650  .par  mois,  arrêtés  pour 
ivresse,  et  pour  autres  oH'enses  qui  s'y  rattaclient,  telles  que  tapage,  ou 
trouble  pour  la  paix  publique.  Dans  les  cas  de  crimes  de  Chinois  à  Chinois,  il 
est  difficile  de  les  amener  en  justice  et  de  trouver  des  témoignages  pour 
obtenir  leur  condamnation.  Beaucoup  de  crimes  commis  entre  eux  restent 
impunis.  Leur  témoignage  est  tout-à-fait  indigne  de  foi.  Ils  ne  pour- 
suivent presque  jamais,  excepté  lorscju'ils  sont  poussés  par  la  malice  ou 
(ju'ils  conspirent  pour  amener  la  condamnation  de  quelqu'un.  La  manière 
(le  leur  administrer  le  serment  est  connue  suit  :  le  témoin  se  tient  debout 
et  lève  la  main  ;  la  formule  du  serment  lui  est  lue  absolument  connue  aux 
blancs.  Ils  ne  semblent  pas  comprendre  la  sainteté  du  serment.  Je  ne 
[lense  pas  qu'ils  montrent  aucune  disposition  à  devenir  citoyens  et  je  ne 
}iense  pas  non  plus  qu'ils  devraient  l'être.  Pas  beaucoup  plus  de  la 
moitié  de  ceux  qui  sont  arrêtés,  sont  trouvés  coupables.  A  peu  près  la 
même  proportion  de  Chinois  que  de  blancs  sont  trouvés  coupables  quand 
leurs  crimes  concernent  les  blancs,   mais  quand  ils   sont   commis   entre 
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Deaucoup  de  par 
jures  parmi  les 
ulaiies. 


Rùglcincnt  con- 
cernant l'uircube. 


Chinois,  et  principalemeiis  clans  les  cas  de  meurtre,  ils  mentent  si  aii- 
clacieusement  que  le  jury  ne  peut  pas  découvrir  la  vérité,  et  les  laissr 
échapper.  Dans  la  hasse  classe  chez  les  blancs,  les  parjures  sont  exces- 
sivement fréquents,  mais  on  peut  remarquer  cependant  cju'il  existe  un 
certain  respect  pour  le  serment.  Des  parjures  se  commettent  tous  les 
jours  ;  des  témoignages  contradictoires  se  (lonnent  constamment.  Beau- 
coup de  crimes  et  de  parjure.s  sont  commis  par  les  blancs.  Il  est  dirticilc 
de  trouver  (juehju'un  coupable  de  parjure,  le  juré,  presijue  invariablement 
ne  peut  pas  s'accorder  ou  prononce  l'acquittement.  Il  y  a  eu  dernièrement 
beaucoup  d'arrestations  pour  infractions  au  règlement  concernant  l'iiir 
cube,  mais  elles  sont  loin  d'égaler  en  nombre  les  arrestations  pour  ivresse 
chez  les  blancs.  Les  Chinois  sont  plus  obscènes  que  les  Américains.  Je 
ne  connais  pas  de  crimes  particuliers  aux  blancs  .sauf  l'ivresse  ;  on  ren- 
contre des  faux  et  des  vols,  des  ivresses  prolongées  et  des  vols  par  alni^ 
de  contiance,  mais  nous  avons  aussi  trouvé  des  Chinois  coupables  d'ivro- 
gnerie semblable  et  de  vol  sur  la  personne.  En  général  ces  crimes  sont 
commis  par  les  blancs  qui  volent  aussi  à  la  garotte.  Je  crois  (pie  ]*■>, 
Chinois  sont  arrêtés  aussi  fréquemment  <|ue  le  reste  de  la  population, 
excepté  cependant  jwur  infraction  au  règlement  concernant  l'air  pur. 

Les  hoodlums  ont  exi  *é  à  Londres  sous  le  nom  de  Mohawks  ;  la  mêiiif 
chose  se  rencontre  dans  toutes  les  grandes  cités.  J'ai  envoyé  à  l'écolf 
indu.strielle  de  jeunes. garc^-ons  de  quinze  ou  seize  ans,  déjà  affectés  de  ma- 
ladies acquises  par  le  contact  des  prostituées  chinoises.  Je  suppose  ((iif 
la  main-d'(euvre  chinoise  à  bon  marché,  en  privant  les  enfants  d'occupu- 
tion,  a  été  en  grande  partie  la  cause  qui  a  produit  ici  les  hoodlums. 


Hoo(U\ims. 
Prostitution  et 
jeunes  gareons. 


SMITH. 


Leur  nombre. 


Kffct  du  rèfflo- 
niont  concernant 
l'air  cube". 


Jeu. 


Prostituées. 


Maisons  do 
débauche. 


San  Francisco,  25  octobre  187G. 

MiciiAEL  A.  Smitii,  résidant  en  Californie  depuis  vingt-sept  ans,  et  othtiei- 
de  police,  est  assermenté  et  interrogé  : 

Vers  cette  saison-ci  les  Chinois  commencent  à  arriver,  et  ils  restent  ici 
pendant  l'hiver.  Il  y  en  avait  50,000  ou  60,000 — i)eut-être  plus — l'hi- 
ver dernier.  Le  quartier  chinois  était  très  malpropre  l'hiver  dernier,  il 
l'est  encore,  mais  pas  autant,  à  beaucoup  près.  Les  soubassements  et 
les  hôtels  garnis  où  vivent  les  classes  les  plus  pauvres  des  Chinois,  ont  vtv 
très  malpropres,  ainsi  que  leurs  dépendances. 

Ils  vivent  e.xcessivement  entassés.  En  vertu  du  règlement  concernant 
l'air  cube,  on  a  arrêté  jusqu'à  trente  Chinois  dans  une  chambre  ([ui  n'au- 
rait pas  dû  eu  contenir  plus  de  six.  A  présent,  ils  ne  se  pressent  pas 
autant  (ju'avant  la  mise  en  force  de  ce  règlement.  Ils  ont  un  graml 
nombre  déniaisons  de  jeu.  Ils  vous  diront  qu'ils  y  jouent  aux  dominos  ; 
qu'ils  fument  l'opium,  et  ainsi  de  suite.  La  chambre  où  ils  jouent,  cnu- 
tient  une  longue  taljle,  et  elle  a  trois  portes.  Chaque  porte  est  générale- 
ment d'une  épaisseur  de  deux  pouces,  et  lorsqu'ils  veulent  jouer,  ils  placent 
quelqu'un  en  oliservation,  ou  bien  ils  peuvent  fermer  ces  portes  et  les  as- 
sujetir  au  moyen  de  fortes  barres  à  l'intérieur.  L'hiver  dernier,  avant  I'i'imi- 
que  ou  nous  commençâmes  à  faire  des  descentes  dans  ces  tripots,  ils  jila- 
çaient  une  garde  à  la  porte  ;  à  présent  ils  ne  le  font  presque  jamais. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  actuellement  plus  de  400  prostituées  dans  le 
quartier  chinois.  Nous  avons  aussi  fait  des  descentes  dans  les  maisons  de 
débauche,  et  arrêté  ces  femmes  de  temps  à  autre.  Avant  la  canipai.'ne 
que  nous  fîmes  contre  elles,  elles  pouvaient  être  au  nombre  de  1500.     <  'ii 
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en  a  envoy»^  un  grand   noml)re  à  la  canipaj;ne.     Il  y  a  deux  sortes  d'é- 

tablis.semeut  de  ce  genre  dans  la  ville  chinoise;  les  uns  aftectés  à  l'usage 

exclusif  des  Chinois  .sont  généralement  au  second  étage,  les  autres  où  les 

blancs  sont  admis,   sont  situées  dans  les  ruelles.     Ces  femmes  se  placent 

derrière  un  petit  guichet,  d'un  pied  carré  environ,  praticpié  dans  la  porte, 

et  qu'elles  laissent  ouvert.     Lorsciuun  homme  passe,  elles  appellent  "  Siss, 

Si.ss."     Presque   toutes   savent   assez  d'anglais  pour  faire  comprendre  ce 

(ju'elles  sont.   Dans  ces  maisons,  vous  trouvez  une  vieille  matrone,  (jui  est  la 

maîtresse,  et  deux  femmes,   quehpiefois  cinij  ou  six.      Les  chaniljres  ont  Dimensions  des 

ordinairement    (juatre    pieds   sur    six,   (^ue^piefois    ciiKi    sur    huit.     Elle  '^^'"""'"''^^■'• 

contiennent  quehjuefois  un  petit  lit,   un  gralmt. 

En   différents   endroits   dans  la   cité,  on  trouve   ce  (prils  appellent  des  Hopitaux-Tmltc 
iiôpitaux.     J'ai   remaniué   que  dans  un   bon  nonil)re  de  ces  maisons,  les  ""-'"t des  muliuies. 
malades  semblent  avoir  besoin  de  tout,  et  ne  reçoivent  pas  les  soins  conve- 
nables.    La   ruelle  Aleck  est  un  endroit  très  sale.     L"liôi)ital  est  une 
espèce  de  hangar,  et  il  y   a   là  pres(iue  toujours  <|uel(iues  malades.     Ils 
.sont  étendus  sur  des  i)laiiches  ou  fies  espèces  de  claies.     Je  ny  ai  jamais 

vu  de   médecin   ou  de  gardes  malades,  et  la  seule  nourriture  est  du  riz 

quehiuefois  cuit  et  quehjuefois  cru— je  l'ai  remaniué,  j'en  suis  sûr.  Je 
crois  (ju'il  y  a  actuellement  dans  la  ruelle  Aleck  un  lépreux  que  chacun 
peut  voir. 

Quant  aux  tribunaux  secrets,  je  sais  (jue  les  blanchisseurs,  les  cordon-  st'cret"."'"^ 
iiiers,  les  cigariers  ont  une  société  ;  il  y  a  aussi  une  société  appelée  lih^h-  Wuhhiwhrs.  ou 
Innders  ou  hommes  aux  hachettes.     Ces  derniers  sont  une  cla.s.se  d'honunes  haXtu""'' 
qui  mettent   généralement  à  contribution  les    marchands  et   les   pro.sti- 
tuées  ;  quelquefois   ils   entrent  dans   une  maison   et  demandent  de    l'ar- 
gent ;  s'ils  n'eu  obtiennent  pas,  ils  font  du  tapage.     Je  suppose  (jue  ce  sont 
des  joueurs,  des  bandits  extor(iuaut  de  l'argent  et  des  voleurs  de  toute 
espèce.    Presque  tous  portent  une  petite  hache  de  six  i)ouces  de  longueur, 
avec  un  manche  percé  d'un  trou.   Ils  .scient  une  partie  du  manche"  n'eu 
conservant  que  juste  ce    qu'il   faut    pour   l'empoigner  solidement.      Les 
Chinois    les    qualitient  de  méchants  hommes,  ou  d'hommes  aux  hachettes 
Les  Chinois  qui  sont  dans  les  aliaires,  et  d'autres   aussi,  viennent   à  moi 
régulièrement  et  m'indiquent  où  ils  .se  réunissent.  Quand  nous  découvrons 
leurs  gite.s,  ils   déménagent  et  s'en  vont  dans   une  autre  partie  de  la 
ville.     La  chambre  dont   j'ai   parlé,   est  située  dans  la   rue   Washington, 
c'est  leur  quartier  général.    Souvent  je  m'y  rends  avec  un  ou  deux  consta- 
bles,  j'entre  dans  la  chambre,  et  je  fouille'chaque  Chinois  à  mesure  qu'il 
entre,  et  j'en  arrête  quelquefois  un  assez  grand  nombre  pour  part  d'armes  Arnios 
cachées,  telles  que  des  hachettes,  des  couteaux  et  des  pistolets.     II.,  sont  ""<-'urtrières. 
la  terreur  du  quartier    chinois. 

Il  est  iiupossible  de  trouver  les  preuves  nécessaires  pour  o))tenir  une 
condamnation  dans  les  uiai.sons  de  déitauche  à  l'usage  des  Chinois.  Le 
printemps  dernier,  j'arrêtai  toutes  les  habitantes  d'une  de  ces  maisons,  au 
noiiil)re  de  quatorze  ou  quinze,  et  lorsqu'elles  arrivèrent  en  cour,  elles 
étaient  toutes  mariées — toutes  avaient  leurs  maris.  Quant  aux  maisons 
de  prostitution  régulières,  celles  munies  de  guichets  et  d'où  l'on  sollicitait 
les  passants  en  frappant  sur  les  vitres,  elles  ont  presque  disparu.  En 
janvier  dernier,  il  y  avilit  quarante-cin(i  ou  cimiuante  de  ces  maisons. 

Quant  à  la  possibilité  de  trouver  les  Chinois  coupables  d'achat  ou  de 
vente  de  femmes,  voici  un  cas:  On  nous  avait  informé  que  quatorze  femmes 
arrivaient  par  le  "  Colorado."  Nous  nous  mîmes  en  campagne  et  linale- 
inent  nous  réussîmes  à  arrêter  une  femme  qui  nous  dit  avoir  été 
achetée  en  Chine,  par  une  autre  femme  de  ce  pays,  et  amenée  ici  comme 
prostituée.      Elle   nous    info-iua    que    sa    mère    l'avait    vendue    §180 
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à  cette  femme  (jui,  en  sus  du  j>rix  de  la  traversée,  lui  avait  acheté  des 
vêtements  ;  tous  ces  frais  s'élevaient  à  .*300  ;  et  qu'elle  devait  se  prosti- 
tuer au  bénéfice  de  sa  maîtresse  pendant  cinq  ans.  HWe  fut  détenue  à 
la  prison  du  comté  pendant  cinq  ou  six  semaines  ;  et  (juand  elle  fut  appelée 
au  procès,  elle  Ht  serment  (ju'elle  n'avait  jamais  vu  sa  mère  d'occasion 
(pocket  mother)  avant  cette  nuit,  (celle-ci  avait  aussi  été  arrêtée  et  avait 
reconnu,  lors  de  son  arrestation,  la  jeune  fenmie  comme  sa  fille,)  (ju'elle  in' 
connaissait  l'homme  (jui  tenait  la  maison  ofi  elle  avait  été  arrêtée  que  pou !• 
l'avoir  vu  là  ;  (ju'elle  était  venue  ici  comme  couturière  et  (jue  c'était  ^a 
sœur  qui  l'avait  amenée.  Voilà  un  exeniple  du  résultat  ordinaire  des 
témoignafçes  chinois. 

Il  y  a  en  cette  ville  entre  1,200  et  2,000  prostituées  de  race  blanolie  ; 
elles  ont  un  quartier  consacré  exclusivement  à  leur  usaj^e. 

Les  jeux  favoris  des  Chinois  sont,  je  crois,  la  lotterie  et  le  tan.  lis 
placent  une  plaque  carrée  sur  le  milieu  de  la  table  avec  des  nombres, 
comme  1,  2,  3,  4.  ■  Ils  ont  beaucoup  de  jetons  sur  cette  table,  ainsi 
qu'une  petite  coujje  ou  tasse.  Cette  tasse  est  placée  sur  un  certain  nomliic 
de  jetons  au  centre  de  la  table,  et  les  joueurs  parient  alors  sur  lis 
difliérents  nombres.  Dix  pour  cent  des  bénéfices  vont  au  Ijamjuier.  Si  vous 
perdez,  vous  perdez  tout.  Dans  ces  maisons  de  jeu,  nul  autre  (juini 
Chinois  n'est  admis. 

A  présent,  les  njiai.sons  de  débauches  tenues  par  des  Chinoises 
pour  l'usafçe  des  blancs,  ne  sont  plus  une  afiaire  profitable  ;  elles 
l'ont  été  à  une  certaine  époijue.  Toutes  celles  réservées  aux  Chinois, 
sauf  une  ou  deux,  sont  tenues  aux  étages  suiKJrieurs.  De  temps  à  autre, 
ils  en  ouvrent  une  nouvelle,  et  si  nous  l'apprenons,  nous  les  arrêtons. 
Dernièrement  un  grand  nombre  de  ces  maisons  ont  disparu,  et  ce  que  l'on. 
appelle  des  familles  chinoises  ont  remplacé  les  prostituées  dans  leurs  loLje- 
nients  à  mesure  que  ces  dernières  les  abandonnaient..  Beaucoup  de  pros- 
tituées ont  été  arrêtées  dans  les  six  derniers  mois. 

Le  lit  d'un  Chinois  se  compose  d'une  natte  et  d'un  petit  bloc  de  bois 
carré  recouvert  de  flanelle,  quelquefois  de  velours,  qui  lui  sert  d'oreiller. 
Dans  les  demeures  des  marchands  on  voit  de  très  jolis  lits.' 

Les  femmes  de  mauvaise  vie,  de  race  blanche,  se  tiennent  assises  à  leurs 
fenêtres  et  se  font  coimaître  aux  passants  par  leurs  signes  et  par  leurs 
regards.  Elles  sont  quehjuefois  amenées  en  cour,  après  avoir  été  arrêtées 
dans  ces  maisons,  en  grand  nombre.,  en  plus  grand  nombre  que  les  Chinoises, 
parce  qu'elles  sont  plus  nombreuses.  Elle  ne  sollicitent  \  lus  les  passants 
sur  les  rues  depuis  bien  des  années.  Les  registres  de  la  cour  indicpient 
l'arrestation  de  beaucoup  plus  de  pro.stituées  blanches  que  de  Chinoises 
pour  sollicitation.  Ces  femmes,  à  certaines  époques,  ont  été  rachetées  à 
leurs  maîtres  ou  maîtresses  et  placées  dans  les  missions.  Il  arrive  île 
temps  à  autre  qu'une  de  ces  femmes  vient  elle-même  à  l'Hôtel  de  ville 
demander  protection.  Il  y  a  quehjucs  années  elles  étaient  maltraitiVs 
dans  ces  maisons,  mais  je  ne  pense  pas  qu'à  présent  elles  soient,  à 
beaucoup  prè.s,  aussi  maltraitées  qu'elles  l'étaient  par  le  passé. 

Dans  le  quartier  chinois,  des  marchands  respectables  ont  femmes  et  en- 
fants, et  vivent  comme  d'autres  familles.  Un  grand  nondire  de  Chinoises, 
(|ui  ont  été  prostituées,  sont  mariées  par  des  Chinois,  qui  doivent  (iuel(HU'- 
fois  les  acheter  à  leurs  propriétaires  pour  liquider  leurs  dettes.  On  m'a 
informé  que  des  hommes  font  une  pratique  d'acheter  une  femme,  en  disant 
([u'ils  vont  la  marier,  qui  vivent  avec  elles  pendant  quelque  tenii)s,  la 
conduisent  à  la  campagne,  la  vendent  et  reviennent  ici. 

Rappelé  de  nouveau,  le  témoin  identifie,  d'après  leurs  photograi)liit's, 
plusieurs  femmes  chinoises  venues  ici,  désignées  comme  des  personnes  res- 
pectables, et  qui  maintenant  font  métier  de  la  prostitution. 
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En  mettant  à  exécution  le  règlement  concernant  la  quantité  d'air  cube  ^e^rnantnur cSbo 
nécessaire  à  chacun,  le  témoin  a  souvent  pénétré  dans  des  maisons  la  nuit,  niiccssiiire. 
et  trouvé  six  per.sonnes  et  même  jusciu'i  douze,  dans   une  chambre  suffi- 
samment grande  pour  deux  honnnes  probablement.   Les  Chinois  les  plus 
pauvres  se  Ijlottis.sent  sous  les  trottoirs  des  rues,  et  sous  les  soubassements, 
dans  de  simples  trous  ou  excavations  ou  l'atmosphère  doit  être  étouffante. 

Le  témoin  ne  pourrait  pas  distinguei'  une  classe  de  prostituées  d'une 
autre  sur  les  rues. 


Fredkuick  a.  Gibbs,  résidant  dans  la  cité  depuis  audelà  de  vingt-six  ans,  GIBBS. 
l'un  des  inspecteurs  de  la  cité  et  du  comté  de  San  Francisco,  et  pré- 
sident du  comité  de  rhôi)ital,  est  assermenté  et  interrogé  : 

Lorsque  j'entrai  en  fonctions  je  trouvai  l'hôpital  des  pestiférés,  (cette  Lèpre, 
instituticm  était  réservée  aux  malades  atteints  de  la  petite  vérole,)  occu- 
pé par  beaucoup  de  malades  représentés  comme  lépreux.     Il  y  avait  qua- 
rante trois  malades  plus  ou  moins.     Accompagné  de  l'officier  de  santé  et 
de  quehjues  •médecins,  je  les  lis  examiner  et  nous  en  trouvâmes  un  bon 
nombre  qui  n'étaient  pas  réellement  malades,  je  les  fis  .sortir  de  l'hospice 
n'y  gardant  ciue  (juatorze  lépreux  ;  je  trouvai  plus  tard  que  trois  prostituées 
atteintes  de  la  lèpre  avaient  continué  leur  métier  pendant  deux  ou  trois 
ans.     Cette  maladie  étant  contagieuse,  et  pouvant  se  communiquer  par  le  f^^'^H'PrQ'î;/,^",?^'^,'^' 
contact  avec  la  personne,  je  les  fis  rechercher  et  je  les  envoyai  à  l'hospice   "  ""^°"  "^leu^. 
des  pestiféi'és,  où  nous  eûmes  beaucoup  de  trouble  à  propos  d'elles,  plu- 
sieurs Chinois  les  réclamant  pour  leurs  femmes.     Je  demandai  une  assem- 
l)lée  des  chefs  des  Six  Compagnies  pour  les  consulter.     Nous  nous  rencon- 
trâmes, et  après  une  discussion  au  moyen  d'un  interprête,  nous  ne  pûmes 
nous  entendre.     Nous  devions  avoir  une  autre  assemblée,  mais  les  repré- 
sentants des  Six  CVnnpagnies  ne  parurent  pas      Après  consultation  avec 
le  bureau  des  ins})ecteurs,  nous  décidâmes  qu'elles  seraient  renvoyées  aux  LèPJcux  expédiés 
frais  de  la  cité  plutôt  que  de    courir  le    riscpie  d'avoir   une    colonie    de  '^^ 
lépreux,  cai-  il  y  a-\ait  danger  même  à  leur  presser  la  main  ou  k  coucher 
dans  la  même  chambre.     Les  Chinois  eux-mêmes  redoutaient  beaucoup  la 
lèpre.     J'eus  une  autre  entrevue  avec  ces  Chinois,  cette  fois  dans  leur 
quartier,  et  j'exposai  l'atïaire  aux  représentants  des  compagnies  ;  ils  me 
promirent  leur  aide.      Un  navire  devait  partir  pour  la  Chine  avec  une 
cargaison  de  Chinois  retournant  dans  leur  pays.  J'informai  les  Compagnies 
(|ue  la  cité  paierait  les  dépenses  de  ces  lépreux  s'ils  voulaient  contribuer  à 
leur   rapatriement.     J'allai    voir    l'agent,    qui    me    dit    que    les    Chinois 
étaient  venus  le  voir  et  lui  avaient  représenté  ([u'il  était  impossible  de  les 
endjarquer.     Je  me  rencontrai  de  nouveau  avec  les  Six  Compagnies,  et  je 
leur  dis  que  nous  allions  les  faire  embar(pier  sur  le  prochain  steamer,  et 
([ue  je   voulais   leur   assistance.     J'allai    voir   à   ce   sujet  M.  Goodwin, 
de  là  Ligne  Orientale  de   steamers  ;    il  m'informa    que  les   compagnies 
s'opposaient  à  mes  arrangements  ;  ([u'il  serait  impossible  de  les  embar- 
(pier;  <pi'il  n'oserait  pas  les  recevoir,  et  qu'elles  l'avaient  menacé  de  ne 
plus  lui  donner  de  passagers  ou  de  fret.     Je  parus  abandonner  l'affaire  et 
,]f  donnai  à  entendre  aux  Chinois  ipie  je  m'étais  décidé  à  les  garder.    Pans 
l'intervalle,  je  pris  des  arrangements  a%ec  la  compagnie  de  la  Malle  du  Paci- 
fique pour  lès  faire  traverser  en  Chine.    Nous  les  embarquâmes  au  moment 
du  départ  du  navire,  mais  non  sans  difficulté.     Ils  étaient  au  nonibre  de 
quatorze  en  tout,  y  compris  les  trois  femmes  ;  deux  des  premiers  originaire- 
ment gardés  ayant  quitté  l'hôpital  des  pestiférés  avant  l'admission  des 
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t'einmes.     Je  n'ai  plus  entemlu  parler  d'eux  depuis.     Ils  ont  t'té  expédies 
il  y  a  six  semaines  environ.     Les  ciiefs  des  Six  Oonipaf,'nies  ont   mis  tois 
^  les  oh.staeles  po.ssililes  à  leur  eml»ar(|uement. 

Après  mon  entrée  au  hureau,  je  trouvai  nos  prisons  encond>rées,  et  je 
m'aperçus  (lue  nos  règlements  n'étaient  pas  etticaces.  (|u'ils  n'étaient  piis 
mis  en  force.  On  ni'expliipia  ([u'il  était  impossilile  de  les  faire  exécutif 
parce(iu'ak>rs  nous  aurions  1,UU0  Chinois  en  prison.  Je  tis  alors  le  rè<,'lc 
ment  concernant  les  cheveux,  ([ue  je  tis  appUipier  é;,'alemont  aux  blancs 
et  aux  chinois.  Cela  eut  l'ellét  désiré.  On  put  idors  faire  exécuter 
le  règlement  concernant  la  ventilation  ;  les  lois  contre  le  jeu  furent  mises 
en  vigueur,  et  nondiro  de  jjersonnes  furent  amenées  en  cour  de  police  et 
punies  d'amendes  de  !?10  et  !?20.  L'amende  était  généralement  de  .*10,  et 
plutôt  (jue  (le  la  payer,  i's  se  laissaient  prescpie  toujours  conduire  en  prison 
où  ils  devaient  demeurer  ciiK]  jours.  Le  règlement  concernant  les  (pieues 
eut  pour  ertet  de  les  forcer  à  ))ayer  l'amende  et  de  vider  nos  prisons  : 
il  était  appliqué  à  tous  ceux  qui  refusaient  dépaver  l'amende  et  préfé- 
raient la  prison  —  à  tous  généralement.  Lui'S((ù'un  Chinois  était  con- 
dannié  et  payait  l'amende  il  conservait  la  ipieue.  On  ma  informé  (pie 
le  premier  à  (pu  on  a  coupé  les  cheveux  était  un  lilanc,  un  hoodlum,  et 
cela  paraît  les  affecter  tiussi  péniidement  (jue  les  Chinois. 

Parmi  les  cas  que  jei  trouvai  à  rh(*)pital,  se  trouvaient  un  assez  grand 
nombre  de  Chinois  souffrant  de  paralysie,  suite  de  syphilis  chinoise.  Dans 
l'asile  (le.s  pauvres,  je  trouvai  les  choses  dans  le  n'iême  état.  Il  y  avait 
même  à  l'école  industrielle,  de  jeunes  gar(,'()ns,  trop  peu  âgés  encore  pour 
comprendre  ce  (pie  sont  les  ])assions  humaines,  qui  avaient  été  attin^s  pur 
ces  femmes  dans  leurs  bouges,  simplement  dans  le  but  de  leur  inoculer 
les  maladies  dont  elles  souffraient.  On  me  montra  là  des  jeunes  ganjons 
dont  la  santé  est  ruinée  pour  la  vie. 

A  inon  arrivée  ici  j'étais  porté  à  prendre  leur  défense,  mais  depuis  (pic 
je  fais  partie  du  bureau,  et  (pie  j'ai  vu  les  choses  connue  elles  .sont,  mes 
idées  ont  complètement  changé,  et  je  ferais  quoi  (jue  ce  soit  pour  débar- 
rasiser  la  ville  de  leur  présence.  Je  crois  (ju'ils  sont  une  vraie  plaie 
pour  l'état. 

J'ai  pris  les  informations  les  plus  complètes  sur  la  lèpre.  On  me  dit 
(pie  la  maladie  n'ac(]uiert  son  plein  développement  que  dans  le  cours  de 
trois  à  cin([  ans  après  l'inoculation.  En  conver.sant  fivec  des  messieiiis 
des  Iles  Sandwich,  j'u  appris  (pie  la  maladie  y  avait  été  apportée  par 
des  nègres  d'Afriipu-  et  des  Chinois.  La  lèpre  ici  est  de  même  nature  (juc 
celle  des  Iles  Sandwich.  Les  malades  y  résistent  pendant  des  années. 
Elle  se  développe  de  différentes  manières.  L'un  des  cas  cpie  nous  a\  ions 
ici  était  d'un  ;  nature  si  virulente  (pie  deux  Irlandais,  employés  aux  message- 
ries, (pi  i  aidaient  à  transporter  ces  lépreux  à  boitl,  ont  eu  ensuite  la  \>u- 
atteinte  et  ne  pouvaient  plus  rien  distinguer.  Elle  est  caractérisée  par  de 
larges  excroissances  sur  le  cou,  les  joues  et  le  nez.  Ces  parties  paraissaient 
être  le  siège  d'une  inHammation  considérable,  et  plusieurs  d'entre  eux 
[lerdent  les  ongles.  Le  corps  sendde  se  dessécher.  .Mon  impression  est  (pic 
la  maladie  ne  peut  se  gagner  (pie  par  le  contact  de  la  personne  ;  mais  les 
Chinois  paraissent  l'avoir  contractée  en  couchant  dans  une  mêm(!  chambre 
Je  crois  (]u'elle  passe  de  génération  en  génération.  J'ai  lu  un  récit  men- 
tionnant (pie  la  maladie  s'('taiit  diVlaiV.e  en  Ecosse,  une  dame  réunit  futis 
ceux  cpii  en  étaient  afi'eetés  sur  .sa  propriété  où  elle  les  tint  eiiferiiH's  dans 
un  espace  clos  d'i'paisses  murailles,  et  (pi  elle  extirpa  ainsi  cette  maladie. 
Je  sais  qu'aux  Iles  Sandwich,  on  les  a  isolés  dans  uju'  île.  Je  n'ai  vu  de 
lèpre  que  depuis  un  an.  J'ai  vu,  je  suppose,  une  vingtaine  de  personnes 
des  Iles  Sandwich  et  un  monsieur  de  la  Chine,  et  tous  m'ont  décrit  les 
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syinpt('»nies  de  la  maladie  dans  ces  deux  pays  tels  qu'on  les  observe  ici. 
C'est  ce  (pie  nous  a))pelons  la  lèpre.  La  ])eau  a  une  apj)arence  hlancliAtre. 
Les  malades  ne  paraissent  jnis  .souU'rir.  Je  [)ense  (pie  les  femmes  léju-euses 
dont  j'ai  parlt',  avaient  été  amenées  de  (.'liin»;  avec  la  lèj)r(!.  On  m'a  dit 
cpi'un  a\()cat  distingue'  des  Iles  Sandwicli  en  était  mort.  Je  n'hésite  aucu- 
nement à  dire,  et  je  crois  (pie  mon  opinion  se  vérifiera  un  jour,  (pie  nous 
aurons  une  colonie  de  lépreux  comme  résultat  de  la  j)r(''sence  des  Chinois 
jiarmi  nous.  J'ai  entendu  parler  de  cas  de  lèiire  dans  rAm('ii(pie  du  Nord 
et  au  Canada,  t^uaiu'  nous  avons  expédie-  ces  lépreux,  je  ne  pense  pas  (pie 
l'agent  du  steamei'  ait  eu  connaissance  de  l'opposition  (pli  existait  aloi'S 
contre  le  projet.  Je  lui  dis  plus  tard  (|ue  j'en  avais  d'auti»\s  k  renvoyer; 
il  me  rt'pondit  ;  "  non,  ])lus  un  seul,  "  et  (pi'il  ne  pouvait  les  prendre 
pour  aucune  consid(''ration.  Je  ne  puis  c()in[)ren(lre  comment  le  consul  a 
pu  laisser  emtiar(pier  ces  personnes  à  Hong  Kong.  Les  Chinois  ne 
peuvent  (piitter  cette  c(*)te  d'eux-mêmes  ;  les  navires  les  pi'ennent  pour 
fiîliJ.iiO  d'après  leurs  arrangements  avec  les  compagnies.  Nous  avons  payé 
le  i>rix  entier  de  la  traversée  ])our  ces  lépreux,  J*.")^.')!)  ou  )?"''5.  Ils  furent 
eml)ar(piés  et  j)ar(piés  enseiidilc!  sur  le  jiont,  en  arrière  du  caliestan.  Jlieu 
n'empêche  les  habitants  des  lies  Sandwich  de  xcniren  ce  ]iays.  A  cause  de 
l'immense  population  de  la  Chine,  je  suppose  (pie  la  [)ro})ortion  des  lépreux 
doit  y  être  j)lus  forte  (jue  dans  les  Iles  Sandwich.  L(?  nombre  des  voya- 
geurs entre  ces  îles  et  noti'e  c(')te  est  très  faible.  A  une  certaine  épo(jue, 
nous  recesions  de  ces  îles  notre  sucre  et  nos  patates,  mais  pas  dej)uis  iSô;}, 
je  crois.  Nous  avions  ici  (piehpies  Kaiuuiues ---des  marins.  Les  matelots 
ont  l'habitude  de  trouver  des  femmes  dans  l(^s  ports  où  ils  font  relâche, 
mais  il  se  trouvait  peu  de  femmes  ici  quand  ils  fré([uentaient  cette  C(')teet 
celles  (jui  s'y  trouvaient  n'étaient  pas  de  celles  ([ue  les  matelots  recherchent 
d'ordinaire.  Les  prostituées  alors  étaient  hors  de  ia  porté(Mle  leurs  moyens; 
il  en  coûtait  lieaucoup  à  ces  femmes  pour  se  transj)oi'ter  ici. 

Nous  avons  eu  à  la  fois  (juatre  cents  et  (jueKpies  Chinois  en  ja'ison. 
Je  ne  puis  donner  exactement  les  dimensions  de  la  prison,  elle  est  petite. 
Des  cellules  existent  aux  deux  ('tages.  Celles  occupées  par  les  Chinois 
étaient  à  l'étage  supérieur.  Il  y  a  une  cave  au-dessous  de  la  prison.  On  les 
y  avait  entassés  en  grande  partie  ;  ils  n'avaient  pas  là  500  ])ieds  cubes 
(l'air,  les  Idancs  renfermés  dans  la  [irison  de  comté  ne  les  ont  pas  non 
plus.  Il  se  trouve  une  fenêtre  en  arrière  de  la  cellule  avec  un  grillage  à 
liarreaux  écartés,  de  sorte  ()ue  les  prisonniers  ont  beaucoup  d'air.  La  pri- 
son inférieure  iiossède  une  bonne  ventilation,  mais  la  partie  su))érieure  est 
une  prison  très  défectueuse»  et  une  \éritable  honte  pour  la  ville.  Le 
centre  de  la  cité  se  déplace  vers  le  sud  ;  mais  il  nous  faudra  faire  usage 
de  ces  bâtisses  conjointement  avec  d'autres.  Les  détenus  de  la  pri.son  de 
comté  sont  des  criminels  condamnés  pour  otl'enses  contre  la  loi  com- 
llmlu^  et  non  pour  "olati'm  des  règlements  municipaux.  Le  règlement 
ciMicerniint  les  (pieiie..  est  appli(pié  à  tous  ;  dans  la  prison  de  comté,  à  ceux 
i-ouvaincus  de  vol,  et  dans  la  pris  )n  de  la  cité,  à  tous  ceux  qui  .sont  trouvés 
coupables  dans  les  deux  cours,  Lors(]ue  les  amendes  ne  sont  pas  payée.s, 
les  prisonniers  sont  exposés  à  avoir  la  tèt(>  rasée.  Les  hoodhinix  sont 
einiirisonnés  jiour  violation  des  règlements,  des  règlements  généraux,  tels 
(|iie  ceux  concernant  les  rixes  ou  assauts,  (>tc.,  l'ivresse  et  toute  oH'ense 
semblable.  Les  i-èglements  ne  sont  pas  une  duiilication  des  lois  de  l'é^tat, 
ce  sont  de.-;  lois  municii>ales  simplement.  Il  y  a  actuellement  AîSO 
malades  à  l'iK'ipital  -  mais  pas  un  seul  Chinois,  L'objet  (pie  j'avais  en  vue 
en  passant  ce  W'glement  était  de  vider  nos  prisons  de  leurs  criminels  et 
d  infliger  une  punition  supplémentaire  à  toute  la  classe  criminelle  en  géné- 
ral.—aux  Chinois  et  aux  blancs  également.     11  y  a  une  cla.s.sc  de  détenus. 
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tjui  ne  veut  pas  être  vue,  ayant  la  tête  rasée,  et  la  coupe  des  cheveux  a  eu 
beaucoup  d'eflet  sur  ces  criminels  ;  ils  laissent  pous.ser  leurs  cheveux, 
parce  (\\ie  les  cheveux  courts  sont  devenus  une  nianiuo  d^^'shonorante. 
Ce  règlement  a  été  fait  dans  le  but  d'atteindre  spécialement  les  Chinois, 
et  de  les  empêcher  de  se  soumettre  aussi  facilement  à  l'emprisonnement. 
Moins  d'un  cent  ont  eu  la  queue  rasée.  La  même  règle  existe  au  péni- 
tencier ;  on  coupe  également  les  cheveux  d'un  Chinois  ou  d'un  blanc  dans 
notre  prison  d'état  ici. 

La  cité  a  payé  de  fortes  sonnnes  pour  le  nettoyage,  la  désinfection  et 
l'enlèvement  des  immondices  dans  le  quartier  chinois  :  nous  nous  servons 
du  fonds  destiné  à  des  nécessités  urgentes,  par  l'entremise  du  bureau  de 
santé.  Nous  ne  pouvons  faire  une  comparaison  de  l'état  sanitaire  du 
quartier  chinois  et  des  autres  jjarties  de  la  cité  ;  nous  ne  pouvons  pas  savoir 
<iuand  ils  sont  malades  ;  si  nous  le  pouvions,  nous  les  prendrions  dans  nos 
hôpitaux  pour  les  y  faire  soigner,  mais  ils  craignent  ces  institutions  et 
ne  veulent  pas  se  rapporter,  s'ils  sont  malades.  Ils  se  laissent  mourir, 
comme  dans  les  cas  de  petite  vérole,  et  nous  les  trouvons  seulement  idors. 
Les  Chinois  sont  propres  de  leurs  personnes.  Le  Chinois  ordinaire  se  lave 
chaque  jour,  et  je  pense  que  c'est  pour  cette  raison  (ju'ils  sont  comparati- 
vement en  bonne  santé.  Les  décès  sont  très  nombreux,  plus,  je  pense,  quv 
parmi  la  population  blanche.  Quant  à  la  propreté  per-ionnelle,  ils  ne  .sont 
pas  inférieurs  aux  Américains,  mais  ils  respirent  un  air  vicié  eu  vivant 
trop  enta.ssés.  Si  vous  allez  dans  une  habitation  chinoise,  ou  dans  ses 
alentours,  vous  respirez  une  odeur  épouvantable,  excepté  chez  les  Chinois 
de  classe  supérieure. 
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George  W.  Duffield.  employé  au  département  de  la  police  depuis  dix 
ans,  en  devoir  spécial  dans  le  <juartier  chinois,  est  assermenté  et 
interrogé  : 

La  basse  classe  parmi  les  Chinois  est  une  mauvaise  engeance,  mais  il 
y  a  une  classe  dans  leur  ([uartier,  coin[)Osée  d'honnnes  très  propres — w 
sont  les  marchands,  ceux  (pii  tiennent  Ijoutique. 

J'ai  eu  occasion  de  faire  l'arrestation  de  Chinois  pour  toutes  sortes 
d'oflenses— larcins,  grand?;  et  petits,  etc.,  assauts,  blessures,  et  autres  erinu's 
commis  principalement  entre  eux.  J'éprouve  quelquefois  beaucoup  de 
difficulté  à  trouver  les  criminels  chinois,  parce  que  leurs  compatriotes 
cherchent  à  les  cacher.  J'ai  pu  (juelquefois  ol)tenir  la  condamnation  de 
Chinois  au  moyen  de  témoignages  chinois.  Quant  aux  crimes  acconqia- 
gnés  de  violence,  si  les  accusés  peuvent  sortir  de  jjrison  sous  caution,  ils 
tâchent  d'arranger  l'atikire  entre  eux,  quelle  ([ue  soit  l'offense,  à  moins  qm' 
ce  ne  soit  un  meurtre.  Eu  général,  les  Chinois  donnent  un  cautionnement. 
Le  témoignage  des  blancs  en  cour  vaut  mieux  que  celui  des  Chinois. 

Le  quartier  chinois  est  très  sale,  surtout  dans  les  parties  habitées  i)ar 
la  classe  pauvre,  c'est-à-dire  plus  des  deux  tiers. 

Le  Globe  House  autrefois  employé  comme  hôtel,  pouvait  prol)abl('- 
ment  loger  150  personnes.  Je  pense  qu'il  contient  de  100  à  110  chambres, 
les  unes  grandes  et  les  autres  petites.  Depuis  qu'il  est  habité  par  des 
Chinois,  ceux-ci  ont  entièrement  changé  l'aspect  de  ces  chambres.  Si  la 
chambre  est  élevée  de  plafond,  ils  construisent  une  espèce  de  plateforme, 
et  dorment  sur  cette  plateforme,  donnant  ainsi  deux  étages  à  l'apparte- 
ment et  les  occupant  tous  deux.  L'hôtel  contient  quelquefois  de  300  à  400. 
Chinois     La  bâtisse  est  très  sale,  escaliers,  planchers,  àc.     Les  murs  sont 


L'41 


BUFFIELD 


noircis  par  lo  cléfiuit  de  soins  dniiuis  plusieurs  aimées  (|u'ils  l'oLeupent. 
Ils  oiiiploieiit  (les  ii(nrimes  pour  liiiliiyer,  iiiiiis  ils  ne  lavent  jaiunis.  Les 
constructions  extérieures,  privées,  etc.,  sont  aussi  très  malpropres.  Ils  ont 
l'eau  (le  ra(ju(>(lue  et  des  caiiinets  d'aisance  lirevetés  (|ui  .se  décluir^fent 
dans  les  ('•<,'oûts  de  la  rue  ;  il  s'en  d('^'a>;e  une  odeur  infecte  occasionnée, 
sans  doute,  par  les  (trdures  et  les  immondices  (jui  s'y  accumulent  ainsi  (pie 
par  l'odeur  de  l'opimn. 

Il  se  fume  lieaucouji  d'opium  dans  le  (piartier  chinois.  Tous  les  Chinois 
no  le  fument  ]y,\s,  mais  beaucoup  en  ont  l'haliitude,  je  ne  pourrais  dire  dans 
(luelle  i)roportion.  L'odeur  de  l'opium  n'est  pas  (lt''saj,'réal)le,  je  l'aime 
moi-même,  nuiis  je  n'en  ai  jamais  aspiré  une  lioutlee  dans  toute  nui  vie. 
Les  autres  odeurs  ne  sont  pas  aussi  af,'r<''al>les. 

Quehpies  unes  des  femmes  du  (piartier  Chinois  .sont  des  })r().stituées, 
d'autre.5  sont  marit'es  au.\  Chinois.  Environ  les  deux  tiers  sont  des  pro.sti- 
tuëes.  Dernièrement  (piel(|ues  unes  de  ces  femmes  se  .sont  occupées  à  faire 
des  boutonnières  et  des  pantalons — de  ces  ouvrages  de  mauvaise  (pialité 
comme  en  fout  les  Chinois.  Elles  ont  fermé  toutes  leurs  maisons,  surtout 
depuis  (jue  le  maire  et  le  clief  de  police  sont  entrés  en  fonction.s.  Les 
prostituées  ne  .sont  jias  de  moitié  au.ssi  nombreuses  (pi'avant  l'entrée  de  ces 
messieurs  en  char-je.  (juehpies  unes  sont  retournées  en  Chine,  d'autres  se 
sont  répandues  dans  le  pays  ;  je  ne  saurais  dire  en  (juel  nombre.  J'ai  été 
voir  un  steamer  chinois  l'avant  dernière  nuit,  et  j'en  ai  vu  .seize  montant  à 
bord.  Il  n'en  arrive  plus  maintenant.  Elles  vivent  dans  de  très  petites 
chambres  de  dix  jùeds  par  dix,  douze  pieds  par  douze,  (piehpiefois  même 
plus  petites  encore.  Dans  (piehpies  maisons  on  en  trouvera  cint]  ou  six, 
peut-être  une  ou  deux,  ou  deux  ou  trois.  J'ai  connaissance  ([u'elles  ont 
quehpiefois  tenté  de  s'échapper.  Si  elles  y  réussissent,  elles  .sont  rarement 
ramenées.  Elh^s  se  rendent  à  l'institution  de  M.  Gibson,  ou  elles  viennent 
à  la  station  de  )(olice  demander  jirotection. 

Quelipu's  Chinois,  je  croi.s,  .soignent  très  bien  leurs  malades,  d'autres  ne 
le  font  pas.  J'en  ai  trouvés  sur  la  rue;  je  les  ai  (piehpiefois  amenés  à 
l'hôtel  de  ville.  Je  ne  sais  pas  s'ils  étaient  sortis  d'eux-mêmes  ou  s'ils 
avaient  été  portés  dans  la  rue.  Ils  étaient  assis  sur  le  seuil  des  portes,  et 
le.s  Chinois  passant  p>''s  d'eux  ne  paraissaient  pas  s'en  occuper.  Les  cinq 
Points  à  Xew-York  n'ont  jamais  été  aussi  mauvais  que  le  quartier  chinois. 

Je  ne  pense  pas  (|u'ils  aient  un  grand  respect  pour  le  serment.  On  leur 
fait  prêter  serment  en  cour  de  la  même  manière  (|ue  les  blancs.  En  18,^2- 
ri3-ô-I  ou  leur  faisait  jirêter  serment  en  cour,  en  brûlant  de  petits  morceaux 
de  papier.  Entre  eux,  jo  crois  qu'ils  se  servent  d'animaux  pour  cet  objet. 

Je  suis  employé  par  les  autorités  de  la  cité  comme  tous  les  autres  consta- 
bles,  seulement  je  .suis  payé  par  les  Chinois.  Je  reçois  les  souscriptions  dans 
les  boutiipies  du  district  dont  j'ai  la  surveillanct;.  Je  recrois  de  quehpie.s-uns 
une  piastre,  d'autres  cincjuantecentin.s,  et  même  vingt  centins.  Je  ne  pour- 
rais pas  dire  à  combien  le  tout  s'élève.  Le  total  varie.  Je  ne  puis  dire  (luelle 
est  la  moyenne.  Quehpiefois  les  souscriiitioiis  s'élèvent  à  8.Î0.  Ils  me 
paient  ce  qu'ils  jugent  convenable.  J(>  n'exige  rien  ;  ils  ne  sont  pas  tenus 
de  payer;  depuis  vingt-ciiKi  ""î^-  «lepuis  (ju'ils  habitent  le  quartier,  ils  sont 
dans  l'habitude  de  payer  ce  service.  Il  y  a  des  coustablos  spéciaux  dans 
d'autres  parties  de  la  cité,  et  les  lilancs  les  paient  de  la  même  manière.  Il 
y  a  dans  la  cité  de  2,'ïO  à  27.")  constables  ne  recevant  aucun  salaire  du 
gouvernement,  et  dépendant  des  contributions  publiques  pour  leur  paie. 
Je  suis  de  service  jour  et  nuit. 

Le.s  rues  de  la  ville  chinoise  sont  aussi  propres  que  dans  toute  autre 
partie  de  la  cité,  mais  les  ruelles  sont  'us  sales  que  celles  qui  se  trouvent 
ailleurs.     Je  n'ai  jamais  vu  un  disti         le  la  cité  aussi  p\  <  -vais,  et  aussi 
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d('';;riuU!.     H  y  a  d'uutres  (juartiers  Imhitt^  [lar  une  iiopulatioii  Idivncho  do 
hiiss»'  l'iiissc. 

J'ai  vu  (It'H  constalilcH  so  ti'uir  sur  le  passe-avant  des  iiaviros  et  deinaii- 
daiit  U>  pait'iiu-nt  d'uiu'  taxe  de  capitatioii  à  eluuiue  Cliinois  sViid)aniuant 
pour  la  Chine,  niais  jamais  aux  ])assa>{ers  de  race  hlandie, 

Lors.pi'un    eliar^enient    de     1,000    ou    1,200    Ciiinois    arrive,    cliaciue^ 
lioninie  se  rend  au  liureau  de  sa  compagnie  et  se  mêle  ensuite  aux  autres,' 
ou  s'en   va   à   leuis  niajjasins.      Lorsipi'il   arrive   des   femmes,   elles  simt 
quelquefois  conduites  à  leurs  magasin*-  ou  dans  leurs  maisons.    11  n'y  a  pas 
de  maison  spéciale  f)U  de  déprtt  ré>,'ulier  pour  elles. 

Outre  moi-même,  il  y  a  six  ou  sept  autres  constalile«  dans  le  quartier 
chinois.  [Is  y  sont  plus  nond)reux,  en  proportion  de  la  population,  que 
partout  ailleurs  dans  la  cité,  et  ces  constables  ne  s'y  tiendraient  pas  si  les 
Chinois  no  les  payaient  pas  volontairement.  Je  ne  rends  pas  compte  au 
département  do  ce  (pie  je  reçois  ;  je  n'ai  pas  re(.u  jus(|u'à  iJ-'OO  par  mois. 
Je  demande  les  sou.scriptions  diaque  semaine.  Je  ne  tiens  pas  compte  d»i 
ce  (pie  jerei^ois  par  mois.  C'est  une  position  dont  un  malhonnêto  homme 
liourrait  almser,  la  chose  serait  facih^  Je  n'ai  pas  (îté  nonnné  à  la  demande 
des  Chinois,  mais  par  les  Comnùssainîs  de  police  même,  et  parctMpi'un 
autre  homme  avait  résigné.  J'ai  demandé  la  place,  je  ne  l'ai  pas  achetée. 
La  paie  régulière  d'un  homme  de  i)olice  e.st  de  .^l-'ô  par  mois.  Jo  ne  puis 
dire  il  8400  ou  8r)00  près  ipielles  sont  mes  recettes.  Je  paie  les  frais  de 
nettoyage  des  l'ues  à  même  ce  (pie  je  recrois  des  Chinois.  Cela  coûte  entre 
$40  et  §.')0  par  mois.  Un  hlanc  pas.se  avec  une  charrette  cha(pie  mathi. 
Je  suis  convenu  de  me  charger  de  ce  soin,  et  si  les  rues  devenaient  par  trop 
malpropres,  la  faute  en  retomberait  sur  moi.  Les  ruelles  sont  halayées 
oha(pie  jour  et  entretenues  pi'oprement.  Je  n'ai  pas  à  m'occuper  des  privés, 
des  remises,  a])pentis  ou  autres  dépendances  de  ce  genre.  Le  lUireau  de  santé 
est  chargé  de  voir  à  cela.  Le  reste  de  la  cité  est  nettoyé  par  le  surinten- 
dant des"ru(w.  Je  n'ai  vu  une  charette  de  la  corporation  (jue  deux  f()is  en 
cin(i  ans.  La  cité  ne  paie  i)as  pour  nettoyer  le  quartier  chinois, 
parce(pie  les  Chinois  le  font  eux-mêmes.  Ses  ruelles  sont  nudpropres, 
mais  on  n'y  voit  ni  déchets  de  cuisine,  ni  autre  chose  semhlahle. 
Je  crois  qu'il  y  a  des  employés  de  la  cité  charger  d'inspecter  les  rues 
et  les  ruelles.  Hi  les  autorités*  municipales  s'occupaient  de  cette  matière, 
je  ne  crois  pas  (|u'on  me  paierait  pour  le  faire,  et  je  vois  à  ce  (jue  les 
"ruelles  soient  tenues  i)ropres.  En  général  les  ruelles  du  ([uartier  chinois 
sont  aussi  propres  (|u'ailleurs  ;  mais  les  habitants  apportent  leurs  déchets 
et  les  déposent  dans  les  ruelles,  et  je  les  fais  enlever.  Si  on  leur  procurait 
des  récipients  pour  y  déposer  ces  saletés,  la  cité  n'aurait  pas  à  pourvoir 
à  leur  enlèvement.  Depuis  que  le  maire  actuel  e.st  entré  en  fonctions, 
on  a  pris  l'habitude  de  faire  visiter  ce  (juartier  cha(iue  jour  par  un 
officier  de  santé.  Le  reste  du  quartier  chinois  est  sous  la  surveillance 
d'autres  constables  spéciaux  remplissant  les  mêmes  devoirs  (pie  inoi.  Je 
suis  chargé  de  la  surveillance  d'un  pâté  de  maisons.  La  cité  donne 
le  nettoyage  des  rues  à  une  compagnie,  par  adjudication. 


BAiNBRIDGE.  Arnop  Baindbidge,  constablu  depuis  audelà  de  sept  ans,  est  asserraentt> 


et  interrogé 


L'intérieur  des  maisons  du  (piartier  cliinois  est  généralement  sale.  Les 
rues  sont  tenues  aussi  proprement  que  possible  avec  la  population 
qui  s'y  trouve  actuellement.     Elles  sont  nettoyées  de  la  manière  décrite 
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jMir  lo  (If  riiif'r  témoin.  Tn.is  fdis  la  sciiuiiiic,  le  iiiiitin  iiviint  lo  jour  ou 
l()rs(|Uf  If  Jour  piiniit.  Lch  ('liiuoin  iii.portciit  !♦•«  Miilotfs  ou  les  décliets 
accunuih'H  duim  l'iiiterviillf,  et  l»'s  (Irposeiit  dans  h-s  rues  pour  les  faire  enle- 
ver )  ar  les  cliarrettcH.  Ils  les  sortent  j,'énéralenient  entre  minuit  et  troig 
heures  du  matin;  les  eliarrettes  passent  entre  trois  heures  et  demie  ou 
(|Uatr<!  heures,  suivant  la  saison  de  l'aimée,  et  eontinu<'nt  leur  liesojjne 
Jus(|u'à  ee  (|ue  tout  disparaisse.  Je  ne  m'apir(,'ois  pas  (|ue  ce  que  l'on 
apporte  au  «leliors  des  maisons  dindnue  sensiidement  ce  (|u'elles  contiennent 
de  saletés.  Les  Chinois  vivent  entassés  les  uns  sur  les  autres  dans  leurs 
Joffenu'nts.  Ils  j)aient  moins  de  loyer  individuellement,  il  est  proliahle, 
qu'aucune  autre  classe  de  ^'ens,  mais  ils  paient  pour  une  maison,  100  pour 
cent  dfi  plus  (pie  nos  classes  les  plus  |)auvres  de  ixipulation  Idanche.  J'ai 
vu  jus(prà  (|uarante  ou  ciiuiuante  i)ersonnes  lo;,'('es  daim  une  chambre  sem- 
hlalile  II  celh^-ci — envintn  vin>,'t-deu\  ))ie(ls  carn's.  Ils  avaient  construit 
une  [tlateforme  élevé'e — deux  (-tai^'es  dans  une  chamltre  comme  celle-ci  ;  ils 
couchaient  à  l'éta^re  suixirieur.  Ils  font  icénéralement  la  cuisine  dans  l(>s 
chamlires  mêmes  ;  mais  dans  celles  où  ils  sont  trop  nomhreu.x,  et  où  ils  ne 
pourraient  pas  supporter  la  fuiiu-e,  ils  préparent  leurs  aliments  dans  le 
corridor.  Leurs  ustensiles  de  cuisine,  pour  la  cuisson  des  aliments,  se  com- 
pcsent  ^'énéralement  d'un  liidon  à  huile  de  charlion,  avec  une  l(ri(iue  dans 
le  fond.  L(ï  riz  est  leur  principal  article  de  nourriture,  mais  ils  se 
nourrissent  aussi  de  poisson  et  de  véj,'étau.x  scellés.  Le  thé  est  un  article 
ordinaire  parmi  les  classes  aisées,  mais  il  est  jieu  en  usaf,'e  parmi  les 
pauvres.  Le  coût  de  l'entretien  (1(î  ciiKpiante  Chinois  \ivant  comme  je 
viens  de  le  dt^crire,  y  compris  le  lof,'emeiit,  s'élève  jiroliahiement  à  $10 
))ar  jmir,  si  toutefois  une  seule  personne  voyait  aux  achats  et  à  remjjloi  (U; 
rarf,'ent — ou  environ  vin;,'t  centins  pour  cha(]ue  personne.  La  classe  dont 
je  parle  est  celhr  des  ouvriers  ;  mais  ceux  (pii  n'ont  aucune  occupation, 
les  yagalionds,  les  voleurs,  vivent  à  peu  près  de  la  même  manière.  C'est 
ainsi  qu'ils  sui)sistent  lorstpi'ils  commencent  à  travailler  dans  les  fal)ri(iues, 
mais  (piand  leur  position  devient  meilleure,  lors(|u'ils  ont  accumulé  un  jieu 
(le  notre  arj,'ent,  ils  se  nourrissent  (luehpiefois  au  restaurant.  Il  y  a  l)eau- 
coup  de  restaurants  dans  leur  cpiartier,  où  les  Chinois  peuvent  avoir  un 
bol  de  soupe  en  payant  cinq  ou  dix  centins  suivant  leurs  moyens. 

J'ai  souvent  été  apjielé  pour  apaiser  des  troubles  dans  les  lieux  (pie  Prostitution 
j'appellerais  des  maisons  de  prostitution.  J'y  ai  trouvé  des  hommes  en 
déshabillé  de  même  (pu;  des  femmes.  Tous  sont  extrêmement  dé/iïradés. 
Ils  n'(:j)rouvent  pas  la  moindre  honte  à  exposer  leurs  personnes,  à  expli(|uer 
ou  à  parler  de  l'acte  (pi'ils  viennent  de  consommer  ou  qu'ils  se  préparent 
à  consommer.  Ils  sont  absolument  dépourvus  de  toute  pudeur  ;  ces  actes 
leur  paraissent  tout  naturels,  conune  s'ils  avaient  été  élevés  ainsi  depuis  le 
berceau  et  ne  connaissaient  pas  d'autre  manière  de  vivre.  Ils  louent  dans 
une  maison  un  aiipartement  d'environ  dix  pieds  de  front  sur  une  profondeur 
égale  à  celle  de  cette  chambre  environ.  Réservant  un  petit  espace  que  la 
maîtresse  de  maison  emploie  comme  une  espèce  de  salle  de  réception,  et 
où  l(\s  filles  se  tiennent  avec  elle  prêtes  à  .se  mettre  à  la  disposition  des 
clients,  ils  divi.sent  ensuite  le  reste  de  l'appirteinent  en  trois  chambres, 
ou  sil  est  as.sez  large,  ils  en  font  trois  de  chaque  c(Jté  ;  ces  chambres  ont 
environ  six  pieds  par  huit.  Les  cloisons  ont  rarement  plus  de  six  ou  sept 
pieds  au-dessus  du  plancher  ;  elles  n'atteignent  jamais  le  plafond,  sauf  dans 
des  cas  extraordinaires  et  quand  ces  mauvais  lieux  se  trouvent  placés  aux 
étages  supérieurs. 

Quant  à  leur  habitude  de  fumer  l'opium,  j'ai  eu  peu  d'occasion  de  faire 
des  observations,  depuis  (jue  le  règlement  a  été  mis  en  force  ;  mais  avant 
cela  et  pendant  que  j'étais  en  devoir  au  dehors,  j'en  ai  vu  une  foule 
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(IVxeniplps.  Il  n.  ^n'put  jainiii«  arrivé  <lVntr«>r  clanH  uno  liiiLitiiticm  v  u- 
nois«'  .im^lcoïKiuc  sans  "n  voir  l.'s  uoc."ss..ir..H  n.Vossair.'H  rVHt-.i-diio  len 
!  inqu(.(t"SHur  lo«<iu»'ll."s  ils  hb  t'-mu-h.'iit  i.our  fuii.or,  1<'h  i.i|.."s,  vt  nuu-vn 
.  .|M,>^m  (,ui  en  (■tiii.'nt  la  prouve;  ^  "Uiuiue  fois  quo  jo  in.'  huis  tromr  en 
d..v,u.r  clans  ,non  .lU.irti.'r,  j'.ii  vu  .l.s  Chinois  sous  lintlunnc  .le  1  opium. 
Kn  montrant  !.•  -l'iartier  aux  visiteurs,  je  pouvais  tou.i..urs  les  y  conduire 
tout  droit,  et  leur  faire  voir  .iuel<,u.'s  Chinois  sous  1  intluenee  de  eette 
droL'ue.  Si  tous  ceux  .|ui  sont  ivr.'s  d'opium  se  trouvaient  sur  les  rues, 
nous  arr.Meri(mH  heaueoup  plus  de  Oninois,  ,.our  ala.s  (h- 1  opium,  (pie  ,e 
l.lanes  pour  al.us  de  li.pieurs  :  mais  les  premi.Ts  fument  jus-iu  a  ee  .|U  iIk 
devi.'niient  insensil.les.  et  leur  ivresse  se  .lissipe  pendant  leur  sommeil. 

En  fait  de  jeux,  eelui  .pi'ils  appellent /,/».  est  h- plus  en  voK'ue.  On  lejoue 
avee  des  sapixp.es,  petite  monnaie  de  enivre  ehinoise  penve  'l  "'''•'•"  '•'^'•'•;' 
au  mitre    On  en  prend  un  assez  >.'rand  noml.re,  prol.ai.h'ment  .U)()  ou  400. 
Lt.  eroupi.M'  est  assis  au  l.out  de  la  tahle  avee  une  ta.sse  renversée     uiu' 
tasse  en  fer  l.lane  Kéi«éralem..nt.      Il  rasseml.le  toutes  ces  pièces  en   un 
seul  monceau  et  les  recouvre  de  la  tasse.     Tant  .,ue  la  tasse  reste  .lans 
cette  position  on  peut  parier   dés  .p.e  le  croui-ier  doniu-  le  mot,  les  pa ri^ 
cessent      II  tient  à  la  main  une  l.axuette  en  Imleme,  s  amincissant  «la- 
du.'llement  ius.iu'à  rextrémité  où  elle  est  recourl.ée  en  air.      Il  attir.'  vers 
lui   les  pièces,   une,  deux  ou   trois  à  la  fois.     Elles  sont  toutes  comptées 
à  rexception  des  .piatre  dernières.     <  )n  pari.-  .luune,  deux,  <ai  trois  pu'ces 
resteront,  ou  encore  .pie  l-  m.ml.re  restant  sera  pair  ou  impair  une  tois  les 
quatre  dernières  pièces  comptées      11  prend  .l'al.ord   celles  .,u.  se  trouvent 
aux   alM.nls   de  la  tass..,   «pian.l   il    l.'ve   celle-ci,    les  paris  doivent  cc-sseï, 
et  i!  compte  elles  .pii  restent  sous  la  tasse.     S'il  en  reste   une   et  qu  un 
joueur  ait  parié  cpi'il  en  resterait  une,  il  re^-oit  quatre  pièces.     S  il  pane 
,,ue  le  noml.re  restant  sera  pair,  et  s'il  reste  deux  pièces,  il  re.,-o.t  le  mcme 
montant-cest-à-dire  deux  pièces  ;  si  le  joueur  a  dit  impair  et  s  il  reste 
une  i.ièce,  il  «aKi.e.    J'ai  vu  jus.pi'à  soixante  Chinois  assis  a  la  feus  autour 
d'une  tal.le.     C'est  en  apparence  un  jeu  d<.  hasard,  mais  le  croupier  peut 
corriifer  le  hasard  par  .son  adresse,  et  amener  à  volonté  un  noml.re  pair  ou 
impair  en  cachant  dans  sa  manche  une  pièce  qu'il  laisse  toniher  en  manipu- 
lant les  autres.     Sa  tasse  n'est  placée  sur  la  table  (lue  comme  préliminaire, 
avant  louverture  des  paris.     Tout  est  tinalement  compte.     Ciiuiuante  ou 
soixante  joueurs  peuvent  gagner  tous  a  \.  fois,  s'ils  ont  parie  «l-;;;«  1«  ■"^'•"« 
sens    Le  croupier  tient  la  l.aïupie,  et  si  les  joueurs   sont  nombreux,  un 
assistant  se  place  en  arrière  du  cn.upier  »"t  tient  la  caisse.     .1-  '^''"'^  'j»;: 
la  l.an.iue  a  un  certain  percentage.  mais  je  ne  sais  pas  exactem^^nt  co  qu  il 
est     On  parie  généralement  de  cimi  à  ciiupiante  centins  ;  .pi.'l  i'.'  s  loueurs 
plus  en  fonds  parieront  de  .^.^  à  -SIO  .iuel<iaef..is.     Le  jru  e.st  chez  .os  Chi- 
nois une  passion  naturelle.     On  trouve  parmi  eux  plus  de  joueurs  de 
profession  .pie   parmi  aucune  autre  nation   saut  parmi  les  ^'ij'vages   et 
.ncore  ceux-ci  n'en  font  pas    profession,  c'est    simple  attaire  .1  habitude 

■.oénile  chez  eux      Plus  de  Chinois  paraissent  vivre  de  leurs  gains  au 
,.   "  ;  '  t^e"  télissés  au  jeu,  .,u'on  ne  l'I.bserve  chez  les  gens  de  toute  autre 
ort^>  -'^      Il  e.«'  -rès  .litHcile  à  un  blanc  .le  s'intr.idum!  dans  ces  salles  de 
H.V         ..  IV  .-o!/vent  tenté.     Je  crois  .,ue  j'ai  opéré  ma  première  arresta- 
tion'. H.  loueurs  de  ton,  i'  y  a  cin<,  ans  ;  les  propriétaii-es  de  1  établissement 
o;^  .te    ondamnés  ei.  •  .tte  occasion.     Je  su.v,.  un  Chinois  d  une  taille 
imposante;  marchant  vivement  tout  près  de  lui,  je  pas.sai  le  portier  et 
l'étais  déjà  aux  côtés  ,lu  croupier  avant  d'avoir  été  vu  de  qui  que  ce  soi 
Syàvais'  été  remarciué,  on  m'aurait  fermé  la  porte  au  nez,  et  on     aura 
assuiétie  au  dedans  en  un  moment.   Ils  ont  maintenant  des  portes  de  troi 
ou  quatre  pouces  d'épaisseur.  Souvent  ils  ont  deux  portes,  une  intérieure  et 
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l'autiiM^xtériouro.  S'ils  ont  Us  temps  de  fcrjni  r  la  première,  celii  leur  suffit 
j)<)Ur  M'iiclmppcr  par  uiio  ouvtirtiui  ,(iii'ici)iu|u«  ou  un»'  ftîii»  tre.  Je  crois  ((Ue,  ni 
ion  fori^'iiit  ItMirn  MiilUm  (Ut  jeu,  iiu'-iiit'  tii  •iiiployiiiit  le  helit  r  ou  la  mitraille, 
ils  iiioiit<>nii(!iit  sur  It-s  toits  et  ils  jouera ifiit  là.  Je  ne  pt-usf  pas  4U0 
l'on  puisse  les  empt'clicr  (U>  joutT  jiur  aucuiif  restriction  li'j^iile. 

Ils  ont  aussi  des  loteries  ipii  sont  conduites  sur  le  même  principe  que 
«elles  (pli  existaient  dans  les  Ktats  de   l'est  (|uand  j'étais  enfant. 

Les  Chinois  ama.ssent  rarement  de  l'ariLjent.  On  peut  en  trouver  i\»iA- 
<|ues-uns  parnu  les  Idancliisseurs  ipii  peuvent  amasser  i|Ueli|ue  chose,  nmis 
touH  ont  une  passion  si  invétérée  pour  le  ji'u,  nue  leurs  epar^,'neH  y  passent 
prescpie  toutes,  l'i  pai't  ce  ipii  va  dans  les  mains  des  marchamls,  les 
seuls  (pu  j)uisHont  accumuler  des  sommes  considi'rahles  dans  la  cite.  Ceux 
«pii  travaillent  à  la  caiiipa>;ne,  arrivent  ici  de  teinjis  ii  autre  avec  (pn'lcpies 
|>iastres,  et  s'ils  pai'tent  promptement  pour  la  Chine,  ou  si  on  leur  permet 
d»!  piirtir,  ils  le.s  emportent  avec  eux.  (,'eiix  ipii  t'ont  des  épiir;;nes,  les 
contient  en  >{énéral  à  l'inspecteur  ou  aux  chefs  de  leur  jiropri'  compa>;nie. 
IIb  ne  se  sei'vent  jamais  de  nos  hancpies  d'épar>,'nes.  Leurs  marchands 
sont  ohli^'és  do  se  servir  de  nos  ))an({ues,  les  classes  ouvrières  ne  :e  font 
Jamais. 

Je  ne  comprends  pas  comment  ils  peuvent  conserver  leur  santv  dans 
l'atmosphère  où  ils  vivent.  J'ai  vu  l'occasion  de  visiter  un  Cliinnis  l«les.s»i 
à  l'épaule  d'un  coup  de  feu  ([ui  lui  avait  lirisé  romi>plate.  Tl  était  In^é 
dans  le  soubassement  (l'un  fj;ran(l  maj,'usin.  Je  descendis  jirohahlen  lent 
huit  ou  dix  nuin'hes.  Le  souliassenuMit  oli'rait  di^  cluupie  coté  de  pi'its 
■cabinets  de  la  ^jrandeur  des  compartiments  de  nos  wa;^nns-d(U'toirs.  L  at- 
niosphère  dans  le  corridor  était  tcdlenient  viciée,  «(ue  je  faillis  en  perdre  la 
respii'ation.  Je  trouvai  mon(,'l'.inoisc(aR'hé  là;  sa  blessureétait  couverte  d'ui  >' 
esjièce  d'emplâtre  composé  de  ([uelipu'  droirue  «pie  les  nu'-rlecins  chiiuns 
emploient  jioui'  toutes  soi'tes  de  blessures  ;  elle  était  envenimée  et  en  plein»' 
suppuration,  fie  lui  demandai  ;  "  (Comment  vous  trouvez-vous  ici  ("  Il 
me  réjxjudit  «pi'il  se  trouvait  "  très  bien."  C'est  à  peu  i)rès  là  la  ipuilitt- 
des  lo^jeinent^  de  la  classe  commune. 

Il  y  a  dans  la  cité  trois  ou  (piatre  établissements  (pi'ils  appellent  hôpi- 
taux ou  asiles.  La  compa<,'ide  Kin  Yunj^  en  a  un  sur  lîroadway.  J'y  ai 
été  plusieurs  fois,  et  j'ai  vu  les  malades  étendus  sur  le  plancher,  mais  je 
n'ai  januiis  renianjuc  <iu'ils  rc(^u.ssent  aucuns  soins  médicaux.  J'ai  observé 
la  nn'me  chose  dans  la  vieille  liâtisse  Se  Yu)»,  où  j'ai  eu  occasion  d'alb-r  à 
des  heures  a\  ancées  de  la  nuit.  Quelcpies  Chinois  se  donnent  pour  méde- 
cins, et  se  font  annoncer  comme  tels  ;  je  ne  sais  pas  (piels  sont  les  lemcdes 
<pi'ils  emploient.  Je  sais  «pie  «piehpies-uns  d'entre  eux  prétendent  «{uérir 
pres«iue  toutes  esjièces  de  maladies  avec  des  herbes  et  des  racines,  ou 
des  compositions  végétales  de  ditiërentes  sortes.  On  m'a  dit  «ju'ils  einjior- 
taient  des  serpents  jiour  en  faire  des  dro<;ues.  Pres«pie  toujours  les 
Chinois  désirent  se  faire  transj)ortei'  dans  leurs  ju-opres  h«')pitaux  ou  dans 
leurs  logements,  s'il  y  a  eu  «piel«iue  bajj;arre  entre  eux.  Si  un  Chinois  est 
blessé,  s'il  a  rei^-u  «piehjue  coup  de  couteau  ou  autre  chose  semblable,  et  si 
•celui  qui  l'a  blessé  p'  ut  s'aboucher  avec  ses  amis,  ils  essaient  de  rè<;ler  l'afl'aire 
avec  de  l'arjïeat  et  de  faire  échapper  le  coupable.  Plus  ils  ont  été  lonj;- 
temps  «lans  le  pays,  j)lus  ils  comprennent  nos  usaj^es,  et  ils  ont  aussi  plus  qj^^j^^  es  Chinois 
de  confiance  en  nos  médecins.  Je  crois  me  raiH)eler  «lue  «luehiues-uns  de  oouhu.  ont  les 
nos  méd.eciîiR  distingués  ont  des  clients  parmi  les  marchands  et  les  meil- 
leures classes  de  Chinois  ;  mais  cela  ne  se  voit  pas  souvent. 

Les  marchés  chinois  sont  bien  fournis  de  tous  les  lé<j;umes  nécessaires  à 
faire  de  la  soupe.  Les  Chinois  consomment  beaucoup  de  lard  ;  les  meil- 
leurs morceaux  de  l'animal  sont  envoyés  au  boucher  de  race  blanche  pour 
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qu'il  les  sale  ou  les  vende  ;  ils  ne  gardent  pour  leur  usage  que  les  entrailles 
et  ce  dont  nous  nous  servons  pour  la  fahrication  de  la  saucis.se.  On  trouve 
beaucoup  de  jaml)on  fumé  dans  les  restaurants  chinois,  (pii  sont  en  général 
bien  fournis  d'aliments.  Dans  certains  restaurants,  vous  pouvez  vous  faire 
servir  ce  que  vous  voulez. 

I)i.\  jKjur  cent  de  l'argent  perdu  au  jeu  pas.se  dans  la  bourse  de  ceux 
qui  tiennent  la  baïujue,  et  est  généralement  employé  à  l'achat  d'articles  de 
marchandise.  Je  suis  d'avis  que  presque  tous  les  marchands  sont  plus  ou 
moins  intéressés  dans  tous  les  établissements  de  jeu  ou  de  prostitution. 
Je  ne  pense  pas  (jue  les  classes  ouvrières  fassent  passer  beaucoup  d'ar- 
gent en  Chine. 

Un  grand  nombre  des  malades  des  compagnies  sont  déposés  dans  les 
rues,  oti  on  les  trouve  incapables  de  prendre  soin  d'eux-mêmes  ;  ils  sont 
ainsi  laissées  sans  soins,  parcequ'ils  ne  sont  plus  d'aucun  profit  pour  les 
compagnies.  Ils  paient  des  droits  à  ces  compagnies  cependant. 
Médecins  chinois.  Li  Po  Ta,  l'un  des  médecins  chinois  a  eu  une  clientèle  considérable 
parmi  la  population  blanche.  A  une  certaine  époque,  il  a  été  en  grande  vogue. 
Je  crois  qu'il  y  a  une  douzaine  de  médecins  chinois  pratlcjuant  actuelle- 
ment. Ils  se  font  annoncer  dans  les  journaux  américains.  Les  Chinois 
consultent  leurs  propres  médecins  en  général  ;  s'ils  appellent  un  médecin 
blanc,  c'est  par  exception,  et  presque  toujours  pour  une  opération  chirur- 
gicale, car  ils  paraissent  tf;nir  à  conserver  autant  que  possible  tous  leurs 
membres.  Le  Chinois  ordinaire  et  récemment  arrivé,  a  plus  de  con- 
fiance dans  son  propre  médecin  ;  ceux  qm  ont  été  longtemps  ici  préfèrent 
les  autres. 

Je  ne  puis  dire  que  j'aie  jamais  vu  jouer  les  marchands  de  la  meilleure 
classe,  les  hommes  instruits  ou  les  étudiants  des  écoles  des  missions.  J'ai 
vu  des  hommes  employés  dans  les  missions,  aux  environs  des  maisons  de 
jeu.  Je  n'ai  jamais  vu  un  seul  Mexicain  (pii  ne  fût  un  joueur  invétéré  ; 
mais  comme  joueurs  je  les  classe  avec  les  Sauvages. 

On  a  vu  des  cas  d'achats  de  femmes  blanches  dans  un  but  dé  prostitu- 
tion. 

Les  bouchers  chinois  fournissent  aux  bouchers  de  race  blanche  les  meil- 
leures parties  de  l'animal.  Ils  achètent  de  celui  qui  tue  l'animal,  et  vendent 
à  celui  (|ui  prépare  ou  sale  la  viande. 

Ils  tiennent  excessivement  à  leurs  (jueues,  et  considèrent  comme  une 
grave  insulte  qu'on  y  touche.  Je  ne  voudrais  pas  la  couper  à  qui  (jue  ce 
soit,  excepté  à  un  voleur.  Je  crois  que  l'on  coupe  les  cheveux  à  tous  les 
prisonniers  détenus  dans  la  prison  de  comté,  après  (|u'il  ont  été  condamnés 
ou  qu'ils  ont  reçu  leurs  sentences. 


Prostituées 
blanches  achetées. 


RODGERS.        James  R.  Rodoers,   officier  de  police  depuis  six  ans,   est  assermenté  et 
interrogé  : 

Prostituées  chi-  A  très  peu  d'exception  près,  je  considère  les  femmes  chinoises  de  cette 

no  ses,  esc  a\ es.      ^j^.^  comme  des  prostituées  vendues  à  prix  d'argent,  et  tenues  en  esclavage 

dans  un  but  de  prostitution.     Je  crois  qu'elles  étaient  au  nombre  de  800 

à  1,200  ici,  en  janvier  dernier.     Il  a  été  prouvé  en  cour  de  police  (ju'elles 

sont  tenues  eu  servitude  dans  ce  but. 

Le  "  Globe  Hôtel  "  n'offre  pas  un  spécimen  exact  de  la  manière  de  vivre 
des  Chinois  dans  leur  quartier.  C'était  autrefois  un  hôtel  de  première 
classe,  il  contient  de  nombreuses  chambres.  Elles  sont  actuellement 
occupées  par  différents  partis  de  Chinois,  tous  séparés  et  distincts.  ^  Ils  n'y 
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sont  pas  entasses  en  aussi  grand  Jionibre  que  clans  d'autres  parties  du 
quartier  chinois,  dont  j'évalue  la  population  à  30,000.  Les  domestiques 
employés  dans  la  cité  s'y  rendent  chaque  soir,  lors(ju'ils  reviennent  de  chez 
leurs  maîtres  à  deux  ou  trois  heures  du  Tnatin  ;  (pielques-uns,  peut-être,  sont 
tenus  de  demeurer  dans  les  familles  ijui  les  emploient,  mais,  en  général, 
tous  les  Chinois  ont  leurs  (piartiers  généraux  dans  la  ville  chinoise. 

Nous  avions  ici,  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  une  institution  appelée  Hip- 
Ye-Tung  ;  nous  avons  employé  tous  les  moyens  possibles  pour  la  détruire. 
Nous  nous  sonuues  ettbrcés  (l'en  atteindre  les  chefs,  mais  nous  n'avons  pu 
y  réussir.  Je  jienso  (ju'elle  a  cessé  d'e.xister  sous  ce  noTn,  mais  je  ci'ois 
qu'elle  s'est  reconstituée  .sous  un  autre  nom,  dont  je  ne  puis  me  ra](peler. 
J'ai  vu  un  Chinois  du  nom  de  Lnok-Chung,  avec  un  couteau  planté  dans  le 
dos.  Il  était  droguiste  et  avait  un  associé.  Celui-ci  dût  partii'  et  pa.sser 
en  Chine,  .sans  cela  il  aurait  pi'ol»al)lement  subi  le  même  sort.  Il  en  est 
revenu  depuis  et  demeure  dans  la  cité.  Ce  fait  est  arrivé  à  la  suite  d'une 
descente  que  nous  axions  faite  au  "(llobe  Hôtel,"  i)our  mettre  à  exécution 
le  règlement  conceriumt  l'air  cube.  Ils  nt;  se  soumettent  aux  lois  munici- 
pales que  losr((u'ils  ne  peuvent  faire  autrement. 

Je  pense  (pie  la  présence  des  Chinois  ici  exerce  une  mauvaise  influence 
sur  les  jeunes  gens  (pii  fnMjuentent  les  maisons  de  prostitution.  Outre  les 
jeunes  gens,  nous  remanpions  au  nombre  de  ceux  qui  les  fré(pientent 
beaucoup  d'honnnes  âgés  ou  jouissant  d'une  bonne  position  sociale  dans  la 
cité. 

Comme  témoins,  les  Chinois  n'ont  aucun  respect  pour  le  serment.  J'ai 
eu  des  cas  en  cour,  et  je  sais  ((ue  l'une  des  j)arties  venait  nie  demander 
combien  l'autre  j)artie  avait  de  témoins,  et  si  elle  trouvait  (pie  celle-ci  en 
avait  plus  iju'elle,  elle  retournait  en  chercher  un  nombre  suttisant  pour  con- 
trebalancer ceux  de  la  partie  adverse. 

Une  demi-douzaine  (rh(')tels  et  une  ("glise  baptiste  ont  été  accaparés  jiar 
les  Chinois.  L'église  du  Dr.  Stone  est  fermée.  Une  partie  de  l'église 
l)aptiste  est  occupée  par  des  prostituées,  et  le  reste  est  employé  par  les 
Chinois  pour  diverses  tins.  Ils  vivent  et  couchent  là.  Je  ne  sais  s'ils  y  jouent 
aussi.  C'est  une  grande  bfttisse,  et  c'était  autrefois  le  temple  d'une  nom- 
breuse congrégation.  C'était  la  première  église  baptiste  construite  à  San 
Francisco. 

Les  as.sauts  sur  les  Cliinois,  dans  les  autres  parties  de  la  cité,  ne  se  pro- 
duisent pas  habituellement,  ([uoi(pi'ils  soient  assez  frécpients,  et  ils  sont 
commis  par  une  dasst^  de  jeunes  gens  (pii  sont  sans  occupation.  Je 
n'ai  jamais  eu  connaissance  (pi'un  Chinois  ait  été  molesté  dans  les  chars 
urltains.  Ils  circulent  dans  nos  rues,  non-seulement  le  jour,  mais  à  toute 
heure  de  la  nuit,  sans  être  inquiétés,  et  ce  n'est  ((ue  par  exception  que 
([uelcpies  assauts  sont  rapportés  de  temps  à  autre.  Un  certain  nombre  de 
jeunes  gens  se  réuniront,  et  si  un  Chinois  passe  près  d'eux,  ils  le  maltraite- 
ront peut  être  ;  je  ne  jiense  pas  ([u'ils  le  ")attraient,  mais  ils  l'insulteront. 
Si  ces  jeunes  gens  étaient  employés,  ils  ne  seraient  pas  dans  les  rues  à 
ces  heures  de  la  nuit.  Les  Chinois  travaillent  dans  les  fabricpies.  Les 
assauts  sur  les  Chinois  ne  sont  (lu'exceptionnels,  parce  ([ue  j'en  entendrais 
parler,  s'ils  étaient  fréquents.  Ces  gamins  sont  toujours  arrêtés,  et  con- 
damnés après  leur  arrestation.  Des  pierres  sont  souvent  jetées  sur  des 
processions,  et  cependant  il  n'est  pas  fait  d'arrestation.  Je  sais  que  des 
Chinois  ont  été  assassinés.  Un  blanc  est  maintenant  emprisonné  pour  la 
vie  pour  avoir  assassiné  un  Chinois.  Un  autre  a  été  arrêté  pour  avoir  tué 
un  Chinois,  en  lui  brisant  la  têtii  d'un  coup  de  bâton  ;  mais  j'ignore  s'il  a 
été  condamné.  J'ai  entendu  dire  (pie  des  Chinois  avaient  été  assaillis  en 
débarquant  des  steamers.     Depuis  que  je  suis  employé  ofliciellement,  j'ai 
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connaissance  que  des  blancs  ont  planté  des  couteaux  dans  le  dos  d'autre: 
blancs  ;  je  connais  un  cas  où  ils  ont  plonge  un  couteau  dans  le  corps  d'un 
Chinois,  et  blessé  ou  mutilé  un  j,'rand  nond)re  de  Chinois. 

l'ne  <rrande  partie  des  hoodlunis  travailleraient  dans  les  falirjques  et 
apprendraient  des  métiers,  s'ils  en  avaient  la  chance.  La  classe  dont  je 
parle  ret'use  d'aller  aux  écoles.  Nos  jeunes  «ens,  à  part  l'élément  hoodlum, 
peuvent  être  comparés  favorablement  à  ceux  des  autres  cités. 

Il  y  a  (luehjue  temps,  j»i  procédais  à  l'arrestation  des  Chinois  pour  infrac- 
tion au  règlement  concernant  l'air  cube.  J'en  ai  arrêté  cimjuante  ou  soixante 
au  coin  des  rues  Sacrannuto  et  Stockton.  Je  les  ai  conduits  à  la  prison 
de  la  cité.  Je  pense  (piil  y  avait  plus  d'air  dans  la  prison  que  dans  la 
bâtisse  où  je  les  ai  arrêtés.  Ils  furent  placés  dans  les  corridors,  pour  la 
nuit,  et  non  pas  dans  les  celluks.  J'en  ai  arrêté  environ  1,100,  en  tout, 
pour  cette  otiense.  Je  crois  ((ue  tous  ont  été  condanmés,  à  une  seule 
exception,  je  veux  dire  à  l'exception  de  ceux  arrêtés  dans  une  chambre. 
Les  trois  (juarts  d'entre  eux  ont  i>ayé  leur  amende,  l'autre  (juart  s'est  laissé 
conduire  en  prison.  Leurs  (jueues  n'ont  jias  été  coupées,  parce  (jue  le 
règlement  n'était  pas  encore  en  force  alors,  et  plus  tard  il  a  été  déclaré 
inconstitutionnel  ;  depuis  lors,  les  queues  ne  sont  plus  rasées.  Je  crois 
qu'il  a  été  passé  un  autre  règlement  récennnent.  Je  ne  .sache  pas  qu'un 
seul  blanc  ait  été  arrêté  en  vertu  de  ce  règlement. 


TOBIN. 


i; 


Les  Chinois  sont 
une  race  nitîpri- 
sable. 


Us  vivent  njisL'rii 
bluinent  a  Shiini; 
liai. 


Les  pauvres  man- 
gent les  débris. 


Enfant  Hélevt^sys- 
ttimatiquenient 
pour  la  prostitu- 
tion. 


John  T.  Tobin,  ijuia  résidé  en  Chine  pendant  six  ans,  est  i  :terrogé,  après 
avoir  été  assermenté  : 

J'ai  résidé  à  Hong  Kong,  Canton  et  Shanghai.  J'ai  demeuré  dans  cette 
dernière  cité  pendant  trois  ans  et  six  mois.  J'étais  occupé  comme  agent 
secret  de  la  police,  à  l'emploi  du  gouvernement  municipal,  dans  la  campagne, 
en  dehors  de  la  cité.  La  po|)ulation  de  Shanghai  est  chinoise  ;  elle  est  divisée 
en  plu.sieurs  CHUtons.  En  dehors  de  la  cité,  il  y  a  des  marchands  anglais, 
franijais  et  américains. 

D'après  mes  observations,  j'en  suis  arrivé  a  la  conclusion  que  c'est  la 
nation  la  plus  méprisable  (]ue  j'aie  jamais  rencontrée,  et  j'ai  voyagé 
pi'escpie  par  tout  le  monde.  Trois  fois  sur  cinq,  les  témoins  dé  la  défense 
se  parjurent. 

Ils  vivent  misérablement.  La  poj)ulation  coolie  de  la  cité  travaille  pour 
vingt  à  vingt-cinq  centins  par  jour,  lorsiju'elle  peut  trouver  de  l'ouvrage,  et 
il  en  coûte  à  chacun  environ  (piin^e  centins  par  jour  pour  subsi.ster.  Ils  se 
nourrissent  ordinairement  de  riz,  et  d'une  esjièce  de  plante  potagère — qu'ils 
appellent  chou  dans  le  pays,  et  (pi'ils  salent — d'un  peu  de  poi.sson  et  de 
lard  salé — du  lard  chinois.  On  nourrit  le  porc  chinois  de  ce  que  tous 
les  autres  animaux  refusent  de  manger.  J'ai  vu  ces  animaux  manger,  en 
Chine,  des  choses  (jue  je  ne  puis  pas  mentionner  devant  la  Commi.ssion.  Ils 
ne  ressendjlent  aucunement  à  ceux  (jue  j'ai  vus  en  aucune  pai'tie  de 
l'Eui-ope  et  de  l'Américiue.  On  mange  toutes  les  parties  de  l'animal,  les 
pauvres  prennent  lesdcliris,  et  les  gens  riches  la  viande. 

Quant  à  leurs  enfants,  je  sais  (jue  toutes  les  femmes  ipii  tiennent  des 
mai.sons  de  débauche  ou  des  fumoirs  d'oi)iums.  partout  dans  la  Chine, 
parcourent  le  pays  et  auliètent  des  petites  tilles  de  deux  à  cinq  ans  : 
elles  les  amènent  dans  les  cité.s,  où  elles  les  emploient  connue  .servantes  des 
iilles  plus  Agées  et  déjà  prostituées,  jusqu'à  ce  qu'elles  deviennent  en  âge 
de  le  devenir  elles-mêmes.  Les  parents,  les  gens  dont  on  le.s  achète, 
reçoivent  de  $5  à  $10  par  tête  pour  ces  enfants,  suivant  leur  apparence. 
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L'achat  et  la  vente  des  enfants  est  une  attaire  de  notoriété  publique,  par- 
tout où  j'ai  été  en  Chine.  La  morale  est  très  dégradée  cliez  cette  nation. 
Parmi  les  classes  moyennes  ou  basses,  je  n'ai  jamais  trouvé  deux  bons 
sujets  sur  dix,  en  fait  de  véracité  ou  d'honnêteté.  Le  larcin  est  chose 
pi'ati(iuée  continuellement  et  du  matin  au  soir.  Les  arrestations  pour  ce 
fait  sont  incessantes.  Le  cangue  est  une  punition  toute  particulière  infligée 
pour  ce  genre  d'oflfense.  Elle  se  compose  de  deux  planches  échancrées  de 
manière  à  enfermer  le  cou  du  i>risonnier,  lorwju'elles  sont  jointes  ensemble. 
On  le  nourrit  d'eau  de  riz,  à  la  porte  de  la  maison  où  le  criine  a  été  commis  ; 
un  écriteau  indicjue  la  nature  du  crime  commis.  Ils  ont  d'autres  châti- 
ments pour  les  crimes  plus  sérieux.  Les  coupables  sont  placés  dans  une 
cage,  dans  la  cité,  de  manière  à  être  vus  de  tous  les  ]>assants  ;  les  pirates  et 
les  voleurs  avec  efl'raction  ont  la  tète  tranchée.  Ils  subissent  un  procès 
régulier.  Les  cours  sont  mixtes.  Il  y  a  des  interprètes  américains,  anglais 
et  chinois  dans  chatiue  cour,  et  les  accusés  subissent  leui- procès  devant  ces 
cours  mixtes.  On  suit  la  loi  municipale  de  Shanghai.  Pendant  (jue  j'étais 
dans  les  cités,  en  dehors  de  Shanghai,  j'ai  vu  d(  :  cas  où  des  prisonniers 
arrêtés  pr  piraterie  ou  vol  ont  été  exécutés  dans  l'espace  de  dtaix  jours. 
J'ai  été  à  l^ingpo,  une  cité  de  200,000  habitants,  où  l'on  a  (pielque  "chose 
assez  semblable  à  nos  procès  par  jury.  Ils  ont  une  espèce  de  magistrat 
qu'ils  nonniient  tipjmo  ;  le  sous-magistrat,  le  gouverneur  de  la  cité  et  (juatre 
mandarins  inférieurs  constituent  la  cour.  Les  décisions  sont  finales.  Je 
n'ai  jamais  vu  une  cour  d'appel. 

^  Leurs  habitudes  .sont  dégoûtantes.  Même  dans  hîs  rues  de  Shanghai, 
■où  il  y  a  des  Anglais,  des  Frani;ais  et  des  Américains,  ils  sont  continuelle- 
ment assis  sur  les  trottoirs,  où  on  les  arrête  chaque  jour  pour  les  offenses 
les  plus  révoltantes. 

Les  maisons  de  prostitution  y  sont  tenues  ouvertement.  Celles  où  l'on 
fume  l'opium  sont  différentes  des  maisons  de  prostitution  régulières.  Il  y 
a  des  mai.sons  où  les  hommes  se  rendent  pour  fumer  l'opium  ;  elles  con- 
tiennent un  certain  noml)re  de  tilles  qui  sont  à  leur  disposition,  si  ceux-ci 
les  demandent  ;  ces    maisons  sont  ouvertes    nuit   et   jour   sur    les    rues 

is  on  voit 
plus  considérables.  Elles 
pourvoient  de  tilles  <\w  par  le  moyen  (jne  j'ai  in(li(]ué,  sauf  en 
(juclques  occasions  où  on  leur  amène  des  filles  de  (juinze  ou  vingt  ans,  qui 
y  sont  aussi  vendues.  Pendant  un  séjour  de  (piatre  ans,  je  n'ai  pas 
vu  plus  d'une  dizaine  de  mariages  parmi  les  basses  ou  moyennes  classes.  Le 
mariage  n'est  praticpié  (pie  parmi  les  classes  élevées— les'  marchands.  Ils 
achètent  d'abord  une  femme,  et  ensuite  ils  s'adressent  au  prêtre  pour  le 
luariage,  qui  est  une  cérémonie  publique.  Dans  la  classe  moyenne 
riionnne  et  la  femme  vivent  tout  simplement  ensemble.  Un,  peut-être,  sur 
dix  se  rendra  au  temple  et  demandera  les  services  du  prêtre  Chinois.  En 
général,  ces  liaisons  sont  faites  jiar  contrat  et  privément.  A  ma  connais- 
sance, ils  ne  sont  jamais  fidèles  à  ces  engagements,  les  fennnes  se  vendent, 
d'après  ce  que  j'ai  pu  voir.  J'ai  vu  des  gens  du  district  de  Shanghai  au 
port  de  San  Francisco,  mais  non  pas  de  Shanghai  même — des  gens  origi- 
naires de  Canton,  Hong  Kong  et  Wampoa. 

J'ai  vu  des  criminels  livrés  à  la  torture  dans  la  cité  de  Shanghai.  Des 
vis  étaient  appliquées  aux  poignets  que  l'on  serrait  entre  deux  planches.  Je 
lésai  vu.s  quand  lesphuichesétaient  jointes  ensemble  au  moyen  des  vis.  Les 
exécutions  se  font  sur  une  place  puljlicpie  de  la  cité.  Aucune  exécution 
n'a  lieu  là  où  résident  des  Européens  or  des  Américains.  J'ai  vu  faire 
jusqu'à  seize  exécutions  ensend)le.  Lors  de  la  dernière  exécution  à  huiuelle 
j'ai  assisté,  on  essaya  de  substituer  au  criminel  un  homme  stupéfié  par 
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l'opium.  Je  m'aperçus  que  ce  n'était  pas  là  le  criminel.  Le  meurtrier 
était  un  homme  de  Canton  et  celui  que  l'on  voulait  faire  exécuter  était 
(le  Shanghai.  Le  vrai  criminel  eut  par  la  suite  la  tête  tranchée,  apiès 
avoir  été  torturé  terriblement,  mais  je  n'en  ai  pas  été  témoin.  L'honnni! 
(le  Canton  avait  dans  son  ]invs  i|uel(|ue  fortune  rjue  l'on  voulait  lui  arraclicr. 
La  victime  était  M.  Dore,  de  la  Marine  Anglaise.  Des  soldats  de  marine 
anglais  et  américains  assistaient  conmie  témoins  à  l'exécution.  J'ai  vu  des 
prisonniers  arrêtés  jOTur  piraterie  ou  vol  avec  effraction  échai)i)er,  par  la 
corruption,  à  leur  exécution,  et  d'autres  personnes  suhstitut'es  à  leur  place. 
Les  mandarins  mentionnés  déjà  comme  formant  partie  de  la  cour  ne  servent 
pas  tous  dans  chatiue  cas.  Ils  sont  choisis  par  le  tribunal  pour  remplir  ce 
devoir.  Les  témoins  sont  assermentés  d'api'ès  leur  propre  méthode.  Dans 
la  cour  mixte  à  Shanghai,  on  lit  au  témoin  une  formule  de  serment  écrite 
sur  un  morceau  de  papier,  (|ue  Ton  allume  à  une  lumière  placée  sur  la  table 
du  inagistrat  ;  le  tt'Uioin  réj)ête  les  mots  (pii  sont  tracés  sur  le  pai)ier,  juscpi'à 
ce  (|ue  celui-ci  .soit  brûlé,  et  il  le  réduit  en  cendres.  Ils  n'en  disent  pas 
plus  la  vérité  pour  cela.  En  Chine,  où  j'ai  été,  on  parait  respecter  la  vie 
humaine  jus(|u'à  un  certain  point  ;  mais  on  n'a  aucune  humanité  pour  les 
malades.  J"ai  vu  des  infirmes  et  des  malades  pauvres  jetés  dans  les  rues 
pour  y  mourir,  et  ils  y  sont  morts.  Certains  malades  sont  déposées  aux 
portes  des  temjtles,  et  cha(|ue  passant  lui  donne  ce  (ju'il  lui  plait  ;  d'autres 
sont  dépo.sés  sur  les  trottoirs,  dans  des  lieux  éloignés  des  tem{>les,  et  on  les  y 
laisse  périr.  J'ai  relevé,  je  suppose,  plus  de  300  Chinois  morts  pendant 
mon  séjour  en  Chine. 

Je  n'ai  jamais  vu  le  crime  de  sodomie  commis  d'homme  à  homme,  mais 
j'ai  vu  des  cas  de  bestialité",  et  j'ai  surjiris  des  criminels  sur  le  fait — avec 
des  porcs,  des  chiens  et  des  canai'ds — mais  pas  souvent.  Ces  criminels 
étaient  arrêtés  en  vertu  des  lois  municipales.  Toute  maison  oii  l'on  vend 
des  rafraichissements  est  une  maison  de  jeu  ;  elles  .sont  licenciées.  La  pi-os- 
titution  n'est  pas  regardée  comme  dégradante,  elle  se  prati(jue  ouvertement. 
Je  connais  des  personnes  riches  à  Shanghai  (jui  ont  acheté  les  fenniies 
(ju'ils  ont  mariées.  J'ai  connu  des  gens  «pii  ont  prêté  leurs  femmes  à  ceux 
à  (pli  ils  devaient,  en  paiement  de  leurs  dettes.  Les  Chinois  marient  dos 
prostituées  <[u'ils  prennent  dans  les  maisons  de  débauche  mêmes. 

Shanghai  est  une  ville  murée  d'environ  trois  milles  et  demie  de  circon- 
férence. Dans  l'enceinte  se  trouve  la  <.  ité  ;  en  dehors,  on  trouve  iiO.OOO 
Chinois  du  nord  et  'JO.OOO  ou  l'.'î,000  natifs  de  Canton.  Ils  n'appartiennent 
pas  à  la  plus  l)asse  classe  ;  le  tiers  de  cette  population  est  supérieur  à  celle 
de  la  cité  de  Canton  ;  mais  ce  sont  cependant  de  bien  mauvaises  gens.  En 
général,  la  population  de  la  cité  est  d'un  plus  mauvais  caractère  cpie  celle 
(pli  vit  en  dehors  des  nnirs. 

Il  n'est  pas  ditHcile  de  prouver  le  parjure  parmi  eux.  Je  n'ai  jamais 
entendu  parler  de  mariage  entre  Européens  et  Chinoises  ;  ils  les  achètent 
ou  co-liabitent  avec  elles  ;  j'ai  vu  (juehpies  enfants  mé'ris,  dont  environ  la 
moiiié  sont  Allemands,  une  partie  Anglais  et  le  reste  Ann'ricains. 

La  basse  classe  chez  le  peuple  est  généralement  oisive,  et  la  plupart 
vivent  en  volant  du  riz,  ou  d'autres  articles  Les  marchands  sont  actifs  et 
pourvoient  à  leur  existence,   mais  les  coolies  sont  paresseux  et  voleurs. 

Ou  emploie  des  matelots  chinois  sur  les  navires  de  la  Compagnie  des 
Steamers  du  Paciti([ue.  Ils  sont  assez  bons  marins,  mais  en  cas  de  feu  ou 
de  tempête  ils  se  réfugient  dans  leurs  quartiers.  Ils  ne  pourraient  pas 
sauver  un  navire  en  danger  sur  mer. 

Les  autorités  ne  .se  pressent  pas  beaucoup  de  citer  en  justice  un  honmio 
riche  pour  outrages  commis  sur  des  étrangers,  tnais  si  le  coupable  est  pau 
vre,  il  est  promptement  jugé. 
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Madame  Sophronia  Swift,  résidant  à  San  Francisco  depuis  vingt-trois  SWIFT. 
ans,  est  assermentée  et  interrogée. 


J'ai  porté  mon  attention  depuis  longtemps  sur  .>^S'  diverses  industries  de 
cette  cité,  et  surtout  sur  celles  ([ui  intéressent  les  per.sonnes  de  mon  sexe 
(pu  sont  obligées  de  pourvoir  elles-mêmes  n  leurs  besoins.  Je  recrois  sou- 
vent des  lettres  de  mes  amis  dans  l'est,  (pii  dé.sin-nt  venir  ici  pour  y  trouver 
de  l'emploi.  Je  leur  réponds  cpie  l<^s  occupations  autrefois  ouvertes  aux 
imnngrants  de  l'est,  sont  complètement  fermées.  Autrefois  un  grand 
nomi>re  de  jeunes  tilles  travaillaient  dans  les  fabri(iues  de  chaussures. 
Beaucoup,  wnis  ma  direction,  y  entraient  et  apprenaient  à  ajuster  les  diffé- 
rentes pièces  d(!5  chau.ssures.  Bientôt  les  Chinois  arrivèrent  et  s'emtja- 
rèrent  (les  occupations  des  fennnes,  ainsi  (|ue  de  celles  de  leurs  pères  et  de 
leurs  frères.  Il  en  fut  de  même  de  la  confection  des  chemises.  Il  y  a 
dix  ans  environ,  on  en  (nimmem^a  ici  la  fal)rication  en  y  emjjloyant  des 
femmes.  Les  Chinois  bient(")t  commencèrent  à  faire,  pour  quarant('  centins, 
une  chemise  pour  huiuelle  on  nous  i)ayait  une  piastr(^  Ensuite,  on  domià 
aux  femmes  les  boutonnières  à  faire  et  elles  finissaient  aussi  les  cliemi.ses 
—pour  le  premier  travail  elles  recevaient  de  vingt  à  trente  centins  par 
douzanie,  et  (piehpiefois  jus(iu'à  soixante  centins  i)our  tinir  l'article.  La 
confection  (les  chemises  est  la  première  (le  nos  occupations  (jue  nous  ont 
enlevé  les  Chinois.  De  là,  ils  sont  passés  aux  machines  à  coudre,  et  main- 
tenant le  gaufrage  néces.saire  aux  toilettes  de  dames,  les  ourlets,  le  gros 
l'ouvrage  de  modiste  se  fait  très  souvent  par  des  Chinois.  Ils  font  allissi 
le  gaufrage  (jue  les  dames  portent  autour  du  cou.  Ils  se  sont  emparés  de 
toutes  les  branches  de  travail  (ju'ils  peuvent  remplir.  La  où  un  homme 
blanc,  père  d'une  petite  famille,  travaillait  jadis,  tandis  iiue  sa  femme 
était  occupée  chez  elle  à  ses  propres  occupati()ns  et  à  élever  ses  trois  ou 
(|uatre  eiifants,  vous  trouvez  maintenant  un  chinois,  et  le  blanc  se  trouve  dé- 
(cuvi'é.  Souvent  j'ai  visité  des  établissements,  en  ([uête  de  situations  pour 
des  enfants  et  j'ai  tnjuvé  des  Cliinois  occupés  à  des  travaux  au.\(]uels  ou 
devrait  employer  des  enfants.  Les  Chinois  font  la  plus  grande  partie  du 
blanchissage  à  San  Francisco.  L'etl'ort  (pie  l'on  a  fait  pour  convertir  les 
Chinois  au  Chistianisme  a  ari-aché  le  pain  de  la  bouche  de  nos  petits  garçons 
et  de  no.s  petites  filles.   La  population  protestante  a  encouragé' cela. 

Je  crois  (jue  la  mauvaise  condition  morale  des  Chinois  est  due  à  leur  travail 
d't^sclaves.  Nous  sonnnes  ici  dans  une  ville  où  toutes  les  j)etites  indus- 
tries sont  exploitées  par  des  esclaves  ou  des  coolies,  ce  (pii  est  la  même 
chose.  Tous  les  travaux  légers  sont  exécutés  par  des  Chinois.  Les  premiers 
nés  (les  émigrants  primitifs  sont  devenus  des  hommes  et  des  femmes  (jui 
ont  <à  présent  trois  ou  tpiatre  enfants.  Ces  enfants  disent  :  "Je  ne  veux 
pas  aller  dans  aucune  maison  pour  y  travailler  avec  des  Chinois."  Les 
femmes,  les  mères,  ont  es.sayé  de  ,se  procurer  au  dehors  du  travail  deman- 
dant de  l'intelligence  ;  et  elles  ont  trouvé  très  difficile  de  trouver  de 
l'emiiloi  au  dehors  ipiand  elles  n'en  pouvaient  pas  trouver  chez  elles. 
Vous  les  verrez  souvent  en  beaucoup  d'endroits  où  vous  n'aimeriez  pas  à 
voir  vos  S(eurs,  vos  mères  ou  vos  femmes  ;  elles  sont  là,  non  i)as  parce 
(]u'elles  ne  sont  pas  aussi  re.spectables  (pie  les  vôtres,  mais  elles  ont  été 
pou.s.sées  là  faute  d'autres  occupations.  Lorscpie  des  immigrants  arrivent 
ici.  ils  trouvent  les  Chinois  faisant  les  récoltes  à  la  hâte.  Notre  popu- 
liitinn  sauvage  même  se  plaint  hautement  de  la  présence  de  ces 
c()olies.  Les  sauvages  avaient  coutume  de  venir  dans  Sonoina,  Marin, 
Napa  et  dans  tous  les  comtés  où  l'on  récolte  beaucoup  de  patates  ; 
ils  y  trouvaient  du  travail  et  prenaient  en  paiement  du  blé  et  de  l'orge 
(pi'ils  emportaient  dans  leurs  montagnes  pour  l'hiver.  Ils  ne  peuvent 
plus  obtenir  de  travail  à  présent. 
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Je  crois  que  nous  sommes  redevables  de  l'existence  des  lioodlums  à  la 
prt'sence  des  Chinois. 

Les  Chinois  font  les  pardessus  portés  par  les  ouvriers,  les  chemises,  les 
ouvraj^es  en  tricot  des  t'abri(|ues,  les  gilets  et  les  calei^^ons;  les  métiers  dans 
les  fabriques  que  l'on  voyait  occupés  par  des  femmes  sont  maintenant  cou 
fiés  au.\  Chinois.  Ils  font  tous  les  ouvl.^u;es  auxtjuels  on  emploie  les 
m.achines  à  coudre,  telles  que  les  chemises  d'hommes.  Dans  '  premiers 
temps,  on  payait  ici  justju'à  deux  piastres  et  demie  et  trois  i)iasties 
pour  faire  faire  une  clieniise  ;  il  y  a  dix  ans,  on  les  faisait  fairs  pour  une 
piastre  et  demie,  et  il  y  a  huit  ans  vous  jTOUviez  les  doinier  à  faire  au  cent 
pour  une  piastre  ])ièce  en  fournissant  les  matériaux. 

Je  ne  veux  pas  ([ue  l'on  se  méprenne  sur  ce  ([ue  j'ai  dit  sur  l'enseigne- 
ment religieux  donné  aux  Chinois,  par  les  protestants.  Je  ne  les 
accuse  pas  d'avoir  ,;a  l'intention  de  nous  faire  du  tort,  mais  en  voulant 
s:iuver  les  âmes  de  ces  ))auvres  païens,  une  action  que  ces  derniers 
ne  savent  pas  apprécier,  les  protestants  ont  enlevé  le  pain  de  la  bouche 
de  leurs  propres  enfants.  Si  l'église  n'avait  jamais  fait  un  pas  pour  aider 
aux  Chinois,  ils  n'occuperaient  pas  actuellement  dans  toutes  les  maisons  pri- 
vées la  position  (ju'ils  occuj)ent  maintenant.  Les  classes  élevées  ont  encoura^'é 
ce  mouvement  au  détriment  de  leurs  propres  compatriotes.  Un  jeune 
Chinois  assiste  à  l'école  du  Dimanche  pour  y  apprendre  à  lire  et  à  écrire, 
et  ensuite  on  lui  })rocure  une  place  à  une  piastre  i)ar  semaine.  Dès  la 
première  semaine,  ils  tlpprennent  l'usage  de  tous  les  ustensiles  que  nous 
avons  dans  nos  maisons.  La  semaine  suivante  on  le  retire  de  cette  place, 
et  on  lui  en  trouve  une  de  $2.50  ;  dans  les  classe.^  peu  riches  qui  ne  peu- 
vent pas  tenir  de  domesti(iues,  la  mère  de  famille  est  obligée  d'enseigner  à 
travailler  à  ces  jeunes  Chinois  pour  leur  permettre  de  passer  dans  une 
autre  famille  et  y  obtenir  de  meilleurs  gages.  Presque  tous  les  blancs 
emploient  des  domestiques  chinois. 

Un  grand  nombre  de  femmes  sont  sans  occupation.  Leur  industrie, 
leur  sphère  naturelle  est  de  rendre  leur  demeure  aussi  confortable  (lue 
possible.  Je  ne  les  désignerais  pas  comme  servantes-domestiques,  car  ji' 
ne  considère  pas  les  travaux  de  la  maison  comme  plus  serviles  que  ceux  des 
hommes  travaillant  dans  un  magasin.  Si  le  travail  est  une  teuvre 
servile,  alors  les  travaux  des  femmes  dans  leurs  demeures  tombent  dans 
cette  catégorie.  Les  domestitpies  re<;oivent  de  .*!15  à  $20,  un  cuisitiiei'  de 
$30  à  $10,  suivant  que  l'ouvrage  est  plus  ou  moins  considérable.  Les 
Chinois,  comme  domesti(iues,  sont  payés  depuis  $1  jusqu'à  $50  et  $60.  Ils 
n'aiment  à  travailler  pour  ceux  qui,  faute  de  moyens,  n'ont  pas  de  bijou- 
terie, (le  diamants,  d'argenterie  et  di;s  provisions  considérables  en  mains, 
(ju'ils  peuvent  enlever.  Quehjuos  personnes  ks  regardent  connue  bons 
cuisiniers.  Ils  ne  s'occupent  (jue  d'un  seul  genre  d'ouvrage,  et  diffèrent 
de  nos  femmes  qui  travaillent  à  la  couture,  font  l'ouvrage  de  la  mai.son. 
prennent  soiii  des  enfants  et  font  les  lavages  et  les  repassages.  Connue 
domestiques,  les  Chinois  ne  sont  pas  fidèles.  Lor.stju'une  fennne  est  classée 
comme  .servante,  avec  des  domestiques  chinois,  qu'elle  est  mise  sur  le 
même  rang  (ju'eux,  qu'on  veut  la  forcer  de  manger  à  la  même  table  et  de 
coucher  dans  le  même  grenier  ou  dans  la  même  cave  qu'eux,  elle  refase 
de  travailler  dans  les  familles  privées  où  l'on  emploie  des  Chinois. 

Les  chemises  faites  par  les  Chinois  ne  se  vendent  pas  à  meilleur  inarclié. 
Leur  travail  enrichit  le  riche  :  et  appauvrit  le  pauvre,  la  question  se  réchiit 
à  faire  de  l'argent  sans  égard  aux  droits  hunuuiitaires  de  la  population. 

Le  surplus  de  main  d'ieuvre  chinoise  empôclie  nos  vallées  de  recevoir 
la  meilleure  classe  de  notre  population  américaine. 

Le  grand  obstacle  uu  travail  pour  les  classes  ouvrières  ici,  surtout  pour 
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les  femmes,  est  l'aversion  que  l'on  éprouve  à  travailler  avec  cette  race  l^'iiyoraion  ilc  nico 
■    f   ■  Ti  .1.  ,,         .  ^      .         ».  est  le  Kraiid  ohstii- 

mieneure.     La  chose  est  regardée  comme  dégradante.     Quehjuefois  une  vio  nu  truvail  dus 

seconde  servante  e.st  demandée  dans  une  famille  où  il  en  faut  deux  ou 

trois-  un  cocher,  un  cuisinier  et  une  tille  jmur  servir  la  table— s'il  y  a  un 

(Jhinois  (huis  la  cuisine,  une  fille  refusera  la  [)lace  et  rlci--Vf,tiâ.    S'il  y  a  un 

Chinois  au  jardin  ou  un  jeune  gar(^'on  chinois  pour  faire  les  commissions, 

la  meilleure  cuisinière  n'acceptera  pas  une  place,  parce  qu'elle  ne  veut  i)as 

vivre  avec  eux.     Ces  domesti(|ues  pourraient  trouver  de  l'emploi,  si  elles 

voulaient  travailler  avec  les  Chinois. 


Alexander  Badlam,  répartiteur  (de  taxes)  de  la  cité  de  San  Franciisco,  et  BADLAM. 
habitant  la  ville  dejjuis  longtemps,  est  assermenté  et  interrogé  : 

D'après  les  informations  recueillies  dans  mon  déi)artement,  et  les 
renseignements  fournis  par  les  députés  (jue  j'ai  envoyé  pendant  ces  jours 
derniers  pour  recueillir  des  statisti(iues,  je  trouve  (|ue  les  Chinois' sont  induntrics  imx- 
eniployés  aux  industries  suivantes  :  à  la  fabrication  des  cigares,  environ  Qnollos  lus  Chinois 
2,800;  des  boîtes  à  cigares,  environ  ^')0  ;  des  habits,  y  compris  les  par-  ^°"' "'^'^"l"-''*- 
dessus  de  travail,  chemi.ses,  etc.,  environ  3,2.')0  ;  jardiniers  et  marchands 
colportant  des  légumes,  environ  2,.')00 — il  peut  y  en  avoir  un  peu  {)lus  ;  dans 
les  buanderies,  environ  1,200;  marchands,  environ  1,000,  engagés  dans  diffé- 
rentes branches  de  commerce.  Ceux  (jui  n'ont  j)as  d'autres  occupations 
que  le  jeu  sont  au  nombre  de  l,r)00  à  2,000.  Ils  sont  notés  comme  joueurs 
de  profession.  Les  journaliers  employés  par  les  marchands,  tels  (jue  les 
portiers,  etc.,  s'élèvent  au  chiffre  de  6.^0  ;  environ  100  ou  I.^O  sont  occupés  à 
la  fabrication  des  allumettes  dans  les  fal)ri([ues  ;  L-'iOO  à  2,000  travaillent 
dans  les  fabriques  de  chaussures — bien  près  de  2,000,  je  pense  ;  et  500  ou 
VOO  dans  celles  de  tissus  laineux.  Ces  dernières  fal)ri(iues  occupaient  un 
bien  i)lus  grand  nombre  de  Chinois,  mais  on  a  commencé,  et  l'on  continue, 
à  les  remplacer  par  des  blancs.  Elles  changent  d'ouvriers.  Un  peu  plus 
(le  100  sont  employés  à  la  fabrication  des  chemises  blanches.  On  occu- 
pait plusieurs  centaines  de  Chinois  à  ce  genre  de  travail,  mais  on  les  rem- 
place par  des  blancs,  pensant  (jue  le  travail  de  ces  derniers  est  plus  pro- 
îituble.  Dans  les  tanneries,  on  en  occupe  environ  400  ;  à  la  fabrication 
exclusive  des  pantoufles,  un  peu  audelà  de  1,000  ;  restaurateurs  etgari^'ons 
de  restaurants  chinois,  de  700  à  800  ;  dans  lec  temjjles  chinois,  serviteurs 
et  c-mployés,  près  de  100  ;  pêcheurs,  1,100  à  1,200.  Nous  avons  fait 
l'évaluation  des  domesticjues  en  comptant  ceux  de  cinq  ou  six  pâtés  de 
maisons,  et  nous  en  portons  le  nomi)re  à  5,000  ou  6,000,  comme  servi- 
teurs, cuisiniers,  etc.  Nous  avons  parcouru  la  cité,  prenant  un  pâté  de 
maisons  ici  et  là,  et  au  moyen  d'une  vingtaine  dont  nous  avons  compté  les 
maisons  et  les  résidences,  nous  avons  établi  une  moyenne.  Il  y  a  environ 
500  ou  700  marchands  de  bric  à  brac  et  chiffonniers  ;  cela  comprend  la 
classe  de  pei'sonnes  qui  se  lèvent  de  bonne  heure,  enlèvent  les  madriers 
des  trottoirs,  et  s'approprient  tout  ce  qu'elles  peuvent  voler  pendant 
l'absence  des  constables,  vers  six  heures  (lu  matin.  Environ  2,000  sont 
employés  à  la  fabrication  des  conserves  de  fruit,s,  des  marinades  ;  agents 
de  change  chinois,  un  peu  plus  de  100.  Mes  employés  n'ont  pas  cru  devoir 
s'occuper  de  certaine.s  petites  industries  employant  peu  de  monde. 

La  population  entière  est  évalué  à  30,000.  Ces  statistiques  les  portent 
à  30,L50.  Il  y  a  probablement  200  ou  300  flâneurs  sans  occupation 
aucune,  et  environ  100  possédant  des  wagons  à  transporter!  des  marchan- 
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IininL'iil)li's 
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nifîIciilti'Hi'nHa- 
blir  li'H  taxes  dus 
Chinuis. 


Los  Chinois  raii- 
SL'iit  une  (iiiiiitui- 
tion  dans  la  valeur 
dus  imnieublus. 


Un  fléau. 


No  sont  pii-i  \itile.s 
sur  lus  fermes. 


Opinion  publique, 


La  niain-dVcuvrc 
cliinoise  est  la 
cause  de  l'oisiveté 
chez  les  blancs. 


dises,  etc.,  qu'ils  construisent  eux-niênu'H.  Los  femmes  n'ont  pas  été  comp- 
tines. Les  Cliii.  )is  occupent  environ  neuf  pAtés  de  maisons  dana  le  quartier 
chinois. 

Lii  valeur  des  propriéti-s  mobilières  sujettes  iiux  taxes  à  San  Francisco, 
est  en  chiflres  ronds  de  .*  11)0,000,000,  et  celle  des  propriétés  per.sonnelleH 
de  !?79,000,000.  Les  immeuMes  possédés  par  les  Chinois  représentent  une 
faible  valeur,  prol)al)lt;ment  pas  audelà  de  .^100,000.  Leurs  propriétés 
personnelles  ont  été  évaluées  cette  année  à  8'')00,000,  cliittres  rcjnds.  Ui 
capitation  est  la  ménje  pour  tous,  elle  est  de  .^2  ju.stpi'en  juillet,  et  J?;{ 
depuis  juillet  jus(ju'eii  janvier  et  de  $4  après  janvier. 

Dans  la  répartition  des  taxes  parmi  les  Chinois,  nous  éprouvons  beau- 
coup de  dirticultés  •  les  députés  se  plaij,'nent  qu'ils  ne  peuvent  s'y  tier. 
Lorscpie  nous  découvrons  leurs  propriétés,  nous  les  taxons  absolument 
comme  celles  des  blancs.  Quant  à  leur  exactitude  à  payer  leurs  taxes,  je 
possède  peu  de  renseignements  à  cet  égard.  Nous  avons  plus  de  trouble 
avec  eux  pour  la  capitation  «lu'avec  toute  autre  classe  de  la  population, 
parcequ'ils  se  passent  leurs  reçus  de  les  uns  aux  autres  ;  nous  sommes 
obligés  d'y  faire  des  marciues  distinctives. 

La  présence  des  Chinois  dans  toute  localité  a  pour  effet  défaire  tomber 
la  valeur  de  la  propriété  innnobilière. 

Les  immeubles  dans  le  (luartier  chinois  appartiennent  à  des  personnes  de 
toutes  origines.  j 

En  proportion  de  la  population,  je  crois  que  les  Chinois  paient  en  général 
plus  de  capitation  (]ue  les  blancs.  Nous  ne  pouvons  la  percevoir  (ju'hu 
moment  de  leur  départ  pour  la  Chine.  Il  est  impossible  de  le  faire  à  leurs 
résidences,  ils  se  ressemblent  trop  les  uns  les  autres. 

Le  pays  serait  plus  prospère  si  nous  n'avions  jamais  eu  de  Chinois  ;  je 
pense  (pr'ils  sont  un  Héau  dans  tout  pays  où  ils  vont,  et  mon  opinion 
est  celle  de  quatre-vingt-dix-neuf  pour  cent  de  notre  poi)ulation.  S'ils 
n'étaient  pas  venus  ici,  l'argent  qu'ils  ont  gagné  et  emporté  avec  eux  en 
Chine  aurait  été  distribué  parmi  la  classe  pauvre  qui  eu  aurait  profité,  et 
ceu?;  qui  se  sont  enrichis  de  leurs  gains  ne  le  seraient  pas  autant. 

Dans  les  comtés  de  Napa  et  de  Sonoma,  peu  de  jjersonnes  sont  satis- 
faites des  Chinois  après  les  avoir  essayés.  Ils  ne  valent  rien  pour  la 
récolte  du  blé.  Ils  deviennent  habiles  à  ([uebiues  travaux  légers,  tels  «pie 
ceux  des  fabriques  de  tissus  laineux,  la  fal)rication  des  cigares,  etc.,  mais 
plus  de  blancs  sont  emi)loyés  aux  travaux  agricoles  (pie  de  Chinois. 

Les  marchands  qui  annoncent  sur  des  atKches  (lu'ils  u'enqiloient  pas  de 
Chinois  dans  la  fabrication  de  leurs  marchandises,  peuvent  donner  une  idée; 
de  l'opinion  publi(iue  relativement  aux  Chinois;  mais  cela  ne  tire  pas  a 
consé(iuence.  Je  jiense  tpie  les  industries  se  trouveraient  sur  un  meilleur 
pied,  si  elles  ne  les  enqdoyaient  pas. 

On  demande  un  pour  cent  par  mois  pour  les  capitaux  engagés  dans 
l'industrie.  Plusieurs  des  industries  exploitées  par  le  travail  des  blattes 
paient  plus  ([ue  cela — les  foiuleries  et  les  fabri(iues  de  machines,  par 
exemple.  La  fabrication  des  articles  en  bois,  des  balais  et  des  brosses  est 
aux  mains  des  Chinois.  Ces  travaux  pourraient  être  faits  avec  succès 
sans  eux.  Notre  population  oisive  ne  l'est  (ju'à  cause  de  la  main-d'œuvre  à 
bon  marché. 

Nous  avons  ici  un  surplus  de  main-d'œuvre,  des  milliers  d'hommes  sont 
sans  ouvrage.  Je  n'ai  jamais  cru  à  la  conversion  des  Chinois  au  Cliristia- 
nisme.  J'ai  remarqué  <[ue  la  moralité  devenait  plus  mauvaise  chez  les 
blancs.  La  ville  chinoise  s'agrandit.  Ils  louent  des  immeubles  de  même 
que  le  reste  de  la  population. 

Le  témoin  ayant  été  rappelé,  nie  que  la  taxe  de  capitation  soit  perçue  à 
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l'arrivée  des  Chinois  à  leur  déhaniuemeiit  des  Hteamers.     Ils  ne  sont  pas  l'unipltiitlon  n'est 
clas.sés  comme  résidants  avant  d'avoir  habité  le  pays  i)endantsix  mois.  On  '■î,i.mil*'u'i.M;r 
ne  s  en  occupe  pas  à  leur  arrivée.  arrivro. 

L'évaluation  des  propriétés  sur  les.iuelles  les  Chinois  i)aient  des  taxes  Talent  le»  taxes 
est  d'environ  çiôOO.OUU   -un  peu   j.ius  .,ue  cette  .somme.     A  $-2A':  ;  ils  S^iiih^Ammrià 
verseraient  au  trésor  environ  ft!  11, OUU.  ioh '«u.uoo. 


■^■»  Han  FiiANciaco,  26  octobre,  187G. 

Ca.meuon  h.  Kino,  est  assermenté  et  interrogé  :  KING. 

La  constitution  de  l'Union  Anti-Chinoise  ].ourvoit  à  la  formation  do 
clubs  dans  toute  l'étendue  de  l'Etat,  et  nul  club  ne  peut  former  partie  de 
rorganisatioi),  sans  adopter  uin  constitution  comprenant  des  clau.ses  pour 
la  protection  des  Chinois.  Dans  cette  cité  elle,  compte  .•J.OOO  ou  4,000 
membres  actifs  de  toutes  classes-— y  conquis  des  avocats  et  autres  hoinmes 
de  profession—et  tous  des  gens  paifiuteinent  respectables,  la  plupart 
ouvriers.  Ces  clubs  ont  contribué  au  maintien  de  la  paix  publiipie  et  à  la 
l)rotection  des  résidents  Chinois.  Je  crois  (pi'ils  ont  eu  un  eti'et  très 
avantageux. 

Voici  la  constitution  de  l'UnioM  ;— 

"CONSTITUTION  DK  L'UNION  ANTI-CHINOISE. 

"AHTIcr.EI. 

"  Xom. 
"  Clause  1.— Cette  As.sociation  sera  appelée  "  l'Union  Anti-Chinoise." 

I  "  ARTICLE  2. 

"  Objef. 


Il 


,."P,'^^*'?^-~Elle  a  pour  Imt  de  protéger  la  population  des  Etats  Unis  contre  les  nKi  ,  i    n-  • 
effets  degradants-de  lanmin-.l'.envre  chinoise'  ,1e  toute  espèce  ;  ,1e  d.'c.mr  iKtV^  A^  i  cU,  o\."    " 
de  faire  cesser    oute  munigration  future  des  Chinois;  île  forcer  ceux  ,,ui  se  ^^""  ^''"""■'*'- 
trouveiit  actuellement  dans  le  pays  à  le  ,,uitter  ;  et  duiiir,  de  centraliser  et  de 
(lingeries  forces  anti-clnnoises  du  pays  ,le  manière  à  maintenir  le  bon  ordre 
e    I  harmonie,  a  faire  (pie  les  lois  soient  observées,  et  qw  les  tins  .nii  viennent 
d  être  énunierees  soient  accomplies  en  employant  des  moyens  légaux 


AKTICl.E  3. 


'■  Clause  l.-Çette  ass(i(;iation  sera  coniposée  des  officiers  et  de  cin,]  (5)  délégués  Constitution 
de  chmjue  club  anti-Clnnois  de  cet  litat  ,.ui  adoptera  une  constitution  en  '-""«'"""'"'• 

'liarmoine  avec  la  constitution  de  cette  association. 
"  Claus,j  2.-Cliiv(pie  club  anti-t'hinois  ,1e  cet  Ktat,  s'il  désire  être  représenté 
dans  cette  association  a  1  avenir,  devra  adoiiter  une  constitution  qui    entre 

'  autres  choses,  devra  contenir  les  dispositions  suivantes  :  ' 

"  1-.  Que  tout  membre  du  club  s'engagera  à  se  soumettre  et  à  obéir  à  la  consti- 
tution et  aux  règlements  de  ce  club,  à  ne  pas  employer  de  iiiain-d'(euvre 
chinoise,  a  n  acheter  aucune  marchandise  d'aucune  personne  eniplovant  telle 

;  iiiain-d  (jeuvre,  et  a  ne  pas  soutenir,  aider  ou  encourager  soit  les  Chinois  soit 

'ceux  (lui  les  emploient. 

,.  i' ^•„,T"'^  'I^^  mesures  seront  prises  par  ce  club  pour  faire  connaître  et  publier  Ceux  qui  omploin. 
les  nom:,  de^,  pei«oiiucs  et  des  corporations  empiojant  des  Chinois  ;  et  après  ront  les  Chinois  " 
quelles  auront  ainsi  ete  signalées  parle  club  ou  par  aucun  autre  club  anti-  ihivrout  Ctro  6oj/- 
tliinois  appartenant  régulièrement  à  cette  association,  comme  favorisant  la  '"""''•''• 
main-d  œuvre  chinoise,  nul  membre  ne  devra  par  la  suite  acheter  aucun  article 
ou  aucune  marchandise  de  telle  personne  ou  corporation,  de  quelque  manière  que 

;  ce  soit,    rsul  membre  ne  devra  voter  eu  faveur  d'aucune  personne  employant 
des  Chinois,  pour  aucune  office  que  ce  soit. 
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iiiiH  un  liaii 

On  n'cinploiurii 
que  (It'H  iiiuyuiiii 
IOk'iux, 


Amondo.  "3.    Que  tout  ni(>inl)re  (jul  violera  son  enK'iKt'iiH'nt  pourra  Htl'  rondamix- à 

"payiîr  telle  iiniende  ((ue  le  <iul)  jugera  li  pw  jkim  (riiniioHer,  ou  ni  l'oH'eiise  est 
"Krave,  tel*  iiieniltre  pourra,  à  la  (llHerétion  de  ee  eluli,  être  expulHe,  Ich  divePH 
"autrcH  eluliH  faisant  partie  de  l'aNsoeialioti  tlevroiit  "ii  être  aviHeM,    Nul  nieiiilire 

"  de  ee  elul)  ne  devra  reeoniiaitre  ou  entretenir  aucune  relation  Moeiale  ou  autre 

expuJHiMievnirire  "  nvee  aucune  pePHonne  aiuHi  e.\i)ulMée  d'aucun  club  falHant  partie  de  cette  ansD- 
'■dation. 

"I.  Que  des  moyens  légaux  neulenieiit  «eront  emplovés  nourlasunpresHioude 
"  riniiiiigration  ch'inoiHe,  et  l'expulNioii  den  CliinoiN  «les  KtatH-rnlM.  Le  clul» 
"  n'armera  pas  hch  menilireH,  et  ne  M'orKanisera  paH  encompaKuie  militaire. 

".■>.  Qui'  le  clul),  et  chacun  de  hcm  nieinhreM,  s'abstiendront  de  molester, 
"d'insulter  ou  de  maltraiter  les  t'hinois,  et  empêcheront  et  décDuraKeront,  aiitant 
"nue  possible,  louteatta<|Ue  faite  sans  i)rovocat ion, contre  les  restaurants  chinois. 

"ClatiseîJ, — L'I'nion  anti-Chinoise  ne  reconnaîtra  dorénavant  aucun  club 
"antl-Cliinois,  qui'  lorsriue  tel  clul)  aura  a<lopté  une  constitution  en  harmonie 
"avec  celle-ci. 

•'AHTICI.I':    I, 

"Clause  1.— Toute  personne  lésée  nar  les  actes  d'aucun  club  faisant  jiiirtie  de 
"cette  association,  aura  droit  d'appeler  de  la  décision  de  tel  club  à  cettr  .'ssocia- 
"  tion  ;  et  la  décision  de  cette  association  sera  'huile,  et  chaque  clul)  en  laisant 
"  partie,  devra  respecter  et  faire  exécuter  telle  déciHiou. 

"AHTKI.K  a. 

"Clause  1.— Nulle  question  ayant  un  caractère  noiitique  ou  de  parti,  ou  incorupn- 
"tible  avec  le  vrai  but  de  cette  association  ne  devra  être  discutée  :  et  nul  sujet 
"politiipie  ne  devra  être  discuté  dans  cette  association  ou  dans  les  clubs  (|ui  la 
•'  composent  à  moins  qu'il  ne  se  rattache  au  vrai  but  et  aux  intérêt»  de  cette  asso- 
"  dation  et  aux  principes  (juVIle  professe. 


Non  politique. 


Officiers 


"articli^  6. 


'•  Clause  1.— Cette  constitution  ne  pourra  être  amende'?  qvi'on  donnant  au  secré- 
"  taire  avis  (h'  telle  intention,  une  Keniaine  d'avance,  et  p  ure  «éa 


"ciflant  la  nature  et  la  forme  de  tel  an;eudement. 

ARTICLE  7. 


!  ttéance  régulière,  spé- 


"  Clause  1.— Les  offlciers  de  cette  association  Recomposeront  d'un  président,  de 
'  deux  vice-présidents,  et  de  tel  nombre  de  vice-présidents  honoraires  que  le  clul) 
'  élira,  d'un  secrétaire-archiviste,  d'un  secrétairecorresnondant,  d'un  trésorier,  et 
'd'un  comité  exécutif  de  cinq  (5)  membres  élus  par  le  club. 

"Clause  2.— Les  devoirs  des  divers  oUlciers  seront  ceux  qui  sont  généralement 
'attribués  à  leurs  charges,  ou  que  l'association  pourra  leur  prescrire  par  la  suite. 

"  Clause  .3.— Les  offlciers  seront  élus  immédiatement  après  l'adoption  de  cette 
'constitution,  et  tous  les  six  mois  à  l'avenir. 


VhiKt  lijçuos  iinti- 
chiiioises  dans  le 
comté  de  iSan 
Francisco. 

ïjx  iiiain-d'œuvro 
chinoise  dégrade 
le  travail. 


La  clause  d'ostra- 
cisme (hoycottina) 
a  eu  pour  etTot  de 
forcer  ceux  qui 
employaient  des 
Chinois  à  les  ren- 
voyer. 


Las  clubs  anti-coolies  reprt^senteut  toutes  les  origines,  et  nulle  croyance 
religieuse  n'en  ferme  l'entrée  à  qui  que  ce  soit.  (On  lit  ici  des  e.'ctraits  de 
la  constitution  du  club  anti-coolie  du  lie  quartier,  concernant  les  membres 
du  club  qui  nemploieiit  pas  de  Chinois).  On  compte  dans  le  comté  de  San 
Francisco,  plus  de  vingt  ligues  ayant  en  moyenne  beaucoup  plus  de  100 
meml)res. 

La  main-d'œuvre  chinoise  a  une  tendance  à  dégrader  la  dignité  du 
travail,  l'ouvrier  blanc  n'aimant  pas  à  travailler  à  côté  d'un  Chinois  (ju'il 
ne  peut  dans  notre  société  considérer  comme  son  égal  ;  elle  a,  jusqu'à  un 
certain  point,  la  même  tendance  qu'avait  le  travail  des  esclaves  dans  le  Sud 
autrefois — c'est  un  travail  déshi  ;  )rant,  puisqu'il  n'est  pas  libre.  (Il  est 
fait  allusion  ici  à  un  autre  article  de  la  constitution  du  club  du  lie 
quartier  concernant  la  publication  des  noms  de  ceux  qui  emploient  des 
chinois.)  L'eft'et  de  cet  article  a  été,  en  beaucoup  de  cas,  le  renvoi  des 
Chinois  par  ceux  qui  les  employaient.  Le  but  réel  du  club  est  de  délivrer 
le  pays  de  la  présence  des  Chinois  par  tous  les  moyens  légaux.  Des  dispo- 
sitions semblables  font  sans  aucun  doute  partie  des  constitutions  de  tous 
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l'iiiiiolsu  ot 
iiinililiicN  l'oono- 
iiii.iiint  lo  truvull. 


los  clubs  nrga.usés  dans  d'autros  parties  ,I„  TKtat.     .l 'ai  r.ru  ,I,.m  ,.,„n.,ui- 

Uim.as  -Mirt. ait  ch-s  tal.nca.its  d,.  chaussun.s    -ali„  ,|-  ....ss.t  tm.t,,.s  rolu 
tions  eonnn..v.al..s  ave  .-ux.      L,  list.  a'.vst  pas  pul.li.:.-  ac.tu.ll..nu.ut! 

-.  ouvri..,-  Mai.c,  .m.  «..iicral,  ue  p..ut  pus  vivre  avec  Ioh  «aues  acw-nU-H  nar  r 

.  Chmo.s  eu  ...han...  .!..  s.a.  travail.    Uu.,  des  o.,jo..ti,.Ms  ^uLv  u    '    fiï-^^nli'p^^.v 

..u   ruTs  coati-,.  1  ,.„,p|,„  dcHChinois,  est  le  I.oi,  .naivl.é  de  leur  inaiM-d'  e   vv    ""^  ''"'"  "\"" 
.,uds   v.yeut   de  si  peu---,lix    eentinn  par  Jour    ^  ,„'   ^        2     '  "^^^^ 

k  uuuu-<lu.uvre  l.iauei.e  .lu  u.arché.      Le  tra' ail  à  p.'ix  réduit  ^dinu,  ''"'''''' 

-  io  prix  des  produits.      La   eou.pétitiou    réussirait    à  faire   i.ais'r    " 
pi  IX.        1  y  a  beaucoup   de  dirtéroiieo   entre  les  Chinois   et    les   m,.,.!.;,,,.,   vr  .     r 
-onoiiusant  la  n.ain.d-œuvre.     Los   Chinois    sont  l"      u-tb.  "^  ^^"'"^""•'-" 
n...p.esappli,,uees  à  toutes  Hns.     Si   une  n.aehine  à   coudre  e      co,   li    . 
par  un  Clnnois    vous  avez  ,ieux  machines  écono,ni,p.es.  ce  oui  d ou   le   es 

d.thcultes  de  1  ouvrier   blanc.     La  f. ,e  .l'un  lueil.brè  d'u.  e   li     e    ,     - 

coo  le  n  achètera  nen  d'un  marchand  ambulant  chinois  ou  de  tôu    au     , 

;;;!:;;  n;;;=;!;;r=.ï5;l;::!;tt-n^''^^^  "^  -  -^--  -•- 
ee^;r.:3e;l;::i;r';:^r\riS 

marche,  parce  que  son  proHt  serait  plus  considérable.  Toutes  choses  claies 
.1  adleur-s   un  ouvrier  recevant  82.5U  par  Jour,  vivra  probablement  mi;,  v 
-t  aura  plus  de  <.hance  de   faire  des  épargnes,  que  s' 1  -oumairvin      c   Ù; 
contu^s^     Pins  lo  travail  est  payé,  pluj  r.;;.vri;/est  à  1^^^       a      ?  1 
en  conte  proportionnellement  plus  pour  vivre,  je  no  vois  pas  qu'il  en  résu  te 
aucune  dilicronce.     Ce  n'est  pas  tant  l'argent  qui  est  la  valeur  .lu  trava 
.pie  ce  . lue  cet  argent  peut  acheter.                      ^                        u    ..u  cia\aii, 
Le  troisième  article  .le  la  Constitution  a  pour  but  de   .lécouragor  et  .lo 
faire  cess,n-  d.)renavant   toute  immigration   chinoi.se  et  de   hâte.-rexm 
sion  des   Chinois   du  pays,  et  il   fait  aussi  partie  .le   la  cou  t  tu  i.m 
tous  les  clubs  eta. lis  en    ce   moment.     Tous  accepteraient   vol.  n  i'  s  u    '  ,ï -"- 

irto^"'^'- •'""'*  '^^  arrivages,  et  assu/erait  un  excédantlZs  l^t^ëlu^,:;!  l' . 
les  .icpaits,  .le  manière  a  produire  une  «liiii  imtinn  fin  i. /m, .!>,.„  ,i  •  "">p  "iicsurc  ni- 

sont  actuellement  dans  lo^ays-  ui.riSwSrin^.S'àTl     .l^Sl  ^'-^'^^^' 

de  manière  -pie  le  nombre  .les  dé.parts  excédât  celui  .les  arriva-^-s  *-"•'"""• 

-Le  travail  se  transportera  où  il  est  tiav.:      Le  trii,-.>il  i;i.....  ""^  "    i   • 

,ermet  à  l'ouvrier  de  suivre  telle  ocai^Son  ^ d  ';;     onv    i^  tiT hëm^"  '''-'  ""- 

qm  lui  conviennent   II  faut  .leux  parties  pour  constituer  un  t-avaU  libre' 

celui  qui  1  emploie  doit  être  libre  de  le  fair..  aux  heures  .pi'il  lui  es      .3; 

1  T;.avair;i       "'•"  ""''  r '""  •'"^  I"'"^^''^-  ^"'  ''•^"  -'i-S-'-t  à  celui ,' u   loue 

.asail  de  ne  pas  employer   un.,   certaine  classe   .le  inain-d'.euv/e   sous 

peme  de  voir  son  exploitation  .létruite,  J'appellerais  cela  une  combina  son 

cfl^tuee  par  le  travail  libre  .lans  !..  but  do  se  prot.^ger  contre  le  tm^  U  ^ 

^  de.  Il  fallait  absolument  <pie  les  blancs  prissent  de  semblables  mesures    Te 

Z!!^^  ISics!"'"'"''  '  '■""^'''"'■'  '^'"'  '"'  f>^-m<^^M  Chinois  par  des 

La  civilisation  Chinoise  et  la  n.Ure  sont  très  .lifférentes  ;  et  les  Chinois 

ont  une  classe  de  gens  peu  à  .Icsirer.     Je  ne  pense  pLs  qu'ils    cent 

Husccpti},le.s  cl;as.sim.lation.     11  serait  impossible  à  un  A.  lériciin  de  v  vre 

ôutermh^.^  v-aient  comme  le  font  les  Chinois,  entassés  dans  les  caves 
travail.  Jevieiulraient   malades  et  incapables    de   se  livrer  au 


■ont 


Los  nionibrcs  dos 
li(^U(!n  acccpic. 
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liiv  condition  <!<!  nos  iirtisiuis  et  de  nos  ouvrii-rs   mt   nioillouro  on  cette 
cité  i|Uo  dans  toute  iiutro  cité  do  l'Union  prolmhlcnu'nt. 


I/lnimlKrntlon 
t'hiiiiilHii  (liivriiit 
èiro  ilocDiiniKcc  cl 
non  iirri'tCe. 


Actifs. 
TéliioiKnivKcs. 


BLAKE.  Maurice  C    Ulakk,  rcsi<liint  dejniis  longtemps  dans  la  cité,  ot  juj;i«  do  hi. 

cour  criniini'llc  de  la  municipalité  depuis  onze  ans,  est  assermenté  ut 
interi'ogt'  : 

Les  témoins  Chinois  ont  moins  de  respect  pour  nos  serments  que  les 
témoins  <le  race  l)lancluï  ;  ceux  ipii  sont  appelés  comme  témoins  étant  en 
;;énéral  des  amis  des  criminels  et  n'ai>partenant  pas  aux  meilleures  classes 
chinoises.  .Fe  crois  i\\u'  rinninj,'ration  chinr)ise  de\rait  être  découra;{ée  et 
non  pas  arrêté'e.  Il  vaudrait  mieux  pimr  no'ic  population  (pie  l'ouvrap) 
fût  fait  par  des  lilaiics  (pie  par  des  Chinois,  parce  ipi'un  lilanc  deviendrait 
proltahlemeiit  un  citoyen  et  serait  lion  à  autre  chose  (pi 'à  travaill(>r,  et  (|u'il 
n  en  .sera  jamais  ainsi  d'un  Chinois.  Quehpies  races  lilanches  produisent 
de  meilleurs  travailli  irs  (pie  d'autres,  mais  je  n'entends  pas  dire  par  là  - 
si  l'on  ne  considi're  (pic  la  ((uestion  du  travail^ipie  les  Chinois  ne  sont 
pas  hons  travailleurs.     Je  pense  ipi'ils  sont  très  actifs. 

La  police  «''proiive  heaucoup  do  ditticulté  à  so  procurer  des  preuves, 
mais  je  pense  (ju'il  est  facile  de  trouver  les  Chinois  couimlilea  do  criiiio. 
Un  Chinois  niera  f,'énéraleihent,  et  si  vous  le  placez  au  liane  des  témoins 
il  vous  fera  un  conte  (pli  le  condamnera.  Il  ne  sait  pas,  comuK^  un  lilanc, 
arranger  une  histoire  raisf)niial>le  (pii  puisse  l'excuser.  Je  [)ens(!  (pie  les 
jurés  .sont  généralement  plus  prompts  à  trouver  coupalilo  un  Chinois  ((u'uii 
lilanc.  Je  crois  (pie  le  sentiment  ((ui  divise  notre  population  exerce  une 
certaine  iiiHuence  sur  les  jurés.  Le  d('fen(leur  peut  témoigner  pour  lui- 
même  s'il  le  désir(\  J'ai  vu  des  cas  dont  l'issue  dépendait  des  témoins 
Chinois,  et  où  leurs  témoignages  paraissaient  assez  honnêtes,  mais  j'ai 
remanpié  aussi  en  beaucoup  d'occasions  (jue  les  témoins  donnaitmt  (1(!S 
témoignages  (pii  seinlilaiont  être  lo  résultat  d'une  conférence  entre  eux. 
Si  on  demande  à  l'interprète  (piel  est  le  caractère  d'un  témoin,  il  répondra 
presque  toujours  (pie  c'est  une  per.sonne  d'un  lion  caractère.  Les  inter- 
prêtes .sont  très  grands  observateurs  des  formes  dans  leur  manière  d'inter- 
préter. Ils  disent  (pi'il  est  très  ditHcilo  de  donner  la  nuance  exacte  du 
langage  Chinois  et  sa  signilication  précise  ;  il  arrive  souvent  (pi 'ils  disent 
(pi'un  homme  parle  un  dialecte  particulier,  et  qu'ils  le  comprennent 
ditticilenient. 
Parjure.  Les  témoins  de  toutes  cla.s.ses  se  parjurent  journellement  dans  la  cour  (jue 

je  préside — les  blancs,  les  Chinois  et  l(?s  noirs. 

Je  me  rappelle  un  cas  dans  leciuel  un  Chinois  a  été  gracié,  et  arrêté  de 
nouveau  très  peu  de  temps  après. 


GEORGE. 


L'emploi  do  la 
ni'iinil^Buvro 
chinoise  no  di- 
minue pas. 


IIen-rv  GfiORdE,  éditeur  de  1'  Evenimj  Post,  et  inspecteur  de  gasomètr&s, 
est  assermenté  et  interrogé  : 

Mes  pbservatious  me  portent  à  différer  complètement  d'opinion  avec  lo 
Col.  Bee,  quand  il  dit  ipie  l'emploi  de  la  main-d'œuvre  Chinoise  diminue. 
J'ai  observé  qu'ils  s'introduisent  au  contraire  dans  do  nouvelles  industri(^s, 
qu'ils  se  livrent  par  exemple  à  l'exploitation  des  mines  souterraines.  Der- 
nièrement il  se  sont  lancés  dans  l'agriculture,  sans  compter  diti'érents 
métiers.  Un  Chinois  a  une  presse  à  imprimer  en  opération  dans  la  cité, 
et  à  Marysville,  ils  travaillent  aux  excavations  dans  les  mines,  de  même 


ouro  on  cette 


et  ,)uj{n  (lo  la 
vHHoriueiité  «t 


H'uts  t\\]o  les 
oins  »''tant  vn 
lourew  chissoH 

lli''Ci)UrilJ{rt'  »'t 

i|U<'  l'ouvrii^'»! 
ii;  (Icvit'iulniit 
•aillfT,  f't  (lu'il 
ii's  produisent 
(lire  pur  là  - 
linois  ne  sont 

(les  preuves, 
les  de  crime. 
e  des  témoins 
nne  un  l)ltin(', 

])('ns<>  (|ue  les 
Chinois  <iu'un 
m  exerce  une 
ner  pour  lui- 

des  t('moiiis 
tes,  niiiis  j'iii 
lonniiit-nt  des 
ice  entre  eux. 
n,  il  répondra 
e.  Les  inter- 
anière  d'inter- 
ice  exacte  du 
t  (ju'ils  disent 

comprennent 

ins  la  cour  (juo 
é,  et  arrêté  de 


de  gasomètres, 


ipinion  avec  lo 
loise  diminue. 
Iles  industries, 
rraines.  L)er- 
)ter  différents 
i  dans  la  cité, 
nés,  de  même 
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qu'iU  M'enKa^ent  comme  ouvrier»  de  forulericH  et  ouvrierH  eu  cuivre      Ils 
vZ'rÏ;r:   ;T''T;1'""p  '  ■^«'J;'*'"^  •-•...nedes.aKes.      si  V^vV^ 
JZ  .  T                  /.     '  •^"'■'^'  '  "  ""•'  ""'•^'''""  •''■•^'""^••'  V..UH  ne  trouvez 
«ans  la  pres.-nce  des  Chm.ns  m  nous  aurions  des  servanf.M  l.lanel.es   elles 
-e  mHrjerauM.t  au  cours  ,lu  t. .s  et  au^-uenteraient  notre  p.       1  '.V,.; 

di       u  '  ••7"'"^  ''"  ''""""'W'  en  diminuant  les  «a^es  sans  î"'i«-''tvulll..ui  à 

«Ininniler  le  iiiix  (  es  artic  es    (mi'    s   nroduivonf        I,.  ,     '«>"  marche  ut 

tarif  .le«  .n.,L  ,!.>:..    :.  T."**  I""<ln«eiit.     Je  ne  pense  pas  (lue   h  muMii.i  m  .onirt- 

tani  (es  Ka«es  (ioiv(.  etr.!  considère  dans  leur  coût  de  nro  lu.ti(.n  .|uon,o,li.  dom- 

hi  deux  étal)liss(mients  «..nt  enwiirés  dans  la  f.il.,.|,.,.Vi  '  '""""• 

1',,,,  ,.,,,,,|,,,„,,  .    1      /„  .      .      ,       ''^"^"*  '"^"'^  ">■  ''i''"('at ion  (les  chaussures, 

u  employant  I. s  Chinois  à  vinKt-ein,|  pour  (.eut  meilleur  marché  ouè 
1  autre  .,,11  emploie  (les„uvne,s  l.lancs,  les  souliers  produits  par  le  m  iër 
ne  seront   pas    vni«t-e.i..,    pour  cent   meilleur   maJ-che  ;  sa 'main-,  re 

le  s(;ra;    mais   en   tant   .pie   la   main-d'o-uvre   e,.tr ns   1       ,  it     le    .? 

tahricatio,,   elle   serait    de    vii.,t-ei.„,    pour    cen,    J        L^.t.^ 
permettrait    h    cette    fal.ri(p,e    de    vendre    k    plus    i.as    prix     t.  ut    en 

;;;:;:''*   '"    "" l"-"^    'l--    IVtal.lissement    ,ii   nemploilrdt  de" 

lianes  („mme  ouvriers.      Plus   le  travail   est  pav.-,   plus   il  a  de  valeur 
Ln  réduisant   ..s  .a«es,  vous  nau.mentez  pas   la  Va  .'ur  d  i   t.     ,  I    v,"  ; 
reluise,  simplement  la  part  (,ue  l'ouvrier  retire  du  produit.      [/ Itl  •' d'     e 
machine  (.eonomisant  le  travail  et  eelui  de  la  mainiu.uvre  à  1  a  ii  a       é 
e.t   e  même  av..c  (.tte  dit.érenee  :  il  peu,  être  le  même  pour  le  coi^     n  "l 

l^^miauon  e:;":;;ni;;r'""' "^  '^"  -"^  ^""-  ^--^^  '''«--^^^  i--  "^ 

J)an.s  un  cas  vous  augmentez  la  somme  de  travail,  dans  l'autre  vous  nn    ..      . 
m  u.sez  simplement  la  part  de  T.mvrier  dans  le  produit,    et   v!  f,  vd  li^!    .^J^r'""'^'" 
peut-être  mem..    a  ,,uant,té  du  travail.      Par  exemple,  .si    le  produit  avait 
une  valeur  (le  ..lOU.OOU,  et  si  une  machine  (..onoiL.u.t   la  - 1'.  u     e 

de*  J.,,000  à  diviser  entre  tous  les  intéressés;  mais  si  vous  ré.duisez 
mmplem.mt  les  gages,  vous  uavez  .,u'un  produit  de  .?100,0U0,  avec 
cette  s(nile  ,  Klerence  (,ue  le  fahrieant  recevra  plus  et  les  emplo;(^s  moins  ; 
end  autres  termes  une  machine  .W.nomi(,ue  enrichit  tout  le  monde,  elle 
nous  permet  d(.  produire  plus  avec  la  même  main-d'.euvre;  une  réduction 
des  gages  na  pas  ce  r(:sultat. 

Dans  la  construction  des  navires,  Adam  Smith  et  Stuart  Mill  ont 
adopte  Opinion  .p.e  la  main-d'.euvre  américaine,  ,,uoi(,ue  trè.s-conteuse, 
est  u-ellement  moins  ehere  (,ue  la  main-d'.euvre  anglaise  si  l'on  considère 
la  cpiantite  et  la  ,,ua  ité  du  produit.  M.  Hrassey,  (,ui  a  employé  des  ouvriers 
dans  tous  les  pays  du  monde,  dit  (jue,  d'après  s!,,,  exp.'rieïice,  le  travail 
le  mieux  paye  est  toujours  le  moins  cher,  si  l'on  considère  la  (luantité  et  la 
(jualite  de  I  ouvrage.  ' 

ils tnt"  eZl l!  -^'"'  '"  •''  ?Y''f  apprenant  le  métier  de  compositeur,  mais  Chino-s  commo 
1  s  .sont  employés  comme  tels  dans  les  imprimeries  anglaises  dans  l'Est  et  cu-i'usitours. 
Ils  font  d  excellents  compositeurs-par  l'Est  j'entends  la  Chine  et  les  autres 
pays  onentaux. 

La  thé()rie  avancée  par  les  parti.sans  de  l'immigration  chinoise,  que 
moment""^'       °"  ^'*  très-utile  à  l'Etat,  ne  peut  pas  être  admise  un  seul 

La  classe  liiboricuse  de  cette  cité  est  respectable  ;  et  en  ce  (lui  concerne 
e  caractère  de  ceux  (lui  .s'opposent  à  l'immigration  chinoise,  je  crois  (lue 
loin  d,3tre  des  hommes  oisifs  et  dissolus,  comme  on  l'a  avancé  ici,  ils 
tonnent  la  partie  bien  pensante  de  la  jjopulation. 

L'immigration  chinoise  a  eu  une  certaine  tendance  à  rabaisser  la  dignité 
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Elle  dOgnido  la 
dignitt-  du  travail. 


Objets  des  unions 
ouvrières. 


Los  riches  sont  en 
faveur  do  l'iinnii- 
({rutiun  chinoise. 


,10,000  Chinois  iX 
Sun  Francisco. 


Le  gouvernement 
chinois  ne  »'o])po- 
serait  pas  au  re- 
tranchement de  la 
clause  permettant 
l'immigration 
chinoise. 

Le  peu  de  confort 
qu'ils  requièrent 
pour  vivre  est  la 
principale  objec- 
tion contre  les 
Chinois. 


Leur  facilité  à 
s'adapter  il  de 
nouvelles  occupa- 
tions. 


Les  ftaliens.  les 
Allemands  et  les 
Irlandais  font 
(ouM  do  liielHoUrs 
citoyens  que  les 
Chinois. 

Société  et 
politique. 
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du  tfavail,  et  ses  effets  détiiiitifs  sur  la  race  blanche  sont  absolument  les 
mêmes  (jue  ceux  résultant  de  l'esclavafîe.  Une  méfiance  et  une  perturba- 
tion générales  existent  parmi  la  classe  ouvrière  à  cause  des  Chinois.  Les 
patrons  se  servent  d'eux  comme  d'un  épouvantail,  et  menacent  les  otivriers 
blancs,  s'ils  ne  veulent  pas  accepter  leurs  conditions  ([uant  au  prix  du 
travail,  d'employer  des  Chinois  ;  c'est  une  des  raisons  pour  lescpielles 
tjueUiues  patrons  .sont  en  faveur  de  l'immigration  chinoise. 

Des  gages  élevés  encouragent  des  habitudes  économi(iues  et  empêchent 
la  dissipation.  Le  travail  à  bon  marché  conduit  à  la  dégradation  des  classes 
laborieuses,  et  les  ravalent  au  niveau  des  Chinois. 

L'ol)jet  des  unions  ouvrières  n'est  pas  tant  de  limiter  le  nombre  des 
ouvriers  que  d'empêcher  les  patrons  de  prendre  un  grand  nombre  de  jeunes 
gar(,'ons  pour  leur  enseigner  une  partie  du  métier  assez  bien  pour  les 
emjjloyer  temporairement  et  les  garder  pour  faire  cette  partie  de  l'ouvrage 
qu'ils  connaissent,  et  entin  d'empêcher  la  tro})  grande  compétition  du 
travail. 

Les  personnes  de  la  classe  intelligente  qui  ne  font  pas  d'argent  au  moyen, 
des  Chinois  s'opposent,  en  général,  à  leur  immigration  continue.  Je  jjense, 
cependant,  que  la  classe  riche  la  favorise. 

Il  y  a  ici  environ  30,000  Chinois  dont  la  majeure  partie  travaillent. 
C'est  une  nation  active,  en  général,  mais  on  voit  aussi  chez  eux  des  pares- 
seux.    Je  crois  (lue  ce  sont  des  travailleurs  très-habiles. 

Les  Irlandais,  les  Allemands  et  les  Italiens,  indolents  dans  leurs  pays, 
deviennent  actifs  ù,  leur  arrivée  ici,  en  voyant  (ju'ils  ont  une  chance 
d'améliorer  leur  position.  La  même  chose  se  produit  en  Canada  et  en 
Australie. 

Quant  à  abroger  nos  traités  avec  la  Chine,  je  ne  pense  pas  (jue  cela  soit 
nécessaire;  j'en  retrancherais  seulement  la  clause  qui  permet  l'inniiigi-ation 
des  Chinois  en  ce  pays,  et  je  ne  pense  pas  que  le  gouvernement  chinois  s'y 
opposerait,  pas  jjlus  (ju'il  ne  s'opposerait  à  ce  fiu'on  abrogeât  le  tout. 

Ma  principale  objection  à  leur  admission  en  ce  pay.s,  est  qu'ils, 
ont  si  peu  de  besoins  comparativement  à  nous.  Une  autre  objection  contre 
eux  résulte  de  leur  habileté  et  de  leur  facilité  à  apprendre  de  nouveaux 
métiers.  Cela  leur  perntet  de  s'introduire  dans  tous  les  métiers  succes- 
sivement, et  de  réduire  les  gages  ;  cela  aura  pour  effet  ffnalement  de 
chasser  de  l'Etat  notre  poi)ulation  ouvrière  de  race  blanche  toute  entière. 

Plus  nous  aurons  de  commerce  avec  la  Chine,  mieux  nous  nous  en 
trouverons  ;  la  seule  faute  que  nous  ayons  commise  est  d'avoir  ouvert  les 
portes  à  l'immigration  chinoise. 

Mon  opinion  sur  le  traité  est  qu'il  ne  sert  à  rien,  qu'à  nous  lier  les 
mains,  et  à  nous  empêcher  d'arrêter  l'arrivée  des  Chinois  et  d'adopter  des 
mesures  restrictives. 

En  faisant  la  compétition  dans  les  différentes  industries,  telles  qiie  les 
pêcheries  et  l'horticulture,  dans  lesciuellcs  les  Italiens  sont  occupés  ;  la 
fabrication  des  cigiires,  à  laquelle  se  livrent  les  Allemands  ;  et  le  lavage 
du  linge  auquel  nos  femmes  dans  l'Est  se  livrent  en  grand  iiombre,  les 
Chinois  font  disparaître  les  motifs  qui  auraieiit  pu  attirer  ici  les  immi- 
grants de  ces  différentes  nations.  Les  Italiens  s'assimilent  facilement  à 
nous  et. deviennent  membres  de  notre  corps  politi(iue  ;  il  en  est  de  même 
des  Irlandais  et  des  Allemands  ;  tous  deviennent  des  citoyens  d'tibord,  et 
plus  tard,  des  Américains.   Les  Chinois  sont  bien  différents  sous  ce  rappijrl. 

L'immigration  chinoise  apporte  avec  elle  des  éléments  de  destruction 
pour  notre  organisation  polititiue  et  sociale;  plus  elle  sera  encouragée,  plus 
ce  mal  deviendra  sérieux  ;  moins  elle  le  sera,  plus  notre  propre  population 
sera  protégée  et  encouragée. 
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Connno  race,  ils  no  feraient  pas  de  l.ons  citoyens  ;  ils  n'ont  aucune  idée 
des  devoirs  que  cet  état  inipos..,  et  les  incorporer  à  nous  serait  vouloir  la 
destruction  entière  de  notre  civilisation.  Ils  n'essaient  jamais  de  se  faire 
naturaliser.  A  1  ouverture  du  congrès  actuel,  ils  ont  manifesté  jusqu'à 
un  certain  point,  je  pense,  l'intention  de  se  faire  naturaliser 

Je  pense  qu'ils  manquent  d'une  certaine  intelligence,  comparés  à  la  race 
blanche,  et  qu  ils  sont  nicapal.les  de  comprendre  nos  institutions-nôtre 
respect  pour  la  liberté  personnelle,  notre  aversion  pour  le  pouvoir  arbi- 
traiie,  notre  respect  pour  la  loi  et  l'indépendance  personnelle 

Les  étudiants  chinois  ressemblent  aux  nt-,es,  me  dit-on;  ils  apprennent 
tres-vite  et  attei^.nent  un  certain  de«ré  d'instructimi,  mais  il  leur  est 
difhcdede  depa,sser  ce  point,  et  ils  sont  incapables  de  parvenir  à  ce  degré 
de  civilisation  que  la  race  caucasienne  peut  facilement  ac.iuérir  et  ie 
m  oppose  autant  a  l'introduction  des  nègres  qu'à  l'importation  des  Chinois. 
Le  nombre  de  nègres  dans  le  pays  est  maintenant  établi,  mais  celui  des 
Cliiiiois  peut  augmenter  indéttniment. 

Leurs  institutions  leur  sont  particulières,  et  leur  condition  est  le  résul- 
tat  de  milliers  d  années  d'existence  comme  nation.  Leur  science  consiste 
dans  la  connaissance  des  livres  de  Confucius,  de  Mencius  et  d'autres 
philosoplie.s.  L  homme  .pii  .sait  le  plus  de  maximes  morales  et  politiques 
est  homme  le  plus  instruit.  Ils  comprennent  les  premières  rè-des  de 
larithmeti.iue,  et  je  pen.se  qu'ils  savent  tous  lire  et  écrire.  Quel.mes  élèves 
chinois  ont  pris  leurs  degrés  dans  nos  collèges  de  l'Est. 


Los  riiinois  110 
pou  vont  pas  faire 
partie  <lo  la  lùvili- 
siitiouaiiiorioaino. 


f'nraclèro  do 
l'intolligom-c  cliez 
los  Chinois. 


Instittitions  chi- 
noisea— scioncc. 


Hen'ry  HAifiiiT,  ancicm  résidant,  et  autrefois  gouverneur  de  l'Etat,  est  HAIGHT. 


as.sermenté  et  interrogé  : 

Il  est  à  désirer,  suivant  moi,  que  l'on  restreigne  l'immigration  cliinoise 
Mes  raisons  pour  cela  sont  d'un  caractère  moral  et  politit.ue.  Les  Chinois 
ne  sont  pas  propres  à  jouir  du  droit  de  vote.  Ils  n'ont  tiucune  idée  des 
devoirs  .iuimi,o.se  l'exercice  de  ce  droit  sous  un  gouvernenumt  républicain 
et  leurs  votes  seraient  contrôlés  par  l'argent.  Ces  votes  seraient  achetés 
et  vendus,  il  ny  a  i)as  l'ombre  d'un  doute.  Lors  de  rimr.ortation  des 
nègres  africains,  on  a  prétexté  les  mêmes  raisons  que  l'on  donne  à  propos 
de  1  immigrfition  chinoise.  Le  pays  a  joui  pendant  une  certaine  période 
d  un  avantage  matériel,  en  employant  le  travtiil  des  esclaves  dans  le  Sud 
mais  il  aurait  bien  mieux  valu  pour  nous  ne  les  avoir  jamais  eus,  que  dé 
souffrir  les  maux  qui  en  sont  résultés  plus  tard.  Voilà  une  de  mes  raisons. 
Les  vices  du  paganisme  tpie  l'on  rencontre  chez  les  Chinois  sont  ditticiles 
a  réprimer  avec  nos  institutions,  et  il  est  difficile  d'atteindre  ces  vices  par 
des  punitions.  Dans  ma  carrière  officielle,  le  percentage  des  criminels 
chinois  était  plus  élevé  que  dans  toute  autre  cla.sse,  plus  élevé  en  propor- 
tion de  la  pojtulation  ([ue  celui  des  criminels  de  race  blanche. 

Il  est  difficile  d'arriver  à  la  vérité  avec  des  témoins  chinois. 

Quant  aux  résultats  moraux,  un  élément  vicieux  nous  vient  avec  eux  de 
Hong  Kong  ;  ils  ont  certains  vices  qu'il  est  beaucoup  plus  difficile  de  répri- 
mer et  de  punir  (jue  chez  les  blancs.  A  ma  connaissance  personnelle,  ils 
ont  systématiquement  importé  des  [)rostitiiées. 

L'espérance  de  devenir  citoyen,  d'avoir  une  part  dans  le  gouvernement 
et  de  jouir  de  cette  liberté,  est  une  attraction  pour  la  meilleure  classe 
d  immigrants  d'Europe.  Si  on  permettait  aux  Chinois  de  devenir  citoyens, 
cela  n  encouragerait  pas  les  meilleures  cksses  chinoises  à  immigrer  de  la 
Chine  ici,  comme  le  font  les  Européens. 


Au  point  flo  vue 
moral  ot  politique 
l'iiinniKration  chi- 
noiso  (lovrait 
ôtro  rostreinte. 


Criminels  plus 
nombreux  parmi 
los  Cliinois. 


KlOniont  vioieux 
importé. 


S'il  étftit  permis 
aux  Chinois  do 
devenir  citoyens, 
les  meilleurs 
classes  no  serniont 
pas  attirées  ici. 


HAIGHT 
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Opposition  forte 
à  ce  qvi>  le  droit 
de  vote  soit 
accorclé  aux 
Chinois. 


Les  nègre=i  de  la 
Californie  plus 
assimilables  que 
les  danois. 


Développement 
des      ihesses. 


Sans  aucun  doute,  il  existe  un  préjugé  aveugle  contre  la  couleur,  mais 
la  partie  intelligente  de  la  population,  celle  qui  pense  et  réfléchit,  est 
aussi  tout  à  fait  opposée,  préjugés  à  part,  à  l'accroissement  du  nombre  des 
Chinois,  et  à  ce  qu'on  leur  accorde  la  franchise  électorale.  Le  même  pré- 
jugé existait  il  y  a  plusieurs  années  contre  les  nègres. 

Les  Chinois  sont  moralement  et  intellectuellement  incapables  d'appré- 
cier le  privilège  de  jouir  de  droits  politi(iues  égaux. 

Les  nègres  de  la  Californie  sont  une  iiopulation  respectable  et  décente  ; 
il  n'existe  aucune  raison  au  monde  qui  puisse  les  empêcher  de  voter,  et  ils 
votent  suivant  leurs  convictions,  ils  ne  sont  pas  vendus  ou  achetés  en 
masse.  L'argument  contre  le  suffrage  nègre,  il  y  a  quelques  années,  était 
basé  sur  leur  extrême  ignorance  et  sur  leur  incapacité  de  juger  intelli- 
gemment des  questions  sur  lescjuelles  ils  étaient  appelés  à  voter.  La  race 
nègre  ayant  vécu  pendant  bien  des  générations  en  ce  pays,  s'adapte  plus 
facilement  à  nos  institutions  que  la  race  chinoise.  Les  nègres  ont  entendu 
discuter  les  (jucstions  politiques  continuellement,  et  ces  choses  se  sont 
giavées  dans  leur  esprit. 

Les  Chinois  ont  augmenté  la  richesse  de  l'Etat.  Je  ne  pense  pas  que 
sans  eux  le  chemin  de  fer  transcontinental  eût  été  construit  aussi 
promptement.  Leur  éducation,  leur  tournure  d'esprit,  leurs  qualités  de 
race  qui  sont  stationnaires  depuis  des  siècles,  rendent  la  génération 
actuelle  incapable  de  produire  des  citoyens.  Je  crois  (ju'ils  peuvent 
tous  lire  le  Chinois.  A  l'exception  de  la  classe  criminelle,  ils  sont  indus- 
trieux, et  ils  observent  les  lois.  Suivant  moi,  c'est  le  sens  religieux  qui 
fait  défaut  chez  les  Chinois.  Ils  déposent  des  provisions  une  fois  par  an, 
je  crois,  sur  les  tombes  dans  les  cimetièi-es  pour  les  esprits  de 
leurs  ancêtres.  J'ai  toujours  supposé  qu'ils  n'avaient  pas  de  conception 
nette  de  l'Etre  Suprême.  Je  i)ense  qu'ils  croient  à  l'immortalité  de 
l'âme.  Ils  sont  beaucoup  attachés  à  la  Chine,  mais  je  crois  que  cela  est 
de  la  superstition  plutôt  que  du  patriotisme.  Ils  nous  traitent  de  barbares 
parce  que  nos  idées  sur  le  vice  et  la  vertu  ne  sont  pas  comme  les  leurs.  Ils 
manquent-  de  véracité  comme  nation.  Ils  conçoivent  à  peine  la  différence 
qui  existe  entre  le  mensonge  et  la  vérité  ;  s'il  s'agit  de  son  intérêt,  un 
Chinois  athrmera  également  une  chose  ou  une  autre.  C'est  la  conclusion 
à  laquelle  je  suis  arrivé  après  mes  observations.  Les  gens  nés  en  Cali- 
fornie laissent  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  véracité.  En  géné- 
ral, les  parjures  et  les  mensonges  sont  fréquents  dans  nos  cours. 

Jusqu'à  dernièrement,on  ne  permettait  pas  aux  Chinois  de  rendre  témoi- 
gnage en  cour,  et  je  suppose  que  cela  avait  pour  effet  d'augmenter  les 
offenses  contre  les  Chinois  et  leurs  propriétés. 

Je  crois  savoir  que  quelques  Chinois  ont  été  convertis  au  christianisme. 


Caractère  chinois, 


Quelaues 
chrétiens. 


MELLON.         John  Mellon,  cultivateur,  est  assermenté  et  interrogé  ; 


Le  travail  des 
blancs  est  moins 
coûteux  en  tin  de 
compte. 


Je  préfère  le  travail  des  blancs.  Nous  payons  les  Chinois  moins  cher, 
mais  je  pense  (ju'en  tin  de  compte,  la  niain-d'ceuvre  blanche  est  moins  coû- 
teuse. Nous  obtenons  plus  d'ouvrage  des  blancs  et  ils  sont  plus  fiables. 
Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  difficile  de  se  procurer  le  nombre  d'hommes  de 
race  blanche  nécessaire  à  nos  récoltes.  La  manière  de  faire  les  moissons 
actuellement  n'exige  pas  la  moitié  autant  de  bras  qu'autrefois.  Les 
Chinois  ne  comprennent  pas  la  manière  de  cultiver  une  terre,  dans  l'accep- 
tion large  du  mot.  Je  ne  puis  me  fier  à  eux  pour  quoi  (jue  ce  soit,  à 
moins  qu'un  blanc  ne  soit  avec  eux  ;  on  ne  peut  jamais  savoir  quand 
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i\  dit  la  vérité.  Nos  jeunes  garçons  ot  nos  jeunes  filles  les  valent  bien, 
si  même  ils  ne  valent  pas  mieux  qu'eux,  junir  cueillir  las  fruits,  les  baie.s, 
les  pois,  etc.,  ils  sont  jikis  intelligents  et  on  peut  les  obtenir  à  meilleur 
marché.  J'ai  employé  un  petit  garçon  de  la  cité,  de  douze  à  quatoi'ze  ans, 
et  je  le  payais  douze  piastres  par  mois  pendant  l'été.  Je  n'échangerais  pas 
ce  jeune  garçon  contre  le  meilleur  Chinois  (|ue  j'aie  jamais  cynnu  ;  il  peut 
faire  beaucoup  de  choses  ([u'un  Chinois  ne  ferait  pas.  Pendant  la  mois- 
son, on  emploie  plus  de  Chinois  (jue  de  l)lancs,  parceciue  ceux-ci  ont  été 
chassés  du  pays.  L'argent  gagné  par  les  jeunes  garçons  et  filles  à  cueillir 
des  baies,  etc.,  reste  dans  le  pays  et  contribue  au  soutien  de  leui's  frères  et 
sœurs  plus  jeunes  qu'eux,  ou  à  celui  de  leurs  pères  et  mères,  et  je  crois 
qu'on  devrait  leur  donner  la  préférence.  Un  blanc  mis  dans  un  champ 
peut  lier  plus  de  grain  (jue  deux  Chinois.  C'est  la  même  chose  pour  la  récolte 
des  patates.  Les  Chinois  savent  parfaitement  que  s'ils  peuvent  vous 
prendre  dans  une  mauvaise  passe,  ils  pourront  vous  presser  sérieusement, 
et  aussitôt  qu'ils  trouveront  l'occasion  de  rompre  leur  engagement,  ils  vous 
quitteront.  On  les  paie  !?1.2.^,  81.40  et  même  jus(iu'à  .81.50  de  l'acre  pour 
engerber  le  grain.  La  maiu-d'(euvre  blanche  coûte  k  peu  pirs  le  même  prix. 
Il  y  a  beaucoup  de  blancs,  et  de  bons  hommes,  mais  ils  n<i  savent  pa.s 
engerber  sur  le  champ.  Dans  la  saison  des  labours,  les  cultivateurs  doivent 
se  procurer  tous  les  blancs  (ju'ils  peu\ent  trouver  poui'  labourer.  Un 
Chinois  ne  vaut  rien  pour  travailler  avec  un  cheval  ;  vous  n'en  trouverez 
pas  un  sur  cent  à  (jui  vous  pourrez  enseigner  à  conduiie  une  paii'e  de 
chevaux.  En  six  mois,  je  me  fais  fort  de  trouver  tous  les  hommes  dont  on 
a  be.soin  dans  l'état  en  leur  promettant  .^i'.')  par  mois  et  la  nourri- 
ture. Les  blancs  n'aiment  pas  à  travailler  avec  les  Chinois  ;  ils  pensent 
que  cela  dégrade  le  travail  ;  ils  ne  sont  pas  au  même  rang  que  les  Chinois, 
et  ne  veulent  pas  (pron  les  classe  avec  eux. 

Le  travail  à  bon  marché  ne  réduit  pas  le  prix  du  grain  ou  des  patates. 
L  abondance  ou  la  rai'eté  sur  le  marché  régie  ces  prix. 

Les  Chinois  sont  malhonnêtes  avec  ceux'^qui  les  emploient.  Personne  ne 
se  fiera  à  un  Chinois  pour  mettre  des  patates  en  sacs  pour  le  marché. 

Quand  il  est  impossible  d'avoir  des  blancs,  nous  prenons  ce  qu'il  v  a  de 
mieux  après  eux,  c'est-à-dire  des  Mexicains.  Je  préférerais  paver  uii  blanc 
plus  cher.  Un  blanc  cpii  gagne  .8.30  par  mois  dépensera  cet  'argent  à  la 
ville  en^  habits,  k<i.,  tandis  qu'avec  tout  ce  ciu'il  gagne,  un  Chinois  n'achè- 
tera (ju  un  sac  de  riz  à  six  centins  et  demi  ou  sept  centins  la  livre,  une 
paire  de  .souliers  grossiers  ou  de  botte.s,  et  le  reste  ne  voit  jamais  la 
lumière. 

Il  y  a  eu  des  cas  où  la  pauvreté  a  frappé  une  famille  autrefois  dans 
laisance,  e^t  où  les  «lies  —  après  avoir  cherché  de  l'ouvrage  dans  les 
fabriques,  dans  les  buanderies,  ou  chez  les  modistes,  et  s'être  entendu 
repéter  constamment,  "Je  n'ai  pas  besoin  de  vous,  j'ai  des  Chinois,"  sont 
devenues  des  prostituées  ou  des  voleuses. 

Les  Chinois  offrent  leur  travail  à  meilleur  marché  (pie  les  blancs  juscui'à 
ce  qu  ils  obtiennent  de  l'emploi,  et  aj)rès  cpi'ils  ont  réussi  à  chasser  la  main- 
d_œuyre  blanche,  et  (pi'ils  vous  ont  placé  dans  une  mauvaise  position,  ils 
viendront  a  vous  et  vous  diront  :  "Je  suis  bien  malade  ;  j'ai  besoin  d'ar- 
gent, je  suis  bien  malade."  Ils  prétendront  qu'ils  ne  peuvent  pas  travail- 
ler. Il  vous  faut  de  toute  nécessité  sauver  votre  récolte,  et  vous  prn.-urer 
d  autres  hommes,  alors  le  même  Cliinois  vous  amènera  d'autres  Chinois 
que  vous  serez  ol)ligé  d'engager  à  des  gages  plus  élevés.  Quand  un  marché 
est  conclu  avec  un  blanc,  il  l'exécute. 

Les  jeunes  gens  et  les  jeunes  filles  de  race  blanche  considèrent  comme 
une  dégradation  de  dormir  et  manger  dans  les  mêmes  pièces  que  les  Chi- 
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nois  ;  (!t  les  ouvriers  hlaucs  considèrent  de  même  d'être  traités  sur  le  même 
pied  (lu'eux. 

Si  l'immigration  chinoise  continue  encore  pendant  vingt  ans  connue  pen- 
dant les  deux  dernières  années,  les  chinois  seront  en  mesure  de  nous,  dire  de 
nous  en  aller.  Nous  sonnnes  en  187C;  en  li)7G,  si  cette  immigration  se 
continue,  les  Chinois  célébreront  l'anniversaire  de  leur  indépendance  et  de 
leur  séparation  des  Etats-Unis — L'histoire  le  dira— Dans  vingt  ans  de 
cette  date,  on  ne  trouvera  plus  un  seul  lilanc  ici,'  si  les  Chinois  continuent 
à  affluer  au  taux  aucjuel  on  se  propose  de  les  faire  venir — r),000  ou  G,000 
chaque  mois. 


VINTON. 

San  Josd. 
1.100  Chinois. 

143  prostituées. 
Caniciùro. 
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William  Vintox,  tailleur,  domicilié  à  San  José,  est  assermenté  et  inter- 
rogé : 

San  José  est  distant  de  cinquante  trois  milles  environ  de  San  Francisco, 
et  sa  population  compte  à  peu  près  16,000  ou  17,000  Ames— La  ville  ren- 
ferme environ  1,;500  à  1,400  Chinoi.s,  qui  y  résident  hal)ituellenient-— Le 
quartier  chinois  occupe  un  pâté  de  maisons  situé  i)res(juau  centre  de  la 
ville,  et  la  population  (jui  l'habite  peut  être  évaluée  à  1,000  personnes. 

D'ajn-ès  les  renseignements  fournis  par  un  missionnaire,  ce  quartier 
seul  renferme  vingt  huit  maisons  de  tolérance  contenant  près  de  143  pros- 
tituées. On  y  trouve  trente  Imit  tripots,  outre  un  grand  nomlire  de 
fumeurs  d'opium— Il  y  a  aussi  deux  tirages  de  loterie  cha(iue  jour— 400 
des  hal)itants  du  (juartier  chinois  ne  travaillent  jamais  un  jour  entier;  ils 
vivent  de  commerce  intei'loi)e,  du  vol  et  du  jeu — de  ces  deux  derniers, 
surtout — Le  samedi  soir  est  le  temps  de  leur  récolte,  car  c'est  alors  (ju'un 
grand  nond)re  de  Chinois  arri\ent  d'Alviso  i)our  passer  le  dimanche  à  San 
José— D'après  les  rôles  de  capitation,  Alvi.so  emploie  2.")0  à  300  ouvriers 
Chinois,  et  comme  cette  localité  est  voisine  de  San  José,  ils  viennent  y 
jiasser  le  dimanche  et  y  dépenser  leur  argent,  et  ils  s'en  retournent  le 
gousset  vide — Il  existe  parmi  eux  une  association  secrète  de  voleurs  qui 
ont  un  temple  particulier  ;  et,  à  ce  sujet,  il  faut  dire  à  leur  louange  que 
c'est  bien  le  temple  le  plus  proprement  tenu  et  le  plus  élégaunnent  orné 
que  j'ai  jamais  vu. 

Quant  à  leur  malpropreté,  les  expressions  manquent  pour  la  décrire — 
Il  faut  la  voir  pour  y  croire. 

Leur  i)résence  ici  empêche  l'immigration  blanche,  et  a  pour  effet  de  dé- 
grader le  travail  dans  une  mesure  effrayante  ;  ils  ferment  à  nos  jeunes 
gens  et  à  nos  jeunes  filles  toutes  issues  au  travail,  et  les  mettent  dans  une 
position  si  désesjtérée,  (jue  nous  frémissons  d'horreur  en  pensant  quel  pourra 
en  être  le  résultat  final. 

En  ce  qui  concerne  les  cas  de  crimes  à  San  José,  nous  trouvons  d'après 
un  relevé  .seme.striel  de  la  cour  de  police,  (ju'il  y  a  eu  167  accusations  por- 
tées contre  les  blancs  — la  moitié  des  crimes  ont  été  commis  par  des  Espa- 
gnols— et  30  contre  les  Chinois. 

Les  sept  huitièmes  de  la  poi)ulation  pensent  qu'un  changement  apporté 
à  leur  innnigration  serait  avantageux  pour  nous  tous. 

Les  loteries  sont  défendues  par  nos  lois.  L^n  Chinois  a  été  condamné 
pour  vente  de  billets.  La  raison  pour  laquelle  il  n'y  a  pa  eu  plus  de  con- 
dannuitions,  est  qu'on  ne  peut  guère  ajouter  foi  aux  dépositions  des  té- 
moins chinois  (jui  se  contredisent  toujours. 

Il  y  a  un  officier  de  police  cliargé  spécialement  de  surveiller  le  quartier 
des  Chinois,  et  il  est  payé  par  eux.    Il  est  nommé  par  le  shérif. 
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Des  efforts  ont  été  faits,  m'a-t-ou  dit,  poui-  einpéclier  la  prostitution, 
mais  on  n'a  pu  trouver  de  preuves  suffisantes. 

Il  est  impossible  de  supprimer  les  maisons  de  j..u,  en  j.artie,  je  crois,  impossible  du 
par  suite  de  collusion  avec  les  officiers  de  iioiice.  '  supprimer  le  jeu. 

En  ce  (|ui  a  trait  à  l'ivrognerie,  ils  ne  sont  ni  ivrognes  ni  dissipés. 

Je  n'en  ai  connu  (ju'un  seul  jmuvant  lire  et  écrire  en  anglais. 
^  Il  peut  y  en  avoir  400  employés  à   Alvino,  mais  la  listée  de  capitation 
nen  indi(]ue  que  250.     Ils  sont  occupés  à  la  culture  des  fraises. 


Frank  Mutiieh,  cigarier,  est  assermenté  et  interrogé  : 


MUTHER. 


Lents  au  travail. 


en  '.ertu  d'un  système  qui  est  loin  cignriers. 
lans  l'Est.     Les  ouvriers  n'ont  pas 


Il  y  a  de  6,500  à  7,000  cigariers  chinois  à  San  Francisco  ;  ce  chiffre  est  7.000  Chinoi.s 
basé  sur  le  rapport  du  revenu  qui  donne  le  montant  des  taxes  accruittées  ^'iK""c''s- 
chaque  mois  sur  9,300,000  cigares.  Ils  ne  peu\ent  faire  une  moyenne  de 
plus  de  100  p.ir  jour,  ce  (pii  exigerait  3,000  Ciiinois  travaillant  constam- 
ment à  cette  fabrication,  sans  compter  plus  de  cinri  cents  autres  pour  la 
mise  en  boîte,  l'empaquetage,  etc.  Les  Chinois  se  plaignent  (juc  la  moitié 
d'entre  eux  sont  sans  travail— environ  2,500.  Il  y  a  jieut-étre  1 50  ou\  i-iers 
blancs  travaillant  ici,  et  l'Union  compte  bien  près  de  100  membres.  Les 
Chinois  ont  une  association  protectrice  des  cigariers — une  maison  de 
commerce  estime  que  ses  membres  sont  au  nomlire  de  9,000  ;  personne 
n'est  admis  à  en  faire  partie  s'il  n'a  fait  un  apprcntissag»>  d'un  an.  D'autres 
Chinois  digues  de  foi  affirment  (ju'ils  ne  .sont  (pie  5,0odà  0,000  ;  le  nombre 
des  Chinois  sur  le  littoral  est  porté  par  l'un  d'eux  au  chiffre  élevé  de 
20,000,  et  par  un  autre  à  12,000  ou  13,000  seulement.  A  part  les  100 
cigariers  blancs,  il  y  en  a  50  ou  00  travaillant  à  des  salaires  atteignant 
une  moyenne  de  811  par  semaine,  pour  le  travail  à  la  pièce.  Les  Chinois 
re(;oivent  une  moyenne  de  80,  parce(iu'ils  travaillent  à  la  pièce  et  (lu'ils 
sont  plus  lents. 

La  fal)rication  des  cigai'es  est  régie  en 
d'être  aussi  b(m  que  celui  qui  prévaut  dans  1  riSt.  i^t's  ouvriers  nont  pas 
ici  les  mêmes  facilités  pour  le  travail,  ce  qui  rend  leur  position  bien  infé- 
rieure. Si  les  ateliers  étaient  mieux  aménagés  ici,  et  si  on  n'entassait  pas 
les  ouvriers  autant  qu'on  le  fait,  ce  serait  préférable.  Quand  on  considère 
dans  l'Est  qu'une  chambre  ne  peut  contenir  (pie  vingt  ouvriers,  ici  on 
entasse  100  et  150  Chinois  dans  un  local  de  même  dimension.  En  règle 
générale,  les  cigares  sont  plus  chers  ici  que  dans  l'Est,  c'est-à-dire  un  Imn 
article.  Le  travail  à  prix  réduit  des  Chinois  ne  raj)poi'te  aucun  avantage 
au  consommateur;  mais  il  y  a  une  classe  de  piwluits  qui  affecte  le  inai-- 
chand  de  détail,  ce  sont  les  produits  à  très  bon  marché  et  de  qualité 
inférieure.  Le  tabac  que  les  blancs  rejettent  comme  n'étant  d'aucune 
valeur,  est  ramassé  par  les  Chinois,  mis  en  n>u\re  et  placé  sur  le  marché. 
Ils  rama.ssent  tout,  les  bouts  de  cigares,  tout  ce  cpii  contient  du  tabac, 
(|u'il  soit  gâté,  pourri  ou  autrement,  enfin  tous  les  rebuts  rejetés  par 
les' fabricants  l)li>.ncs. 

Ils  sont  propres  dans  leur  travail  là  où  ils  sont  contrôlés  par  les  blancs  ; 
mais  s'ils  travaillent  à  leur  compte,  ils  sont  loi  d'observer  les  mêmes 
règles.  Une  chose  entre  autres  qu'ils  font,  est  de  passer  un  cigare  dans 
leur  bouche  ou  de  l'humecter  de  .salive  pour  le  rendre  plus  uni,  et  ensuive, 
ils  le  roulent  dans  leurs  mains  pour  lui  donner  du  poli — c'est  ce  que  l'on 
appelle  le  poli  chinois. 

Les  premiers  fabricants  de  cigares  ici  étaient  presque  tous  allemands. 
Dans  les  Etats  de  l'Est,  les  femmes  sont  employées  dans  cette  branche 
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d'inclustrie,  et  j'ai  vu  iiiimécliatement  après  la  guerre,  travailler  à  côtt'  de 
moi,  de  jeunes  ouvrières  (jui  gagnaient  §S0  par  n)ois,  contre  ^100  qui 
m'étaient  payées  ;  et  des  enfants  de  quinze  ans  faire  de  SH  à  $10  par 
semaine,  à  Chicago.  Ce  travail  est  très  facile,  et  les  enfants  s'en  acquittent 
aussi  bien  (jue  les  hommes.  Enduire  les  cigares  de  salive,  est  une  cou- 
tume particulière  aux  Chinois  et  cpii  n'est  pas  tolérée  dans  les  établisse- 
ments bien  tenus.  Ils  ont  encore  une  autre  habitude  :  ijuand  ils  sont 
encassés  les  uns  sur  les  autres,  ils  transpirent,  et  il  m'est  arrivé  très  sou- 
vent, lorsque  le  besoin  me  for(,-ait  de  travailler  dans  une  même  pièce,  de 
les  voir  prendre  des  feuilles  de  tabac  pour  éponger  la  sueur  sur  leurs  bras 
et  leur  figure,  et  s'en  servir  même  en  guise  de  mouchoirs.  Cette  habitude 
est  commune  parmi  eux. 

Les  Chinois  otirent  des  pots  de  vin  pour  obtenir  du  travail.  Ils  s'adresse- 
ront d'abord  au  i)atron  (pli  emploie  des  blancs  et  lui  oH'riront  de  travailler 
à  un  prix  inférieur  même  au  salaire  demandé  d'ordinaire  par  un  Chinois 
pour  un  travail  de  longue  durée.  S'il  est  nécessaire,  ils  abaisseront  ce 
prix  à  un  chiH're  minime,  dans  le  seul  but  de  prendre  pied  dans  l'atelier. 
Quand  ils  ne  peuvent  s'entendre  avec  le  patron,  ils  se  tournent  d'un  autre 
côté  et  tâchent  de  s'aboucher  avec  le  contre-maîti'e.  Ils  ont  oft'ert  810 
pour  chatjue  Chinois  employé,  ou  §10  pour  cluujue  millier  de  cigares  fabri- 
qués. Je  connais  un  contre-maître  (jui  fera  serment  que  pendant  ces 
dernières  semaines,  on  Iv^i  a  offert  81  pour  cluKpie  millier  de  cigares 
fabi-i(jué  par  des  ouvriers  chinois,  ou  810  pour  chaque  Chinois  qu'il  vou- 
drait employer.  Quant  ils  vont  jusqu'à  offrir  880  ou  8100  par  semaine,  il 
est  dirticile  aux  gens  honnêtes  de  résister  à  de  semblables  tentations. 

L'Union  des  cigariers  n'a  pas  de  loi  limitant  le  nombre  des  apprentis. 
Nous  avons  des  fenniies  de  la  ville  travaillant  dans  cette  branche  d'in- 
dustrie et  qui  font  partie  de  l'association,  et  nous  admettrions  un  enfant 
de  deux  ans,  s'il  pouvait  venir  à  l'atelier  et  fabri(juer  des  cigares.  Si  un 
jeune  garçon  désire  apprendre  le  métier  dans  tous  ses  détails,  il  doit  servir 
trois  ans  pour  se  perfectionner,  et  lorsque  son  apprentissage  est  terminé, 
il  doit  travailler  à  très  bas  prix  ou  prendre  une  autre  ocrupation,  parceque 
les  Chinois  contrôlent  la  fabrication  des  cigares.  Pour  bien  dire,  ils  nous 
ont  conquis.  Vous  ne  trouverez  pas  un  seul  homme  consciencieux,  dans 
cette  ville,  qui  consentirait  à  prendre  un  apprenti,  en  règle  générale.  Si 
les  cigariers  chinois  étaient  exclus  de  l'Etat,  on  ne  trouverait  pas  ici 
actuellement  des  ouvriers  blancs  en  nombre  suliisant,  parce  que  les  Chinois 
les  ont  chassés  ;  mais  Xew-York  compte  dans  le  moment  3,000  cigariers 
sans  ouvrage. 

Lorsque  je  suis  venu  de  Chicago  ici,  pour  la  première  foi.-,,  j'ai  reçu  des 
lettres  d'au  moins  100  personnes  (jui  désiraient  venir  s'établir  ici  ;  25  d'entre 
elles  avaient  des  familles.  J'avais  alors  une  assez  bonne  position,  mais 
les  affaires  ont  tellement  changé  (|ue  je  gagne  à  paine  huit  piastres  par 
semaine  maintenant  ;  les  choses  étaient  bien  différentes,  il  y  a  deux  ans 
passés.  Les  ouvriers  de  race  blanche  sont  composés  moitié  d'Américains 
et  moitié  d'Allemands  et  de  Juifs. 

Quant  à  l'allégation  ([ue  la  Compagnie  Gilroy  a  essayé  d'obtenir  des 
ouvriers  blancs  et  qu'elle  n'a  pu  trouver  que  deux  noceurs,  c'est  un  men- 
songe ;  car  lorscjue  cette  fabrique  a  commencé  ses  opérations,  elle  a  limité 
le  no'.nbre  des  tables  occupées  par  des  ouvriers  blancs,  à  douze.  Après 
des  demandes  réit/'n^es  do  travail,  le  contremaître  a  dépassé  la  limite  fixée 
en  installant  quatre  autres  table.s.  Les  blancs  firent  de  nouvelles  instances 
auprès  du  contre-maître,  et  lui  offrirent  de  faire  venir  des  ouvriers  de 
l'Est,  mais  il  ne  voulut  pas  s'engager  à  leur  procurer  du  travail  s'ils 
-enaient.     Sur  de  nouvelles  représentations,  il  porta  le  nombre  des  tables 
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occupées  par  les  blancs  h  dix-huit,  mais  ce  n'était  que  dans  le  but  de  per- 
mettre à  ces  ouvriers  de  gagner  un  peu  d'argent  pour  pouvoir  quitter  la 
ville.  A  cette  épotiue,  la  fabrique  comptait  plus  de  l.")0  blancs,  et  les 
cigares  fabri(iués  par  les  Chinois  étaient  mis  sur  le  marché  et  vendus 
comme  ayant  été  faits  par  les  blancs.  Cette  maison  prétendait  qu'elle 
employait  2000  Chinois. 

Il  ne  se  passe  pas  de  jour  sans  que  des  ouvriers  de  l'Est  ne  viennent 
demander  du  travail  dans  i  >h  falirifjues,  nonobstant  les  lettres  dé(;oura- 
geantes  écrites  et  publiées,  aux  seules  lin  de  les  dissuader  de  venir  ici.  Le 
man(jue  de  travail  les  force  à  partir.  La  situation  est  plus  avantageuse 
dans  l'Est  (ju'ici. 

Nous  avons  une  fabri(|ue  qui  comi)te  (piatre  associés.  L'un  d'eux  est 
retourné  en  Ciiine  où  il  avait  une  couple  de  fennnes,  et  dit  (ju'il  allait  en 
ramener  (piehjues  autres  ;  qu'il  pouvait  les  y  acheter  pour  .?60,  et  les 
revendre  ici  pour  $000.  Un  autre  des  associés  dit  qu'il  avait  un  atelier 
dans  leciuel  il  n'employait  (|ue  des  apprentis,  mais  qu'il  ne  pouvait  dire 
combien  il  leur  donnait.     Il  ne  leur  donnait  (jue  leur  nourriture. 

Lorsque  les  Chinois  sont  dans  une  positioii  gênée,  ils  prennent  des 
commandes  au-dessous  du  coût  réel  des  marcliandises  ;  c'est-à-dire,  que 
certaines  compagnies  prennent  des  conmiandes  des  maisons  de  gros.  Le 
monopole  (jui  prévaut  dans  cette  ville  est  celui  du  commerce  de  gros.  Les 
compagnies  conviennent  de  fournir  tous  les  cigares  de  telles  et  telles 
niar{|ues.  Les  marchands  de  gros  sont  tenus  de  fournir  des  produits  de 
bonne  qualité,  car  tout  ce  qui  n'est  pas  bon  peut  êti'e  refusé.  Le  contrat 
stipule  formellement  i[\ie  ces  compagnies  devront  acheter  le  tabac  de  la 
maison  de  gros,  et  de  cette  manière  les  marchands  de  tabac  ont  le  mono- 
pole. Ils  tiennent  les  Cliinois  ainsi  que  le  publie,  à  leur  merci.  Les 
Chinois  sont  invariablement  refaits  par  eux  sur  le  tabac,  et  les  compagnies 
de  fabrication  obtiennent  d'eux  tout  le  tabac  dont  ils  ont  besoin  pour 
remplir  leurs  commandes  ;  les  qualités  inférieures  sont  vendues  aux  petits 
fabricants  blancs,  qui  sont  obligés  de  s'en  contenter.  Tak  Lung  &  Cie 
acceptent  une  connnande  à  prix  réduit  ;  ils  nourrissent  400  pensionnaires, 
outre  les  apprentis,  et  ce  Chinois  affirme  qu'il  retire  8400  à  8480  par 
semaine  de  ses  pensionnaires,  et  que  cela  l'inquiète  peu  de  ne  faire  aucun 
Iirotit  sur  les  cigares.  Il  préfère  prendre  des  commandes  semblables 
plutôt  que  de  perdre  ses  pensionnaires. 

Je  pense  qu'il  existe  des  associations  ouvrières  parmi  eux,  parceque 
tous  les  Chinois  avec  lesquels  j'ai  travaillé  m'ont  dit  la  même  chose, 
savoir  :  qu'ilb  ^unt  forcés  de  faire  ce  que  leur  commandent  les  Six  Compa- 
gnies ou  toutes  autres  compagnies  auxquelles  ils  sont  liés  par  leurs  enga- 
gements ;  mais  que  lorsque  ce  sont  des  ouvriers  non  liés  par  un  contrat,  et 
({u'ils  n'obéisser  c  pas  aux  ordres  du  directeur  d'une  compagnie,  ils  sunt 
condamnés  par  leurs  compatriotes  et  mis  hors  la  loi  ;  et  que  tout  Chinois 
(|ui  leur  jettera  des  pierres  et  les  tuera  ensuite,  sera  récompensé  par  les 
Six  Compagnies  qui,  au  besoin,  lui  retiendront  des  défenseurs  devant  les 
cours  et  trouveront  des  témoins  pour  l'exonérer. 

Les  maisons  industrielles  qui  mettent  des  affiches  portant  que  "on 
"n'emploie  pas  de  Chinois  ici",  .sont  dirigées  par  des  Américains,  des 
Allemands  et  des  Juifs,  et  dans  ces  établissements,  on  a  pour  règle 
invariable  de  ne  jamais  employer  de  main-d'(i>uvre  Chinoise. 

La  société  des  Cigniiers  est  u'w  association  constituée  eu  corporation  ;  sociétés  dos  ciga- 
les membres  ne  travaillent  que  là  où  l'on  n'emploie  que  des  ouvriers  blancs,  bre''lne'tmvà!l"eut 
et  partout  où  ils  sont  employés  ils  ont  une  certaine  marque  dont  ils  font  q;io  liv  où  l'on 
usage  pour  estampiller  les  cigares  qu'ils  fabriquent  et  qui  les  di.stinguent  blan^."'^  "^"""^^ 
couime  étant  faits  par  des  blancs.     Nous  avons  un  droit  légitime  de  les 
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Faux  avis  que  l'on 
emploie  une  main- 
d'œiivro   blanclie. 


marquer  comme  suit  :  "  Nulle  main-d'ci-uvre  Chinoise  n'est  employée  ici." 
Un  blanc  est  nonuut!'  dans  la  fahrique  et  tient  re^^istre  de  tous  les  cijjares 
qui  sont  fabriqués  ;  si  vous  avez  besoin  de  ces  estampilles  vous  pouvez 
en  obtenir  autant  (jue  vous  avez  droit  d'en  avoir,  mais  pas  un  seul  de 
plus.  Ces  estampilles  sont  brevetées,  nous  avons  été  obligés  de  nous 
servir  de  ce  moyen,  parceque  l)eaucoup  de  fabricants  ji"'aieiit  qu'ils  n'em- 
ployaient que  des  blancs  pendant  qu'ils  employaient  des  Chinois. 

La  supercherie  en  usage  généralement,  consiste  à  faire  publier  une 
annonce  demandant  vingt  ouvriers  de  race  blanche.  S'ils  se  présentent, 
on  les  met  à  l'ouvrage.  Ces  fabricants  annoncent  alors  par  tout  le  pays 
qu'ils  emploient  des  blancs  et  que,  comme  tels,  le  commerce  doit  leur 
donner  la  préférence,  mais  aussitôt  qu'ils  ont  réussi  à  tromper  ainsi  le 
l)ul)lic,  on  ne  voit  que  des  Chinois  dans  la  fabrique.  La  maison  Denicke 
frères,  est  une  de  celles  dont  je  parle. 

Les  cigares  fabriqués  par  les  Chinois  sont  finalement  fumés  par  des  êtres 
humains  ;  beaucoup  sont  envoyés  dans  l'est — les  cigares  de  rebut  ordinaires. 

L'estampille  est  plac»'e  sur  la  l>oîte,  elle  est  send)lable  à  celles  du 
revenu,  seulement  elle  est  un  ;)eu  plus  large,  et  l'on  indique  sur  la  boîte 
que  "les  cigares  contenus  dan;,  cette  bcîte  ont  été  fabriqués  par  des  ouvriers 
blancs". 

Deux  sortes  de  magasins  se  servent  de  cette  estampille  ;  les  uns  sont 
honnêtes  et  les  autres  ne  'le  sont  pas.  Si  le  maga.sin  a  la  prétention  d'être 
honnête,  et  s'il  a  des  cigares  de  fabrication  Chinoise,  ce  sont  de  mauvais 
cigares,  et  s'il  en  a,  il  ne  peut  pas  les  présenter  comme  le  produit  d'ouvriers 
de  race  blanche. 

A  la  Havane,  les  Chinois  fabriquent  des  cigares,  à  peu  près  la  moitié 
de  la  quantité  produite,  me  dit-on. 


Kstanipillca   frau- 
duleuses. 
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WINN. 


Lo  riclie  vent  la 
main-d'œuvre  à 
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pêchent l'immi- 
gration de  la 
main-d'œuvre 
blanche. 


Albert  M.  Winx,  résidant  dans  l'Etat  depuis  vingt-huit  ans,  ])résident 
du  Conseil  des  ouvriers  de  l'Etat,  est  assermenté  et  interrogé. 

L'immigration  chinoise  et  la  main-d'œuvre  à  bon  marché  présente  à  notre 
étude  une  (juestion  d'économie  polititiue  compliquée.  Elle  a  deux  faces. 
La  jilupart  des  gens  riches  veulent  la  main-d'cinivre  à  bon  marché  afin  de 
pouvoir  exploiter  leurs  fabritjues  et  leurs  fermes  aussi  avantageusement  (jue 
possible  et  augmenter  leurs  profits  ;  il  est  impossible  au  pauvre  de  soutenir 
la  compétition  d'une  main-d'œuvre  aussi  au-dessous  de  l'échelle  ordinaire  de 
l'industrie  américaine;  de  là  un  conflit  d'opinion  entre  le  riche  et  le  pau- 
vre. La  question  n'est  plus  traitée  au  point  de  vue  individuel  ;  elle  a  pris 
un  car.actère  national  ;  les  députés  de  la  nation  l'ont  traitée  à  ce  dernier 
point  de  vue.  [Le  témoin  donne  ici  lecture  d'un  document  volumineux  à 
ce  sujet.] 

La  main-d'cuuvre  chinoise  a  pour  effet  de  priver  de  travail  nos  classes 
ouvrières  de  race  blanche  ;  elle  dégrade  le  travail.  Si  nous  n'avions  pas 
les  Chinois  ici,  je  pense  que  la  main-d'œ^uvre  blanche  affluerait  sur  cette 
côte  ;  leur  présence  empêche  l'immigration  des  classes  ouvrières  de  l'Est. 
Quand  des  ouvriers  de  l'Est,  intéressés  aux  organisations  du  travail,  m'écri- 
vent pour  savoir  s'ils  auraient  quelques  chances  de  trouver  ici  de  l'emploi, 
je  leur  réponds  de  ne  pas  venir  ;  que  les  Chinois  ont  rempli  ici  toutes  les 
positions  qu'ils  pourraient  occuper.  Ces  lettres  sont  très  fréquentes. 
Lorsqu'un  homme  arrive  ici  avec  sa  famille,  il  ne  peut  obtenir  d'autres 
gages  que  celles  que  l'on  paie  aux  Chinois,  et  il  lui  est  impossible  de  sou- 
tenir sa  famille.  Un  Chinois  n'a  pas  de  famille  à  soutenir,  et  il  peut  vivre 
à  une  très  faible  dépense  par  jour. 
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La  niain-d'd'uvre  chinoise  eu  ctit  Kta„  ne  vaut  pas  beaucoup  plus  (|ue  la 
moitié  du  prix  de  celle  de  même '.|uaiité  dans  l'Est— je  parlo  des  <,'ages  des 
Chinois  lorN.ju'ils  arrivent  ici  sans  e\i>i'ri(,'Mci'. 

Je  ne  pense  pas  (pie  les  Chinois  nous  soient  avantageux  sous  aucun  rap- 
port ;  Je  crois  (|u"ils  nuisent  aux  intérêts  du  [niys.  Ils  sont  utiles  k  (juel- 
«lues  p(;rsonn(is  riches,  pi'opriijtaires  de  lai'g(>s  fermes  ou  de  grandes  fabri- 
(|Ues,  mais  ils  nuisent  aux  classes  pauvres  (jui  doivent  supporter  nécesaire- 
nient  le  gouvernement.  La  grain  récolté  pir  h-s  (Jhinois  tit  celui  (pii  l'est 
par  l((s  Itlanus  se  vendent  lo  môme  prix  ;  h;  marché  règle  les  prix,  il  en  est 
de  même  pour  les  légumes. 

Les  Chinois  ne  vivent  pas  connue  les  blancs;  ils  peuvent  vivre  avec  dix  ifabitmles  «le  vio 
centins  par  jour;  et  ils  n'ont  besoin  ([ue  d'un  (!S[)ace  de  deux  pie;ls  ])ar  six  '"isùmblus. 
pour  dormir.     Cent  Chinois  peuvent  se  loger  dans  une  chambre  (|ui  n-3 
conviendrait  (|u'à  une  famille!  de  cin((  ou  six.      L  'S  deux  rajes  ne  peuvent 
être  compai'ées  sous  le  rapport  dt^  leur  manière  de  vivre. 

La  pétition  envoy.'e  au  Congi-ès  et  signi'(!  de  20,000  i)ersonnes,  denum-  CaMctiro  do 
(lait  ral)rog,Uion  (lu  traité  avec  la  Ciiinedinsle  but  d'empk'hor  l'innni-  !''.'l'i">.«i'i<>n  à 
gration  des  Ciùnois,  elle  avait  aussi  pour  but  de  connvîtnî  l'opinion  des 
personnes  (pie  l'on  su[)posait  intér(«sées  à  l'immigration  chinoise.  Le-i 
signatures  recueillîtes  dans  le  centre  du  comnrM'c;i  et  de  la  linance  dans  la 
cité  .s'élevaient  à  (juatre  vingt  pour  cent.  L'opposition  à  l'inunigration 
chinoise  n'est  pas  limitée  aux  classes  inférieures  ou  dissolues.  L  argent 
nécessaire  aux  frais  d'impression  et  au  paiement  des  personnes  employées 
à  recueillir  les  signatures  a  été  i)res(pie  entièrement  souscrit  par  les  gens 
d'affaires,  les  ouvriers  n'ayant  payt'  (|ue  !J<2.">  sur  !?.'500. 

Je  crois  (pie  les  ministres  sont  généralement  tm  faveur  de  l'immigration. 
Je  ne  pense  i)as  ([u'aucun  Chinois  se  convertisse  au  christianisme.  Je  crois, 
d'après  ce  (pie  j'ai  pu  comprendre,  (pie  les  Chinois  assistent  aux  écoles  du  '"'  t-'lii'istianisme^ 
Dimanche,  vont  aux  églises,  a})prennent  la  langue  anglaise,  et  .se  font  de 
tout  cela  un  moyen  de  réussite  dans  leurs  atl'aires.  La  proportion  de  ceux 
même  qui  agissent  ainsi  est  très  faible. 


I  iiiiiiiiKnttion 
Chlnoiso. 


Ix'H  fliinois  (lo  la 
l'ulifornic  nt'  se 
CDiivcrti.sseiit    pas 


Ernest  C.  Stock,  reporter  de  la  police  pour  le  Mornimj  Call  pendant  dix  STOCK, 
ans  ;  interprète  fram^'ais  et  anglais  dans  les  cours,  est  assermenté  et 
interrogé  : 

Les  Chinois  n'ont  aucun  t'gard  pour  leur  malades  ou  leur  morts.     [Ici  inhumanité, 
le  témoin  cite  des  détails  horribles  dans  j>lusieurs  cas.] 

En  plusieurs  occasions,  j'ai  conduit  des  visiteurs  à  travers  le  (piartier  chi- 
nois, entre  autre  M.  Hepworth  Dixon,  voyageur  bien  connu  par  ses  lec- 
tures publi(jues.  Je  lui  montrai  ce  (|ue  je  pensais  être  les  endroits  les  plus 
.sales  qu'il  eût  jamais  vus.  Il  me  dit  (pi'ils  étaient  très  sales.  Enfin  je 
le  conduisis  dans  la  ruelle  Cooper.  Là  je  lui  montrai  un  endroit,  un 
s(>con(l  soubassement,  une  petite  chambre  d'einiron  huit  pi(Hls  carrés  sur 
six  pieds  de  hauteur,  où  couchaient  deux  Immmes.  Il  demanda,  "Est-il  KntasaOs  et  mal 
possible  (pie  (piel([u'un  vive  ici  ?"  Je  lui  dis  (pie  oui  ;  j'entrai  et  je  soulevai  l'i'JP''^^»- 
un  ridtau  placé  au  devant  d'un  grabat,  et  je  lui  montrai  les  deux  hommes 
endormis.  Lorsque  nous  posâmes  l(\s  pieds  sur  le  plancher,  les  planches 
s'cufuncèrcnt  et  la  vase  sortait  à  travers  les  fentes.  Il  remarqua  alors 
(pi'il  avait  vu  les  Sept  Cadrans  de  Londres,  les  cloaques  des  villes  de 
l'Orient,  des  souterrains  immondes  de  Calcutta,  les  Cinq  Points  de  New- 
York,  et  autres  horreurs  semblables,  mais  (pie  dans  tous  ses  voyages,  il 
u'avait  jamais  vu  rien  d'une  saleté  aussi  révoltante  que  ce  réduit. 
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Commont  Ich  C'hl- 
noiH  tuunt  luur 
verinlno. 


Inhumanité. 


La  loi  défendant 
l'exposition  dcH 
cnduvres  a  (■té 
passive  à  eaiiso  de 
meondiiito  duH 
Chinois. 


Hoodlums. 


Salubrité. 


C'est  une  prati(iue  commune  parmi  une  certaine  classe  de  Chinois  fie 
se  rendre  matin  et  soir  dans  la  cour  de  leur  maison,  ou  la  couradjoii.çnantt', 
et  d'allumer  un  feu  de  papier  dans  de  petites  hoîtes  (U-  ferhlanc,  de  deu.\ 
ou  trois  pouces  carrés  ;  ils  ôtent  ensuite  les  vêtements  de  dessous,  les 
retournent  et  les  passent  au-dessus  de  la  Hamme,  afin  dt^  tuer  la  vermine. 
Ils  la  brûlent  ainsi  connue  une  ména>,'cre  ;L,'rille  un  poulet. 

Des  f,'ens  sont  jetés  k  la  porte  pour  y  mourir,  dans  1(>  ipi  .rtier  chinois. 
Je  n'ai  jamais  vu  les  blancs  en  tt<j;ir  ainsi,  et  je  n'ai  jamais  entendu  dire  ipi 'au- 
cune personne  de  race  blanche  dans  cette  citt!  ait  pris  une  créature  humaine 
et  l'ait  déposée  sur  le  trottoir  parce  qu'elle  se  mourait, 

Un  cas  s'est  présenté  où  un  homme  a  été  trouvé  mourant  dansla  misère 
et  la  saleté.  Cet  lionnne  avait  disparu  depuis  vinj^t  jours.  C'était  un 
homme  sans  aucun  ami,  vivant  toujours  absolument  seul  un  vieil  ermite. 
— On  enfoncj-a  sa  porte,  et  on  le  trouva  gisant  sur  le  plancher. 

L'humanité  (]ui  pousse  la  race  blanche  à  se  soigner  l'un  l'autre  ne  paraît 
pas  exister  chez  les  Chinois,  on  ne  peut  rien  comparer  k  l'insensibilité  de 
cette  nation.  Notre  législature,  par  suite  de  la  manière  d'agir  des  Chinois, 
a  dû  passer  une  loi  contre  l'exposition  des  cadavres.  Je  connais  des  cas 
où  le  coroner  a  été  appelé  à  tenir  une  enciuête  sur  le  corps  d'une  fenniK^ 
encore  vivante  ;  et  où  un  Chinois  a  été  chercher  un  cercueil  pour  son 
enfant,  seize  heures  avant  sa  mort. 

Le  (juartier  chinois  est  Visité  et  étudié  par  les  étrangers  plus  (pie  toute 
autre  partie  de  la  cité  ;  et  la  malpropreté  est  plus  sujette  à  y  être  remar(|uée 
qu'ailleurs.  Quehjuefois  les  hoodlums  passent  à  travers  la  ville  chinoi.se 
et  insulte  ses  habitants  ;  ils  n'ont  pas  l'habitude  de  le  faire  la  nuit.  Ils 
préfèrent  surprendre  un  Chinois  lorsqu'il  est  seul,  et  ipie  la  police  n'est 
pas  sur  les  lieux. 

J'ai  visité  Barbary  Coast,  Tar  Fiat,  Ragtown,  Appletown  et  tous  ces 
endroits. 

Les  autorités  ont  enseigné  aux  Chinois  certaines  mesures  sanitaires, 
connue  par  exemple  de  faire  rapport  des  cas  de  petite- vérole,  ou  de  notiticr 
le  coroner  en  cas  de  décès.  C'est  une  chose  généralement  entendue  chez 
eux  que  les  autorités  prendront  soin  des  malades,  s'ils  en  ont.  Ils 
apprennent  cela  en  se  mettant  au  fait  de  nos  lois.  Les  autorités  publient 
les  lois  et  laissent  à  la  population  le  .soin  de  les  étudier  et  de  les 
comprendre. 


BUCHANAN.    William  G.    Buciianax,   cordonnier,  résidant  à  San   Francisco   depuis 
vingt  ans,  est  assermenté  et  interrogé  : 


La  fabrication  des 
chaussures  a  com- 
mencé d'abord 
avec  des  ouvriers 
blancs. 


La  fabrication  des  chaussures  emploie  dans  la  cité  de  2,000  à  2,500 
ouvriers  Chinois,  et  environ  100  ouvriers  de  race  blanche,  dont  un  tiers 
sont  des  fenmies  et  des  enfants. 

Les  fabricants  ont  commencé  leurs  opérations  avec  des  ouvriers  blancs. 
Les  gages  des  cordonniers,  il  y  a  cinq  ans,  étaient  en  moyenne  de  !*4.00par 
jour — $25  par  semaine  ;  maintenant  la  moyenne  est  de  $16.50  à  $18.  Je 
n'éprouve  aucune  difficulté  à  trouver  autant  d'ouvriers  que  j'en  désire.  Je 
reçois  des  demandes  tous  les  jours.  Le  coût  de  la  fabrication  au  moyeu 
de  la  main-d'(i-uvre  i-hiuoise  est  à  peu  près  le  même  que  dans  l'Est,  où  l'on 
emploie  des  blancs  ;  s'il  y  a  quelque  différence  elle  e.st  en  faveur  de  ces 
derniers.  A  la  fabrique  Einstein  ou  l'on  employait  auparavant  300 
Chinois,  et  où  l'on  n'emploie  plus  que  des  ouvriers  blancs,  le  coût  de  la 
fabrication  avec  la  main-d'œuvre  blanche  maintenant  est  à  peu  près  le 
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même  (ju'il  l'était  avec  des  Chinois.  I,es  chaussures  .sont  oH'ertes  sur  le 
marché  au  même  prix  ({u'elles  se  veufhiient  lorsiiu'elles  étaient  faites  par 
les  (Jliinois. 

Nous  avons  une  fal)rii|ue  coopérative  de  chaussures  e.x)iloitée  par  des 
ouvriers  l.lancs,  (pii  pai(*  des  dividendes  plus  élevés  (pic  les  luuKjues  ;  l'an 
dernier  elle  .i  payé  viM;,'t-(piatre  pour  cent. 

La  compétition  (les  Chinois  a  seiisihienient  arivté  '.'inimi;L;ration 
)>lanclif«,  et  je  connais  lieaucoup  de  cas  où  les  ouvriers  blancs  ont  été  forcés 
de  (|uitter  des  fabri(pies  où  ils  ont  été  remplacés  par  des  (.'hinois. 

C)n  emploie  les  ouvriers  blancs  parciMpi'ils  font  dans  un  temps  donné 
l)lus  d'ouvra^'e  (jue  les  Chinois.  Un  (.'iiinois  t'ei'a  dix-huit  paires  de 
souliers  dans  sa  journw^  et  .ses  «aj;es  seront  .•<l  ;  un  ouvrier  blanc  en  fera 
dans  le  même  temps  (piarante  huit  juiires  p(mr  lesipielles  il  recevra  .'?•_>. SS. 

La  main-d'ieu  vre  blanche  i)erd  du  terrain,  parce  (pie  lesChinois  établissent 
des  faliri(iues  eu.v-ménies  et  font  la  compétition  aux  autres  établiss(«ments 
à  petits  profits.  Ils  travaillent  p( mlant  plus  d'heures  par  jour  et  font 
plus  d'ouvrage  pour  eux-mêmes  (pi'ils  n'en  font  pour  d'autres  falu-icants  ; 
et  leur  menace  de  fLibri(pier  eux-mêmes  a  pour  cH'et  de  torc-rles  fal)ricants 
))lancs  à  les  employer. 

Les  gage.s  ont  été  réduits  il  y  a  (piehpn^s  années,  parceipi'il  y  avait  un 
excès  de  main-d'(euvre  Idanche  et  chinoise.  Les  patrons  (pii  peuvent  comp- 
ter sur  la  ma",i-d'(euvre  chinoise,  peuvent  forcer  les  ouvriers  iilancs  à 
accepter  les  ga.nt-s  ([u'ils  jugent  à  propos  de  leur  otViir. 

A  prt'sent,  les  blancs  travaillent  avec  les  Chinois  (fans  une  mcm(>  bouti- 
que, mais  il  a  été  un  temps  où  ils  ne  l'auraient  jamais  fait.  Ce  n'est  (ju'à 
conti-e-c(eur  (ju'un  blanc  se  rt-signe  à  travailler  avec  eux  au  même  étag(>. 

La  compétition  (pie  font  les  Chinois  aux  patrons  diminue  les  profits  des 
faliricants.  Les  trois  (j  uirts  des  Chinois  ([ui  fabri(iuent  des  chaussures,  les 
vendent  eux-même.s,  ce  (pii  approvisionne  en  grande  partie  le  marché  et 
nuit  d'autant  aux  fabricants  de  race  blanche. 

Il  n'exi.ste  pas  d'union  protectrice  ou  d'association  parmi  les  cordonniers 
en  cette  cité.  Si  les  Chinois  ne  leur  faisait  pas  concurrence,  les  blancs 
pourraient  imposer  leurs  prix,  mais  il  leur  faudrait  monti'er  de  la  modé- 
ration. Je  ne  pense  pas  que  les  patrons  se  .soumettraient  volontiers  à  une 
augmentation  de  gages.  Parmi  les  ouvriers,  l'impression  que  les  Chinois 
sont  nuisibles  est  produite  plut(')t  parce  que  des  ouvriers  sont  sans  emploi, 
que  parce  (jue  les  unions  ouvrières  imposent  leurs  termes  aux  patrons. 

L'union  coopérative  est  compost-e  d'ouvriers  et  de  patrons  ;  c'est  la  vente 
des  pr()duits  et  non  le  nombre  d'ouvriers  qui  règle  la  production.  Si  le 
marché  (îst  encombré,  elle  est  forct^e  d'employer  moins  de  monde. 

Les  clients  des  districts  de  l'intérieur  se  fournissent  aux  magasins  où 
ils  achètent  à  meilleur  marché,  que  les  articles  aient  été  fabriquées  par  les 
Chinois  ou  non.  Il  en  coûte  moins,  je  pense,  à  un  journalier  ou  à  un 
ouvrier  pour  vivre  dans  l'Est  qu'ici. 
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Mademoiselle  Maggie  Hayes,    sous-surveillante   dans   la   fabrique  de  hayeS. 
chaussure  d'Einstein,  est  assermentée  et  interrogée  : 

Nous  avons  maintenant  vingt-trois  filles  employées  à  ajuster  les  chaus-  Lo  travail  des  fillea 
sures.     L'ouvrage  se  fait  à  la  pièce.     Les  Chinois  sont  payés  à  la  journée,  a  plus  d(5  valeur 
ils  reçoivent  une  piastre  par  jour.    Les  filles  font  plus  d'ouvrage  (lu'eux—  ^MnoU." 
quatre  douzaines  ou  quatre  douzaines  et  demie. 

Il  y  a  dans  la  cité  environ  250  filles  employées  à  ce  travail.  Il  est  facile 
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(U;  trouver  (lt*s  tillcH.  N'cmih  hihiiiik-h  olilij^és  de  j<ii;{iu'r  notre  vio,  et  ni  nous 
(lovons  triiviiillcr  iiviîc  dt's  Cliiuois,  il  vaut  luitimt  le  t'aiio  siinH  nous 
plaindre.  .lui  vu  des  tilles  purdre  leur  emploi  k  eiiuso  des  Chinois.  (Jeux 
(|ui  trii\'iiillent  dans  lu  inènit>  eluinilire,   ne  |Mirlent  jamais  au.\  tilles,  ils 

NesChliinlrt Horon-  travaillent  continuellenient,  Ils  ne  se  eonduisent  pas  mal  avetr  nous,  et 
leurs  manières  ne  sont  pas  Messantes,  Ils  se  parlent  (piehpiet'ois  entre» 
eux,  et  travaillent  eonstannnent  de  sept  heures  Jus(|u'à  ein((  heures  trois 
(|uarts,  Les  tilles  travaillent  depuis  sept  heures  et  demie  jusiiu'à  ein(| 
heures  et  demie.  Dans  d'autres  parties  de  I  etaMissenient,  les  heures  do 
ceux  (|ui  travaillent  à  la  semaine  sont  de  sept  heures  à  eimi  heures  et 
trois  ([uarts  ;  ceux  ipii  sont  à  la  |  ièee,  partent  ipiand  il  leui- plaît,  Les 
Chinois  tra\  aillent  plus  lon;;temps,  parceiju'ils  sont  employi's  à  la  semaine. 
Les  tilles  pij^nent  de  !*7  à  li^h)  sui\ant  leurs  cajtafités,  et  les  Chinois  sont 
payes  .^1  par  jour,  Ils  t'ont  de  très  lion  ouvrasse,  mais  ils  sont  lents, 
((uel(iues-uns  hien  entendu  travaillent  mal,  et  d'autres  font  mieux  ;  il  en 
est  de  nn"'me  chez  les  Hlles.  l'ne  nou\elle  ouvrière  ne  t'ait  pas  aussi  liien 
(pi'une  ancienne  ;  des  tilles  travaillent  aussi  dans  d'autres  fabricpies  où 
l'on  emploie  des  Chinois. 

L'étalilissemont  de  t'altricpies  de  chaussures  par  les  Chinois  ici  depuis 
plusieurs  anni'es,  a  eu  une  tendance  à  donner  de  l'emploi  aux  tilles.  Beau- 
coup plus  de  tilles  étaient  employées  dans  ce  département  il  y  a  cini(  ans 
(pi'il  u'y  en  a   maintenant,  .et   une  tilh;   pouvait   alors  j^aj^ner  plus   (|u'à 

Us  tilles  pour-        présent.     On  pourrait  suhstituer  les  tilles  aux  Chinois  dans  ce  départe- 

tufos  aux  Chinois.  Uieilt. 


r.c*<C'hlnol8  8ont 

ll'UtS. 


Prix  en  1870  et  en 
1871. 


LANCASTER.  CnARLEs  S.   L.vn'castki!,  employé  dans  l'industrie  des   chaussures   depuis 
dix-neut"  ans,  est  assermenté  et  inti'rrogé  : 

Je  suis  arrivé  dans  la  cité  depuis  environ  six  mois.  J'étais  en  dernier 
lieu  à  ()i;den,  dans  l'Utali,  où  J'ai  travaillé  pendant  un  an,  six  mois  connue 
contre-maître  dans  une  maison,  et  six  mois  î  mon  propre  'ompte.  Pendant 
ce  temps,  nous  n'avons  pas  eu  une  seule  demande  d  emploi  venant  de 
l'Ouest,  ;nais  beaucoup  d'ouvriers  s'en  vont  dans  l'Kst.  L'hiver  dernier, 
une  demi-douzaine  de  jiersoimes,  où  même  plus,  d'ici,  se  sont  adressées 
à  moi  personnellement  jjour  obtenir  de  l'ouvraife  ce  qui  indique  que  les 
cordonniers  éinigrent  \  ers  l'est  au  lieu  de  venir  .i  l'ouest. 

Voici  un  état  des  prix  tels  ([u'ils  étaient  il  y  a  cinci  ans  et  tels  qu'ils 
sont  à  i)résent; — 

Pour  poser  les  semelles  des  bottines  de  dames  en  jjean  de  chevreau 
frani;ais,  nous  avons  actuel lemonf  -^O  par  douzaine,  autrefois  le  prix  était  de, 
61 12.  Les  bottines  de  dames  "balmorals"  enchevivau,  se  paient  maintenant 
$8.50,  elles  se  payaient  autrefois  .«^lO.àO.  Les  souliers  "Oxford",  lacés, 
pour  messieurs,  .\<8..")0,  autrefois  .*!10..')0,  Souliers  lacés,  "Neilson",  $8,50, 
alors  !?10,50.  liottines  <le  dame  en  di-ap  ;$  x,  et  en  [)eau  de  renardeau, 
boutonnées,  iijîJ.nO,  autrefois  s'J.OO.  Les  niême.s,  (jualité  1  x,  85.50,  alors 
8'J.OO.  "13.  imorals'  1  x.  85.50,  alors  88.00.  A  la  couture,  imitation, 
$10.00,  alors  81''^. 00.  liottines  pour  jeunes  demoiselles,  en  chevreau  fran- 
çais, ;î  x,  87.50  alors  80.00.  Bottines  lacées  "Neilson"  pour  jeunes 
demoiselles,  87.00,  il  y  a  eiiui  ans  elles  se  payaient  89.00.  Ce  sont  les 
prix  actuel:;  >;t  ceux  ;Iî-  1-71  chez  iUickinsham  et  Hocht.  A  la  fabrique. 
Porter,  liottes  longues  en  cuir  du  Maroe.  points  imités,  814.00,  en  1871, 
828.00.  Bottes  longues  unies,  en  veau  t'ran(;ais,  semelle  double,  811.00, 
alors  8-"'  00.  En  veau  de  seconde  tiualité,  nuiintenant  87.50,  alors  elles 
se  payaient  en\  irou  §15.00. 
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II  est  facile  do  so  procurer  toute  la  niain-ir.nivre  n^icessaire  à  ce  prix. 
Les  hIancH  pnivent  faire  la  concurrence  aux  Chinois,  k  prix  .'«aux.  Si 
les  Chinois  soi«anisaieiit  entre  .-ux,  cela  aurait  pour  effet  de  forcer  les 
patrons  h  h'S  employer,  ce  .pii  nous  laisneraient  Hans  occupation. 

Les  Chinois  ont  des  fal.ri.pies  ;  je  crois  ,,u'ils  ont  Kéix'nvlement  pour 
hal.itude,  lorstpie  les  patrons  les  n'iivoù-nt.  d'unir  leur  ress.niives  et  de 
commencer  ù,  fal.rnpier  des  chaussures  sur  une  jx-tite  échelle  Par  ce 
moyen  ils  piuivent  vendre  à  meilleur  marché  ,pie  nos  fal.ri.iues  ici.  Ils 
peuvent  vendre  à  [u'ofits  moindres. 

Les  piKes  dans  tous  les  corps  do  métiers  ont  sul.i  une  réduction  dans 
les  dernières  cinq  années— elle  n  été  d'au  moins  vin.rt  i.our  cent  pour  les 
cordonniers.  ' 


Madame  HENnv  J.  TIcmpiireys,    veuve,  est  assermentée  et  interrogée  :—  HUMPHREYS. 

J'accepte  tout  l'ouvra.ç^e  .,ue  jo  puis  trouver  (|Uel  .pi'il  soit- -nettoyai-e  de 
maison,  lavage  ou  aucuiu!  autre  chose.  Actuellement,  je  garnie  mon  paiu 
en  taisant  de  la  couture,  parceiiu'il  m'est  à  peu  près  impossible  de  travail- 
ler au  dehors,  ayant  mon  jeune  gar(,-on  à  éh^ver  et  à  soigner,  de  sorte  que 
je  suis  forcée  d'accepter  tout  ouvrage  qua  je  puis  faire  à  la  maison.  Je 
tais  des  vêtements  d.i  d,.ssous  pour  daines  ;  cette  branche  est  aH'ectée  par 
la  main-d.euvre  Chmoi.se  plus  peut-être  (jue  toute  autre,  presque  tous 
s  y  livrent  spécialement.  Nous  recevons  à  peu  j.rès  une  piastre  et  demie 
par  douzaine,  un  peu  plus  (,ue  les  Chinois,  mais  nous  avons  un  lover  k 
payer,  et  nos  familles  à  entretenir.  Les  marchands  i.réfè-ent  la  main- 
d'œuvre  blandu",  à  prix  égaux,  mais  ils  ne  veulent  pas  nous  payer  t.Ius 
que  les  Chinois.  Dans  les  d>.nn,,s  v  moi.s,  ils  ont  ouvert  de  iietits 
eatblissements  à   leur  prop,  apte.      Ils   ne  vendent  pas  leurs  articles 

a  ijieiUeur  marché  que  Ns  marchands  de  race  blandie,  mais  les  acheteurs 
M!  hgurent  qu'ils  les  paient  un  peu  moins  cher  ou  «lu'ils  sont  un  peu  meil- 
leurs. On  trouvt;  facilement  des  femmes  pour  faire  ces  ouvra.'es  •  donnez 
avis  dans  les  journaux,  et  vous  en  aurez  par  milliers.  TTne'^maison  au 
coin  de  la  18e  rue  a  déniaïuié  200  femmes  sachant  conduire  des  machines 
a  coudre.  Je  me  pi<  sentai  au  bureau  à  huit  heure-,  et  quart  le  matin  même 
do  la  publication  de  l'annonce.  La  personne  chargée  de  cette  besu.nie 
m'informa  qu'elle  avait  déjà  engagé  "iOO  femmes  et  qu'il  s'en  .^tait  présenté 
un  plus  grand  nombre.  Ma  branche  d'occupation  est  celle  ,,ui  est  le  plus 
maltraitée.  Les  femmes  aiment  àgagner  leur  vie,  (piand  ell.  trouvent 
le  moyen  de  le  faire.  J'ai  un  paquet  d'ouvrage  ici  douze  n.i.es  de  nuit 
—j'ai  employé  (piatre  jours  à  les  faire,  en  travaillant  dey.uis  huit  heures 
du  matin  jusqu'à  dix  heures  du  soir,  et  pour  cet  ouvrage  je  dois  recevoir 
63.00  ;  ce  salaire  sera  ainsi  le  prix  de  cinq  jours  de  travail,  en  employant 
le  nombre  d'heures  ordinaire. 


FfUTZ  Stein,  un  des  reporters  du  California  Democrat,  journal  allemand    STEIN 
est  assermenté  et  interrogé  :  '  " 

Les  Chinois  iÙm.i  aucun  égard  pour  la  vie  de  leurs  seml)lables,  ils  n'ont  Inhumanité 
pas  de  cœur.     (Le  temom  rapporte  ici  l'histoire  d'un  naufrage  dont  il  a  été 
témoin,  étant  un  des  passagers  à  bord,  montrant  l'inhumanité  des  Cliinois 
pour  les  survivants,  qu'ils  dépouillèrent  de  leurs  habits  et  tout  ce  qu'ils 
possédaient,  les   laissant  sur  une  île  nue,  et  où  ils  volèrent  également  au 
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moins  quarante  Chinois  qui  n'avaient  pas  pu  se  sauver  clans  les  clialoupes 
et  s'étaient  réfugiés  sur  le  beaupré  qui  était  resté  hors  de  l'eau.  Ils  dépouil- 
lèrent ces  hommes  de  leurs  habits  et  les  jetèrent  à  l'eau  pour  les  faire 
noyer  tandis  qu'ils  auraient  pu  les  sauver.) 


CONDON.  John  D.  Condon,  ébéniste,  est  assermenté  et  interrogé  :— 


OuvrnKCS  de  char- 
l)eiitc  et  t'bénis- 
tcrie. 


Les  uioillours 
ouvriers  ne  ])o\ir- 
viiient  pas  vivre 
avee  lea  gages 
payi-'a  aux  Chinois. 


Un  oiivricr  blanc 
fait  autant  d'ou- 
vrage que  deux 
Chinois. 


Fumeurs  d'opium 


Etre  contro- 
niuitre  avec  des 
Chinois  rend  un 
homme  iniproprc 
nu  niOme  emploi 
avec  des  blancs. 


La  compétition 
chinoise  a  ))r()duit 
un  immense  sur- 
plus de  main- 
d'œuvre. 


Les  Chinois  n'affectent  pas  directement  l'ébénisterie  proprement  dite. 
La  fabrication  des  fenêtres,  portes  et  persieinies  est  à  peu  près  exclusi- 
vement dans  leurs  mains  ;  ils  exécutent  aussi  pres(iue  tout  lo  vernissage 
ordinaire.  On  pourrait  employer  la  main-d'œuvre  blanche  prolitablement 
dans  cette  industrie.  En  général,  on  trouve  quelques  contre-nuûtres 
blancs  dans  les  fabriques  où  l'on  emploie  des  Chinois.  Les  meilleurs 
ouvriers  ne  pourraient  pas  vivre  avec  les  gages  payés  aux  Chinois,  c'est-à- 
dire  avec  $\  ou  SI.  10  par  jour.  Eu  général,  il.s  travaillent  à  la  pièce.     _  _ 

Il  y  a  assez  de  main-d'œuvre  pour  surtire  à  cette  industrie.  En  voici 
un  exemple  :  une  maison  annom;a  qu'elle  avait  Ijesoin  de  deux  jeunes 
carcons  pour  des  ouvrages  de  peinture.  En  trois  jours,  elle  recrut  audela 
de  100  demandes.  J'ai  vu  alors  moi-même  plus  de  trente  jeunes  garçons 
à  sept  heures  moins  un  quart,  à  cette  maison,  et  ils  me  parurent  être  de 
bons  jeunes  gens. 

Les  ga<'es  actuels  des  ouvriers  blancs  sont  d'environ  81  *>  par  semaine, 
si  j'en  juge  par  moi-même.  Les  blancs  sont  très  supérieurs  aux  Chinois 
pour  là  vitesse,  et  font  invariablement  deux  fois  autant  d'ouvrage  qu  eux. 

Pendant  que  j'étais  à  la  prison  d'Etat,  enq>loyé  en  qualité  de  contre- 
maître par  Cole"&  Cie,  pour  surveiller  les  prisonniers  chinois,  je  les  ai 
souvent  vu  étendus  sous  un  banc  pendant  une  heure  après  avoir  fume  de 
l'opium  ;  et  après  être  revenus  un  peu  à  eux-mêmes,  ils  étaient  encore 
tellement  stupéfiés  qu'ils  ne  valaient  rien  pendant  une  heure  encore  au 

moins.  ^  . 

Nous  étions  trois  contre-maîtres.  Un  contre-maître  qui  a  plus  ou 
moins  de  Chinois  sous  sa  direction,  ne  les  traite  pas  comme  il  traiterait 
des  blancs.  Il  devient  despoti(iue.  Quand  les  Chinois  sont  remplacés  par 
des  jeunes  gens  blancs,  le  contre-maître  continue  le  même  système  tyran- 
nique  avec  ceux-ci.  Les  jeunes  garçons  sentent  (ju'ils  ne  sont  pas  traités 
comme  ils  devraient  l'être;  il  en  résulte  des  désagréments  et  ils  sont 
renvoyés.  Etre  contre-maître  avec  des  Chinois  produit  sur  un  homme  le 
même  effet  (juc  produirait  le  même  oftice  avec  les  nègres  esclaves. 

Il  n'y  a  aucune  disposition  dans  les  diverses  constitutions  des  associa- 
tions ouvrières  de  la  cité  ou  de  l'état  cjui  empêche  les  jeunes  garçon.s  de 
devenir  apprentis.  J'ai  vu  des  cas  où  le  nombre  dhommes  employés  a  la 
iournée  a  été  limité.  L'un  des  buts  des  associations  ouvrières  est  d'encou- 
"rager  les  ouvriers  et  de  les  défendre  dans  leurs  efforts  pour  maintenir  un 
tarif  de  gages  raisonnables. 

La 'compétition  des  Chinois  a  eu  pour  effet  de  produire  un  unmensf* 
surplus  de  main-d'ceuvre.  Il  y  a  actuellement  entre  10,000  à  12,000 
hommes. de  race  blanche,  sans  emploi,  représentant  presque  toutes  es 
branches  d'industrie,  et  cela  est  dû  en  grande  partie  à  la  présence  des 
Chinois.  Beaucoup  d'hommes  sont  sans  ouvrage  partout  dans  l'Est,  de 
même  (lu'en  Europe.     La  dépression  est  générale.  ,    i.t.  . 

Il  s'est  produit  une  diminution  considérable  dans  l'émigration  de  1  Est 
vers  cet  Etat;  ceux  qui  ont  les  moyens  de  retourner,  le  font  journellement. 
(Plus  loin,  le  témoin  dit,  si  le  rapport  est  exact,  que  le  nombre  d'immi- 
grants excédait  celui  des  émigrants. 
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Les  Chinois  ii  emploient  aucun  meuble  fait  par  nos  ébénistes,  sauf  quel- 
ques petits  tabourets.  Les  marciiands  en  achètent  peat-être  un  peu. 
Cent  Chinois  n  emploient  pas  autant  clé  meubles  qu'une  famille  ouvrière 
umericaine  composée  de  six  membres.     Grâce  à  la  main-ci'.euvre  chinoise, 

rF«f  l'iT'  '^.\P"''*^f /*  '"«   P«-«i"mies,  -lui  autrefois  nous  venaient  de 

1  JiiSt,  sont  maintenant  fabri(|uées  dans  l'Etat  ^ 

iJreZlZ'Î^T-'^''"^'"  !"'"'^-''''""^-'-«   <-''»»«'««  à   bon  marché   tende  à  La  main  d'œuvro 
ta  le  baisser  les  prix  pour  les  consommateurs.     Il  vaudrait  mieux  nue  les  'Chinoise  à  bon 
fal^K-ants  de  l'Est  Hssent  l'ouvrage  ,,ue  de  le  voir  faire  ici  aux  Chiiloil       "1^0  P^^'"  ''""■ 
div  «T  ^7''^I''"f''"'"'^  •"■'•i^'f  d'ouvriers  de  plus  ,,u'il  n'y  en  avait  il  va  Kl.^ 
dix  ans.     Le  développement  des  diverses  industries  les  a  attirés  ici. 


nue  pus  les  prix 
pour  lo  consoni- 


Levix  MAnsHALL  tailleur  d'habits,  résidant  depuis  longtemps  dans  l'Etat, 
est  assermenté  et  mterrojfé  :  o       t  ^, 

J'ai  travaillé  de  mon  métier  ici  depuis  1HG2.  Il  y  ■,,  au  moins  1,000 
Chinois  employés  a  1  ouvrage  de  commande  (ordonné  d'après  mesura)  et 
te  tabrique,  et  moins  d'une  douzaine  d'ouvriers  blancs.  Avant  l'arrivée 
des  Chinois  1  y  en  avait  100.  Par  suite  de  la  compétition,  ils  ont  tous 
ete  obliges  d  abandonner  leurs  places.  L'an  dernier,  j'employais  environ 
vingt  hlles  et  cinq  hommes,  à  présent  je  n'ai  plus  rien  à  f!ui;  moi-même. 
On  me  payait  .^J  la  douzaine  les  pantalons  de  petits  ga.vons,  je  les  fais  à 
présent  pour  .^0.50.  Pour  les  pantalons  d'hommes.''je\.ec;vai.s  ^ifeî 
actuellement  on  me  es  paie  de  .«O.ÔO  à  .^7.50.  Les  tailleurs  avaient  cou- 
tume défaire  un  benehce  de  .515  ou  820  par  sen.aine,  après  avoir  payé 
leurs  employés  et  le  loyer.  Les  Chinois  font  environ  .^7.50  par  semaine. 
Les  habits  «luils  con  ectionnent  ne  se  vendent  pas  à  meilleur  marché 
Les  fabricants  font  1  argent;  ce  n'est  pas  une  épargne  pour  le  public. 
Des  hUes  qui  gagnaient  .^8,  ^10  et  ^12  par  semaine  travaillent  maintenant 
pour  .v^o.  Vous  nen  pouvez  pas  avoir  à  ce  prix.  Les  Chinois  ont  entière- 
ment chasse  les  filles  de  cette  occupation.  J'avais  coutume  d'avoir  .^12 
par  douzaine  pour  des  gilets  de  petits  gar<^ons,  les  Chinois  les  font  i.ôur 
soixante-deux  cen.'.n,s  et  de.ni  pièce-87.ÔO  la  douzaine.  Nous  rece- 
vions *1  .)0  *2..W,  *.î,  maintenant  on  paie  81.2.J  ou  81.00  pour  des  redin- 
gotes, «^  'a  fuzaine  ou  à  la  pièce.  On  donne  aux  Chinois  pour  pantalons 
d  enfants  ^î.aO,  et  de  fr^.W  h  $(î.r,0  pour  pantalons  d'hommes.  Les  ouvriers 
blancs  font  des  pantalons  d'honimes  pour  89,  lorsqu'ils  n^cevaient  autre- 
fois 815  pour  le  même  ouvrage. 

Les  fabriques  ont  été  établies  ici  en  18C.5  avec  des  ouvriers  de  race 
blanche  entièrement.  Il  y  a  ici  environ  cimi  établissements  de  confec- 
tion ;  ils  emplment  en  tout  trente  ou  (juaraiite  tailleurs  blancs,  tout  le 
reste  est  fait  par  des  Chinois-les  pantalons,  habits,  pardessus,  et  redin- 
gotes de  laine  Quel(,ues  tailleurs,  seulement  environ  (uiarante,  confec- 
tionnent les  habits  lins  (|ue  les  Chinois  ne  peuvent  pas  faire  •  c'est  en 
entier  de  l'ouvrage  de  commande.  Chaque  personne  a  son  tailleur  et 
donne  son  ouvrage  i\  des  blancs.  .Environ  vingt  femmes  sont  encore  em- 
ployées a  la  confection  des  habits,  il  y  en  avait  beaucoup  en  186.') 
Les  habits  sont  faits  à  meilleur  marché  par  la  main-d'(euvre  chinoise  ici 
que  «ans  lEst.  Un  Chinois  peut  faire  environ  trois  paires  de  i)antalons 
par  jour— autant  (ju'un  ouvrier  blanc.  Personne  autre  que  des  Chinois 
ne  fait  de  pantalons  et  dt)  vestes.  Avant  de  commencer  ici  la  fabrica- 
tion du  drap,  il  était  tout  importé. 

Les  tailleurs  d'habits  n'ont  pas  d'unions  ouvrières. 


MARSHALL. 


Il  y  a  maintenant 
(1870)  unodotizaino 
d'ouvriers  blancs 
dans  l'ouvrage  do 
commande  et  la 
confoetion.  Il  y  en 
avait  100  avant  les 
Cliinois. 


Kffct  sur  les  Kages 
des  ouvriers 
blancs. 


I.o  public  n'y 
gagne  pas. 


WESTINE 
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Lçs  Chinois  ne 
procurent  pas  nu 
public  des  habits 
moins  coûteux. 


Erric  Westine,  tailleur   d'habits,  est   assermenté  et   interrogé: 

J'ai  travaillé  dans  la  cité  comme  tailleur  depuis  plus  de  cinq  ans.  Peu 
de  Chinois  sont  employés  à  l'ouvrage  de  comnuuuK ,  ils  sont  presque  .tous 
occupés  d'ouvrages  destinés  au  commerce.  Il  peut  y  avoir  dans  la  cite  a 
peu  près  douze  ou  quinze  tailleurs  chinois. 

La  compétition  chinoise  arrête  complètement  l'immigration  des  tailleurs, 
et  en  outre  elle  chasse  d'ici  ceux  que  nous  avions.  Plus  de  Chinois 
étaient  employés  il  y  a  cinq  ans  aux  ouvrages  de  commande  qu  a  pré- 
sent, parce  que  les  patrons  commencent  à  se  fatiguer  d'eux,  ils  les  ont 
essayés  et  je  ne  pense  pas  qu'ils  puissent  en  tirer  bon  parti  dans  cette 
branche  d'industrie.  La  fabrication  des  habits  est  possible  et  donnerait 
des  profits  raisonnables  en  employant  des  ouvriers  blancs.  Je  ne  crois 
pas  que  les  habits  faits  par  les  Chinois  coûtent  moins  cher  que  ceux  con- 
fectionnés par  des  blancs.  S'il  n'y  avait  pas  de  Chinois  ici,  on  trouverait 
facilement  assez  d'ouvriers  de  race  blanche  pour  suflire  à  la  confection 

des  vêtements,  etc.  .  >.i.  •     * 

Les  fabriques  ont  été  établies  il  y  a  cinq  ans,  mais  elles  n  étaient  pas 
aussi  considérables  qu'elles  le  sont  aujourd'hui.  La  cité  augmente  con- 
stamment, il  en  est  de  même  des  fabriciues.  Environ  300  ou  400  tai  eurs 
blancs  sont  occupés  à  l'ouvrage  de  commande  chez  les  marchands  tailleurs 
de  première  classe.  lies  vêtements  étaient  importés  de  l'Est  avant  1  établis- 
sement de  fabriques  ici. 

Les  tailleurs  travaillent  presque  tous  à  la  pièce,  et  leurs  gages  sont,  en 
moyenne,  de  $lo  à  $20  par  semaine,  quand  ils  sont  employés.  Les  gages 
à  New  York  ont  aussi  été  réduits  à  peu  près  au  même  niveau  qu'ici. 


GILLESPIE.     KOBERT  H.  GiLLESPiE,  fabricant  de  balais,  est  assermenté  et  interrogé  : 


Bien  peu  de  diffé- 
rence entre  la 
main-d'œuvre 
chinoiseet  blanche 
dans  la  fabrication 
des  balais. 


Prix  des  balais 
non  moins  élevés. 


N'emploient  des 
blancs  qu'afln 
d'empêcher  les 
Chinois  de  voler. 


Environ  quarnnte-cinci  personnes  s'occupent  de  cette  industrie  dans  la 
cité,  et  un  nombre  à  peu  près  égal  s'en  occupent  au  dehors.  Il  y  a  main- 
tenant très  peu  de  diflérence  entre  la  main-d'œuvre  chinoise  et  blanche-- 
moins  de  vingt-cinq  centins  par  cent  balais.  Avant  la  compétition  chi- 
noise, les  ouvriers  blancs  étaient  payés  à  la  pièce.  Un  homme  pouvait 
faire  de  SIT)  à  $25  et  même  jusqu'à  $26  par  semaine.  Bien  peu  d  hommes 
peuvent  faire  $15  maintenant.  Les  Chinois  faisaient  justiu  a  $U  il  y  a 
deux  ans,  lorque  les  fabriques  les  payaient  à  la  pièce.  Le  prix  des  balais 
pour  le  public  n'est  pas  moins  élevé  quand  ils  sont  fabriques  par  des  Chi- 
nois C'est  une  industrie  (jui  peut  donner  de  l'occupation  aux  femines  et 
aux  jeunes  garccons,  et  l'emploi  des  Chinoi.s  a  une  tendance  à  en  chasser 
les  lilles  D'après  mes  calculs,  les  Chinois  de  la  côte  du  Pacifique,  consom- 
ment environ  soixante-tiuinze  douzaines  de  balais  par  an  ;  et  les  blancs  en 
consomment  une  douzaine  par  quinze  ou  seize  personnes  chaque  année,  sur 
cette  côte— en  comptant  tout,  hommes,  femmes  et  enfants.  Il  se  fabrique 
et  se  vend  sur  la  côte  du  Pacifique  70,000  douzaines  de  balais. 

C'est  en  1865,  je  pense,  que  la  fabrique  sur  la  rue  Drumm  a  employé, 
la  première,  des  ou'vriers  Chinois,  et  cette  pratique  s'est  introduite  dans 
toute»  'e«  fabriques  depuis,  .sauf  dans  une  seule,  sur  la  rue  Sacramento,  ou 
l'on  n'emploie  que  des  blancs.  Prescpe  toutes  les  fabrKjues  nai  tout 
travailler  des  Chinois,  n'emploient  que  le  nombre  de  blancs  nécessaire 
pour  empêcher  les  Chinois  de  les  voler  ou  de  surfaire  le  nmnbre  de  pièces 
Ôu'ils  fabriquent,  et  elles  ne  les  paient  pas  plus  pour  cette  surveillance 
qu'elles  ne  les  paierait  s'ils  travaillaient  à  la  pièce.  En  1865,  les  fabricants 
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faisaient  plus  de  profits  qu'ils  n'en  font  maintenant,  quoique  le  millet  à 

balais  fût  plus  cher.  A  présent  les  lialais  se  vendent  un  bon  prix, et  le  millet 

■à  balais  est  à  bien  bon  marché.  La  raison  d'un  tel  état  de  chose  est  que  les 

détnilleurs  et  les  marchands  de  gros  sont  ceux  qui  empochent  les  profits, 

•de  sorte  que  les  fabricants  sont  forcés  de  réduire  les  gages.   Les  gages  sont  Effet  sur  les  gages, 

moins  élevés,  le  millet  à  balais  est  à  meilleur  marché  et  les  balais  se  vendent 

plus  cher  qu'en  1864-6Ô.    L'ort're  et  la  demande  de  balais  n'en  règlent  pas 

le  prix,  parce  que  tout  le  surplus  est  expédié  sur  le  marché  étranger.    Ce 

n'est  que  depuis  six  ou  sept  ans  que  nous  avons  commencé  à  exi)orter  des 

balais.     Nous  consommions  avant  cela  tout  ce  (pii  se  fabriquait  ici. 

Le  millet  à  balais  est  cultivé  ici.  Avant  de  fabriquer  les  balais,  nous 
les  importions  de  l'Est.  Nous  exportons  environ  12,000  douzaines  en 
Australie,  en  concurrence  avec  les  colonies  anglaises. 

Quehpies  Chinois  gagnent  maintenant  jusqu'à  810  par  semaine.     Ils  Les  ouvriers 
peuvent  fabriquer  600  douzaines  de  balais  de  certaines  ipialités  par  semaine,  nliai-rphi»  "" 
et  d'autres  qualités  seulement  300  douzaines.  Les  ouvriers  blancs  peuvent  iiouvragc.** 
faire  400  douzain      de  ceux  dont  les  Chinois  font  300,  et  800  douzaines 
lorsque  les  Chinois  en  font  600. 

_    Il  y  a  six  ans,  les  gages  étaient  plus  élevés  dans  l'Est  qu'ils  ne  l'étaient 
ici  à  cette  époque. 

Outre  l'Australie,  nous  expédions  aussi  à  Callao,  aux  Iles  Sandwich,  à 
la  Nouv  '.'Jlande  et  au  Chili— environ -20,000  douzaines  de  balais  sont 

export'  .   !  aux  ports  étrangers,   ce  qui  porte  la  consonnnatiou  domes- 

tique L  V  ..;.on  50,000  douzaines. 

Cette  industrie  se  serait  développée  tout  aussi  considérablement  qu'elle 
l'est,  sans  les  Chinois,  et  davantage  même.  Nulle  maison  ayant  connneneée 
avec  des  ouvriers  blancs  n'a  failli  encore  ;  mais  une  ou  deux  de  celles  qui 
ont  commencé  avec  des  Chinois,  sont  tombées  en  banqueroute. 


Edward  L.  Cortage,  ouvrier  dans  une  fabrique  de  balais  :  CORTAGE. 

Environ  quatre-vingt-dix  ou  cent  Chinois  sont  employés  sur  la  côte  à  la 
fabrication  des  balais.  Cette  industrie  peut  être  exploitée  sans  la  main- 
d'œuvre  chinoise,  parce  qu'elle  l'était  en  1869  sur  une  aussi  grande  échelle 
que  maintenant,  sans  leur  secours.  Les  ouvriers  qui  étaient  autrefois 
employés  ici  à  cette  industrie  sont  maintenant  dispersés  aux  quatre  vents  ; 
ils  sont  allés,  les  uns  en  Australie,  d'autres  dans  l'Amérique  du  Sud,  et  le 
reste  dans  les  Etats  de  l'Est.  Les  gages  payéi?à  St.  Louis,  sont  exactement 
les  mêmes  que  ceux  que  nous  recevons  ici  à  présent,  il  jieut  y  avoir  un 
quart  de  centin  de  plus  pour  certains  ouvrages,  et  un  cpiart  de  centin  de 
moins  pour  un  autre.  Mais  cela  ne  fait  aucune  différence.  Quant  à  New- 
York  et  Chicago,  je  ne  puis  rien  en  dire.  Nous  avons  un  marché  à  l'étranger 
où  nous  exportons  environ  20,000  douzaines. 

Les  gages  moins  élevés  que  l'on  paie  aux  Chinois  ont  pour  effet  de  faire 
baisser  les  miens,  et  je  ne  peux  pas  vivre  facilement  avec  les  gages  qu'ils  rt™^,"retoii1r  uno 
reçoivent.  ^10  par  semaine  pour  une  famille,  une  femme  et  quatre  enfants,  feii\meotuno 
suffisent  à  peine.     Le  loyer  pour  les  blancs  est  rarement  moins  de  SI  5  par  gages  des  Chinois, 
mois,  à  moins  de  monter  au  (juatrième  étage,  ou  vous  paierez  $1 2  par  mois, 
en  vivant  tous  ensendde  dans  une  même  pièce.   Nous  ne  pouvons  pas  vivre 
comme  les  Chinois  qui  ne  sont  pas  mariés,  et  qui  peuvent  vivre  avec  dix- 
neuf  centins  par  jour,  au  même  coût  que  les  détenus  dans  nos  prisons.    Si 
j'étais  garçon,  je  pourrais  vivre  avec  $4  ou  $5  par  semaine,  en  réduisant 
mes  dépenses  autant  que  possible. 
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La  plupart  des  ouvriers  sobres,  actifs  et  industrieux  ont  ici  une  demeure 
qui  leur  appartient.  On  a  avancé  que  la  classe  vajrabonde  et  mal- 
propre vient  seule  ici  témoigner  contre  les  Chinois  ;  cela  est  faux,  en  ce 
qui  nie  concfirnc. 

Les  ouvi  'rs  intelligents,  les  travailleurs  honnêtes  et  sobres  sont  terri- 
blement opposés  à.  tous  ceux  qui  les  forcent  à  gagner  misérablement  leur 
vie. 

Je  suis  Allemand,  et  je  sais  par  mes  conversations  avec  mes  compa- 
triotes, (pi'ils  sont  tous  d'avis  que  rimmigration  chinoise  est  une  plaie, 
sinon  à  présent,  du  moins  pour  l'avenir. 

L'homme  même  qui  le  premier  a  engagé  des  Chinois,  est  devenu  telle- 
ment pauvre  «jue,  voulant  gagner  quelque  chose,  il  fut  le  premier  à  créer 
du  trouble  et  à  engager  les  autres  à  faire  des  efforts  pour  obtenir  une 
augmentation  de  gages. 

Un  Chinois  a  été  arrêté  pour  vol  dans  l'établissement  de  M.  Cummings. 
Ce  Cliinois  avait  eu  une  ditHculté  avec  lui  à  propos  d'un  règlement  de 
compte  ;  lorsqu'il  fut  mis  à  la  porte,  il  perdit  l'éeiuilibre,  et  laissa  voir  le 
bout  d'un  petit  balai  à  brosser  l?s  habits,  dont  le  manche  était  couvert 
de  velours,  M.  Cummings  l'aperi^-ut  et  le  tira  de  dessous  sa  blouse. 

Il  le  tit  arrêter  pour  vol,  mais,  je  ne  sais  s'il  a  été  trouvé  coupable  ou 
non. 


McCARTHY.     Dexnis  McCauthy,  bottier,  est  assermenté  et  interrogé  : 


La  fiibrication  des 
fhnUHSures  peut 
ôtro  protttabic  on 
n'employant  que 
la  inain-iVœuvro 
blanche. 


Les  Chinois  con- 
trôleïit  entière- 
ment certains 
ouvraues. 


Vn  ouvrier  blanc 
fait  un  quart  plus 
d'cuvraKC  qu'un 
Chinois. 


•■iOO  ouvriers  em- 
ployés ;  sans  les 
Chmois, il  yen 
aurait  2,000. 


La  fabrication  des  chaussures  peut  être  profitable  en  n'employant  que 
la  nuiin-d'd'uvre  blanche.  Il  y  a  dans  la  cité  2000  ou  3000  Chinois 
occupés  à  ce  genre  de  travail.  Je  fais  partie  de  l'Association  Coopérative 
des  Ouvriers  Unis,  qui  n'emploie  (jue  des  ouvriers  blancs  et  qui  s'occupe 
presque  exclusivement  de  la  confection  dos  bottes  d'hommes.  Les  Chinois 
ne  sont  pas  encore  entrés  dans  cette  branche  de  l'industrie,  ils  ont  presque 
le  contrôle  exclusif  des  chaussures  de  jeunes  tilles  et  des  enfants.  Ils 
fabriquent  aussi  toutes  les  pantoufles.  Nous  avons  employé  quinze  Chinois 
une  année,  à  la  fabrication  d'une  classe  d'ouvrage,  les  chaussures  à  bon 
marché.  Après  cette  année,  des  ouvriers  blancs  demandèrent  ce  genre 
d'ouvrage,  disant  qu'ils  travailleraient  au  même  prix  que  les  (Jhinois  afin 
d'avoir  de  l'emploi.  Nous  renvoyâmes  les  Chinois  que  nous  avions,  et 
maintenant  nous  n'employons  que  des  ouvriers  blancs,  de  soixante  à 
soizante-dix.  •  ,      m  •     • 

Je  pense  qu'un  blanc  faitenviron  un  quart  plus  d'ouvrage  qu  un  Chuiois  ; 
celui-ci  fora  environ  trente  paires  de  souliers  de  petites  tilles  et  de  petits 
gar(,'ons,  et  l'autre  en  fera  (juarante. 

Aucun  Chinois  n'était  enq)loyé  dans  cette  industrie  il  y  a  cinq  ans,  il  y 
avait  alors  800  ouvriers  blancs,  maisles  fabricants  pensèi-ent  qu'ils  feraient 
plus  de  profit  en  employant  des  Cliinois,  de  sorte  (lu'ils  en  engagèrent 
graduellement,  et  je  ne  pense  pas  (lu'aujourd'hui  plus  de  400  ou  500 
blancs  soient  occujlés,  tandis  que  si  les  Chinois  ne  s'étaie- :'  i-.is  introduits 
dans  cette  industrie,  nous  aurions  aujourd'hui  2000  ouvriers  blancs. 
Lorsque  je  suis  arrivé  ici,  il  n'y  avait  pas  plus  de  100  blancs  dans  les 
fabriques,  qui  étaient  alors  dans  leur  enfance  ;  il  y  eu  a  maintenant  400 
ou  500.     L'ouvrage  de  commande  n'est  pas  afl'ecté  par  les  Chinois. 

Le  pro'it  sur  le  capital  placé  dans  l'Association  Coopérative  est  d'environ 
quinze  pour  cent.  Ce  qui  fait  que  les  profits  sont  aussi  considérables, 
c'est  que  les  Chinois  ne  se  sont  pas  encore  livrés  à  la  confection  des  bottes 
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pour  messieurs.     Nous  ne  pourrions  pas  fabriquer  l'autre  classe  d'ouvrage 
et  payer  les  frais,  aux  prix  Chinois. 

Les  gages  des  cordonniers  varient  Iipaucoup  dans  l'Est  ;  ils  dépendent 
beaucoup  des  saisons.  Dans  la  saison  des  attaires,  les  gages  s'élèvent  ;  en 
d'autres  saisons,  ils  baissent.  Les  prix  varient  aussi.  Je  pense  que  les 
prix  dans  l'Est  sont  plus  élevés  (pi'ici. 


MiCHAEL    Hayes,    résidant  en  Californie   depuis  vingt 
mente  et  interrogé  : 


ans,    est    asser.  HAYES. 


J'ai  visité  les  mines  en  beaucoup  d'occasions,  mais  je  n'y  ai  jamais 
travaillé;  je  crois  qu'en  permettant  aux  Chinois  d'exploiter  nos'sable^ 
aurifères  (placer  onufs)  on  fait  tort  à  la  Californie  et  aux  Etats-Unis  ;  cela 
réduit  la  (juantité  d'or  qui  devrait  par^■enir  à  nos  banques.  Les  Chinois 
ont  le  contrôle  de  tous  ces  terrains  aurifères.  Ils  ont  travaillé  à  ces 
daims  ou  concessions  abandonni'es  d'année  en  année.  Ils  en  ont  extrait 
l'or  ;  et  c'est  l'impression  générale  parmi  nous,  (ju'ils  l'enqiortent  en  Chine 
ou  (ju'ils  l'y  envoient  par  l'entremise  des  Six  Com),agnies. 

S'il  leur  était  permis  de  de\enir  citoyens  des  Etats-Unis  cela  ne  les 
porteraient  pas  à  résider  dans  le  pays,  parceijue  tout  Chinois  retourne  en 
Chine. 
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Frank  M.  Pixlev  est  assermenté  et  interro.'é  : 

Il  y  a  dix  ou  douze  ans  environ  mon  frère,  ouvrier  pauvre  et  père  de 
famille,  entreprit  la  fabrication  des  manches  à  lialais,  et  employa  six 
honunes  à  des  gages  variant  de  trois  piastres  et  demie  à  ([uatre  piastres 
par  jour,  suivant  leur  haltileté  comme  '.oui'neurs.  Peu  de  temps  après 
(ju'il  eut  connnencé,  une  autre  personne  établit  une  fabrique  de  balais 
employant  ((uatre  ou  cinq  Chinois.  En  i>eu  de  temi)s,  ces  Chinois 
apprirent  si  bien  le  métier  (|uils  entreprirent  eux-mêmes  la  fabrication  des 
balais,  en  prenant  un  ouvrier  blanc  connue  contre-maitre.  Il  leur  fallait 
tenir  un  cheval  et  un  wagon  [lour  disposer  de  leur  marchandise.  Ils 
placèrent  le  cheval  diins  une  écurie,  et  s'y  logèrent  eux-mêmes,  pi-épai'ant 
leurs  aliments  et  mangeant  dans  le  grenier  où  ils  couchaient  aussi  ;  ils  rédui- 
sirent tellement  les  gages  et  les  profits,  (pif  mon  beau  frère  se  vit  bientôt 
sans  ouvrage.  Voilà  un  exemple  ([ui  prouve  tjue  nul  ouvrier  blanc  avec 
une  famille,  ne  peut  soutenir  la  compétition  des  Chinois. 

Si  nous  n'avions  pas  eu  de  Chinois  en  Californie,  je  pense  que  nos 
industries  et  nos  fabri()ues  .se  seraient  develop})ées  plus  lentement  et  que 
quelques  pei sonnes  ne  se  seraient  pas  autant  enrichies  ;  mais  avec  la  main- 
d'œuvre  blanche  .seule,  elles  auraient  tii'.i  par  réussir,  et  seraient  de\enues 
ce  qu'elles  .sont  à  présent,  et  il  se  serait  fait  autant  d'argenv,  ijui  aurait  été 
mieux  distribué  parmi  les  classes  ouvrières  (ju'il  ne  l'est  actuellement.  Si 
l'on  chassait  les  Chinois  de  toutes  les  industries  quils  occupent,  il  en 
résulterait  sans  doute  un  certain  embarras  temporaire,  mais  nous  les 
verrions  bientôt  remplacés  par  des  travailleurs  intelligents  venus  d'Europe 
et  des  Etats-L^nis.  Je  [)ense  (pie.  la  chose  la  pUis  sage  serait  de  les 
expulser  tous.  La  (piestion  chinoise  se  résoudrait  d'elle-même  avec  le 
temps.  Je  ne  presserais  pas  l'expulsion  de  ceux  qui  .sont  dans  le  pays. 
Je  sais  qu'ils  sont  ici  sous  la  garantie  des  lois  et  des  traités,  et  je  leur 
donnerais  toute  la  protection  possible. 


PIXLEY. 


Kiibriqiic'S  do 
biilai.'j. 


Exemple  du  peu 
do  eouifort  néces- 
Kiiiro  aux  Chinois 
—blancs  chassés 
de  leurs  places 
pour  cette  cause. 


Si  les  Chinois 
nVtniont  pas 
venus  en  Califor- 
nie, les  industries 
et  les  fabriques  se 
seraient  dt'velop- 
pées  plus  lente- 
ment, mais  elles 
l'aïu-aie      été 
cependa.it  ot  l'ar- 
gent aurait  été 
mieux  distribué. 


Il  serait  plus  sage 
de  les  expulser 
tous  du  pays. 
No  voudrait  pas 
cependant  exclure 
ceux  qui  y 
résident. 
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Ponso  que  les 
classes  ouvrières 
f     it  (loui'T.s  d'une 
patience  oxtni- 
ordinuire. 


,  popu 
blanche  manquant 
de  pain. 


Les  Chinois  sont 
des  esclaves 
patients,  indus- 
trieux et  bons 
travailleurs. 
Socialement  infé- 
rieurs à  toute 
autre  race  sur 
terre. 

Ne  fait  aucune 
distinction  entre 
les  classes 
chinoises. 


Population  400.- 
000.000.    Menacés 
d'une  invasion 
barbare  telle  que 
celle  qui  a  une 
fols  bouleversé 
l'Europe.  (Allu- 
sion très  malheu- 
reuse. D'abord  îo 
fléau  des  barbares 
a  plusieurs  fois 
visité  l'Kurope.  et 
la  dernière  inva- 
sion aété  la  source 
d'une  nouvelle  vie 
pour  elle.) 
L'immit^ration 
devrait  être 
découraRée  et 
non  restreinte. 


Je  n'ai  jamais  vu,  en  Europe,  de  femmes  attelëes  avec  des  chiens  à  des 
charrettes  ;  mais  j'ai  vu  des  femmes  en  Belgiijue  conduire  des  chiens 
attelés  à  de  petites  charrettes  qu'elles  poussaient  dans  les  mauvais  pas. 
Je  ne  coni.dis  aucune  partie  de  l'Eurojje  où  un  mari  ne  voudrait  pas 
parler  k  sa  femme  sur  la  rue,  et  oii  il  n'est  pas  permis  à  celle-ci  de  mention- 
ner le  nom  ou  l'adresse  de  son  mari.  En  Irlande,  il  y  a  sans  doute  la 
cabane  du  pauvre,  où  il  vit  misérablement  en  certaines  endroits,  avec  ses 
porcs  et  ses  volailles,  mais  je  n'aurais  aucune  objection  à  recevoir  de 
telles  gens  comme  immigrants,  parcequ'ils  sont  forcés  de  vivre  plus 
mali)roj>remeiit  là  qu'ici.  L'immigrant  européen,  quelque  pauvre  qu'il 
puisse  être,  dès  son  arrivée  ici,  prend  sa  place  dans  la  société,  se  pourvoit 
d'une  demeure  où  il  vi'  confortablement,  et  fait  instruire  et  habiller  ses 
enfants  aussi  bien  que  ses  gages  le  lui  permettent  ;  la  seconde  génération 
s'améliore  encore,  et  la  troisième  est  devenue  comjjlètement  américaine. 
Nous  sommes  tous  immigrants  de  fait,  ou  du  moins  nos  ancêtres,  l'étaient. 

Les  outrages  contre  les  Chinois  sont  grossièrement  exagérés.  A  l'égard 
des  persécutions  auxquelles  ils  ont  été  en  butte,  je  suis  tout  simplement 
surpris  que  les  clioses  n'aient  pas  été  poussées  plus  loin.  Je  pense  que  nos 
classes  ouvrières  sont  très  patientes  et  se  sont  longtemps  soumises  à  leurs 
souftrances.  Notre  ville  a  été  sur  le  point  de  devenir  le  théâtre  d'une 
émeute  qui  nous  aurait  déshonorés  ;  elle  a  été  empêchée  par  des  personnes 
qui  n'ont  pas  reçu  le  crédit  qu'elles  méritaient  pour  avoir  épargné  à  la  cité 
une  pareille  lK>nte.  M.  A.  W.  Winn  est  un  de  ces  hommes.  Il  y  avait 
des  hommes,  des  hommes  influents,  dans  ce  mouvement  anti-Chinois,  qui 
auraient  pu  facilement  susciter  une  émeuvj,  (jui  n'aurt  ienteu  qu'à  lever  îi 
doigt  i)our  qu'on  balayât  complètement  le  (juartier  vh  nois.  Les  gens  qui 
ont  failli  causer  l'émeute  avaient  été  réduits  à  la  famine  et  à  la  pauy  -été, 
avec  les  femmes  et  les  enfants,  et  privés  d'emploi  par  ce  courant  non  inter- 
rompu d'immigrants  chinois  ;  c'était  des  hommes  à  qui  cette  qiiest'on 
chinoise  s'imposait  forcément  à  chaque  repas,  et  pour  qui  c'était  une 
question  de  pain  enlin. 

Les  Chinois  sont  des  esclaves  patients,  industrieux  et  bons  travailleurs, 
respectant  nos  lois  par  crainte,  et  obliges  '  ^  travailler  pour  vivre.  Sous 
le  rapport  social,  il  sont  inférieurs,  suivant  moi,  à  toute  autre  race  que 
Dieu  ait  jamais  créée.  Je  crois  que  le  Sud  serait  intiniment  plus  mal  avec 
des  Chinois  qu'avec  des  nègres. 

Je  ne  fais  pas  de  distinction  (ntre  les  Chinois.  Ils  sont  tous  constitués 
de  la  même  façon,  depuis  le  plus  haut  mandarin  ju.'i<iu'à  la  prostituée  ;  ils 
ont  la  même  religion  et  les  mêmes  habitudes.  Si,  par  {juelques  moyens 
judicieux,  il  était  possible  de  ne  voir  arriver  dans  notre  pays,  en  vertu  du 
"traité,  que  des  Chinois  de  la  meilleure  classe,  des  honnnes  qui  viendraieiit 
pour  leurs  intérêts  ou  leur  plaisir,  ou  pour  les  intérêts  du  commerce,  je 
voudrais  qu'ils  fussent  reçus  toutes  portes  ouvertes. 

Les  Chinois  .sont  au  nombre  de  400,000,000  ou  500,000,000  ;  une  mer 
étroite  et  paisible  les  sépare  de  notre  côte  ;  ils  peuvent  la  traverser  pour 
812  par  tête.  Leur  ouvrir  notre  continent  et  ses  vastes  étendues  de  terres, 
ses  richesses  minérales  et  agricoles,  et  ses  industries,  serait  tout  simplement 
inviter  une  nouvelle  invasion  de  barbares  semblable  à  celle  qui  a  une  fois 
bouleversé  l'Europe. 

Il  y  a  des  marchands  Chinois,  mais  je  ne  pense  pas  qu'il  existe  de  ban- 
quiers. Je  pense  que  le  gouvernement  suivrait  une  bonne  politique,  s'il 
décourageait  l'innnigration  chinoise,  sans  la  restreindre. 

En  certains  districts  de  l'Afrique,  l'intelligence  des  peuplades  est  plus 
bornée  que  celle  des  Chinois,  mais  la  morale  y  est  meilleure,  je  veux  dire 
qu'elles  sont  honnêtes.     Les  Chinois  en  sont  arrivés  à  la  perfection  cri- 
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minelle  par  suite  d'une  civilisation  établie  depuis  4,000  ans  dans  une 
population  surabondante.  Ainsi,  par  exemple,  pourquoi  prenons-nous  si 
grand  soin  de  nos  tilles,  tandis  qu'ils  les  font  j)érir  dès  leur  naissance  î 
Parce  qu'ils  en  ont  trop  et  qu'ils  ne  peu \  eut  pas  les  nourrir.  Pour(iuoi 
nos  pères  et  mères  donnent-ils  leur  vie  pour  leurs  enfants,  tandis  que  les 
Chinois  les  vendent  pour  en  faire  des  prostituées  1  Je  pense  que  la 
nécessité  et  la  pauvreté  forcent  ainsi  la  mère  à  vendre  son  enfant. 

11k  ont  une  civilisation  d'un  certain  genre  chez  eux  ;  des  sciences,  des 
arts,  etc.  Ils  ont  leur  littérature,  les  enseignements  de  Confucius  et  de 
Mencius. 

La  religion  chinoise  est  un  pur  fatalisme,  me  dit-on  ;  celle  de  l'Africain 
est  encore  pire,  s'il  en  a  une,  car  c'est  du  fétichisme. 

Je  [jense  que  le  contact  de  nos  40,000,000  de  population  civilisée  avec 
les  400,000,000  de  Chinois,  tels  qu'ils  sont  civilisés,  leur  ferait  du  bien, 
mais  cela  nous  ferait  incliner  vers  leur  niveau,  le  leur  s'élèverait  et  non  le 
nôtre,  voilà  le  danger.  Notre  civilisation  a  accompli  de  grandes  choses, 
mais  elle  ne  pourrait  changer  celle  de  la  Chine  ou  la  christianiser,  leurs 
préjugés  sont  trop  fortement  enracinés  par  une  existence  qui  date  de 
4,000  ans. 

Quant  aux  outrages  dont  ils  ont  été  victimes,  si  vous  aviez  pu  entendre 
les  discours  des  divers  orateurs  à  la  grande  assemblée  du  5  avril,  vous 
seriez  forcés  d'admettre  conme  moi,  je  pense,  que  tous  se  sont  efforcés  de 
maintenir  le  peuple  dans  l'ordre,  et  lui  ont  conseillé  d'attendre  traïKiuille- 
ment  et  avec  j)atience,  la  solution  paisJMe  et  légale  de  la  difficulté.  La 
seconde  résolution  passée  déclarait  que  nous  sommes  un  peuple  resi)ectant 
la  loi,  que  nous  refonnaissons  les  obligations  et  la  foi'ce  des  liens  que  nous 
imj)osent  les  traites  en  vertu  desfjuels  les  Chinois  sont  venus  parmi  nous, 
<iue  nous  nous  proposons  de  respecter  ces  obligations  et  que  nous  continue- 
rons à  les  respecter.  Il  est  injuste  de  rendre  la  grande  majorité  de  la  popu- 
lation responsable  de  ces  outrages.  Si  un  Chinois  était  attaqué  sur  les 
rues  Montgomery  ou  Merchant,  et  qu'il  .se  trouverait  trois  honunes  sur 
les  lieux,  deux  certainement  voleraient  à  sa  défense  contre  l'assaillant. 
Cependant,  j'admets  (juc  des  outrages  se  connnettent  dans  certaines  parties 
de  la  cité.  Nous  avons  ici  un  élément  turbulent  parmi  les  jeunes  gens,  et 
ils  haïssent  les  Chinois. 

Je  ne  pense  pas  que  l'introduction  des  150,000  Chinois  que  nous  avons 
dans  le  pays  actuellement,  ait  eu  un  effet  apj)réciable  sur  notre  counnerce 
avec  l'Orient,  ou  que  leurs  marchands  aient  exercé  une  influence  appré- 
ciable sur  notre  commerce  ici. 

Je  voudrais  que  l'on  réservât  cette  côte  et  ce  pays  comme  l'héritage  et 
le  pays  d'adoption  d'une  immigration  qui  pût  s'unii-,  s'assimiler  à  nous, 
contribuer  à  la  création  d'un  grand  Etat,  d'un  grand  peuple,  hautement 
civilisé,  d'immigrants  appartenant  à  notre  race,  et  non  pas  tjue  nous 
serions  mis  en  contact  avec  une  autre  civilisation.  Je  crois  que  notre  état 
présente  aujourd'hui  V)eaucoup  d'analogie  avec  l'état  de  la  Virginie.  Il 
y  "  maintenant  150  ou  .300  ans,  la  Virginie  avait  un  territoire  innnense, 
un  .sol  fertile,  un  climat  favorable,  mais  elle  n'avait  qu'une  faible  popu- 
lation blanche,  et  la  main-d'œuvre  coûtait  cher.  On  avait  besoin  de 
travail  à  bon  marché,  et  par  l'entremise  des  marchands  de  J3oston  et  de  la 
Nouvelle-Angleterre  engagés  alors  dans  le  commerce  des  esclaves,  on 
importa  des  nègres  ;  il  en  est  résulté,  après  100  ou  150  ans,  une  guerre  et 
une  désolation  dont  le  pays  entier  a  souffert  plus  que  de  toutes  les  calamités 
possibles.  Notre  cas  est  absolument  le  même  ici.  Nous  avons  un  vaste 
territoire,  un  climat  superbe,  de  riches  terres,  et  certaines  personnes 
pensent  que  nous  devrions  •^voir  une  main-d'œuvre  à   bon  marché.     Je 
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ne  le  crois  pas.  On  a  envoyé  ch  relier  cette  main-d'ceuvre  en  Chine. 
Nous  implantons  ainsi  parmi  nous  l'esclavage  monj,'ole  (pii  deviendra 
aussi  formidable,  et  (jui  croît  beaucoup  {)1uh  proniptement  que  sur  la  côte 
de  l'Est,  car  il  a  fallu  100  ans  à  la  Vir^jinie  pour  obtenir  autant  de  nègres 
d'Afritjue  que  nous  avons  vu  arriver  de  Ciiinois  en  dix  ans. 

La  main-d'ii  livre  chinoise  est  libre  en  théorie  ;  elle  ne  l'est  pas  réelle- 
ment. 

Les  Chinois  ne  parlent  pas  notre  langue,  et  ne  peuvent  pas  comprendre 
la  pliilosophie.de  nos  lois  ;  nous  ne  parlons  pas  leur  langue,  et  nous  ne 
pouvons  pas  même  leur  faire  coiumître  leurs  droits. 

Le  contact  avec  les  Chinois  tend  à  nous  dégrader,  et  retarde  nos 
progrès. 

Si  on  leur  accordait  le  droit  de  vote,  ils  feraient  immédiatement 
usage  de  ce  jtrivilége  librement  ^t  de  leu.  propre  volonté.  Ils  sont  rusés, 
subtils,  perspicaces  et  intelligents  ;  toute  personne  (jui  se  figure  que  les 
Chinois  sont  une  race  inférieure  ne  saisit  pas  bien  le  problème.  Ce  n'est 
pas  une  race  inférieure;  sous  plusieurs  rapports,  ils  nous  sont  même  supé- 
rieurs. Quand  j'ai  di!;  ([u'il  nous  étaient  inférieurs,  je  voulais  parler  do 
leurs  vices.  On  pourrait  les  acheter  ou  les  vendre  s'il  avaient  droit  de 
voter.  La  politique  deviendrait  pour  eux  une  marchandise.  Ils 
vendraient  leurs  votes,  et  sauraient  les  donner  pour  leur  plus  grand  bien, 
et  dès  (ju'ils  auraient  la  majorité,  partout  où  il  leur  serait  possible  d'obte- 
nir le  contrôle  de  la  politique  du  pay,  ils  s'en  empareraient  et  éliraient 
leurs  proj)res  compatriotes. 

Ils  sont  inférieurs  en  ceci  :  ils  ont  atteint  l'apogée  de  leur  civilisation 
depuis  bien  longtemps,  ils  sont  restés  stationnaires  depuis.  Notre  nation 
est  progressive.  Ils  ont  inventé  les  caractères  d'imprimerie,  et  cependant 
ils  n'ont  pas  dépassé  les  limites  de  la  presse  à  main  ;  ils  ont  inventé  la 
poudre  à  canon,  et  n'ont  pas  pu  fabrii(uer  d'engins  de  guerre  pour  s'en 
servir  ;  ils  ont  inventé  la  bous.sole,  et  ils  n'ont  jamais  étendu  leur  commerce 
sur  tout  le  globe,  guidés  par  cet  instrunient — c'est  pour  nous  un  peuple 
anormal  et  curieux. 
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SIL'VERBERQ.  Herman  Silverberp.,   contre-maitre    de    la  Fabriiiue   de    Chemises,  est 
examiné  et  interrogé  : 
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Pas  assez  de  main- 
d'œuvre  blanuho 
à  présent  pour  ce 
genre  d'ouvrage. 


La  compétition 
chinoise  n'a  pas 
empêché  l'immi- 
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Environ  100  Jhinois  sont  employés  à  la  fabrii|ue  des  chemises  blanches  ; 
dans  les  ar  des  de  couleurs  qui  comprennent  les  vêtements,  les  pardessus 
de  travail,  itc,  il  y  en  a  beaucoup  plus.  Nous  en  avons  environ  soixante- 
dix  ou  qu  tre-vingts  travaillant  dans  la  fabri([ue,  et  le  double  environ 
sont  employés  au  dehors.  Cette  industrie  pourrait  très  bien  exister  avec 
la  main-d'o'uvre  blanche;  l'ouvrage  se  paie  à  la  pièce.  Un  bon  ouvrier 
blanc  ou  Chinois  peut  gagner  entre  $8  et  ^10  par  semaine. 

Si  les  Chinois  dispai'aissaient,  on  n'aurait  pas  une  main-d'œuvre  blanche 
suffisante,  à  l'heure  qu'il  est,  pour  continuer  cette  industrie.  Mais  on 
l'aurait  avec  le  temps.  Les  Chinois  n'étaient  pas  experts  quand  on  les 
employa  d'abord,  mais  ils  constituaient  la  seule  main-d'œuvre  disponible 
alors,  on  leur  apprit  le  métier,  on  n'avait  pas  d'autres  ouvriers  qu'eux  pour 
ce  genre  d'ouvrage.  Ces  travaux  sont  exécutées  presque  entièrement  par 
des  femmes.  Il  y  a  ici  ])lusieurs  autres  petites  fabriques.  Je  ne  pense 
pas  que  la  compétition  chinois  ùt  l'eflet  d'empêcher  l'immigration  blanche 
à  présent. 

La  fabrique  que  je  représente  a  été  établie  depuis  trois  ans  et  a  atteint 
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son  développement  actuel  depuis  un  peu  plus  d'un  an  ;  avant  celanous  impor- 
tions ces  articles  de  Philadelphie  et  de  New-York.     Environ  500  ou  600  .'ioo  ou  (XX)  femmes 
femmes  sont  employées  à    ces  travaux,  directement    ou    indirectement.  îa'fâbi'-u'àtiorTdcs 
Vingt-cin(i  ou  trente  seulement  y  étaient  occupées  il  y  a  cinq  ans.  choiniHes. 

Les  Chinois  sont  industrieux.     En  un  an  ou  dix-huit  mois,  ils  peuvent  imluHtrioux  et  ap- 
devenir  de  bons  ouvriers  dans  cette  branche  d'industrie.     Ils  apprennent  Çuô'quo'le"**' 
aussi  vite  (jue  les  blancs.  blanc». 

Une  ou  deux  filles  qui  travaillent  pour  nous,  disent  qu'elles  peuvent 
gagner  plus  ici  que  chez  elles.  Les  ou\riers  blancs  sont  employés  dans 
des  départements  séjtarés,  à  une  autre  classe  (  e  travaux  (jue  les  Chinoi.s. 
Les  Chinois  sont  payés  à  la  jjièce  et  re(;oivent  leurs  gages  personnellement. 
Quehpies  Cliinois  apprennent  le  ni'Jtier  et  l'enseignent  aux  autres. 
Quand  nous  avons  besoin  de  nouvelles  mains  nous  en  informons  quehjues- 
uns  de  nos  ouvriers  (jui  amènent  leurs  amis.  En  Chine  on  ne  sait  pas 
faire  de  chemises  telles  que  nous  en  portons. 

Nous  avons  annoncé  (jue  nous  recevrions  tous  les  blanç^p  que  noua 
pourrions  employei-,  à  condition  de  donner  du  temps  pour  apprendre  le 
métier.  Sur  cintiuante  ou  soixante  personnes  ((ui  se  sont  présentées,  il 
nous  en  reste  environ  douze  qui  sont  deveiuies  d'assez  bonnes  ouvrières  : 
quelques-unes  ont  pris  deux  ou  trois  mois  à  apprendre.  Elles  ont  été 
payées  à  la  douzaine  dans  l'intervalle.  Les  nouvelles  arrivées  sont  payées 
suivant  la  ijualité  des  chemises,  depuis  8'2,  en  augmentant.  Elles  com- 
mencent par  faire  une  douxaine,  peut-être,  jjuis  une  douzaine  et  demie,  et 
plus  tard,  deux  ou  trois.  Nous  avons  (juelques  tilles  maintenant  (jui  font 
(piatre  douzaines  après  quatre  ou  cui(|  mois  de  prati(iue,  et  (pli  sont  capa- 
bles de  gagner  de  !?8  à  §10  par  semaine.  Tout  se  fait  dans  les  fabriques, 
sauf  une  seule  branche — la  couture  à  la  main  —  qui  se  fait  au  dehors  par 
des  blancs  dont  la  plupart  sont  des  fenunes  qui  ont  une  famille,  ou  des 
filles  ayant  à  soutenir  leurs  mères  ou  leurs  parents  chez  elles.  Il  y  a  trois 
difTérentes  classes  d'ouvrage  dans  une  chemise  avant  qu'elle  soit  tertninée, 
et  le  prix  est  différent  pour  chaque  partie.  On  jiaiepour  faire  les  devants, 
suivant  louvrage  à  faire — depuis  dix  eentins  juscpi'à  ?'2  par  douzaine. 
Pour  Unir  la  chemise  on  paie  depuis  81.-*')  jus(iu'à  $2. 


CoKNELlus  A.  Mahony,  employé  dans  l'industrie  de  la  fonte,  au  Pérou.       MAHONY. 

Il  y  a  beaucoup  de  Chinois  au  Pérou.  En  1872  et  1873,  il  y  en  avait 
de  70,000  à  80,000.  Tous  sont  inqiortés  sous  contrat,  de  fait  ce  sont  80,000  au  Pérou» 
tout  simplement  des  esclave.s.  Leurs  contrats  les  lient  pour  huit  ans. 
Ils  reçoivent  généralement  un  bonus  de  $20,  ou  quelque  somme  légère  à 
Macao,  où  on  les  embarque.  Macao  est  uno  petite  île  à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Canton.  Les  contrats  ?ont  ordinairement  dressés,  m'a-ton 
dit,  en  pi'ésence  des  autorités  portugaises  du  lieu  et  du  consul  péruvien. 
Les  coolies  sont  ensuite  amenés  a  bord  des  navires,  et  emprisonnés  d'une 
manière  qui  rappelle  les  horreurs  des  navires  négriers  et  conduits  au 
Pérou.  En  1812,  le  nombre  des  Chinois  embarqués  a  été  de  14,.'i30  et  sur 
ce  nombre  environ  dix  pour  cent  sont  morts  jjendant  la  traversée.  Les 
Chinois  au  Pérou  appartiennent  à  la  même  classe  que  ceux  d'ici,  on  les 
désigne  connue  des  pirates  de  rivières,  ou  quelque  chose  de  semblable,  ils 
font  partie  des  plus  basses  classes  enfin.  La  maison  par  laquelle  j'étais 
employé,  était  celle  qui  importait  le  plus  de  coolies.  Je  pense  que  ce  trafic 
a  été  discontinué.     J'étais  chargé  de  surveiller  trente  ou  quarante  Chinois. 

En  1873,  je  crois,  il  s'est  élevé  une  dispute  entre  les  autorités  porta- 
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gaises  et  le  gouvernement  péruvien,  à  propos  du  traitement  des  coolies  a. 
bord  des  navires  et  aux  îles  Chinchas  et  (Uianape  où  on  les  employait 
dans  les  dépAts  de  guano.  Cette  ditliculté  fut  réglée,  et  en  187-1  l'impor- 
tation des  coolies  fût  très  considériilile.  Dans  l'intervalle,  l'opinion  pul»li(iue 
devint  très  prononcée  contre  les  Clunois.  La  classe  des  travailleurs,  les 
péons,  de  même  cpie  la  classe  ouvrière  ici,  comjtiit  que  les  Chinois  réduiraient 
probablement  ie  prix  du  travail,  et  c'est  ce  (|ui  arriva  en  ett'et  ;  parcecjue 
les  Chinois  étaient  forcés  par  leur  contrat  de  travailler  pour  84  par  mois  et 
di'MX  livres  de  riz  par  jour.  11  était  tout  naturel,  en  consérjuenc'e,  ju'un  péon 
qui  voulait  se  procurer  un  certain  confort,  un  peu  de  viande  »  son  dîner, 
et  une  habitation  convenable,  souffrit  d'un  tel  état  de  chose,  et 
comme  les  révolutions  sont  facilcuu-nt  organisées  au  Pérou,  leur  mécon- 
tentement exer(;a  une  certaine  pression  sur  le  gouvernement.  Ce  fut  le 
Congrès  de  187.'»,  je  crois  (|ui  passa  un  Acte  mettant  tin  h  l'importation 
des  coolies  au  Pérou.  La  maison  à  laiiuc'lc  j'étais  attaché  ni  pas  pu 
continuer  ses  opérations,  comme  j'en  ai  été  informé,  à  cause  de  cette  loi. 

Nulle  femme  Chinoise  n'était  importée  ;  de  fait,  je  n'ai  vu  (pi'une  petite 
fille.  Il  en  résulta  que  des  crimes  horribles  et  de  nature  à  ne  pouvoir  pas 
même  être  mentionnes,  et  que  l'on  ne  pouvait  empêcher,  étaient  communs 
parmi  eux.  De  fait,  ils  étaient  des  sodomistes  de  la  pire  espèce.  On  les 
traitait  souvent  très  mal  au  Pérou. 

Dans  les  Iles  Guanai>e,  des  centaines  de  ces  malheureux  se  sont  préci- 
pités à  la  mer  par  désespoir.  On  les  faisait  surveiller  par  des  contre- 
maîtres nègres  armés  de  fouets,  qui  les  frappaient  constannnent,  et  les 
soumettaient  à  toute  espèce  dts  mauvais  traitements. 

Il  y  a  ici  une  classe  de  Chinois  qui  n'existait  pas  au  Pérou.  Je  veux 
parler  des  marchands  et  des  Chinois  respectables  ;  à  part  cette  différence, 
leur  condition,  leurs  (jualités  intellectuelles,  leur  état  moral  et  physique 
étaient  les  mêmes  que  ce  (|ue  nous  remar<iuons  ici. 

Le  gouvernement  péruvien  a  réglementé  ce  trafic  ;  il  a  pa.ssé  une  loi  et 
des  règlements  que  j'ai  vu  publiés  dans  un  journal  de  Callao —  le  South 
Pacific  TitneK — Ces  règlements  n'ont  pas  été  observés. 

On  voit  rarement  un  Chinois  dans  les  rues  de  Valparaiso.  J'ai  visité 
toutes  les  parties  du  Chili  qui  renferment  de  grandes  mines  de  cuivre.  Si  les 
Chiliens  pouvaient  obtenir  la  main-d'(euvi-e  peu  coiiteuse  des  Chinois,  ils 
l'auraient  certainement,  car  le  travail  est  nécessairement  peu  dispendieux 
à  $4  par  mois,  quand  l'homme  ainsi  engagé  doit  se  pourvoir  lui-même 
de  vêtements. 

L'opinion  publiijue  au  Pérou  était  plus  prononcée  contre  eux  qu'elle  ne 
peut  l'être  ici,  parce  (jue  la  population  pensait  que  non-.seulement  ils 
réduiraient  les  gages,  mais  qu'ils  abaisseraient  aussi  leur  niveau  social;  elle 
craignait  un  mélange  de  la  population.  A  l'expiration  de  leurs  contrats, 
les  Chinois  doivent  retourner  en  Chine,  ou  signer  un  second  contrat  jiour 
une  semblable  période.  S'il  leur  était  permis  d'être  libres  et  de  faire  con- 
currence à  la  main-d'œuvre  du  pays,  il  y  aurait  presque  immédiatement 
une  révolution. 

Qu'ils  puissent  travailler  dans  une  fabritiue,  je  n'en  doute  pas,  mais  qu'ils 
soient  en  état  de  travailler  avec  des  blancs  aux  ouvrages  de  fonderies  ou  à 
des  travaux  semblables,  cela  est  impossilile.  Un  homme  qui  se  nourrit  de 
riz  ne  peut  résister  à  un  dur  travail  manuel.  Ils  ne  peuvent  s'occuper  à 
aucun  ouvrage  qui  requiert  de  la  force  musculaire.  Ils  paraissaient  nous 
arriver  avec  une  teinte  scrofuleuse  constitutionnelle.  Leurs  articulations 
étaient  faibles,  ils  avaient  souvent  des  ulcères,  et  tombaient  dans  une  con- 
dition terrible  et  dégoûtante.  Nous  étions  obligés  d'en  envoyer  quatre  ou 
cinq  sur  trente,  dans  le  mois,  à  un  hôpital  à  Callao,  et  je  n'ai  jamais  pu 
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découvrir  la  cause  de  cet  état  maladif,  cljez  eux,  si  ce  n'est  qu'ils  avaient 
dû  api)artenir  à  une  clause  excessivement  pauvre  et  d(îgradée,  lorstju'ils 
étaient  en  Chine. 

Us  n'apprennent  pas  promptenient  l'anglais,  mais  ils  apprennent  l'espa- 
gnol.     Le  Chinois  paraît  toujours  avoir  l'idée  de  retourner  en  Chine. 

Lu  condition  des  Chinois  ici,  sous  certains  nij.ports,  e^t  pire  (pi 'au  Pérou,  Proprotc»  ronipul- 
où  ils  sont  en  servage  jusqu'à  un  certain  point.      Prescpie  toujours  ou  les  soMn^iTtat  do 
contraint,  dans  ce  dernier  pays,  à  se  tenir  assez  propres,  on  leur  fait,  par  »«rvaK<). 
exemple,  aérer   et  secouer   leurs  matelas,    nettoyer    et  désinfecter    leurs 
((uartiers,  et  prendre  d'autres  précautions  sanitaii-es  semhlahles. 

Ils  parais.sent  tout-à-fait  insoucieux,   et  ils   n'ont  aucun  soin  de  leurs  Inhumanité, 
malades,  ils  ne  leur  montrent  aucune  sympathie,  et  ne  reH]>ectent  nulle- 
ment leurs  morts. 

J'ai  vu  trois  enterrements  chinois,  depuis  deux  ans  et  demi  que  je  suis  ici. 

La  condition  des  classes  indigènes  au  Pérou  et  au  Chili  est  bonne.  Ces 
deux  nations  sont  actives  ;  les  honnncs  font  plus  d'.nivrage  que  les  Chinois. 
Je  parle  des  péons  et  des  cholos.  Ces  derniers  fout  piesipie  tous  les  tra- 
vaux (jui  demandent  de  l'hiibileté.  Péon  est  un  ternie  (pii  s'applique 
généralement  à  tout  homme  (pii  travaille.  Cliolo  signilie  un  demi-sang, 
né  d'un  Indien  et  d'un  Espagnol,  ou  d'un  descendant  d'Espagnol  étuhli 
dans  le  pays.     Il  n'y  a  pas  de  serfs  au  Pérou,  sauf  les  Chinois. 

Les  coolies  importés  aux  forts  espagnols  sont  distrihués  partout  dans  le 
pays,  dans  les  plantations  de  cannes  à  sucre  et  sont  enqiloyés  à  des  tra- 
vaux de  ce  genre,   U  n'y  eu  a  pas  dans  les  forts. 

La  forme  du  gouvernement,  au  Pérou,  est  républicaine,  et  tout  Péruvien 
a  droit  de  vote.     Un  péon  est  un  citoyen  libre  et  non  un  serf. 

Je  suis  Irlandais  ;  j'ai  été  eu  Irlande,  et  je  suis  entn-  sou^■ent  dans  les 
habitations  des  paysans.  Chaciue  habitation  a  .sa  souille,  mais  elle  ne  lui 
est  pas  attachée,  au  contraire.  Ce  sont  là  des  contes  de  voyageurs.  Je 
crois,  à  l'égard  du  travail,  (pie  le  problème  ne  consiste  pas  à  le  rendre  moins 
coûteux,  nuiis  à  le  distribuer  convenablement  ;  et  (ju'on  en  trouvera  la 
solution,  non  pas  eu  important  une  classe  inférieure  afin  d'écraser  la  moin- 
d'(uuvre  blanche,  mais  en  faisant  venir  ici  les  hommes  qui  sont  sansenii)loi 
dans  l'Est;  cela  donnerait  à  tous  nos  compatriotes  de  la  viande  et  du  pain, 
et  leur  permettrait  d'élever  leurs  enfants  de  nuiuière  à  en  faire  de  bons 
citoyens. 


GRAY. 


Pro8tItu(*cs. 


GiLES  H.  Gray,  inspecteur  du  port,  est  assermenté  et  interrogé  : 

Les  dispositions  de  la  loi  Page,  ISTf),  défend  l'immigration  ou  le  débar- 
quement (les  prostituées  et  des  criminels  des  pays  de  l'Orient;  les  lépreux, 
les  personnes  malades  et  les  indigents  ne  sont  pas  meiitiouués.     Avant  la 
passation  de  cet  acte,  il  nous  arrivait  souvent,  sur  ces  steamers,  de  200  à 
400  femmes.     Les  steamers  abordaient  deux  fois  par  mois.     Pendant  le 
trimestre  du  1er  juillet  au  1er  octobre,  il  n'est  pas  arrivé  161  femmes,  et 
nous  n'avions  aucune  instruction  nous  donnant  le  pouvoir  d'empêcher  leur 
(lébar(|uement.     Pendant  le  trimestre  suivant,   le    dernier  de  l'année,  le 
nombre  descendit  à  quaraute-tpiatre.     Dans  le  premier  trimestre  de  1876, 
il  n'en  débarqua  que  seize,  dans  le  second  trimestre  trente-deux,  et  dans  le 
troisième  trimestre  vingt-quatre.     J'ai  tout  lieu  de  croire  que  les  femmes  •'tait  convetiBbi.- 
(|ui  ont  été  débarquées  depuis  la  mise  en  vigueur  de  la  loi  Page,  sont  des  t"moin''ivrvorr'ai  t 
fenunes  respectables,  elles  sont  toutes  accompagnées  d'une  photographie  et  P'«<lom«l. 
d'une  lettre — un  certificat  tel  que  celui-ci  (le  témoin  montre  ici  une  lettre 
et  un  certificat  qui  sont  lus).     Quand  un  navire  arrive  ici,  on  ne  permet  à 
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iiucunc  fciniuf  de  (lt'l)iin|ucr  jus(|u'ii  co  (luo  la  malle  soit  arrivt'c,  ot  (lu'oii 
ait  comparé  cette  femme  à  sa  i>iiot«)){ni|iliie.  Il  s  écoule  ([Ueliiiietois  viii>,'t- 
(juatw  heures  avant  qu'elles  puissent  tleliaripier. 

Avant  (lo  venir  en  ('alifoniie,  toutes  les  femmes  doivent  envr)yer  leurs 
demandes,  (jui  sont  p  insi'fs  à  un  comité  d'examen  nonniié  pai'  It;  <'(»nsul. 
Ce  comité  reij'oit  les  témoigiui^es  (|U'il  ju^'e  nécessaires,  se  pnicuit»  les 
plioto^^rapliies,  les  compare,  et  si  les  témoignantes  sont  ju;,'i''s  satisfaisants, 
il  leur  donne  permissioii  de  8'emlian|Uer  et  nous  envoie  une  lettre  et  les 
photognijtliies  (le  témoin  montre  trois  photo^'rapliies  de  fennnes  fi  ipii  il  a 
été'  défendu  de  venir).  Ces  femmes  ne  sont  pas  venues,  .le  ne  pense  pas 
(ju'il  vienne  une  .seule  prostituée  l'i  présent.  Je  pense  i\\\v  la  loi  Paye  a 
arrêté  erticacement  cette  classe  d'immigration.  Nulle  plainte  n'a  été  for- 
mulée il  la  douane  concernant  les  fennnes  chinoises. 

lies  autorités  k  Hong  Kong  {irennent  maintenant  un  grand  .soin  à 
empêcher  le  départ  des  prostituées. 

Tout  pa,ssager  chinois,  à  son  arrivée,  est  porteur  ri  Un  certificat  du 
consul.  Le  certilicat  constate  ipu)  les  arrivants  lU'  toiin.ent  pas  smus  les 
restrictions  i  m  po.sées  par  la  loi,  et  je  crois  qu'il  iirtirnu-  aussi  (ju'ils  ne  sont 
pas  engagés  par  contrats,  ((ue  ce  ne  sont  pas  des  coolies  liés  par  des  contrats, 
ou  «les  criminels.  11  donne  les  noms  des  arrivants,  leurs  occupations  et  le 
lieu  d'où  ils  viennent.  Si  le  certificat  autorise  le  déhaniuement  de  1, ()()() 
immigrants  et  ipi'il  y  en  ait  1,'_'00,  nous  devons  garder  les  liUO  à  honl, 
parce  qu'il  nous  e.st  inipossil)le  de  les  identifier  et  de  savoir  quels  .sont  ceu.\ 
(pli  ont  été  réellement  envoyés  à  liord.  J'ai  remarqué  dans  les  rajiports  de 
la  Connnission  (pu-  des  criminels  arrivaient,  nuiis  non  pas  que  tous  les 
ari'ivants  étaient  des  crindnels. 

Et  ([uant  au.\  occasions  où  le  nombre  de  passagers  à  hord  d'un  navire 
excède  celui  qui  e.st  nu'ntionné  au  certilicat,  nous  mesurons  le  navire  atin 
de  voir  s'il  porte  plus  de  ])as.sagers  (pi'il  n'a  droit  d'en  prendre,  et  s'il  en  a 
plus  (|ue  iw  le  pi  nuet  la  loi  des  Ktats-l'ni.s,  nous  rapportons  le  navire  atin 
de  lui  faire  payer  l'amende  ;  nous  procédons  de  même  contre  tout  navire, 
et  nous  lui  inq^jsons  l'amende.  Xcnis  avons  empêché  l'innuigration,  ju.siju'à 
un  certain  poi.it,  de  cette  numière. 

Mon  avis  est  (|ue  nous  devrions  arrêter  ou  supprimer  toute  innnigration 
exces.sive  des  Chinois.  Il  y  a  ici  des  nr.irchands  chinois  (pli  sont,  je  crois, 
d'honnêtes  hommes  (l'aHaiies,  et  ils  .sont  utiles  au  jiays  ;  mais  il  est  une 
classe  d«'  coolies  que  le  consul  des  Etats-Unis  devrait  enqiêcher  de  s'em- 
hanjuer,  (jui  ne  devrait  jamais  venir,  et  (jua  l'on  devrait  arrêter  à  leur 
départ.  C'est  une  espèce  de  Tartares  sauvages.  Le  plus  grand  noml>re 
appartient  k  cette  classe,  et  on  déviait  leur  défendre  l'entrée  du  i>ays.  Si 
r immigration  chinoise  était  restreinte  par  des  règlements  con\»'nal)]es,  je 
n'y  verrais  pas  de  mal. 

La  proportion  de  travailleurs  industrieux  et  de  oisifs,  parmi  eux,  est  à 
peu  près  la  même  (pus  parmi  les  lilancs. 

La  loi  devrait  forcer  les  Chinois  de  se  séparer  et  de  prendre  le  même 
espace,  pour  vivre,  (juc  les  lilancs.  Les  Japonais  adoptent  nos  hahitudes, 
quand  ils  viennent  ici,  et  les  préjugés  contre  eux  sont  peu  de  chose;  tandis 
(jue  les  Chinois  apportent  ici  leurs  coutumes,  leurs  manièi'es,  leur  mode  de 
vie,  et  ils  no  sont  jamais  des  citoyens  <iue  l'on  doive  désirer. 

Les  viiarehaïu-ls  chinois  font  des  imi-Ttntions,  mais  les  Chinois  ne  le  font 
pas  individuellement.     Ils  font  aussi  usage  de  marchandises  inq)ortées. 

Nous  avons  toujours  eu  l'a.ssentiment  des  marchands  chinois,  quand  nous 
avons  arrêté  l'iuimigration  des  prostituées.     Ils  ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont 
pu  pour  nous  aider.     Quelques-uns  île  ces  marchands  sont  très-hoiniêtcs, 
je  crois,  et  dignes  de  foi. 
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Ltruiiil  soin  à 


L«!  Hi!;v^;hkm)  Otih  Oiiimon,  chni-KiMln  lu  eoiuluitc  dra  ihissionsd»»  l'KtflihO 
Môtliodiste  ii'i  (l<'|(uiM  liuit  hmh,  uviiiit  nutict'oi.s  résidé  i-ii  Cliiiio 
(miidaMt  dix  uuh,  ent  uHSHruieiite  et  iiiterroj^t*: 

Je  rccdiinuiH  la  tniductiuii  suiv'iiiti'  de  deux  contrats  originaux  roninit; 
mon  |)ro[)i'L'  ou\  rago  ft  jo  la  ct'i'titii'  coirccto  ; 

"Convention  pour  ftMHUter  lu  fcinnic  Ali  Ho,  imrci' «nu' voulant  venir  do  la 
Clilnt'  à  San  KranciNio,  clU'  sVhI  eudfttcc  m  sa  niaiIrcsHc  pour  »u  trav('r»<'i',  Ali 
llo  ellciufuii'  demande  à  M.  Yee  Kwiin  d'avaiuer  pi>ur  eih-  !*{)iM.  pour  leM(|uelle.H 
Ah  Mo  s'enKaKe  dlstlueteuient  adonner  sa  personne  a  M.  Yee,  |iour  ser\  Ireonnne 
prostituée  peu<lanl  un  terme  de  ipiatre  ans. 

"Cet  arneut  ne  portera  pas  Intérêt,  Ali  llo  ne  reeevra  lUeuu  salaire,  A  l'expl- 
ratliui  de  (ptatre  ans  Ah  llo  deviendra  sa  propre  maîtresse,  .M.  YeeKwan  ne 
pourra  l'en  enipéeher  ou  la  troulder,  .SI  .\U  llo  s'euriiit  avant  (pie  son  temps  ne 
soit  expire,  sa  maîtresse  la  retrouvera  et  I»  -iiverra,  et  toute  dépense  eiieourue, 
pour  la  retrouver  et  la  l'iivoyer  sera  pa'  .  •  pu  .  Ii  Ko, 

"  Le  jour  de  la  preHunie  convention  A  iMoai.  <  en  propres  niiiiiis  de  M  Yee- 
Kwan -StSiKI. 

"  Si  en  auetin  ti'inpM  Ali  Ho  est  niala  e  .!  udanl  |  ms  de  dix  .jours,  elle  diuinera 
un  mois  de  service  siip|ileineiitalre  pou    cd  m|iu'  <ii\  .,  lurs  de  n'ialadie, 

"Comme  preuve  de  eetle  eonveiitioli,  ^■'  ,i.ipier  e'  '  revu  pur  Ah  llo, 

"  Il  NO     CllKi;, 
"  Douzième  année,  neuvième  mois,  (|uatur%iènie  jour.  " 

Ct'tte  dute  eoiresjMHid  au  nioi.s  trOctoluc  lS":i,  Cette  euii\cntioii  est 
suppcsée  faite  ici.  Une  des  parties  nientioimèes  dans  eette  eoiiMution  a 
été  arrêtée  et  .son  procès  a  été  plaidé  devant  moi,  ,1e  ne  les  ifeoiiniiitrais 
plus  maintenant.  L'une  des  t'emmes  a  été  enxoyee  à  la  maison  de  la 
mission.      L'autre  eontrat  est  eomme  suit: 

"  Convention  pour  assister  une  jeune  tille  noniniée  Loi  Yau.  l'aice  (|u'elle  est 
devenue  endettée  a  sa  maîtresse  pour  sa  traversée,  sa  nourriture,  &<•,  et  ipi'elle 
n'a  rien  pour  la  payer,  elle  livre  sa  personne  à  la  femme  .Sep  Sam,  pour  ser\  ir 
eoiume  prostituée,  alin  de  parfaire^  la  somme  de-S">tK{. 

"  L'argent  ne  portera  pas  intérêt,  l'i  Loi  Yau  ne  recevra  pas  île  Ka^es,  Loi  Y'au 
servira  pendant  (luatre  ans  et  ilemi, 

"Aujourd'hui  lors  de  la  eonveiition.  Loi  Yau  revoit  en  mains  propres  8ôO:j. 
Quand  le  temps  sera  expire  Loi  \au  sera  sa  propre  maîtresse,  et  nul  homme  ne 
la  troublera, 

"Si  elle  s'enfuit  avant  iitu'  son  temps  soit  expiré,  et  (pi'il  soit  fait  aucune 
dépense  pour  la  ri'|ireiidre.  Loi  Yiiil  de\ra  piiyer  eette  dépense, 

"Si  elle  est  malade  pendant  ipiin/e  jours  ou  plus,  elle  servira  un  mois  de  plus 
pour  ehiupu*  ipnii/e  jours, 

"Si  Sep  Sam  retourne  en  Chine,  Lid  Yau  servira  une  autre  iieisonne  jusini'àce 
que  son  temps  soit  expire, 

"Si  pendant  tel  service  elle  est  malade  pendant  i  eut  jours  ou  jjlns,  et  (pi'elle 
devienne  ineurahle,  elle  iiourra  revenir  clie/.  Sel)  ^ani. 

Comme  preuve  de  cette  convention,  ce  papier. 

"Loi  Y.u-, 
"Daté  le  second  jour,  sixième  mois,  de'la  présente  année," 

Ces  papiers  portent  la  inan|ue  flo.s  si;<nntaires.  Quelquefois  on  ne  se 
sert  i)as  de  ces  conventions.  Lu  tille  a  une  copie  de  ce  papier,  et  elle  e.st 
censée  la  «garder.  Elle  la  perd  cjuel([uefois,  et  elle  ne  peut  plus  oliteiùr 
satisfaction, 

Fuli  Cliau  se  trouve  dans  la  province  de  Fuli  Kien,  à  mi-chemin  entre 
Hong  Kong  et  Shanghaï.  J'ai  vécu  parmi  le.s  Chinois,  jai  étudié  leur 
langage,  et  Je  connais  parfaitement  la  classe  ordinaire  du  peuple,  ainsi  que 
les  niarchiuids.  Jai  été  l'interprète  du  consul  américain  pendant  six  ans, 
et  j'ai  fait  toute  la  besogne  du  consulat,  de  sorte  que  j'ai  été  en  rapport 
avec  beaucoup  d'employés  olttciels,  et  avec  toutes  les  classes  de  la  société  ; 
je  puis  converser  avec  eux  dans  le  dialecte  de  Fuh  Kien,  parlé  à 
Fuh  Chau,et  qui  est  le  dialecte  de  toute  la  province,  dont  la  population  est 
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de  25,000,000  âmes.  Ce  dialecte  n'est  pas  compris  à  Canton.  Le  langage 
écrit  est  le  même  dans  tout  le  pays.  Depuis  que  je  .suis  arrivé  ici,  il  m'a 
fallu  apprendre  autant  que  j'ai  pu  le  faire,  celui  que  l'on  appelle  le  dialecte 
de  Canton.  Les  habitants  des  campagnes  à  quelques  centaines  de  milles 
de  Canton,  emploient  généralement  un  dialecte  tant  soit  peu  diftérent.  On 
donne  à  ces  dialectes  les  noms  de  Sam-Yup  et  Se-Yup.  Le  Se  Yup  est  le 
dialecte  de  la  cité,  le  principal  et  le  plus  en  usage,  les  trois-cinquièmes  de 
nos  Chinois  le  parlent.  La  classe  ouvrière  ici  en  grande  partie  nous  vient 
des  localités  où  il  est  parlé.  Les  Chinois  se  servant  de  ces  deux  dialectes 
différents  peuvent  se  comprendre  les  uns  les  autres,  mais  pas  aussi  facile- 
ment qu'ils  peuvent  comprendre  celui  (jui  leur  est  propre.  J'ai  été  cons- 
tamment en  rapport  avec  eux  depuis  huit  ans. 

J'ai  eu  connaissance  de  ce  qui  s'est  fait  pour  renvoyer  les  prostituées. 
J'en  ai  renvoyé  dix  une  fois  moi-même.  A  l'arrivée  des  steamers  ici,  les 
autorités  arrêtèrent  un  certain  nombre  de  cesfennnes,  et  me  tirent  demander 
pour  les  interroger.  Je  me  rendis  à  cette  invitation  et  demandai  à  ces 
femmes  d'où  elles  venaient,  pounjuoi  elles  venaient,  quels  étaient  leurs 
parents,  si  elles  avaient  des  amis  ici,  itc,  si  elles  voulaient  demeurer  ici 
où  s'en  retourner,  quelles  étaient  leurs  occupations,  et  autres  questions  de 
cette  nature.  Dix  d'entre  elles  nous  dirent  (qu'elles  avaient  été  enlevées 
ou  forcées  de  venir  ici  et  qu'elles  voulaient  s'en  retourner.  On  les  envoya 
ici  à  la  mission  et  je  dépk'hai  un  jeune  gar(,^on  Chinois  avertir  les 
marchands  chinois  que  j'avais  dix  feiinnes  qui  désiraient  retourner  en 
Chine,  et  qui  disaient  avoir  été  amenées  ici  contre  leur  volonté.  Les  mar- 
chands m'envoyèrent  l'argent  nécesaire  pour  iiayer  leur  voyage  de  retour 
et  même  audelà.  Elles  ne  furent  pas  renvoyées  parcequ'elles  étaient 
femmes  de  mauvaise  vie,  mais  simplement  parcequ'elles  voulaient  s'en 
retourner.  Une  grande  partie  des  femmes  (jui  tirrivent  ici,  sont  amenées 
dans  le  V)ut  d'en  faire  des  prostituées. 

Je  suis  opposé  à  toute  immigration  considérable  et  rapide,  qu'elle  vienne 
de  (luelfiue  pays  que  ce  soit.  L'immigration  a  souvent  été  trop  rapide  pour 
le  bien  du  pays.  Je  crois  «lue  l'admission  trop  prompte  d'une  grande 
partie  de  l'immigration  européenne  aux  droits  de  citoyens  et  de  suffrage, 
est  plus  dangereuse  pour  les  institutions  et  la  prospérité  du  pays  que 
l'immigration  Inen  moins  considérable  et  mieux  contrôlée  qui  nous  vient 

de  l'Asie. 

On  sait  très  bien  ici  ([ue  les  Chinois  paient  de  forts  loyers  et  les  paient 
promptement.     Ils   donnent   au  delà   de   81,000,000   par   an   en  loyer» 

seulement. 

Quant  au  bon  marché  de  la  main-d'(vuvre  chinoise,  tous  les  témoignages 
tendent  à  démontrer  (pie  le  travail  est  mieux  rétribué  ici  que  dans  l'Est. 
La  présence  des  chinois  a  réddit  les  prix  exorbitants  que  l'on  était  obligé 
de  payer  pour  la  main-d'd'uvre  dans  les  premières  années  de  l'établisse- 
ment de  la  Californie  ;  ils  ont  facilité  la  création  de  fal)riques,  fait  baisser 
le  prix  des  produits,  et  les  pauvres  ouvriers  de  race  blanche  ont  pu  ainsi 
venir  ici  vivr  avec  leurs  familles  dans  la  i>rospérité.  C'est  un  fait  indis- 
cutable qu'à  présent  même,  malgré  les  cris  ((ui  s'élèvent  à  propos  des  maux 
causés  par  la  main-d'ceuvre  chinoise,  le  travail  pour  la  classe  blanche  labo- 
rieuse est  au  :  ■!  abondant  en  Californie,  sinon  plus,  que  les  gages  sont  aussi 
élevés  s'ils  ne  le  sont  davantage,  que  la  vie  coûte  aussi  peu,  sinon  moins, 
et  que  la  condition  des  classes  ouvrières  blanches  est  aussi  satisfaisante, 
si  elle  ne  l'est  pas  pic  ,  que  dans  toute  autre  partie  des  Etats-Unis  et  môme 
dans  le  inonde  entier.  La  main-d'd'uvre  à  bon  marché  nous  donne  des  pro- 
duits à  bon  marché,  et  nous  permet  de  vivre  à  peu  de  frais.  Si  la  farine  vaut 
§50  le  baril  quand  les  gages  sont  à  |10  par  jour,  il  faut  cinq  jours  pour 
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en  acheter  un.     Qu  elle  se  ve.ule  80  et  «lue  les  «aj,rcs  soient  à  82,  il  n'en  f 'omparor  à  cette 
taudra  que  trois     Je  crois  ,,ue,  comme  question  d'économie  ..olitique,  cette  CTonrv"ucor^o 
conipetition  du  travail  est  nécessaire  à  toutes  les    indust,?ies.  à^o^s    es  ^^  ^^^^'i^-'" 
capitaux  .,u,  cherchent  de  l'emploi,  co.nme  élément  indispe  .sable  aux  """"• 
pacementsdeces  capitaux,  au  développement  et  au  succès  de  ces  i.idus- 

placer  uir.no.Zr'"'"'!'     m'  T  ""  "'^  Homme  de  cette  cité  désirait  Kx-omplocui 
placer  un    nontant  consideral.le  dans  une  certaine  I.ranche  d'industrie    i'.'">'vé  m 'neces- 
Avant  de  s  V  eiiira<'('r  i    s  iifomci  dn  i,..;^  ^n.  i .  ,     •     i>  ii  "";^"^-  «nedoiamain- 

,l-.c  ,  ,.-^,1   •/      ■'^  "  iiiroima  (lu  prix  de  la  mam-d'teuvre  l.lanche,  et  (1'<buvi-o  chinoise 

des  piodu  ts  (ju  il  se  proposait  de  ial.ri.iuer,  et  il  trouva  cm'il  était  imi  os-  •'""'•!«« f'ibriques. 
sil.le  de  p  acer  ainsi  son  ai^gent.  Il  s'informa  ensuite  .u/prix  de  la  mLin-  " 
d.euvre  cannoise,  et  ,1  calcula  qu'en  employant  les  deux  ensemble  il 
pourrait  faire  ,,ue  que  prorit.  Il  établit  une  fabrique  mais  il  ne  l'aura  t 
pas  fait,  SI  nous  n  avions  pas  eu  de  Chinois  ici.  Je  pense  qu'il  en  est  de 
même  partout  La  co.npetit.on  chinoise  ne  se  fait  sentir  que  dans  les 
industries  ou  les  travaux  s.uit  légers  ou  demandent  peu  d'activité.  Les  Ohi- 


j^'i'Pf,,*.  /-■  ■  1  '  ^  ',"■"'"""''"  """"^  '"■"'^"'le  oatisse  publiiiue 
le  1  L  at.  Généralement  i.arlant  ou  ne  voit  aucun  Chinois  charpentier 
bnquetier,  peintre,  plo.nbier,  vitrier,  forgeron,  ou  employé  dais  une 
onderie.  Nous  ne  voyons  parnii  les  Chinois  ni  impri.neurs,  ni  relieu  l' 
tailleurs  d  habits,  ouvriers  modistes,  ba.u,uier.s,  agents  d'assurance  ou 
marcha.uls  commissionnaires  d'articles  américains  ou  d'Europe  Ils  ne 
font  aucune  compétition  aux  avocats,  aux  médecins,  aux  prédic-Titinirs,  aux 
instituteurs,  ou  a  aucune  profession  «luelconque.  IJien  loin  de  chasser  les 
ouvriers  ou  les  hommes  de  profession  de  leurs  champs  de  travaux  ordi- 
ii-ires,  la  pi-esence  et  la  main-.r.cuvre  des  Chinois  ont  ouvert  des  indus- 
tries (,ui  ont  certainement  augmenté  les  chances  d'emploi  pour  les  ouvriers 
et  les  hommes  de  profession  <lont  je  viens  de  parler.  Quant  à  avoir  i.rivé  I-cs  Chinoisne 
d  occupations  nos  feinme-i  et  nos  tilles,  comme  on  les  en  accuse  il  a  du  ^e  !.'"^'-'"t  imsles 
présenter  .,uelques  cas  isoles  de  ce  ge.ire,  mais  cela  est  fal)^  si'l'on  £;  l^^!:^;^''"' 
e  fait  comme  gênerai.  Les  servantes  domestiques,  les  couturières,  les 
blanchisseuses  sont  aussi  bien  payées  à  San  Francisco  qu'à  New- York  à 
Philadelphie  ou  a  Chicago.  Ma  femme  a  renvoyé  un  garçon  Chim'ns 
qu  elle  payait  ^K,  par  mu,s  et  elle  a  pris  une  «Ho  arrivant  de  l'Est,  où  elle 
était  employée  comme.  hll...le  laiteu-ie,  à  traire  les  vaches  hiver  et  été  à  ^-^ 
par  semaine;  nous  lui  donnons  les  mêmes  gages  que  nous  donnions  ilu 
garçon,  !<lb  par  mois. 

On  objecte  .,ue  les  Chinois  n'apprennent  pas  notre  langue,  et  ne  fréquen- 
tent pas  no.s  eco  es.  Le  fait  est  ,,u'ils  sont  taxés  pour  le  soutien  de  nos 
écoles,  et  qu'on  leur  en  ferme,  l'entrée  par  préjugé  de  race.  Il  y  a 
beaucoup  de  jeunes  entants  dans  le  .piartier  chinois,  mais  ni  l'Etat  ni  la  cité 
ne  donnent  les  écoles  necessair.vs  à  leur  instruction.  Beaucoup  de  Chinois 
apprennent  pa-  tie  lement  notre  langu...  Il  y  a  en  moyenne  750  iMM-sonnes 
•lUi  suivent  les*  écoles  du  soir  d.-s  missions  ou  les  écoles  Mivées  de  l'Etat  ce 
qu,  suppo.se  une  iste  de  2,500  élèves.  Envin.n  1,000  suivent  les  dirt'érentes 
écoles  du  dimanche,  donnant  un  chifl're  total  d'environ  ;î,000.  Tous  étudient 
la  langue  anglaise.  En  ..utre.des  milliers  apprennent  notre  langue  dans  les 
tamilles  ou  ils  servent  comme  domesti.pies.  Nous  pouvons  dire  en  toute 
suretequ  aucune  autre  classe  d'immigration  ne  fait  autant  d'efi'ort,  sans 
recevoir  le  moindre  .-ucouragement,  pour  se  familiariser  avec  notre  langue,  Kxeinple  d'un 
nos  lois  et  nos  eotitunjes.  l  n  jeune  homme,  le  tils  d'un  marchand  chinois,  ''«T'^il^^t 
.pies  avoir  suivi  1  école  <le  notre  mission  pendant  deux  ans  et  demie,  vient  «'1"."™""!!' 
(letre  admis  a  1  Institut  de  Napa,  et  réussit  très  bien.  De  son  propre  choix  anXkâ'ln  "''""'' 
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et  avec  le  plein  consentement  de  son  père,  ce  jeune  homme  a  coupé  sa 
queue  et  adopté  le  costume  américain.  Des  centaines  de  jeunes  gens  vou- 
draient agir  de  môme,  mais  ils  n'en  ont  pas  le  n)oyen.  Si  les  droits  de  natu- 
ralisation^et  de  franchise  ne  dépendaient  simplement  que  de  la  connais- 
sance de  notre  langue,  de  nos  lois,  de  nos  coutumes  et  d'un  hon  caractère 
sous  le  rapport  de  l'intelligence,  de  l'activité  et  de  la  morale,  heaucouj)  de 
Chinois  demanderaient  bientôt  à  se  faire  naturaliser  et  mériteraient  de 
l'être.  Le  fait  qu'il  y  a  actuellement  dans  nos  collèges  ou  écoles  de  lEst 
entre  100  et  200  jeunes  élèves  Chinois,  dont  le  gouvernement  de  la  Chine 
paie  l'entretien  et  l'instruction,  ce  qui  indique  chez  cette  nation  une  forte 
inclination  cà  se  familiariser  avec  notre  langue,  nos  coutumes  et  les  principes 
de  notre  gouvernement. 

Quant  à  la  moralité  des  Chinois,  la  civilisation  en  Chine  n'est  pas  aussi 
avancée  que  la  civilisation  chrétienne  de  notre  pays.  Le  peuple  chinois 
ne  peut  être  comparé,  sous  le  rapport  de  l'élévation  et  de  la  pratique  de  la 
morale,  aux  nations  qui  ont  adopté  l'évangile  du  Christ  comme  règle  de 
pratique,  msiis  l'état  moral  des  Chinois  est  meilleur  et  plus  élevé  (lue  celui 
de  toute  autre  nation  païenne  au  monde.  Ils  aiment  Ijeaucoup  leurs  en- 
fants. Ils  sont  très  commerçants  et  ont  partout  dans  le  monde  la  réputa- 
tion d'être  aussi  honnêtes  et.  aussi  loyaux  dans  leurs  transactions  commer- 
ciales (jue  les  peuples  avec  lesquels  ils  trah(iuent.  Même  ici,  il  est  admis 
qu'ils  paient  promptement  leurs  loyers,  leurs  taxes  et  leurs  dettes. 

L'accusation  d'immoralité  portée  contre  les  Chinois  ici  peut  être 
portée  avec  presque  autant,  et  i)eut-être  même  autant  de  justesse  contre 
presque  toute  autre  immigration  européenne,  que  ce  soit  pour  ivresse, 
"rossièreté  du  langage,  turbulence,  jeu  ou  prostitution.  Si  l'on  se  don- 
nait, pour  découvrir  les  vices  de  30,000  immigrants  européens  des  c,  >,ses 
ouvrières  ordinaires,  le  même  trouble  que  l'on  a  pris  deriuèrement  pour 
découvrir  ceux  des  30,000  Chinois  que  nous  avons  dans  la  cité,  il  en 
résulterait  un  chapitre  de  crimes,  de  vices  et  de  misère  au  moins  égal  à 
celui  que  l'on  a  présenté  contre  les  Chinois. 

L'accusation  que  les  prostituées  chinoises  corrompent  nos  jeunes  garerons, 
si  elle  est  vraie  jusqu'à  un  certain  point,  est  un  triste  commentaire  contre 
notre  supériorité  si  vantée.  Mais  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  une  consi- 
dération très  importante  et  très  sérieuse  concernant  cette  questw  u  de 
démoralisation  de  nos  jeunes  garçons,  c'est  celle-ci  :  il  y  a  dans  '  .cité, 
plus  de  débits  de  liqueurs  et  d'épiceries  où  l'on  vend  des  boissons,  qu  il  ny 
a  de  prostituées  chinoises.  On  peut  très  certainement  assurer  cpie  tous  les 
jeunes  <rarçons  (pi^  visitent  ces  prostituées,  prennent  leurs  premières  leçons 
dans  les  3,000  debiLs  de  l)oissous  ou  épiceries  <iui  en  vendent,  ([ui  reçoivent 
leurs  licences  de  notre  chrétienne  municipalité,  et  (jui,  pour  la  plupart, 
■sont  tenues  et  patronisées  par  des  émigrants  d'Europe.  La  même  classe  de 
jeunes  garçons  démoralisés  se  retrouve,  en  aussi  grande  proportion,  dans 
toutes    nos    grandes    cités   de   l'Est,  où   les   prostituées   chinoises   sont 

inconnues.  ,   .         . 

On  a  avancé  que  les  Chinois  remplissent  nos  pénitenciers,  nos  prisons, 
nos  hôpitaux  et  no«  asiles,  mais  les  faits  tels  que  démontrés  par  les  rapports 
omciels,'iie  prouvent  pas  exactement  cette  accusation.  Dans  la  prison 
d'Etat  on  trouve  une  plus  grande  proportion  de  criminels  clùnois  (jue  de 
blancs  mais  on  fait  la  comparaison  entre  les  Chinois  d  un  côte,  et  tous  les 
blancs',  y  compris  ceux  qui  sont  nés  en  Amérique,  de  l'autre  Or,  il  est 
bien  connu  (lue  l'on  rencontre  une  plus  grande  proportion  de  crimes,  de 
vices  et  de  misère  parmi  les  immigrants  d'Europe  que  parmi  les  Améri- 
cains proprement  dits.  Il  ne  serait  (lue  juste  de  comparer  les  statistiques 
de  crime,  de  vice  et  de  paupérisme  parmi  les  immigrants  de  quelques  pays 
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Inlirrr''"  ^^'^r'^"'  ^T  "'^""P^"-  ^^  l^''^»^»*  "»«  t^^^^  '«^«e,  nous 
199  sont  fS.  Ira'  '^"*'■^P"«"»/«  S'^»  Quentin  1,158  détenus  dont 
1J9  sont  Chniois,  160  sont  nés  en  Irlande,  G15  sont  nés  en  Amérinue  et 
184   appartiennent  a  différentes  nations  étrangères.     Environ  400  sont 

Tf ttrrdpTr '''•■     J^'*' P«»r  >"^'  '•"''•  y  ''^  Pl"«  a-Irlandais  dans 
1  Ji.tat  que  de  Chinois.     La  population  irlandaise  compte  iilus  de  femmes 
«ta  enfants,  c  asse  qui  produit  toujours  moins  de  criminels  ;  de  sorte  nue 
«1  e  reproche  fait  au.v  Chinois,  de  ren.plir  nos  prisor.s,  estas;ez  juste  il  ne 
e     pas  moins   et  il  lest  même  davantage  contre  les  Irlandais*     Le  rap- 
port officiel  de  1  école  industrielle  pour  l'année  finissant  le  1er  juillet  1875 
donne  le  nombre  total  des  détenus  comme  étant  de  2:>5,  dont  194  nés  en 
Améruiue,  7  Irlandais  et   4  Chinois.     Le  rapport    ofticid  des   as^l^sde 
pauvres  donne  un  noml.re  total  de  498  ;  nés  en  Amérique  14.3,  en  Irlande 
197,  en  Chine  aucun.     Le  rapport  des  hôpitaux,  pour  la  même  nério  le 
donne  un  total  de  3  918  ;  Américains  1,1/2,  IHanîlais  1,308,   ani^dl' 
Cen    d.x-huit  Irlandais  pour  un  Chinois,  voilà  la  proportion  dans  laquelle 
ces  derniers  remplissent  nos  hôpitaux.     L'hospice^les  pestiférés,   qui  et 
IJiôpital  chinois,  donne,  pour  le  même  temps,  un  total  de  22,  dont  pas  un 
seul  ^nuiois.  * 

Si  nous  continuons  la  comparaison  entre  nos  Chinois  et  les  immi-n-ants 
européens,  nous  trouvons  une  aussi  grande  proportion  de  ceux-ci  velidant 
des  liqueurs  que  nous  avons  d(!  Chinois  vendant  de  l'opium 

C'est  un  fait  que  les  Chinois  se  livrent  à  toute  espèce  de  jeux  de  hasard 
etquils  sont  naturellement  ,oueur.s,  mais  on  ne  peut  douter  que  plus 
cl  argent  est  perdu  et  gagné,  chaque  jour,  par  les  joueurs  blancs,  que  m? 
tous  les  Chinois  de  l'Américiue.  ^       ^ 

Le  remède  aux  maux  de  ce  genre  aussi  bienciu'àla  malpropreté  des  rues 
des  ruelles  et  des  appartements  loués,  me  paraît  être  du  ressort  du  .r„uver- 
nement  municipal  ;  ce  n'est  pas  par  l'abrogation  des  traités  nationaux 
«u  par  des  actes  spéciaux  du  Congrès  qu'on  les  fera  disparaître 

Le  jeu  et  la  prostitution  ne  sont  pas  légalisés  et  licenciés  nar  les  lois  dp  n       .a 
la  Chine.     L.s  lois  et  les  mandarins  de  haute  classe  défendent  ces  Xes    ^^^^^^^^ 
mais  comme  dans  les  autres  pays,  les  officiers  inférieurs  se  laissent  cor-  cipàîo''"''""  "'""*" 
rompre  par  des  présents,    et   permettent  ces   illégalités.     Les   autorités 
municipales  ont  prouvé  ici  dernièrement  qu'elles  pouvaient,  en    <rrande 
partie,  supprimer  les  maisons  de  jeu  et  de  prostitution  ;  mais   pl-esque 
toutes  les  maisons  ih  jeu,  et  beaucoup  de  maisons  de  prostitution  ont  été 
ouvertes  de  nouveau. 

Les  Chinois  causent  moins  d'émeutes,  commettent  moins  d'assauts  vt 
de  meurtres,  etc.,  .lu'aucune  autre  population  étrangère  établie  parmi 
nous.  Il  y  a  parmi  les  Chinois  une  certaine  classe  criminelle  ciui  com- 
met de  telles  ofienses  cependant.  Les  rixes  sont  rares  parmi  eux 
entre  compatriotes,  et  ils  n'ont  jamais  incité  aucune  émeute  contre  la  popu- 
lation blanc  le  de  ce  pay.s,  ils  n'ont  jamais  pris  part  à  aucun  tumulte  de  ce 
genre  Nul  trouble  ne  s'est  jamais  élev.j  parmi  eux  dans  ce  pays,  é-.alant 
les  outrages  qui  ont  été  commis  à  l'élection  d'Alameda,  dont  l'issue  dépen- 
dait de  la  question  du  droit  (lue  réclame  la  population  d'accorder  ou  non 
des  licences  pour  la  vente  des  liqueurs,  à  ,son  choix;  élection  pendant 
laquelle  des  Européens  ivres  mit  assailli  et  insulté  des  femmes  américaines 
et  ou  des  citoyens  respectables,  et  américains  de  naissance,  ont  été  chassés  des 
bureaux  de  yotation  par  la  force  brutale.  Les  immigrants  chinois  n'ont 
jamais  jusqu  ici  commis  de  tels  outrages  contre  les  institutions  américaines 
ou  les  Américains. 

Rarement  ils  se  rendent    coupables    d'assauts  entre  compatriotes,  et 
J)resque  jamais  coutre  les  blancs.     Il  se  passe  à  peine  un  jour  sans  que  nos 
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journaux  ne  rapportent  quehiues  cas  d'assaut  sans  provocation,  et  qui 
restent  freciueninient  impunis,  sur  des  Cliinois  inoffensifs. 

Il  n'y  a  aucun  doute  qu'ils  se  parjurent  constamment  dans  nos  cours, 
mais  les  Chinois  qui  paraissent  dans  nos  cour.s  sont  gtînéralement 
dépravés  et  indij,'nes  de  foi.  Us  ne  sont  pas  les  seuls  ([ui  se  parjiirent. 
Un  ju{,'e  de  la  cour  de  comté,  mort  depuis  peu  (le  juge  Stanley),  me  taisait 
remarquer  que  les  parjures  commis  par  les  témoins  de  race  blanche  dans, 
nos  cours,  sont  nnssi  communs  que  les  cif,'ares  fumés  dans  nos  rues. 

Je  n'hésite  pas  à  dire  (lue  pour  l'intelligence  et  l'aptitude  à  s'instruire, 
les  Chinois  sont  aussi  bien  doués  que  tout  autre  peuple  du  monde. 

Les  Cliinois  qui  ont  embrassé  le  christiaitisme  attirment  tous  de  la 
manière  la  plus  positive  (lue  les  Chinois  qui  viennent  ici  ne  sont  les 
esclaves  d'aucune  compagnie  ou  d'aucun  particulier.  Les  milliers  de 
(Jhinois  qui  servent  comme  domestiques  rec^oivent  personnellement  leurs 
gages,  et  emploient  leur  agent  comme  bon  leur  semble.  S  ils  étaient 
esclaves,  leurs  maîtres  ne  les  laisseraient  pas  dépenser  leur  gain  au  jeu, 
comme  un  grand  nombre  d'entre  eux  le  font.  Il  n'y  a  aucune  classe  de 
travailleurs  en  Amérique  aussi  libres  de  faire  ce  que  bon  leur  semble  que 

les  Chinois.  .  •  4.    i 

Us  e'«">runtent  souvent  de  l'argent  pour  venir  ici,  et  conviennent  de 
payer  de  forts  intérêts,  mais  ces  arrangements  ont  plutôt  pour  objet  de 
les  forcer  au  paiement  de  leurs  dettes  due  de  les  astreindre  à  un  certain 
nombre  d'années  de  service.  A  pi-ésent,  ceu.  qui  viennent  en  ce  pays, 
s'ils  sont  assistés  toutefois,  rei^oivent  de  l'aide  de  leurs  parents,  de  leurs 
amis  ou  de  ceux  de  leurs  concitoyens  qui  sont  venus  ici  avant  eux.  Beau- 
coup deviennent  attachés  à  ce  pays,  et  préfèrent,  même  après  être  retournes 
en  Chine,  revenir  ici  pour  y  vivre  et  y  mourir.  Us  ne  refusent  aucune 
espèce  d'ouvrage,  et  comme  travailleurs  ils  sont  généralement  actifs, 
loyaux  et  donnent  pleine  satisfaction  à  tous  ceux  ([ui  les  emploient. 

'Bien  loin  d'empêcher  l'immigration  de  la  main-d'œuvre  blanche  de 
l'Europe  et  des  Etats-Unis  en  ce  pays,  je  crois  que  jusqu'à  ce  jour  nous 
avons  eu  une  plus  forte  immigration  de  cette  classe  que  celle  que  nous  en 
aurions  reçue  si  les  Chinois  n'avaient  pas  été  ici. 

Quant  à  leur  condition  sanitaire,  aucune  autre  classe  d'immigrants  ne 
iouit  d'une  meilleure  santé  ([ue  les  Chinois.  Dans  l'ensemble  ils  ne  sont  pas 
propres;  mais  je  ne  pense  pas  que  ceux  de  la  cité  et  du  comté  soient  plus 
malpropres  qtie  le  même  nombre  d'Européens  appartenant  aux  classes 
ouvrières  ordinaires.  . 

Presque  tous  les  Chinois  en  Amérique  viennent  de  la  province  (le  Can- 
ton, dans  le  sud  de  la  Chine,  et  s'embarquent  à  Hong-Kong,  un  port  de 

mer  anglais.  ^  n      -u 

Peu  de  Chinois,  en  proportion  de  leur  nombre,  amènent  leur  tamil'.c!  avec 
eux.  Ils  n'ont  jamais  l'habitude,  quand  ils  émigrent  d'un  district  oe  leur 
patrie  dans  un  'autre,  d'amener  avec  eux  leur  première  femme  ou  leurs 
enfants.  Leurs  femmes  n'aiment  pas  à  venir  ici.  Un  grand  uoinl^'o  de  ces 
hommes  s'attachent  à  des  prostituées  qu'ils  vi.siteiit,  qu'ils  achotent  et  avec 
lesquelles  ils  vivent  comme  maris  et  femmes,  et  les  enfants,  s  ds  eu  naît  de 
ces  liaisons,  sont  regardés  comme  légitimes.  Dernièrement,  ils  se  sont 
mnriés  d'après  nos  usaares  en  assez  grand  nombre. 

Je  suppose  qu'il  y  a  en  ce  pays  r),UUU  ou  l),UUO  femmes  dont  a  plupuit 
sont  des  prostituées.    Elles  sont  achetées  et  vendues  suivant  qu  il  convient 

à  leurs  maîtres.  •  i.      • 

Il  y  a  six  compagnies  représentant  les  districts  dont  nous  viennent  prin- 
cipalement les  Chinois.  Outre  ces  compagnies,  il  y  a  plusieurs  sociétés, 
corporations  ou  unions  représentant  diHérents  métiers  ou  occupations,  qui 
se  composent  d'hommes  liés  aux  Six  Compagnies. 
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^  Les  deux  compagnies  Kip-ye-tung  et  Po-san,sj[-tung,  dont  le  but  est 
d'encourager  et  de  maintenir  le  jeu  et  la  praticiue  de  la  prostitution, 
ditterent  des  Six  Compagnies.  Nous  avons  aussi  une  association  <  ^étienne 
des  jeunes  Chinois  (jui  a  rompu  toute  relation  avec  les  Six   Co..pagnies. 

Les  fameuses  Six  Compagnies  sont  simplement  des  associations  de  bien- 
veillance et  de  secours  mutuels.  C'est  une  coutume  universelle  chez  les 
Chinois  de  se  former  de  suite  en  corporation  ou  en  association  de  ce  genre 
lorsqu'ils  (''migrent  dans  un  pays  nouveau.  Ils  ont  leurs  salles  d'assembli<e, 
et  ils  t^lisent  leurs  officiers  d'une  manii'iHî  foute  démocri.itiipie.  Toute  dis- 
pute s'élevant  parmi  les  memltivs  est  i)()rt(:e  devant  les  officiers  ou  les  mem- 
bres influents,  et  soumise  à  leur  arbiti'ation.  On  donne  des  avis  et  des 
secours  aux  nouveaux  arrivants  et  aux  malades.  Ces  associations  ne  sont 
aucunement  des  maisons  commerciales  ;  elles  ne  sont  pas  non  plus  des 
c(mrs  de  justice,  mais  sin\plement  des  associations  de  bicTiveillance  et  de 
secours  mutuels.  Elles  ne  ivclament  ou  n'exercent  aucune  autorité  judi- 
ciaire. Le  seul  pouvoir  (pie  -s  compagnies  possèdent  ou  exercent  sur  leurs 
compatriotes  consiste  dans  l'arrangement  qu'(>lles  ont  pris  avec  les  divci'ses 
compagnies  de  steamers  et  en  vertu  du(|uel  nul  Chinois  ne  peut  acheter  un 
billet  de  passage  pour  la  Chine  sans  sctre  d'aboi'd  procuré  un  i)ermis  de 
départ  aux  bureaux  de  ces  compagnies.  Elles  pr('teiulent  n'agir  ainsi  que 
dans  le  but  d'empêcher  les  Chinois  malhonnêtes  de  se  sauver  san^  ;iayer 
leurs  dettes.  Elles  disent  que  tous  les  Chinois  appai'ti(>iinent  <à  ([ueUpi'une 
des  Six  Compagnies,  sauf  l'Association  Chrétieniu^  des  jeunes  Chinois,  ([ui 
compte  environ  1,000  membn^s  ;  mais  elles  nient,  l'orsqu'on  les  en  accuse, 
avoir  jamais  importé  aucun  des  hommes  qui  appartiennent  à  leurs 
compagnies. 

La  plus  grande  partie  des  Chinois  ne  connai.ssent  pas  notre  polititiue,  et 
n'y  portent  que  peu  d'intérêt  ;  mais  un  bon  nombre  parmi  les  marchands 
et  les  jeunes  gens  (jui  sont  aux  écoles,  prennent  un  intérêt  intelligent  à  la 
politi(jue  du  pays. 

La  majeure  partie  des  Chinois  maintenant  en  Amérique  sont  des 
journaliers  ordinaires,  des  garerons  de  fermes,  ou  des  gens  de  condition  sem- 
blable dans  leur  propre  pays,  pres(pie  tous  pauvres  et  besogneux.  Leur 
condition  physique  (>st  aussi  bonne,  si  elle  n'est  pas  meilleure,  en  ce  pays 
qu'en  Chine,  et  elle  s'améliore  graduellement  et  constamment. 

La  population  de  la  Chine  est  de  .•5r)0,000,000  à  400,000,000. 

La  civilisation  de  l'Empire  Chinois  est  la  plus  ancienne  dont  l'histoire 
fasse  mention.  Le  gouvernement  (pii  est  Abrdhamiquf  ou  patriarcal  en 
théorie,  est  assez  puissant  pour  retenir  et  conserver  dans  un  bon  ordre 
coinparatif  cette  masse  inniiense  de  400,000,000  d'êtres  humains.  Comme 
nation,  ils  sont  éminemment  conservateurs,  les  mêmes  livres  d'écoles,  les 
écrits  de  Confucius  et  de  Mencius  ont  été  en  usage  dans  les  écoles  depuis 
des  siècles.  Cela  a  imprimé  un  caractère  uniforme  au  peuple  entier.  Le 
langage  écrit  (pii  est  commun  à  toutes  les  parties  de  l'empire,  n'est  pas  le 
même  (jue  le  langage  parlé.  Les  dialectes  varient  dans  les  diverses  localités. 
Les  différents  dialectes  sont  presque  aussi  nombreux  que  les  i;r  iiides  cités  de 
la  Chine,  et  diffèrent  entre  eux  presque  autant  (jue  les  langues  parlées  en 
Europe.  Les  Chinois  d'une  localité  n'ont  que  peu  d'affinité  ou  de  sympa- 
thie avec  ceux  d'une  autre.  Quant  à  l'instruction,  le  savant  chinois  ordi- 
naii-e  ne  connait  que  peu  de  chose  en  fait  de  géographie,  de  matliémati(pies, 
de  philosophie  naturelle,  de  chimie  ou  d'astronomie,  si  même  il  en  connait 
quelque  chose.  Sa  connaissance  de  l'histoire  se  borne  à  un  sommaire  de 
l'histoire  de  son  propre  pays  et  de  sa  propre  nation.  Il  ne  connait  pas 
d'autre  langue  que  la  sienne,  et  cependant  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  soit 
un  simple  novice,  sa  mémoire  est  véritablement  merveilleuse  ;  sa  connais- 
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sance  des  devoirs  de  l'homme  envers  son  semblable,  et  de  ceux  de  la  nation 
envers  le  gouve-nement,  est  remarquable  ;  et  en  fait  de  diploinatH|,  les 
Chinois  sont  sans  égaux.  Les  écoles  abondent  en  Chine.  Un  -  in((ui«mô 
de  la  population  à  peine  pos!.tde  ce  que  nous  appelons  une  iustru.jiion 
scolaire  moyenne.  La  masse  au  peuple  connaît  les  caractèret?  écvitu  qui 
ont  rapport  aux  articivi  de  nourriture  et  de  vêtements  ordiniires,  Kan« 
pouvoir  lire  une  seule  page  de  littérature.  Les  Ciiincis  n'ont  îu-t  a-jcun 
progrès  dans  les  ar<s  depuis  des  siècles. 

Depuis  des  centaines  d'années,  il  n'est  fait  mention  dVucune  iiu-enoion 
nouvelle.  Leur  méthode  d'impriir,«r  est  rest.' ■  telle  ((u'ell.  était  dèii  le 
(■(immeucement  juscju'à  nos  jours,  fis  taillent  1  ^  caractères  en  relief  sur 
une  planche,  de"  la  grandeur  de  1.*,  puge.  Science,  gouvernement,  rpKo'ion^ 
tout  est  stéréotypé  ;  tout  suit  le  même  sillon,  l.a  reH.Jon  d;-'.  gens  ins- 
truits se  réduit  à  ui.e  aveugle  fatalité  ;  la  religiou  de  le  mafese  du  peuple 
n'est  (ju'une  idolâtrie  grossière  et  superstitieuse.  Le  pav-  c:3t  couvisrt 
d'idole.^,  in  ei .  ilisatio'ii  de  la  Chine  a  existé  depuis  d-'s  rit  •îles,  et.  \iour 
la  purifier,  :i  faudrait  la  remuer  du  tout  au  tout  par  le  coaùict 
et  la  frictioi;  ri»  i.i  (  ivilisatii  vi  européenne  et  américaine.  La  Chine 
a  toujours  découra;.;!!  rëmigraiion,  et  s'est  opiniâtrement  opposé  à 
tout  effort  tenté  y  *  ies  uuties  nations  dans  le  but  de  s'établir  sur  son 
territoire.  Yimi\'.  i.insi  is>  lés,  les  Chinois  paraissent  in.'ous  de  l'idée 
étrange  qu'ils  mtxr  supérieur?;  à  tous  les  autres  peuples  du  monde.  Pendant 
des  siècles  les  Chinois  se  sont  hiaintenus  en  avant  des  autns  peuples  de 
l'Asie,  les  seuls  swec  lesquels  ils  aient  entretenu  des  relation.,.  Ils  ont  des 
écoles  et  des  collèges  ;  ils  comprennent  l'économie  politique  ;  ils  ont  un 
immesise  commen.-e  côtier  et  intérieur  ;  ils  pratiquent  l'agriciilture  aussi 
l)ien  (ju'aucun  autre  peuple  sur  terre,  ils  construisent  des  maisons,  des 
temples  t-s  d'immenses  ponts  de  pierre  ;  ils  ont  un  système  de  canaux  qui 
traversent  presque  tout  l'empire  ;  ils  fabriquent  des  soies,  des  satins  et  dea 
tissus  de  coton;  ils  sculptent  avec  beaucoup  d'habileté  l'ivoire,  le  bois, 
etc.,  ils  coulent  admirablement  le  bronze,  et  font  des  porcelaines  d'un  goût 
exquis  ;  ils  sont  actifs  et  d'une  frugalité  extraordinaire. 

Le  mariage  est  reconnu  et  honoré  en  Chine.  La  polygamie  est  permise, 
bien  qu'elle  soit  peu  pratiquée  chez  eux,  le  mariage  est  plutôt  un  contrat 
civil  qu'un  rite  ou  une  cérémonie  religieuse.  Il  n'est  pas  tenu  de  registre 
l)ublic,  on  ne  donne  pas  de  certificat  de  mariage.  Les  parties  s'engagent 
en  s'offrant  l'une  à  l'autre  de  petites  coupes  de  vin,  et  exécutent  toute  une 
série  de  prosternations  devant  le  ciel  et  devant  les  pénates  de  la  famille. 
Beaucoup  de  formes  et  de  cérémonies  sont  observées  suivant  le  rang  des 
parties.  En  prenant  une  seconde  femme  ou  concubine,  on  peut  omettre 
ces  formes  et  ces  cérémonies,  elle  pi'end  sa  place  dans  la  famille  avec  aussi 
peu  de  cérémonie  qu'une  servante  dans  une  famille  américaine.  Les 
divorces  sont  permis  dans  certaines  circonstances,  mais  ils  ne  sont  pas  fré- 
quents. 

Si  un  homme  se  marie  pauvre  et  devient  riche  plus  tard,  il  peut,  sans 
autre  raison  que  celle-là,  mettre  de  côté  la  compagne  (jui  a  partagé  ses 
années  de  pauvreté.  Il  n'est  pas  respectable  pour  une  femm<  de-  se  rema- 
rier, et  si  une  jeune  fille  perd  son  fiancé  avant  l'époque  fi  lour  son 
mariage,  on  considère  comme  une  action  hautement  méritoir;  ,..  le  reste 
fille  toute  sa  vie.  •>.  'Iquefois,  lorsque  son  fianc'  meu;  avant  son 
mariage,  la  jeune  fiUr  suicide  publiquement  afin  c\'(-  <■■-■  .  ttirnellement 
veuve^et  de  se  metti-e  ■■.  lyhri  de  l.a  tentation  de  mar!>;-  an  tiU're  Immine. 
J'ai  eu  connaissance  d'un  cas  de  sacrifice  personnel  db  <  "  -renre  pendant 
ma  résidence  à  Fuh  Chan.  On  ne  se  fait  pas  la  cour  en  Ci:'  -  comme  cela 
se  piatique  parmi  nous  ici.     Les  parents  arrangent  l'S  .u  irt.i,,'es  entre 
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eux,  et  rt-ylent  tous  les  détails  de  ces  alliances.  Les  fiaiK^-ailles  se  font 
souvent  lorsciue  les  enfants  sont  encore  très  jeunes,  (juelquefois  même 
conditionnellenient  avant  (|u'ils  soient  nés.  La  femme  est  soumise  à  la 
volonté  de  son  mari,  et  {luelquefois  elle  est  mise  sous  le  contrôle  de  la  mère 
de  son  mari.  La  fidélité  des  femmes  chinoises  à  leurs  maris  est  aussi 
grande  (|ue  celle  des  fenuues  d'Europo  et  d'Améri(|ue.  La  iiiostitution 
existe  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire  ;  elle  est  surtout  connnune 
dans  les  grandes  villes,  et  dans  tous  h-s  ports  de  mer.  Cette  classe  de 
femmes  réside  toujours  dans  ([uehiue  (juartier  spécial  ou  dans  les  bateaux, 
sur  les  rivières.  Les  gens  pauvres  vendent  souvent  leurs  enfants  du  sexe 
féminin  à  ceux  «lui  pourvoient  aux  besoins  dépravés  de  la  population,  et 
ces  pauvres  tilles  sont  élevées  dans  un  esclavage  perpétuel,  et  .soumi.ses  à 
la  volonté  de  leurs  vils  maîtres.  L'infanticide  est  praticpié,  jjour  les  petites 
filles,  dans  tous  les  ports  de  mer,  et  dans  une  proportion  alarmante  en 
quehpies  districts.  Souvent  on  publie  des  proclamations  défendant  cette 
praticiue,  non-seulement  parce  qu'elle  est  criminelle,  mais  parce  que  les 
tilles  deviennent  si  rares  et  si  coûteuses  (jue  les  classes  communes  parmi 
le  peuple  ne  peuvent  plus  se  marier,  et  (pie  la  morale  publi(iue  est  exposée 
à  des  diingers. 

Les  Chinois  sont  coniuis  pour  leur  activité  et  leurs  lial)itudes  frugales. 
Chacun  a  une  occupation  (|uelcon((ue.  Peu  de  personnes  se  promènent 
dans  les  rues  dans  le  simple  l)ut  de  jjrendre  de  l'exercice,  ou  de  satisfaire 
leur  curiosité.  On  ne  voit  ni  chemins  de  fer,  ni  chars  urluiins,  ni  voi- 
tures de  malle-poste.  Tout  transport  par  terre,  surtout  dans  le  centre  et 
le  sud  de  la  Chine,  se  fait  à  dos  d'houmies.  Les  marchandises,  les  meul)les, 
et  les  matériaux  de  construction  sont  transportés  par  des  êtres  humains. 
Dans  ses  habitudes  de  vie,  It^  Chinois  est  extrêmement  écononu^  et  frugal. 
Du  riz,  des  végétaux,  du  poisson,  du  lard  et  des  volailles  constituent'  la  KtmnKo 
nourriture  ordinaire  de  la  population.  Le  Chinois  de  classe  ordinaire  peut  sûmsancc. 
vivre  coiifortablement  au  prix  de  sept  à  (piinze  centins  jiar  jour.  Le  prix 
de  la  nmin-d'u'uvre  correspond  à  celui  de  la  vie.  Quinze  oii  vingt  centins 
par  jour  sont  considérés  connue  un  bon  salaire  pour  un  journalier 
ordinaire.  Des  lettrés  peuvent  enseigner  avec  un  salaire  de  $0  à  .SIO 
par  mois,  et  se  nourrir.  Les  domesti(|ues  reçoivent  de  82  k  84  [lar  mois, 
nourris.  S'ils  servent  dans  les  familles  de  l'ace  blanche  à  Hong-Kon>'] 
Canton,  Amoy,  Fuh  Chan,  Shanghaï,  etc.,  ils  reçoivent  depuis  .8.'?  jusquTi 
810  par  mois.  Les  artisans  et  les  maçons  gagnent  de  vingt  à  quarante 
centins  par  jour.  La  monnaie  courante  dans  toutes  les  parties  de  l'empire 
est  la  sapèque,  monnaie  de  cuivi-e  de  la  grandeur  d'une  pièce  de  vin^t 
centins  à  peu  près,  très  mince  et  percée  au  centre  d'un  trou  carré.  Une 
pia-stre  mexicaine  vaut  environ  1,000  sapèques.  Les  banques,  en  changeant 
les  sapècjues  de  cuivre  pour  des  piastres  mexicaines,  prennent  toujours  les 
piastres  au  poids.  Dans  les  transactions  commerciales  importantes,  les 
paiements  se  font  en  sycee,  c'est-à-dire  en  barres,  en  morceaux  ou  masses 
d'argent  qui  sont  conq^tés  au  poids.  On  a  l'habitude  de  régler  tous  les 
comptes  à  la  lin  de  cha(iue  année,  et  la  règle  est  de  payer  toutes  les  dettes 
à  cette  époque. 

On  ne  peut  pas  dire  que  les  Chinois  soient  une  nation  propre  dans  leurs 
habitations  ou  personnellement,  connue  règle  générale.  Ils  se  baignent 
souvent,  dans  la  saison  chaude,  et  ils  ont  l'habitude  de  se  laver  le'corps 
avec  une  éponge  et  un  petit  baquet  d'eau  chaude  après  chaque  journée  de 
travail,  H  ne  se  servent  jamais  d'eau  froide  d.-ins  ce  but.  Dans  les  jours 
chauds,  ils  lavent  fréquemment  leur  linge,  et  se  tiennent  comparativement 
propres.  D'un  autre  côté,  le  porteur  d'eau  ne  croira  pas  malséant  de  se 
laver  les  pieds  dans  sou  seau,  et  après  l'avoir  rincé,  de  vous  apporter  de 
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Humnnitt'  on 
C'iùne. 


l'eau  à  boire  dans  le  iiiênie  vase.  J'en  ai  vu  un  exemple  pendant  que  je 
résidais  à  Fuh-Clian.  l^n  Ciiinnis  se  nettoiera  souvent  les  dents  et  se 
rincera  la  houelie  avec  l'eau  dans  laiiuelle  il  s'est  lavé  la  tii,'ure.  Le  domes- 
tique cliarj^é  de  laver  la  vaisselle  ne  eroira  pas  mal  faire  en  essuyant  sa 
tij;ure  et  l'assiette  dont  \ous  vous  scrxez  il  dîner  a\t'c  le  niêmt^  linge. 
Daus  la  saison  froide,  ils  ne  se  baignent  pas  aussi  fré(|uemnu'nt,  et  ne 
lavent  pas  aussi  souvent  leur  linge  ;  leurs  personnes  et  leurs  vêtements 
deviennent,  en  const-quence,  excessivement  malpr^pivs,  et  la  classe  com- 
mune est  alors  ordinairement  couverte  de  vermine.  (Le  témoin  lit  ici  : 
un  extrait  "du  voyage  autour  du  moudf  "  de  M.  W.  H.  Seward,  concer- 
nant la  civilisation  Chinoise).  La  conversion  du  Cliinois  au  Christianisme 
a  été  lente  d'abord,  mais  elle  fait  plus  de  progriXs  actuellement  (jue  Jamais. 
Il  s'est  écoulé  dix  ans  avant  <[u'on  ait  baptisé-  le  premier  converti  à  Fuh- 
Chau,  mais  cette  mission  (celle  des  Méthodistes  Episcoi)aliens)  compte  main- 
tenant •_',000  UHMubres  actifs  de  l'église,  elle  a  des  catéchumènes  dispersés 
partout  dans  la  ju-ovince,  et  le  nombre  de  ceux  ipii  assistent  aux  exercices 
réguliers  est  deux  fois  aussi  considérable,  les  Chinois  chrétiens  ne  sont  pas 
vus  souvent  au  ser\  ice  de  la  classe  mercantile  ou  dans  l'emploi  des  cajn- 
taines  de  na\ires.  Cette  classe  d'Améi-icains  ou  d'Européens  ne  les 
rencontrent  prescpie  jamais.  Les  missionnaires  ne  se  servent  dans  le 
cours  de  leurs  travaux  apostolitjues  que  de  la  langue  chinoise.  Bien 
peu  de  Chinois  chrétiens,  si  ivême  il  en  existe,  connaissent  la  langue 
anglaise,  c'est  ce  (jui  les  emiiêche  de  se  mettre  au  service  des  Européens  ou 
des  Américains.  Ceux  ([ui  avancent  (pi'il  n'y  a  i)as  de  chinois  convertis 
au  Christianisme,  sont  des  personnes  (|ui  ne  coiniaissent  rien  à  ce  sujet, 
qui  n'ont  jamais  visité  la  mission,  et  ([ui  ne  sont  jamais  venus  en  contact 
avec  des  Chinois  chrétiens.  Il  y  a  maintenant  plus  de  1  2,000  memlires  de 
l'Eglise  chrt'tienue  Protestante  en  Cliiius  et  la  cAte  de  Canton  à  Siianghaï, 
sur  une  distance  de  SOO  a  1,000  milles,  est  semée  d'une  ligne  de  chapelles 
et  (le  comnninautés  chrétieinies.  Vous  ])ouvez  parcourir  tout  le  trajet 
d'Amoy  à  Fuh-Chau  et  trouver  chaque  nuit  asile  dans  une  chapelle. 

En  Californie,  environ  .300  Chinois  ont  été  baptisés  et  rec^'us  membres  des 
diftérentes  églises  j)rotestantes.  Si  nous  comprenons  l'Association  Chré- 
tienne des  jeunes  gens  et  autre  associations  où  l'on  enseigne  la  du  trine 
chrétienne,  on  arrive  à  un  nombre  de  près  d'un  mille.  La  plupart  font 
des  sacriKces  et  se  soumettent  au  mépris  de  leurs  compatriotes  pour  l'amour 
de  la  vérité.     J'en  connais  des  e.\emi)les. 

On  a  dit  (pielque  chose  de  la  cruauté  et  des  habitudes  de  piraterie  de  tous 
les  Chinois,  et  de  leur  manque  de  sympathie  jmur  les  souffrances  de  leurs 
sendilables.  Il  y  a  en  Chine  des  greniers  publics,  à  même  lesquels  ou 
nourrit  les  pauvres  en  temps  de  famine,  et  cela  aux  dépens  du  public.  On 
y  a  dernièrement  pas.sé  des  règlements  .sévères  enjoignant  à  tous  navires, 
marins,  soldats  ou  oflieien,  civils,  militaires  ou  marins — d'aider  et  de  porter 
secours  aux  navires  naufragés  et  de  sauver  les  vies  et  la  propriété,  assignant 
des  récompenses  à  ceux  ([ui  obéissent,  et  punissant  ceux  (jui  négligent  de 
le  faire.  Dans  les  inondations  récentes,  les  officiers  ont  mis  en  réciuisition 
tous  les  bateaux  pour  secourir  les  victimes,  et  .sauver  ceux  qui  se  noyaient. 
Ceux  qui  refusèrent  de  le  faire  furent  immédiatement  punis.  Les  mar- 
chands de  riz  formèrent  une  association  et  en  élevèrent  tellement  le  prix 
que  la  population  en  soutirait.  Les  mandarins  publièrent  innnédiatement 
un  prix  fixe  pour  le  riz  et  les  aliments.  Toute  violation  de  ce  règlement 
était  suivi  de  la  confiscation  de  la  propriété  du  coupable. 

L'élément  vicieux  que  l'on  rencontre  parmi  les  Chinois  est  aussi  facile- 
ment contrôlé  <iue  la  classe  criminelle  de  l'immigration  étrangère  de  toute 
autre  origine.     Les  Chinois  sont  plus  soumis  aux  lois. 
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Je  ,K.nse  que  les  Clunois  ont  l'aptitu.l..  et  l'intelligence  nécessaire  ,.our 
comprendre  nos  institutions  i.oliti(|Ucs. 

En  ( 'liine  rien  n  e.niHV.h,.  1..  tils  ,r„n  pauvre  l.onin.e  de  parvenir  aux  plus 
hautes^digiutes      Le  père  de  Cunfucius  était   un  savant,  mais  un   hoimne 

J  étais  à  Shanghai  en  1802.     T'était  au  temps  de  hx  .vlM.|linn  dans  cette 
partie  nord  de  la  Chine;  1  armée  impériale  .-t  celle  .les  rehelles  avaient 
ravage   e   pays   partout   aux  environs,  d..^  asté-   les   champs  et  consommé 
toutes   les   provisions,  et   des   milliers  ,1e  gens  avaient   été  chassés  dans 
ce  que  Ion  appelle  la  cite  étrangère  de  Shanghaï  et  dans  les  environs.     La 
misère  était  exticme.   le   choiera   e.ver.;ait   ses    ravages  et  des  milliers  de 
personnes  périssaient  de  taim.     Ces  panvirs  gens  étaient  forcés  de  mendier 
ce  voler  ou  de  mourir.     Ce  que  .M.  T..lland  dit  .les  Chinois  :  .jne  la  moitié 
de  la  nation  est  composée   de  mendiants   et    .le  voleurs,  nest  pas   exact 
Cela  pouvait  s  applupier  à  cette  population  chassée  par  la  guerre  mais  non 
pas  aux    lalMtants   de   la  cité  de   Shanghaï.      II  nest  pa"  vrai   non  plus 
<X)mme  il  1  a  avance,  .,ue  la  classe  commune  chez  !..  peuple  ne  se  marie  ,. as' 

En  gênerai    un   homme   et  un."  femi „>  viv.^nt  pas  ensemhle   sans   être 

maries,  sauf  d.^s  prostitm^es  .h-  protVssion.  Je  pense  .lu'il  y  a  en  Chine 
moins  d  entants  considérés  par  l.-s  Chinois  comme  illégitiiues,  .aie  dans 
aucun  autre  pays  ;  mais  il  ne  faut  pas  ..ul.lier  .,u'il  y  existe  un  syst.'.me  de 
polygamie  et  d..  concul.inage,  et  ,p.e  l.-s  enfants  d,-.;  concuhines'sont  légi- 
times. " 

Je  pense  que  les  Chinois  ont  une  constituti.ui.     Il  y  a  six  bureaux 
réglant  et  divisant  les  afîair.-s  .lu  gouvernement  qui  se  trouve  ainsi  com- 
pose  de   SIX  .lepartements.     Chacun   d.'s  six    bureaux   a   sa  constitution 
particulière.     Ils  ont  un  .système  ivguli.^r  de  cours  de  justice,  avec  aDuel  «ystènicjudiciaro. 
de  1  une  a  l'autre,  .jusipi'à  r(-mpereiir  iiii-méni.'  ' 

Il  existe  dans  les  cit.^s  de   k  Chine  .pie  .j-ni'visité..s,  des  asil.-s  pour  les  HospiccB  .les  nou- 
nouveaux-nes   al.an.lonncs.     Ils  .s.jnt  soutenus  j.ar  les  contributions  .les  v".Œ  °" 

gens  riches  ai.lés  du  gouvernement. 

Si  un  homme  ne  peut  pas   payer  s.'s  dett.-s  en  Chine,  il  n'existe  aucun 
moyen  de  le  forcer  de  le  faire,  c'est  simplement  un  déshonneur 

Dans  le  commerce,  .,n  a  Ihabitu.l..  .le  ven.Ire  le  thé  et  autres  articles  Caractère  com- 
semblaljles  sur  échantillon.  Dans  ce  commerce  considérable  de  thé  et  ""-■'•^■''"• 
clans  les  autres  grandes  transactions  commerciales,  nos  marchands  doivent 
avoir  une  contiaiice  illimit.ie  dans  l.'s  ag.-nts  courtiers.  Un  a-rent  chinois 
est  envoyé  dans  l-'iiitérieur  avec  .^250,000.  çî.'ÎOO.OOO  ou  8riOO,000  à  la  fois 
pour  faire  des  achats  .le  th,'-,  sans  autre  garantie  <,ue  son  honnêteté  et  son 
intégrité  Cette  classe  d'hommes  en  Chine  jouit  d'une  très  bonne  répu- 
tation d  honnêteté,  et  possède  la  conHance  des  hommes  d'aH'aires  de 
1  Europe  et  de  i  Ainéri.jue. 

La  position  des  femmes  ..n  Chine  est  aussi  bonne,  et  même  meilleure  que 
celle  des  femmes  de  1  est  de  l'Europe. 

Les  domesticiues  de  race  blanche  dans  les  familles  ici  reçoivent  de  g-^0 
a  ¥30  par  mois. 

Il  y  a  peut-être  actuellement  dans  la  cité  200  ou  .300  enfants  chinois 
Les  revenus  des  Six  Compagnies  proviennent  .le  contributions  volontaires  six  Compagnies, 
et  d  honoraires  perdus    nir   les  permis  de  départ   .lu'elles  délivrent   aux 
Chinois  qui  veulent  y.-i,  retourner.     Les  officiers  sont  pavés  à  même  ces 
revenus.     Elles   font  aussi  des  collectes.     Si  elles   ont  besoin  d'artrent 
elles  imposeront  une  certaine  taxe,  demandant  à  chacun  de  payer" une 
certaine  somme.     Les  uns  donneront  plus,  les  autres  donneront  moins— 
cimiuante  centins  par  tête,  ordinairement.     C'est  une  contribution  volon- 
taire.    Leur  but  c- *r;nsible  est  d'une  nature  entièrement  charitable. 
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S'entr'aidont 
mutuellement. 


Question  (le  la 
iiuiiiwl'œuvro. 


ij\.  (Utflculti*  do 
trouver  do  l'em- 
ploi pour  les 
femmes  et  les 
filles  n'est  pas 
générale. 


Knfantset  l-:ii  j 
gardiens  {'hi,  018 
ou  européens. 


Les  jHUivres  sont  sout«>nt"(  \wr  leui-w  luiiiK.  Les  Chinois  sont  renmr- 
<|ual)lea  pour  s'entraidri  hi  uns  im  autres.  IJeainoup  du  ceux  .jui  sont 
ici,  sont  venus  poiif  lu.    pconf'f  *''^''^. 

Les  caboteurs  se  livrent  goni;raloinent  à  un  corninerce  malhoiinéto. 
Bien  (^ue  les  Cliinois  n'aiment  pus  à  punir  leurs  compatriotes  pour 
assauts  commis  sH.  des  étran},'ers,  autant  (pie  j'iii  pu  l'oljserver,  ils  l'ont 
toujours  fait,  et  d'une  manière  etKcace,  dès  ijuils  eu  ont  *Sté  retjuis  par 

nos  consuls.  .      ,       ,        1  c    ^ 

Je  crois  (jue  les  ouvriers  américains  ont  liesoni  de  plus  tie  contort  <|ue 
les  Chinois  pour  vivre.      La  famille  d'i'       '     .  .Ticain  ne  pouirait  pas 

vivre  avec  la  nourriture  dont  se  contente  un  chinois  ;  i.i.iis   une  famille 
américaine  pourrait  vivre  avec   les  ^a^m  «pie  f^u^nent  les  (.'liinois.      Ils 
reij-oivent  pour  les  travaux  ({ui  reiiuicrent  le  moins  d'habiled'  $1.00  ou 
^l.2'>    -!i^'^0  ou  i'M)   par    mois.     Pour  des  ouvrages  demandant  plus  de 
pratitin  %    ils    rec^oivent    ii?fiO    par    mois.     Je    crois    (jue    la   main-d'œuvre 
blanche   est   payée  aussi    libéralement   ici   que  dans   tout  autre  Etat    de 
l'Union.     Personne  n'est  tenu  de  travailler  pour  .*1    k  côté  d'un  Chinois, 
en  ■'-:  pays,  s'il  n'aime  pas  à  le  faire.     Quant  aux  doniesti(iues,  si  les  gens 
ici  emploient  des  Chinois,  c'est  parce  <(u'ils  ne  veulent  pas  se  servir  des 
gens  de  race  blanch.-  ;  (piehiues-uns  prmnent  des  Chinois  parce  qu'ils  les 
ont  à  bon  marché  ;  d'autres  le  font  par  choix  et  aux   mêmes  prix  (piils 
paieraient  à  di'S  blancs.     Je  pense  (pie  peu  de  personnes  voulant  travailler, 
sont  sans  occupation  ici.     Si  '/ous  engi«i;ez  une  tille  blanche  pmir  servir 
une  famille  composée  du  mari,  de  la  fti.ime  et  de  plusieurs  enfants,  vous 
devez  donner  votre  blanchissage  à  faire  au  dehors,  et  engager  une  autre 
personne  pour  nettoyer  vos  fenêtres  et  les  degrés  de  votre  perron,  tandis 
(in'un  Chinois  fera  tout  cela.     La  ditliculté  de  '.rouver  de  l'emploi  poui'  les 
femmes  et  les  tilles  n'est  pas  générale.      Le  fait  rpie  nous  avons  ici  3,000 
domesti(iues  Chinois  n'a  aucune  tendance  à  exclure  les  tilles  de  ce  genre 
d'occupation,   parce  que   la   pr(:sence    de    ces   Chinois  permet  seule  à  ces 
familles  de  demeur.r  ici  et  de  se  livrer  à  leurs  industi  i'-  :  sans  le  secours 
de  ces  domesticiues  Chinois,  il  serait  impossible  à  ces  familles  de  vivre  ici. 
Jusqu'à  présent,  suivant    moi,   les  Chinois  n'ont  fait  que  multiplier  le 
travail.     Je  pense  (|ue   .juehiues  millit    s  de  travailleurs  inhabiles  dans 
toute  cité,  ont  touji      -^  pour  elVet  de  n     itiplier  les    -hauces  d'emploi  pour 
les   ouvriers   habiles.,      de   laciliter    I.-    développe  .nent  d'industries   i)lus 
élevées.       Lorsque  la  main-d'(euvre  est  à  un  prix  tt  Mement  exorbitant  ([Ut; 
les  industries  ne  peuvent  plus  se  maintenir,  la  nkluctioiu  des  gages   à  un 
niveau  tel  tpn     es  ind':  *:  :   ■(  puissent  être  reprises  protitablenient,  est  un 
avantage.     Des  gages  raisonnables  assignes  à  la  main-ù'reuvre  oont  néces- 
saires à'ia  civilisation  américaine,  et  c'est  ce  que  nous  avons  ici.    T,'ofl're  -t  la 
demande  de  inain-d'(euvre  sur  le  marché, son-  -les  facteurs  importants  dans 
la  rekluction  des  gages  au-dessous  d'un  tan!  .-aisoiuiabb'.  Je  ne  puis  pas  rem 
plir  mes  devoirs  convenablement      lire  it 
la  nourrir,  comme  cela  se  fait  ordù     '  nu 
piastre  par  jour  ;  je  ne  désire  pas  h     air» 
plus  qu'à  qui  que  ce  soit. 

Il  peut  y  avoir  quelques  cas  où  des  Chinois  sont  employés  'ir  prendre 
soin  des . enfants.  Ceux-ci,  dans  leur  bas  âge,  apprennent  beaucoup  de 
leurs  pareius,  mais  je  ne  pense  pas  que  l'on  devrait  rien  leur  laisser 
ensei<mer  par  leurs  gardiens  blancs  ou  Chinois.  Si  les  personnes  qui  eu 
prennent  soin  sont  des  tilles  américaines  douces,  intellitrentes  et  de  con- 
duite rt-gulière,  ils  pourront  apprendre  quelque  chose  à  leur  avantage,  je 
pense  que  les  domestiques  dans  l'Est  sont  étrangers  en  grande  partie,  et 
j'ai  autant  d'(,  jection  à  l'emploi  de  ceux-ci  pour  prendre  soin  des  enfants 
que  j'en  ai  contre  les  Chinois. 


truire  ma  famille,  la  vt'tir  et 
■  chez  les  Améri  ins,  avec  une 
■la  ne  m'est  pas  1  .'-cessaire,  non 
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lont  renmr- 
IX  (|ui  sont 

ii<illio|uiéte, 

[•iott's   pour 

er,  ils   l'ont 

iciiuis  i)iir 

L'ont'ort  ((ue 
|)ou irait  pas 
une  famille 
liinoi.s.  Ils 
l.i  «îl.OO  (.11 
ant  plus  de 
lain-d'œuvre 
tie  Etat  de 
'un  Chinois, 

si  les  S^ns 
16  servir  des 
'ce  qu'ils  les 
<  jirix  (juils 
it  travailler, 

jMiiir  servir 
nt'auts,  vous 
r  une  .-.tre 
>rron,  tandis 
ploi  pour  les 
ns  ici  3,000 
de  ce  genre. 
t  seule  à  ces 
is  le  secours 

lie  vivre  ici. 
multiplier  le 
hal)iles  dans 
'emploi  pour 
lustries  plus 
corhitant  ijue 

oages  il  un 
ment,  est  un 
i  sont  néces- 

T/ofl're  '.t  la 
jortants  dans 
puis  j);is  rem 
p,  la  \  ètir  et 
ins,  avec  une 
•cessaire,  non 

ur  prendre 
beaucoup  de 
1  leur  laisser 
lOnnes  qui  eu 
es  et  de  cou- 
p  avantage,  je 
nde  partie,  et 
n  des  enfants 


pour 


L'esclavage  n'existe  pas  en  Chine  pour  le  sexe  juasculin       II  nv   .,  nn« 
certihcats.  et  (lue  s    s  ne  naient  i...«  It.,       ,i,  **      i  A>""i"i»  s  par  it  uis 

J^^^r"""  '""  '"'  '''  ^''""''  P'-««««'^*"'-'"ent  ici  le  christianisn.e  sans 
Mon  en.ploi  cesserait  j.eut.Hre  si  h-s  Chinois  disparaissaient  Je  loue 
une  pro,,r,e  e  dans  le  ,,uarti.r  Chinois,  elle  est  occup.V  ,.,.,.  des  Chinoh 
e  je  la  garderai  autant  que  possible.  Ce  n'est  pas  u,.  ieu  esthn:  aux 
umeurs  d  opunn  Je  sais  .,u'on  y  fun.e  de  l'opiuln,  j'en  ai  "tJ  .' m,  ,.  lès 
personnes  ., m  y  logoat  sont  des  fun.eurs  d'opiu.u.  'kns  cl'ù.t  W 
^..     que  je  I..ue,  j'a.  vu  des  gens  fumer  du  tabac,  des  cigares  et  buva       hi 

wh...ey  Lusage  de  l'rq,iuni  les  stupéfient,  les  endortscrierreu  s  Cul 
sants.  Lop.un.est  pus  injurieux  que  le  tabac  ;  il  débili,'  '  s  s  '  e 
tu.n.  .  ..  lop.um  produit  m.  ertet  (limèrent  de  celui  qui  resuite  de  l'us  ï 
du  .  a.skey,  c  '.u-c.  excite  celui  qui  le  boit,  l'irrite  .•,'  \,  po  te  à    e  lettre 

i  'i';£r  '     T' H 1"  !:•""'*  ^""'^r  •"'■^'•"'■'^  ^-^  --  '■"«"-- 

procr'une  chapX  ^^"^  '""'''''  ^""'^'^'"^"^  ''--"'  ^'"^^'^  P-voir  n.e 
Les  Chinois  nuilades  sont  généralement  soignes  par  leurs  amis      Bien 

de  nxes  entre  eux  que  parmi  les  blancs  des  classe,  inférieures      ^ 

On  les  excluent  des  écoles  publicpies  par  préjugé  de  race.   Il  y  a         Hile 
c    noise  a  l'école,  à  Sa.-rament,..     Je  n'ai  jan.ais  entendu  dire^'uun  S 
enfant  C  uno.s  y  a,t  été  admis  ici;   il  peut  se  faire  qu'on  en  lit  ad-., 
aut.-es  dans  quelques  écoles  de  l'Eta,,  mais  je  n'.n  ai  p'as  eu  con;::^ssan 

fo    ne   et  ^^'^^  '^T-  '"  ''V^'   ""^  "^'"''^  ''  ^""^  '''^^^^^  '•*''?"»«'■  "»  refus 

o,  mel  et  par  ecnt  S  ds  é  aie.it  admis,  les  écoles  du  soir  en  Nerraient  un  grand 
nombre.     Les  écoles  de  la  mission  sont  toujours  remplies.     T   s  difféiSè    Fcoios.m  ,    Mi 
denonunations;^de  protes^tants  ont  des  écoles  pour  les  C'hinois  en    ètt é  ^  té   l?";:.^^'''" 
Ln  moyenne  3()(  ou  400  assistent  chaque  soir  aux  leçons.    H  peut  y  avoh-  ''■''^''^• 
w.  tout  l,->00  ou  1,500  élèves.  On  leur  fait  payer  81  pa    ,.-  :;«  i  mon  cïole 
>ou.s  leur  enseignons  la  lecture,  l'écriture,  la  géographie  et  la  grammah'é' 

.Jl'llZ  '^^/'^"«>^;»'^*'"n«  l»'ot.  tauteK  sont  représentées  dans  les  missions 

ni.  „^«  catholiques  n'y  travaillent  pas  plus  activement. 

guant  a  leffet  de  la  main-d'œuM-e  chinoise  sur  le  marché,  nous  n'avons 
presque  jamais   eu    un   excès  de  main-d'œuvre    pour   .,u'un   homme   ne  Pravan""  ^" 


ifiinta 
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IiiiiniKriitUin 
lliuiti'u. 


Hcaiiroun  dovioii' 
ilrali'iit  (le  bons 
citoyens. 


l)At  trouver  de  remploi  et  (lenKivaes  coiivemiMc»*.  Pendiiut  (jueWjues  mois, 
eu  une  ou  deux  oi-ciiHions,  j)t«ut  rtre,  cclii  peut  être  (irrivé,  A  iiii'HiMit  lu 
dt'iiiiindf  (!«ii!('  l'nrtVf.  La  pnWriff  dt's  Chinois  ici  ne  nuit  pus  n  lu  iimin- 
d'ti'nvif  l.limi'lit'  sur  •«•tte  lùtc,  iiujouid'liui.  Je  jM-nse  niém.-  (lu'flle  a 
donni'  (le  l'impulsion  un  *  niviiil,  et  (|u't'llt'  ii  proi'un''  un  cmp^ii  lidnonitile  k 
dfs  rentiiint'H  de  travii, .leurs  lilunes.  Je  erois  .pie  les  CliiiMiis  ont  i'-U' 
un  élément  de  prospérité  en  ee  pivys  justpr^  purent. 

Ils  sont  ciiiHililes  d.'  s'iiHsiniil.i'  à  notre  population,  mais  plus  lentem-'iit 
»pie  toute  autre  nation  i|ui  nous  envoie  des  (■miurants.  ( 'ela,  je  p»-nse,  t'ait 
(|u'ils  sont  moins  ii  di'-sirer  ipu-  les  autres,  au  moins  sous  ce  rapport. 

Je  crois  ((ue  l'otl're  et  la  demanile  de  tnivail  rèj^deni  convenal.lement 
l'immiKraion  chinoise.  J'aimerais  que  clmipie  navire  n'eu  iimènerait  pas 
au-delà  d'une  couple  de  cents, 

Si  on  leur  permettait  de  se  faire  naturaliser,  ils  seraient  peu  empressés 
d'en  ju-otiter  ;  ceu.x  (pli  savent  la  langue  an;tlaise  seuls  en  prolUeraient, 
je  pense.  Beaucoup  dt'sircnt  devenir  citoyens,  et  feraient  de  très  Innis 
citoyens.  Il  serait  maliieureux,  et  même  excessivement  malheureux,  de 
voir  tous  les  Chinois  revc-tus  imnu'diatemeiit  du  droit  (h'  vote,  mais 
on  devrait  leur  j.erm.-ttre  de  se  faire  naturaliser  aux  mêmes  conditions  ipie 


péril 


Admet  (l(>ux  objec- 
tions contre  eux 
qui  ne  fiMplill- 
((lient  ))iis  iiux 
liutn^s  mitions: 

1.  non  iissiinilii- 
tion,  on    itssiini- 
lation  Iresienle  ; 

2.  lu  possibilité 
d'un  li'oli  m'und 
flot  d'iiuiniiira- 
tion. 


les  immiifrants  d'autres  origines.  Si  ceux  d'Hurope  ne  pouvaient  pas 
devenir  citoyens,  s'ils  étaient  forcés  de  demeurer  ici  cnmme  étran^'crs,  je 
doute  ([u'il  en  viendrait  un  aUssi  ;.'raiid  noml>re.  Cela  tendrait  iidimiiUK-r 
riinmi;;ration,  isolerait  et  aliaisserait  les  nouveaux  arrivés,  et  eu  ferait 
une  classe  inf(''rieure. 

Il  ne  se  présente  à  mou  esprit  contre  rimnii;;ratiou  chinoise,  (pie  deux 
ol.jectious  (pie  r(m  ne  peut  faire  routre  les  autres  nations.  La 
première  est  (ju'ils  s'assimilent  plus  lentement  a  lums.  Li  seconde  est, 
.[u'en  cas  d(^  «ruerre  intestine  en  Chine,  de  r.'ltelliou  ou  de  dt-vastation  (h' 
ides  étendues  de   son    territoire,    il  n'est    pas   impossilile   ipie   l'on  vit 


l'iuiules 


irriver  en  ce  pavs  une  immiiti'Mtion  si  considéndile  (pi'il  serait  difKcile  (h 
'    ■  ,  -ii'.:...:^       w:    ....    K. .,:*..    1..    .,,....1.1.1.    (K., 


Si   on 


limite   le   noiidire   des 


la  gouverner,  et  (jue  le  pays  en  soutl'rirait. 
pa-ssagers  chinois  sur  les  navires,  le  prix  de  la  traversi-e  deviendra  plus 
élevé.  Il  est  maintenant  d'environ  !?'>•"),  et  la  C(Juditiou  des  Chinois,  ui, 
n'est  pas  tellement  amélioin'-e  ([u'ils  fassent  de  grands  sacrifices  Jiour  y 
Ils    préfèrent  leur  pays  n  tous  les  autres.      Les  traitt's   (pie 


venir. 


Le  Konvornoinent 
Cliiaois  no  désire      ,     .  i.  •   • 

pa8(iuc  ses  sujets    cmigrent  ici 
viennent  ici. 


nous 
avons  avec  là  Chine  sont  pour  notre  avantage,  et  non  pas  pour  celui  des 
Chinois.  Si  je  comprends  bien  la  (juestion,  ils  ne  jouissent  aujourd'hui 
d'aucun  droit'ou  d'aucun  avantage  de  plus  (jue  s'il  n'existait  pas  de  trait.' 
du  tout  entre  les  deux  nations.  Nous  jouissons  en  Chine  (le  heaucoup  de 
droits  dont  nous  ne  jouirions  jias  sans  les  traités.  L^n  Chinois  ne  peut 
toucher  à  un  Américain  en  Chine  pour  (piehiue  crime  ([ue  ce  soit. 

Je  ne  crois  pas  que  le   gouvernement   chinois  désire  (jue   ses  sujets 


Religion  et 
morale. 


La  masse  des  émigrants  à  leur  arrivée  ici,  n'ont  presi^ue  aucune 
connaissance  ou  aucune  idée  de  nos  institutions  ;  on  sait  seulement 
(jue  c'est  un  pays  lilire  et  (jue  l'on  peut  faire  ce  (ju'on  veut,  pourvu  (lu'oii 
observe  les  lois. 

La  ndigion  de  la  Chine  et  l'état  moral  du  peuple  sont  moins  élevés  .pie 
parmi  les^uitions  (pii  suivent  les  enseignements  du  Christ,  mais  la  morale 
des  Chinois  est  supérieure  à  celle  de  toutes  les  autres  nations  paiennes. 
Sans  doute,  le  christianisme  de  la  bible  est  sup.'rieur  aux  (Miseignements 
des  Chinois  ou  de  toute  autre  religion  pa'ienne  ;  ^=i.is  en  génér.-vl  la  mora.  <> 
résultant  de  la  civilisation  chinoise  est  égale,  je  jKMise,  h  celle  des  serfs  de 
la  Russie,  de  la  classe  ordinaire  du  peuple  eu  Irlande,  et  très  probablement 
des  paysans  de  la  France  et  de  l'Allemagne.    Le  système  suivi  en  France, 


ui'l(|ueK  «loi», 
\  pn-spiit  la 
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de  lieaucoup  de 
Jhinois  ne  peut 
je  soit. 
que    Heu  sujet-. 
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et  en  vertu  dm|uel  un  p.-.ysan  na  ,,u'une  femme  ,|ui  prend  .soin  doses 
enfant.s.  est  supérieur  a  la   polygamie   .|ui  e.xi.ste  parmi  les  Chinois.     La 

polygamie  est  le^a n  Chine,  mais  elle  n'est  pas  commune,  et  elle  n'est 

I"^"*  I"''^V;i' "  «'■'"•'''^l  -^'il  y  a  un  (ils  dans  \,i  famille.    Si  un  homim-  n'a 

pas  de  his.  ,1  prendra  une  seconde  femme,  .s'il  ,i  je  movei,  de  le  faire  atiii 
davoir  un  hIs.  Ce  point  de  leur  eivilisation  n'est  acceptahle  ,,ue 
par  la  moi,o«amn.,  mars,  en  n.«le  «eiu:rale,  je  ne  pense  pas  ipie  je.s  Chinoi.s. 
sous  le  rap,.ort  de  la   monde,  soient   inférieurs  au.x  pavsans  en  Kuroi.e 

hltre    les     enseignements    de     la    reli«i .lautres    ckum.s    exercent    de 

1  iiiHuence  sur  la  civdi.sution.  Les  Chinois  ne  sont  pus  sans  relL'ion  et  le 
culte  a  toujours  son   cHet  sur  toute  population.      LidolAtri..  praHouée  en 

Chu.e  nestpas   enseignée système,  c'est    simph.ment   une  atl'aire 

(I  haliltude  et  (le  coutume  ehe/.  le  peuple. 

Les  ensei^inenients  de  Confucius  constituent  un  svsténie  d'.Vonomie 
p..liti.pie,  eu  ce  (|U1  concerne  les  devoirs  relatifs  .h-  l'homme  envers  son 
semhlal.le,  des  «ouvernants  envers  leurs  sujets,  ,lu  peuple  envers  ses  chefs 
du  pcre  envers  son  enfani.  (h-  ienfant  envers  son  pen..  et  du  fivre  envers 
sa  s.eur.  Ces  lei^.ms  ne  s'appli,,uent  (,u'au.x  cho.ses  temporelles  ;  mais. 
ce|)endant,  elles  tout  aussi  mention  d'une  vie  future.  Les  doctrines  de  li 
.lustice  se  retrouvent  dans  les  écrits  de  Confucius  presoue  exactement 
comme  on  les  voit  dans  les  enseiir„ements  de  .lésus,  si  ce  nest  ..ue  Confu- 
cius les  présenter  sous  une  forme  n(>;;af  i\c. 

Les  idoles  sont  suppo.s.Vs  recevoir  des  honneurs  chez  les  Chinois  (."est 
un  système  de  demi-dieux    -de  culte  des  héros.      L'empereur  peut  i.ul.lier 

une  proclamation  décivtant  le  culte  d'un  maiveau  dieu.     Si  m,  h ne 

a  rendu  .|uel<|Ue  part  de  «niiids  .services  k  l'humanité,  s'il  ,i  i-u-  un   -'land 

homme  d'Etat    s'il  u  fait  l.eaueoup  de  l.ien,  le  peu ap.vs  sa    mort"  peut 

demimder  ,|uel<,uetois  ipi'il  .soit  mis  uu  noml.re  des  «rands  homme.s  (iui 
re(;oivent  des  honneurs  divins.  ' 

On  a  en  Chine  ce  cpie  l'on  a].pelle  des  sineh^pnr  ou  tal.lettes  de  famille 
pa(,ues  carives  munies  d'une  j.iéce  vertieal(«  (,ue  Ion  peut  élever  où 
aliai.s.ser.  Sur  la  face  intérieure  de  ces  tal.lettes  .sont  inscrits  h-s  noms 
(les  ancêtres,  du  père  de  Imeul  et  de  tous  les  anc(->tres  ;  ces  tal.lettes  sont 
conservées  chez  les  rils  aines.  Ce  sont  les  re-istres  de  la  famille  ;  et  à 
certaines  epo(,ues,ces  tal.lettes  .sont  un  (jl.jet  de  culte.  Les  Chinois  croient 
a  l  immortalité  de  l'ànie. 

Les  Chinois  ne  .sont  pas  tout-à-fait  étrangers  ,aix  élection.s.     Ils  éli.sent 
dans  leurs  villa^'es,  des  anciens  (pii  n'iiipli.s.sent  les  fonctions  de  magistrats 
et  règlent  toutes  les  petites  ditlicultés  de  la  population.     La  coutume  â 
rendu  leurs  jugements  ol.ligatoires,  et  ils  le  .sont  partout  en  Chine. 

La  civilisation  chinoise  n'est  pas  progressive. "tandis  <|Ue  la  civ'ili.sation 
chrétienne  l  est.  La  civilisation  de  la  Chine  ^•aut  mieux  (lue  le  svstcmo 
de  Darwin. 

Je  crois  (pie  la  litténiture  en  Chine  et  moins  immorale  iiue  celle  de  la 
i  raiice. 

Le  Dr.  Loomis  fait  autorité  sur  les  (piestions  ipii  concernent  la  Chine 
ainsi  (pie  .sur  sa  littérature  et  les  écrits  de  Confucius.  (Cii  extrait  de 
louvrage  du  Dr.  Loomis.  sous  le  titre  de  "  Vie  de  Confucius,"  et  traitant 
de  1  état  futur  de  1  homme  est  lu  en  ce  moment  par  le  SiMiateur  Sar.'ent  ) 


Leur  tiionilc  peut 
être  (..nipan'c 
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iiiclliMleH|.ii,vmiiin 
(Il  Kiii'cipe. 


l'iiH  (le  H.VMtèino 
d'IildliitrU'. 
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Kiiscinneiiieiits  do 
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Ils  eniient  à  l'Im- 
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Georoe  D.  Pobert,  président  de  la  compagnie  dite  "Tlie  Tide  Land 
Réclamation  Company,"  résidant  dans  l'Etat  depuis  1850,  est  asser- 
menté et  interrogé  : 


40,000  acres  de 
terres  s\ibmer- 
gôe»  rendus  ù  la 
culture. 


Les  travaux  sont 

?;én6raleincut  bien 
aits. 
Los  blancs  sont 
pr(''férc^s  pour  des 
travaux  deman- 
dant de  l'habiletc^ 
Mais  les  blancs  ne 
feraient  pas  l'as- 
sainissement de 
ces  terres. 
Avantages  du  sys- 
tème des  contrats. 


La  main-d'<Euvro 
chinoise  nuisible 
peut-être  aux 
blancs  pour  cer- 
taines classes  do 
travaux  ;  mais  en 
géuf^ral  est  avan- 
tageuse. 


La  compagnie  proprement  dite  a  commencé  ses  opérations  avec  120,000 
acres  de  terre  et  a  fait  le  dessèchement  partiel  de  30,000  ou  40,000  acres. 
Nous  appelons  "terres  marécageuses  "  (Tule-lnm/n),  les  terres  submergées 
formant  les  deltas  des  rivières  Sacramento  et  San  Joatjuin,  et  aussi  les 
terres  (jui  ))ordent  la  rivière  en  amont  de  son  embouchure.  Le  dessèche- 
ment de  ces  terres  exige  la  construction  de  digues,  de  portes  et  de  fossés 
pour  empêcher  tju'elles  ne  soient  noyées.  Uénéralt.nent,  on  emploie  la 
main-d'(euvre  chinoise  pour  ces  travaux  au  moyen  de  contrats.  La  cons- 
truction des  chaussées  se  fait  à  tant  la  verge.  Nous  nouK  iv.nessons  à 
quehjues  marchands  ou  hommes  d'affaires  chinois  et  nous  les  informons 
(jue  nous  voulons  donner  à  l'entreprise  un  certain  nond)re  de  milles  de 
chaussée.  Ils  s'engagent  à  exécuter  une  somme  de  travaux  plus  ou  moins 
considérable,  et  passent  quelque  fois  un  marché  avec  un  .seul  individu 
pour  un  montant  atteignant  juscju'à  1,000  verges.  Le  mesurage  se  fait 
après  l'exécution  des  travaux  et  nous  leur  payons  leur  dû  ;  l'ouvrage  est, 
en  général,  exécuté  d'une  manière  satisfaisante. 

Comme  journaliers,  nous  les  préférons  aux  liiancs  pour  certaines  classes 
de  travaux,  mais  pour  les  ouvrages  d'un  ordre  plus  élevé,  nous  employons 
les  blancs  actuellement,  le  drainage  des  terres  ne  pourrait  être  fait  avec 
avantage  par  la  main-d'ceuvre  blanche  ;  c'est  un  genre  de  travail  (jui 
répugne  aux  blancs — L'utilisation  des  manaHl^■riel^s  cliinois  pour  ce  geinv 
de  travail  donne  un  avantage  spécial,  par  suite  du  .système  de  contrtat  en 
usage — -Ils  se  forment  en  associations  de  40,  50  ou  100  individus,  et  ils 
ont  tous  un  intérêt  égal  dans  l'eiitrefirise. 

Je  ne  connais  rien  relativement  à  l'atlérmage  du  favail  par  les  Six  Com- 
pagnies, nous  ne  faisons  jamais  de  traités  avec  elles — L'entrepreneur  est 
généralement  payé  au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  des  travaux.  Nous 
payons  de  10  à  là  centins  la  verge  cube,  et  il  font  leur  calcul  de  manière 
à  réaliser  environ  une  ])iastre  par  jour.  Lors((ue  nous  engageons  les 
lionunes  au  mois,  nous  payons  ,?27,  et  ils  se  fournis.sent  de  tout,  logement, 
nourriture  et  effets  de  campement  ;  on  tient  compte,  chaque  jour,  du  tra- 
\ail  ipi'ils  font. 

Le  travail  chinois  est  peut  être  nuisible  à  une  certaine  classe  de  travail- 
leurs blancs,  mais  je  pense  que  la  prospérit('  générale  du  pays  en  retire  un 
grand  avantage.  La  richesse  (pi'ils  développent  donne  un  tel  élan  à  la 
prospérité,  (ju'ellc  procure  aux  blancs  des  positions  plus  élevées.  Leur 
présence  ici  n'affecte  aucunement  les  prix  des  travailh^urs  intelligents.  Le 
produit  total  de  la  richesse  produite  jiar  les  Chinois  dans  cet  Etat,  égjile 
celui  (If  nos  mines,  y  comiu'is  le  Nevada  et  le  Dakota  — probablement  (iO, 
80  ou  90  millions  par  an.  En  toute  justice  et  honnêteté,  ils  soutiennent 
avantageusement  la  comparaison  avec  les  classes  inférieures  de  race  blanche. 
L'assainissement  de  ces  terres  est  un  travail  ouvert  aux  blancs.  S'il  ne 
se  trouvait  pa.?  de  Chinois  ici  actuellement,  nous  sei'ions  obligés  de  cesser 
nos  travaux.  Les  blancs  sont  généralement  enqiloyés  à  la  culture  de  ces 
terres  ;  c'est-à-dire  (pie  les  fermiers  qui  les  achètent  ou  les  afferment  .sont 
des  blancs,  mais  d'ordinaire  les  fermiers  entploient  plus  ou  moins  de 
Chinois — j'ai  loué  des  terrils  à  de  pauvres  colons  blancs  qui  n'avaient  pas 
les  moyens  de  ,se  procurer  d'animau.x  de  trait,  et  nous  leur  avons  fourni 
les  attelages,  les  grains  de  semence,  le  logement,  et  tout  ce  ([u'il  fallait 
pour  commencer  une  exploitation.  Ils  n'avaient  pour  conunencer,  ipie 
leur  travail  pour  capital,  mais  ils  avaient  bientôt  fait  de  se  procurer  des 
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Ohmms  pour   faire  leurs   travaux,    et   ils    passaient  vite   au    rang     de 

Les  Chinois  se  livrent  à  l'-xtrurtion  ,lu  «ravier,  et,  dans  .,uel.,ues  cas, 
travaillent  dans  les  nunes  de  quartz,  n,ais  géneralenu'nt  dans'  les'n.ineTà 
c  el  ouvert.  Ils  servent  aussi  dans  les  exploitations  souterraines  pou,- 
^uner  les  wagonnets.  Ils  font  des  travaux  .,ui  ne  demandent  pas  d'hal.i- 
lete.  connue  par  exen,i)le,  her  et  engerl.er  le  g.uin.  Ce  sont  les  meilleurs 
ouvriers  agricoles  <,ue  nous  ayons;  ils  valent  mieux  que  les  Suédois,  oui 
sont  les  meilleurs  travailleurs  ,,ue  nous  ayons  eus.  Quelquefois,  ils  pren- 
nent une  terre  a  ferme,  et  ,.aient  annuellement  jns,,u'à  .^2.5  et  .^30  „ar 
acre.  Ils  cultivent  la  majeure  parti,  des  patates  ,Iouces  qui  se  consomment 
ICI.  Le  Chinois  est  la  meilleure  machine  humaine  que  nous  ayons  dans  le  ' 
pays  pour  cer  âmes  spécialités  de  travaux.  Nous  employons  continuelle- 
ment '00  ou  300  ouvriers  hlancs.  Les  innnigrants  qui  ^  iennent  ici  se 
louent  au  mois  et  .séjournent  dans  le  pays  deux  ,m  trois  mois  au  i.lus.  Ils 
ne  sont  pa.s  .satisfaits  d  un  salaire  de  m  ou  835  par  mois.  Ils  ne  sont  pas 
venus  ici  disent-ils  pour  travailler  pour  ce  pri.v-là  ;  ils  .sont  venus  p,  ur 
faire  de  1  argent.      Ils  veulent  .spéculer 

glande  son  ne  de  travail.     N',:taient-c..  l.-s  Chinois,  nous  ne  uourrions  i.as  ';'',V>"i«;«l""".'; 
employer  d'ouvriers   l.lancs.     On  les  emploie    généralement  dans   l'iC  "-tt^!"" 
comme  vignerons,    ou   à  la   construction  des  chemins  de  fer,    au    dessè- 
chement des  terres  marécag,.nses,  à   la  fal.rication  de  certains  articles  • 
Ils  servent  aussi  comme  d.)mesti.|ues  ou  i.lanchisseurs  ;  on  ne  peut  avoir 
d  ouvriers  blancs  pour  rassèch..ment  des  terres.     iJans  <iuel<|UPs  cas   nous 
aurion.spu  en  avmr  en  leur  .lonnant  des  gages  raisonuahles!  mais  le  fait 
est  qu  ils  ne  veulent  pas  se  livr.M'  à  ce  genre  de  travail.   En  règle  .générale 
quand  j  acheté  un  arti.'le,  j'essaie  de  l'avoir  au  plus  bas  prix  possible      Les 
blancs  s  entendent  mieux  au  maniement  des  chevaux,  et  à  la  direction  des 
machines,  nous  pouvons  leur  donner  des  exi)lications  et    être    comnris  • 
sous  ce  rapporr,  les  blancs  sont  pr..férables.     Je  suis  fortement  opposé  à  ce 
qu  on  leur  donne  le  droit  de  vot,-.     Je  nai  aucun  doute  que  le.s  Chinois  t      r-,  •     • 
jucel  igents  feraient  de  bons  citoy.ns.      Ce  pourquoi  l'on  s  J.jecte  à  ce  Z  -i^-Vir^of^ 
lesClunois  aientle  droit  de  voter,  c'est  .,u'ils  sciaient  probablement  contrôlés  Icr^imu^T'  ' 
par  ceux  qui  les  emploient,  parce  ,pnls  ne  c..nq.renn..nt  pas  la  lan>^ue  et 
(lu  Ils  ne  sont  pas  renseignés  sur  nos  institutions.     Bien  qu'ils  soient  dans 
un  état  de  dépendance,  je  pense  .lu'ils    valent  beaucoup  mieux  (lue   ne 
valaient  les  esclaves  ou  les  nègivs.     Ils  ne  s'occupent  pas  de  irolitiôue   et 
ne  prennent  aucune  part  à  nos  d.imonstrations  ou  à  n.^s  fêtes  i.ubli,n',es 
guant  aux  contrats  d'engagem.Mits,  j,.  crois  ,,ue  l'on  fait  erreur  •  je  trouve 
mes  employés  chinois  parf.iit..m(.nt  ind.'pendants  de  leurs  chefs.     Quand  Les  ouvriers  .hi. 
ces  flerniers  ne  les  paient  pas,  ils  s'adressent  à  moi  ;  chacun  d'eux  tient  ses  ""'ss'J'it  "«l»^'- 
comptes,  et  considère  s<m  chef  comme  respon.sable.     Le  percenta-e  réalisé  •"""*"'"'• 
par  ces  chefs  est  constitué  simplement  par  le  profit  (ju'il  fait  sur'^la  vente 
du  riz.     Ce  sont  les  bouti(iui<>rs  .[ui  font   les  contrats.      11  est  as.sez  rare 
qu  ils  réalisent  (juel.iue  gain  sur  les  entreprises  à   tant  de  rftcre.    Le  chef 
dit  ;    "  j  ai    douze  centins   par    verge  ;    voici    mon    contrat  ;     vous   allez 
travailler  pour  lo  prix  de  douze  centins  ",  et  il  subdivise  son  entreprise  en 
petits  lots.     Nous  ne  pay.ms  pas  clia.|ue  Chinois  séparément  ;  nous  don- 
nons le  prix  de  tout  lo  travail  à  un  seul  trcntre  cu;c,  qui  s'acquitte  envers 
les   autres.     Dans   deux  ou   trois   occasions,  il  s'est  présenté   des   chef.s 
malhonnêtes  qm  ont  dépense!  les  fonds  et  fraudé  les  ouvriers.     Je  ne  crois 
pas  que  les  Chinois  soient  des  modèles  d'honnêteté,  mais  on  peut  s'y  fier 
autant  qu'à  la  classe  ordinaire  d'hommes  occupant  les  mêmes  positions. 


par 
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Le  Révérend  David  Deal,  délégué  de  la  réunion  des   prédicants   de 
l'association  des  ministres  méthodistes,  est  assermenté  et  interrogé  : 

Le  témoin  donne  lecture   d'un  mémoire  de  l'association  traitant  des 
Caractère  des  "habitudes  ou  de  l'industrie  et  de  la   conduite   paisible  des  Chinois  ;  de 

Chinois.  l'absence  de  mendicité  parmi  eux  ;  de  leur  désir  d'apprendre  l'anglais,  et 

de  l'intérêt  (ju'ils  prennent  aux  Ecritures,  comme  leur  assiduité  aux  Ecoles 
du  Dimanche  en  fait  foi."  Les  ministres  ont  eu  connaissance  d'une  foule 
de  conversions  sincères,  et  ont  l'intime  conviction  (ju'une  persévérance  vrai- 
ment chrétienne  aurait  pour  etTet  de  faire  apprécier  par  les  Chinois  "  notre 
civilisation  chrétienne.  "  Les  néophytes  Chinois  font  preuve  d'un  dévoue- 
ment héroï(iue  en  face  de  la  persécution.  Le  mémoire  conclut  en  exprimant 
le  vœu  "  ([ue  l'on  fasse  cas  du  sentiment  chrétien  du  pays.  " 

Le  témoin  ne  saurait  préciser  le  nombre  des  conversions  dans  la  chapelle 
chinoise. 


I    i 


I       I 


LOOMIS.  Le  Révérend  AugusïUS  W.  Loomis,  missionnaire  en  Chine,  de  1844  à 

I8r)0,  est  assermenté  et  jnterrogé  : 

Le  témoin  réside  sur  la  côte  du  Pacifique  depuis  le  mois  de  septembre 
li^ôd,  et  a  ..ervi  dans  les  missions  de  la  Chine  pendant  plus  de  di.x-sept 
ans    '  Dans  la  province  de  Canton,   d'où  viennent   les  Chinois,  quatre  ou 

Comment  les  Chi   cinq  dialectes  dittérents  sont  en  usage.     La  majeure  partie  des  innnigrants 

nois  se  nrocuront    Chinois  vient  des  districts  ruraux.     Quchpies-uns    paient    leur  passage  ; 

'iinigr'èr  '"""'  d'autres  hypothé(iueut  leur  part  de  l'héritage  paternel,  un  coin  de  la 
maison,  une  chambre,  ou  leur  part  d'une  petite  ferme.  Plusieurs 
empruntent  de  l'argent  en  payant  un  fort  intérêt.  Dans  les  premiers  temps, 
on  leur  avan^-ait  de  l'argent  et  des  efîets  d'éiiuipement  à  condition  (pie  le 
bailleur  de  fonds  partagerait  également  les  profits  et  pertes  du  mineur 
pendant  un  nombre  d'innées  six^cifié.  Dans  ces  dernières  années,  beaucoup 
ont  imniii:ré  ici  en  vertu   de  contrats  d'engagement.     Tous  les  émigrants 

Fcmmeschinoises.  Chinois  sont  libres,  mais  les  femmes  ont  été  trompées  par  des  histoires 
men.songères,ou  ont  été  enlevées  ou  achetées,  et  ensuite  emmenées  ici  pour 
les  objets  les  plus  infâmes,  lorstpi'on  trouvait  à  s'en  défaire  pour  un  bon 
prix.  Beaucoup  ont  pris  une  seconde  femme.  Récemment,  des  Chinois 
ont  amené  leur  première  épouse,  et  un  grand  nombre  d'entre  eux  ont  dit 
qu'ils  retourneraient  dans  leur  pays  pour  en  ramener  leur  famille. 

Tous  se  proposent  de  retourner  dans  leur  patrie,  mais,  dans  ces  derniers 
temps,  quel(iue,s-uns   ont   exprimé   leur  intention  de  ne  pas  retourner  en 

Chine. 

Les  Si.x  Comiiagnies  sont  des  corporations  commerciales  ;  elles  ont  aussi 
le  caractère  des  sociétés  de  bienfaisance. 

Un  Chinois  qui  devient  insolvable.  <  u  (pii  est  soupçonné  de  vouloir 
frauder  ses  créanciers,  n'est  pas  autoris('  à  retourner  en  (.'liine. 

Chacune  des  Six  Compagnies  possède  de  vastes  locaux,  où  les  imniigvants 
peuvent  trouver  un  refuge  en  attendant  <|u'ils  trouvent  de  l'emploi.  Ces 
refu"es  sont  .semblables  aux  caravensérailii  de  l'Orient.  L'honoraire 
dadmi.ssion  dans  les  Compagnies  est  de  8â  à  .-«S,  et  la  redevance  pour  Ir 
refui'e  est  de  8-  à  .^8.  Des  contributions  spéciales  sont  préie\-éeH  daii- 
certains  cas,  comme,  par  exemple,  pour  payer  les  services  d'avocats. 

Sur  les  fermes,  dans  les  familles  et  dans  les  manufactures,  liminigraiit 
Chinois  trouve  toujours  du  travail.  Parmi  les  arrivants,  beaucoup  viennein 
prendre  la  place  de  frères,  cousins  ou  amis  qui  retournent  en  Chine  aus>i 
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elk's  ont  aussi 


m'  (le  vouloir 


de  la  population  chinoise  ,rx    l/n  .  ;^"«**\o»  "ej.eut  juger  du  chiffre 

de  ce^^ui  retourneinr  1^";^  ;ï:;^;;^^'  P--,..u.  le  non.bre 

En  ce  qui  concerne  li  .nn....!;/' 'i      •  *'''^  considérable. 

n>ajeure  partie^fd  strtc      /c    cot  TT""''  V'""'"*^'  ^''^  ^'«""«'^^  en  Moralité, 
actifs;  ili  ont  toù     a  0.^1'^  ^^^^^^^^ 

parents,  à  leurs  s„périe\  's  et  ai  v'r^Sr'  ""'"1""*-^>  'T'''  ^  '^"- 
des  indigents,  et  L.-aindre  1  ^     ST    n^k  T'^ 

pmti.iue  nest  pas  à  la  hauteur  le  1  ensd.r.nent  "î)  ^  T*  T"*^""'  ''^ 
païennes,  ce  sont  les  Chinois  oui  ont  ew  II  i  ,  *''"^'''  '*''^  "'^*'''"« 
habitudes  les  plus  économes   et   .n T  .1  f  T  '*""  ^''"'   "°"'«'^*'^  «'   les 

paisibles,  inortlnsifs  e    Z'  ;s     Ko,  '"'  '''  :'"  '""''''•^"*'  "»  f^'^'^'^'^al, 

fession,  des  fumeur:  c^^jl^,  ^V  ^^^Z" 'd'  '"•'""'""  ^'^' P'''^- 
voleurs.  On  a  dit  .aie  les  trinô  s  f-fll  .  ?    '  ,'''^'  P'^^'-esseux    et    des 

de  1 -impunité  en  p  iv'uA  né^   e  letn^.    "'^-^  '''.  *"'''^''''^"'^«  ^^^i*^"*  ^^««"••és 
.Sans  la  cc.Wratiô     de    C  ' t k  ,       ^^'        "'  *"  '"'''""'  fonctionnaires, 
rières  nauraie!.t  pu ïïre  t^iS^;'':™''  '^^  ^"^^''l^"^^^  --*^^*- 

ontS^si^tS  •?;;;:  r  ":r 'it  "«"^^  ^^  ^- 1---  -cadamisés 

noise,  nous  verrions   inoins    b       "  T'  ^''"'  '"  ''^  '""^"^  ''''^^'-^  du- 

moins  dense.  Saille  s  ëonœuir'  ,/'"'  population  blanche  bien 
trées  à  temps.  Les  i  port  iZs'Jr  ''fM''  "'  P""'''''^!^"*  P'^«  ^'ti'e  ren- 
ies ChinoisVienti.rLt^Zoït-^"^  "'^'  '*"""'^  '«  commerce, 
tribuent  pou?  une  h  g  pt  a^^  i  S^  t  '"^"""^  '!"»-,"--  ^  ^'^  eon- 
de  celles  qui  fournissait  le  lazdvi,  ^'f /«'"Pagnies  d'assurance,  et 

de  ville,  de  comte,  .PÉ  a  ef  de  o  H  '^  ''""  =  t  P^^^'''^*  '^^"''^  ^'^'^'^^ 
impositions  perçues  pa 'le  revenu  in'Sr"""  '^"^  '"--'^  '---«  ^^  ^es 

.u'^iSr i^  ;n;l  t^£"^  ^'^'•^^^'^^^  P^^*^^^  '"^  1^  ^^l^«e  qui. 

aiiÈi^::;  on^mSi^::;.:^^^  ;;  '^^  ^'^r'^  ™""-  p---  -- 

et  plus  spacieux.  ''"'  '''^"-^  ^'*^''  l»''^"-^  pl"s  salubres 

<lans  les  hônitanv  .,.. ,!...?„.'.  "!:'''''!"''  ^*  '!^"'-'^  "'^l':^fles  ne  sont  pas  admis 


itution. 


autrefois  (h  §3 


m.  seiii„ii,e,  je  coi».  Ils  „„„t  pas  ,|„it ,',,    ',  '   '','„,,,  ,    .       , ■■  - 

Les  églises  comptent  parmi  leurs  membres  l'40  Chinois 

on';;  X "t  .ri;^';;,;  ;:  ^rr™'?  -"""'-*H6res.    ^  paient  des  lovers 

lasstnt  d,s  b.u,x  a  long  tenues,  généralement  pour  20  où  25 

so.;;  t.  ■:;i;:;;i::t';;;:;î;':::;- :;;;;;  '  --  '''-  '-^"-"-'■-  ^^-  eux,  iis 

Tls  tVi'i. ;..■.<■  .1,.  1 •■  ."      ■ 


Ils  f( 
le  droit 


lai.-nt  de  lions  citovei 


is  SI  on  avait  le  soi; 


vote,  de  leur  faire  compivndre  1 


î,  nvitut  tic 
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chrétiennes  soutenues  par  des  souscriptions  volontaires,  leur  donnent 
l'ëducation  qu'on  leur  refuse  ailleurs. 

La  plupart  des  fennnes  chinoises  ont  été,  dans  le  principe,  amenées  en 
Californie,  dans  un  mauvais  but.  Quel(|Ues-unes  ont  ^ié  volées  ;  d'autres 
ont  cédé  à  des  promesses  de  mariage;  d  autres  ont  été  vendues  par 
leurs  parents  pauvres,  sous  défausses  représentations  (ju'elles  deviendraient 
les  tilles  adoptives  de  leurs  acquéreurs  ;  toutefois  un  bon  nombre  se  sont 
mariées  ré>;ulièrement,  ou  sont  devenues  de  secondes  épouses.  Beaucoup 
plus  de  marcliands  (pi'autrefois  amènent  leurs  femmes  en  Californie. 

Je  ne  connais  que  <iuatre  ou  cinq  cas  de  Chinois  mariés  avec  des 
blanches,  et  dans  chacun  de  ces  cas,  la  femme  vient  de  localités  en  dehors 

de  l'Etat.  ,        ,,     .,     , 

La  conduite  des  prostituées  de  race  blanche  est  plus  dégoûtante  que 
tout  ce  que  l'on  peut  voir  dans  le  (juartier  chinois.  Mais  les  maisons 
habitées  par  les  femmes  de  mauvaise  vie,  appartenant  à  la  race  chinoise, 
ont  été  fermées  du  moment  (jue  les  autorités  se  sont  occupt^  sérieusement 
de  la  question. 

Environ  300  Chinois  ont  été  baptisés  en  Californie  et  rec^-us  dans  le 
sein  de  l'église  chrétienne.  Ils  sont  aussi  fervents  .jue  les  autres  chrétiens. 
Si  les  Ciiinois  étaient  renvoyés  de  tous  les  endroits  où  ils  sont  actuelle- 
ment employés,  toutes  les  brantMies  d'industries  en  souftriraient  considé- 
rablement. 'Les  intérêts  manufacturiers  seraient  afléctés  d'une  manière 
sérieuse,  si  toutefois  ils  n'étaient  pas  suspendus  tout-à-fait,  et  la  culture 
des  fruits,  du  raisin,  du  houblon  et  des  patates  devrait  être  discontinuée 
ou  diminuée  considérablement. 

Une  (luantité  d'ouvriers  nous  sont  arrivés  de  l'Est  parce  que  nous 
employions  la  main-d'œuvre  chinoise.  Une  fois  les  Chinois  disparus,  cette 
classe  d'iminigration  ne  viendrait  plus. 

Les  nations  civilisées  sont  tenues  de  communiquer  leurs  découvertes  et 
leurs  connaissances  aux  peuples  moins  favorisés. 

J'ai  haljité  la  Chine  pendant  six  ans.  La  malpropreté  n'est  pas  aussi 
générale  en  Chine  qu'on  l'a  dit.  Il  est  vrai  qu'il  s'y  trouve  l)eaucoup  de 
mendiants  et  d'indigents.  Les  villes  chinoises  renferment  une  population 
très  dense,  leurs  r"e«  sont  étroites,  mais  elles  sont  tenues  assez  proprement. 
Les  rues  sont  pavées  de  larges  dalles  de  pierre  et  les  immondices  sont 
enlevées  chaque  nuit  et  réiiaudues  dans  les  champs  avoisinants.  La 
propreté  dont  ils  font  preuve  en  se  baignant  chaque  jour,  aprèii  le  travail 
(piotidien,  et  en  changeant  de  vêtements,  la  bonnetenue  de  leurs  logements 
leur  goût  prononcé  pour  les  ornements,  les  fleurs  et  les  oiseaux  chanteurs, 
leurs  manières  polies  et  courtoises  ont  toujours  été  l'objet  de  remarques,  et 
ont  causé  une  surprise  agréable. 

Sous  le  rapport  social,  les  Chinois  sont  sujjérieurs  aux  autres  nation.s 
p  liennes.  Ils  vivent  en  familles  ;  leurs  femmes  sont  fidèles,  et  l'infidélité 
peut  être  punie  de  mort.  On  ne  remarque  chez  eux  ni  ivrognerie,  ni  rixes, 
ni  l'étalage  du  vice  efifronté  comme  on  l'observe  dans  les  rues  de  San 
Francisco  parmi  les  prostituées  de  race  blanche. 

En  Chine  on  trouve  des  écoles  puliliques  d'un  ordre  élevé  ;  plusieurs  ont 
été  dotées  par  des  ,>^e.  -iches,  mais  la  plus  grande  partie  sont  des  écoles 
particulières  qui  se  se   ciennent  elles  mêmes. 

Il  existe  dans  ce  p  vys  un  sentiment  religieux  prononct-,  qui  porte  la 
population  à  venir  en  aide  mix  institutions  de  bienveillance,  et  aux 
personnes  (jui  se  dévouent  pour  le  public. 

L'instruction  est  considérée  comme  un  grand  honneur  et  mène  aux 
emplois  et  à  l'avancement. 

Les  classiques  sont  eiLseignés  dans  les  écoles,  ainsi  que  les  livres  des 
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ur   donnent 


écouvertes  et 


citoyens  ou  des  serviteuth  luS^o,".  f"*  '""^^"^^  ^''"^  ^^^^  ''^« 

Les  petites  associations  d'épo^'' 's  ^,  T  'f"' 
panni  eux,  et  beaucoup  de  nos  d^o  ni  st .  tî' o  f  T"*  "J  "°'"''''*'  i"calculal.le  Kconon.ics. 
nos  écoles  sont  associées  comman    tSiri  f*""*^^^^ 

très  importantes.  ">'»'"Klit<u.es  dans  des  maisons  de  commerce 


Il  existe  en  Chine  un  sentiinpne  ,i„       ■       . 
^et  des  misères  ,ue  les  Chiner   ,^:;7':;;  -*--"*  }r  P— «  au  M.co,uo„ten,o„t 
snnance  relative  à  la  nattp  m,  ,  „  »•''»'>"•  a  .San  Francisco.     L'or-  '^'-■?.^-'llinoisp^r 

.tionale.     Young  Win^L-L  d'    U,%S  •""'? ''îï''  ^°™'"«  ""« -.'"^«  '^n^Z^!^: 
rétend  avm..  ^f<i  ?.„„ n-   u.l,  u.    ,(u   collc.re  de  New-H^vp,,     ,..,„  i'„..  P'uix. 


sujet 
donnance 

nationale.     Youn»?  Win"    LT  n  ^  j„       n-        ,  — .....c  une  miure 

prétend  avoir  été  nomnié^MhlLt^e de  Cl"!''"*'  'le  New-Haven,  ,ue  ■'l'on 
les  droits  des  Chinois  ont  été  ïi'  iV  ?""  ^^^^^'  ^  '"^'  "^  '"*  ■  "  ^^I'"« 
soit  rendue  "-_Youn,  Wi„,,  est  ttu  al^at^S^^^^^^^^^^^  "°"^ 

La  puissance   ntellectiielC.  rlnc  m  .     .       '^ux  i-tats-Ums. 

Ils  ont  été  d'uri  2,uS  '?  '''  *'"^^''  ««"«i^l^'ahle. 

nombre  deux  fois  i^s  consi;^^^;';;;';^,^  >SlÏ  '*;"  '^"r*  '•""'"  ^''"'^  ^"^•'■■'-"-• 

portion.     S'ils  ne  faisaient  rien  do   ,  V         i    .''•'.  ''''"''  ''^  "'^''»e  Po- 
tage et  celui  de  la  Cliine,    1    nou    s  rài^^'î^        *''"'' •^''"'  P"^"''  '•^"'-  ^van- 
graient  en  si  grand  non.bro'    ue  l^vC  r     ''■''"'  ''''^''-     ^^^'^  «'''«  ""'"i"  Avan.a.eu. 
une  province  asiati.,ue,  il  ^.'ra  rt éi m^s  "'"f  '"''"*  ''''''''''^'  ''«  ^'«^'«nir  â.y?"*'^''"^  "" 

tion.  Nous  avons  des'  nnîlioMs  2'  u'.  "°"'.  """"P^''  ''«  ''^  •!"««- 
culture,  et  que  seuls  les  Chinois  pe™t  t  tTIV^^Tl^?'"''  •^"''"'^  '"'^  «" 
des  plaines  incultes  situées  entre  01]!  1.0  ?  ^  '  ^''''"'''^^  "''  J'^'^li" 
<les  ranches,  deviendraient  de  tnS  -ens  o'';  ?"'  'lui  achèteraient 
*'"sf  les  CJdnl' s?  '''"'^- '  ^'■""  "^ ^''^tion.  P'^"*'"^'"-^'-^!'- '««  Chinois 

am^iSns  «^^^It  en"reri;ieÏLlnar^  '''  ^'""^?  ^""^''^  ""'  '^^  «-"  <1«  vote, 

qu'ils  eussent  droit  de  vote  dominante.     Jfais  je  m'objecterais  à  ce 

i^:p:'^£^::.  '""'"^"'*  ''^^  ^"-«  -"----.  s-ils  prenaient  des 

Cli!;S::^['S  ^s":^;;:;!:;^''^'^;,^ -"P'»-  -^  ^-ant  des  jeunes  M...o„  ^es 
Nous  ne  devons  pas  craindra  ane  Ip    '''V''f  ^''^'i  'ans   leurs  pays  natal,  ^'"^^"«vins. 
préjudiciable  aux  amer  <^     s      ïes  (Ïi3  '''  /'"^  ^''""  civili.atL.s  soit 
institutions  américaines  .nie  certahies  '"'.    '""'".' '^  "'"'"'^^'••^  P°"r  les 

M.  Thomas  H  Kin>  a  torf  Tl!  "''  '^'''''^'  '^  ""•u>K''ants. 

existe  un  tratfic  de  cooli'es.     Les  inmISItTc'hb  ""'  ''''T^^'^'  °»  1» '1  '^-«'--  'l-  cooHe« 
viennent  comme  il  leur  niait      1\TZ?  l'T  '""^  '•'"■^■^'  «'t  ^'«"t  et 

Je  ne  connais  rien  au'  ^  et  de^  ÏmT'  ''''^  ""'"'^  '"'  '''^^^  ^'^  ''^"-• 
par  les  journaux,  et  ie  ne  cio  s  "s  né  ^  ^^''  "î"*  '"  '!""  ■' "'^  ^^  appris 
caractères  seniblkbles  ^        ^  "^  ''''  '^'-^  (-'«'"pagnies  tolèrent  des 

!l^^;;4-.!el::tr';;n:t^;î«^j-J^-^^^^^^^^  Chinois  après  leur 
jamais  porté  plainte  à  ce  .m l  "  '      ,''^.P^''''^  «  en   occupassent.     Je  n'ai 

«-t.^i:";:;;;L'';ï;,™ir:,,:ir''°  <'"-»'«  ™--b.„„.  .■.  „„ 
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r,lV,ni.n-.itiou  oui  s»,  dirige  vers  les  Etats-Unis,  car  ils  ont  des  .journaux  ; 
^  e^s  Se ia  ts  vovagent  l-aucoup,  et  les  étudiatits  de  tous  les  points  de 
a  mn  nco  se  réuni^s^nt  dans  les  villes  pour  passer  leurs  exaniens. 

Les  tSvdui  de  peau  ne  sont  pas  aussi  fré.,uetites  parnu  eux  quoi,  le 
dit  et  "le  sont  pas  plus  sujets  à  la  vermine  .,ue  les  au  res  nations 

Ils  fassent  de  \'opiuni    en   contrebande,  mais   pas  dans  hnteret   de. 

"''ïls  pliî^ent  des  contrats  dengagenient  pour  plusieurs  aimées. 

?aiir^£fs;^lÏ.^rî;S  ^Z^S^.re..  la  Californie. 
r<  i      fl   o\iTkZ  rmL'e  477  du  rapport  du  comité  mixte)  déclare  que 

;  lé;  r,  f™  o^upaUe  .le  délit,  et  .ur  »„victio„,  «i^»  P>»'  J»' '  "^  J,' 

z,:  r;  Sou  z  :';a=r  <,i  rJ^,  .t  „.  ■■e...F':--;si-  zv 

Pt  dans  le  dernier  cas,  d'une  amende  de  pas  moins  de  dix  (i-lO)  piastres, 
:;:  n'^idaî";;rci.icluante  (§^0)  piastres^  ou  de  ramende  et  de  1  empri- 
sonnement  réunis."     Cet  acte  est  date  du  3  avril  1»'  t>- 

Tn-v  été  mis  en  force  que  contre  les  Chinois  seulement. 

L     ^iq^i  à  é.U=  passée  insuite  a  été  la  loi  sur  ^^^^^^^^-^^^^'Z^ 

;i;;^t-ïsr^tr:ë;T3é:irSS^^^^ 

"°5^":l'jaZ;:- entendu  dire  qu'il  ait  été  mis  en  vigueur,  excepté  contre 
^' E?vèriu  d'un  acte  passé  par  la  dernière  législattire  pour  prohiber  l'usage 
de  rets  à   md  les  de  certaines  dimensions,  les  Chinois  seuls  ont  ete  arrêtes 
T     .rî  nvJ       H?^   ou  a  passé  un  acte  portant  que   tout  imn.igrant  Chinoia 

r,Jus  .le  <livl,.Mt  a,»,  pùemit  m»  i..,|,«slt,o„  ...oi.suello  *■  >i..O,  sj  " 
"  .  d.C-St  m       /.irtio,,  ,1.  tout»  1«  ».«i«..»  ;le  toi.  ■»-...  tom,..»  r^ 

!;'i;tt^:^.t™^™.  ^cvt-.,..j.,^;^  £.;--„,r;,;-:; 

matériels  de  nos  nationaux. 
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Un  règlement  (le  la  cit*!,  approuvé  le  If)  mars  1870,  prescrivait  que 
toutes  les  buanderies  paieraient  une  licence  :  pour  une  voiture  à  un  cheval, 
«5-  par  trimestre  ;  pour  une  voiture  à  deux  chevaux,  84  par  trimestre  ;  les 
buanderies  ne  se  servant  pas  d.,  voitures,  *1 5.  (je  règlement  a  été  annulé 
par  la  suite. 

Le  règlement  de  la  cité,  en  date  du  14  juin  1876,  prescrit  que  tout 
homme  emprisonne  dans  la  prison  de  San  Francisco,  en  vertu  d'un  arrêt 
de  la  cour  de  police,  aura  les  ch.neux  coupés  ou  rasés  à  un  pouce  du  cuir 
chevelu   et  les  fonctionnaires  ont  appliqué  ce  règlement  aux  Chinois. 

Les  clauses  2,949  a  2,9GS  .h,  "  Code  politi-iue  de  1h  Californie"  pres- 
crivent que  toutes  les  personnes  souftrantde  quelques  infirmités  et  n'ayant 
pas  de  parents  pour  les  aider,  ou  les  femmes  pul.li,,ues  ou  délaissées,  seVont 
emprisonnées  si  elles  ne  peuvent  donner  un  cautionnement  de  koO  à 
1  H-tat  pour  1  indemniser  des  dépenses  .[u-il  peut  encourir  k  leur  sujet.  En 
veitu  de  ces  causes,  plusieurs  femmes  chinoises  ont  été  arrêtées  et  ren- 
voyées en  Chine  sur  lonlre  de  !a  Cour  Supérieure  de  la  Californ  e  ,  lah 
sur  appel  uiterjeté  à  la  Cour  Supérieure  des  Etats-Unis,  ces  mesures  o 
ete  déclarées  inconstitutionnelles  et  nulles. 

D'après    des    statisti.,ues  fournies  par    le    commis  du  département  du  rnnt,.n,„tin 

détail)  est  de  ^»  ;  le  nombre  des  débits  de  tabac  est  de  200  :  fabriques  de 
tabac  .0,  et  prix  de  la  licence  §10  :  montant  total  des  estampill's^Vi^ 
due.s  pour  les  cigares  fabri,,ués  ,lans  ce  district,  .^500  ;  nombre  de  Cliinois 
vendant  le  tabac  en  feuille  20,  et  licence  825  ;  débits  de  liqueurs  ëiTus 
par  des  Chinois  .50,  et  licence  82Ô  ;  montant  t^tal  des  droite  ^^^Z- 
es  douanes  pendant  l'année  civile  187;),  88,000,000  ;  montanl  acquitté 
par  les  Chinois  seuls  pour  leurs  articles  de  commerce,  82,500,000  Eva- 
»ZZn"^""'V"  "'f  r*^''';:'^  ^l«^M"-"pWétés   appartenant  aux   Chinois. 

reNeiu    8..00,000;taxe  <le  capitation  830,000,  .ju.squ'au  premier  juillet 

Les  Chinois  seuls  paient  l'imprtt  sur  les  licences  pour  les  mineurs  étran- 
gers.    L  impôt  de  capitation  est  payé  par  les  Chinois  à  leur  arrivée  dans 

le  pays,  et  aussi  à  leur  départ.     Il  y  a  peu  de  mendiants  Chinois  à  San- 

f  raiicisco  ;  on  en  voit  un  de  temps  à  autre. 

Les  "liukahs"  sont  une  classe  de  gens  que  l'on  considère  en  Chine  comme 
venant  cl  autres  provinces.  Le  mot  "  hukah  "  veut  dire  étranger,  nous  en 
avons  (pielques-uns  ici  ;  l'une  des  maisons  de  la  compagnie  du  Fou-Kien 
leur  appartient.  Ils  sont  aussi  respectables  que  les  Chinois  des  autres 
classes  ;_  ils  sont  industrieux  et  économes.  Les  Six  Compagnies  ne  font 
pas  venir  des  Chinois  pour  les  faire  travailler  ;  elles  ne  passent  pas  non 
plus  de  contrats  pour  louer  des  journaliers  et  elles  ne  retirent  pas  d'ar-ent 
ties  Chinois  pour  des  travaux  exécutés.  " 

Une  fois  l'honoraire  de  820  payé  aux  Compagnies,  le  Chinois  est  aussi 
libre  que  le  blanc  de  quitter  l'Etat.    Un  blanc  endetté  peut  quitter  le  pays 
un  Chinois  ne  peut  le  faire.  ^  ' 

Dans  beaucoup  de  cas,  les  Chinois  sent  maltraités,  et  je  pense  (lue  la 
génemite  des  citoyens  désapprouvent  ces  procédés.  Cela  se  rencontre 
parmi  les  blancs  des  classes  inférieures  qui  sont  en  relation  avec  les  unions 
ouvrières. 

Les  renseignements  relatifs  à  la  perception  de  l'impôt  de  capitation  ont 
«^te  tournis  par  les  capitaines  et  les  officiers  de  steamers. 

Quant  aux  |500,000  de  taxes  sur  les  revenus  particuliers,  je  ne  saurais 
cure  SI  G  est  le  montant  des  taxes  perçues  ou  celui  de  l'évaluation  des  re- 
venus. 
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Le  RéveiHMul  John  Fhancis,  haptiste,  qui  a  dirigé  une  école  des  missions 
pendant  cinq  ans,  est  assermenté  et  interrosie  : 
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Los  Chinois  sont 
des  honinius 
coniiuu  lus  autres. 


Convertis Clilnois.  La  mission  compte  environ  100  enfants  et  six  instituteurs.  Sous  le 
rapport  de  l'assiduité  et  de  la  bonne  conduite,  les  Chinois  sont  aussi 
recommandahles  (jue  les  néophytes  appartenant  à  d'autres  nationalités. 
Aucun  de  nos  con\  ertis  n'est  retourné  au  pa<,'anisme  ;  ((uinze  ont  été  bap- 
tisés dans  cette  mission,  et  leur  âge  varie  de  sept  à  vinj^t-cinq  ans.  Les 
élèves  apprennent  l'anglais  juscju'à  ce  ({u'ils  soient  capables  de  lire  le 
Nouveau-Testament.  Ceux  qui  reçoivent  un  cours  d'instruction, .sont  âgés 
de  dix  à  vingt-ciiK)  ans. 

Les  Chinois  ressemi)lent  aux  gens  d'autres  races  ;  je  ne  remarque  aucune 
différence  chez  eux.  Tous  nos  enfants,  à  très  peu  d'exceptions  prè.s,  se 
sont  conduits  envers  nous  d'une  manière  lionorable,  juste,  raisonnable  et 
honnête.  Nos  élèves  sont  fort  recherchés  pour  les  ateliers  de  photogra- 
phies. Un  peu  d'aide  pécuniaire  nous  permettrait  de  rendre  ces  écoles 
plus  utiles  encore.  Je  ne  sache  pas  que  les  nouveaux  convertis  aient 
coupé  leur  natte  ;  autant  que  je  puis  le  comprendre,  c'est  une  coutume 
nationale;  je  pense  que  nos  jeunes  Chinois  comprennent  ipi'ils  sont  recher- 
chés par  suite  de  leur  convei'sion  au  christianisme. 

Nos  travaux  seraient  singulièvement  facilités  si  les  Chinois  avaient 
l'autorisation  de  suivre  nos  écoles,  et  de  recevoir  une  éducation  en  langue 
anglaise. 

Il  est  possible  (jue  quelques  Chinois  se  convertissent  pour  des  motifs 
d'intérêt  matériel. 

Une  grande  partie  de  la  population  chinoise  de  cette  ville,  compte  moin.si 
de  vingt-et-un  ans. 

(M.  Gibson  fait  la  remarque  qu'environ  un  tiers  de  la  population 
compte  moins  de  vingt-et-un  ans,  et  que' la  majorité  des  Chinois  ont  moins 
de  trente  ans.) 


San  Francisco,  Il  novembre  1876. 
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COOLIDGE. 


Caractère  des 

néijociants 

Chinois. 


Propres  sur  leurs 
personnes  mais 
non  dans  leurs 
maisons. 


Joseph  A.  Coolidge,  secrétaire  de  la  Bourse  des  Marchands,  citoyen  de 
l'Etat  depuis  vingt-sept  ans,  est  assermenté  et  interrogé  : 

Sept  maisons  commerciales  chinoises  sont  aetionnaires,et  vingt-quatre  sous- 
crivent à  la  Bourse.  Les  souscripteurs  sont  tous  les  jours  à  la  Bourse  et  à 
l'heure  des  affaires.  Ils  sont  intelligents,  adroits,  courtois  et  polis  ;  ils  .sont 
honnêtes  en  affaires,  et  soutiennent  avantageusement  la  comparaison  avec 
les  autres  nationalités.  Des  négociants,  qui  ont  fait  des  affaires  pour  un  mon- 
tant considérable  avec  eux,  m'ont  informé  que  les  marchés  écrits  sont 
inutiles  avec  eux,  et  que  leur  parole  est  une  garantie  suffisante  de  leur 
accomplissement  ;  et  (jue  pendant  plusieurs  années,  pas  un  centiii  n'a  été 
perdu  par  suite  de  mauvaise  foi,  bien  qu'ils  eussent  fait  des  affaires  pour 
des  millions  de  piastres  avec  eux.  Je  n'ai  jamais  rencontré  un  Chinois,  à 
quelque  condition  qu'il  appartienne,  qui  ne  sût  lire  et  écrire  dans  sa  propre 
langue.  Ils  sont  remarquables  pour  leur  propreté.  Je  les  ai  observés 
attentivement,  tant  au  milieu  de  leurs  opérations  que  dans  la  rue,  et  je 
ne  me  rappelle  pas  en  avoir  vu  un  seul  dont  la  figure  ou  les  vêtements 
fussent  soiiillés.  Toutefois,  leurs  habitations  sont  malpropres.  Ils  sont 
sobres  et  industrieux,  et  sans  prétention  dans  leurs  manières.    Nous  ne  les. 
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entendons  jamais  trouLle,-  le  «il,    ,    ,ie  i^  nuit  par  des  cris  et  des  clameurs 
sans  ncm  comme  cela  se  fait  par  i  .,,,  des  «eus  .,ui  se  regardent  pourtant 
connue  leurs  supérieurs.   Par  suite  des  preju^t^s  répandus  sur  leur  compte, 
beaucoup  sont  arrêtes  p.,ur  de  prétendus  erim<-s  .pii  passeraient  inaimercus 
s  Ils  étaient  commis  par  un  hlanc  ;  et  nos  dossiers  judieiaires  font  v.'ir  une 
proportion  (1  arrestations  l.ieu  plus  forte  parmi  les  Chinois  .lue  si  les  lois 
étaient  exécutées  av  ec  iinpart  ialit.:.      Les  mêmes  préjuges  ont  existé  h  une 
certaine  epo.,ue  contre  limmigration  irlandaise,  dont  les  bons   résultats 
sont  visibles  aujourd  In.i       Les  bienfaits  de  limmigration  cJ.inoise  seront 
reconnus  plus  tar<l.     ^,.  la  plupart  des  Chinois  ,,ui  sont  ici  appartiennent  Si  ,.„  chinois  n„, 
a  la  plus  basse  classe,  cest  une  preuve  très  forte  en  faveur  de  la  civilisa-  ,7'"' '■•' 'M-Partlon- 
ion  chinoise,  et  .,i,i  doit  nous  in.luire  fortement  k  encourager  une  plus  <  K'^^^iTo 
torte  immigration  des  bonnes  classes  chinoises  l'ivuvc  on  faveur 

.V  la  uouise,  Us  sont  traites  de  la  mémo  manière  que  les  autres  races 
L  expérience  .pie  ,  ai  des  Chinois  nVst  pas  assez  grande  pour  me  permettre 
déjuger  de  leur  éducation.  >•>  i  V 

J'ai  connu  des  gens  appartenant  à  des  nationalités  étrangères,  ,|ui 
n  étaient  pas  naturali.scs  et  .,ui,  néanmoins,  cherchaient  à  être  empîovés 
danshi  police  ou  dans  le  département  des  travaux  publics,  mais  e  n'ai 
ja.mus  eu  connaissance  ,p,e  les  Chinois  aient  recherché  ces  positions 

Je  considère  .pi  d  est  aussi  désirable  d'avoir  une  immigration  chinoise  i  ••       •      .• 
sans  resitrintir.i,    ,,ii'i,.^,.  ;,        ■       ^-  ,       .         """"^iiiiiou  ciuiioise  LimmiKmton 

sans  restiiction,  (,u  une  iiumigration  venant  de  n'importe  quel  autre  i.avs  i't'inoisov.uu  blca 
niai,s  cependant,  je  préférerais  une  immigration  venant  de  la  Nouvelle-  ''""""'-■• 
Angleterre  ou  cle  la  Clrande-Bretagne.  Si  un  conflit  dintt^rcts  sur-nssait 
entre  les  immigrants  européens  et  Chinois,  Je  pense  .,ue  je  prendrais  fait 
et  cau.se  pour  les  premiers,  parce  ,,ue  leur  ci^  ilisation  est  la  nôtre  La 
civilisa  ion  clunoLse  est  dlHérente,  mais  je  crois  que  l'on  pourrait  se 
demander  si  elle  ne  vaut  pas  autant  que  la  nôtre  l  i.  se 

Loin  de  les  priver  du  droit  de  voter,  je  pense  ,,ue  l'on  devrait  le  leur 

.?'::;■  'TrT  '•""  :■"  ^  '""""'"l'  •'■-•t>--  -l"'  ^-^  .iouissent-je  veux 
a,  e.  de  toutes  les  populations  étrangères  ignonuites-et  tout  austi  bien 

'n.lif'"'T-  .'•'•.  ^^"/l'uitres  termes,  et  sous  tous  les  rapports 
-  o  al  te,  civilisation  et  ut,lité-je  les  mets  sur  le  même  pied  que  les 
autres  étrangers  de  la  même  catégorie 

nonli-rdSTSiilS.'"'  •'"""'«'■'^^*»'^  européenne  toute  entière  égale  le 
Le  Chinois  en  affivires,  soutient  avantageusement  la  comparaison  avec 
les  iinmigrants  européens  engagés  dans  le  commerce  ou  les  industries 
manu  actuneres,  et,  en  tait  de  capacité  et  d'intégrité,  je  ne  crois  ,.as  .,u'ils 
aen  le  supérieurs.  Si  on  .sépare  les  classes,  je  ne  crois  pas  qu'ils  vaillent 
ai  ta  que  la  nK.yenne  des  Allemands,  .,ui  sont,  je  pense,  supérieurs  à  tous 
les  autres  émigrés  qui  nous  arrivent  ici.  Les  Chinois  valent  autant  que 
les  fiançais,  et  sont  supérieurs  aux  Italiens  et  aux  Irlandais-  de  fait,  ils 
sont  supérieurs  a  tous  les  iinmigrants  européens,  sauf  les  Allemands,  sous 
ou.s  le.s  rapports,  y  compris  la  moralité.  Je  ne  connais  ni  les  Scandinaves, 
ni  les  «Tallois.  > 

Les  Chinois  occupent  des  logements  très  malpropres  ;  je  no  crois  pas 
qu  11  en  soit  de  même  avec  les  autres  étrangers  ici.  Les  autres  nationalités 
sont  supérieures  sous  le  rapport  du  confort  et  '\o  la  bienséance 

!.J,!-'r  .'"''""^^'^'m''"''''"^*'''''^''''''"''""^-  ^"^''  homme  mène  «ne  vie 
.....  ^  et  :ni:fit-v,  I!  c  4r,  a  mes  yeux,  aussi  I»oii  cituven  que  le  plus  grand 
théologien  ou  le  membre  le  plus  as,sidu  d'une  église.  "  Je  ne  connais  rien 
Cle  leurs  croyanc»-».  mais  des  Chinois  m'ont  dit  qu'il-  croient  en  un  Dieu,  et 
que  leur  culte  re,M-mble  au  cuite  catholique.  L'o.  m'a  dit  (,u'ils  avaient 
des  images  dann  l«irs  temples.     81  les  Chinois  croient  aux  démons  et  s'ils 
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Ia'>~  rliinois  sont 
rL'iheri'lu'H  piircu 
qu'ils  traviiillent 
Il  bon  nutix'hé. 
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ExccUcntstnivail 
leurs. 

Tcri't's  subnier- 
gt'es  rendues  a  la 
culture. 


Succès  des  fabri- 
ques dûs  aux 
Chinois. 

Préjugeas  contrn 
les  Chinois  se 
rencontrent  chez 
les  étrangers. 


Bons  serviteurs. 


se  livrent  au  culte  des  fétiches,  je  ne  vois  pas  qu'ils  flirtèrent  beaucoup 
(les  Itliiiics  (jui  y  croient  piireillenient,  d'une  immière  ou  d'une  mitre. 

J(!  ne  crois  pas  qu'il  soit  iiviintuj,'eux  de  restreindre  riniiiii^rutron 
chinoise,  ni  qu'il  soit  Ijcsoin  d'une  léfiishition  autre  que  celle  que  nous  avons 

(léjà. 

Je  ne  crois  pas  que  les  hoo<liunvs  de  cette  ville,  appartiennent  à  une 
dusse  ou  à  une  ii  i.tiouiiiité  particulière  ;  ils  ne  sont  pus  (Jiiinois,  voil^tout. 
On  doit  leur  existence,  je  ci'ois,  nu  uiaii(|ne  de  sur\eillance  des  parents  sur 
leurs  enfants.  Ils  ont  troj)  de  latitude  ici.  (  >u  voit  des  enfants  de  si.x  ou 
sept  ans  errer  dans  la  ville,  la  nuit,  jusqu'à  deux  heures  du  matin.  Une 
autre  raison  pour  hujuelle  nous  avons  des  hoodlunis,  c'est  le  manque  de 
positions  connue  connnis,  et  le  fait  que  les  inoci  ip('s  ne  veident  ]i;is  tra- 
vailler coiiiiiie  ouvriers  ou  joui'iialiers. 

Les  Chinois  sont  eniployt'-s  parcp  que  leur  travail  est  à  meilleur  mai'ché  ; 
et  cela  enq)êche  les  jeunes  gens  de  trouver  de  l'emploi  et  les  force  de  recher- 
cher des  occupations  connue  connnis  ou  d'autres  positions  que  les  Chinois 
ne  peuvent  renq)lir. 


Lég^islation 
partiale. 


SoLOMOV  Hevdexfeldt,  qui  réside  dans  l'Etat  depuis  vinjyt-sept  ans,  et 
qui  a  été  juge-assesseur  de  la  Cour  Suprême,  est  assernient('  et  inter- 
rogé : 

La  Californie  d  Mt  >.\u«  grande  partie  de  sa  prospérité  à  l'industrie  des 
Chinois  (jui  ont  l'ungré  ici.  Leiu'  innuigration  a  induit  les  blancs  à  venir 
ici,  à  s'y  étal.-ir  l't  fs  «'y  vrouverdu  travail.  I^e  chemin  de  fer  du  Pacifique 
Sud  n'aurait  jaiu.'VÏ*  été  construit  sans  les  Chinois.  Je  pense  que  ce  sont 
les  meilleurs  travail!»  ,!.rs  cpie  nous  ayons. 

Le  des.sèchenient  des  terres  submergées  était  considéré  connue  une  entre- 
prise hasardeuse.  Les  ca])italistes  ne  se  souciaient  guère  de  tenter  l'aven- 
ture. Les  Chinois  ont  rendu  à  la  cultui'e  une  superficie  considérable  de 
ces  terres.  Je  ne  crois  pas  (pi'il  y  ait  un  surcroit  de  travail  dans  l'Etat  ; 
il  y  a  de  l'enqjloi  pour  tous. 

Le  succès  des  fabricpies  —  sauf  les  fonderies  —  est  dû  aux  Chinois. 
L'agriculture  n'aurait  pas  fait  d'aussi  grands  pi-ogrès  sans  eux. 

A  mon  avis,  les  Américains  véritables  n'ont  pas  de  préjugés  contre  les 
Chinois  ;  ce  sont  les  politiciens  ou  les  chercheurs  d'emplois  (jui  en  ont.  Je 
pense  que  l'hostilité  dont  on  fait  preuve  envers  eux  vient  plutôt  des 
étrangers  naturalisés.  Je  crois  que  ces  préjugés  ne  régnent  que  dans  une 
classe. 

Les  Chinois  sont  employés  partout  sur  le  littoral.  Je  n'ai  jamais  entendu 
dire  rien  contre  leur  service  connue  domesti(jues.  En  ce  (jui  concenie 
l'industrie,  la  sobriété,  la  fidélité,  1  in^^elligence  et  la  propreté,  je  pense  (jue 
les  personnes  qui  les  connaissent  les  considèrent  mieux  que  les  domestiques 
d'autres  races. 

Je  ne  suis  pas  en  faveur  de  l'immigration  chinoise  aux  Etats-Unis.  Je 
pense  que  nous  avons  a  "z  de  nos  nationaux  pour  produire  et  faire  pro- 
gresser le  pays  ;  mais  s'ii  nous  faut  de  l'immigration,  je  pense  que  les 
Chinois  nous  sont  aussi  utiles  que  les  autres  nationalités.  Je  ne  vois  pas 
comment  on  pourrait  limiter  cette  immigration.  Si  notre  législation  s'en 
mêlait,  ce  serait  une  infraction  aux  traités  existants,  et  les  Chinois  auraient 
droit  de  s'en  plaindre. 

Quant  à  la  législation  de  l'Etat  relative  aux  Chinois,  je  pense  que  l'on  a 
montré  de  la  partialité  envers  eux  sous  le   rapport  de  leurs  manières  de 
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IX  Cliiiiois. 


chCltHr' '""*"""''•■  ^^'V^  i'"P0««^' u"o  taxe  .ur  tous  las  ,.assH«erB 

Iuco.,tHstal.len.eut    le  «ouverne.neut  a  le  ,lroit  d  einp6.-h«r  toute  immi- 
gration (|ui  serait  pivjudieial.le  ti  notre  race 

^n^m;"!!!!!!""-"*'""  '"'  '  ''f  v'^'""'""t  "V-t'i,as  à  .lésirer  ;  mais  une  inimi- 
S  nlà  io.  "  (T   ':'^^^'''.''f  ">",  "••;rt"-t--ait    pas    la  moralité  de  notre 

eT  r.    'vit!:'!  ^'""'"V"'  ""^  '*'  ;'""  •'"  ' '"'itation  et  de  l'aHsimilation, 
?dées         !  f         '?"*"""'■'  ■"'  ^"'"Pt"'-'^'"""t  '">s  ...anière. ,!,.  vo,r  et  no 

îe^ id^: r;;^;; -sL-r-" '•'^"'^"'"" -•  "••" '•« -"'-"  ■- ^-p-- 
.iunM'n  Ta  cielix  ■  i:;.;;::;;!;"' *■  •■•"•*■  ''^  "'^'^^^"-"^^  ^•'^^"    "  «*  ^^  ^- 

Los  familles  européennes  ne  sont  certainement  pas  supérieures  à  rimmi- 

3n  è,  .T        ''        '■'  '••v.l.sation,  .,ue  les  nègres  et  les  immigrants 

eu.opeens.  Je    e  vois  pas  i„uin,uo.  on  ivfuse  aux  Chinois  le  droit  dévote 

Je  pense  ,,u'ils  t.'raient  de  l.ons  citoyens,  et  ..u'ils  pourraient  pron  nte 
ment  apprendre  notre  langue  et  s  ulentiHer  k  nous  '         ' 

Je  ne  vms  j.as  po«n,uoi  les  Cliinois  n.-   prendraient   pas   leurs   femmes 
panni  nous.     Je  crois  oue  les  Chinois  feraient  de  meilleurs  maris  pou Z, 
hlles  ijue  ceux  (pi  elifs  prennent  à  présent 

Quand  l'esclava^^e  existait,   jetais  en   faveur  de  ce  système.      L'..n   a 
u;mar.,ue   ,pie  le    croisement  de.s  races  Manche   et  africaine  .lonnait  un 
u-sultat  presque  nu  1      Je  ne  sais  s'il  en  serait  de  même  avec  les  Chinois 
c  est  attaire  d'expérience.      Cependant,  il  y  a  plus  ,1e  similitude  eiitre    oi"; 

Etat  8,000,000  cIh  Chinois  contre   1,000,000    de    l.lancs,  il    pourrait    en 
advenir  d..s  résultats  fAcheux  sous  le  rapport  de  la  population 

hil  on  consi.lère  la  généralité  des  iinn.igrants  ici,  les  Chinois  sont  bien 
supérieurs  sous  le  ra,.,,ort  ,1e  la  moralité  et  de  la  l.onne  coiuhiit,-.  Je 
p  lise  .,u  ,1s  sont  plus  h,ld.  ,  plus  sûrs,  plus  intelligents  et  plus  imlustrieux 
pe  le  blancs  ,1,-  même  .-lasse.  Les  négociants  sent  tenus  en  haute  estime 
Cl,  su.tout  ceux  .pu  font  des  affaires  importantes.  Si  la  loi  était  mo.litiée 
de  n  aniere  à  leur  permettre  de  se  faire  naturaliser,  je  pense  .,uun  bon 
nombre   .seraient  portés  à   bén.=ticier  de  cette    loi  et  à  devenir  de  bons 

^ïl''\  tri lô. 

«i  l'on  permettait   aux   Chinois  de  voter,   je   crois   .lue   beaucoup  de 

mX,>er,/l  '^  «  r'-^^«"t'    '««  fréquenteraient.     Ils  comprennent 

paihv.tenent  le  premier  élément  de  nos  institutions,  .jui  déclare  tous  les 
hommes  égaux  devant  la  loi. 

On  rencontre  parmi  eux  des  entrepreneurs  .,ui  prennent  des  travaux 
importants,  et  qui  font  preuve  de  beaucoup  d'habileté. 

Je  crois  qu'ils  .sont,  en  général,  plus  intelligents  que  les  Américains  de 
eur  classe,  et  je  pense  que  l'on  trouve  peu  de  Cliinois,  parmi  la  classe 
laborieuse,  <,ui  ne  sache  pas  lire  et  écrire  dans  leur  propre  langue.  Ils  font 
preuve  de  beaucoup  de  vivacité  pour  comprendre  et  apprécier  les  choses 

l.or.squ  on  les  engage  comme  domestiques,  ils  paraissent  agir  comme 
pour  eux-mêmes  et  ne  consulter  ,,ue  leur  bon  vouloir  ;  ils  quittent  leur 
ieivice  sans  prévenir  qui  que  ce  soit. 


Hl  un  Kran.l 
lloiiit)f.5(l(;Clilnols 
.'iiiiKrai.'iil  ii'i,  IIh 
(ul()|it('riilcntMolro 
ulvilisiition. 


I-<!.H  Chinois  sont 
t'K'iiix  aux  Mi''Kreg 
.!|  auxliniiiiKranr« 
KiiropcciiH  KoiLs 
touu  les  rapports. 


r.'tto  ai^jfr.'Katlon 
poiirniit  M  être  pas 
un  sucti's. 


SI  In  moillcure 
clause  avait  drui 
(le  vote  ce  serait 
Il  un  bon  effet. 
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Alfred  Wheeler,  avocat,  et  domiciliti  dans  l'Etat  depuis  viiiL't-sept  ans 
est  assermenté  et  interrogé  :  r  o      t-         > 

Je  suis  propriétaire  foncier,  et  je  me  suis  occupé  d'exploitations  agri- 
coles et  mniieres.  Je  suis  propriétaire  de  plusieurs  milliers  d'arpents  de 
terre.  ^ 

A  mon  avis,  le  nombre  des  Chinois  en  Californie,  ou  sur  le  littoral  du 
Pacifaque,  est  de  90,000.  Us  viennent  ici  d'abord,  et  se  répandent  ensuite 
dans  toutes  les  directions.  Us  vont  dans  le  Nevada,  dans  l'Utah  et 
jusque  dans  l'Est.  Il  en  débarque  peut-être  un  petit  nombre  dans  la 
Colombie  Anglaise  et  dans  l'Orégon,  mais  en  Californie,  ils  débarquent 
tous  ici.  ' 

Craindre  un''o"forto    ,  ^"  «"J^t  'l'une  immigration  trop  considérable,  je  pense  que  nous  nous 
iminiffration.  alarmons   à   tort.     Il   y   a   toujours    une  proportion  entre  l'offre  et  la 

demande.  Le  commerce  règle  l'immigration  presqu'aussi  bien  que  la 
demande  de  main-d'œuvre.  Si  nous  n'avons  pas  100,000  Chinois  dans 
1  Etat  après  une  immigration  qui  dure  depuis  2.5  ans,  et  si  nous  conservons 
la  nienie  proportion  dans  les  chiffres,  il  faudrait  250  ans  pour  arriver  à 
un  million  d'immigrés. 

On  pourrait  savoir,  aux  bureaux  de  la  douane,  le  nombre  des  arriva-^es 
parce  (,u  ou  y  tient  compte  du  nombre  des  immigrants  mieux  (lu'on  ne  le 
faisait  autrefois  ;  je  ne  pense  pas  que  l'on  puisse  trouver  ailleurs  que  dans 
le  CGiiimfircial  Herald  des  données  sur  l'immigration.  C'est  dans  ce 
journal  que  j'ai  pu  recueillir  les  statistiques  «jui  m'ont  permis  de  supputer 
le  chittre  des  arrivées  et  des  départs  depuis  18.53  jusqu'à  1873  II  est 
arrivé,  jusqu'en  1873,  135,399  immigrants,  et  il  en  est  re|)arti  60,909,  ce 
qui  nous  lai.sse  une  balance  de  7-1,490.  Ces  chiffres  ont  été  publiés  et  n'ont 
jamais  été  contredits.  Un  grand  nombre  de  Chinois  qui  retournent  dans 
leur  pays  nous  reviennent  ensuite. 

Je  pense  que  l'immigration  chinoise  a  été  très  avantageuse  pour  la 
Calitornie.  Les  travailleurs  de  race  blanclie  ne  perdent  rien  par  suite 
de  la  présence  des  chinois,  car  ils  sont  plus  recherchés  depuis  que 
nous  avons  des  Chinois  ici  ;  je  n'ai  jamais  entendu  dire  que  nous  avions 
trop  de  travailleurs  pour  la  demande.  A  certain  temps  de  l'année,  comme 
à  1  époque  des  récoltes,  nous  avons  besoin  d'un  grand  nombre  d'ouvriers 
agricoles,  mais  ce  besoin  n'est  (jue  temporaire.  C'est  là  ce  qui  fait  que 
nous  avons  une  classe  de  travailleurs  (,ui  chôment  après  cette  saison  de 
1  année. 

Quant  à  la  prétention  que  les  chinois  empêchent  les  blancs  d'avoir  du 
travail,  je  puis  citer  la  construction  du  chemin  de  fer  du  Pacifique 
central.  Si  nous  n'avions  pas  eu  les  5,000  ou  10,000  Chinois  qui  ont  été 
employés  pour  construire  ce  chemin,  nous  n'aurions  pas  eu  les  commandes 
de  traverses  {sieepers)  qui  ont  été  fournis  par  les  blancs  qui  ont  aussi 
construit  les  ponts  et  ponceaux  ;  les  rails,  les  wagons  et  les  locomotives  et 
tout  ce  qui  se  rattache  aux  chemins  de  fer,  ont  été  construits  par  les 
ouvriers  blancs  ;  et  à  présent,  le  chemin  est  exploité  parles  blancs  qui  ont 
par  là  un  moyen  d'utiliser  leur  travail,  on  peut  dire  la  même  chose  de 
toutes  les  autres  branches  d'affaires  dans  l'Etat.  Avant  l'arrivée  des  Chinois 
ICI,  nous  impqrtions  principalement  du  Massachusetts,  et  nos  deniers 
allaient  aux  fabriques  des  Etats  de  l'Est,  et  nous  payions  pour  nos  .chaus- 
sures et  nos  couvertes,  cent  pour  cent  de  plus  que  nous  ne  payons  à 
présent.  Les  750,000  ou  1,000,000  d'hommes  que  contient  la  Californie 
doivent  payer  xm  double  prix  aux  500  ou  1000  fabricants  de  chaussures 
que  nous  avons  dans  l'Etat,  ou  le  payer  au  Massachusetts  et  en  perdre 
le    profit.     Outre   cela,   pour   en-- viager   nos   fabriques   de   chaussures 
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is  vingt-sept  ans, 


ancs  d'avoir  du 


pour   nos   lainages;  nous   favorisons    ni   fi    •        V*  'a  même  chose 

employons  des  ouvriers  blanc  Trxelu«Lr''r'^'         ^"T^''  ''  "^"^ 
blanc  peut  se  procurer  au  ourdi  ,?if  ^"  ^'V"°"-     ^  travailleur 

meilleur  marché  parce 'uerratn  l  '  '^•\'^'-*'S,'«'^  ^>«''t  il  a  besoin  à 
qui  habite  l'Etat  Cli  ^aler  le  Zlle'  T^'n^'"'""'  ^'  *«"*  ''— 
la  vie,  si  nous  n'avions  Z  les  I,  ofs  T  '"'  ^T' ^''  besoins  de 
tous  les  articles  daU„>entSon  J  c  p  ^  le^'Crd^  T"  -"'''P'''"^  ' 
,       melons  et  autres  fruits.    Nous  a\ons  h  ftVri.i  •        -îi  '"''^'  ''°"""«  ^^^ 

les  ouvriers  agricoles  sont  m oJ,  «  ''^  *"'"^^  »  '"""«""r  marché  parce  que 
sont  n,oins  dispendîeuxm  "e  ue  17''  '?"\':^'^"-^-»-^«  «*  nos  habillemJ^.ts 
De  fait,  l'ouvrier  ercfi'ret  ""'"'■''<'*  ^ '"«•"^"'-  '"arche, 
bon  marché.  Cantonne  est  le  nneux  situé  pour  vivre  bien  et  à 

.u?:ïï:i^.X^^^;;;i\;:uv  zir  '^  ''-'^'.^^  *«^'°-  ^--é 

employés  comufe  clomestï^^erit  touir;'"'%^''"^  '  '^'^"'^  ^"«  J''» 

tueux,  tranquilles,  attentifs  eMaJZi  m"*'"''  ,"^'^''««'"'ts,  respec- 

cher,  ils  soni  parf  litementau  f  dt  d^  r  '  '*""'"''''  l"'  '^•^"  <'«  J^'*  recher- 
enfanfs  blancs  sont  po  I  à  lu  jeterT'"^"'  ''"'  ''^-f  ^""^  '°'''''  ^^^  '  1<''^ 
les  occasions,  je  u'aiVn  as  renâ.Cént'flf  •"''?'•  '''  f  ••'''-^^'«■elient'pas 

Ceux  qui  les  ont  employé  Tês3tn.Hl    cherchaienc  les  querelles, 
trieuxet  actif..,   et  coml  de^  "nsexnert^"'"""'^' '"""'"  *^ 

.rSditr^^.K;:  d:^.^::Sï  ''^ '^-^  --^  -  >«  ^'^- 

et  ne  con.sidérant  que  l'aspeTt  ma  1 L,  T  T'""^^™"*^  •''""'"«  ^  »«»'>. 
l'avancement  des  inlstri^X U^^r^e^TT'   'T  ''  '''^'^'''•'  ''« 

leurs  vêtements  et  leurs  mLières  ont  n  TT  ''^  ^'''^^'''^illeurs,  est  que 
conservent  ces  traits  d  st  n  t^  ,Ie  leu^  .^  '*  .*""*  r''''^'">'^''  ^^  *1»''1« 
qu'en  ressent  le  public    Les  Janom  n  "^  ^" '''^?'^  ^'"  ^^^""^"tement 

s'habillent  comme  nous  '^'^P°""'^'«  ^'«'"'ent  dans  le  pays,  mais  ils 

tr^::^tsry:s:s::;:^r''^^r"^^  négociants,  us  «ont 

Pendant  les  siv  o...      «.aquittent  toujours  de  leurs  ob  igations 
^^o.^\!S^i:-,r  ^  -  ^és  ^t  ^5   les  arrivées  de  pas- 

comprends  pas  comL^la  pLencë  des^^^^^^^^^^^^^^  '?'  rr  ^«"«^^'l"'^"*.  Je  ne 
la  migration  des  travailleurs  leTEtatTde  'S  T ''  ^^'''  T'"  ""P'*'-"''^'' 
cette  partie  du  pays  s'est  considé,^!  en  1  I  i  -  ^.""""yation  venant  de 
chemin  de  fer  du  Liir    jtaù'i  '  T''  ^'-^^hèven.ent  du 

noise  a  augmenté  nen  S  i».  .     -^   ,   la  saison  actuelle,  l'inmiigration  chi- 
gra.ion  blaChe  qSrÏ  L  "s T/'  '^''''■'^'''  -T^'^'  ^«  "'^^e  «l»e  l'i  nn  - 
.  Il  est  très  diffic^U^  ^  l^Z^t:":^:^^^^  ™t  cela' 
^  engager  pour  résider  à  la  campagne  ^"''     ''""''  '^"^  consentent  à 
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ouvriers  sont 
moins  élevés  dans 
1  Est  que  dans  la 
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L'iinmiKrnnt  do 
race  bliinclio 
venant  pour  rester 
est  cert^iinenient 
à  tlésirer. 


soient  plus  ^'i-aiules  en  Cliine  que  dans  l'Est.  Les  Chinois  viennent  surtout 
(leinander  du  travail  à  l'époque  des  ritcoltes  ;  nous  savons  ((u'ils  s'en 
retournent  chez  eux  ;  riuimi^trant  qui  vient  de  l'autre  côté  des  Monta< 


;nes 
est 
'un 

pour 


On  aurnit:  pu  obte- 
nir des  ouvriers  tle 
race  hianelie  en 
payant  des  gages 
assez  l'ievés. 


Il  aurait  mieux 
valu  que  ces  énor- 
mes i)rotlts  eussent 


Rocheuses,  vient  pour  rester  et  devient  un  citoyen,  sous  ce  rapport  if 
beaucoup  plus  à  désirer  qu'un  Chinois.  J'ai  toujours  considéré  qu 
immigrant  blanc,  toute  choses  éifales  d'ailleurs,  vaut  beaucoup  mieu.v  p( 
nous  qu'un  immigriint  Chinois. 

Il  serait  i)ossible  (|ue  400  navires  nous  amèneraient  ici  1,000,000  de 
Chinois  en  une  année. 

Les  chemins  de  fer  en  Amériipie  et  en  Europe  ont  été  construits  avec 
de  la  niain-d'teuvre  blanche,  mais  nulle  part  au  monde  le  pri.x  du  travail 
n'a  été  aussi  élevé  (pi'en  Californie.  Il  est  possible  qne  quekpios  blancs 
aient  demandé  du  travail  sur  le  chemin  de  fer  "  Central  Pacifie,"  et  on 
aurait  peut-être  pu  obtenir  des  blancs  pour  ce  travail.  En  payant  des 
gages  assez  éL'vés,  on  aurait  pu  avoir  10,000  hoimnes  i)rêts  à  travailler  à 
tout.  Avant  que  la  compagnie  commençât  à  construire  le  "Central 
Pacifie,"  les  associés  ne  po.ssédaient  probablement  entre  eux  (pie  .$100,000 
ou  !ï!200,000  ;  on  dit  que  chaque  membre  indi\  iduel  de  la  compagnie  est 
immensément  riche  maintenant.     Il  aurait  mieux  valu  pour  l'Etat  nu'une 


été  distribués  par-  partie  de  cette  richesse  énorme  eût  été  distribuée  parmi  la  population 
nii  la  poi)ulation.  n.,  r.„„„;i.  „.,  e..: •.  ,i-,    •         ■  ,         ■  ^  t,  '  •    j    ..in-.wn. 


qu  une 


population 

L'immigration 
chinoise  produit 
un  surcroît  deeon- 
fort  parmi  les  clas- 
ses pauvres. 


KUe  fait  concur- 
rence aux  cor- 
donniers. 


On  aurait  pu  faire  venir  des  immigrants  vid  Panama  poiir  875  par  têto. 

L'immigration  chinoise  enricliit  le  pays,  et  met  les  classes  pauvres  dans 
une  condition  plus  confortal)le  et  plus'aisée.  Si  je  pensais  tjue  leur  pré- 
sence aurait  pour  effet  d'enrichir  les  riches  et  d'appauvrir  le.^  pauvres,  je 
ne  parlerais  certainement  pas  en  faveur  de  l'immigration  d'une  telle 
nation. 

La  main-d'(euvre  chinoise  à  l)on  marché  produit  la  compétition  dans  le 
commerce  des  chaussures  du  Massachusetts,  diminuant  la  demande  de  ces 
articles,  ainsi  ([ue  les  exportations  ;  la  demande  de  main-d'œuvre  s'y  trouve 
ainsi  diminuée  du  nombre  d'ouvriers  (|ue  nécessitait  la  fabri'  des 

articles  que  le  Massachusetts  exportait  en  Californie.     Si  no'  ions 

100,000  cordonniers  de  race  blanche  dans  les  Etats-Unis,  rimpo.iation 
de  100,000  cordonniers  Chinois  pour  les  remplacer  nuirait  à  la  ■  ain- 
d'reuvre  blanche,  mais  elle  serait  avantageuse  au  40,000,000  qui  achètent 
des  chaussures.  L'effet  direct  serait  d'enlever  leur  occupation  aux  ouvriers 
blancs.  Le  même  raisonnement  s'applitpie  à  la  fabrication  des  articles  en 
laine  et  des  cigares.  La  main-da'uvre  ainsi  déplacée  devrait  .se  chercher 
d'autres  occupations.  Toutes  choses  égale?  d'ailleurs,  je  préférerais  voir 
la  race  blanche  avancer  en  prospérité  matérielle  de  mênie  qu'en  morale  et 
en  civilisation. 

Si  un  Chinois  remplace  un  ouvrier  blanc  qui  est  employé,  c'est  un  dom- 
mage et  un  inconvénient  pour  cet  individu.  La  question  est  de  savoir  ai 
les  avantages  qu'en  retirent  plusieurs  individus  ne  font  pas  plus  (juc 
contrebalancer  le  tort  dont  souffre  cet  ouvrier  particulier  î  L'avantage  au 
million  d'habitants  de  l'Etat  mérite  plus  de  considération  (pie  celui  d'une 
classe  particulière  d'ouvriers  que  nous  avons  parmi  nous.  Le  seul  bénéfice 
que  retirerait  le  peuple  du  remplacement  des  ouvriers  de  race  blanche  par 
des  Chinois,  serait  la  réduction  du  prix  des  articles  qu'il  achète.  Si  toutes 
les  branches  du  travail  étaient  occupées  par  des  Cuinois,  il  en  résulterait 
un  dommage  énorme. 

Le  tableau,  déjà  mentionné  des  arrivages  et  des  départs,  donne  pour 
1854,  16,000  arrivages;  en  1855,  le  nombre  de  Chinois  dans  l'Etat  a  dimi- 
nué ;  en  185G,  il  eu  a  débarqué  4,800  ;  en  1857,  5,900  ;  l'année  suivante, 
3,500  ;  la  suiva  it. ,  3,100  ;  ensuite,  3,000  ;  après  cela,  le  nombre  a  tombé 
à  2,000;  en  1805,  il  a  été  de  3.000  ;  en   1866,  de  2,200  ;  en  1867,  de 
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J..UUU  et  11,000.  Après  cela,  ils  rctomlR.reut  à  r),000.  C'était  précisément 
dans  les  années  où  la  construction  du  cl.e.nin  de  fer  "  C\m  rai  ïî  c  fie  '' 
allu.t  e  re  ternunée.     Dans  ces  dernières  années,    levcéclm       ,    plu    '0,1 

et  pendant  le  prenn<T  .juai'tier  de  1873   (îe  "  000      '  '  "'  '"^  *'^^^^  ' 

Je  pense  .jue  la  deinande  de  n.ain-d'.vùvre  ,,'ui  s'est  produite  depuis  lors 

et  1»^       Çential    Pacihc,     a  cause  l'augmentation  d'imnii-ration  chinoise 

pendant  les  cjuatre  dernières  années.     En  1SG9  «t   1870,  a  née     ,.    ,1      •'■"■ '"''H"."' "^  """ 

g!'a;;^^u:  ll^^'é^î^lî  "»""«—  «^  le  .ain  le  plus  considérable  d'in.n.i- 

ci,i!;Ï;ir"i;"ch!ndis"d"*f ''''  ^'""""r   '''  ^'"   ^  ^'^   n,ain.d'.euvre  L.sCinoisab.o. 

rlnnf  il.  .^         i  't""''"'^"'^  'f-  ™'P-     11«  accaparcut  toutes    es  nidustries  Pi"ivt.nt sVm- 
.lont  ds^peuvent  sen.parer.   La  pro.luctiou  augnu-nte  en  raison  1,   la  main-  ""■•'"• 

Rappelé  de  nouveau,  le  témoin  dit  :  Le  total  des  immi-a-ants  Cl.inois 
depuis  1848  ,,us.pnvu  1er  octobre  1876,  tel  <,ue  n.ontré  pa  •  î^     e  ds^^^^^^^^^^^^^^ 

ungS  ;c^p;l^:e;^fl  olrr^^^^^^^^^^^  r '^^  '•v."'.'-^'^  '•"•  '^'^•^•^ 

.        T-.,    .  ^  '        l'J-'tOi.i.     _L.es  départs  pour  1  intérieur   nmir   loo 

;;;  nSi^de  ^(Sr':  ïf  ''T^^^-t^-  Hoch^ses  ne  ^"^nVr  è^" 
(le  moins  de  JO.OOO  ;  et  les  deces,  a  deux   pour  cent,  seraient  de  -'O  -'00 
Déduisant  ces  deux  totaux  de  gain  net  par' -ner,  nous  avons  po  r  la  .«pu 

cs'euSS.""  ''•*'"''  ''-'''  "'  ""^^"^'^  -  ^'«  113,000  da^iZs 


parer. 


'i",.  *'''""'''°  '•'"P"'''  vingt-huit   ans,  est   assermenté   et 


interrogé 


Comme  hommes  d'affaires,  j'estime  les  marchands  Chinois  absolument  à  m     ,      ,     , . 

Ijal  des  nôtres  ;  et  pour  l'intégrité,  je  n'ai  jamais  vu  un  corps  Somm.^  ^!^^^^^... 
plus  honorables,  d  esprit  plus   élevé,    plus  exacts  et  plus  sincères   oue      s  """""r^"''"'' 
.nai-chajid.  Chinois  de  la  cité.    Je  n'ai  Jamais  vu  un  £ul  ca^!  où  [^  2    nd     ^"^"""'' 
.uent  tente  de  faire  passer  leurs   marchandises  à  la  douane  au-,h^ssous  de 

eur  valeur,  ou  qu  il.  aient  présenté  ,les  réclamations  fictives  dans  le  rè-de^  * 

.eut  de  leurs  artaires.  Dans  l'ensemble,  les  marchands  Cliiiiois  sont  r;] us 
honorables,  je  pense,  .,ue  ceux  de  toute  autre  origine,  plus  même  .,ue  Is 
nôtres  J,  ero  s  qu'ils  sont  les  meilleurs  mathém.^îici,:,^  cpm  "  e  ^o  ^ 
.  ôor/''  Revendraient  de  bons  citoyens.  Je  ne  pense  pas, ,u'il  v  ait  plus  de 

,000  n,archands  dans  la  cité.  Ils  comprennent  les  prilicipts  ll/î'asUnlnce 
.)e  n  ai  jamais  eu  un  procès  avec  e„v.  pas  même  une  plainte  de  leur  part' 

de  visite  ces  marchands  chez  eux.     Leurs  demeures  sont  ausîi  prcres  i-    "    , 
'im>  celles  de  nos  iiutrchands,  mais  elles  ne  sont  pas  aussi  agrJaE  à  S"  \^I^:^'J^ 
^at,  a  cause  de  1  odeur  sui  ,jeneris  que  l'on  observe  dans  tout<,  habitation  aoi'chinôi™'"''"'' 
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chinoise.  En  fuit  de  proprettS  les  rt'sidences  de  Clii-Lon«  et  de  Qui-Nong- 
Çliong,  sur  la  rue  Sacraïuento,  sont  tenues  aussi  proprement  que  celles 
craucun  des  associés  de  la  maison  Maeondry  &  Cie.,  cjue  la  maison  tk-  M. 
Hecht,  ou  de  tout  autre  marchand  américain  ou  étranger  en  cette  ville. 
Leurs  appartements  ne  sont  pas  aussi  spacieux.  Je  n'ai  jamais  vu  leur.s 
chambres  à  coucher.  Je  n'ai  jamais  vu  non  plus  une  épouse  chinoise  • 
.1  ai  vu  leurs  enfants. 


,     i 
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Los  filles  do  raco 
bluni'lic  ont  rum- 
placé  lusCliiiK  is 
dans  la  fabrique 
du  témoin. 


HEYNEMANN.  Herman  Heyxemanx,  marchand  et  fabricant,  e.st  assermenté  et  inter- 
rogé : 

J'ai  fait  des  affaires  commerciales  pendant  ipiinze  ans  comme  imjmrta- 
teur  de  marchandises,  et  je  suis  i)résident  de  la  Pioneer  Woolen  Factory, 
et  agent  de  la  "  Pacific  Jute  Manufacturing  Company". 

Nous  ne  fabricpions  que  pour  la  consommation  domestique.  Nous  ne 
pouvons  pas  encore  entrer  en  compétition  avec  l'Europe  de  manière  à 
pouvoir  exporter  nos  jiroduits.  Nous  employons  environ  2,000,000  de  livres 
de  laine  et  nous  en  exportons  3^i,000,000  de*  livres.  Le  capital  employé  dans 
les  fabriques  de  tissus  laineux  '.'Mission"  et  "  Pioneer  "  est  de  Sl,Obo,000. 
Le  "  Pacific  Rolling  Mill  "  est  le  seul  établissement  (jui  puisse  réellement 
•être  comparé  à  nos  fabri(iues.  Dans  les  deux  fabrirjues,  nous  employons 
six  cents  ouvriers — pas  tous  Chinois. 

Des  témoins  ont  avancé  ici  dernièrement  que  beaucoup  d'ouvriers  de 
race  blanche  ont  été  remplacés  par  des  Chinois.  Le  contraire  a  eu  lieu 
chez  nous  ;  des  filles  de  race  blanche  ont  remplacé  les  Chinois.  Dans  les 
premiers  temps  il  aurait  été  tout  simplement  impossible  de  faire  marcher 
cet  établissement  avec  la  main-d'teuvre  blanche,  parce  nous  ne 
pouvions  pas  nous  procurer  d'ouvriers  lilancs.  Nous  n'aurions  pas  pu 
commencer  nos  opérations  avec  leur  aide  seulement.  A  mesure  (jue  la 
niain-d'<eavre  blanche  vient  s'offrir  dans  cette  fabri([ue,  le  nombre  de  filles 
blanches  employées  augmente  et  celui  des  Chinois  diminue  en  proportion. 
."'ri  ne  doute  nullement  qu'avec  le  temps,  ces  derniers  seront  éliminés 
entièrement, à  l'exception  de  ceux  qui  se  seront  américanisés  assez  complè- 
tement pour  j)erdre  le  nom  distinctif  de  Chinois  ;  je  ne  pense  pas  (lu'il  y 
ait  de  différence  appréciable  entre  les  deux  races. 

Nous  ne  pourrions  nous  priver  des  Chinois  sans  en  éprouver  un  grand 
dommage  ;  les  renvoyer    tous,    serait  désorganiser   complètement   notre 
état  actuel.     Comme  ouvriers  ils  possèdent  un  grand  talent  imitatif,  mais 
ils  sont  complètement  dénués  du  génie  d'invention.    Je  ne  pense  pas  que 
le  Chinoisdevienne  l'égal  de  l'ouvrier  an.érieain  avant  plusieurs  générations. 
Nous  n'a  vous  pas  eu  un  .seul  de  nos  ouvriers  devant  la  cour  de  police  pen- 
dant les  quinze  années  dernières.   Les  Chinois  vivent  tousdans  nos  bâtisses  • 
l'une  d'elles  leur  est  affectée  ;  nous  n'avons  eu  aucun  cas  de  meurtre,  de  rixes' 
ou  de  vols  commis  contre  les  propriétaires,  nous  les  considérons  comme 
des   gens   honnêtes.      S'ils   gagnent   sufiisamment   pour   .satisfaire   leurs 
besoins  journaliers,  ils  sont  contents  et  ne  désirent  pas  d'avantage.     Ils 
ne  sont  pas  ambitieux.     Ils  ne  se  rendent  pas  plus  exactement  à  l'ouvrage 
que  les  blancs  ;  en  général,  je  ne  pense  pas  que  l'assiduité  au  travail  soit 
une  de  leurs  grandes  vertus. 

Jc^  penSe  qu3  cette  question  de  coolies  n'est  qu'un  simple  prétexte 
une  fraude  et  une  illusion.  Je  ne  les  crois  pas  plus  esclaves  que  les  autres 
immigrants,  sauf  cju'ils  sont  très  pauvres  généralement  dans  leur  propre 
pays,  et  qu'ils  empruntent  de  l'argent  pourpayer  leur  traversée.  Beaucoup 


Pas  de  différence 
inhérente  dans  les 
deux  races. 


Ils  imitent  niais 
n'inventent  pas. 


Paisibles. 


Ne  sont  pas  ambl- 
tieu.\  pas  plus 
assidusàl'ouvrage 
que  les  blancs. 

L  assiduité  n  est 
pas  une  de  leurs 
vertus. 
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irmenté  et  inter- 


les  avons  fait  venir  e^^L.^,,^)^^^^^'^;^  Nous  Lc«fl„os 

>.eauco„p  i..u-n/L;\.£ri  T';^.'':;^;o;t/'"  "f"r*"'''  >'  -»  -  ^•°'-- 

prenners  parcMiuils  sont  plus  pauvres        ^""'^'''^'^""'"t   ^'"s  panui  les 
Ce  nS^rLlt,?""'""-  '-«"--  ^^'  "^  '-ueoup  ,a  demande 

e  faire.     Lnposer  chn  rest rie   m     s      1  '  '"'  '"  ''"  '"'^  'J"*^  ''°»  ''"  -e 

aire  pou,-  l'iutre,  serai!:!  ^^        ,ï'  .  ^  i::;;;^;^^'  '^'""^'^  ''V"^  ^'^  '« 

tonne.     La   j)resence  des  Cl  inoi.    .„  ,        /     p     ^  ^'""""eree  de  la  Cali- 

c  amvresurcittecôte/nei      ,te^S^^^^  '•''  ^'^  '"din- 

des immeubles.  "ugniente  au,ssi  le  connnerce  ainsi  que  la  valeur 

^o^^^z:;^:^^^^::::':;^^::::::^'^  -'--.  nos  exportations 

cipal  article  exporte'  '         '"^  V^va^-nx  ■  les  grains  so.ît  le  imi,. 

-ïs^rT;;s;:^X?Sencr^'''^  '^-r  -  --*^i- 

^t  l'un  des  p,.odurts  de  kiôte?W    "'?*"''" '"''''■'■'''"""'•^'^  ^ 
serait  un  grand  avant-i  re  nn„.  .  ""*'  ^'•"'•'^action  d'échange.      Ce 

plus  die,  ti  nou^  ;oS,r  ^dricri^mL^^rri'  ^"^'"''■''  '"'^'^  '""-^ 
'"^^'Hère  ,,ue  les  j.rix  réglassent  ceiv  II  ''•""^"*  ''''  '"'-o*«'  ^'« 

que  nous  pouvons  e.nov^  o  e  ar  en  e.  A  ''  ^"''■'  ''"''''  ''' ^""■^^1» 
ne  peut  l'envoyer  à  LoncCl"'  ns  ôrt  étu.?  i'"""-^  '^^'''"^  '!"'«" 
nations  européennes  ont  en   l'..,l,;f,  i     ?  '""'"■^  coûteux.     Les 

Chine  ;  si  ce/ argent  X-U  pa'  ^'m:  ?  '""''''  ''"^"'^«"I*  ^''-^«^"t  à  la 
I^ital.le  pour  nous.  Lar-int  va  ,r  > '"f '»'',.f  /'^T"'^  un  avantage  indu- 
sur  des  ordres  anglais    ^  "''""'  P^"''  ^  '^  ^^^^'^  «"^"«y^^  'l'i"  ^^i  Chine 

pa;t:^  ^ ''':K'ssS\p:;;s{;i;tTi^^r^  '^-^  --^  "'-  --^-'^ 

suit   la    demande.     Humo.olTlTv^^^   ^^'^^^^^^^  .     . 

'lue     les     eompagniesT^L''In;:;:L;"S^*i,  '-r    -     lH7n,  ^^SK^" 
jeux  ,,ui  ont  inn.iigré,  et  ,ue  le  .r  x  tleu  "Ï:;.'!    S"    T    *'"«  ^--^«• 
t  ut  (lue  ceux-ci  ont  trouvé  facilement  ,ll  IV.      i  "'''  reml.oursé  ;  le 

'•'autres  à  venir,  et  lors.me  ce  l^il        "'"P'"'.«"  euçouragerait  beaucoup 
pas  d'emploi  du'tout    omeu  v  t  nm ''   ^^  "'^  '"'"'*  l""*-^^'« 

cette  année.     Il  e,,  résulte  -.îf'  '^^  ?'*  ''"  ''"  commencement  de 

•année  suivante    'eH  S  trvolt'ÏS^'""  ""**  nioins  considéra,;l: 
demande.  *         "*  "''*'  ^'^^'''^  »e  serait  pas  réglée  par  la 

-»  S';rr  :„rr„!.L™:rL'sr'  '■■  °"""'"™  '■""■—-„. 

L.  ea„.e  de li  liw t,"  '  Z  '£Z£Z,r  °-™"  ''r,''"'"  '''»»<■■'"'■ 
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Lt'triinKof(^  (lo 
leurs  nmiiliTcH  et 
do  leur  coMi  11111(3 
ett  lu  enuHedu 
prtyuKi*  (|ue  l'on 
Il  eoiitre  eux. 


La  fabrique  do 
chanvre  do 
rilindouHtan 
(Inde)  no  pourrait 
80  nniintcnir  «ana 
eux. 


Aiif,'lt'terre  de  tous  ceux  qui  no  parlaient  pas  l'an/^'lais,  c'est  un  "diable 
d  étranger".  Au  lieu  de  porter  leur  propre  costunie,  s'ils  ae  mettaient 
aujourd'hui  à  boire  du  whiskey  et  k  iiatronner  nos  débits  de  licjueurs, 
comme  le  font  les  autres,  les  prtyugés  contre  eux  disparaîtraient  irnmé- 
diatfMiient. 

Quant  à  nos  fal)ri(iues  de  tissus  laineux,  je  n'aurais  aucune  ol)jection 
a  ce  (|ue  l'on  restreignit  ((uehiue  peu  l'ininiigratiou  chinoise,  mais  je 
pense  ([ue  cela  serait  désavantageux  à  nos  fabri(iues  en  général.  Tant  qu'à 
notre  fabrique  de  jute,  elle  ne  pourrait  [)as  .se  maintenir  sans  la  main- 
d  u'uvre  chinoise,  les  métiers  sont  si  jit'sants  (jue  peu  de  femmes  peuvent 
le.s  niettr(!  en  oj)ération.  Les  femmes  le  font  en  Eco.sse,  mais  c'est  un  tra- 
vad  très  fatigant.  Avant  l'établissement  de  cette  fabrique,  tous  les  sacs 
emi)loyés  sur  cette  côte  nous  venaient  de  rEco.s,se.  Si  notre  tarif  ne  nous 
protégeait  pas,  nos  cultivateurs  feraient  faire  ces  sacs  à  bon  mercJié  dans 
IHindoustan.  Nous  n'avons  pas  demandé  que  l'on  élève  le  tarif, 
nous  avons  seulement  établi  cette  industrie,  et  nous  avons  reconnu  <]ue 
nous  ne  pouvons  faire  la  compétition  sans  la  main-d'<L'Uvre  chinoise.  Si 
nous  n  avions  pas  de  fabrique  locale,  vous  auriez  peut  être  à  payer  les  sacs 
vingt  centins  la  pièce. 

Plus  de  femmes  sont  employées  maintenant  dans  les  fabricjues,  et  y 
gagnent  leur  vie,  qu'avant  l'introduction  de  la  "  mule-jenny  ".  Si  on  met- 
tait des  Chinois  à  la  place  des  feihmes  employées  aux  faljriciues,  toutes  ces 
femmes  seraient  exposées  à  mourir  de  faim.  Je  pense  qu'il  y  a  un  choix 
k  faire  entre  rimmigration  chinoise  et  d'autre  immigration  étrangère.  Je 
crois  que  celle  des  soi  disant  Idancs,  comme  on  les  désigne,  est  le  plus  à 
désirer,  mais  je  préférerais  des  chinois  à  bon  nombre  d'entre  eux.  Entre  la 
classe  ordinaire  d'Allemands  et  la  classe  ordinaire  des  Chinois  ([ui  immi- 
grent i(?i,  je  préférerais  de  beaucoup  les  Allemands.  L'immigration  illimitée 
des  Chinois  n'aurait  aucune  tendance  à  arrêter  celle  des  Allemands. 

Beaucoup  d'Allemands  font  partie  des  ligues  anti-coolies.  Il  y  a  autant 
de  sentiments  de  haine  parmi  les  Allemands  que  parmi  les  autres  nations. 
Allemand  moi-même,  je  suis  opposé  aux  préjugés  contre  les  étrangers.  Je 
considère  un  Chinois  simplement  comme  uii  étranger,  et  je  le  mets  sur  le 
même  rang  que  tout  autre  étranger. 


SNEATH. 


Caractère  supc*- 
rieur  de  leurs 
hommes  d'af- 
faires. 


l'os  plus  de 
Chinois  qu'on  en 
n  besoin,  mais  il 
devrait  exister  un 
pouvoir  restrictif. 


Richard  G.  Sneatii,  vice-président  et  gérant  de  la  Banque  des  Mar- 
chands, résidant  dans  l'Etat  depuis  vingt-six  ans,  est  assermenté  et 
interrogé  : 

J'ai  eu  beaucoup  d'affaires  a\ec  les  Chinois  et  les  marchands  de  cette 
nation,  particulièrement  en  cette  cité.  Je  les  ai  toujours  trouvés  sincères, 
honorables  et  parfaitement  loyaux  dans  tous  leurs  engagements.  J'ai  fait 
des  affaires  avec  eux,  je  crois,  pour  un  montant  de  plusieurs  millions  de 
piastres  Je  n'en  ai  jamais  vu  un  seul  qui  n'ait  pas  tenu  ses  engagements. 
Ils  ne  m'ont  jamais  fait  perdre  une  piastre.  Je  ne  puis  en  dire  autant  de 
la  race  blanche. 

Quant  à  l'utjlité  de  l'immigration  illimitée  des  Chinois  sur  cette  côte,  je 
suis  porté  à  croire  que  nous  n'avons  pas  à  i)résentplus  de  Chinois  qu'il' ne 
nous  en  faut  réellement,  et  je  pense  que  l'on  devrait  étudier  la  question  et 
déterminer  jusqu'à  quel  point  on  devrait  aller.  Suivant  moi,  il  .serait 
convenable  (jue  la  législature  passât  une  mesure  générale  de  restriction. 

Je  poiisi;  que  les  Chinois  ne  peux  eut  pas  s'assimiler  à  nous  ou  devenir 
partie  intégrante  de  notre  population,  et  (lu'ils  ne  le  deviendront  prol.)a- 
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l>loiii('iit  iiiiimis      T(.«  ,.11'        <.  ' ^— 

"e  1.1  ,„trle,.t  pas.  '^^  ""*""  ''^"«"«.     La  masse  des  CJuuois 

J^ot,;,.  civilisation  est  sup.îri,.,nv  à  la  le.n- 

tendance  à  empêcher  celle  e  I,  „,,•''"'  '  "","".^"'ttinn  chinoise  a^  ,„. 
jmt.on  hlanche  dépend  en  «r  .  ë'  uti:'!;;;"'  ''**  '''^l-'"  P—luH'in.r 
«ala.res,  ,le  l'avancen.ent  quVIl  /l  ,  ''';  ""'  ^.'"-^iè-^  i^''-  c'est'à-di.v  d,..s 
«ont  a  peu  près  les  n,nnes'  .,„  ^y^^-^':"  '•' ."''^'^  ''''  «"ite.  Les  ,.,,1 
Chinois  ne  viennent  pas  ici  kL  ,,  ^  '1"'»:;.' ans.  En  ^.cn.^ral  'U 
celle  des  Etats  .le  l'Est  vie   t  ,  s    «     '  '  ^  """"■»"''^*'""  européen  e   et 

Je  pense  ,|ue   sans  les   Chi  o       I         f'  l"'''""'"">"ment  ,lans  le    nvs 

populat.on  est  plus  à  l'aise  •  non.  .  '^'  ''"'  '"''''  .ï"  '"•ois  <  ue  not  c 

Pe-epascpi^n'indevr^Iac;.:      ;:;^^^^  f'^   -Pi'len.ent!     J^!" 

Parnu  la  classe  ordinaire  ou,.  ',  ;  Çl">">is  le  droit  <le  vote, 

e;,  en  général,   très  hoSeïXr'ï!^  ^'^"'■''''/'""^'^  Mhuun.  actifs 

Le  |im,ci|«,l  Um  ,h  ceuï  „„i  „,,.'","  »"''"w»  l'al'ilcs. 

r«rg«,tp.rle„r,,„™,  °™i",   !"'  '  ''^''r'''   '"«   "-'''"«'i»  «t  .le  faire  <le 
P»r  ,1e»  ,|,im.„  ,„,  |\„  •„'.;"■„'        ™;;;7»'|l'  'le  ea.  où  i|  ,,t  „,;„',';„„ 

F;-^t'=rE^;r£»"-?'-»™;™i"=:.,,:l!^ 


SNEATH 


l»t'vcIop|)ciiu-nt 
il  II  im.v.i. 

|)ll  111'   (lc\  I-,|it    pftS 

'"■""  «If  l'i'aiifliiso. 

Daiisci.rtniiis 
l'ayaiix  i)r..f,.ro 
lt',s(  luiiois.  niais 
l'i'iploiLMl..,; 
''iKiics  iMmr  les 
''•'ivaii.\-(k.f,.,.,„e_ 


'"oiir  faire  1,1  coin- 

;,",'" '•'■•' l'a.vs  il 
'"i"  iinc  i,i,ii„. 

•iiaivlio. 


/>nns  les  mii„.s 
i>.v(  ninlii|iif.sl,i 
;mni-,l„Mivro 


''^"în^;;:;^^^  s^î^tï^s;^^  '-'''  --  -^-  ^'«  —-ce  skam^k 

n2p^«^:!^5:SS^^  SS^^  Japon  au.  Etats-I^is  d'An.- 
Chine  et  moitié  du  Japon.  Sur  cette  m,.  /  J-^  '"''''  '""'"*  "'oitié  de  la 
;  ues  à  8an  Francisco'  La  baU^^e  eït  C  h^^e  d'''?'  "^^•"■""  ^^^  ';;  î 
ansit,  ou  est  ex,H>.liée  par  navires  dr^cte/Zt;"''!  "^^''  ^""''^'^^  '^'^  ^» 
et  a  d  autres  c  tés  du  nnnl    T^„    "  ""ect-ement  de  la  Ci  ne  à  Xeu-  Vr„.i 

les  thés  inférieure  «on  "ié^S'^r  t^^:.?'''^^  ''^  *'"^  Pastm  ;;,'i:  ' 
(le  ransport.  L'Angleterre  e  le  cm.Hn  7  '''  ''""''  •^^'OHomiser  les  fra  s 
ou  170,000,000  de  livres  annuelle^"        "^""■"''  ^"^''■"^  ^«O.OOo'ioo 

-  statistiques  suivante^-S^rrileir--^^^^^ 
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Cliii»',  in(li(iu((i.t  les  exportations  et  les  iinportatious  pour  l'iuinée  ly75„ 
leur  valeur  comparative,  etc.  :  ' 

Importât  ions  île  la  Chinf. 

2:1,000,000  livres  do  thé,  SOc 812,r)00,000 

5,000  l.allcH  (le  Hoie,  .^riOO 2,r)00,000 

1 2,000,000  livres  de  sucir,  Hc lifiO.OOO 

r)0,000,000  livres  de  riz,  4c 2,000,000 

2,000,000  livres  de  casse,  12 240,000 

300,000  boîtes  de  pt^tards,  ^1 300,000 

r)00,000  livres  de  camphre,  Vw 75,000 

60,000  balles  de  nattes,  ÏS'X 240,000 

700  caisses  de  chapeaux  de  paille,  840 28,000 

2,000  caisses  d'éventails,  .*4 8,000 

2,200  caisses  de  conserves,  ^3 11, 000 

2,000  caisses  d(!  irarcelaincs,  ,«20 40,000 

50  caisses  de  vermillon,  S40 2,000 

770  caisses  d'huile  de  casse,  81 10 84,000 

2,200  caisses  de  hourjçeons  de  casse,  820 44,000 

500  caisses  d'huile  d'anis,  8200 100,000 

110  caisses  de  graines  d'anis,  ^20 22,000 

Opium  ut  divers  articles 1,000,000' 

,  820,134,200 

Exportations  en  Chine, 


lio  peuple  est 
paisible  et  indtis 
triuux  en  Chine, 


Espèces  monétaires 87,650,000 

13,000  barils  de  farine 650,000 

18,000  flacons  de  Mercure 1,000,000 

2,000,000  pieds  de  bois  de  sciage 50,000 

15,000  tonnes  de  chai'bon 150,000 

Divers  (d'après  le  Cominercinl  Herulil) 1,000,000 

810,500,000 

On  voit,  par  ce  (pii  précède,  (|uo  nous  recevons  de  la  Chine  le  double 
de  ce  que  nous  y  exportons  annuellement. 

Il  arrive,  eu  moyenne,  environ  20,000  Chinois  en  Californie,  chacjue 
année,  contre  80,000  immii^rants  d'autres  origines.  La  cité  et  l'Etat  con- 
somment eu  tout  pour  environ  85,000,000  des  importations  ci-dessus 
mentionnées. 

Eu  Chine,  le  peuple  est  paisible  et  industrieux;  la  classe  nianchande  est 
strictement  honorable  et  honnête  en  affaires.  Dans  le  cours  de  mou  expé- 
rience, je  n'ai  jamais  eu  connaissance  (pie  d'un  seul  cas  de  malhonnêteté 
dans  l'emballage  du  thé  ou  de  la  .soie  ;  ou  avait  mis  des  ferrailles  entre 
la  toile  d'cml)allage  et  les  boîtes  d'une  cargaison  de  thé  expédiée  à 
Londres.  La  cargaison  fut  condamnée  et  vendue  à  perte.  Cette  perte 
fut  payée  promptement  par  le  marchand  chinois  qui  avait  originairement 
vendu  la  marchandise.  Les  gages  mensuels  d'un  coolie  dans  la  i)artie 
sud  de  la  Chine  sont  de  84  à  86  ;  dans  le  nord,  il  gagne  environ  81  de 
plus.  Ces  coolies  viennent  ici  pour  améliorer  leur  condition.  Les  compa- 
gnies leur  avanecut  l'argent  nécessaire  à  leurs  dépenses,  et  ils  le  rendent  ta 
même  ce  qu'il  ç,agneut  par  leur  travail.  Les  étrangers  en  Chine  n'ont 
pas  à  se  plaindre,     ils  y  vivent  à  peu  près  comme  bon  leur  semble.     Ils 


pour  l'annëe  1875» 


.iiil2,r)00,ooo 

,    L',r)00,(j()() 

y(j(),oo() 

,  2,000,0U0 
240,000 
300,000 

7r),ooo 

240,000 

28,000 

8,000 

11,000 

40,000 

2,000 

84,000 

44,000 

100,000 

22,000 

1,000,000 


820,134,200 


e7,r)r)0,ooo 

050,000 

1,000,000 

50,000 

150,000 
1,000,000 

$10,500,000 
i  Chine  le  double 

Californie,  cha(]ue 
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tla»-ii,,,iife,  etc.  ">t,„t,,|„„,,  („„,„,  ,„  F,m„i.|ii„ ,k. „„„„„.,.,.„ 

'Nunshoo     ou  eau-de-vi ,ix     n   ma  'fi      'm'"'':'  ,'^""*'"'  ''"^  '"'ivn.t  du 

•fin  vu   100  Chinois  ,.i,.,  i       '   ,"  1"'"^'^'' '"'""tee. 

«u    hOO   sur   IvH   plantations   ,lv   ,../.'!'         "•'""''' •^"^^■-''''■'^'■v  :  5()(J 
LouiMn    le  et  de  rArkausas     il..  ''*''"    «"^•'•'" ''»  Mi.ssissini    ,,/ 

cha.,ue  nè;,Mv,  et  Ju.it  balLs  oour  •!  ,7      ","."". ^■""1   '"^""■^  "t  deuM'e  ,4; 

C'hnK„s  dans  le  Sud,  il  y  o  "  V"'"!",    ^"'^  ^-«-lo"-  J^^ 

ournssa.ent.  H  ^  a  eu  Z  tro  1      ,:^   !  j^^^  ''•    ÏT  '"V  "'"'^'  '"^  "    « 

dans  to  ,«  ],«         ,,„,^^    ,  ^.  ^^_  ^,„,,    /^^   j'  l.el     rr    ''"  »'''^"^""''^  ^  """« 

{  «  «y  étaient  .•.•mlues^.njn.i,;^.;^    ";;!;'"'  ''f^'  ^'"""'^  ''--  '     ^n 
^V  ilhams  et  autres  personnes      ,  '■""^'■'^*  '^^■'■^'  Ivoopn.ansh    , 

«-co„,-,„ ,„,. ei„-„  p,„,  ,,,,'a,i,,  ,,t  '    ,  M-''''  ■"'"''"''  "■ 'i"'!» «...v,"  ; 

Hux  petites  filles.  ^'""''      ^^»  "'"i'porte  pas  les  mêmes  soins  ' ""'"'•'"'-^• 

Les  chemins  de  fer  f.Mf.c  fi  '         i 
«'i-:     Les  «tatisti:,:^      irtSÏÏtur'*'"^'^^  l-ren^^nceen 

ete  pnses  à  la  Eourse'  des  Aia,;i;' ,:;;  ^t      ""  "''■'"'"^■'*  '''^  ^'"'"-is  ont 

s  «uner,  n.ais  ,j'i,no,.i  L-ndnln  i   y  en  a    ^e  ^u  ^""V'*'^''^'^  '^  ''-•''  '''- 
'"■ss.onnauvs  ont  été  outragées  k  tué^.        n         '-  .'•'''^"^'""l'  'le  fennnes- 
".'ivaient  pas  à  se  plaindn     In   t,,T  ^"'""'  •'  '"  *''*  ^1"«  ''"s  étran"   ,n 

;-te.u,ais  pasparL..  d:' mti:      S;!^' Util;  •••"^"'^•^''^  ^  ^'''"^    « 
t;"n  avec  la  classe  marchande      Les    .  ^J;  ''''"■^  'i'"  '^""t  «'>'  l'ela- 

-IJ-  en  pénétrant  dans  Pi^^^Weur      T^nuS^:  """"■""^  ^'"  ^'•-"  ^ 
''"  M'an-fha.-à  une  journée  et  dei.  è  ,l„       .  .^  ''  *'"'■"■""   ''«^t^  "nlles 

ouvert  au  counnerce,  la  po  ;,  uk^  '  ■    .±:^;f  "T' r  "^  ^•''^'"-  ^''"^t  un  ^ 

Les  statisti,,„es  de  la  eo  npl.    é  ^    "    ^      I    ''i'"'""  "•^'^  "'"^'•'^- 
->;-;-  d..  dnnois  .p,i  ..epasL^  en  Si,;^  ""  '"  ^'"'«''""  ^'«"-nt  le 
re,i;tri5;;;'ïï:;;t':,,;;'';;:;';:-*^;';;^;.nom  ,es  „.On.es.    Les 

■savon-  combien  de  Chinois  a rrivè  ft  ^      Te    '    '•  ^''  ^'""'""^  "•^t  tenue  de 
«l>'o>t  à  leur  arrivée.  ^  '"•  "^^  ^'''O'^  4110110  perc^-oit  un  certain 
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J'iii  imiticiue  CDUinie  iivociit    depuis    IH'itl   iusc|Ue   \.rs  iSf).». 
cette  eiM>i|ue,  Je  me  suis  livivà  l'exploitiitiim  d'une  t'iiliriipie  de  t 
neux,  et  je  suis  lutuelleiiient  le  président  et  le  jfemnt  dus  t'iiliri(|ueH  de 
tissus  laineux  de  San  .losi',  en  Ciilit'nrnie. 

Nous  employons  des  Cliiiiois  ;  et  ils  .sont  j^énériili-ment  employés  aussi 
pnr  d'autres  personnes  II  la  culture  des  fruits  et  du  leiulilon.  Ils  s'oceu- 
pent  également  de  Itlaneliissaye,  s'eupi^ent  eomme  doiiiestiiiues.  et  font 
toute  espèce  de  travaux  de  ee  jjenre. 

Lors(|ue  notre  fal)rii|ue  emploie  toute  la  main-d'n  u\re  ipi "elle  peut 
employer,  mais  avons  à  ))eu  jjivs  vin^'t  ouvriers  lilaïu's  dans  li's  liàtisses, 
huit  o\i  dix  en  dehors,  et  soixante-eint|  Chinois  environ.  Les  ti..iM|Uarts 
de.s  <;ai,'es  payés  dans  lu  falu'iipie  vont  aux  lilanes  et  un  ijuart  environ  aux 
Chinois.  Noiis  nous  .servons  des  Chinois  paive  ([u'il  y  a  eompétition  dans 
ce  >;enre  d'all'aire.s.  Kn  eomitaiant  les  listes  de  i>aie  avec  celles  de  divers 
ctal.lis.sements  dans  l'Kst,  il  y  a  un  an  ou  deux,  on  tiouxait  il  peine  une 
dirterenee.  A  présent,  les  sa'laii'es  dans  l'Kst  sont  de  \  niiit  pour  cent  plus 
liiis  ([u'ici.  Nous  ne  pourrions  pas  continuer  notre  exiiloitatioii  aux  prix 
(pie  l'on  demande  ici  pour  la  maiu-d'teuvre  l.lanclic.  Otti'  indu.strie 
rienmiul..^  î.our  la  iihsorl.e  un  capital  de  .-«ii.OOO.OOO  environ  sur  la  côte  du  Paciti.iue,  et  je 
blandi'iî''"^'''  suppose  ((ue  partout  la  situation  est  la  même  «[u'ici.  Nous  avons  e.ssayé 
il'eiuployer  des  jeune  f,'ar(;ons,  et  nous  avons  trouvé  ipie  lors(|Ue  leurs 
parents  travaillent  avec  eux  dans  la  faliri([ue,  nous  n'avons  aucun  tro\ilile. 
Nous  en  avons  plusieurs  à  (pli  nous  payons  des  f,'a.i.'es  de  heaucoup  ])\\\h 
élevés  (pi'aux  (,'hinois:  leur  ft,i;e  varie  de  ipiator/e  à  dix-huit  ou  vin;rt  ans. 
Nous  n'avons  jias  pu  réussir  a\ec  ceux  dont  les  parents  n'étaient  pas 
employés  chez  nous  ;  ils  travaillent  ([uelipies  jours  seulement  et  s'en  vont. 
Les  jeunes  <;ar(,-ons  et  les  tilles  de  race  l.lanche,  ipii  ont  appris  a  travailler 
et  (lui  veulent  travailler,  .«ont  aussi  lions  ouvriers  (pie  les  Chiiuji.s.  Ceux- 
ci,  cependant,  sont  très  actifs.  Ils  ont  aussi  leurs  travers  :  ils  sentent  les 
avant  ip's  de  l'union  ;  ils  vous  connaissent  parfaitement  avant  «pie  vous 
les  connaissiez.  Tous  ont  besoin  detre  surveilh'S.  Dans  l'enseniMe,  ils 
ont  le  talent  d'imitation  à  la  i>erfection.  Je  pense  «pruii  Chinois 
apprendra  à  tis.ser  en  un  mois,  avec  un  métier  perfecti<uiné,  lorsqu'il 
faudra  deux  mois  îl  une  jeune  tille  américaine  j.our  le  faire,  mais  ils  ne 
parai.ssent  pas  avoii  de  f,'éni«^  d'invention.  Ils  sont  routiniers.  Ils  ne 
découvrent  aucun  nouveau  proci'dé. 

Lors(|UO  nous  voulons  nous  procurer  des  Chinois,  nous  nous  adressons  a 
un  marchand  de  leur  nation,  (pii  se  charge  de  les  trouver,  et  qui  reijoit 
d'eu.x  une  certaine  commission  pour  leur  procurer  de  l'emploi.  Ils  s'en^'a- 
f,'entàluict  rempli.ssent  leurs enj;agements  avec  tidt'lité;  je  paie  l'aèrent  (jui 
les  eni,'a<,'e  pour  moi.  ^ 

Je  ii'ai  vu  (pi'un  Chinois  ivre  en  Californie.  Quant  a  leur  honnêteté, 
elle  e.st  au  moin  ('«aie  à  celle  (jue  l'on  remontre  parmi  les  mêmes  classes 
de  la  poi.ulation  hlanche.  Dans  les  aH'aues  commerciales,  la  lu-oportion 
des  pertes  éprouvées  de  la  part  des  deux  races,  est  certainement  en 
faveur  des  Chinois. 

Dès  (pi'un  blanc  est  capaide  de  faire  la  même  (luantitc  de  travail 
(Ri'un  Chinois,  nous  lui  donnons  8")  de  plus  cpi'à  celui-ci  par  mois.  Nous 
prt'férons    employer   d(^s   ouvriers  blancs    même   au    i>rix    d'un   sacrifice 

pécuniaire.  .  .   ,        ,  x-        i 

L'agriculture  et  la  culture  des  fruits  sont  ici  les  deux  occupations  les 
plus   productives.      Outre   notre   fabrique,    San   José   possède   quelques 


325 


PECKHAM 


tint  PU  CiiUfiiriiie 


■M  lM(i<.t.     Dcpuig 
,U('  (If  tiNsiiH  lai- 
des fiiln'iiiues  <1b 

I    *'in|iliiyi''S  iiUKHi 

lllull.        Ils  s'iH'CU- 

itstii|m's.  ft  t'ont 
i\rt'  (|ir»'llt'  ]i<'ut 

lllllS     |c>     lllUisM'S, 

iifs  tiiiis-(|imrts 
iiiirt  »'ii\  inm  aux 
(.'(>iii|)<'titiiin  dans 
■  celles  dt'  divers 
\iiit  i\  jM'iiie  une 
n.'t  pciur  cent  )ilus 
litiitioii  aux  in'ix 

Cette  industrie 
u  Paeitit|Ue,  et  je 
)us  a\nns  essay»5 
ue  l(irsi|Ue  leurs 
is  aucun  troul>le. 
le  lieaucouji  j)lus 
uit  ou  vin^ft  ans. 
nts  n'étaient  pas 
icnt  et  s'en  vont, 
ippiis  n  travailler 
<  Chinois.  Ceux- 
s  ;  ils  sentent  les 
t  avant  (|ue  vous 
ns  l'enseintile,  ils 
e  (ju'un  Chinois 
etionné,  lors(ju'il 
Faire,  mais  ils  ne 
aitinieis.      Ils  ne; 

nous  adressons  à 
ver,  et  qui  re(;oit 
iploi.  Ils  s'en,i,'a- 
je  paie  l'auent  (jui 

i  leur  honnt'teté, 
les  mêmes  classes 
les,  la  [iroportiou 
certainement    eu 

mtité  de  travail 
par  mois.  Nous 
ix    d'un    sacrilice 

X  occupations  les 
possède    qiieliiues 


de  fnitH,  et  deux  etahh 


ou  l'on  h'occu I..  lu    nn...   !..  --  ,n  ,  h,  et  <leux  etal.l.Mseinents 

«IVuKins  à  vu  „.„,      •  '*:  """'"'•  •'"  ''^  »'^'"'i^''ttio>i  «U'  houilloires  et 

On    1  t     '  """';"••  j'ius.eurs  autres  industries. 

plus  .le  trav^^llt  '  I:  Z:^:'^;'^  '"'^  '''    •'''' '  '''  ''  ^"^  i^î"--"-:..- 

f^t  i-'  "'•' '  !..  .nai:;::;;: .:    :  ;;~;;;  i;;ri:'' -r  t^  ''■'P-'-P" 

J  acitnnie.  """.iit)   mussaiie  sur   la  cote  du  «i'iIimim  hitIcii» 
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l<i    er.ndition    des    ouvriers    m    l..,ll  '-t  -Ile  a  le  m..me  ellet  sur  «Us  in.n.«.rlcH. 

.'eono.nisant    le  trav  d        iJ;'''. '"'!''  ' '"^'''"ti<m  des   nuiH.ines 

'-'"''''"I'<l^lan^  J    sa  s  ce  1.  •.'''   '^""'   ''  ''""""  ''"'  '''■'"l'I'-i    à 

les  ..a..es  i.ave        ,v'   î.';  ""'^'^  '"'■"*  *'""^''  •"■'"•••upation.     Avec 

ad^t.;  r :;'p,.  :;;^ j^V'*;':'''- ""  --i-' 'i-  nJ Manche pe 

en  lS4<t.  '•    ''""  *'''  ''^'^'"''  "  l'>'i'«'''>t  qu'il   n'en  avait 

tissus  laineux  tr-an.:  un  Cr:]/!!'!"'':''?.  V'"'"!^^  l!"  ""^  ^i^''-i"-  de 
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l'Kst 
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travail  nuun  l.lane      ('.I,.  .Z        ''• '''''/,''"''■'•  ""  <'''''"»i'^  *"''''"  ""t-lnt  de 
'■•"«.très.'    I.,n        tre  'Ï  "''''r'"'''''^''"V''''''^     '''"^  '''""^-«"  'M'- 

le  travail  d'i.e'cd         ,,'";':;  ''"''T  '""'  '"'"  •'"  ''i"'-""-"..!re 

l<'H  produits  necess .  re     U  "  =  ''\^ ''"■^'^•""  •^^"^'  '■'^^■^t  pour 

'!'"■" vre  a  hon  nairXw    '.''''■''''  ""''%  "'■^■"  '^  '•«'^•''ercher  la  nlain- 
•'••""V.-  MancI    '    ;!  rin-nô-     r  "     '■'  '^^•'""'  •'"'<'•'*  ^  «"l-tituer  la  n.ain- 

nu  trois  ,.un;e;';:mme  '  .'T\z;:..^'E  """^  ^"'^^"  '^'""^•'' '••'- 

l*'ur,.aver.     Elles  <lemeure.,t         '^'^"'l't'i    l«'«  WW's  ,,ue  nous  cadrions 
l..v.niè;e    classe      .        m      /  "?'  "*  "*'"  *'"^"""""^  ''•■•^  ""^''i^'''^'*  '1" 

'■'"1 .-ons  toujours.  '  N  ,  T  mv.  ril'Y"  •'^^'';'''''^^!•''"  """^  '«^  rr""""»- 'o» 

cent  de  i.lus  ,..,;  „   „  l'iivons  do  douze  et  denn  à  ouin/e  n(mr  '','''.'•!'■"•>'«  otn 

çeni  (le  plus   pie  nous  ne  payons  aux  Chinois    Vous  tn„.v..,.  -,  ,        i    '  l'l""'pik.nt  do. 

portes  a  enjploycr  des  Chin.;is  au  lieu  d'ouS.  rs  11  u.^  '"'"  ''"  """'  "—"''  ""'"" 

pe'i:,:  'S'';;;;  i;":;;;;'£;Ï;;"l^'">--'-^  -t..  industrie  n-a  pas  exc.de, 
j'en  ai  acheté  m  ™  "l  1*  "XT'  >  ^""' •  ^  '"  ^■"''""''  •'^'  ""^  '^^^ions 
vendrais  ,,as  à  ce  prix  '"''  ''"'*  "*^^"*"''*  "*  '''''"''  """«.i<-  '»'  les 
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des  fèves,  de  lu  graine  de  lin,  pour  en  faire  de  l'huile,  et  autres  cultures 
senil)hil)les  sont  dans  l'ordre  des  choses  possibles  pour  la  Califoniie  à 
l'i  venir.  Les  industries  de  l'Etat  sont  encore  dans  leur  enfance.  Nous 
avons  besoin  de  niain-d'tcuvre  même  à  meilleur  inai-ché  (pie  celle  des  Chi- 
nois ;  et  à  mesure  que  ces  nouvelles  industries  se  déveloi)peront,  elles 
donneront  un  surcroit  d'occujjation  aux  blancs. 

Les  facilités  de  faire  de  l'argent  dans  l'Etat,  et  le  dévelojipement  de  ses 
industries  seraient  augmentés  jjar  l'arrivc'e  de  toute  classe  d'innnigrants 
j)ouvant  travailler  à  la  création  d'industries  dans  le  pay.s,  à  des  salaires 
qui  inspireraient  de  la  condance  aux  caiiitalistes,  et  les  encourageraient  à 
y  placer  leur  argent,  (pie  les  ouvriers  fussent  blancs  ou  jaunes. 

Les  Chinois  ne  devi-aient  i)as  avoir  droit  dt;  vote  ;  connue  nation,  ils  ne 
demandent  pas  le  droit  de  suflrage,  et  nous  ne  devons  pas  le  leur  imposer. 
Je  ne  vois  pas  pourcpioi  nos  institutions  ne  pourraient  pas  se  mainteiiii', 
même  en  pré-sence  d'une  population  mftle,  excédant  celle  des  blancs,  si  elle 
n'a  pas  droit  de  vote. 

8i  nous  fermions  nos  fabi'i(pies,noti'e  population  se  verrait  forcée  d'ache- 
ter les  produits  (jue  nous  fabriipions  partout  où  elle  pourrait  se  les  procu- 
rer. J'ignore  s'il  y  aurait  une  diticrence  dans  le  i)i'ix  (pie  nos  concitoyens 
de  l'Etat  auraient  à  payer  pourc^^s  articles.  En  dehors  des  avantages  dont 
profitent  l(>s  .soixante  Chinois  (jue  nous  eini)loyons  et  des  profits  (pie  font 
nos  actionnaires,  l'Etat  retire  aussi  (juehpie  bénéfice  de  ce  (pie  nous  i)ro- 
duirions.  Nous  mettons  à  coiitrii)Ution  les  ressources  ou  la  balance  com- 
merciale des  Etats-Unis  en  ju'opoi'tion  de  la  valeur  des  marchandises  que 
nous  exi)édions  et  que  nous  vendons  dans  l'Est  ;  et  cette  balance  nous  est 
redevable  pra  aiito,  tandis  (pie  sans  cela  nous  serions  complètement  sous 
la  dépendance  des  états  de  l'Est. 

Tous  les  articles  produits  par  les  Chinois  j)our  notre  propre  marché  et 
qui  s'y  vendent,  tels  ipie  draps,  vêtements,  chaussures,  cigares,  pantouHc^s 
et  autres  choses  de  ce  genre,  excluent  nécessairement,  s'ils  se  vendent  ici,  le 
même  nombre  d'articles  de  même  nature  fabri(piés  dans  l'Est,  et  leur  font 
compétition. 

Quand  au  l)esoin  de  restreindre  l'immigration  chinoise,  je  ne  m'y  objecte 
aucunement,  pourvu  que  cette  restriction  soit  raisonnable  ;  mais  j'ignore 
quels  seraient  les  moyens  a  employer. 

Il  nous  serait  plus  jn-ofitable  d'emi)loyer  nos  capitaux  dans  des  opéra- 
tions de  banque,  ou  de  les  prêter  à  un  pour  cent  par  mois  à  intérêt  composé. 
La  culture  du  coton  a  déjà  été  essayée  et  elle  a  été  reconnue  possible, 
et  aussi  profitalile,  tant  (ju'à  la  (pialité  et  à  la  (juantité,  que  le  coton  que 
l'on  cultive  dans  les  états  du  8ud. 

Les  industries  futures  de  la  Californie  dont  j'ai  i)arlé  pourraient  être 
exi)l()itées  dès  à  présent  n'était  le  manque  de  ln-às. 

Comme  (juestion  nationale,  il  vaut  mieux  ((ue  les  Etats-Unis  fabri(|uent 
le.s  articles  dont  ils  ont  l)esoin  que  de  les  importer  d'Europe.  Ce  (\m  s'ap- 
plique à  tout  un  pays,  s'ap]ili(iue  également  à  un  état,  à  la  Californie  par 
exemple.  Il  vaut  mieux  (jue  notre  Etat  fal)ri(iue  même  avec  l'aide  de  la 
nuiin-d'd'uvre  chinoise,  les  articles  qu'il  consomme,  (pie  de  les  achetei-  sur 
les  marchés  étrangers  en  échange  des  produits  (pi'il  y  envoie,  ou  de  les 
envoyer  chercher  dans  le  Massachusetts. 

Quant  à  restreindre  l'immigration  chinoise,  je  n'ai  aucune  opinion  établie. 

Les  Chinois  sont     Les  Chinois  paraissent  comprendre  eu.x-niênies  (ju'ils  sont  tr(jp  nondjreux 

rrw'tîî-cST-ils   '-i  P°"i'  Pou^-oir  tous  trouver  do  l'emploi,  dans  l'état  actuel  des  afliiires. 

brêu.v°''  ""'"■        Q"*^'»^!  ils  n'ont  pas  d'occupation,  ils  deviennent  oisifs  et  vicieux,  comme 

Ip  deviennent  les  Américains  dans  les  mêmes  circonstances. 

L'immigration  des  Chinois  pendant  les  vingt  dernières  années  n'a  eu 
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Autrefois   le  produit  de  nos  mines  était  évalué  h.  $r,0  000  000  au  moin« 


Le  Révd   William  W.  Bh.ku,  cultivateur  de  fruits,  ministre  de  l'E^dise 
Presbytérienne,  et  rési.Iant  depuis  18.-i0,  est  assermenté  et  ttenté 

sont  débiteurs,  et  se  sont  eiK'uV.s  h  V.-nvn;ii  .    .  '^^^^  i^*^^  ^"  "-^  P'^ï^-     Us 
rencontre  parmi  eux.  '^       '        «enage  que  1  on 

Ils  viennent  tous  ici  dans  le  but  de  faire  del'ar.^ent  et  de  .'en  ,..f 

cailler  dans  mon  verger,  je  les  refuserais,  ,)arce  que  ie  les  connai.     tV 
pourrais  pas  les  employer.     Il  y  a  trop  de' compélïtio     U'heure  qu'd  est' 

Î51 J  éUvis  forcé  de  le  faire,  je  prendrais  des  garçons  appartenant  à  la  cla    e 
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f'onsidiTC  a  con- 
dition morale  et 
pliy.sique  des 
ouvriers  cbinois 
connue  suiJL'rieuro 
il  celle  des 
ouvriers  d'iiutroa 
origines. 


Supérieurs  iVtouto 
autre  nation  dans 
les  travaux  qu'Us 
connaissent. 
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Les  Chinois  sont 
inSfesbiiii-Lsici  à 
culture  de8 
fruits. 


i  i 


'  i 
I  i 


J 

Il  '  ' 

I! 


Capital  et  main- 
d'œuvre. 


Avantageux  ù 
notre  développe- 
ment, mais  nuisi- 
bles plus  tard. 


pauvre.  Il  est  impossible  aux  patrons  et  aux  cultivateurs  d'employer  des 
jeunes  garçons  avec  proHt.  Dans  nja  branche  de  travail,  je  paie  les  Chinois 
.^1  par  jour,  et  ils  se  nourrissent.  Je  les  loge  et  leur  fournis  le  bois  qui 
leur  est  nécessaire.  Au  prix  que  rapportent  les  fruits  à  pi'ésent,  nous  ne 
In  pourrions  pas  les  cultiver  sans  la  niain-d'.euvre  chinoise.  Je  pense  que 
1  emploi  des  Chinois  dans  cette  branche  d'industrie  et  dans  toutes  les. 
autres,  a  contribut;  à  maintenir  le  prix  du  travail  aussi  élevé  qu'il  l'est  k 
présent. 

L'immigratiom  des  Chinois  en  ce  pays  a  été  avantageuse  à  l'Etat  sous 
le  rapport  pécuniaire. 

Les  gages  sont  à  peu  près  les  mêmes  ([u'ils  étaient  il  y  a  vingt  ans.  Pres- 
que tous  les  articles  se  vendent  maintenant  à  meilleur  marché  qu'alors  • 
les  vêtements  sont  moins  cher,  la  viande  l'est  plus,  et  le  prix  des  articles 
fabri(jués  par  les  Chinois  a  diminué. 

Je  ne  vois  aucune  rai.son  de  restreindre  l'immigration  chinoise  et  je  ne 
puis  comprendre  comment  une  toile  action  pourrait  avoir  quekiu'ettet  sur 
la  condition  morale  de  la  population  blanche. 

Quant  à  l'emploi  des  jeunes  filles  blanches  comme  domestiques  à  la  cam- 
pagne, je  pense  (ju'il  est  impossible  de  s'en  procurer.  Les  «lies  catholiques 
n  aiment  pas  à  aller  à  la  campagne,  parce  qu'elles  n'y  ont  pas  d'église.  Avant 
que  nous  ])Ussions  nous  procurer  des  domestiques  Chinois,  nous  étions  obli- 
ges de  nous  servir  des  sauvages,  et  d'autres  gens  semblables.  Les  filles  blan- 
ches qui  servent  comme  domestiques,  sont  presque  toutes  d'origine  étran- 
gère, irlandaises  ou  allemandes.  Je  n'ai  vu  que  peu  de  HUes  américaines 
aller  en  service,  et  elles  ne  s'engsigeaient  (lue  dans  des  familles  riches,  et 
n  acceptaient  (jue  certains  genres  de  situations,  comme  servir  la  table 
conduire  la  maison  et  autres  positions  semblables.  ' 

i„îf%-"rf  î'*'^  garçons  de  ferme  étaient  de  $'25  à  1.35  par  mois  en  1856, 
18o(,  ISoH,  dans  les  temps  qui  ont  précédé  la  construction  du  chemin  de 
fer  "  Central  Pacific.  " 

Je  crois  que  les  gages  des  servantes  ont  diminué  dans  les  vingt 
dernières  années,  et  qu'il  y  a  eu  compétition  dans  cette  branche  de  travail 
Je  crois  (jue  les  gages  ne  doivent  pas  être  trop  élevés,  de  manière  à  per- 
mettre aux  gens  d'affaires  de  faire  quelques  i)rofits.  Plus  il  y  aura  de  maiu- 
d  u'uvre  dans  le  pays,  plus  la  prospérité  sera  générale,  parce  qu'elle  nous 
permettra  de  faire  la  compétition  avec  l'étranger  et  avec  les  autres  états  de 
1  Union.  En  Californie,  nous  payons  les  gages  que  nous  j)ouvons  payer.  Cha- 
cun cherche  la  main-d'ieuvre  la  moins  coûteu.se  possible,  c'est  dans  la 
nature  humaine.  Nous  avons  rendu  un  grand  service  aux  classes  ouvrières 
de  la  population  en  réduisant  les  prix  des  articles  de  fabrique,  et  en  le  fai- 
sant au  moyen  de  nos  propres  manufactures.  Les  intérêts  de  la  société  de- 
mandent que  l'ouvrier  -eçoive  une  part  raisonaole  dans  la  division  des  profits 
résultant  de  toute  espèce  d'industrie.  Si,  lorsque  la  main-d'ceuvre  est  à  un 
certain  chiffre,  nous  ne  pouvons  faire  de  compétition  à  l'étranger,  je  suis 
d  avis  qu  en  cherchant  à  réduire  les  gages  de  manière  à  nous  permettre  de 
le  taire,  nous  servons  les  intérêts  du  pays. 

Le  nombre  peut  devenir  trop  considérable  peut-être  ;  mais  je  ne  pense 
pas  que  nous  en  ayons  trop  actuellement.  Suivant  moi,  si  nous  imposons 
une  restriction  à  l'égard  de  la  Chine,  on  devrait  agir  de  même  à  l'égard  de 
certains  émigrants  qui  sont  pour  nous  bien  pis  que  les  Chinois.  J'échan- 
gerais volontiers  les  immigrants  d'une  certaine  nationalité,  jusqu'au  dernier, 
contre  des  Chinois,  car  je  considère  que  quelques-uns  de'  ces  immigrants 
nous  font  beaucoup  de  mal.  Si  nous  avions  des  Chinois  en  trop  grand  nom- 
bre ce  serait  certainement  un  mal,  mais  je  crois  que  nous  sommes  encore 
loin  de  la. 
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niot.f,  ,nai.s  le  principal  étal^Zeu^i^^T  "'"r  '■''  ''"^''^"^  ''^''^ 
parce  quej  en  suis  convaincu  •  et   Z        .  '*"''*'  l'olitn,ue.  Je  dis  ceci 

Mu'un  seul  cultivateur  pense'  ^é^:^J^:T, ''''''''''''''!'''' ^^  »«  Pe"«epas 
Mais  e  ne  connais  pas  un  seul'hon  ^r  û  f  "'T-  *":"  .^V  '''  'l"*^^tions. 
eon.te'  d'Alan.ecIa  ,,ui  dirtï^re  l'o  .i  on  .  p  ;•''"''  ^''î  ^^  ^shington  ou  du 
Jation  chinoise,  telle  .qu'elle  e^n^'^^ZT"'  ''"""'•'"  î"^  ''"'^  ^'^  P«P"- 
interèts  agricoles  de  ce  pavs  et  ,ie  TJ  J  "^'^  "'"'''""'■''  ^  ^^  P'-ospcrite  des 
,  tervenir  en  cette  maiièvi  l^'^ ^1^:^^  "'•'  ^"''""'^  ^'n'eur 'que  d'in- 
lanieda,  sans  aucune  excq.tion!      '"^'""*'"*  "'"^'^'•«^J  <l'in«  le  con.té  d'A- 

cj^i^m;i:iJXc];Loinî;;;!^;stit!r  ''"  ''"^"î  l'-i^mtion 

de  cette  restriction.  l"ostituees  ;  nous  étions  en  faveur 

ri.:^t  ::c!::^ZCt  tZJ^Z.  ''"'•'"  ^^''"^  l^'--  ^'«  «-^  en  n.. 
le  bien  de  TEtat.      ''         ^  "'"  ^'"^  ''"^  '-'^^  '»'^""fe'^«  «oie.it  à  désirer  pZ 

io.'^s;t::^^l;;:t^;^;^::ir;;if  ^"*'-  ^^-^^  ^i-  --  -«. 

pour  nous  certains  .uvra-^es  oue  non.  .t  ""^''"""^'''  P^^''  «''^-'^"'l'ie.  Ils  font 
-ain-d;euvre  send.lal.leJene^  eu"  ^^'^r^'l'"'"  ^'"'"  ''"''  P'^  ">- 
que .,e  désire  une  innnigration  IS£ ^^uZS^"  ''' r  '"" Innpression 
je  ne  vois  aucune  raison  de  non.  m>?i  "''^^  ""*««'"'« ''i^tinction  ;-  -niais 
Chine.  Jenepen^epr,  e  C..K-''"  ■\  "P.^=™ti«^n  du  traité  .'.vee  la 
à.  l'avenir  à  k    n.ain-dW  e     iS^^^^ 

viennent  en  trop  grand  nombre      r,,!'-     '^       '°"    ^'"'^'^  craindre  ,,u 'ils 
et  plus  ,ue  nou r  ^.e  pouS:;:^  ^n'  n  ;,:' ll'X!*  I^''  ^' •  ^■•^'"•'™*  ^-P' 

''fnrir-tSdttïtd^^^^ 

'le  Chinois.  Les  personne  1  TÔ;  d  '  î*'"' '"'/  ''''''" 'P'^'  """'^  '^^""'^  ^-P 
-•oient  ,|ue  nous  n'en  avon  mf  assé  ei  "S'I";  '"'r'"^""'  '*'«  ^'^"»"- 
leurs  juges.  P      "^^®=''  '^t  "e  sont  certainement  les  meil 

'«•quérir  quelque  eonnaissa  ce  dets  m  ',  '""''rr'  '"^'^  ''"''^'^  P'»««*^»t 
communiquer,  lorsqu'ils  retour  en  d^sw/r  '  T"''''  '■'^"«•'■«"  ''  1«« 
"ombreux  et  si  peu  éclairés.     Ce     po^r  ce  te      " ''  '^       l'  ^^'''P'-^t'-'^t^^  «i 

cette  classe  de  mail'd  "i"  X  re'c^is  .'"'  ^^"'n  '  '^'"^  ''^'"^""'«  P«- 
•leniande,  et  je  pensequ'elle  ne  rexcèdern  •'  !'"'"'  '^'^  •'''^'"'"^  ''-^*^'''''«  la 
leur  .sy.stême  de  traviil,  dil^S-iTce  [' ^^eT' ^'T '!"'' '^'^  ^'^ 
u;  tre.  Ils  ont  des  conipa'  n^s-  les  S  x  < '  '  '"*'"''''  ^^''^"-^  ''  ''«  '-^ 
Çl..nois  de  la  Californie  font  partie  dt  ce.  p"^'^'"'''-  ^''"^'l"^  *""«  '«« 
<  e  contrôle  absolu  sur  eux  el^s  e  1  ''.^."'"P*!^"'*^'-  ^Ues  n'ont  pas 
'les  Chinois  -la  conseritL /in  '^^  ^^°"*  f"™ées  que  pour  k  sécurité 
feux  s'ils  tombent  râ)£7é  veiller  rr^'^T^*,  '^«"  ''«  P-ndre  soii! 
leur  procurer  de  l'emploi.     ToutL  ces  conr  '"  général,  et  de 

pour  veiller  aux  ChLis  d'un  iL^StlE'^:    --S^;!  S'^r 
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versant  avec  les  Cliiuois  eux-mêmes.  Toute  personne  qui  les  emploie  a 
un  Chinois  qui  agit  comme  chef.  Lorsqu'elle  a  besoin  d'iiommos,  elle 
s'adresse  à  cet  agent  et  lui  dit  :  "  11  me  faut  la  .senuiine  prochaine  tant 
d'hommes  de  plus  que  je  n'en  ai.  "  Cet  agent  rec^-oit  um-  certaine  commis- 
sion, je  sui)pose.  Je  sais  qu'il  en  est  ainsi  avec  mes  Chinois.  Je  pense 
que  pai'tout,  celui  (jui  agit  ainsi  comme  agent,  reçoit,  en  paiement  de  ses 
services,  une  certaine  commission  sur  les  gages  de  tous  les  hommes 
employés. 

J'ai  entendu  parler  de  Chinois  formant  des  établis.sements  à  leur 
compte,  mais  je  n'en  ai  jamais  vus  acheter  ou  ])OHséder  des  immeuVjJes. 
Je  crois  (ju'il  serait  juste  et  conv-enable  que  les  Chinois  eussent  le  droit 
d'ac(iuérir  'les  immeubles.  Il  n'y  a  aucun  danger  cjue  cette  coutume 
devieiuie  ti  p  générale,  parce  que  les  Chinois  viennent  ici  pour  faire  de 
l'argent  et  s'en  retourner  ensuite. 

Nous  avons  chez  nous  une  bien  plus  mauvaise  classe  d'étrangers  qui 
jouissent  des  droits  de  citoyens  et  de  toutes  les  autres  prérogatives.  Je 
ne  vois  pas  pourquoi  nous  en  priverions  les  Chinois — ^je  les  juge  d'après 
leur  caractère  et  leur  moralité. 

Les  Chinois  sont  polis.  Ils  ne  sont  pas  faciles  à  exciter,  ils  sont 
doués  d'une  humeur  égale  ;  ils  sont  propres  ;  ils  s'habillent  bien,  se 
tiennent  propres  et  paraissent  avec  avantage  ;  rien  ne  répugne  chez  eux  ; 
aucun  d'eux  ne  jure,  nul  ne  fait  lisage  de  whisky,  que  je  sache  ;  je  n'ai 
jamais  vu  qu'un  seul  Chinois  ivre  depuis  que  je  réside  en  Californie,  et  je 
crois  que  celui-là  commençait  à  s'américaniseï'  ;  je  n'ai  vu  qu'un  seul  Chi- 
nois venir  me  demander  à  manger,  ou  mendier,  tandis  qu'au  delà 
de  100  hommes  de  race  blanche  sont  nourris  dans  ce  district,  ce  qui  me 
fait  croire  que  les  Chinois  ne  dépensent  pas  leur  argent  en  whisky,  connue 
le  font  souvent  les  immigrants  d'autres  origines.  Si  ceux-ci  ne  sont  pas 
ivres  <|uand  ils  demandent  de  l'ouvrage,  ils  viennent  souvent  de  terminer 
une  noce.  C%qui  me  fait  juger  les  blancs  aussi  sévèrement  et  les  Chinois 
d'une  manière  au.ssi  favorable,  c'est  leur  manière  d'agir.  Les  blancs  man- 
dient,  les  Chinois  ne  le  font  pas  ;  ceux-ci  gagnent  leur  vie  en  ti'availlant, 
ceux-là,  au  lieu  de  suivre  cet  exemple,  font  usage  de  whisky  et  ne  travaillent 
pas.  C'est  un  principe  chez  moi  de  rendre  justice  aux  gens,  à  quelque 
nation  qu'ils  appartiennent. 

Quant  à  donner  le  droit  de  vote  aux  Chinois,  je  ne  le  donnerais  jamais, 
aux  Etats-Uni.s,  à  aucun  étranger  tant  qu'il  ne  saurait  pas  lire  et  écrire 
notre  langue,  et  qu'il  ne  serait  pas  en  état  de  connaître  notre 
constitution,  et  la  forme  de  notre  gouvernement.  Dès  qu'un  Chinois 
pourrait  faire  cela,  je  lui  accorderais  droit  de  vote  cjuand  bien  même  il  ne 
serait  dans  le  pays  que  depuis  deux  semaines.  J'en  connais  beaucou]i 
sachant  lire  et  écrire,  je  mettrais  tous  ceux-ci  sur  le  même  rang  que  les 
innnigrants  de  toutes  nations  du  monde,  sur  le  même  pied  que  les  Amé- 
ricains. A  part  la  (juestion  de  faire  de  l'argent  en  employant  les  Chinois, 
je  pense  que  je  serais  encore  en  faveur  de  leur  immigration  sans  restric- 
tion. Je  n'aimerais  pas  à  voir  notre  pays  noyé  sous  une  immigration  soit 
chinoise  soit  européenne. 

L'énorme  immigration  que  nous  avons  reçue  d'Europe  pendant  les 
soixante-dix  dernières  années,  a  été,  je  pense,  une  épreuve  sérieuse  pour  la 
stabilité  de  nos  institutions.  S'il  m'était  donné  de  choisir  entre  100,000 
immigrants  allemands,  suédoi.s,  italiens,  anglais,  français,  irlandais  ou 
écossais,  dans  la  nn'me  proportion  qu'ils  ?!ous  arrivent  maintenant  en  Cali- 
fornie, et  100,000  Chinois  de  Hong-Kong,  je  préférerais  les  Européens, 
parce  qu'ils  resceraient  plus  probablement  dans  le  pays,  deviendraient  des 
citoyens  permanents  et  se  feraient  plus  facilement  à  nos  idées  et  à  notre 
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100,000  adultes  CJ.inois     ousmïr       •'*""?'•  ""^    inuni^M-atiou  de 
s'en  retourner.  '  "''''^''  'i"'  ^'«"l'-aient  ici  avec  Tidee  de 

Je  préfère  la^nain-d^e«v;"  V'I"   '  ^  ,  ^^"^^I-^'^^ -[  l-puktion. 
tage  avec  cjuatre-vin-t  dix  centi.,.      ,,  -J''  ''"'^  aulieter  davan- 

...a  famille/ avec  «juatre  v^u-     div  n  ""'  l'-'-^^^e  «*  viu«t  centins, 

«lu'avec  l'autre  «onmi'  '""'"'''  -'"""'^^  ^'«   !*'"«  cle  i.rosi,éritJ 
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l'orga„„.,i„„  <le  I^E.„t,  „t  «i™,;,  •  «  iMe,.™»":      "'■""  '"'■"  ''•• 

L'influence  des    Chinois  a  et»',  n,-..,,^, 

l'Etat.  La  construction  du  ch  mi-^det  ^^t"  r    ^^  i''''''  "'^^'^''-^'^  ^'« 

ment  nécessaire  à  la  prospéré        t!^.  .    "'  ^"""'^  "  ^^^'^^  ''^''•'*'>1»- 

-n.ploi  à  la  eonstructio    defcl  e  j;      lo  r  '!  "'"'^  ''"'^  ''<'«'-t  de  leur 

=s = :,ït=;;;rto^"  --^  ^' p-^  rr  irnS:t 

sau-^      Leurs  privilèges  en  ce  ÏI>^  ^^T^  ;i      ""f 'f  ""'  «  ''  '^'   "-- 
les  Américains  joui.ssent  en  Chine  "^' ' '"•^"t  Fis  dépasser  ceux  dont 

l-ace  s'éteindrait.  Nous  ^es^£ZZ  o  f ''  '"'^^"'^"aient  fréquents,  notre 
imlividu  de  race  aryenne  ru^m'ônéen ne  ?  '''°'''^''''-  ^'  "'^'^''^t*^  ^ucun 
-rf  russe,  c,ui  ne  sc;it  infiZ::Z^^Z:'ciT  ""  '"''""'^"^  ""  "» 
de  la  morale  et  comme  être  lu.nnin  °'''  ''"  P°"^*  '''^  ^"e 

se  îl::^rt^t;;;î:?ïr  r  ïls;^  ^  t  ^^-'-'^  ^'«-r  '^  ™-  •^•--- 

''"'- «-.-..:-      •       ..^^*^^"»  ^hmois.     La  présence  des  Chinois  tend  à 


décourager  l'immigration    blanche 


elle  démoralise  aussi  une  partie  de 


,         •=         -f,'"""""    uiaucne  ;  elle  ( 

"otre  population,  210s  gardons  et  nos  «lies. 

•l-ei^ïïl^ir'LSrrd^tî^aiSr^^  cléveloppement  de 

de  va.stes  étendues    de  teïes    «  l.n  e!  l     '  n  ^ 


Marmges  entre 
thinoisct  blancs 
(■ausernit-nt  notre 
destruction. 
Au  point  de  vue 
do  la  morale,  un 
sorf  Kusso  est 
Hupi'rieurà  un 
Chinois. 

Ils  découragent 
lunnii^ratiôn 
blauelie,  et  d^^mo- 
ralisent  nos  gar- 
vons  et  nos  tilles. 

Préjugé  très  pro- 
nonce parmi  les 
classes  pauvres  do 
la  race  blnnche. 
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I   f, 


Uno  cftsto  sorvilo 
aimsi  nui8iblo(|iio 
l'oaclivvaKO  clos 
l'eniut.    Unu 
excroissiviico 
fuut;uuuse. 

Un  Chinois 

instruit  ust  un 
Kentilliomino 


ciiVnXot'bÎHms        ^^^  enfants  des  Chinois  et  des  blancs  ne  pourraient  pas  perpétuer  la  race, 

IninoHHiblu  ou  (lu    OU  ils  deviendraient  tellement  impuissants  (jue,  dans  la  plupart  des  eas,  ils 

Uésl'rorî'"""  seraient  dans  les  mômes  conditions  tpie  des  mules.     Les  descendants  des 

nègres  et  des  blancs  seraient  {u-obablement  plus  i)roliti(|ues,  mais  je  crois 

qu'ils  seraient  imparfaits  aussi.     Il  y  a  beaucoup  de  dirterence  dans  les 

deux  cas. 

L'emploi  de  la  niain-d'ceuvre'  chinoise  en  ce  pays,  cause  autant  de  dom- 
mages qu'en  a,  jamais  causé  resclavagt^  dans  les  états  du  kSucI.  Les  coolies 
constituent  une  caste  servile,  ce  sont  des  pmnn.  Pour  notre  organisation 
politicjue,  les  Chinois  sont  une  e.Kcroissance,  une  substance  étrangère  et 
malsaine  ;  ils  ne  sont  pas  libres. 

Vous  ne  pouvez  persuader  à  un  Chinois  de  se  faire  naturaliser.  Il  ne 
comprend  pas  la  sainteté  du  serment.  Le  Chinois  instruit  est  un  gentil- 
A  l«8 LMjnvLTtir ^  honnne.  Quant  à  convertir  les  Chinois  au  christianisme,  c'est  une  idée 
christianisnio.        absurde.     Ils  sont  entièrement  satisfaits  de  leur  propre  religion. 

LTn  peon  est  une  personne  (jui,  dans  tous  les  pays  espagnols,  devient 
endetté  à  son  supérieur,  et  lorscju'elle  est  ainsi  endettée,  elle  doit  le  servir 
jus(iu'à  ce  qu'elle  ait  payé.  Les  Chinois  arrivent  ici  conune  peons,  s'étant 
endettés  pour  la  traversée  en  Amérit|He.  Tout  Chinois  appartient  au\ 
grande?  compagnies  jusi[u'à  ce  que  sa  dette  soit  payée.  Elles  lui  ordonnent 
d'aller  ici  et  là  ;  elles  voient  à  ce  qu'il  soit  nourri,  qu'il  ne  périsse  pas  de 
faim,  et  (ju'il  soit  employé.  C'est' pour  cette  raison  ([u'il  ne  mendie  jamais. 
Beaucoup  d'immigrants  d'Europe  emi)runtent  de  l'argent  pour  venir  ici, 
en  promettant  de  le  rendre  surleur  gages  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  (juant  un 
Chinois  vient  ici.  L'immigrant  européen  garde  le  privilège  de  dire  qu'il 
veut  être  employé  de  telle  ou  telle  manière,  et  per.sonne  ne  contrôle  ses 
mouvements.  Dans  l'autre  cas,  le  Chinois  agit  sous  contrainte  ;  il  est 
lié  à  ceux  qui  l'emploient  jusqu'à  ce  qu'il  rembourse  l'argent  qui  lui  a  été 
avancé. 

Mes  informations  résultent  de  mes  rapports  avec  les  Chinois  pendant  les 
vingt-cinq  dernières  années.  Je  les  emploie  parce  qu'ils  sont  ici,  et  qu(^ 
leur  travail  est  peu  coûteux.  Je  crois  qu'ils  sont  plus  fidèles  que  les 
blancs.  Je  n'ai  jamais  entendu  piirler  de  monstruosité  telle  que  le  vote 
chinois.  J'ai  entendu  dire  (ju'ils  avaient  voté  il  la  dernière  élection  de  la  cité. 
J'ai  rencontré  des  marchands  chinois  influents  à  un  dîner  dont  la  splen- 
deur égalait  tout  ce  que  j'ai  jamais  vu  en  ce  genre.  Personne  ne  regardt^ 
comme  dégradant  de  fréquenter  les  Chinois  instruits.  .  Ils  sont  aussi  peu 
disposés  à  s'assimiler  ou  à  s'affilier  à  la  race  anglo-saxonne  que  nous  le 
sonnnes  à  nous  assimiler  à  eux.  Le  Chinois  instruit  a  sa  civilisation  propre. 
Comme  marchand,  il  est  l'égal  de  tout  autre  marchand,  et  il  remplit  ses 
engagements  monétaires  aussi  scrupuleusement  que  tout  autre  étranger; 
mais  ces  Chinois  de  haut  ton  sont  impropres  à  s'amalgamer  à  la  race 
américaine. 


Nous  ne  pouvons  nous  procurer  de  domestiques  blancs  dans  les  camim- 
gnes,  mais  des  milliers  de  jeunes  filles  iraient  à  la  campagne  et  serviraient 
comme  domestiques  si  on  rendait  ces  positions  aussi  honorables  qu'elles 
le  sont  en  d'autres  pays.  Nos  filles  préféreraient  ce  genre  d'occupation  à 
fîourir  les  rues  et  à  tomber  dans  des  habitudes  vicieuses. 
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COLTON 


es  dans  les  canipii- 
agne  et  serviraient 


iinnu^rrants  ou  leurs  tilles    CVtt,.  w.,r       .  '-'"'"^  '^^"^^  '>««  ^''""ois  ''"'■iH<"..u.M"iit 

Le  ••  South  PaciHo  "  a  été   ■,  s    ut  '    ''^''/'''-^''''vee.  ^^il^sfrili'.'r/,,''.""^ 

''l<"H-s  .lirigeant  les  travaux  d"co;;u'r:''"r  "'"'"'  ^."'  '^''  ^''»»«'«.  ^'^s  '-^'W-oi^""'^ 
-       aussi  pro,„,te,neat  sans  la  nudu-d  /eu  "  *       .  j, ,'!  '^"'•'^■*  I^'^^^'^»^'  -^"«truit 
ou  quatre-vingts  pour  cent  des  ouvriers  1  -'  ''''"'""  Sf>'xante-.juinze 

^'nage  du  chef  d'u  clépar  „.  m^  Vl  on  ï 'T  ^'i'"'' ^''""'''•''-  ^' ^''^^<^^- 
Deux  Chinois  sont  en.piovés  <laL  L  n  U  o?.  "''  '"''  ■'''  ''''  ^''^^•"'•'^'''«• 
tre  depuis  cin.j  ans  ;  je  lei  trou  ^h  ônn  ^  f  V-f"\''''''"'' '^"''^'^''^  "*  J'^"" 
vu  un  Chino^  ne  sachant  pas  h!. ^  ^  ^  1  f^;;^»':'''?-  '''  "-.i--- 
La  construction  du  chemin  de  fer  a  f.it    „v,.;.     i        i  "'"  ^■"'"Ptahles. 

dacres  de  terre.   Les  étal.lissen:,:ts  s      ^^  :  ll^lil^^''^^ '--'- !-"--  Kfl..  .o ,.  .ons- 
tei'res  augmentent  en  valeur  de  •>()0  n  l  nn V         "      '     *'  '"'  St'»^''''il,  les  t""'!.''-!'!!! 

La  n.ain.d;,euvre  chinoi^  a  lit,:"'       ;ÏÏ' ï'" 'Cf  •   ,    ,•  «■ 
demande  réglera  Innnùgration  chinoise   I   n  V  a  n.^L  '    ?  '""'•'  *;*  '''^  ''^  !',"  "'l-'" -vro 
sur  la  cote.  La  présence  des  Cl.ii,,,;..  ,.        1      >      '       «'xcescle  mani-d  (euvi'e  '""V'"^ '"-'st  pua 
par  les  blancs.  ^  Le       i    ell^     .       ,  'V'    '7'^;  V"'  l'.=tal.lis.sement  du  pays  """" 

remarquables.     C'est    u.;:*^  n;:^      n^.^'^ti^T  ''^'  ^^"'"'""^  ^"^  «o.u.noiK..a.o 
frugale.  "iteiiigente,    réfléchie,  industrieuse  et  '''nfav,.urck4 

"-"il^V^'^-Z:^^  -"--^  "i-  ."odeste- 

popul^bif  Je'cônSM^  l*^lî^no;t"';>:!w!"*"p"'*"'- '^  "'"••^'^  ''«  >'otre 
".ent  mieux  qualifiés  à  exerce  le  i,icl''\  '"''''  ''*''  ^•""""^'  "'«"i" 
qui  ne  savent  ni  lire  ni  écrire.  "^'^  '^"''  '^'^  "'"fe"'^«  «J"  «"d 

•Si  les  américains  étaient  triit.'.«  »>,  f m.;, 
ici,  toute  notre  nation  cle  m  ,    e.-ai     ••  ,      "tr"'""   'T  ^'''"'"'■^  •'^""^  imités 

Je   n'ai  encore  jamais  vr  im    C  •     '^''''^''*''^ ''^'*^  ^''''I"'''-^- 

l'opium,  mais  sur  ;3.000  ou  4,000  Chinoîsm/e  nn„     "^''",''"*«'"1»     I'a''ler  de  Travailleurs , le 
de  fer  ,1  ny  a  pas  de  fumeul-s  d^^Z  Xs" "a:^;/;^^""?'''^^'"''""  ^^^oS^-u'i:!"'^ 
t'ux,  ils  sont  toujours  prêts  à  tr-iy^liZ    \         l       ■     ?  **  ''"''""  t''«u''le  avec  ■"»;«■ 
de  travail,  et  soi'it  cerlxL  .L'  ;r/  '        l^''.'.^ I'^'  '^f  ^«"t  "-  «'onne  Journée 
sonnes  que  nous  avons  '  '"  '"^^  P^"'  P™l"-e«  sur  leurs  per- 

j'^^?;:>t  œr;i::t  trn=^     --^  ^-^  ^'^-érieur, 

mines  de  chapon!  ''        ^"'""  "'^''"  '  ^^"^  ^«"«  ^^'^  ^»i«erents  travaux  des 

<  )ii  les  employa  au  percement  des  tunnels  sur  i^  "  ^r.  .u       -n    ■ 
>^  a  jamais  refusé  de  donner  du  travai        v  1  f  '^«"thern  Pacific."  On  j,,,  blanrs  m 

valent  le  douI>le  du  salaire  d  e^  C  l.'^  L  "  On  1    ''  '"?'*^  ':'''^'""^-  ^'^  ''eee-    -ai  ^ 
"^^lages,  etc.  Les  Chinois  ne;^^   umi^H",:'^*  '  ^""'""'^  ^^  i^il/lli!Sr  ••- 

La  condition  morale  et  nolitinue  ,1'  'i\'es  acette  occupation, 

point,  de  son  état  de  prospS  'Su^inle    ^'"^'"  ''"P""''  ''"^'l^'^  "»  --'t'-^"^ 

''■a.r;K trrs';:;;;f  ;; -s^'i::; -^^  ^^:f-^«  --^  Chinois  .s .«... 

raient  parmi  nous.    Et  s'il  étnJt  ,„L..'  i     ,;^*^'".  ''';"^«'    Parce  (juiis  sétahli-  "."""«''"'iMac  la 
Konvollo  A      w  .        ^'"*^  t'o^^djle  d  avoir  ici  300  Ono  fnn., -11      i  Nouvelle  Angio- 

^>omelle-Angleterre,   )e  marcherais  m^tU  „„<=  ',,!  VV'^V,  .  ^"'"'*^^ '•«  la  ««n-e  ;■.... is  mieux 
'jvo.r.    Mais  la  chos;  knt  im^ssi  .ifiSn         •     "  "  ^^'''^So,  pour  le, '^[^^'''"^'^'^ 
de  manquer  entièrement  de  Sn-ïœuv'ra        '"'""  ''°'''  ^'^  ^'""^^^  ^^^ 
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Donald  McLennan-,   intéressé  îl  la  Fabri(|ue   de  Tissus  Laineux  de  la 
Mission  depuis  seize  ans,  est  assermenté  et  interrogé  : — 


L 


Les  ffraïKli's 
pi'Dprit'tcs  font 
plu»  (le  tort  (|uu 
lus  C'Iiiuois. 


Di'VcloijpcmeiU 

(lu  pllJH. 


H "ir  (U'if C'hino'is  ^^^^^  fal.ri(|ue  a  été  établie  avec  le  secours  de  la  niain-d'ieuvre  chinoise, 
c'oniiuo  travail-  parce  (pie  je  n'ai  pas  pu  trouver  d'ouvriers  blancs.  J'ai  trouvé  les  Chinois 
''-'"'■''•  intelligents,  sobres,  actifs  et  pi'èts  à   s'adapter  à  toute  espèce  d'ou\rage. 

Je  les  regarde  coniine  aussi  intelligents  (pie  la  même  classe  d'ouvriers 
blancs  de  toute  autre  nationalité.  Ils  exécutent  pres(pie  de  suite  les  travaux 
les  plus  difficiles  et  les  pluscoinpli(piés,  et,  de  fait,  ils  apprennent  un  métier 
dans  le  tiers  moins  de  temps  (pie  les  ouvriers  de  race  blanche.  Ils  sont 
iinitatifs,  remplis  de  bonne  volonté  et  d'aptitude,  et  peuvent  exécuter 
pres(pie  tout  ce  (pi'on  leur  enseigne,  et  le  font  avec  plus  de  soin  ijue 
les  blancs.     Je  n'ai  jamais  eu  connaissance  (pi'ils  aient  volé. 

Les  grands  propriétaires  fonciers  font  beaucouj)  plus  de  dommage  (jue 
les  Chinois,  et  ils  gênent  j)lus  grandement  l'immigration. 

Les  Chinois  ont  aidé  }>uissamment  au  développement  des  richesses  et 
de  la  prospéi'ité  de  cette  c(')te. 

Nous  employons  actuellement  300  Chinois  et  300  blancs  ;  nous  avions 
ordinairement  entre  600  et  SOO  l 'hinois.  Pendant  un  certain  temps  la  niain- 
d'(euvre  chinoise  a  été  rare,  c'est  ce  (jui  nous  a  porté,  en  partie,  a  substituer 
des  ouvriers  blancs  aux  chinois:  i^ous  désirions  aussi  nous  conformer  à 
l'opinion  publi(pie. 

Les  Chinois  sont  honnêtes  et  assidus  à  l'ouvrage,  je  n'ai  jamais  vu  de  ma 
vie  un  Chinois  ivre. 

Dans  la  Nouvelle-Angleterre,  chez  les  cultivateurs  de  première  classe, 
les  filles,  l)ien  instruites  et  remplies  d'intelligence,  travaillent  dans  les 
fabri(pies,  et  les  Chinois  leur  sont,  je  pense,  même  supérieurs,  pour  leur 
aptitude  aux  travaux  les  plus  ditHeiles. 

Nous  payons  nos  ouvriers  blancs  depuis  .$1.75  juscpi'à  $6  par  jour  ;  les 
Chinois  re(;oivent  (juatre  vingt-dix  centiiis.  Les  blancs  sont  plus  habiles 
ouvriers. 

Les  Chinois  nous  préservent  des  grèves  des  ouvriers  blancs,  c'est  un  des 
avantages  de  leur  présence  ici. 

„        Les  blancs  tpie  nous  employons  sont  actifs  et  assidus  à  l'ouvrage,  nous 

IcniarchoderEst.  les  substituons  graduellement  aux  Chinois,  tout  en  faisant  avec  succès  la 
compétition  au  marché  de  l'Est. 

Les  Chinois  ne  sont  pas  autant  à  désirer  (pie  nos  compatriotes  ou  les 
Allemands.  S'ils  étaient  chassés,  la  moitié  de  l'Etat  serait  en  banqueroute. 
Si  leur  nombre  augmentait  de  manière  il  surpasser  celui  des  blancs,  l'eft'et 
ne  serait  pas  aussi  favorable  ([ue  si  nous  avions  le  même  nombre  d'Euro- 
pé(^ns  ou  de  blancs  parmi  nous.  Je  ne  pense  pas  (pi'ils  soient  sensible- 
ment ]»lus  nombreux  f|u'il  y  a  six  ans.  A  mesure  que  les  Chinois  aug- 
mentent en  nombre,  la  population  blanche  s'aecroit  aussi.  Nous  employons 
lOS  familles  blanches  comptant  ciiui  memlires  et  demi,  en  moyenire,  et 
300  chinois  dans  la  fabri(|ue.    Ainsi  "jOO  ou  000  personne  de  race  blanche 

llmis  oMn'.U.yoni"''  ^î"""^"^''*   '*".  '"f'>'^"  de  vivre  par  le  fait  (pie  nous   employons  autant  de 
iu.i  ciiinois.'  Chinois.     Sans  eux,  nous  ne  pourrions  pas  continuer  notre  exploitation. 

Les  Chinois  font  une  assez  forte  consommation  des  articles  que  nous 
fal)riquons. 

L'ouvrage  qu'ils  exécutent  est  trop  rude  pour  les  filles  blanches.  Il  faut 
trop  de  temps  pour  leur  enseigner  à  travailler  ;  et  toutes  ne  réu.ssissent 
pas.  Nous  voudrions  leur  apprendre  leur  métier,  mais  nous  ne  pouvons 
l)as  le  faire. 

Quand  nous  avons  ouvert  notre  fabri(iue  il  nous  a  fallu  instruire  les 
Chinois  et  les  mettre  en  état  de  ti'availler. 


Los  Chinois  em- 
pêchent lesgrevcs. 

ConipiHitionnvoc 


N'c  sont  pus  aussi 
à  (It'sirer  (lUc  les 
Aini-ricuinsoii  les 
AUeniaiuls.    .S'ils 
(étaient  chasses, 
l'Ktat  serait  en 
banciueroute. 


.tOO  ou  tiOO  blancs 
trouvent  nioven 


é., 
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Laineux  de  la 


doinmage  que 
es  richesses  et 


mais  vu  de  ma 


I,  c'est  un  des 


instruire  les 


McLennan. 


nous  ressen.l.lo  n.oralen.ent  en  t'ut  '  "'"'"  •■'^^''-""""^'•'*.  «^  il 

.uê^lerir..:^^;,!^;^;  ■S'^î;^^;";"-^-     ^l-l  -^  ^-^  -î-  -tto  année 
l'espérait  ;  le  e.îto,:  S  ^s  ^  '    "  llii:^;  t  ?"'  ^'"""-••'!^-''  <!"'«" 

fait  des  tissus  plus  forts       V  us    ..  ...l'  '  1"""  ^''''  ""'"'  *'"'  ""  ^" 

acheter,  et  nous  1^™;^,;     .1       '^^'^^^        *""*   '^  ^l"«   "°"«  l'"^"^"»« 

l'Est  en  ar,..nt  e!:u;;r'^c::t;;  è  1  r;rï:ûr;;r;:,n^:'r-'  ^"^'"^  r 

n.aM.-,r..uvre  Manche  «luo  celle  des  frui  s      F  L'   W  ,      "  "•''  ''' 

que  la  culture  du  n.ais/sauf  letrava        •  a  r£     ,     Ï/T  '''T  ""''""r 
demande.  '"''"'"•^ ''^ '^^'J't»'-  Ce  cotonesten -'rande 


» 


Henry  C.  Beals,  du  Ci 


Ultl 


M.   Hirani    Tul.lis  dit 
ns  la  niain-d'(i'nvi'(>  «'lii. 


merd,,/  //erald,  est  assermenté  et  intei 


'ro>'é 


<iue   la  fal)i'icat 


ion  des  corda^'es  est  impossil.k 


Autrefois,  les  chaussures  nous  venaient  flp  Pli;i.wi,j.  I  •      i.  i     ir 
setts,  nous  en  recevions  aussi  de  N^^York  •  n    ,  J  ^        '  '  "  ?î'^«^'^^''^»- 
(le  nos  fal.ri,,ues,  ces  achats   endd.orsrl     f/    "'"^tP"'"  l'etal.l.sHement 

L'exporta/ion  de  la  fà:S;,«'e"iU^k  cLr" 
qui  augmente  heaucoup;  elle  achète  ^S^M^dd^'  £  a.îlZ'""" 
somment  heaucoun  de  <nnspncr      Vr.,,.  "cuitnr.   ues  finnois  con- 

'«rils  de  rieur  ;  la  Ch  neCa  u'is  f^l^r  -f  ^'""^    ""   ^^''^  ^^''^'^ 

pa    ie^'^H*  t  llrrT'r^"!'''''"^  î'''^'--««-  ''^^  traités  ;n  tout    ou  en 
Ûnl^p^rî^i^ré;:;;';;;!'  ""■  °"  '  """^^^^  ^-^  '^-"— •     ^e  serait 

le  hié,  eî^éciml;;:!  >;  'S,:iLin^:'nS.s  t"'  ''''  '^"'^  '^^="•"^•'• 

journellement  à  li    Kaîlo  ■„    1  I        ti    "''"^'"""'«'  *^"  ""^'VPune,  viennent 


BEALS. 


Los  conlurios  iio 
poumiifiit  pas 
.■<iibsiHtur  sans  les 
CliinoiB, 


liCH  cliniissuros 
étaient  aiitrefoia 
iinporlresduMaa- 

Haclm.setts. 

Kariiu!  exportée 
en  Cliine. 


Commerce  des 
cigares. 


I.e  eomnierco  avec 

la  t'iiino  auK- 
lueiite. 


Crédit  de  première 
classe. 


A^ 


BEALS 


Chinois  ranjfi^s 
(liiiiM  lu  cliiHHc  lies 
iiiiii'hinuHt'coïKiini 
HHIlt  II'  triiviiil. 
(Corn parez  Henry 
Oeorne.l 
l'roHtltiit^os  et 

IlOUllIllIIIK. 

L)oincHti(|U08. 


Un  bon  rtoniuH' 
tl(i\ie  eliinolH  fuit 
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Le  niouveinent  iiii^çratoire  des  Chinois  est  in'rif)rli(|ue.  Je  ne  ]M'iise  jiiis, 
autant  (|ue  je  puis  en  juj;er,  iju'il  y  ait  eu  au^^nienlation  \  isilile  dans  leur 
population  ici.  La  jmrtie  de  la  cité  lialiitéc  par  les  Chinois  n'au^juiente  pa« 
dans  la  même  proportion  (jue  celles  habitées  par  des  haliitants  d'autres 
orij,'ines.  La  cité  s't'tend  avec  une  rapidité  merveilleuse  et  couvre  une 
immense  surface  de  teri'ain. 

Je  ran^e  les  Chinois  dans  la  classe  des  machines  économisant   le  travail. 

A  part  les  feunues,  (pii  ont  une  rt'putation  très  nuiuvaist!,  la  condition 
des  Chinois  est  satisfaisante.  Les  femmes  ou  tilles  chinoises  exercent  une 
pernicieuse  influence  sur  nos  jeunes  j,nu\ons  —  ceux  (pie  nous  ajipelons 
hoodlums  —  une  jilus  jLcrande  influence,  protialilement,  cjue  toute  autre 
cIhsso  de  prostituées. 

Une  jeune  fille  blanche,  servant  en  qualité  de  honne  d'enfants,  re(;oit  de 
820  à  ^-T)  par  mois  ;  une  cuisinière,  ^'.iO  ;  les  filles  de  cliamltre,  ^25  par 
mois  <;énéralement.  Ces  f;af,'es  se  sont  maintenus  ainsi  depuis  six  ou  huit 
ans.  Depuis  (jue  l'on  ajjite  la  (|uestion  chinoise  ici,  il  a  été  très  ditlicile  h, 
(pli  (jue  ce  soit  de  se  ])rocurer  des  domestiipies  de  race  lilanche.  Un 
Ijou  tlomesti(pie  chinois  fait  plus  deux  fois  l'ouvrai^e  qu'aucune  servante 


(le  tonte  «erviinte 
(le  ritee  bliinehu 


Le  témoin  prcft'- 
rerait  des  blancs. 


(luuxfoisl'Dnvi-aKe  (le  race  lilanche  ijue  vous  pouvez  trouver  ici.  Les  filles  nées  en  Anu'- 
rique,  soit  Irlandaises,  soit  d'autre  orij,'ine,  ne  veulent  pas  j;énérale- 
ment  aller  en  service.  Les  filles  Jilanches  ne  Aeulent  pas  (juitter  la  cité 
pour  aller  servir  dans  l'intérieur  de  l'Etat. 

Je  ne  pense  pas  ijue  la  main-d'(euvre  chinoise  ait  fait  tort  à  la  classe 
lahoiieuse  chez  les  i)lancs,  ou  au  travail  honnête. 

Si  la  chose  dépendait  de  moi,  j'étalilirais  dans  ce  pays  des  gens  de  race 
blanche,  très  certainement.  Ils  se  font  mieux  à  nos  nuuiières  d'agir.  Je 
préfère  notre  gouvernement  à  tous  les  autres. 

Les  jeunes  filles  américaines  ou  Ijlanches.  en  général,  considèrent  connue 
au-dessous  de  leur  dignité  d'aller  en  service.  Elles  préfèrent  s'instruire  ;  elles 
veulent  toutes  devenir  dames,  et  être  regardées  comme  telles.  Elles 
n'aiment  pas  à  être  aiipelées  servantes. 

Je  ne  vois  aucune  nécessité  de  limiter  le  nombre  des  Chinois  ou  de 
restreindre  leur  immigration. 


dï>b! 


Impossible  de  cul- 
tiver le  houblon 
et  de  faire  la  coni- 
pi'tition  avee  le 
marché  de  l'est. 


San  Fraxcisco,  14  Novembre  1876. 

SHERK.  Jacob  B.  Siierk  est  assermenté  et  interrogé  : 

Je  m'occupe  principalement  de  la  culture  du  houblon,  et  j'emploie  140, 

tiver  le  houblon^  180  et  quelquefois  même  jusipi'à  200  Chinois  au  temps  de  la  récolte.  Nous 
avons  loué  des  terrains  pour  (juatre  ans,  et  nous  ne  pourrions  les  cultiver  si 
les  Chinois  étaient  expulsés.  Nous  vendons  le  houblon  sur  notre  marché, 
mais  il  est  expjdié  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Le  houblon  de  l'Est 
est  préféré  ici  toujours,  nuiis  dans  l'Est  il  y  a  plus  de  demande  pour  le 
nôtre  que  pour  celui  qui  y  est  récolté.  Il  serait  impossible  à  présent  de  se 
livrer  à  cette  culture  en  employant  la  niain-d'(euvre  blanche,  et  de  faire  la 
compétition  avec  le  marché  de  l'Est. 

Pour  cueuillir  le  houblon,  je  paie  8')20  par  100  livres  ;  il  serait  impos- 
sible de  trouver  des  blancs  pour  ce  travail.  Si  j'engageais  180  hommes 
de  race  blanche,  ils  me  voleraient  plus  ou  moins. 

La  terre  se  loue  820  par  acre  ;  cette  terre  se  vendrait  probablement 
8.300  par  acre. 

Un  des  cinq  Chinois  que  je  garde  dans  les  autres  saisons  de  l'année, 
a  engagé  tous  ceux  qui  ont  récolté  mon  houblon  depuis  un  an  ou  deux. 
S'ils  s'engagent  à  la  journée,  je  les  paie  81  par  jour. 


Avec  des  blancs 
on  uie  volerait. 


SHERK 


t'  lu-  pCllSf  JlIl.S, 

isilili'  (liins  leur 

n'iiu^'infiitt>  ]iiv8 

liitiiDts  (l'iiutres 

et  coiiMi'  une 

saut  If  traxiiil. 
se,  lu  l'oiulitioii 
?s  exercent  nuo 
nous  n)i|ie|()nK 
le    tdute   iiutro 

t'ants,  reçoit  de 

uni  ire,  s!-'">  par 

lUis  six  ou  liuit 

'  très  flitlifile  à 

liiiinclie.      Un 

ucune  ser\ante 

nées  en  Ame- 

jias    j^'énéraie- 

(juitter  la  eité 

tort  à  la  classe 

?s  f{ens  (le  race 
res  (l'aj^'ir.    Je 

idèrent  coninio 

nstruire  ;  elles 

telles.     Elles 

Chinois  ou  de 
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les  cultiver  si 

notre  marcli(<, 
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'"•7-^-!"- t,  .. i/. ,.,,,,,.!', ;.^  ;  :;"•'•  ••"•■  " -  - 1- non  plus, 

•/e  nrettM'ernw  ,l..u  ;. .      .         .""   " '• 


l'rrfci'ciiiit  (loH 

lll/IIICN. 


enhint.s,  et  valent  beaucoup  n.ieux  où    I  '.ri  "' ?"  """"'"n  ils  .^lèvent  des 
,    J.-  ne  .suis  pas  en  t■Hveu,^i  /,-,;, '■V''''.';;!'\'^''''-^  f"">*  '•■s  rapports. 

•■t^  très  utiles  à  notre  ,avs  jus!     !;;;'';:;  ;':"""••  ''•■*''""•-•  ''--t  v.- .,.....,. 

'""'■^■""•■^' ''"""' "- -^'i.'.nplo.desouvriers  blancs. 


et  interrogé:  '"^'•^^'>  •  t  du  .S\no,l,.  ,!„  l'a<.,H.,ue.  .-st  assern.enï,'. 


Le  nombre  d,.  {'liii,„is  ..„ 
vayes  à  San  Frai 


Am(:ri(|ue  est  d 


'environ    100,(HK).      Les 


va«es  a  San  Francise.,,,  du  pren.i.r   âmièr     s V  •"'*'•      '^"^  '"•'''-  '••"""' 

sont  élevés  à  214,-'L';-,,  .t  l.'s  .lé,  ,  ts  ;  Vf)  o'î     -  '"1  '"'"."'"'"  '^^'"  '^■«'  «'  ""'"'"' 
"••rivées  et  1,1.^8  déports  '  ^"^^"'  '  ''  '^^^"'"'  "  >'  ^  ''"  9,7^0 

1-  -'-~t  d;sl^;r  |^;;ir';^  -  -..Iva^es  avec 

<i-  I-;  conversion  .les  VUi^^  :^  ZS;-^;:  T'''  ""  ""--"-- 
<.>u.'lques  personn.-s  craignent  .1,.  x  oir  le    yZ  '' 


SHEARER. 


l;u(piil(ilinn 

isc. 


•) 

•'^pità listes  craindraient'.juo  i;'W'"tion.iiVvir 


leur  nonii)re  .lans  le  oavs  n^.  ,U,l;  '"'.  '■^"  ■V.P'""'-^ics  crani.h'aient  .aie 

Leu,.s  habitudes  de    -^  .nHÏ.'.t  S    :''"?!"  '""'''""• 
"<;s  classes  ouvrières,  leur  combH^n  "'"""  '''^  '"^'•'■^ 

(I 


mois.      Si  l'iiii-  •''i/m  InnilnU  l'im- 


Niiivr.iit  iino 
panicnu'. 


l)ani(]i 
,  ,  <-oniparés  à 


'""'"  <!<•  certains   blancs  et  infé.i      •,  À  P"ysi<|Ue  est  meilleure  que 

Ils  .jouissent,  en  <'éné.nl    d  u       1?  -'''  ''"'^  '  °"  "''^"''^■^  ^•'"'^  'l'U-tres. 

<-i>it"  avec  'la.  m-ïe    |  '  re Si  seT  T"''""'  "'"^  '"  '•'^l'I^''''^  ''^'  '-  P""- 
coin.nelesautreLétran  er  p     iX^^  en«agem..nts.     Us  sont  traités 

l"s  voient  d'un  mau     if  .df     /       *       ^«''•«""".es,  mais  les  classesouvrières 

Ils  viennent  ici  pour  fair.'  de  r„ ,w  !  .  f^^^^^^  leur  honnêteté. 

est  pas  grande)  abln  ôn,^  t  cet  e  ,vi      '        '  ^^''''''''''  <''^  P'-"P'"'tion  n'en 

-ter.  Quelquiuns  s^;;:^   s  :^.  e  moS^i^i'^V^ir'""'  "'  ^^'""^  ^*  ^ 
nés  en  (-hi„e.  .',.,.  r^vJn, :       '!•  ,'"°"'."^" '•  i>  autres,  après  être  retour- 
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SHEARF.R 
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li'iiiiiiilKi'iitlo»  <!<' 
la  iiialii'irii'iivi'i' 
rsl  ickIi'L'  pill'  la 
il.'iiijiliilt'. 

l'l't'M|IIC  iDIltCH 

les  ('hlm)lni's  hwv 
la  cdli'  (lu  l'iiL'I- 
Mc|iii'H(itit  (U'HproH' 
lltih't'M. 


U<'liKli)ii. 


1(11  'IIUMKI  r'Hl  1111 
H<  '     'l»lu  iiih"'"»hI. 


Uni!  iiiinilKralloii 
(1(^  la  Nimvflli' 
AiiKli'tcm^  pri- 

ft'I'Ulllc. 

Kii  faveur  (rmic 

iiiiinlKi'ation 

illiiiiUco. 


STOUT. 


I,i'!<  Cliinoi»  HOiit 
de  potite  taillu. 
non  iiiUHculoiix, 
iiiaiM  lour  syntOinc 
liiu;<t'uliiir(i  est 
viKoiirei"'. 
C'apiiblo»  d'iMic 
aetiviti'roiiiarciua- 
ble  pour  leur 
poiil.i. 

Leur  santt:»  meil- 
leure que  celle  des 
inOmes  élusses  de 
blunes  i\  eause  de 
la  frugalité  de 
leur  vie. 
Peu  d'ineondies 
ont  eu  leiirorigino 
dans  le  quartier 
chinois. 

N'n  connaissance 
d'aucune  maladie 
pestilentielle. 


|>riiiin<.iij>  i.jif  iiIiiukIoiiiii'  U'ur  •  istuiiu'  iiiitionul  pour  x'hiiliilU'r  ((iiiimt'  les 
Àiti<^«T«'«>»**.  Il"  «>iit  riiitt'Ilijiin.  (  ii'i|tiiHt>  |>inif  ciihiihi'IhIh'  uns  iiistitii 
tious  ,»'f  (lYw  l'iis.  H'ils  ('■tiiicnt  pluci--;  sur  un  lùcd  irr^fiilitt'  uvi-c  le  rcstr 
(I)'  ta  (>(i|iuliMii')*>  p>ts  |ilus  (l'un  (lixicnic,  ilt.  '  |iliiNii>urs  uiiik'm's,  dcxicit 
(Iraient  (■itdyetm  iiini'-ricuiiiH.  Il  n'y  ii  iiiiciiii  duii^cr  à  iipiiri'iiciulcr  d'un»' 
tr(i|>  jL{riiiid(>  iinmiKnitioii  iiiniu-diittc  dt>  ChiiiniH  )>it  ft>t  Ktat,  part't*  (|U(t  je 
ciois  (|U<'  l'ddVc  de  la  inaiii-d'icnvic  »  st  n'^N'c  pur  la  dciuaiidi'  t|uVii  fdut 
les  capitalistes  et  par  le  licsoiii  (pli  s'en  t'ait  sentir. 

l'resipie  tdlltes  les  cliindises,  sur  cette  c(">te,  Molit  des  piostituées.  On 
trdine  des  joueurs  de  pi'dt'e.ssidii  dans  les  \illes  dt!  l'intérieur. 

Kn  rapport  avec  no.s  UH.siH'iations,  il  existe  um»>  sociiîté  do  daineH  s'oeou- 
pant  de  la  n't'onnatidn  des  proHtitU(''es.  IJno  centaine  en\  iroii  ont  rci^ii 
un  enseiunenieiit  industriel  ;  dix-huit  ont  (''té  iciMies,  pendant  le  ni("'iii" 
temps,  à  Tasile  t'cindi'  pdiir  les  recevoir;  plusieurs  ne  sont  niarii'es  et 
mènent  une  vie  lionn(''te  et  vertueuse,  nous  le  croyons,  avec  leurs  maris. 

Il  y  a  ti'oÏH  (h'iioniinationH  relijjieuses  on  Cliino  ;  lo.s  Houdliistes,  les 
Tanistes  ot  les  disi  pies  de  Cont'uciiis.  Meaucoup  de  coutuiiies  sont  com 
munes  à  tout  le  peuple,  et  le  «{eiire  fie  vie  est  le  même  jiartout.  Tous 
pdrtent  le  m("'me  costume,  sauf  les  pivtres.  .le  crois  (pie  les  prêtres  d'un 
certain  ianj{  ne  portent  pas  la  (|ueue,  1»!  peuple?  en  f,'(''n(''ral  la  porte  paire 
(piVllo  est  un  symlifilo  national.  On  considèro  coux  (pii  se  dispen.sont  de  la 
porter  comiiie  ayant  renoiict'  à  leur  nationalit('. 

Sur  L'  Ki  ccMixcrtis  au  Cliristianisme,  i'»'ii  connais  deux  (pli  ont  volontai- 
rement renonci''  h  leurs  (pieues  ;  .si  on  l'avait  exif^é,  tous,  jo  crois,  l'auraifMit 
t'ait  ra.ser. 

Los  enMeij,'nenipnt.s  do  l'évaiif^ilo  du  Christ  et  la  civilisation  chrétienne 
.sont  sup('rieurs  à  la  reliuion  ot  à  la  civilisation. 

l'ne  immij^ration  veiuu?  de  la  Nouvelle-Aii^iletc  rre  serait  déjà  assimiliV, 
on  partie,  sous  les  rapports  reli,i;ieiix  et  politi(pies  ;  elle  serait  en  consétpience 
prét't'ralile  à  celle  de  l'Asie.  Quant  à  iin-sent,  jtt  suis  on  faveur  d'une 
immi;;rati()n  sans  restriction. 

Les  Chinois  sont  aussi  susceptihlos  d'assimilation  (|U0  plusieurs  des 
t'Iéments  t|ui  sont  acîtuolleuKMit  en  voie  d'assimilation. 


Ahtiii'R  B.  Stoit,  niédooin,  nioml)''e  du   Bureau  de  Santé  do  l'Etat,  et 
résidant  en  Californie  depuis  1849,  est  a.s.sernienté  et  interroge''  : 

.Ius([u'aux  six  années  dornicros,  j'ai  résidé  dîin  -  le  voisinage  dos  Chinoi.' 
au  milieu  do  leur  «piartier.  .J'ai  été  un  dos  derniers  à  l'abandonner. 

Sous  le  rapport  physicpio,  les  Chinois  sont  de  petite  taille  et  ne  soiiipi- 
musculeux,  mais  leur  système  musculaire  est  vigoureux.  Ils  sont  spirituels, 
vifs  ot  forts  ])our  leur  stature.  Ce  sont  des  hommes  d'un  poids  assez  h^gor  : 
mais  doués  -I'uih?  grande  activité,  et  d'une  force  extraordinaire  pour  le 
travail.  Lei,  ■.mté,  comparée  aux  mémo  clases  placées  dans  les  mêmes 
conditions,  est,  u  !.><'néraî,  meilleure  «pie  celle  des  blancs,  parce  (jue  leurs 
liabitudes  fi^gra  i.;  expi-sMit  à  moins  do  maladies  (|ue  les  gens  qui 
commettent  ùi  s  s."..  •■. 

Avant  mon  Tivi;,  ■'    lu  juartier  chi"'  Is,  à  l'exception  de  l'incendie  général 


l'iltisses  brûi  '■  .i  dans  la  rue  Stockton,  il  y  a  eu  peu 
Un  bien  petit  nombre  se  sont  déclarés  dans  la 


de  \HVJ  et  do  ..'i<  : 
d'incendies  importants, 
ville  chinoise. 

Pondant  (juo  j'habitais  ce  quartier,  aucune  maladie  ou  éiàdémie  pesti- 
lentielle n'a  pris  son  origine,  ou  ne  s'est  répandue  parmi  eux.  Ils  vivent 
souvent  très  entassés  dans  leurs  habitations. 
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<lies  chro,.i,,u..s  ,,„i.  ,,u„i,,„,.    ., ,.,!.,    /'    S"""''  ^•."'^^  ""<'  ''"  ^''■"^  -,al«- 
rarler,  ne  dl.it  .^J  au  un.^:  S        l^'^î:  :"•'"""  '''^"^î"'  ^  '"^  ''" 

i!";:^tlrrp!;^->---''- 

cH^"' ■.ïït::;;;';;.:r::!t;;:f 'ïï/^vt^^  \:!^T7r  "r  '--  "^'"-- 

couclu's  su,.  di'H  nattes  plaeees  sur  lé  ni,.!,'  '''  '  ''''  ""^''^''"'^  ^""^ 

tenu.     Quel,,u..tois  il  arrive  ,u...!^     lu.  cher  ,,«.  est  propn.n.ent  entre- 

mnnr.,ue  une  négligence'    ôssKre    D.s'>  ""  "?r    '"^^  ^■'"'"«•^"^'  "^  •'" 
'"anité  ,,ue  ceu.v  fl,.s  Chinois  ici  ^P^^t'^^'le  *!<■  ne,-li«euce  ..f  d'inliu- 

=s::  ri:st;uc£?^^^ 

cle.s  varioles  pour  I ...      1     ^S  '!  o      ''  ""  ''"J'^^'.^'r"'-"--'^'  "t  un  hôpital 
les  Aile.nancls  '     '  *'""'  '°'"'"*'  •^"  l"««è(leMt   l.-s   Français  et 

leur  prodiguent  le.  n.enieu  .  so  ns  ^  '"'''"'T'T  """"  l""'*'  ^^^'"'''^  '^"'i'^ 
tmité.  sin,;;.  il  sera  t^  ^  ^^  "  ,,^;^:' l"^^'''"' •  ^''>  "  «?-'^  '^^^  '''"" 
<lu  .ni..ux  qu'il  l.ur  est  r,„rsVblo  't/''°''' "''^''''''' ''•''''■'' ''''''^^l*'^' 
'"- K.  rue^our  y  n.o^H.r::;!'  'eut;  l^l^S'^Her"^'  ^"'"^''^  "^^'"-^ 
Ce  sont  d'excellents  locataires.    Avant  de    o..er    n  : 


"■-Il -.-nf 

'l"<'  iMilll    i     .  ro  ; 

II"  sont  i.ii.pr..^  ,.t 

'"'Il   IIIII1HI|)(I' 

jl.iiu  loiK  ii-fiiK 
llhCrnl. 


MiHtalIrt.  tuolii., 
•  KiiMldcnii,!,,  ,,|, 

l<H(hl.l..i,. 


.M'piiiiilc  la 

iiiiim.'.h.sraM.l.i 
|ii.tiic  \(.|.t)|,.  ,|im 

Il  II)  Cltiiii'oii  ai.x 
(  Minojt. 


'''■  ll'i  l|lli  HVst 

'■li'vcciMiiri.  la, 

l'.pri.L'Ml    UIIK 

r«ri(.. 


Il<)|ijtaux. 


Coiinai.isaïu.oM 
iiii'iliialca. 


'l'oiulrosso 
Ic.tiioiKiR.t.  aux 
iiialades  par  leurs 
amis. 

A  l'uti'iutii  uarlor 
(tu  liialadriîcpows 
flans  la  riu-  iioi.r  y 
moiirif,  mais  nu 
la  jamais  vu. 
Hons  lofatjiiroa. 
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Lu  iiialpronrctc^ 
n'ost  luiB  iiliis 
Ki'iiiKit'  (|UL'  dans 


TiOs  Chinois  sont 
très  nialtraiti'H. 


très  peu  sûrs,  beaucoup  me  faisaient  jjpidre  leur  loyer,  ou  eii(lonininjj;eaient 
la  propriété,  ete.  Les  locataires  actuels  uie  paient  ])onctuellenieiit  des  loyers 
plus  élevt's.  (  )n  n'entends  ni  jurements,  ni  bruit  ;  on  ne  remanjue  aucun 
trouble,  aucun  tumulte  dans  leurs  lof;ements. 

La  n\alproprett'  du  .piartiei'  chinois  ne  dépasse  pas  beaucouj)  ce  (|ue  l'on 
voit  dans  d'autrtîs  parties  de  la  cité,  Jiabitées  \mv  des  <;ensd'autre  orif,'ine.  On 
î'u'it'r'"''''""'*^*'*"  ^  porté-  des  accus.itions  exapérées  contre  les  Chinois  h.  cet  égard  ;  cependant 
je  ne  pn-tends  pas  dire  (pie  ce  (|uartier  ne  laisse  pas  à  désii'er  sous  le 
raj)[)ort  de  la  propreté.  Ils  seraient  pi'opres  si  on  les  for(;ait  de  l'être.  Les 
autorités  municipales  se  chai'gent  du  nettoyage  de  la  citt',  mais  elles  aban- 
donnent les  (,'hiiiois  à  eux-mêmes,  ils  entretiennent  leui'  (piartier  à  leurs 
propres  frais. 

Sauf  au. \  heures  matinales  où  on  les  oblige  à  déjioser  les  ordures  dans  les 
rues,  ce  (|ui  est  sale  et  dégoûtant,  les  rues  sont  tout-à-fait  j)ropres. 

De  temps  à  autre,  les  Chinois  ont  des  (juerelles  et  des  batailles  entre  eux  ; 
ils  se  battent  avec  achaiMiement  ((uand  ils  le  fout  ;  mais  sauf  ces  cas,  rares 
cejiendant,  je  n'ai  jamais  eu  connaissance  d'aucun  trouble  dans  ce  ((uartier. 

On  a  moins  (h^  l'eproches  à  ieui'  fair-  (pi'ils  ne  peuvent  nous  en  adresser. 
On  porte  beaucoup  d'accusations  contre  eux,  bien  (pi'ils  n'en  fournissent 
(|ue  très  j)eu  d'occasions  ;  et  cela,  non  j)as  parce  ([u'ils  inan(|uent  de  cou- 
rage, mais  parce  (pi 'ils  sont  intimidés-et  qu'ils  préfi-reiit  \ivre  en  paix.  S'ils 
n'étaient  j)as  si  maltraités,  je  peiist^  ([u'ils  aui'aient  plus  de  considération, 
pour  les  Américains,  Ils  résistent  (piehiuefois  à  la  force,  mais,  en  général, 
ils  s'y  soumettent  et  s'éloignent.  J'ai  été  témoin  de  beaucoup  d'assauts 
commis  sur  les  Chinois  en  plein  jour. 

[.■eur  h('ipital,  sur  la  rue  (,'lay,  tomlie  en  ruine  j)arce  ((ne  les  hoodlums  des 
environs  le  bombardent  constament  à  cou[)  de  pierres. 

La  police  fait  sou  devoir  envers  les  Chinois  non  pas  [larce  ([ue  les  cons- 
tables  aiment  à  prendre  leur  part,  mais  simplement  i)arce  (pi'ils  y  sont 
obligés  i)ar  leur  serment  d'office. 

La  syphilis  existe  i)armi  eux  comme  parmi  les  autres  races,  mais  je  ne 
pense  })as  fpi'elle  soit  j)lus  fr(''(iuente  ou  plus  dangereuse  chez  les  Chinois 


Hoodlums. 


La  Hj'pliilis  n'est 
pas  pire  chez  les 
Chinois  que  chez 
leaiiutifs  nations,  q^jp  eelle  (pie  l'on  ()bserv(!  chez  les  autres  nations.      Dans  (piel(|ues  parties 

(le  r?]uroi)e,  la  maladie  est  fatale  dans  l'espace  de  trois  jours. 

(pi'il  y  a  4,000    [irostituées  dans  l'Etat,  et  ((ue 


Il  faudrait  plus 
de  pi'oslitui'es. 


i{o()('iluins. 


Les  prostitiK^'Cs  ne 
démoralisent  pas 
nosjeunesgnrçons 
de  race  blanche. 


On  dit  (pi'il  y  a  4,000  [irostituées  dans  l'Etat,  et  ((ue  1,000  de  ces 
femmes  résident  dats  la  cité.  Ce  nombre  n'est  pas  suffisant  ;  il  en  faudrait 
plus.  La  prostitution  est  irrépressible  :  c'est  une  nécessité.  Avec  un 
certain  nombre  de  femmes  de  cette  classe,  la  famille  est  beaucoii|i  plus  sacrée 
et  plus  pure.  (J'est  une  absurdité  de  ]irétendre  (pie  la  maladie  est  propagée 
[larmi  les  jeunes  gai\'ons  pai'  ces  femmes  chinoises. 

Leshoodlums,  les  gai\ons  ipii  les  visitent,  le  font  pluttU  pour  les  molester, 
leur  causer  du  trouble  et  des  désagréments  (pie  pour  s'en  servir  ;  et  lors- 
(ju'il  s'en  servent,  il  ne  contractent  pas  j)lus  de  maladies  ([u'en  allant  dans 
d'autres  mauvais  lieux. 

Quand  on  avance  tpie  la  moralit('  de  nos  jeunes  gens  de  race  lilanche  est 
influencée  par  le  contact  des  Chinois,  on  se  rend  coupable  d'exagération 
grossière.  Très  peu  de  jeunes  gai^MUi,  dans  tous  les  cas,  visitent  ces  prosti- 
tuées dans  le  but  d(!  s'en  servir.  Il  peuvent  s'adresser  plus  liaut  et  avoir 
mieux.  Les  prostitU(''es  chinoises  n'exercent  aucune  iiiHuence  sur  la  popu- 
lation respectable,  tandis  (jue  celles  de  race  blatiche  produisent  un  effet 
démoralisateur  sur  elle  ;  mais  cela  est  inévitable.  Lorscjue  des  hommes 
n'ont  pas  le  moyen  de  se  marier  et  do  vivre  en  famille,  ils  sont  nc'an- 
moins  sujets  à  la  loi  narurelle,  et  ils  visitent  nécessairement  les  prosti- 
tuées. S'il  est  permis  de  faire  une  coluparaison,  les  prostituées  blanches, 
tpii  étalent  leurs  riches  parures  sur  nos  promenades  publi((ues,  exercent 
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n;  ou  oiuloniniHgeaient 
ictuellcinent  des  loyers 
011  iH^  n'iiiiinjue  îiucuii 

s  lit'fiufoii])  l'f  i\\w  l'on 
eiisd'iiutre  ori<;ine.  (  >ii 
X  cet  éjjiiird  ;  cependant 
pas  à  dt'sirer  sous  le 
s  fnr^'ait  de  l'être.  Les 
i  L'it('',  mais  elles  altan- 
leur  ([uartier  à  leurs 

ser  les  ordures  dans  les 
à-fait  j)ropres. 
es  batailles  entn^  eux  ; 
lais  sauf  ces  cas,  rares 
mille  dans  ce  (|uartiei'. 
vent  nous  en  adresser. 
(|u'ils  n'en  fournissent 
ils  inan(|uent  de  cou- 
Mit  vivre  en  paix.  S'ils 
plus  de  considération, 
irce,  mais,  en  ;,'énéral, 
tle  lieaucoup  d'assauts 

Mpie  les  lioodlunis  des 

as  [larce  (pie  les  cons- 
iit  j)ai'ce  ipi'ils  y  sont 

h'es  races,  mais  je  ne 
euse  chez  les  Chinois 
Dans  (piehpies  parties 
•ois  jours. 

et  (|ue  1,000  de  ces 
irtisant  ;  il  en  faudrait 

nécessitt'.  Avec  un 
t  Iieaucouj)plus  sacrée 
i  maladie  est  propajjée 

iitôt  })our  les  molester. 

s'en  servir  ;  et   loi's- 

lies  (pi "en  allant  dans 

is  (le  race  Manche  est 
)upalile  d'exai;('ration 
is,  visitent  ces  prosti- 
ser  plus  haut  et  avoir 
nriuence  sur  la  popu- 
^  produisent  un  etfet 
Lorsque  des  hommes 
imille,  ils  sont  ne'aii- 
ssairement  les  prosti- 
prostituées  blanches, 
i  publi(|ues,  exercent 


I.a  loi  coMccnKiiit 
I  ait'  ciilic. 


probablement  une  influencp  nln..  ,>,„i«  • 

whiskey  .,uel,,uefois,  mais  Zlé      '.'..t  ï'""  '"T  =  "''*  ''"'^''^"t  ''" 

l'opiu..;;  'mais  les  cas  o      I    Xvi  ,,2^  .     ''•'"  '"''""'  •^'"*''*  ^'  '"'^'W'  '"'■ 
en  consé(,uence,  .sont  môin.:  f,"."."""         """'""  "   '"'■''""^   '^•"'-  ■-"*'= 

u^H^nl^^VunSir  ;!"al:;;é^*''r  "*  '•'";  '•""  •'"  '"  ••--'-•^  — ' 
exa^ré  les  choses;^;:  :;;;-;;  ::.:^-F;';^;i;;^^^ 

simplement  et  entiéreCnrdiu.    ^  '^X et  il    1'^  '"  'Y  it'^''^ 

SI  elle  était  ai)i)liquée  'i  toi.tP  lo.     i  *^"^"}<^'  «'t  de  chasser  les  Chino  s  ; 

rf  »•'« i«i«.'iX:;u::rJs;l"î;;„';;'  "cZï.'erSr  '"""  l"» 

*";:,"  ■;';;;',:'■  '^  ' "'»■  " -  «•■ ^":<'°vZ:'zjzJ:: 

..^fïï;;i:t';:r;«™;:r;-,!'i,r::«:,;;-^;;;v -v-r.- » „,.,.,„ 

K,-.,M»  ; ,.,  j,.  ,„i.,  c„„v„i,„. ,  ;,„e  m  --OoS  l,'l.    1  ■'''"*  '"'  """'■"  """"^ 
devrai,  e„„,lo.v,.,.  ,1..  n'V,  s    ^     ,       "     1'  ,  S';;:,"-T;     '^"  """■''-■■l'"""- 

s::«ë;jts[;!i"z»:,sr  ■•' -■■"  -l-"  .-»:;.;::,=■■=:  »"■■ -^™" 

ja,^:s:î'r;;;Lr^;s;;.,!-  =;;;;;|;:  ;;;r„= t"  „"■■  "'^  ^'-t • 

I-  c.-oi»e„,„,t  ,1 .  ™^  ,, ,'        1  r''"'''""  ""«  ■""»  '"«  "'l'I'»*.»"  »„„-iai,.„t, 

'■'";- •«■  le»  ;;;::,  ;,;;',V:r;,2;,i;!.""  '"™""'""  ■""■  «■'" '»  ■ ■ 

.;.''c;?:;,r;;:?i,t!;:^j,^tt,:^-l;;;;,  ^n,,,v , „„,.  ,„„ ,, , ,„ 

cksses  ouvrières      C'est  i...  ,..,:! ,,    "V*^"!"!'^*'!"^"  »  certaines  cla.sses,  les  .""  >."éla..gc.  do j^. 
iiiie.'s.     *- ^st  un  mclanjire  do  la  ou.sie  et  d  i(i-iior.i....^  ,.«..,1  ■    '       lonsio  oKiVno- 

peS™u™Lt'i5r;^i:'^,;;;:;:';:;;;»,:;' :i"*  .'o , ,.,„„e.  j„  „. ,„ 

''lancs  ou  noirs  'Oimance   qu  aux   autres  domesti.mes  tanKioconHanco 

|,  1  '    1  L'oiniiu' (lonK's- 

«..tieir  :4Tii;;z«,;;,f , ''^'^  i:™-  -^  »"' p«»  '■-■ 

v.»c  ,,„»,if.  „„i  „„,„  v,>:;','ît;;',e'r  lïï  r  :,';:;;;;i;rS"  "'•  '"r: 

qui  nous  vient  de  l'Asie  "'l'fieui.s,  ist  aussi  tort  .pie  celui 

L.   race   danoise   touche  aux   deux  extrêmes.    Suivant  leur  système 


t'oinii , 

liquiis  (in(>  l(>s 
autn-s  races. 
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BoiiHct  iimuvnis 
Kpt'cimcns  de 
Cliiiiois. 


liOH  blancs  ne 
pourraient  pas 
vivre  coninic  les 
locataires  Chinois. 


Ils  ne  nuisent  pas 
a  la  Miain-fl'cpuvre 
blanche. 


<  fflucation  et  de  religion,  vous  pouvez  rencontrer  chez  eux  le  plus  haut 
(  egre  de  lumières  et  la  plus  grande' dégradation.  La  Chine  n'a  pas  produit 
de  plus  grands  scélérats  (,ue  l'Angleterre,  la  France,  l'Allemagne  ou  les 
f.tats-Ums,  mais  elle  en  a  produit  en  plus  grand  nombre. 

Les  Américains  ou  les  Européens  re.spectal.les  ne  peuvent  pas  vivre  en 
Californie  dans  des  logements  .semblables  à  ceux  des  Chinois,  et  il  n'est  pas 
nécessaire  cprils  le  fassent  non  plus  ;  ils  pourraient  dormir  dans  les  mêmes 
appartements  mais  non  pas  sans  blesser  les  lois  de  la  civilisation  de  la 
décence  o,t  de  la  morale.  ' 

Les  Chinois  ne  nuisent  pas  aux  diverses  industries  des  autres  classes 
laborieu.ses,  leurs  occupations  ne  sont  pas  les  mêmes. 


DYE. 


iVIoins  lie  pertes 
sur  les  polices 
d'assurances  ("hi 
noises. 


Moins  d'incendie 
Les  C'Iiinois  plus 
raisonnables  en 
cas  de  fou  ou  de 
pertes  partielles. 


JJuanderie.s. 


IMénic  préniiuins 
d'assurance. 


WiLUA.-»!  M.  Dyk,  avocat  d'une  compagnie  d'assurance,  .'st  assermenté  et 
interrogé  : 

Ceux  (jui  ont  assuré  les  propriétés  chinoises  ont  fait  de  tels  profits,  qu'on 
ortre  une  prime  pour  l'assurance  de  cette  classe  de  j)roprictés  et  (uvon  la  pré- 
fère de  beaucoup  à  celle  des  blancs.   '  Il  y  a  moins  de  pertes  ;  le  nombre 
n  en  est  peut-être  pas  inoins  grand,  mais  elle  ne  sont  pas  aussi  considérables 
généralement.      Il  y  a  moins  d'incendies  dans  le  cpiartier  chinois  (jue  dans 
les  autres  parties  de  la  cité,  i)roportion  gardée  pour  le  nombre  des  bâtisses. 
Depuis  seize  aius,  il  n'y  a  pas  eu  une  seule  maison  entièrement  consumé'? 
dans  la  ville  Chinoise.     Deux  ou   trois  l)icoques  ont  été  complètement 
détruites  ;  — mais  elles  avaient  peu   de  valeur —de  .«L'OO  à  .«500  pièce 
environ.  La  compagnie  que  je  représente,  celle  de  "Liverpool,  de  Londres 
et  du  Globe,"  a  payé  .«60,000,000  de  pertes  dans  les  Etats-lT„is.     L'agent 
supérieur  de  cette  compaguie  dit  (|u"il  préfère  régler  une  perte   avec  les 
Chinois  qu'avec  les  blancs  ;  <|u"ils  sont  beaucoup  plus  raisonnables  en  cas 
d'incendie  ou  de  pertes  partielles.  La  compagnie  de  "  Placements  de  l'Etat." 
une  compagnie  locale,  assure  les  propriétés  chinoises,   et  offre  de  plus 
fortes   primes   que  toute  autre   compagnie  pour  les  obtenir.     Quelques 
compagnies  paie  cinq  pour  cent  aux  agents  ijui  leur  apportent  des  affaires  ; 
<iuelques-uns  paient  ju^iu'à  dix  et  même  quinze  pour  cent.    La  compagnie 
de  "  Placements  de  l'Etat"  paie  (juinze  pour  cent.     Deux  ou  trois  compa- 
gnies ont  ces.sé  d'assurer  la  propriété  des  Chinois. 

L'établissement  des  buanderies  chinoises,  partout  dans  la  cité,  a  eu  l'eflet 
d'élever  le  taux  des  as.suranees.  Il  y  a  des  buanderies  américaines  dan.s 
le  ([uartier  r-hinois  et  dans  les  autres  parties  de  la  cité.  Sans  les  Chinois, 
le  blanchissage  se  ferait  beaucoup  plus  communément,  jiar  les  .servantes, 
dans  les  familles.  Ces  établissements  ont  probablement  absorbé  cette 
industrie.      Les  blancs  patronnent  presque  toutes  ces  buanderies. 

Le  taux  d'assurance  sur  la  propriété  est  le  même  pour  les  blancs  (jue 
pour  les  Chinois.  Il  n'y  a  pas  un  centin  de  dirtérence.  Il  en  est  de  même 
pour  la  propriéti'  personnelle. 

Les  Chinois  ne  paient  pas  moins,  probablement,  (|ue  i?.^,000  à  .'?6,000 
par  mois  pour  assurance  contre  le  feu,  et  pas  moins  de  .«G.OOO  à  #^,,000 
par  mois,  pour  assurances  maritimes. 


autit's   classes 
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"""  int^r.^'"'"'    ^"-*-^*-r   «'••   ^f-'in  -le  fer,    .st  asser,nent.=   et 


La  construction  du  chemin  de  fer  "Cenfi-il  v>    -n   •■ 
avec  une  inain-d'.euvre  hlanclie  ef  ,.m,t;.  .  '     i     ,      '"^"    "  •'^*'  '•oi'inipnc.^o  ronstnuti.m.h, 
<lenu,  lorsqu'on  s'anercuT     V  1^  ""  t  ''"•^^  i^""'"»*  ""  '"'  «*  ••^•'^'■'■•'ill'u..im., 

aussi  proniten^ePo"   le'  Ic^^^^^^^^^^^  •^"'"^'*'"'**^  I^"»''  l'-'o-npléter 

la  necessit,^  d'essayer  la    n.,  ,wï  ■""•"  '"'"""'"  '"«  '^'"'•«  *''"'« 

préjuges  conre/x  eu    :";■'■''  ''""°'''^-     ^^  '^■^'^*'^'*  ''^'^"^•'^"P  ''«^ 

avol.s^vnnoncrpaTtouf.iueLu  n'irr'"''"  '^  ''^-■^  ^'"J''''>-'"--  ^"^-'^ 
et  nous  avons  offert  ifl  o  s  H V  s  ii?"'  ''^''"^>"-'' '""vre  l.lanche, 
plus  de  800  Lounnes.  Xoll^'a,^;:;'.;  ^  .  ^ll^i^^'j^^;/-;--;^;*^  '•'"'"^•-•' 
trouve  .nrils  travaillaient  l.m,.  .  ,.,.,...:..,   ,_^''>*,.'  ''^""lois  et  nous  avons  n-„ 


t  assernient('  et 


,,,„  ,  ,; ■"■"  uio,  fu  iKs  ont  nni  par 

conriesaux  I.lancs  •  et  auioi.rdl,,,;   .    ••       •  '  '*^'*  travaux  étaient 

pronipten.ent,  si  je',  ^^;Z  u'û    t,n ns^r^l""  ""^''t^'^  ""f^"''^'"'*  ^  ^'^'-^ 
.les  Chinois  nour  ce   ^^'       "   .^'"f ^J'""**'  P""'"  '«  f'^'--  Je  prendrais 


diinv  1...    î'"''"*  "■"Vaux,  et 
dans  un  loyaux. 


Sclïrn^^;:;^„îî::;;-;£7  'vi;-'  p-Jt  se  tier  à  eux,  .Kiis  ;;i;;t 

tra.-aux.  Leurpoîvrt"2i£  ^'ïî;r;  :.ï;^^^^^^^^^ 

celui  des  l.lancs  les  plus  vi.roureuv        wr  .  "t  constant  est  ej^al  à  ::!;pabu.«dc..spi,;« 

tunnel,  perc.^  dans  le  -Munit  o^rôn"  le.  H.V       n'  ''  '^^"  '^'•■""^•"" 

Cornou.illes  ;  les  Ch^r'^C  ^ôtlV  erS:;rr..ur ""r"'^  "^ 

..|ri'Io.-s  de  ces  .nin^u^'-^l^t  tV  .'l.  L ^l^i:    ,"'"'^  *'^  "^  •^«'^''^  '"^ 
plissent  Hdèlenient  leurs  engaKe.nents.       ""'""*''  '^ 


intelliirents  et   reni- 


^:.n;;:ïie;'^e'St  '^sa;::;'^:;;;';^^  ri"'""*;  "--""'•  - 

uHHraient.     Je  crois  ,ue  ia  .n;!;  -d  ^n  ^'^^L  £    ::;dtri  """''f:"  -'"  '^  "-  ' 
,..a  dégrader  la  niain-d'.euvr,.  Manche      T  ,rs  '''''"  '''"^"*  "•'!v<...x  .outtvi 

en,ployer  des  Chinois,  le  non.l.reï  M,„ci    ,  "  ''r"'"  r'"""^'''^'^'  " 

augmenta  bientôt  ,1e  «00  à  5  i îo       •  S(  '        '    ''T''  '"''  '''"  ''«.''""""•-•-. 
occupes  à  renu.er  h.   toJ  "      .^.  .•,:',"  '  '-'?''  honunes,  au  lieu  d'être 


TiMidonl  a  rolovoi- 
Il  niaiii-(r„.vure 
blaiiclu'. 


occupes  à  remuer  l'i  terr..   .'   .        •      ',  "  .  '  ""  ""  nommes,  au  lieu  c  'ê 

'l'un  ordre  plus  ^e^l^^t   is  ^l^t   1  î  ''f '"^  '  ""■-'"'■  ''  ""'*^'  ''"^  ^'"''^'^"'^ 
avions  eu   le  nièûriiom   re      /u  "', '''•:'''?"'''^  ^'''-''  '1""  «'  "»"« 

creuserleroc.      yï^/^ir    us!  ;:^   en.ployés  à  mnuer  la  terre  et  à 
.;.•  s  étaient  Jan.ais  atS;;:;i!:|;::      ^ZJ^^^^fl.^ninSë^  "^.  '"^ 

a  f  i-ih.cti.^t1;::.;.^ïï':!r;:fs- ;:•:•■'■'''-•  ^-'- 1--  "^  "<=i-'* 

pas  avon- jamais  vu  un  Chinois  sous  rinHi.mw.rr  '  •  ^  '''i.pelle 

l»tnill™,leclni«      W,,„,  <l™«  ;>«troi,,.in.„,„t„„„,-,les 


l'ai'faitcnifut 


r  I 


)     ■! 
î 
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l.'ll  (!l'i  flU' 

contre  les 
nois. 


tieiix 
C'iii- 


Pl'l'fcl'L'  1(!> 

blancs. 


retenii-  di 


taiidi 


ih 


les  inontajfu 
uim  scnifiiiie,  et  ils  revinrent  tous  jmisihlenient. 

11  y  il  (lu  tniviiil  poui'  tous,  et  il  n'y  a  aucun  sujet  de  eonHit  entre  l'ou- 
\  rier  lilane  et  l'ouvrier  chinois.     Si  le  premier  connaissait  son  propre  inté- 
rêt, il  serait  .satisfait  de  la  proportion  actuelle  de  la  niain-d'o'uvre chinoise 
dans  l'Etat.      Il  pourrait  se  faire  (|ue  leur  nonihivaujînientât  de  nianièriN'i 
causer  (lu  doimiia<,'e,  mais  ils  ne  sont  pas  troj)  nombreux   à   pr('.sent.      Un 
pour  di.\  serait  à  i)eu  près  la  proportion  convenable.     Si  on  les  laisse  tran- 
«(uilles,  la  (piestion  de  l'oHi'e  et  de  la  demande  se  rèjïlera  d'elle-nu'me.     Je 
r(>i,'arde  les  Chinois  connue  des  honnnes  dout'-s  d'une  intelli,i,'ence  plus  (pi'or- 
dinaire,  et  ils  ne  viendront  pas  ici  à  moins  d'y  trouver  un  tî'avail  pr()tital)le. 
•lecroisque  si  cette  tpiestioin'taitdiscutéeavec  calme  et  impartialit(Mlevant 
le  peuplc.sans  avoir  l'ecoursàdes  appels  violents  etfactieux,  les  Iiuit-dixièm(^s 
de  la  ])opulatioii  se  ])roi!onceraient  en  faveur  de  la  proportion  actuelle  de  la 
main-d'o'uvre  chinoise,  et  di-sapi)r()uveraient  cette  agitation  anti-chinoise. 
J'ai  entendu  des  cultivateurs,  des  producteurs  de  fruits,  des  fabricants  et 
des  artisans  exprime)'  l'opinion  ([ue  l'innnij^ration  chinoise   était   avanta- 
,1,'euse.      Elle  n'a  pas  l'effet  de  di^gradei-  le  travail   libre  de  la  race  blanchie 
comme  le  faisait  l'esclavajîe  des  nèjjres  dans  le  Sud— parce  que  le  travail 
des  Chinois  n'est  pas  de  nature  servile.      Nous  n'avez  j)as  le  contnMe  d'un 
Chinois  sans  le  payer.     Vous  ne  pouvez  pas  passer  de  contrat  avec  lui,  ou 
avec   .son  ami  ou   son   lu't'tendu  maître,    et  employer  son  travail  sans  le 
payer.     J'ai   pa.sst-  un  contrat  avec  un    marchand  d'ici,    Koopmanschai), 
(fui  m'a  j)rocuré    ^OO  Chinois  ;  je  n'ai  jamais  pass(!  de  contrat  avec  les 
Si.\  Compagnies.      Nous  nous  sommes  iiroeurt'  des  Chinois  par  l'enti'emise 
de  la  maison  Sisson,  Wallace  i^è  Cie.,  de  cette  cité  -des  Américains.      Jls 
les  rassemblent  un  i)ar  un,  ils  en  trouvent  peut-être,  deux,  trois  ou  (juatre 
en  un  endroit,  i)uis  ils  les  forment  eu  bandes,  dont  chacune  est  numérot(''e. 
l'haipie   bande   a  son   comptable  pour  tenir    les    compu^s.      Nous    avons 
un  contre-maîti-e  (pii  tient   les  comptes  de  la  bande  et  lui  donne  crédit 
pour  son   travail,     guand    vient  le  jour  de   la  paie  le  chef  chinois  de  la 
bande  iV(;oit  les  gages  de  tous  les  individus  qui  la   conipo.seut,  et  l'argent 
est  divisi'  entre  eux. 

Les  Chinois  que  nous  avons  ici  ue  sont  pas  aussi  utiles  à  l'Etat  (|ue  le 
serait  un  nn'me  noml)re  d'immigrants  venus  de  l'Etat  de  New- York  ou  de 
la  Nouvelle-Angleterre  :  mais  leur  pn-.sence  ici  n'empêche  pas,  et  n'a  pas 
empê'ché  ceux  de  l'Est  de  venii'.  Au  contrair(>,  si  un  immigrant  de  la 
Nouvelle-Angleterre  arrive  ici,  il  peut  employer  le.s  Chinois  pourdtifricher 
une  ferme,  et  la  cultiver  après  (pfelle  est  mise  eu  état.  Je  ne  pense  pas 
(pi'un  seul  Chinois  .soit  esclave.  Je  ue  crois  pas  non  plus  que  rien  de  sem- 
blalile  au  .système  espagnol  des  peoiis  existe  ici  parmi  les  Chinois  .11  est  cer- 
tain aussi  (|ue  les  l>lancs  sont  plus  utih"  au  pays  que  les  Chinois.  Lamain- 
d'ceuvre  fournie  par  ceux-ci  ne  vaut  pas  mi(!ux  que  celle  d(^s  blancs,  mais 
elle  en  tient  lieu  admiraijlement  bien.  Le  pauvre  de  race  blanche  était 
(h'-gradé  par  l'esclavage  des  nègres,  parce  (|ue  le  travail  de  ces  derniervs 
était  de  nature  servile  ;  mais  ceux-ci  étant  libres  à  présent,  et  payés  pour 
leur  trava'l,  la  première  ou  la  seconde  gén(''rati()n  blanche  i|ui  suivra  ne 
se  sentira  pas  humilii'e  de  travailler  avec  eux.  J'ai  donné  (piehpie  argent 
à  nos  missioimaires  ici.  Je  suis  entrepreneur  de  transport  public,  et  je 
préférerais  les  blancs  aux  Chinois  comme  passagers.  Si  nous  n'avions  pas 
de  passagers  Chinois  entre  ce  port  et  Hong  Kong,  nos  lignes  de  steamers 
pnv.rrfiiont  être  exploitées  avec  profit. 


Ne  devraient  pas  Je  ne  pense  jias  (ju'il  .soit  à  ja'opos  d'admettre  les  Chinois  au.\  droits  de 
citoyens  ;  la  pré.sence  d'une  classe  nombreuse  d'hommes  privés  du  droit  de 
vote  n'(>st  i>as  non  plus  à  dé'sirer.     Je  crois  qu'un  certain  degré  d'éduca- 
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i  plaine.    Elle  (liiiu 


pas  <,ue  1..S  Cl.ùlois  résideur     n.  S^   ??      r''''  ,  ^''"^  •'"  "^  I-»-' 
'levonu-  d,.   bons  citoyens,   .-t  e  t        '""•"'^;"'I':*  ''""«  "^  pay.s  pour 

«ttoyens.      Us  ne  se  souoi-nt  ,;  s  ,  J,,  '  ^r"-'"'"'"'^  '"^-^   '''^   '''•"!*'   .le 

".ortensifs  et   indifférents    ë  'irtê'.?'*"/""'^  ''"'''*""'^'*-      "'^  -t 

>'Otre  n.oralité  et  notre  en mliti  m  '     f,^^ *"''"^»t  .'"^tre  système  politim... 

Un  l.lane  peut  sans  .l.'.ro  !        !,    ,     r'''*'  l"''T'  ''""  ^«  '"''■ 
soi.t  ,,ayés  pour  leur  travaù.   11  èx!,,:!  ""'  î'  ""  ^'^'''">'«'  «^  *""«  'l-ux 
"mis  je  crois  que  ce  préju-^e  est  en  tu'         7''"""V''P"""""»'^«  à  e,.  sujet  : 
"•-nerais  ,.s  à  yoi/ ij  ^.^  .^^^^'Q  t  ChE a   r'Tr''^-"""^.     •'« 

Aous  payions  .-?;{r.  aux  Chinois   et  ul         '-'""0''>  <^t  <l<^  biiincs. 
•na«asin  s  élevaient  à  $9  par  n.oi";.*    .  ^..^^..ël'n'n"""*  ^  '"""  '^^'''^'^^  ^ 
nen.es  ^a^es.      Au  prix  actuel  des  ,  roî  Z  s  V    1  '1'-  '""^  "'"'*'  '^^-^  ''"^ 
'le  race  Manche,  avec  une  tannMle   se  l,  '''^''f '">  '''•■'  ""  «"vHer 

<l"e.nent  et  très  sin.plen.ent  avec   , ne    !•    1  '    n  .  ^'"  '""  V'"';  "■^''^  *^"'"^""'- 
"lent  nécessaires  à  un  homme  s,,,         '  P^rjour.   Les  l.esoins  stricte- 

suHit  à  acheter  une  .îs';"'  "^.^  1"::;^;;^;  •l""^  '■'  ""^'  l^'-*''"  l-'    -•■ 
"an^es-de  la  l.onne  viande  et  d  .  '      ''"  '"■^^^■'■'^'""■'*  co.nn.unes  et  o  .li. 

••aeo  blanche  supérietn.  au  ('li,  js'  n  '""  ^T'"'  ■  '^'\  ''''"^^  ''''""""^  <^^ 
''"•">-  l.lanc  et  l'honnne  d^^^h,,  t ''" ''  -^'^«'^  'l>ntelh>nce  entre 
■;^  Paln.e.  Lorsqu'un  ou^  rier  de  r  "  l'u  li  t^'""-",,""*  ''''  ''*'  '•'""l-''^-'' 
.1  est  naturellement  pousse  à  ai 'e  ^  In  '" '"  V^**^^ ''"'' <^'''i"''i^. 
toujours  le  pren.ier  au  but.  .le  .ois  me  H  ^"'""'■,  ,'''^"'''''  ^'*  ''  ••^'•'ive 
'""Heure  tête  que  le  Chinois,  et  u^s^e  oit'"'' V''"""  "''  ''°"'''  ''•"»"  '-'' o-n.- ..,ano 
vail  u.f.îrieur,  il  aspirera  à  ouel.nn     1  ''"'*'''''"  ""  K""'"  «'e  tra-  'il'""' ." -l"  Pl'i" 

Le   nonibre  de  ( 'hinoL  Jit  iS.:'  Ï:!  'V'"  '  ""'•  i' ""'""""^ "'"' 

Population  blanche.  ,,u'i|  ne  l'était  il  v         •      '"■''•"'"*'  ''"  Proportion  de  la  J:J'n...Mi,rc.,i,.s 
La  population  bla.lche  en    ÏÏ  cb.^";;  "  ;'r  1.""  ''•^'^-  '''^l^::u^:&.s 

L'mnni-rant  de  race  blmche  ..  .        ''    ^     i  "^^  '' envn'.m  G 00, 000  finies   -^'.■""i-..k.v""'' 
autre,  parce  quil  peut  d  ^  e  te  IT''" '' ''"'''  '^'  ^'^y'  ''"'^  »-^'  """ 

c  est  un  blanc  viva,*;;  panni  les  bl  é  n  ais  e  f  V"*''"^'.""-^.  ^'^  'i"'e"tin 
Clnno,s  aujourd'hui  en  l-mportio  .  i-;;?  ^  'l  ,'  r'''':'.^  ^""'  '.''  "ond.re.les 
um;  population  blanche  de  I  •'  QoÔ  000    l       '""'""' ''^'»"-    -^i  "«us  avions 

,  l''St;;r;.^si^;;;:;::,;;:'-' r;;'!--™  i"--«' ■  

•''■  »."  '•••OIS  pas  ,,ue  la  n.ajoritj  .li   n,  „  J      ^'"""''^  '!"'  '<'"'•  *'ait  tort.  .■1--'' 

-Htnnent  anti-chinois  n'est  I  a  ■  ï  ^H?  ""'^  "I!!"-^^''^"-  Le 
«lui  n.enavait  de  tout  halaver  dev  ùt  i  '  .  1  "  •  "  "•''  '""'^  =  Imitation 
■"'tre  population  une  ohj^'utli^l:^;^'^  ''T''  ^'"'"  '"""'^  l"'""' 
"^'•>tée  par  ,,uel.,ue  préjufjé^dè  chs'v  'e  .Z  T  "'T'  *'*  "'"''  ^'  ^'"^'  '"^t 
■"-'^.nmettrait  ,iis  iu.    c^àu^:  e  St.      '      """  ''  ''*"  ^■'"'"■"•-  'l"Vlle 


I  ••■(•.)  iigOs  do 


«•'^"lune  domestiques,  dans  la  nbuvirt      !  f'^"0''s  de  ma  ferme,  et  Plis^ont. 
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Caracifi'c  siipc- 
rioiir  «lo»  ouvrier» 
ChinuiB. 


Ils  Boni  piiycs 
niisKl  chor  (iu(!  les 
blancs. 


Leur  but  eu  vi 
nnnt  ici. 


Un  Chinois  anicri 
canist'. 


Ils  sont  employés  aussi  dans  les  fabriques,  sur  les  clieinin  sde  fer,  à  la  cons- 
truction (les  (ligues  ou  chaussées,  et  à  la  culture  d(!s  fruits.  J'en  ai  vus 
(luel(|uefois,  mais  assez  rarement,  conduisant  la  charrue. 

La  condition  morale  des  classes  ouvrières  chinoises  est  remanjuahhnneut 
bonne,  elle  n'est  sujette  à  aucun  de  ces  vices  si  communs  dans  le  public. 
Ils  sont  iMiiinemment  tempérants  ;  c'est  la  nation  la  plus  paisible  et  la 
j)lus  docile  (luej'ai  jamais  vue.  Les  Cliinois  sont,  avec  les  Portugais,  les 
deux  classes  les  plus  industrieuses  de  la  Californie,  et  cette  (jualité  est 
accompagntîe  chez  eux  de  beaucoup  d'éiconomie.  Pour  la  tidi^lité,  ils  sont 
au  moins  t'gaux  aux  autres  ouvriers. 

Quant  à  leurs  services,  je  pense  ifue  nous  payons  aux  Chinois  (h^s  gages 
aussi  él('\ts  (piiuix  blancs  pour  les  mêmes  travaux.  Les  cuisiniers  re(,'oi- 
vent  jus(|u'à  $iO  par  mois.  Nous  préférons  des  femmes  blanches,  mais  il 
est  impossible  (h>  les  induire  à  venir  à  la  campagne  pour  ce  genre  de  tra- 
vail. Il  est  trt's  difficile,  mt'me  dans  les  cités,  de  se  procurer  dt;s  jeunes 
filles,  bonnes  à  tout  faire,  dans  une  famille  peu  nombreuse.  Les  Chinois 
font  tout  ce  (piil  y  i>  à  faire  dans  une  maison,  tout  l'ouvrage  d'une  telle 
famille. 

J'ai  entendu  parler,  et  j'ai  lu  Imaucoup  de  choses  sur  le  travail  des 
coolies,  et  d'après  mes  propres  observations,  je  suis  convaincu  (pit!  tout  cela 
est  faux.  Ils  viennent  ici,  comme  It^s  autres,  dans  le  but  de  faire  de  l'ar- 
gent, avec  lintention  de  s'en  retourner  ;  nn  bon  nombre  nîsteraient  et 
deviendraient  des  citoyens  permanents  s'ils  étaient  encourages  à  le  ''aire. 

Je  connais  un  jeune  Chinois  cjui  a  appris  à  lire  et  à  écrire  l'anglais.  Il 
était  d'alwrd  employé  comme  garçon  d'écurie  ;  jrosab'dant  une  disposition 
naturelle  à  niani(>r  le  crayon,  il  est  devenu  un  artiste  et  un  peintre  habile. 
Il  a  adopté  le  costume  américain  et  vécut  à  .San  Diego  pendant  bien  des 
années.  ^  Je  le  crois  au.ssi  instruit  (ju'aucun  ouvrier  de  cet  Etat,  et  aussi 
attaché  à  nos  institutions.  11  est  bien  traité  et  tout  le  monde  parle  de  lui 
en  termes  favorables.  Le  changement  (pi'il  a  opéré  dans  ses  habitudes,  etc., 
en  ('st  cause  sans  doute.  En  18C6,  il  me  pria  de  faire  les  démarches  néces- 
saires pour  le  faire  naturaliser.  Je  l'ai  fait.  La  courm'informa  (ju'elle  était 
sous  l'impression  que  les  Chinois  ne  pouvaient  pas  devenir  citoyens.  Sans 
recevoir  sa  d.'claration,  elle  prit  la  (juestion  en  délibéré,  et  tinàlement  elle 
ne  s'en  occupa  plus.  Ce  Chinois  aurait  fait  un  aussi  bon  citoyen  qu'aucun 
de  ceux  que  nous  avons. 

Leur  traitement  ici,  de  la  part  de  certaines  classes,  généralement  la  basse 
classe,  a  été  très  brutal.  Mais  la  grande  majorité  de  la  population,  je  pense, 
les  a  très  bien  traités. 

Travailler  d'anciennes  concessions  minièi'es  (old  claims),  (\st  un  ouvrage 
très  fatiguant.     Je  crois  qu'un  Chinois  fera  toute  ('.spèce  de  travail  si  vous 
'*'  payez.     Quoiqu'ils  ne  soient  pas  doués  d'une  grande  force  musculaire,  ils 
mais  sonrpatlënts  «oiit  éminemment  actifs  et  patients  au  travril.   Les  Chinois  sont  occcupés  à 
au  travail.  miner  dans  les  tunnels,  à  construire  des  lévites  sur  nos  terres  submergées 

et  à  tous  les  travaux  de  ce  genre. 

Ils  se  rendent  parfaitement  compte  des  obligations  d'un  contrat,  et  vous 
I)ouvez  vous  fier  à  eux.  Je  n'ai  jamais  eu  aucun  cas  de  litige  avec  un  Chi- 
nois. Il  y  a  eu  des  procès  entre  eux  et  les  blancs.  En  fait  de  véracité,  ils 
peuvent  soutenir  la  comparaison  avec  les  blancs  de  même  classe. 

Xous  avons  des  lois  contre  le  parjure,  mais  elles  ne  sont  pas  appliquées.  Le 
parjure  est  très  fréipient  dans  nos  cours  et  n'e.st  pas  limité  à  la  basse  classe. 
Classe  pour  clas.se,  ]eH  Chinoi.s  valent  les  blancs  sous  le  rapport  de  la  véraeit.- 

J'ai  toujours  considéré  que  leur  emploi  a  une  tendance  à  élever  le  niveau 
de  la  main-d'(euvre  blanche.  iJans  les  travaux  de  ferme,  je  regarde  Ir 
Chinois  connue  une  machine  économisant  le  travail. 


Demande  de  iia- 
piersde  naturali 
sation. 


LcurtrMiteineul. 


Possédant  peu  <i 
force  musculaire 


Firti'les  à  Icurs' 
obligations. 


Parjure. 


Ii'emploi  ;ies 
Chinois  tend  à 
relever  le  niveau 
(le  la  main-d'œu- 
vre blane;  -. 


CLARKE 


'^A\  Francisco,  15  novo.,,!,,.,.  IK70. 


L'iiiteno^atoire  (le  Hknky   K    W   iu  . 

••'■>Kv    IV.  \\  .  Clahkk  est  continua  • 

«rants  nous  venant  d'un  port  an     U      ur  T    "      '"•''t"l"«-     <'"«  innni- 
;|ev..;t   neee.aire„.e„t  ^..   ••^^.nX/lîlS^.r^lliJr'.r^' 

;!-  nôtres,  leur  .nanièri  dj  Ster  e^^  "  ;'"'  ''f  -''"^^'"'^  '''«--■'té 
Leur  manière  de  vivre  n'est  pas  lan^n.  1 '"'  '^^"''''"'""t  <lifK"rente. 

^■^^  «|u  Ils  pensent  de  nos  ins  i tut  m  !  '•'"'•     *'"  ''"'""^'t  très  peu 

population  les  regarde  con    ^    "  !"  ^;X;    ^^^  ,  La  .nasse  de  nZ 
«ur  arrivée  .jus.,u'à  ce  ,,u'ils  re  ô  r ne  t  ê      'li!"'"     ^'''''"''^  ^'  '"""""'t  ci- 
tait une  opposition  constante,  o     Se  '  n        '' ""n"''"''''''*^  ù'i,  ..a  leur 

'listnicte.  ^  "  •  "  t'»"*  ""«  coloni,.  ou  une  poj.ulation 


Tniilc. 

•"^Iiiiiviii.se  politi. 
!l.i"'<lfilini!ttT 
iiininixration 
»  'iinoiHu. 

l/nc  nation  (Ii.s- 
lincto  s('piirt'L'  in- 
çiipablc!  (rnssiml- 
Iiition. 


Parlant  le  Chinois,  et  igno,-ant  la  1 


anglaise,  ils  s'associent  néc-s- 


«.irenient  entrVeu 7  "'r '^""'■'""  '"  '""-""       -  - 

l'^tion  a,„é.:icaine  tout  e!:uri:s'ï;;!:H^ 'l^f  ^"I  ■"^'---"^  ^  ''^  Popu- 
tra.tes  de  la  n.ènio  manière.  '"'""'''••^  «^t  l<-s  Allemands,  s'ils  étaient 

^•ultés  queTus^'Vpô'Cs'àcir  '".P*^"^"'!*  ■^"''i-'.  à  cause  ,Ies  ditti 
'••'stacle  naturel.  U^'Z: ^rn^^'J^Z  """  T  '  ^^'^"^  ''^^"-' 
"'•î»ces  ne  peut  empêcher  lë^S  ois  r,  T ''''''"■'^'''"''•^  "" ''^"''^ 
''altitudes  et  les  coutun.es  an.én\îai„e  n/  °''*"''  ''''''  '''  tf'>"PS  les 
a.t  un  caractère  se...i-se,.vile       '"''"'''■     ■^''  "«  P'^''-^^'  Pas  .jue  leur  tnivail 

L.«..orance  est  la  cause  et  la  v^në.        ^'^'V'?,'"'""  ^"'^'"'«  P''o«''ès^  ' 
"-  CJhi..ois.     Des  pe.-so.;n.Îph.    il^";:te'^r^'"f  ^'°''   ''^  '^«"  ^-t 
>''^tte  .gnorance   s'en  serve.it  dans  mf        ',•"'"' ''^''••'''''  P''«fiter  de 
^•nnt..e  les  Irla.idais  u.,  p.-é  uaé       ssïf  P"''*'?"""     "  "■^''^'^'t   jad  s 

'uuourd'huico,.trelesChbois      Ma^^'ir    '^' ''^V  '»"«  '■""   '•<'""''l    " 
M";-  la  populatio,.  r^^.ient'^^:.  eVhh-ée       '""^"^'"'  '''■^l''"''^>--"t  à  .nes/u'é 

'^'    "^S.^^'l^^:"l'^^^  .le 

"e...plo.e,,tpasdeChinoi,s.    Je    e li        s  di       ""■' ,'''   "'''  '''''^'^'  'l"i 
''"  .^an  Fra..ci.sco  favo.'ise  ViuZSl^  r      '^''' ^''' l''^'^^^^ 

rna    e«f  *«„„.;  .1-     ,    •    ^  ■""»>•«•  at.on   ch. noise   ,.^,.> _i       ... 


Uii'n  n'onipcchL' 
les  Cliinoisdc  se 
Mii'ler  H  nous. 

^M  iniiin-dœnvro 
t'Iiinoisc  n'ii  pus 
un  l'iiniftcrcsoini- 
sorvilo. 


I.  opposition  aux 
(  hinoiH  est  mie 
Jlo  1  isnonince  ; 
lesimliiitions  s'en- 
serxciii. 


'h..ioise  com.ne   nioi. 


C'haqu( 


.i-;;;;;;,-Wd;;;Z\rïS: 

t'on.     Ils  peuvelit  co..mî    e  dWt .°    "'"'/'""  "'"  ''"""'^i««'^»t  Pa-s  la  que 
La  classe  que  nous  anneTo,,s  1        •^f^l^''^'  """'«  i'^  i,i<uo,.ent  celle-c 
'lu;  f-^eette'opposïti  JiïrOn'TlP™'"^*'^-^  "'^^  "^  •'^^^"'^''"  P-'^-  -"« 

'•■•■«'ustances.  "^  ""  '"''"°"'  '"•'^•^  .Je  ne.i  co.n.ais  pas  les 

Je  regaiïle  les  ré,solutions  adontéps  n«,.  I 
<o>"«e  ou  un  effort  da.is  le  b      i'nU  ^        ""  P'''*''  ^^''^'iiues  comme  une 
'■""versation  avec  le  ^e  Gitco  l  À         ""  ^'"''  P''^^*''^"''^''-     ^"^"^  u..e 
■^-"'.'1-  ^^*^"«erati.,u^cintr?  :  ''^,,^i  P';r?  ''^^  :;'^f  l'^tio.is  pas.sées  à  l'a  ! 

--  -p'e.e..t  dL  un  »- H^!:;:;:?^  c^;:?!-^^^^ 


Outrnffcs. 


l'Opniionf{iMU'iiilf> 
purmi  les  hommes- 
politiques  est  que 
les  (  hinoLs  .sont 
ii.files.  Ils  ne  favo- 
risent cette  agita- 
tion que  dans  un 
but  politique. 


CLARKE 


•MH 


1    ( 


BABCOCK. 


forilie,  je  suis  aussi  en  favenr  de  riinini^ration  chinoise  que  vous  l'êtes." 
.Te  suis  convaincu,  par  expérience,  que  c'est  là  l'opinion  dominante  i)arnii 
les  homme  politiiiues. 


William   K.    lUiirorK,  résidant  en  Californie  depuis  18r)-2,  est  assermenté 
et  interrofjé  : 

Le  témoignante  donné  |iar  ce  monsieur  est  semldalile  à  celui  qu'il  a  donné 
devant  la  Commission  Canadienne  (Voir  ïémoif;nages,  p.  14). 


I     I 


>     «î 


EVANS. 


Ia!s  Chinois  sont 
.su|H'i'i('iirs  pour  1» 
coiistruclioii  «les 
clii'niins  (le  fiT. 


Ia'h  bliinis  sont 
Mii.jotsu  violoi' 
k'iir.s  cngiiffc- 
munts. 


Li!  témoin  nu 
.iiinmiw  vu  de 
trouble  t'Mtro 
blnncsct  Chinois 
Hiiuf  dans  le  ois 
des  Irliuidais 
«•atholiquos 


Les  Chinois  ont 
clé  utiles  11  l'Klal. 


Quel(|Ues  blancs 
veulent  choisir 
leur  ouvriiffe.  Lu 
niain-dœuvre  est 

(^lllMl'C. 


Wkst  Ev.axs,  commei\'ant  de  traverses  de  chemins  de  fer,  résidant  diiiis 
le  pays  de[)uis  vingt-ciiui  ans,  est  assermenté  et  interof,'é  : 

Pour  la  fabrication  des  traverses  de  chemins  de  fer,  j'ai  employé  des 
ouvriers  blancs  ;  mais  pour  la  construction  des  mêmes  chemins,  j'emploie 
exclusivement  des  Chinois.  Ceux-ci  nous  conviennent  beaucoup  mieux 
oénéralement.  Dans  hi  saison  des  travtiux  pressants,  j'ai  probablement 
employé  entre  400  et  ôOO  blancs.  J'avais  annoncé,  il  y  a  un  an  ou  deux, 
(ju'il  me  fallait  100  hommes.  J'ai  envoyé  au  delà  de  100  hommes  à  l'ou- 
vrage; sur  ce  nombre,  20  ou  30  seulement  .sont  restés  à  travailler.  Ils  ont 
trouvé  l'ouvrage  trop  dur. 

Il  y  a  eu  danger  de  conflit  à  Mendocino  entre  les  blancs  et  les  Chinois  ; 
la  dirticulté  e.st  venue  des  Irlandais  qui  ont  ordonné  à  mon  surintendant 
de  renvoyer  tous  les  Chinois. 

J'ai  besoin  de  monde  actuellement,  et  je  ne  puis  en  trouver.  Dans  la 
construction  du  chemin,  nous  avons  donné  aux  hommes  d'abord  S40  avec; 
la  nourriture  ;  si  un  homme  valait  plus,  nous  lui  donnions  ce  qu'il  valait. 
Nous  avons  payé  quelques  hommes,  employés  à  la  construction  des  ponts, 
ju.squ'à  çîllO  par  moi.-j. 

A  certaines  époques,  pendant  les  campagnes  électorales,  les  honun(>s 
deviennent  mécontents  et  nous  causent  du  trouble.  Je  n'ai  jamais  vu  de 
difficultés  entre  les  blancs  et  les  Chinois,  sauf  dans  le  cas  des  Irlandais 
catholiques.  Les  Irlandais  protestants,  ou  les  blancs  d'autres  origines,  ne 
s'occupent  jamais  d'eux.  L'opposition  aux  Chinois  est  due  tiux  politiciens 
et  à  la  classe  dont  je  viens  de  parler.  Je  n'ai  jamais  entendu  dire  (ju'un 
homme  datt'aires  ait  été  oppo.sé  aux  Chinois. 

Les  Chinois  ont  rendu  service  à  l'Etat.  J'ai  fait  des  travaux  <iu'il 
m'îuirait  été  impossible  d'exécuter  sans  eux.  S'il  y  avait  eu  des  blancs 
ici,  et  qu'ils  eussent  voulu  travailler,  j'aurais  pu  les  faire.  J'ai  essayé 
d'avoir  des  blancs  pour  ces  travaux,  et  je  n'ai  pas  pu  en  trouver.  Il  est  tout 
probable  ([u'un  grand  nombre  de  blancs  appartenant  aux  classes  ouvrières 
sont  venus  ici  l'an  dernier  et  l'année  précédente,  et  sont  retournés  dans 
l'Est,  mais  ils  l'ont  fait  parce  qu'ils  n'ont  i)as  voulu  travailler.  Les  blancs 
ne  sont  pas  généralement  des  vagabonds,  mais  beaucoup  d'entre  eux  aiment 
à  choisir  l'ouvrage  ijui  leur  conviemt.  La  main-'ieuvre  est  classée.  Il  y  a 
dans  l'Etat  du  travail  pour  tous,  si  l'on  veut  travailler. 


J.\ME.s  H.  STRonuiDr.E,  constructeur  de  chemins  de  fer,  et  résidant  dans 
STROBRIDGE.  l'Etat  depuis  vingt-sept  ans,  est  assermenté  et  interrogé  : 

J'ai  été  surintendant  de  construction  sur  le  "  Central  Pacific"  qui  a  été 
N'ont  pas  pu  se  commencé  avec  une  main-d'œuvre  blanche.  Nous  avions  besoin  de  plusieurs 
A'^uvre'^bianche"   ""^l'^rs  d'hommcs,  mais  nous  n'avons  jamais  pu  nous  en  procurer  jilus  de 


340 


l,  est  asseniiPiitt! 


STROBRIDGE 


700  on  800.     Alors  nous  av  i  -  " — ^— — : — . 

•'l'ociuo  nous  en  avons  Hi  aiMnoins'nte'    'T  ^^''"''T  ^   ^    ""<'   «-'ortnino  I-.-n.„nbro,io 
'U'«i"fnto  jusqu'à    l'.OOO  ou   •' r,0()      r'    l.\   ';•""'""•''  ''''■-  '«l-uu-s  a  éu-   tT,;';,!?',!''' 
.■ont^e-nuut^,^s,doc.onriuc•tHM;\^.  t'..    L       t'''"  "'"^''"^"^'^  ""    '1"""*'=   ''"  ^•'' '"''"• 

Les   Chinois  sont  l.ons  tmv  iCnst'  T^"""'' ''^^^^ 

toute,iutn-,.ation--  l,eauH,u     r  u      nv  ''"    '"^'"•■''  '''    ''«""i''t"s  .lUe  ,.,,,,,     . 

^  Me  ,uittaiont  pas  louv    ^^^^^^  lî  î"-- =  ■!« ;- senivnuent  ,!.s.  I^IJ:!"'"' -"' 
étaient  ft.n....;. !..■•«.,         ''^'    1?1.  . .:.      ,        l^"*  '^  faisaient.      Jls  nous 

KniiniispunlcH 


l^taient  Vou..nis-par;iifnv:;;;:r;,~.,!::,,;;;--  •'•  ^y-i-t.  -iir,;.;;; 

•'lanos  et  tantôt  Chinois.    Eu  den     H    '     1"     '"';'''>"'OHot,uent  tantôt  Fournis  ,.ur< 


yinli|iii'M  Chinois 

' 'SMicI'' 


prii  iissiclns  II 
I  ouvra 


wi,  ^.u,„)is.    n,u  f  enuer  lif.ii    S 

I'7;"';'  presque  tous  les  Chinois  que   .us   m 
Quelque.s-uns  (le    luts    CI'      .    I",',  """^  ti  _ 

'M-tisans  de  .-ace  hlanehe  sSH^Jv^^;!^!!,  T  T''''"'  "^  ''""^■'^^"-  I^« 
r-il-port.  ].es  eon,luc.teu,.s  cle^V.ëv  ,x  ?  '  f  ""","  '''"""■'^"■^  ^'"^  - 
"«  /^t'uent  pas  ;  et  les  Lianes  t  I  Ma  t  „v"""""  ''""'''■•  ""  «-"^•^^ 
assKu.s„„„  ,j,^  ^^  contre-naî^;  '  ,V  ^  excavations  n'étaient  pas 
lu,.tièn.es  des  -es  eontre-n.â  ^s  ^'1  ^^^  î!'"  *''•"  '"'"  '''^""'^^  =  '-  «  't" 
l'ta.ent  auparavant  o.rupes  à  n.a  ? l  n"" '"^•"''  '"■^  '"'-"H's  oui 
•">•"-«  .J"i  sont  en.plo  .e.s  an       r^  '     v   n^    r  ""   ^^  '""•"  '^  '"""■•      '- 

Uns   a  Nouvelle-An-l..terre,  seul.'nie.,t   ,  "   ,'^'' ^'"^"""^ 'le  ter  construits  ;*>"->MPlo.v,.sau 

'"  ;i»''^i-  '      ""  '"  ''  ■'  ''"'"""^•^  ■'^«"t  plus  turbulents  r,'i;v;;,f;;;!ii.'- 

Les  Chn.ois  n'étaient  pas  dIus  dn,.;i„..  .„.. .,     ,.    .  '"'"'  "'^^"  ""'^f™ 

les  l)lancs 

<|u'ils    s'ei „. 

artisans,  s'enivraient 

les  avait  pay.^s.      U,  uu>n^ ' d^::Z"av^'i^7''''''f  *">'''"l""ts  après'  qu'on  '^^/^'"^ '""•- '^'' 

fuit  des  chemins  ,1e  fer      W       ,        ''*'"'  ''  '^"*''''^  ^^t'^t«  où  l'on  Jons 

■■    '       ■       "^:  i;r.;rî:!.'''«-'^f--tt.'eie; 


L*s  Chn.o.s  neta.ent  pas  plus  dociles  lorsqu'ils  étaient  •.   I' 

,     .  iivec  ces  derniers,  nous  avions  du     m,  '\  ' '"'vraye  ,,ue  l-sH,,„.„ixième« 

sennraient.      Les  s..,t..;.;. 'T  *'"  ^!""'''*'  ^'P-'es  la  paie,  lors-  i&S;^,,,,,, 

"f  iltîvcnaicn!  tnr- 


Les  sept"  di;^.:"z.  ::.;;;:;  r,;if^  ''^  ••->'  <-- 1:= 

t  et  devenaient  extrèn.enlëfc,       I^J  ^'S''  '"^  i^"'- 

';!--  à  toute  espèce  d'on^^^  k^Z^TT  '"*""*^  '^  "-"-•et. 
'1  H.tres  travaux    send.lal.les  ïlis     n  \''''  '""''"■''  ''*^  '•"^'J'^''^  ou  à 

<  'l'inois  s'il  fallait  les  n.et  re    "  ,    ne.    1^     ''  "*"','  ^••^'«-'"'■«ieilo   avec    le.s 
^ ""X  t..ès  durs,  narce  ....'ih^  '.  V  "   '"     '^^  '?".  ""  1^^  «>"ployer  à  des  t..„.  '"'"-!'■  J'^ 


< 'hinois  s'il  fallait  les  mettre  à"n;ï„o'.''  I«""'*'  •'''",^  très-difficile   avec    les 

vaux  fès  durs,  parce  qu'ils  n'y  .•.      é.?    n    7".°"    ''^  «'"Plo.Ver  à  des  tra-  !.;.","^'i'.H^'^''"'""r 

;noins  cher.     J,f  ,„  ,J  aimè^;<f':!:;;l:  ^l'^'^*''*"-^    ^es  Chi,.ois  coûtent  -^J^'S'^é. 

^'i«-     Nous  nouvn,,.  ,';.'.''"'"...»''!  P'w 


pouvons    l^rcl^ii^^^^, 


Pl"s  «mnde  quantité  d'ouva  1°^  i'au,    '^  '       T     '^  '  ''  '"'"'"''^^  P»  f»' i-'e  «ne:  -iifait  u'c;;^ 
Kn  bandes  no„,breuses    lés  Ci  ,'            '*'•  '''"'  ■''"*'''^^'"t  ^''«-"x-  in.r""^^  "•'*^"'"' 

'trôler.le  la.>;e"::o^^^,t     ';^j;X^:f  préférables;  il  est  dithcile  n"^.|imi.i,o.,o 
itune.,of.«      s!....vl,  _,  ,r'^T'  '^•^.  ''l'^"'^«  après  ,.u'ils  o..t  /.t,;  ,, '.„    '■•""■•picr,.,, 


Knbandes  n;  ^;;;  ^^^;^,',':"•:''•«  ^=te  plus  satisfait  d'eux. '  """   ;---■--"■ 

^eœntrôler.le  l>^r,e:::;^Tj^Z:iZ:^  préférables;  il  est  dithcile  n"^.|imi.i,o.,o 

s    ont  une  noce.     Sauf  i  dé^^  '  '   es  ^Xi;  ''"^1^  "'*  ^**' ^'^^^  f""-^'' 
'i'r>    (le    ditterence  entre  le  tr-iv,WI    -        P[<;tt,reiais.      Il  ..'y  apasbr.au-  """vnf.-s  blnncs 
l'Iancs  et  une  ba..d., In  r^^..-:.-. ''?'"'     .V*^»*^'    P'^r   une   bande   d  n..v..^,l  'r2'.!.'.'"«°''f 


,,  ,  ;     ;  "  ,    '"'^^«'-     «<i"f  ee  défaut,  je  les  préfère.ais    '  T  '*"  P''^^'"'  •f'"""  ■'<" 

'i'r>    (le    ditterence  entre  le  tr-iv,WI    -        P[<;tt,reiais.      Il  ..'y  a  pas  br'au-  """vrion 

''''--  et  une  bande  de  Chiol^W, ;»:*:::;;;  ftl   "'",  '"'"'^   ''-'---  W^-^^ 

,  "Jis(pi  IIS  .sont  liien  conduits.  "'^  '""t  lu 

CiiARr.E.s  s.  Pkck,  charretier,  résidant  en  C.rf      •       , 

assermenté  et  interrof^é  :  Californie,  ,|epuis   IS  ans,  est  PECK. 

Nous  faisons  pour  environ  i5'>,5  000  ,)'„«-, • 
^'^ec  les  Chinois.'    Dans  nos  r^ht ions  tf         "''  P""''"!"^  «^-dusivement 
strictement  honnêtes.     L'opin  œ  1^  rai    IZ''."""'  '"^  '"""^  *''«»^- 
'H'ssai.ce,  est  que  les  Chinois  ontlé  ûî  L^T  FtT  ^!''''""'^  ''«  "^'-^^'O"- 
'^•>  ne  sont  pas  trop  nombreux  •  mais  ie     enl  ,'-'*  ''""  ''""^  ^1"'  ««"t 

prendre  quelque  mesure  pour  li ,  r»  l'V  •'"'    >"  ^''^^''''^'t  peut-être 

;  -'^ent  à  ce  sujet,  certaine  p  okn  '^Sf  '  '  '''\^'"''-  ^^  «?"-=- 
réglée  par  l'offre  et  la  demande  iTv!  '''•?'«»^']"e  rnnmic;ration  .sera 
-••té  ;  ,i'ai  conversé  avec  les  eux  tfers  d'eT"""'  ^'^^^  charretiers  dans  la 
^'ais  parfaitement  leur  opinir  ''""  '""^  P^bablement,  et  je  con- 


noce. 


PECK 


.•j:)0 


Si  le  iioiiihic  (les  C'Iiiuois  luignu'iitait  diiiis  uiic  mesure  proportioiiiit'c  à 
la  iioimliitidii  I.IiiiicIh-,  ct'la  serait  utile  à  l'Ktatet  au  pays.  Avei-  une  iiiipu- 
latiim  (le  l.liOO.UO'J,  je  crois  ((ue  nous  pourrions  aduiettre  HO.OOO  Chinois 
(le  |)liis,  et  je  pense  (ju'il  serait  bon  de  restreindre  leur  proportion  à  v^^ 
ihitlre  environ,  si  l'on  veut  avoir  la  niain-d'ceuvre  nécessaire  lï  l'Ktat.  Il 
y  a  une  certain**  classe  la  classe  ouvi'ière  -ipii  s'oppose  ù  riinnii^'ration 
chinoise. 

Si  notre  industrie  était  accaparct!  par  les  Chinois,  je  suppose  (|ue  ceux 
<|ui  y  sont  enj,'a;,'és  actuellement  trouveraitint  autre  ch()se  à  faire,  ,1e  pense 
que  la  majoritt'  des  charretiers  est  d'avis  que  nous  pourrions  nous  main- 
tenir, même  si  les  Chinois  au;,'mentaient  en  nondtre.  Lescharn^tiers  ont  une 
union,  et  j'ai  entendu  des  mendtres  e.\j)rinier  leur  opinion  individuelle,  mais 
non  pas  dans  une  discussion  ;,'énérale.  J'en  ai  aussi  entendu  t>.\primer  une 
opinion  contraire,  (|uel(|u<'suns  môme  prétendaient  (ju'on  devait  chasser 
entièrement  les  Chinois  du  pays.  Je  ne  .sais  jiascpiels  restrictions  leur  sont 
imposées  (plant  à  l'achat  deterrain.s,  ou  au  nonilire  de  colonies  (piils  peuvent 
étahlir.  Je  pense  ([Ue  peu  de  Chinois  se  lanceraient  dans  ce  fleure  d'en- 
ti'ei)rise,  et  je  ne  crois  pas  (|ue  l'Etat  .sera  noyé  de  Chinois  a-friculteurs. 
Cependant,  rien  ne  le.s  empêcherait  de  s'emparer  du  .sol,  si  nous  n((  les  en 
empêchons  pas  de  (pichpie  manière.  Tout  hien  considéré,  je  serais  en 
faveur  d'une  restriction  raisoiuiable  dans  le  nombre  d'immiyrànts  (jue  l'on 
admettra. 


M^  il 


CAMPBELL.     Alkxan'dkh  Camfhkll,  avocat,  autrefois  ju-^'e,  et  résidant  en  Caliî'onue. 
dei)uis  vin<,'t  ans,  est  assermenté  et  interro;<é: 

L'effet  de  l'inimiji^ration  chinoise  a  été  utile  à  l'Etat  jus(|u'à  ce  jour,  et 
je  ne  vois  actuellement  aucune  nécessité  de  la  limiter  ou  de  la  resti'eindre. 
Je  crois  ({u'elle  seia  toujours  ré<;lée  par  la  loi  universelle  de  l'ott're  et  de  la 
demande. 

J'estime  hautement  les  Chinois  comme  manteuvrcs  et  domestiiiues.  J'ai 
autant  de  confiance  en  eux  ([u'à  ceu.x  d'autre  orij,Mne.  Je  ne  pense  pas 
que  les  imuiij,'raiits  Chinois  diffèrent  beaucoup  des  autres  inniiif,'rants  de 
même  classe  et  de  même  position  sociale,  pour  les  mômes  travaux,  et  dans 
la  même  occupation.  Les  marchand:,,  d'après  ce  que  j'entends  dire,  sont, 
connue  classe,  des  j'eus  d'affaires  d'une  haute  réputation.  Je  préfère  les 
domesti(iues  Cliinois  à  tous  les  autres.  Ils  .sont  plus  tran([uilles,  plus  systi^- 
matiques,  plus  propres  et  i)lus  intelligents  ;  et  s'il  arrive  un  surcroit  d'ou- 
vrage, causé  p;<r  le  départ  d'un  autr(!  dome.stitiue,  ou  par  la  maladie,  je 
les  ai  toujours  trouves  prêts  à  prendre  une  part  de  l'ouvrage  supplémen- 
taire ;  d'après  ma  propre  expérience,  je  n'ai  jamais  eu  occasion  de  me 
méfier  d'aucun  de  ceux  que  j'ai  employés.  Ils  ont  accès  à  pi'esque  tout  ce 
qui  se  trouve  dans  la  mai.son.  Je  n'ai  jamais  eu  raison  de  soupt^onner  qu'ils 
fussent  .sous  l'inHuence  d'aucune  autre  personne.  Je  les  engage  indivi- 
duellement. Je  ne  pen.se  pas  que  leur  pré.sence  ait  l'effet  d'empêclier  l'innni- 
gration  des  blancs  en  cet  Etat.  La  constructiun  des  cliemins  de  fer,  et 
les  autres  travaux  exécutés  par  les  Chinois,  ont  ouvert  d'immenses  ter- 
rains aux  étal)lissements,  et  ont  favorisé  un  courant  d'immigrants  vers  ces 
régions. 

Je  pense  que  l'opinion  des  gens  désintéressés,  de  ceux  (jui  n'ont  aucun 

but  politique  à  atteindre — de  la  partie  intelligente  de  la   population est 

favorable  à  l'innnigration  chinoise  limitée  jusqu'à  un  certain  point. 

Les  Chinois  nous  sont  utiles  et  profitables  actuellement.     S'ils  étaient 
reçus  et  traités  comme  les  autres  immigrants  veau  ici,  mon  impression  est 
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y^  cela  produirait  certainenu.^  c^  .ff  !  "V"'  '"""'  "'""  '^^•'*""'^  ''"  '- 
a  dei.récier,  au-delà  d'une  certaine  limite  h.  rU  -T'  ^'T'  ^""*  "''  "l"'  f''"<' 
Hurait,  Je  pen.se,  un  résultat  dolnL'S.i;  '^''"'''''' ''"  ''^  ^•'^''■"'••'"  ^'■'-••"' 

<i'^-'^:";  iSl:;s;e:'i;ël;;:'Lr ;""^r'""''^^^  ^"*  '--^-0  que 

rallient  ^r  marine  aux  CI  .,  r  anH.;!  '  '""  ^  '"^''■"'  '^'^  '^  ''l'^"- 
■"»i>  il   y  a  inoins^ledifTé   r^^^^^^^  «"ivant 

l'ianos  et  les  Chinois  ..u'eutre  ;;  k  c  T"  "  V^'''*i<l"^-"n  '"nti'e  les 
^isit^-'  le  quartier  chinois  our  Au  le  oi^e  '  ^'^T'  ''^  "'"  .i'^""^'-^ 
«•onduite  ou  leur  manière  de  vivre  ""'"""'  '""'■  ^'^••actère,   leur 

v^^::::i^sz;::;:^i:!'  ^'«'•"■'^*^--  ^'^p-^^  '^«o,  u.  chinois ...  10.. 

Edwakd  j.  Akmstuon,;,  est  a.ssermenté  et  interro-^é  • 

To  1        ,  "    '  ARMSTRONG 

2^000.     Dans  cette  co;.,  il  y  a  a^  t^     u^Lt^'r*'  '/  ^  'V  *'"  ?'"i''^"-^'t 
détendeurs  étaient  des  Chinois  nn.,,.»,,;,'  -^    .^'^  '''"''*  lesquelles  les  '•'^'■•"•'. 

blettes  ou  billets  pron.i.ssor^orr;p:tC';;^'f^^'°"  '''  ^•«"^-^'  Vom- 
pour  assaut,  un  ;^our  nuvlver.sS,    iSf  iry  ren  ""  '  '/""""^«'^■^ 
«■joction  ou  occupation  de  terres,  de  ."s  ion  de  fiu        i    ""'"'"•^'"•^  ^''^^ 
t'hmois  ont  tiguré!  «ession  de  titres,  dans  lesquels  des 
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Antiionv  S\  .  Kamtkhhv,  n^Hidimt  en  Ciilifuriiic  di'puiH  viiij^t-sept  iiiin,  ent 
iutvrvofrt''  upW'H  i|ui'  If  tninitt'  ont  ri'i;u  hou  artiriiiutioii  : 

L'dpiiiioii  dos  |)ci'sniiiit's  iiitt'lli^'i'iitfs  ii\<'('  lt'si|iu'llfs  j'ai  eu  des  rapports, 
Ile     »'st  ti''s  \uri»M',     <^iii'l(iti('siiii('s  ont  dt-s  jiri'juj^i's  fontro  ••ux  ;  ot  d'autros 


pfiisriit  i|u  ils  occiipfiit  une  positiriii  i|iio  d  autres  ii(<  pourniiciit  rt'iiiplir. 
lie  ne  pi'iisc  pas  (|in'  Iftir  prt'sciict'  lasse  du  tort  aux  Idaucs  ou  diiniuuc 
leurs  ^a;;i>s,  Mans  les  eouites  de  l'intérieur,  ils  sont  employés  eonnne  donies 
tii|Ues,  cuisiniers,  etc.,  dans  des  positions  (|Ue  les  Maues  ne  sculent  pas 
remplir.  Il  est  impossilile  de  trouver  des  tilltss  pour  remplir  ees  situations. 
Klles  ne  voudraient  pas  se  mèlei'  l'i  une  t'oule  d'hommes,  de  Krtr<;aiis  de 
ferme,  et  vivre  seuli's  au  milieu  d'eux,  à  moins  (pi'elles  ne  soient  nuii'iees 
et  sous  la  protection  de  leui's  maris  ;  ensuite  le  cliuiat  est  tel  (piil  les 
inconnno<le  lieaucoup  dans  la  saison  des  chaleurs.  Tous  les  cultivateurs 
avec  les(|uels  l'ai  des  relations  préfèrent  les  (Jhinuis  pour  donu'stiipu's.  Ils 
les  emploient  i|ueli|Uefois  à  de,s  travau.K  de  ferme  iéjjei's  et  ((ui  ne  requièrent 
pas  l'aide  des  clu^vaux.  lis  ne  paraissent  pasi'omi(r<'M(!i'e  l'usaj^e  des  chevaux 
comme  les  lilancs.  1  Is  sont  tidéles,  et  vous  êtes  cei'tain  (|u'ils  ext'cutent  leurs 
tilches  sans  (|u'il  soit  c('cessaire  de  les  faire  surveiller  par  (|Uel(|u'un.  Je 
n'ai  |)as  connu  un  Chinois  nuilhonnête,  ou  faisant  usap>  de  li([ueurs.  Ilu 
sont  très  actifs  et  travaillent  (.'ontinu'cllenient.  Il  «st  ditHcile  (|uel(|uefois 
de  trouvei-  assez  de  lilancs  pour  sauver  les  récoltes,  tous  les  cultivateurs 
ayant  iiesoin  de  monde  en  nu"'me  temps.  Après  la  moisson,  les  hommes  ne 
sont  jias  en  <,'i'ande  demande  ius(|u'i'i  la  saison  des  jiluies.  pour  les  laliours, 
et  alors  il  en  faut  lieaucoup  moins,  (.^uand  vous  employez  des  (,'hinois, 
vous  vouH  servez  jfént'raleuu'iit  d'un  contremaître  ou  a;^ent  pour  vous 
])rocurei'  ceux  ipi'il  vous  faut,  .le  crois  (piils  sont  parfaitement  indé}ien- 
dants  de  ces  af,'ents,  et  j'en  ;ii  vu  laisse)'  l'ouvra^'e  sans  le  consentement  de 
ces  a^'ents.      Je  les  enj,'ay;e  et  les  paie  {)ai'  l'entremise  de  ra<,'ent. 

J(?  suis  uu  ancien  cultivateui',  J'ai  fait  des  ti'uvau.x  de  draina;4;e,  des 
canau.x  pour  rendre  à  1  a;iriculturo  nos  terrains  suiimer<{és  ;  eu  cette 
<iualitè  j'ai  enipioyt'  des  Chinois,  et  je  parle  d'eux  ici  entièrement  sous  le 
rappoi't  de  l'inti'rét  mati'i'iel  du  l)ays,  de  leurs  services  dont  nous  avions 
iirand  Ijesoin  et  i|ui  ont  tant  contriliut's  à  notre  |)rospt'rit(',  et  de  la  faciliti' 
((u'ils  nous  oll'i'cnt  de  faire  des  pi'otits  au  moyen  de  leur  laheur. 


DWINELLE.    S.vMi'Ki-  H.  DwiXELLE,  juf,'e,  et  résidant  à  Han-Frnncisco  depuis  vin;j;t-sept 
ans,  est  assermenté  et  interroj^é  ; 

Je  n'ai  aucun   intérêt  tinancier  dans  la  (luestion.     (J'est  en  ma  (|ualitc 
de  citoyen  s(>ulemont  «[ue  je  m'en  occuj)e. 
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Dans  certaines  circonstances,  l'immigration  chinoise  devrait  être  res- 
treinte. S'il  arrivait  ((Ue  nous  aurions  un  surcroit  de  population,  elle 
devrait  être  limitée.  l'iio  immigration  trop  nomhreuse,  disproportioniuV 
au.x  ressources  du  pays,  nous  forcerait  à  restreiiulrc  l'immigration  de  tout 
genre,  celle  des  Cliinois  comme  celle  des  autres  nations.  Jt;  pense  cjue  la 
proportion  de  rimmigration  Ithinche  devient  plus  forte  que  celle  des 
Chinois. 

Dans  un  sens,  je  crois  que  les  Chinois  nui-sent  aux  blancs,  surtout 
à  l't''gard  des  situations  connue  doinestitjues,  à  cause  des  gages  élevés  ijur 
demandent  les  blancs  pour  ces  services.  Je  ne  pense  pas  (ju'il  y  ait  excès 
de  niain-d'tcuvre  sur  cette  côte.  Les  Chinois  ont  rendu  de  grands  services 
à  l'Etat.     La  construction  des  chemins  de  fer  à  travers  le  continent  et 
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i:  ;;|- ^M.,il,„i,/Jjr  ;,;;,  -  •;;;;.;;^^^^  .,„„,„ 

""   """l"''s-  '  ""  *""^  '''^  <'niploi.s  induMriels  et    '.  m"'"' •■^'  '"•'"''• 

•^<:  l't-nse  ,,ue  I., ,  j,,it., ,,,. , '  i^ili'^ir':;/^;!- 

>^nssu  d'après  ce  ,p,!.  jl,  ,.„;,   ^,\^^^-       -^  ïnvHso  .piotidi..,,,,.  s'v  ,        "  . 


1  .'los.,phi,puMuent.  connue  ^  X  ^r.S;;''""  """''''^'•'^"  J'onnéteme 
ya^ment  et  d'une  n.anière  indl  1    .  ^  ^  ''"'"'"""^'  ^'^''«"-'^  i-p"  ' 
J-«'s  Lliniois  (pn  iinmi.rrent  .m  «  '.l;*^       ■  ' 
^  '-se  classe,  l.eaucoup  vien^,^      renir'''"'';"""'"*  «--nden,e„t  à   • 
t  ii«raiul  nonduc  .'.taient  ,1.,.              •    '"^"•""«  <!«'  Canton  et  d' \,  .        ^,'."'.';'•"'"'••''"'"'li- 
-''^;-t(.u..  (,es  payl'    J    „       .^^'^  -'^^  ^t  beaucoup  solltl  ';^  'X  """""'' ""• 

^^ri-ii."  les  piratc^ehi,:;;;;''  '  ^'"^'^"'  ^«^^'^^  ''-«  ««t  re/upiL  d^  .nisi;;-!;:; 

'""W;     Un  navire  se  rend  mielaucfoisrir     ^  r-" ''"'^"'"^  pas  à  Hon-- 
"■.liaison  on  nn,,.,  ... .„!_..  1"'^"1"'I<>1''  H   ilong'-Ivon.r   un,,..   ,. _...        n 


t( 

ICoiur      rf ■.■"■^"cu  ou  a  CI  autres  norts      ri^  ,  •,",""•'"'  """""'t  tiirec- 

'^""W;  Un  navire  se  rend  mielaucfois  T  ir  ^'.'.'"^"'^'«'"t  pas  à  Hon-- 
-Xaison  ou  pour  quelque  ra  son'sèn  i ,  ,"""»:f^"".^'  P»"-'  compléter  s"t 
—  coolies,  partent'.énéralèlnS    S;""^  --  '1"'  «•e.n-L.p.e:; 

-Marquaient. ,,orcUesnavi.:^^.,tStX^;;:::^^i;,:^ 
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linniiKi'iintH 

pinilos. 


St'i'iiil  t'ii  faveur 
«le  loule  l('«isln- 
lion  (.'iicouniKi'iint 
toute  autre  cnii- 
Kriition  (pie  celle 
(tes  Chinois. 

La  main-d'œuvre 
dans  les  distrietB 
ruraux  moins 
embarrassante 
pour  les  travail- 
leurs de  raee 
blanclic. 


San  Francisco,  mais  la  plus  grande  partie  était  engagée  tout  le  long  de  la 
côte.  Un  grand  nombre  d'immigrants  Chinois  sont  de  la  classe  des 
pirates  ;  nous  pourrions  très  hien  nous  passer  de  cette  classe  d'inniiigration, 
(jui  devraient  être  découragée  par  quekjue  législiitioii  leur  défendant 
l'accès  du  pays.  S'il  vous  faut  des  Chinois,  si  nous  n'avons  pas  assez  de  niain- 
d'd'uvre,  envoyons  chercher  une  meilleure  classe  d'honniies  —  ceux  de  la 
population  rurale  de  l'intérieur  ;  ou  mieux  encore,  envoyons  chercher  la 
meilleure  classe  de  la  population  de  la  Nouvelle- Angleterre  et  des  Etats  de 
l'Est.  Presque  tous  mes  travaux  de  ferme  sont  exécutés  directement  ou  indi- 
rectement j)ar  des  blancs,  et  je  préfère  cela  ;  mais  dans  la  saison  des  travaux, 
il  est  très  difficile  de  se  procurer  assez  d'honnnes  blancs.  Je  suis  en  faveur 
de  toute  législation  judicieuse  cjui  encouragerait  l'inniiigration.  européenne 
ou  celle  de  l'Est  au  lieu  de  celle  des  Chinois  ou  des  Asiatiques.  Les  blancs 
dans  notre  région  n'ont  aucune  difficulté  à  trouver  de  l'emploi  ;  mais  j'ai 
vu  des  temps  oi'i  il  était  impossible  de  trouver  autre  chose  quedes  Chinois. 
Bien  ijue  ceux-ci  soient  un  embarras  pour  les  ouvriers  blancs  ici,  ils  nuisent 
beaucoup  moins  dans  l'intérieur  de  l'Etat. 

Le  navire  à  bord  duquel  je  suis  venu,  en  18G1,  traversa  TjOO  coolies  direc- 
tement de  Hong-Kong  <à  San  Francisco.  Un  coolie  est  un  travailleur 
engagé  qui  vit  de  son  labeur.  Les  contrats  de  ceux  (|ui  vieiuient  en  Cali- 
fornie sont  diffi-rents  de  ceux  des  Chinois  qui  vont  dans  les  îles  du  Pérou. 
J'appelle  coolies  ceux  (jui  travaillent  aux  canaux,  aux  fossés  et  sur  les 
fermes,  ce  ne  sont  pas  des  esclaves,  que  je  sache — ce  ne  sont  pas  des  peons. 
Les  coolies  destinés  au  Pérou,  y  allaient  pour  dix  ans.  Ils  avaient,  je 
pense,  çT)  par  mois  et  leur  nourriture.  Les  contrats  paraissaient  assez  justes 
il  l'examen.  Je  ne  sais  pas  s'il  en  vient  en  Californie  sous  contrat.  J'avais 
cru  (pi'il  y  en  avait  un  grand  nombre,  mais  je  ne  l'ai  jamais  su.  Je  n'ai 
jamais  eu  connaissance  (lu'on  ait'enlevé  des  honnnes  pour  les  amener  en 
Californie.  L.  irs  de  la  construction  du  chemin  de  fer  de  Panama,  on  a 
envoyé  des  agents  engager  des  Chinois  pour  exécuter  ces  travaux  ;  on 
fournissait  aux  coolies  Targent  nécessaire.  Tout  coolie  a  quelque  lien  qui 
l'attache  à  la  Chine  ;  lorsciu'il  est  parti,  il  n((  viole  pas  ses  engagements, 
pai'ce  (jue,  en  (Jhine,  on  prend,  coiinne  garantie,  son  frère,  son  père,  ou 
aucun  membre  de  sa  famille,  et  dans  le  cas  où  il  refuserait  de  remplir  son 
contrat,  ceux-ci  sont  tenus  de  le  faire  à  sa  place.  On  peut  emprisonner 
son  plus  proche  parent  pour  dette,  et  ceci  a  une  iiiHuence  puissante  sur 
l'esprit  des  coolies. 

En  Chine,  les  parents  vendent  leurs  petits  enfants  du  sexe  féminiih  Des 
mères  m'ont  offiu-t  leurs  petites  tilles  pour  vingt  cinci  centiiis.  La  classe 
pauvre  n'attribue  aucune  valeur  aux  Hlles  et  cherche  à  les  \endre  ou  à 
les  domier.  Je  ne  pense  pas  «ju'ils  considéraient  cela  connue  un  crime,  ils 
pensaient  que  c'était  pour  le  bien  de  l'enfant.  Les  fennnes,  quoicjue  ven- 
dues pour  .^lT)  ou  830  piastres,  se  considèrent  connue  des  épouses.  Je  ne 
pense  pas  qu'elles  attachent  à  cet  état  de  chose  la  même  idée  de  dégrada- 
tion que  ressentent  les  prostituées  ;  je  n'ai  eu  connaissance  d'aucun  cas  de 
vente  réelle  dans  un  but  de  ])rostitution. 

Je  crois  que  le  gouvernement  Chinois  s'oppose  fortement  à  l'émigra- 
tion des  Chinois  actuellement,  et  qu'il  verrait  san.s  déplaisir  une  législa- 
tion (jui  aurait  pour  but  de  l'empêcher.  La  présence  des  t'trangers  en 
Chine  ne  lui  est  pas  aussi  désagréable,  parce  qu'il  la  troux'e  j)rotitable.  Si 
les  Chinois  ne  commerçaient  pas  directement  avec  nous,  ils  le  feraient  par 
Singapore  et  par  d'autres  îles  où  il  y  a  des  Anglais  et  des  Américains. 


Les  coolies  allant 
au  Pérou  avaient 
J.i  par  mois  et  leur 
pension,    Le\U's 
contrats  parais- 
saient assez.justcs. 


L'Agent  en  Chine 
Jouit  d'un  grand 
pouvoir  stir  le 
coolie.  ))arce  que, 
dans  ce  pays,  le 
plus  proche  parent 
peut  être  enijjri- 
Konne  pour  dette. 


l'etites tilles  ven- 
<lues  pour  vingt- 
ciiKi  contins. 


Lesfemmes  ven- 
dues au  prix  do 
825  ou  $30  se  con- 
sidèrent cepen- 
dant comme  épou- 
ses. 

Le  gouvernement 
Chinois  opposé  à 
ce  que  les  Chinois 
émigrent -verrait 
sans  déplaisir  une 
législation  restric- 
tive. 


STUART 
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pouiTi   *f  •  "     -"'v'cvii  esc  as 

i';];e'     •'?  complètenieiit   reninli       «,„•,-,  v^^".'"   '"'«  pas  coiunient  il  \ '""«'•nie )„ 
'  alitonue  a  dîme  de.  fr,.,.  .,,    P"'      Suivant  moi,  „ous  n'im.,.    .' '"•"'"l- parti 
"'me  (les  travailleurs  qui  devrMif.n+  J'    V     "a^ons   pus  en  V'"^ ''iUclirs  n 
i      ^'ex  raient  s  y  trouve,..     Quant  au  fSr  ^'»' 
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Les  Chinois  bien 
an-di'ssiis  (U'  tous 
lesautros. 


caractère  do  la  niain-d  o-inre  (jne  nous  avons  dans  l'Etat,  je  place  les 
Chinois  hien  au-dessus  des  autres  travailleurs.  Aucun  homme  n'exécute 
i    travail  en    ce   pays    a\ec  plus  de   contentement,  et   ne   sert  de  son 


Ul 


La  condition  mo- 
rale d('s  100  Clii- 
nois  l'ésidiint  dans 
le  comté  dn  té- 
moin est  tellement 
bonne  (in'il  n  y  ii 
en  que  oinq  arres- 
tations dans  un 
an. 


Pas  tout-i'i-fait 
aussi  forts  idiysi- 
queinent  que  les 
blancs,  mais  de 
bons  hommes  el 
ardentsau  travail. 


Propres. 


N'a  Jamais  ren- 
contré un  seul 
ChinoisquidésirAt 
rester  dans  li^ 
pays. 

Ils  no  se  soucient 
pasdu  droit  de 
franchise. 


Tous  les  proprié- 
taires sont  en  leur 
faveur.  Ils  sont 
notre  dernier 
recours. 


Aucune  autre 
classe  ne  veut 
servir  comme 
domestique. 

Le  Chinois  n'em- 
porte pas  d'argent 
avec  lui.   Il  donne 
en  travail  plus 
que  ce  qii'il  reçoit. 


mieux  celui  «lui  l'emploie  que  le  Clnnois.  Je  n'ai  jamais  connu  un 
meilleur  travailleur  que  lui  en  toute  ma  vie.  Je  ne  vois  pas  comment  les 
industries  de  la  Californie  pourront  se  maintenir  si  nous  n'augmentons 
pas  la  main-d'd'uvreau  lieu  de  la  diminuer.  Je  ne  .sais  pas  comment  moi- 
même,  comme  cultivateur,  je  pourrai  continuer  mes  travaux. 

Il  ne  serait  pas  sage  d'arrêter  l'immigration  chinoise.  Je  préférerais 
ouvrir  la  porte,  et  laisser  entrer  (luicontjue  voudrait  entrer.  Le  setil 
motif  ([ui  attire  les  Chinois  ici  est  le  prix  élevé  des  gages.  Je  n'ai  jamais 
vu  jusqu'à  présent  un  Chinois  ivre.  La  condition  morale  des  400  Chi- 
nois que  nous  avons  dans  le  comté  est  tellement  honne,  (pie  nous  n'avons 
eu  (jue  cinq  arrestations  dans  le  cours  d'une  année.  Deux  des  accusés 
ont  été  libérés  de  suite  ;  deux  étaient  accusés  de  petit  larcin.  Ces  iinmi- 
grj)  ts  sont  tellement  supérieurs  aux  autres  immigrants  de  la  même  clas.se 
que,  si  les  enseignements  du  paganisme  font  d'aussi  honnêtes  gens  que 
les  Chinois,  il  pourrait  .se  faire  que  je  deviendrais  païen  moi-même. 

La  moyenne  des  forces  physiques  des  Chinois  est  moins  élevée  que  celle 
des  hlancs.  Ce  ne  sont  pas  des  homhies  très  forts,  mais  ce  sont  d'ardents 
et  de  l,>ons  travailleurs.  Ils  jouissent  de  la  meilleure  .santé  possible.  Quant 
à  la  propreté,  ils  surpas.sent  les  blancs.  Ils  font  honte  à  notre  population 
sous  ce  rapport. 

Je  n'ai  jamais  suppo.sé  ou  cru  ([u'il  y  eût  la  moindre  trace  d'esclavage, 
ou  rien  (jui  ressemble  à  la  condition  des  peons,  parmi  les  Chinois  de  la 
Californie,  et  je  ne  crois  pas  (\\i''û  en  soit  autrement  aujourd'hui. 

Je  n'ai  pas  remarqué  (ju'un  seul  Chinois  désir.lt  acquérir  une  propriété 
et  rester  dans  le  pays.  Ils  ne  paraissent  désirer  rien  de  plus  (jue  de 
trouver  du  travail  et  de  gagner  notre  argent.  Ils  s'en  retournent  quand 
ils  en  ont  assez. 

Je  ue  crois  i)as  qu'ils  doiuieraient  un  fétu  pour  le  droit  de  vote,  et  je 
ne  vois  pas  pourquoi  un  Chinois  ne  ferait  pas  un  aussi  bon  citoyen  qiie  tout 
autre  homme.  Ils  exécutent  presque  tous  les  travaux  qu'il  y  ii  à  faire  sur 
une  ferme  ou  dans  une  famille.    Ils  ne  s'entendent  pas  au  maniement  des 

chevaux. 

Je  pense  avoir  vu  quehjues  Chinois  sous  l'influence  de  1  opium,  mais  la 
pratique  n'est  pas  uni\erselle.  ■ 

Quant  aux  propriétaires,  le  sentiment  général  chez  eux  est  en  faveur 
des  Chinois.  Ils  sont  notre  dernier  recours.  C'est  la  seule  main-d'œuvre  sur 
laquelle  nous  puissions  compter.  Ils  acceptent  toute  espèce  d'ouvrage  que  les 
blancs  ne  veulent  pas  faire  pour  les  gages  demandés  par  les  Chinois,  Toute 
la  classe  oisive  et  vagabonde  leur  fait  de  l'opposition.  L'homme  qui 
demande  de^  gages  trop  élevés  travaille  contre  son  propre  intérêt;  il  détruit 
toute  chance  d'emploi,  personne  ne  veut  louer  ses  services. 

Les  Chinois  .sont  employés  comme  domestiques.  Il  est  impossible  d'eu 
trouver  d'autres.     Les  femmes  de  race  blanche  ne  veulent  pas  quitter  les 

cités.  -n  t  ^  - 

Le  Chinois  contribue  à  augmenter  la  richesse  de  notre  Etat  dans  la  même 
proportion  que  la  main-d'o'uvre  augmente  la  riches.se  du  ptiys.  Il  n'eu 
emporte  rien  avec  lui  (luand  il  s'en  va  ;  pas  une  piastre.  Si  j'engage  un 
homme,  et  si  je  le  paie  une  piastre,  je  recrois  l'équivalent  de  cette  piastre 
par  le  tra\ail  qu'il  exécute.  Si  j-  ne  suis  pas  fou,  son  travail  a  plus  d- 
valeur  pour  moi  (jue  l'argent  que  je  lui  paie. 

Le  Chinois  est  le  meilleur  homme  à  employer  que  nous  ayons  en  Cali- 
fornie ;  il  est  honnête,  véridique,  tidèle  et  ne  brise  jamais  un  engagement. 


!  l'opium,  mais  la 


as  ayons  en  Cali- 
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Hu  travail  quand  i  s  en  fern.ent  u".      r'.  ,     I'^  ouvrent  deux  port,.s 

n'existeraient  pas  aujourî'h.i  si  j".  n,  ^"■'""  '^°'"'"'"  ^'''  ""'^  imlastries 
prises  possibles.  Je  pen  e  u'  s  Zt^nn'.'r  "^""'  ^-'^^  ^■•'"''"  ^'^^  '^"t''^" 
«ration  de  la  ...ain-d'.iuvre  e  ronZl        *"""'"'•'*  ''"•«^'"'*  l'O"'"  •"»»'!- 

Les  chenùns  de  fer  <,ui  ont  en?î  l      'T''"'""'^  '^''  *^*'^*«  ''«  ^'^st. 
vaste  étendue  du  t^vriS^^T^ h^^T"'''  ''  ^  l'^tal.lissen.ent  d'une 
tru.tssanslan.iin-(l',euvrechinkv    f),     ,'  '.'/'"'"T"*  ï*"*^  P"  être  eons- 
".ais  ils  auraient  coûté  si  che    Su W^^^^^^^^         le«  construire  peut-être, 
valeur.     Les  chennns  de  fer  ôrci;u';r       "?,""'' •'""'P"'^"'"*^'^"^'""« 

Le  tra^•ail  demande  cleux  fois  .  T   ..   I         ""        '"'  ^  ^°"*  ^«  m'^- 
P^tstre  par  jour  avec  sa  nôurku/        Z^  ^7';  • '"  '""""^  «*i'>-  "»«' 
l'Etat  ne  sont  capable  de  payer  phi  s  de    i        "»'"«tr,e  aucune  fermé  dans 

Le  journalier  peut  vivr^pl^s  côuw3  '''*:^  «'"tms  par  jour, 
par  jour,  quand  le  coût  de  hl  "e  est  mi  ;!/''''  .^  "'J"'"'^"'  <^«"tins 
res  par  jour  et  paie  trois  piasrespo    ":'"•;  '"''"'"  ''  -'^«"•'  ^'ois  pi.s- 
J'onnue  peut  aussi  bien  ^•iire  v    n,n.?l  l  "  "'  l'°"""'^«  ''«  tern-.      U,, 

•lu'on  le  faisait  autref4  n^^'p^  *  ^ll  ZllZTn  ^"î^'"^  ^"'^  ■*«- 
"on).e,  une  industrie  persévérante  es\  ert ,  V  ''°","^t.-té,  de  IV.eo- 
'"^«  enfin.  J'e.nploie!.ais  un  Amé.'icdn  de  r  '/''■'''""■'  ''  ^^  '^  ''"'"''^"te 
-"  moade,  parce  que  c'est  le  m  "i  le  u  o^r  T''rV'^  '""*  '"'*''''  ''"""»« 
«âge  des  Chinois  à  .^15  nar  n  o  «  f  '  ?'"'"^■^  ''.''«*  ''o»  travailleur  ;  j'en- 
les  premiers  font  exa^,S;^^„:,,;;^j;-  "f  "'^  An.éricains     <4 

Toutes  les  femmes  trouverai       '    '  ''"^  '*^'  ^"*''^''*- 

à  ^es  ^.,es  qui  perme«:S^"rl:.::;pK'  ^  T  ^  ""''^^^"^  *'•'"•-"-■ 
de  aemander  plus  que  cela:  je  prévois  de\?'  ,  ri' ""'  ''"^•"•"'  ''""«O" 
œtte  conversion  de  gages  é  ev£  en  de  .f  '  ?"*  ^'"""^  '^  ^«''^'^^tuer 
'loit  s'y  attendre.         ^  ^  '"  ''^'  «'''"^«  '"oderés.     Tout  individu 

l'EÎat  'Ïe^r  det  St' ét^  '''^'''  '''^'  ^'^  î''^  -'-  terres  de 
'■-heries  coûtent  j^^^^^  :t';^°^Sr""'""*'"  *'  '  ^'-'^  '  'i-''!-^ 

..ue  n.on  exploit!;tion's>^;:;.é;e  tSI;;::'"^  '^'■°P°^^'""  clernièrenumt,  piee 

n  -Sîi^ïfï;;.^nr::;;-;::;;;ï;!i^  --p''^-  ^:-  va  en  .,.is.ey. 

payer  la  dette'  nationale  S  i  m'  isl  v  TJT""''  ''"  ''  '''  ^«"''•''"^  P°"'' 
vagabondage,  c'est  la  avliforni  La  wie  •'"  n '"•''.  ""  ^''^^''^  ''^••••'  ^u 
;;™ins  est  d'être  ivrogne.  %et.r£ 

;.:s'n.=ï^;;x;:t  i::^;- -  S;t  "  i  '''^'^---^  '""^=--  -tre 

Clnnoi.s,  d'un  blanc  ou  de  tS^raulrê  homnir    ""  ''  "^P""'  '^^  ^'"''^•^  "'"" 

Lai.unXu;;:ï;;;;    •;^ir.^"':r:i''"r.!' ^°- 1- --très. 


IlsolivrclU  doux 
|">i't<'s,ui.\fnivail. 
k'iii's  (luaiKl  ils  un 
roriiifiit  uno. 


Los  chciiiiiiK  (le 
ftr  II  iiuraieiit  pas 
f  «•coiistniitssaiis 


loutofoniiiKîpcut 

tl'OUVClMlo  l'om- 

Ploi  .SI  cllu  cou- 
writ  a  travaill(.r 
pour  un  salaire 
niisonnable. 


Jwii'seiit  pavé 
Pourletraviiil 
'lu  blane  ost  dé. 
pensé  en  whis- 
key, 


'employer,  est 


La  main-d'.eu   rel  ^  *'''  supérieur  à  tous  les 

nécessairrau  Z  4Î    '  /  l''  [r*'^"""'^'''"  '!"'  P«'''"ette  de 
nous  ne  llc^i^iSl^te  l  llri^:  T '^^T  ^''^^l'^"     ^  ''--'  <1- 
une  des  industries  du  ZTiï^li;lT'^^^'''^''''^''^-^'^<^^^'^ 

^o.':rï:î::^r;r  .Sr,:::.:;;r:,fr'n  "^^™**  ^••-'i>--.on  ses 
I"-  -i-nabies,  et  -péci^'r  Ji^^t"  ï^S"  ^•s^^^;Sï 


l-'lionmiedo 
niceblaneho  est  le 
meilleur. 

!-a  innin-d'reuvro 
"  uon  niarehé  est 
nceessairo  au  pro- 
grès social. 


Il  est  mieux  pour 
tout  homme  (fo 
travailler. 
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Hoodliiins. 


IK^faiit  (l'ini'liiiii- 
tion  au  travail  do 
la  part  dos  Amo- 
rioaius  d'aiyoïir- 
d'imi. 


Los  l'iiiiiois  vi- 
vent aussi  bien 
quclc  ti'nioiii. 
vu  un  Chinois 
payi'i'  $'>..iO  pour 
un  poulot. 


IjO  travail  ot  lo 
capital   dovraient 
marohor  do  con- 
cert, ot  a  leur 
nvantago  réci- 
proque. 


Sept  rontsCliinois 
dans  lo  couité  ot 
la  cite  do  ïSaiila 
Uarl)ara--cin(t 
arrestations  dans 
les  années  1875  ot 
187«. 


En  deux  ans 
aucun  Cliiiiois  n'a 
ro(.'U  do  secours  do 
la  part  du  public. 


peut   plu.s  fort.s,  et   d'une  stature  plus  parfaite.     Le  travail  corporel  et 
intellectuel  l)ien  proportionné  est  ce  qu'il  y  a  de  mieux  pour  les  enfants. 

Quant  aux  hoodluins,  lieaucoup  de  causes  ont  contribué  à  la  production 
de  cet  état  de  choses.  Les  parents  ont  prol)al)leinent  bien  réussi,  ont 
spéculé  et  fait  de  l'iirgent,  et  se  sont  peu  occupés  de  leurs  enfants  ;  on  peut 
aussi  l'attribuer  au  peu  d'inclination  (jue  l'on  rencontre  sénéialenient  j)Our 
le  travail  manuel.  L'Américain  aujourd'hui  veut  vivre  de  .ses  tal»nts.  Je 
pen.se,  d'après  ce  que  j'ai  remarqué  dans  les  villes  de  l'intérieur,  (|uesi  la 
proportion  des  dés(euvrés  est  la  même  ici  (pie  là,  les  deux  tiers  de  notre 
population  ne  font  rien  ou  pres(|ue  rien. 

Mes  Chinois  vivent  aussi  bien  que  qui  que  ce  soit,  aussi  bien  (jue  moi. 
J'ai  vu  un  Cliinois  payer  82.")0  pour  un  poulet.  Je  pense  qu'ils  achètent 
ce  (ju'ils  désirent,  (|uel(iu'en  soit  le  prix. 

Etant  rappelé  de  nou\eau,  le  tt'moin  produit  une  lettre  sur  la  question 
du  travail  (ainiexe  R.  du  Rap))ort  du  Comité  Mixte.  Exh.  1)  ainsi  iju'une 
communication  relative  aux  statistiques  oriminelies  de  Hanta  Barbara 
(Annexe  R.  du  Rapport  du  Comité  ^Mixte,  Exh.  2).  La  première  dit  (|ue 
!••  travail  et  le  jn'ogrès  se  doiment  la  main.  Les  muscles,  l'intellisfence  et 
)(■  capital  doivent  former  une  association  étpiitalde  ;  l'exportation  à  perte 
est  ruineuse  :  la  production  avant  le  crtnnnerce;  le  travail  doit  précc'der  le 
connnerce  ;  l'ar^'ent  n'est  pas  la  richesse,  ce  n'est  (pi'une  mesure  de  valeur  ; 
il  n'a,  k  p.irt  cela,  aucune  valeu?  par  lui-même  ;  le  travail,  la  morale  et  la 
civilisation  marchent  de  front.  Le  travail  est  le' prix  delà  civilisation. 
Nous  devons  travailler  dans  les  mêmes  conditions  (pie  les  autres  nations, 
et  tra^ ailler  plus  qu'elles  ;  le  travail  est  la  seule  arme  dont  on  doive  s(i 
servi-;  le  capital  n'est  autre  chose  (jue  de  l'intelligence  et  du  muscle 
sous  une  forme  conventionnelle  ayant  cours  partout,  et  (jue  l'on 
peut  porter  aisément  en  poche  ;  sans  travail  le  capital  est  inutile  ;  il  y  a 
un  noml)re  suffisant  de  travailleurs  dans  l'Est,  si  .seulement  ils  voulaient 
travailler  aux  prix  (pie  le  capital  peut  payer.  La  main-d'o'uvre  coûteuse 
iiftécte  surtout  l'agriculture,  elle  e.st  la  cause  du  pi'ix  élevé  des  produits  ; 
les  machines  économisant  le  travail  n'ont  pas  réduit  le  prix  des  produits 
pendant  les  années  dernières  ;  le  monopole  des  nuiscles  a  un  ell'et  démo- 
ralisateur ;  le  ti'avail  et  le  capital  doivent  .s'entendre  amicablement  ;  à 
(pioi  sert  le  capital  si  le  travail  le  tiiiit  lié:  le  travail  à  Iton  marché  est 
une  nécessité  et  une  l)énédiction. 

Suivant  le  second  document,  on  évalue  le  nombre  de  Chinois  dans  le 
comté  de  Santa  Barbara  à  400,  et  dans  la  cité  à  300.  Depuis  le  H 
décembre  187.")  jus(pi'au  IS  septembre  1S7G,  il  y  a  eu  cinq  arrestations 
parmi  eux;  deux  pour  accusation  de  jeu:  l'un  des  accus(is  a  été  renvoyé 
et  l'autre  mis  à  l'amende  ;  un  accusé  jiour  assaut  a  été  trouvé  non  coupa- 
ble; un  pour  petit  larcin  (vol  de  fruits  dans  un  jardin),  a  été  mis  .à 
l'amende.  Nul  Chinois  n'a  eu  recours  à  la  charité  publi(pie,  et  n'a  reiju  de 
secours  de  la  Cité  ou  du  comté  pendant  le  teinie  d'otHce  du  présent 
secrétaire,  depuis  plus  de  deux  ans. 


HILL. 


Les  Chinois  sont 
nécessaires  ù  la 
culture  du  raisin. 


Joiix    JL    IliLL,  cultivateur, 
assermenté  et  interrogé  : 


résidant  en    Californie  depuis   18.")0,    est 


J'emploie  les  Chinois  et,  d'après  mon  expérience,  je  trou\-e  qu'ils  sont 
sobres,  actifs,  hoimêtes  et  bon  travailleurs.  Dans  mon  district,  HOC  Chinois 
environ  sont  employés  en  grande  partie  à  la  culture  du  raisin  par  les 
agriculteurs.     Cette    industrie    serait   abandonnée   s'il    fallait   dépendre 


vail  corporel  et 
V  les  enfants, 
à  la  production 
)ien  réussi,  ont 
ifanta  ;  ou  peut 
lériiienient  j)our 

ses  tal'Mits.  Je 
:'rieur,  (|ue  si  la 

tiers  (le  notre 

bien  ([ue  moi. 
qu'ils  achètent 

sur  la  question 
1)  ainsi  qu'une 
i^anta  Barbara 
reniière  dit  (|ue 
'intelligence  et 
l'tation  ù  perte 
loit  prt'céder  le 
sure  de  valeui-  ; 
la  morale  et  la 
la  civilisation, 
lutres  nations, 
ut  on  doi\c  s(i 
et  du  muscle 
et  (|ue  l'on 
inutile  ;  il  y  a 
it  ils  voulaient 
'uvre  coûteuse 
>  des  produits  ; 
X  des  produits 
un  etl'et  tlémo- 
icahlement  ;  à 
)n   marelit'   est 

hinois  dans  le 
Depuis  le  8 
iq  arrestations 
a  été  renvoyi'^ 
vé  non  coupa- 
i),  a  été  mis  à 
,  et  n'a  l'eçu  de 
ice   du   présent 


luis    18.")U,    est 

uve  qu'ils  sont 

3t,  500  Chinois 

raisin  par  les 

liait   dépendre 


HILL 


,Sr^te^S;:l'•rmi^^^^^^  -  PO-it  pas  trouver 
'S^l'en  juge  par  les  cireonstancre7u.rT/"  "^'^  ''"  '^"••^•^  I.e.soin. 
<iue  l'opnuon  générale  parmi  la  p,^  uk  imide  ?'"'  ^''""'^'■^«'^"«e.  J-  Pense 
<-hniois.  '  population  de  mou  comté  est  eu  faveur  des 


THOMA.S    BuowN-,    caissier   de  U    i 

mente  et  interrogé  r  ''"''"*'  ^"«•'^"«^''ilifornienne,  est  a.sser-  BROWN. 

au  delà.  Nous  vendons  beau™  de  ï  /.f  l,'"  'T'^''  ''  P''«'«''l'^-"nt 
Ch.„oi.s,etsij'enjugepar  lesatt-ares  aue  .n,  \''^''Se  au.v  marchands 
sont  toujours  inontrés  probes  et  rlm-P,  ?    '"'""'  '"'''''  ''^'^^   "«  «" 

eux  ont  augmenté  coiJidéi^bl^nS  ^^^ET  '""'^-  '''^^  '^"'^>'-  ^^^ 
pense  .p.'une  immigration  uon.l.reuse  de  n  .  '  """1  '  "'"'^'•^'^  '"'"ées.  Je 
«ur  notre  populatio",  ici        °"""*'""*^  ^'^  ^'""ois  aurait   un  mauvais  effet 

■tier  chinois  daiL  la  ciU^^œ^Z^ùZ  r  '"''"""'^  ^'^^^^nsi.u  ,lu  quar- 
P>'opriété  immobilière,  e  ch  ssH  nèu  "  "^"^''T''  '''^"'^  '^  ^•'^'*'"''  ''e  la 
commerciales  et  les  fàn.ilS^  S  ^^  rLe'"'  '  r"""f  •'""^'^^  '^^  '^«-- 
fo-  le  siège  d'un  commerce  de  ^:i^^,  p^slC    "'  '^'"'"'^  '''''  '-^- 

'""ï  ^:r;.Sl;!^:f  i:;;;S"^*  ^^  ^^^'i^omiedepuisplusdetrente  HORNER 


exécuter  les  travaux  de  nia  fenn 'sa^  'd  e  d-  n ''•  •  '''  ^""'■'""  ^'^"'^ 
'lue  ce  .sont  des  hommes  qui  me  coiSn  ënt  t  ^  .  T'  '"'"^  •''^  ^'-""^-^ 
culture  ae  dépend  pas  entièren.e  t  dCf  Jv,  7''-  ^^  «"^cès  de  1  agn- 
a-ondante    récolte,     et    trop    peu    de    1,  ""'"^  "°"' "^"'"^  "»e 

«'.""grand  .secours.  Il  n'y  a  pas^ei"  exl  ï  '  T  """^  'es  trouvons 
Muage  cet  automne,  n^ên.;  avec  les  C  nois  t"  T''  ^"'"^'^  '"°'^  ^"i' 
•'uipJoient,  et,  en  général   ils  sonr^n    *  .  ^^'^   Propriétaires  les 

putôtde  leur  asSduité  ku  t^  Ïil"  ueTLu M  f '"°'%  ^^^'^  ^''^P-" 
r^r-^  ^'»-e  n'est  pas  à  bon  marihé  ^^nl^^Jrc;:"^^.  ^^L'dt 

-^^<IWeSSj':^r';^^^^^^  pour  la 

politique.     Quelques-uns  de  cm  V  était  pre.seutée  en  dehors  de  la 

lég^iationrïtrijtiv:"::^-^^^;^:":^?^ 

Ayant  été  rappelé  le  tén.oi     I  '      -      •  ''**'''*  '''*^"  ^'"^e. 

"Vstpasadn.isl„;U%;.™al:e  ""  '"™''^  '^"^  ''^  'i"-^-'-  ■"-«  il 

<.>uand  l'ouvrage  est  r.J  ils  ne  „p,  v "\      "?'"  '''"'  •'«"^"^'^  ^'e«  milliers, 

-'e  pense  qu'il  vaudmit    dJi^C^K  u'^'^r'"^''^^'^^- 
'le  Chinois,  dispersés  dans  tou^  TeUvl  ^tats-Ums  d  avoir  des  millions 
"iises  en  force.  '  ^^  P''>''  ^'  ^^es  lois  conveimbles  étaient 


On  poiiiTiiit  ciilli- 
vormins  IcsClii- 
nois,  mais  il»  nont 
ii'cs  utiles. 
Ku  Ki'iU'nil  les 
I>ro|)riOtiiirc.,(|ii 

jlisli'iit  habité  par 

[y  téiiiniii  sDiil  un 

tavciii'  (les 

Cliiiioi.s. 

La  iiiain.(l(Bnvr(" 
cliiiioise  n'est  nnn 
a  bon  inarclic 
•  oninarée  a  eellu 


compara 
(le  rkst. 


l'Os  (l'oisquai-ts 
(les  propriiHaires 
voteraient  en 
wvenrdelainain- 
(MBiivreeliinoise. 
Quelques-uns  de 
eeux  <)ui 

emploient  les  Chi- 
npissoiit  en  faveur 
(1  uiK!  législation 
restrictive. 


Ln  bien  pourle.s 
Ktats-rnis  d'avoir 
Ué»  milliers  de 
t  ninois  disperse!,») 
dans  tou3  lo  payu. 


B\ 
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20,000,000  (le  siich 

iinporti'HtrKcosse 

en  1875. 

Lo  ti'iiioiii  en 

fabriiniu  12,000  pnr 

jour. 

Los  blancs  s'en 

alli-rciit,  il  fallut 

uinployor  los  t'iii- 

noi». 


impossible  île 
faire  la  <'onii)t'ti- 
tion  avec  l'Kst  en 
employant  la 
inain-d'ieuvfe 
blanche. 
J^e»  Chinois 
fondent  des 
établissements 
eux-mêmes  pour 
la  fabrication  des 
chaussures  parce 
que  les  machines 
<outent  peu. 
11  faut  de  8200,000 
à  ««W.OOO  novir  une 
fabrique  de  tissus 
do  laine  ou  de 
jute. 


Ils  obtiennent 
bientôt  le  con- 
trôle de  toute 
industrie  qui 
requiert  peu 
de  capitaux  onde 
machines. 

Fabrication  de  la 
chandelle. 


Nulle  fabrique 
n'emploie  moins 
rtefK'  pour  cent 
d'ouvriers  blancs. 


Le  manque  d'assi- 
duité nu  travail 
de  la  part  du 
blanc  force  le 
témoin  àemploycr 
ùes  Chinois. 
N'a  pas  pu  se  pas- 
ser de  t!ninois 
jusqu'à  prcsont, 
mais  no  croit,  pos 
qu'ils  foroient  de 
lions  citoyens. 


:,i 


Max  Mou(iENTHAu,  fabricant,  et  résidant  en  Californie  depuis  vingt-sept 
ans,  est  assermenté  et  interrogé  : 

Il  a  dû  être  iniporttî  d'Ecosse,  l'an  dernier,  entre  di.\-huit  à  vingt  million» 
de  sacs.  Nous  en  fal)ri([uons,  en  moyenne,  12,000  par  jour.  En  commen- 
(;aiit,  nous  avons  fait  venir  toutes  nos  machines  d'Ecosse,  et  nous  avons 
en  même  temjis  importé  un  chargement  d'ouvriers  de  race  hlanche.  Ces 
ouvriers  sont  venus  ici,  mais  ils  nous  ont  abandonnés  ;  ils  ont  pensé  pou- 
voir faire  mieux  ailleurs.  Nous  avons  consétiuemment  employé  la  main- 
d'cL'uvre  chinoise.  Ce  placement  ne  paie  pas  si.x  pour  cent  par  année,  je 
n'y  mettrais  i)as  un  .seul  centin  de  plus,  même  si  j'avais  $.')0,000,000.  J'ai 
trouvé  (]U(^  les  fabritjues  sont  ici  un  très  mauvais  placement.  Toute  per- 
sonne ijui  viendra  m'otirir  de  prendre  mon  stock  et  mes  divi.lendes,  pourra 
les  avoir  au  prix  coûtant. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  procurer  assez  de  main-d'o'uvre  pour  faire 
une  compétition  sérieuse  avec  l'Est.  Tout  le  monde  achète  là  où  les  arti- 
cles sont  à  meilleur  marché. 

Dans  la  fabrication  des  chaussures,  lorsque  les  Chinois  ont  appris  le 
métier,  ils  nous  laissent  et  commencent  à  fabritiuer  à  leur  propre  compte, 
le  coût  des  machines  n'e.st  pas  considérable  ;  mais  dans  une  fabri(jue  de 
tissus  laineux  ou  de  jute,  elles  coûtent  de  8200,000  à  8300,000. 
C'est  parce  (|u'ils  ont  établi  des  fabrifjues  de  cluiussures  à  leur  propre 
compte  qu'on  leur  fait  autant  d'opposition  ;  je  n'ai  aucun  doute 
que,  si  on  les  laisse  faire,  ils  Huiront  par  avoir  le  contrôle  entier  de 
cett(!  Ijranche  de  nos  industries.  Dans  notre  branche,  il  faut  beaucoup  de 
capital  pour  se  procurer  les  machines  nécessaires.  Ils  s'emparent  prompte- 
ment  du  contrôle  de  toute  industrie  qui  ne  requiert  que  peu  de  capital  ou 
de  machines.  Tout  cigare  consommé  ici  était  autrefois  importé  de  l'Est  ; 
plus  tard  nous  en  avons  expédié  dans  l'Est,  mais  nous  ne  le  faisons  pbis 
maintenant,  parce  que  la  main-d'ceuvre  dans  cette  industrie  y  est 
aussi  peu  coûteuse  que  celle  des  Chinois  ici.  La  réduction  dans  le  prix 
des  cigards  déiiend  du  coût  de  la  fabrication — du  prix  de  la  main-d'(euvre. 

J'ai  connneiicé  la  fabrication  de  la  chandelle  ici  avec  des  ouvriers  de 
race  blanche  ;  la  difiiculté  est  de  .se  procurer  le  suif  nécessaire.  Notre 
établissement  en  faltrique  environ  60,000  caisses,  un  autre  en  fait  environ 
75,000  caisses.  Nous  n'importons  pas  moins,  aujourd'hui,  de  500,000  ou 
600,000  caisses,  d'une  valeur  moyenne  de  §3  pièce.  La  fabrication 
de  la  chandelle  n'est  pas  profitable  ici.  Nous  ne  pouvons  pas  faire 
la  compétition,  notre  population  préfète  les  articles  fabriqués  en  dehors  de 
yan-Francisco.  Je  ne  pense  pas  avoir  \endu  cinquante  boîtes  de  chandelles 
ici  depuis  six  ans,  je  les  vends  sur  Front  Street,  et  j'ai  quelques  mines  qui 
consomment  mes  produits. 

J'emploie  des  Chinois,  mais  pas  exclusivement.  Il  n'y  a  pas  de  fabrique 
sur  cette  côte  du  Pacifique  qui  n'emploie  pas  soixante  pour  cent  de 
main-d'revre  de  race  blanche.  Ce  n'est  pas  à  raison  du  bon  marché  que 
j'emploie  les  Chinois,  c'est  parce  que  je  ne  puis  pas  compter  avec  certitude 
sur  les  blancs.  Je  préférerais  toujours  la  main-d'ieuvre  blanclie.  Les 
fabricants  cie  l'Est  peuvent  mettre  la  chandelle  sur  le  marché  à  un  prix 
moins  élevé  qu'il  ne  m'est  possible  de  le  faire.  Ils  le  font  pour  nous  écraser, 
pour  nous  faire  abandonner  cette  industrie. 

J'ai  plus  de  respect  pour  la  classe  ouvrière  de  race  blanche  que  pour  les 
Chinois.  Jusqu'.'.  présent  nous  n'avons  pas  pu  nous  dispenser  des  Chinois, 
mais  je  ne  pense  pas  (ju'ils  deviendraient  de  lion  citoyens  ;  ils  n'ont  pas 
l'intention  de  rester  ici  ;  ils  veulent  simplement  faire  un  peu  d'argent  et 
s'en  aller  chez  eux  ;  quelques-uns  reviennent  cependant. 


•■m 


ipuis  vingt-sept 
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iVaucoup  de  personnes  dans  l'Ftnf  „,.        * 

La  n.e.lleur  classe  est  en  leur  ivem       T  V         ^""^  *''^J'°^*^'"«  '^""^  «^''"""i^-  ^-  - '- 

;^"-s  Hjues  de  cette  race  dans  nos  i^nniHe^- V":'!:"  ''"f  !  °"  ^""1  '-""  1"^'^^;^;  lH.  ff"" 
«1  ies  Chinois  étaient  ehass.^s  de  ces  ei        W     ;-'^'-'"'.'  '1"p  toutes  nos  dames,  veurdcsClùnois. 
les  empêcher  de  ,,uitter  le  navs    .'      i      •    ^"^'''''''''"*^""« '*-«  ^-tt^ts  pou  •  ^'« ''"'"^'^ '"' 
l^er  d'eux.    Dcpliis  le  4jS'  pLt'"!;f- ''"''^"?'^  ■""  •'-'-■"^  I-  "    J--"""^""" 
hlles  dans  ma  n.aison.     Ku/  ce  nom)   ê     u         '""  y"'«*-'I"'^t'-«  <Ii«V-rentes 
lors  de  chez  moi,  j'ai  môn.e  ^0:0.,^'  T        ""  "V"'  ""^  '>û  ôtre  portées 
les  fa,re  sortir.     Notre  euisini  -r.  s  c'^;' "vT'ir  '-•'""•^•'!--  '^  P"li-  pour 
pouvions  pas  avoir  assez  à  man-rer      Kon         *•'"«""'"*  ivre  que  nou^  ne 
J>eu  de  honnes  filles  r  j'ai  troi   ou    «.tn-    ^^T''^^"  ^''^  '""'*  -Jourd'hui, 

X:";;  •  r  rs = s'i:  -"'-?-  '^-•"  '  "''  ^'""^  '"'  "" 

-•«ir  une  au.n.enS^i^  W.^S^S,;':;;,:^;;"^  ""  ''■''''  ^'"'-^  "'-'--* 
.le  l'ai  su,  j'ai  envoyc^  au  l.ure^u  de 'ni!  f  '  •'''"'••     ^^"  '"">"•'»*  que 

honnnes,  ofirant  de  les  payeï  u  è  p  asi'^''?*  -P""''  '\^"'"''  '1"'^^'-  «"  'ix 
"»||s  co„„„e  c'était  de  l'ouvra^^e  or  ^i   aire  c         '.  ^'■"'  :'""''-      ^''^  ^""•'^"t. 
l'elle,  il.s  ne  restèrent  pas:  tant  ,u  à  iZ.Vt .''"''.' '"''•''^•*  ^'«  ''"""•'••  I' 
donner  a  un  l.lanc  vinlt-cin.,  cen  ^s  ï'      ;"'--'*  ''  "''  ^'''"-Vie  préfère 

?'  »""s  fabriquions  tous  es  „.fi..lï*  ^ 
serioii^s  lepeuplele  plus  riche  du',  nd,  '1"^  •'"»«  J'onsomn.ons  ici,  nous 
"ous  faisons  ici.  Ce  n'est  qu'une'  'ou  dV  V^'^f  "  ^'"'  f'^'"'>''l"erce  que 
nous  importons.  lJ„e  autre  cC  ni  '  "'  '"'-'""'  ^•«'"I''"'''  ^  ^'^^  <  "« 
^■est  le  bon  marché  de  l'àL  t.u  ]'fT'  >T'  '"'^^'  ^  <'o.ni.att're, 
"«"«•  "  "'  "'""  '  E«^  «  t'st  un  d..savanta«e  pour 


N  iuiii(>  pns  il  voir 
<lL'rt  Cliiiioi.s  dans 
sa  iiiaiHoii, 


''"^l^^i^rS^' i;,::^:?-'  '■■-'  '^  '^y^  '^^-^^  vin«t-quatre  jo^ES. 

t.'^tnnét^r:^;!;;^ï:^^^  c- 

•raflUires  avec  eux.  Tn^S  :Sr;if"  f^'*  P°"';  '^"^•'•-'  "'^  -i"^  ■    Ç,-^'^n  ^°"' 
pays      J  ai  perdu  quelque   Z^e^^ec  eùv    '' -^"^ ''^'^  ^'''"'«''^ '''^"-"on  '"• 

ont  ete  plus  grande  avec  d'auu  .s  O.f  i  '  ""'  '''''*'^  P'^"  '  "'es  pertes 
•"archands,  et  un  certain  "m,  e  dr  llï^^'r"  ^'"'"''^ '^""^ '•---" 
avec  des  capitaux.  '"^   marchands  sont  venus  de  la  Chine 


"T;tJ^.e^r;;^::5--^^ 

exi;S!s:tj::;;;:^;;r;;:s;Sj^^         ceschinois.  mo.. 

Les  .jeunes  «arçons  étaient^léfeleuxCus  1'''  «'i^^f '^'^tion  du  tout. 
ra^.t,l  et  dans  leur  conduite  à  kT'i.;"  X/'^^T''  '^'  '''^^•^"'"^^'^  «» 
uit  une  année.     Avant  cl'emplo  U     sTliino.î     ''     'i''™"''  ^^^^^''^^  P^»" 

'•«^ne«  et  je  leur  donnais  de  ,ons  Lies  d^?'  •' "'"P'°^'"«  des  ouvHers 
"étaient  pas  satisfaits  du  sal^e  oXl  '^"«•"•"«"cément.  Mais  ils 
^;:">-  payer  pour  nous  permet  ro  de  fair  '  T  """-*'  "'  ''"^  "°"«  P°"-ions 
«  -portation  des  allumettes      Le'    "mie^  compétition  avec  Je  cimmerce 

'"■••e  que  les  jeunes  garçons  nous  n?  '^^^.«'^  ««"^  plus  difficiles  à  cou- 
-'"possible  de  Â  fier  à  ^ell'r  t' eZ  éUie^rm '"''  '^1  "^  '"'■•'•  ^  ^^^^i^ 
1-vaient  pas  gagner  d'ausk  ^on^  g^ï^^r :S::ïï^^t;t:;^ 


JESSUP. 


Alluinottcs  chinii- 
iiiiqiics. 


Impossible  do 
«'ondnirclos  jeu- 
Mt'H  «arcoim 'et  les 
.leunes  filles  de 
race  blanche. 


1^08  Chinois  nous 
ont  permis  de 
faire  cesser  l'im- 
portation des  allu- 
mettes. 


■i! 


I    'i 


' ,    I 


(  t 

II!     ut 


JESSUP 


liO   canifti'i'L'  mo- 
ral (Il'M  Cliiiioin 
l'st  bon,  ilsHoiil 
assidus  u   l'ou- 
vrage. 
Propres. 

Nation  très  indus 
triouse. 

Los  Cliinois  sont 
nialtruiti's. 


S'ils  abandon- 
naient leur  <os- 
tunie,  ils  seraient 
nneux  traités. 


Certaines  fabri- 
«)ues  n'auraient 
jamais  réussi 
sans  eux. 


OLMSTED. 
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iii('ii(;aiit.  KlIt'S  lu'  iiortiiieiit  pas  attoutioii  à  leur  travail.  .IViiiployiii 
alof.s  les  Chinois,  et  je  parvins  à  monter  une  faliri({ue  capable  de  faire 
concurrence  au  conmierce  d'importation.  Les  Chinois  étaient  plus  assidus 
à  l'ouvraije  ;  ils  ne  perdaient  pas  de  temps  et  ne  s'al «sentaient  pas.  Ils 
travaillaient  constamment,  et  ils  étaient  contents  de  leurs  gajïes,  es|M''rai>. 
toujours  faire  mieux  en  devenant  nieillee.rs  ouvriers  et  en  ajjjn-enant  leur 
métier.  Autant  «(ueje  puis  en  juj^er,  le  caractère  moral  des  Chinois  est 
lion.  Je  n'ai  jamais  vu  d'hommes  plus  assidus,  ])lus  propres  tjue  ceux  (jue 
j'ai  employés  dans  ma  fal)ri(iue.  Autant  (|ue  je  puis  en  ju;,'er,  ils  surpas.sent 
de  beaucoup  les  lilancs  sous  le  rapport  de  la  propreté.  Dans  l'ensemlile, 
les  Chinois  sont  les  hommes  les  plus  industrieux  i(ue  j'aie  connu  de  ma  vie. 
Je  n'ai  jamais  \u  un  seul  Chinois  sous  riiiHuence  de  la  lioisson. 

Le  traitement  des  Chinois  ici  est  loin  d'être  à  l'hoinieur  des  lilancs.  Je 
ne  sais  pas  à  (juoi  attribuer  leurs  mauvais  procédés  en\ers  les 
Chinois,  a  moins  (ju'ils  ne  pensent  (|U(*  ceux-ci  les  jirixert  de  leurs  occulta- 
tions. J'ai  vu  des  Chinois  habillés  comme  des  Américains,  et  on  les  trai- 
tait mieux.  Je  crois  ijue  s'ils  abandonnaient  ieur  cortunie  national,  ils 
seraient  moins  maltraités.  Le  préjujj;é  vient  pi-oîiabls  'iient  de  cette 
cause. 

Je  les  ai  employés  comme  domesti(|ues  et,  en  général,  je  les  ai  trouvés 
très  satisfaisants  ;  et  je  les  ai  employée,  comme  les  blancs,  dans  des  occupa- 
tions de  conKance  partout  où  j'ai  employé  des  blancs.  Je  les  ai  trouvés 
partout  diji-nes  de  confiance.  La  présence  des  Chinois  a  été  très  avanta- 
j,'euse  pour  l'Etat.  Les  fabri(iues  où  l'ouvrage  est  léger  n'auraient  jamais 
réussi  sans  la  main-d'u'uvre  chinoise.  Je  voudrais  voir  l'immigration 
chinoi.se  limitée. 


Les  Chinois 
expédiés  au  l'eroii 
et  à  Cuba  étaieni 
achetés  et  vendus. 


Les  elasses 
niereantile  et 
ouvrière 
émiiçrenl 
sur  la  cote  du 
Paoitiquc. 


Garantie  person- 
nelle des  parents 
en  Chine  pour 
Tarifent  avaneé 
pour  la  traversée. 


William  N.  Dlmhted,  marchand,  ayant  résidé  en  Chine  depuis  \HCr2 
jusqu'en  lf<70,  demeurant  actuellement  à  San  Francisco,  est  asser- 
menté et  interrrogé  : 

La  maison  dont  je  fai-sais  partie  faisait  un  grand  commerce  de  mar- 
chandise. Nous  étions  en  relations  intimes  avec  les  marchands  chinois. 

Le  terme  coolie  s'applique  à  tout  travailleur  en  général.  On  s'en 
servait  comme  d'un  terme  de  reproche  pendant  la  période  d'émigration 
au  Pérou  et  à  Cuba,  et  à  un(^  période  plus  récente,  lorscju'ils  étaient 
expédiés,  les  Chinois,  de  même  que  les  étrangers,  donnaient  le  nom  de 
porcs  à  ces  hommes  tjue  l'on  achetait  et  vendait  comme  autant  d'animaux 
et  (jui  appartenaient  à  la  plus  basse  classe  ouvrière.  Ceux  (jui  éinigrent 
en  ce  pays  appartiennent  aux  classes  mercantile  et  ouvrière.  Beaucoup 
.sont  pauvres  et  n'ont  pas  le  moyen  de  payer  la  traversée,  etc.,  mais  il  se 
trouve  toujours  en  Chine  des  hommes  qui  consentent  à  leurs  fonntir  les 
fonds  nécessaires.  Ceux  (jui  expédient  les  coolies  achètent  généralement 
des  billets  de  passage  en  grande  quantité,  ils  obtiennent  ainsi  un  raViais- 
c'est  leur  premier  profit.  Les  sommes  qu'ils  avancent  leur  sont  rem- 
boursées, ou  sont  reiiiboursables  à  de  forts  iiatérêts.  La  garantie  donnt'e 
est  .souvent  la  garantie  personnelle  de  leurs  amis  ou  parents  en  Chine  et 
si  les  coolies  font  défaut,  ces  parents  peuvent  être  poursuivis  en  Chine  et 
condamnés  à  la  prison  ou  à  l'amende.  Les  immigrants  en  général 
n'aiment  pas  à  laisser  emprisonner  leurs  parents  ou  à  les  faire  condanuifr 
à  lamende.  Sous  ce  rapport  ils  sont  plus  loyaux  (juc  presque  tous  ceux 
(jue  j'ai  jamais  rencontrés. 

Je  crois  qu'il  est  impossible  de  les  amener  ici  contre  leur  volonté.     Les 
lois  concernant  l'immigration  à  Hong  Kong,  les  règlements  consulaire^ 


■.\G:\ 
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1.  J'cinployiii 
j)al)l<'  (le  fiiii'c 
ut  plus  assidus 
nient  pas.  Ils 
l;ii>;('s,  esjM'niii . 
ippieniint  leur 
les  Chinois  est 
s  (|Ue  ceux  (|Ue 
■,  ils  surpassent 
ans  l'ensonilde, 
innu  (le  ma  vie. 
son. 

les  blancs.  .le 
es  envers  les 
e  leurs  ocoujia- 
et  on  les  traî- 
ne national,  ils 
lient    (le    cette 

les  ai  trouvt's 
msdes  ot!cui)a- 
a  les  ai  trouvt's 
'té  très  avanta- 
uraient  Jamais 

riunniifration 


e  depuis   ISOl' 
iseo,  est   asser- 


nerce  de  niai- 
nds  chinois, 
éral.  On  s'en 
e  d'('nuf;ration 
•s(ju'ils  (Jtaient 
ieut  le  nom  de 
Sant  d'animaux 
i  (jui  émif^rent 
re.  Beaucoup 
etc.,  mais  il  se 
irs  fournir  les 
t  gém-ralement 
iisi  un  rabais  - 
leur  sont  rem- 
;arantie  donnée 
ts  en  Chine  et 
vis  en  Chine  et 
its  en  général 
lire  eondannier 
.sque  tous  ceux 

■  volonté.     Les 
nts  consulaires 


et  les  lois  améi 


t'or( 


cee.   ,J  ai   «entendu  dire 


■icaines  devrait  ,it  certaii 


ilies  (le  la  colonie  jtortugaist 


quon  a\ait  < 


iiement  emi)»;cher  toute  émigration 
lour  e; 
acao  au  Pt-rou  et  à  (Juha. 


L'.xpt^dier  des 


..^  .a  cw.o me  portugaise  tie  Maeao  au  Pérou  et  à  Cul.a. 
tait   peu  d  usage  de  boissons  aleooli,,ues  tm  Chine.     Le  jeu   y  e.s 

m.;i-.!:: '"'^^  /'''^"v  -■'"-—  .,ue  i,.  chilois'o,. 


t'oolies 
Oi 

aussi    f 

'Il  ■  .  •-'^•»l»ln.^.^ril^^:^'      (lut*     It'S     V,l 

es.aye  de  le  supprimer  à  Canton,  et  dans  les  autres  po  ts  francs 

(  )^.  regarde  la  prostitution  en  Chine  à  peu  prés  de  la  même  façon  t.u'ici 

s'i^"!fct  'nu'f  'r;*"  '"'  ""'^""^  ''•■  I-'-ti^ution  sont  licenJl^i"      e 'ne 
sais  pas  ce  ,,ue  tait  le  gouvernement  Chinois  à  cet  ,:.'ard 

Les  imnugrants  que   nous  rt.cevmis  ici  viennent   ,lu   Kwan-  Tun-     on 

I  •    t    m        1    ,      '■'  "'■''"•'"  •;:^''^'r""t  'I'-  «arçons  .le  ferme.    Le'  tra  ail 
M.st    i.as    legarde    comme    .legradant    en    Chine    plus    .,u'ailleurs     du 

é  1^  h-  ^r  Tt  T""'      '""':""  ^'^'''^ten..      L'immigration  chinoise 

Un  Cl.inois  qui  gagne  i?4  par  mois  diex  lui  et  .,ui  peut  obtenir  ici   s"5 
P.u    no,     ne  viendrait  pas  ici,  Je  pense,  travailler'ponr  *li>  par  m.   s      " 
.s  Chinois  peuvent    travailler  ici   à  meilleur  nmrché  ,,ut^  h-   Zmlier 

;:=  :3:ïï:  t;^;^  d;^.;;;;Sf"^  •"-  ^•"•" ^  "'--■- 

i\  y  a  une   nombreuse  population  Hottante  à  Canton.     Je  pense  .ui'un 
'1  n   petit   nombre    de   la  population    vivant  sur  des  bateau-f    .'       i 
•fa.  ob.serve  les  Chinois  tians  mes  .sorties Journalières,  et  je     e  pfi  C  ,^^ 

I m j:'t.!  :;;;''""''•  "^ r '':^ •''-'- j- -'^endu dL (,u'!is i^ 

■"lonius  a   la  .^odomie,   a   la   bestialit.'.,  avec   des   oie.s,  etc     mais   ie  n'ii 
amais  en fntlu   aucun  honnne   certifier  ces  faits   d'ap  es  sii'  Z^J^Zi^- 

\-:r:^;^  c!^::;:;'n^r'^'^  "  '-  ^—^  --  ^^^^^^  -•  ^^  ^-î-- 

'    M  n. sais  ,1, ,  .      Le  travail  peut  être  à  bon  marché  sans  être  pour  ce|. 

'est  pas  I  égal  d  un  Américain  pour  le  travail,  et  il  ne  pourra  ianriis 
obtenir  les  mêmes  gages  qu'un  Anu-ricain.  '  '' 

uu  '  entiv  en  v' V  !''"''•  '"'":  '^l'l"'^''"'''«  "«^re  langue,  cepeiulant  ,,uel(,ues 
"  \,  é  c^s^,  r"'-n  r"'  l"'">"Ptonent.  Ils  font  la  compétition 
'X  Am.  iicams  en  travaillant  sous  un  contre-maître,   comme  un  vaisseau 

in^'crirnS:"  '"'  '^'""'  '-  '"'  •-■'  --p'-y-*  «»  équip.ige^;;:t;i 

,„nèer'"TuT'  '"'  ?"""''  !'"'  '■'':""'"*  '''  ^'^"  ••«tournent  après  ,,uel.,ues- 
•n>.,s.     Ils  ,,euveirt  revenir,  mais  ils  vont  chez  eux  visiter  leur  fan  ille 
•'  '  n  a,  .lam^us  eu  connai.ssance  «pie  l.^s  Six  Compagnies  se  soient  oc^uS  de 

„,,"i;'!;''.""  '"!'""'?  t'""'*''!""'  ^t  ,ie  le  trouve  au.ssi  honnête  et  aussi 

i      n     r    .^'"'f'-'"  t?'*"'-  ,  •^"  '"'  '-•«»«•'  ««"^«"t  1«  «O"^  cle  la  maison 
ussant     argenterie  et  tout  le  reste  à  sa  garde.     Il  est  prol>re  et  vér 

z:..^sizrtr  ^'""""  f  *^  ^^^^^  *"^«"-  *---^«  ^"o" 

|,rVevob-s    !;  ';"  «'■"^^•«'"«"t  trouvés  fidèles  et  attentifs  à 

u       evo.is  ,  et,  quant  a  la  probité,  personne  ne  la  leur  nie.  D'après  mon 
xj'^'.n.nce  per.sonnelle, .,e  n'ai  absolument  rien  à  dire  à  leur  désavantré 


L'IiiilnlKriitioii  su 
la  ('Ole  cni 
l'iiciHiniL'  ne  piiil, 
panel  ru  loiccc. 

UoissoiiM  alcoo. 

litiui^.s. 

Jfii. 


l'rostitiitioii, 


Iiiiniijfi'ation 

cIlillDlSI'. 


Klli'  a  de  ntile  ii 
l'Ktat  ,iii-i(|irit 
lireseiil. 


Les  Chinois  ne 
sont  pus  plus  im- 
nionuix  (|ue  les 
blaiies. 


l'a  Chinois  ne 
vaut  pas  an  Anié- 
rieain  pour  le 
travail  et  n'ob- 
tieiuli'a  .jamais 
les  niémes  gages. 


t<ix  Compagnies. 


Comme  domesti- 
ques le  témoin 
les  trouve 

pai'fiiil». 


AVERY 


•M\  { 


ivi- 


San   Fhancihco,  17  iiovfinln'c  IXH'k 

Fkanx'IH  Avekv,  msulunt  eu  C'iilit'oiiiic  (lopuis  huit  mm,  est  iisHeniu'iiti'  et 
interrogé  : 

A  nnjïloyé  dos  domosticiucs  Cliinnis,  et  les  ii  trouvt's  tidMcs  et  fOiri|i(''- 
tt'iits.   Ils  (mt,  juscjua  un  ccrtiiin  puint,  rciiiplaft'  les  tilles  de  niee  hiiuiclie. 

Le  témoin  jxMise  (ju'il  n'est  pus  de  lionne  politi(iuede  restreindre  l'ininii- 
«nition  eliinoise  à  présent.  Les  liesoins  Ui  peuple  reipiiérent  ([Ue  leur 
nombre  auj;niente  en  j)r<iporti()n  de  l'iiugnuMitiition  de  lu  population 
lilanche.  Kst  en  faveur  d'une  innui^niition  liiire,  si  les  Chinois  n'olitienneiit 
j)as  le  contrôle  du  i)ays.  N'oseriiit  atUrnier  qu'ils  valent  autant  t|Ue  les 
Allemands. 


KhI  cil  fllVlMll' 

(111111'  iiniiiiKiM- 
lioii  libre  iHiurvu 
(|ii('  les  (liinuis 
iriililii'iiiu'iit  pus 
1p  (•(iiili'iilc  (les 
iltl'iiii'cs. 

MACONDRAY  Fi!KI»eiîI('K  W.  ^rACONDUAY,  maivhand,  faisant  des  aH'aires  en  Chine,  et 
résidant  à  San  Francisco  depuis  vingt-ijuiitre  ans,  est  assermenté  et 
interrogé  : 


('uniclcrc  coiii- 
iiu'icial  très  bon. 


Il  y  en  ii  iissez  iii 
il  iirust'iit. 


Sobres  et 
indUKtrieu.v. 


Il  viuidniit  mieux 
jiour  \i\  civili.sn- 
tioii  (le  l'Ktat  fine 
les  colons  fussent 
blancs. 

Les  iinniigranis 
n'appartiennent 
pas  tous  a  la 
classe  batelière 
(le  Canton. 


Les  marchands  sont  honnêtes,  droits  et  jouissent  d'une  lionne  rt'piitation 
dintt'grité  ;  n'a  jamais  perdu  \uw  piastre  avec  eux  pendant  vingt-six  ans. 
Les  contrats  passés  avec  les  Chinois  sont  géni'ralement  des  conventions 
verliales.  Ceux  (pli  émigrent  ici  appartiennent  aux  classes  mercantiles 
et  ouvrières.  Physiiiuement,  ils  jouissent  d'une  lioinie  santé  et  sont  forts. 
Ils  viennent  ici  volontairement  ;  (juchiues-uns  sont  venus  sous  contrats, 
mais  non  comme  esclaves.  Ceux  (pli  sont  venus  ont  certainemcMit  ajouté  à 
la  prospérit('  du  pays  ;  mais  nous  en  avons  ici  en  assez  grand  nomlire  à 
présent.  Si  l'on  n'(Mnployait  pas  les  Chinois,  ils  ne  viendraient  pas  ici. 
Les  marchands  Chinois  pen.sent  (ju'il  y  a  assez  de  leurs  compatriotes  ici  à 
présent,  et  ne  désirent  pas  (ju'il  en  vienne  davantage.  Ils  sont  généralement 
instruits,  et  savent  lin^  et  écrire.  Ils  sont  sobres  et  actifs.  L'opinion 
jiul)li(|ue  est  géin'ralement  défavoralilts  à  leur  présence  ici.  Nous  n'avons 
pas  une  population  lilanche  aussi  nomlireuse  (pie  nous  devrions  en  avoir. 
La  civilisation  dans  l'Etat  st'  tnmverait  mieux  si  les  colons  étaient  de  rao- 
hlanche.  Si  nous  recevions  plus  d'immigrants  blancs,  il  importerait  peu 
(jue  nous  aurions  ([uehiues  Chinois  de  plus. 

La  population  batelière  de  Canton  compose  la  classe  la  plus  dégradée. 
Les  CÎiinois  (pie  nous  avons  ici  n'appartiennent  pas  tous  à  cette  classe,  il> 
viennent  de  ditlérents  districts  des  environs  de  Canton.  Les  Chinois  du 
nord  n'émigrent  pas  du  tout.  La  population  (|ui  vit  sur  les  bateaux  est 
pauvre  et  honnête  et  n'est  pas  la  classe  (jue  l'on  tippelle  pirates  de  rivière. 


CASTLE.  FREDHiiiCK  L.  Castlk,  marchand,  et  résidant  en  Colifornie  depuis  \  ingt 

six  ans,  est  assermenté  et  interrogé  ; 

l'ourles  travaux        Dans  certaines  branches  de  travail,  les  Chinois  sont  utiles,  dans  d'autres 

p{f[^'oii'onfiité        ils  sont  nuisibles.     Comme  travailleurs  sur  nos  fermes,  ils  ont  été  tris 

avantageux  :  mais  avantageux  à  l'Etat.     Ils  ont  nui  juscpi'à  un  certain  point  au  travail  des 

vniîîfcsfcmîîics,'     femiiies  ici,  et  sans  aucun  doute  les  ouvriers  ont  dû  souffrir  ([nehiue  jmii 

de  leur  présence  ici.     Nous  employons  des  jeunes  gainons  blancs  pour 

l'emliallage  du  thé.     Ils  remplacent  avatitageusoment  les  Chinois.     Si  !'■- 

jeunes  gai^-ons  de  race  blanche  imitaient  les  Chinois,  ils  pourraient  leur 

être  substitués. 


:)6.1 


REED 


'■"  ""■   """"  "■    l<"-" -t„.  I,a|,ti«l,.,  „l  ,„„„,,,„.„„•.  „i  ,,„„,„„,: 


.^;^r;i,!;3i;;-:;;u';;:n;:;;;t;::;:i:r'^ 


C'iiAKLKs  Sox\TA(;,  prc.nior  deputr  ,u.  départenioiit  des  lia. 
mente  et  mterrow'  : 


uces,  est  asser-  SONNTAG. 


Los  hcencps  coûtent  .le,.uis  84  ju.s.,n'à  .*!ir,l  par  trimestre  ;  la  licence 
onhnaire  payée  par   ,;s  Chinois  est  .le  ><4  à  81(i  par  trin.estre  ;  uneo      u' 
J.uusons  paient  .^2:5.50.     Parn.i   nos  «ros  n.archands  .le  race  i.la 'chë    ans 
a  c|t.s  l,.s  l,ce,K.es  sont  .le^^Oàsini  par  trin».stre  suivant  le  n.o.Z 
atta.res  .puis  font.     Le  montant  total  tU-s  licences  per-^-ues  parn.i   ë 
Clunois  est  d'environ  8l';i,000  ou  ï5L'4,000  par  trim.'strP  ' 


I.i's('liiii()is|iiii(iit 
('iitn'Si(.(M)()  ,.r 
821000|mi-  (|iiiii'- 
ticr  pour  liicmcs. 


rnie  depuis  viiii;t 


Madame  Anna  F.  Smith,  ivsidant  d 
rosée  : 


ans  la  cité,  est  assermentée  et  iiiter- 


SMITH. 


Le  témoin  a  employé  des  Chinois  au   hlanchissase  dans  le  Colorado  et   a  ...         , 
les  a  trouvés  lionnétes,  véndi.,ues,  probes  et  droits  en  atlaU  I"  "  nuf  ^ pi"- '-^no. 
comme  domestiques,  leur  r.îputation  soitvariahle.  Il  y  ades  I.ons  ainsi-me  des  l^'!^"'  '^'''""■ 
Pjunivs parmi  eux.  Ils  soutiennent  avanta^ifeusementlacomparaisonavecles       '  '      ' 
.  ancs, et  reçoivent  les  mômes  «a^es  .|u'ou.y  dans  le  Colorado.  En  -énéral  les 
Chinois  se  sont  emparés  du  travail  des  femmes  dans  cette  cit^s  ont  fait  t,       .     • 
s:;î^'7,';f  ■''•'''  leurs  gages,  et  les  ont  souvent  remplacées.    (Le  sénateur  fl^nXl"!;.^ 
^ar^dit  lit  ICI   une    pétition  signée  par  ciiKjuante-neuf  femmes  de  San  fe" •'"■'""'• 
bnuicisco,  concernant  la  compétition '.,ue  leuV  font  l.,s  ChinoiT  dans  les      '■'^'■"■ 
industries  ou  elles  sont  employées.  )     Le  témoin  admet  que  la  condition  des 
travailleurs  des  deux  sexes  est  déplorable  à  San  Francisco,  mais  dans  l'Est 
"ulonna  pas  de  Chinois,  ils  ne  sont  pas  mieux.     Leur  condition  né 
«cpeiul  pas  entièrement  des  Chinois.  Les  jeunes  garçons  et  les  jeunes  filles 
'  <■  race  blanche  pourraient  trouver  de  l'ouvrage,  s'ils  le  désiraient      Le 
icinoin  nest  nas  Pli  fnvf.iir  rlo  l';..,.>^„f„+;„..   ,i„  rii  •  ..•.  ,,  .  ^ 


,      .       ,     --—   r-'"""— "-  viuii.Li    Kiv  luuvrage,  sus  le  iiesiraieiit.      Le 
témoin  n  est  pas  en  faveur  de  l'importation  de  Chinois  par  k^noiis  ;  nous  Nul  droit  .lo 
s  pas  le  droit  dexclure  une  race  pour  favoriser  l'établissement  d'une  bîis^e.mînl  du 


n  avons  pas 
autre 


- ..no 

race  il lexclusion 
d  une  autre. 


BROOKS 


Hkn.iamin  s.    lliKiuKM,    avonit,  irsidiiiit   fii   ('alit'uriiif  (I('|)iiiH    IH4'J,   i-st 
asscriiH'iitt'  ft  intcri'oyr  ; 

Lf  ti'iii()i;;im)^<' (le  rc  inonsicur,  loiiiiiii'  jirocun-ui'  des  ('liiiiois,  a  (It'jà  t'-tV' 
(IdiiiHs  et  est  eu  substmii'f  le  iiu'-iiit' <|u'il  a  |ir<''Hfiitt''  (liiim  sftii  expos»'  vu 
leur  t'avt'ur. 


ANTHONY.  (îi:iMi(ii;  \V.  ANTiKtsv,  aiitri'fois  vicc-ionHul  intciiiiiairt'  à  Haii^^kok,  Siaiii, 
et  aussi  fonsul  intcrimaiit' des  Ktats-l'iiis  à  YDokoliaimi,  Jupon,  est 
ussernient»'  et  iiitcrioj^t'  : 


l-t'M('hlti(iis('Kiiilx 

IIIIX  .iMpDIlniH,  \v» 

(k'iiiicis  pliiM 

lIl'OUl'L'SxifH, 


Quant  au  faiactt'ii',  à  laptitudt'  aux  aH'aircs,  aux  «outunit's  et  à  l'iutcl- 
li^iciicf,  les  CI'.iiioiK  sont  les  rj^aux  des  .Japonais,  Sous  rertains  l'apports, 
ils  leur  sont  supérieurs.  .U\  pense  iju'ils  sont  plus  dili){ents,  plus  assidus 
et  jdus  industrieux.  lies  .Japonais  t'ont  jireu\e  de  plus  (l'esprit  de  pi'ojj;rès, 
d'inelination  ù  adopter  nos  cfiutunies,  notre  eostunui  et  notre  manière  de 
penser,  nos  lialiitudes  et  notre  manière  de  vivi'e.  Jusipi'à  un  certain  point, 
ils  ont  adopté  notre  code  de  lois  internationales. 


McHENRY.       .John  .Mcllnxiiv,  avocat,  ré.sidant  ù  San  Francise»  depuis  IXW,  est  asser 
mente  et  interroge  : 

Plusieurs  causes  ont,  sans  doute,  contriiiué  à  ra<,'itat  ion  (|ui  s'est  produite 
concernant  la  i|uestion  chinoise;  la  politii|Ue  est  une  de  ces  causes;  les 
personnes  désirant  îles  emplois  se  ser\  ent  de  cette  ipiestion  pour  les  obtenir. 


LESSLER,         -MoHiiis  Li:ssm;h,  employé  par  .M.    I>ee,   procureur  des  Chinois,   pour  lu 
compilation  d(!  certaines  statisti(pies,  est  assermenté  et  interro<j;é  ; 

Il  prouve  ([ue  les  statisti(|ues  concernant  les  fabriques  de  la  cite, 
le  nombi'e  d'emjiloyt's  de  race  Manche  ou  chinoise,  les  j;a;,'es  par  jour 
(Ainiexe  S  du  Kai>.  du  Coniiti' Mixte)  et  la  liste  des  corps  (:i,<>!  1)  entei'rt's 
dans  le  cimetière  chinois  (Annexe  \'  du  Hap.  du  Comité  Mixte)  sont 
exactes. 


19-20  (le  lu  ri'colto 
(In  raisin  est  fuite 
pur  lu»  l'iiinuiti. 


I.L'scontrc-iaiiitrt's 
sont  toujours  des 
blmiis. 

(.'onmitTce  du» 
vin»  doMiustiiiue». 
Lo  viKnobl(;  do 
Gurkc  jirodnil 
(innueliL'iiKînt 
100,000  gallon»  du 
vin. 

La  récolte  du 
l'uisin  ;i  ^irodiiit  on 
C'uliforniu  un  187li, 
S.OdD.fKH)  (lu  «al- 
lons du  vin  ut 
80.000  valions 
d'uau-ae-vic. 


Ce  (^ui  suit  est  le  sommairu  de  raimuxe  S.  du  rapport  du  Comité  Mixte,  Ia(|Ui'llu 
est  très  volumineuse. 

M.  ■!.  M.  Cnrtis,  anuiit  commissionnaire  pour  les  vins  it  les  IhpU'urs  spiri 
tueuses,  (leiiieurant  sur  lu  rue  .lacksoii,  dit  ;  ((Ued'apri  s  les  informations  recueil 
lies  des  fabricuuts  de  vins  personnullument.  la  récolte  dus  raisins  est  faite  pres(pir 
entièrement  par  les  Chinois,  ut  (pi'il  est  en  état  d'allirmur  (pi'ils  font  lusdix-nuul 
vinKtièmes  de  ces  travaux.  yiu'li)uus  Chinois  travaillent  dans  les  cliam])s  dr 
vijjnt's,  en  compagnie  de  lilancs  K<'néralement  ;  les  contre  maîtres  sont  toujour-- 
des  l)lancs. 

Xos   vins   domesti(|ues   paraissent,  tj;raduullunu'nt    el    ^ans  bruit,   ac(|uérir  la 
faveur  du  public.     Les  rfipjwrts   pour   les  premiers  nuiit  mois  de  l'amu-e   ISTti 
montrent  une  aunrnentation  totale  de  .")()l,(i:i;{  gallon^  ilu  vin  de  (Californie  ;  lu 
produit  étant  de  1,'AU'>.TM  gallons  de  vin  et  du  J;{,i}.5(l  gallons  d'eau-devie  de  Cali 
fornie. 

IjV  vignoble  de  M.  Henry  Gerkes  produit  annuellement  1t(),(K)0  gallons  de  vin. 
La  Californie  possède  maintenant  près  de  40.000,000  de  plants  de  vigne  dont  lus 
trois-cjuarts  portent  des  fruits.  La  récolte  de  1S75  a  produit  «iivirou  8,000,()0(t  du 
"allons  et  "robabîeu'enr  environ  ,'4i,iNK)g(i]liin>'  ''''.'iiu-de-viei 

'^  MAL  KolVleret  FrohlinK  mpluiunt  ilans  leur  fabrique,  annuellement,  entre  trois 
et  cinq  millions  de  livres  ■  U  raisin  dans  leurs  vignobles  de  Los  Angeles  et  du 
Sonoma.  Durant  la  vendange,  il»  emploieut  de  :«J0  à  400  hommes  presque  tous 
Allemands. 


387 


LESSLER 


if  (li'piiiH    I.S41»,    est 


M.  U.  K.   A 


)uis  iHfjO,  est  lisser- 


omiti'  Mixte,  liu|uelli' 


H'i'i'riicH  II  iiiiiii- 
i>iiim;  un  hiiiilcnie 

"I  l'lll|llc).Vfs 
<'llilluiM. 


'tmltl.;   imtifH  (.M,.vl.aliiH  ,.|    Snmn\lv'<   ■         iT'' ''' H^ -"""  m"itl.' CI in,  <<"fU<>''.A,iUH],iH 

:•=;;' " ' -•'  "-'^v:.!;^.!; ^. :.:'^,:^  l:::^:i.r •;;'.i!^^-:  M:;;i;,:j:,... 

^^  li  y  a  ,U..  ,,.  vi„..  .,.i,.olH.  .oixante.K..,xe  n.„rc...u..lH  ...  v.«..ta«x  .-t  ..uam...  ^'^^'^^'"' 

H;f.rtt;^/::;!;i';:,Sii!l:.-  .,.^ 

.1;^  i.hui!;:'p;;;';;.';^,  !;i!!':/:-::l;;';;^  i;;,l;'j|ror^   .n,  .„...  r •...,.,.10 „..  ;;;:;;,:!!:. tii""-'- 

l.a|)r.)ilni(i(,ii(l..  |„  lalii.MH  m-    hTii    !^      l  7    '  '''■\""viiiix    iiioiim   iuiiKirHiiits. 

;ouMû;;;:';j!,'5ff':':;  ;,;r;';î;;;;'\i;;;.;:;:,;r  •?;';-•  ,|-  <'—-  ......r  .v,..,.^. .,... 

'I''H  inimtons,  dont  les  .s..,,t.h„i,  ,.,,,,,"      ,   ri;*  ,  l'';7""'*'«  fn;pl'>.V"i-s  .i  l,i  mir.l.. 

.•mM.;..Ni,r|e„„ircl.,.,i..San  K raii  •  l"n    w  m.  "  j,  /    ^ '''' V 

•U'^IV.npl,,!  a  :m  „„  (ilii  ta!m,.ui  s       '       ^  ''  '""""•"«  '«"'t  taim..,.s  l,i  h  .In'nm.i.t 

u('aiir.!,r:^lïi'^;;iV!:nU!!;;;;!;'i;:;:;':;,j^^^  , 

"  'i  ■"  !"V;';">-'»'H  MvvU'Wsl  t.'ls  1.11,.  I,.    ,v   1^    ,1?'   I  '    ',   'il  '■'  ^'"^'^  Hlillois,  ceux-ci  'ImiiipaKnc  : 

".I"'"l>|.'.  il  n'a  ..u.plo  ■..  ,,„..      i  L'âr  •  ms  h',  .s  .^■T'""''"^'""'-  <   »  '1» "  nm-  cortahu-  j';'>,.s s,,.,. 
.„.,.  <lv.s^HKar..H.  a  la  p.\l.ara(ion  ll';,'',;',:,:.':,':,;.'"'''^  ''"  "''"  '"<""''h-  .t  la   fal.rica-  '  """"- 

\'in'i']^'-'^yi^<ùntlln.^^^^^^  «lit,  «ma  prcs..,,,  ll  Kahn..a,i.,„.,c 

l.la  Kh.MidçSKaK'cH  variant  ilc  «l'.^.',  a'n  (Ma',..,,.  '""I  '"""""■«  ''••  nue  '■-M;.lap.,s,  i,.,.,.,„ 

ii^^'i;l=R-;5:,;;;;;,^lir^;-l;.^ï:;;iè',.  ï  "''■  ™  --•'-  p° —  ' """• 

'■nvm,.cin,,uant.;CNn,u.iHà"S,;vi   K      !^;;/;^^  act„..||..nu.nt   K .,,.„„„, 

■t  Mlles,  ,1e  race  l.lanche  .|u'll    ,aie  .le  M 1.   .si  .^      ,;      ,n  '""l'ianle  Karciins  n.  innaile^  Jm- 

M.  .Sydney  M.  Smith,  de  la  i  mison  C'iit  ini;  x  <  ■     '  f       •       .      .  J'"'''"'  i^i"<i'iante 

nmserves  de  fruits  et     le  ('idre   êrn    loi    j  .  l^i  ,''   '  f'i'"-":'i''t«  «If  nmrinadeH,  de  «  l'i-'-'is- 
•t  a  peu  prés  cent  en  hiver  '         «''''«"•«'«iiai-nt  environ  4(MJ  finnois  en  .-te,  MaiiMartoseï 

M.  I.  T.  l/)ose,  (le  la  Coninaunii'  des  Pnii.Ii.,.4,  ,i,  f  ic       ■        .  '  "'''t'- H»  <  hinois. 

nois  .,ue  dans  les  travaux  «le  sèt-o  ml  lire  ..0,^^^^^^^^^  n-emploie  les  Chi.  CoMip^nie  des 

sajje  des  cartouches.  '  "J'""'»^  tonneliers  ou  j,our  le  remplis-  luni,!,, .:;  „  on" 

^i.Hi:faiH-icantsded,,uiilétt;is'd.:!uri;hi;::r'^rïïr:^v!:l!i:^^^^ 


"iLHI  :  faliriciints  de  douillettes  de  lits   lilaiics  'si  -jr."V„"r'."  "'  ""'•\"  "-"V^-  saimie.   ,     , 

yt;î'U^S:i^i^^[;;;^^^^^^Sy»^^  ■ 

..-.  centins  à  .m.H.;  l.oni  g^rs;  I,  an, s  ^M("' '  4^'!^,'^";  S-t.f^l  ;  relieurs,  l.lai.cs, 
l'n'Nses,  l.lancs,  "r,  centins  ,ts:{.  M)  è  hnites  ,■,,.;>;.«  f'  """'^■'"'J^  <'«'  '"^lais  et  de 
«liemises,  m  l.lancs,  170  Karcons  r,l  Ml!  .J  i  -'f."r'^f*.' '''-'"^^^^^^ 
MiMf.'asins  ,1e  chaussures  en  lét."  7  M  l! les  V.  1  i  .;'""""'•, /r.'?,'!  ^"'■"^  »'«  ''  *'•''" 
'"in-ertures  et  lainaires  r.(  I,  ,,,,.L,-,' -^' ^'" '-■"''*''  !"<' f'Mes.  si..;.-,  à  .S4  (ki- 
•^■•'.«-j;  chandelle  et  :,^;o;,.'-,1  I  a  ,:'!  kS^/wP!""^'^  'W^  ^''"""'«-  ""''•''  ^^ 
■Maté  et  à  épiées,  blancs.  S2.(M»rsa  (M^*~V",Vî"^'^^^^^^ 

•■«»  uareon 


•■^'luttlet.s.  „ 
Chinois. 

Chaihisurt'H  1,970 
Cliiiii.is. 


iHi  tilles,  m  Chinois 
"KlaKes,  liM)  blancs 


i.<M»  !Ï  -tt.Od;  80  Cl 


<  ouvertures  et 
I  ISSUS  en  laine 
700  Chinois 

(■^nrrr  i-unscrvës 


ncs    .S''(Ml  Â  Vîry  .  V^-V    '  """'-"'"«JIM.  ■'ï^l.tMl  a.><4.()( 
i(^,.;J■  "  ,#>|',V'*fls^""'*  'î'0"«.'e.'-vé.s.  170  blancs.: 

1.1»™.  *uo ,  ,„,„„„„.,  ,„.„,  8,.,i  t^^  iVJ4;iV  uEr..aT5!îir;  aïs.""' 


r'h 


LESSLER 


FnbrUnio  de 

iiioul>le»71 

<^hinuis. 

Voi'i'C'i'ic,  ô 
('liiiii)is 

(.'ollf.  10  Chinois, 
l'oudrc  II  ciuiuii, 
<>.'<  Chinois. 

Jute.  I,)0  Chinois. 
Allumetlcs 
«'hiniiiguus  2.5 
Chinois. 

Conserves, 
nmriniides,  clc 
'-'!•  Chinois. 


Moulins  il 
Cliinois. 


•iz.  H 


Fabri(|ni'S  de 
chcMiiscM.  12!t 
Cliinois. 


Ressorts  en  fil  de 
cr,  8  Chinois. 


DOUGLAS. 


On  devniit 
empêcher  l'ini- 
migration  du 
Cliinois  ;  il  ne 
peut  pas  .se  mêler 
n  la  race  blanche, 


TUCKER. 


C.i'actère  ('■levé 
des  marchands 
Chiiioii'. 


3G8 


^a^)^l(^ues  de  limes,  blancs,  -SU. 40  ;  fonderieH  et  ouvrages  de  forge,  fer,  blancs, 
Jîl.lK)  H  Jïîl.OO;  moulins  ii  farine,  blancs,  i^-'.ryU  à  iiôM);  fabrhiues  de  meubles,  1,1(U 
blancs,  21  Cliinois,  sjil.tK)  li  *t.5«);  gaziers,  m.m  à  «lô.tXJ;  doreurs,  blancs,  «1.25  ; 
verriers,  ;)0  blancs,  20  «arvons,  5  Chinois,  $l.(Kt  à  #3.00;  gantiers,  blancs,  81.00  à 
2./.>;  faln-Kiue  de  colle,  X)  blancs,  10  Chinois,  «il.  10  11*1.25  ;  doreurs,  blancs,  SCI.IH); 
jKJudre  a  canon,  45  blancs,  («J  Chinois,  «1.10  à  *2.5():  fers  à  cheval,  blancs,  *;i.20; 
fer  en  feuilles,  blancs,  !îi2.5();  ti.ssus  de  chanvre  indien  (jute),  12  blancs  et  450 
(  h'iioi.s,  11.0011*1.50;  tuyaux  et  ouvrages  en  plomb,  blancs,  ;i.25;  matelassiers, 
blancs,  î!l,2.>  ii  ijia.OO  ;  fabri(iue.s  de  conserves  de  viande,  blancs,  !«i2.25;  de  miroirs, 
blancs,  Si;t.25  ;  d'allumettes  chimi(|ues,  douze  blancs,  vingt-(iuatre  garçons,  vingt- 
(|uatre  Chinois,  .sl.OO  à  .S.'1.75;  macaroni  et  vermicelle,  blancs,  82.20;  marbriers, 
blancs.  .^1.25  :  mucilage,  blancs,  «2.25;  pla(|ueurs  en  nickel,  blancs,  «l. 75  ;  fabri- 
(|ues  (1  etoupe,  blancs,  sl.25  à  82.25  ;  d'orgues,  blancs,  .'SI. 25  à  8:1.00  ;  de  conserves, 
:«)  blancs,  25  gar<,-ons,  tM)  tilles,  2<J  Chinois,  IHI  cts  h  «It.OO;  pompes  à  vapeur,  blancs, 
81.r)Oa8.».(H);  peintures  (chimi(iues),  82.50;  plombiersjilancs,  82.00  84.00;  machi- 
nes a  planir,  blancs,  82.00  à  85.(H):  fabriciues  de  papier,  blancs,  $HH)  à  84.(Xt; 
ouvriers  employés  a  l'emballage  des  viandes,  blancs,  .82.50;  moulins  à  riz,  cimi 
blancs,  trois  Chinois,  $1.75  à  84.00;  fabricants  de  scies,  blancs,  «l.tX)  ;  limeurs  de 
scies,  blancs,  .8;i.20  ;  fabrique  de  savon,  blancs,  81.25  à  82.i)0;  de  cotïre-forts, 
blancs,  82.50;  d'escaliers,  biancs,  81.10  à  .8;i..50  ;  de  chemises,  20  blancs,  Wi  fliles, 
12!)  Chinois,  81.10  à  S2.50  ;  raflneries,  blancs,  .81.(M)  à  .84.(K)  ;  outils  de  forgeron, 
blancs.  sL.îo  à  5j!4.00;  valises,  etc.,  blancs,  Sfl.lO  à!iiî2..T0;  tanneurs,  blancs,  81.(X)  li 
.8.1.(X)  :  graveurs  d'outils,  blancs,  8;i.r)0  ;  fonderie  de  caractères  d'imprimerie, 
blancs,  .8;i.(K)  a  .85.00  ;  tapi.ssiers,  blancs,  8J1.25  à  84.(X);  tourneurs  en  bois,  blancs, 
.8:1.25;  ouvriers  en  fil  de  fer,  blancs,  -8:1.25;  ressorts  en  Hl  de  fer,  H  Chinois,  2.s 
blancs,  .81..i()  à  .82.2.5. 


(JiiAULivs  1).  Dou(;l.\s,  secrétaire-correspoiiclaut  du  "  Central  Auti-Coolie 
Clul)  "  du  1  le  (luartier,  est  assermenté  et  interrogé  : 

L'opinion  de  tous  les  clulis  en  général,  est  que  l'on  devrait  s'oppo.ser  à 
l'iininigration  du  Chinois.  Il  lui  est  inipossilile  de  s'amalgamer  à  la  race 
Idanche.     Ses  lialiitudes,  sa  religion  et  ses  traditions  diffèrent  des  nôtres. 


(îKOit(iK  W.   TucKEii,   capitaine  de  navire,  faisant  le  conunerce  avec  la 
Chine  depuis  18.T1,  est  assermenté  et  interrogé  : 

Le  témoin  donne  le  meilleur  caractère  possible  aux  marchands  de  la 
Chine  et  aux  passagers  chinois,  à  liord  des  navires.  Quant  au  trafic  des 
coolies,  d  dit  que  la  plus  mauvaise  classe  est  envoyée  au  Pérou. 


HUMPHREY.  Patiîick  H.   Humpiirey,  ofKcier  dts  quarantaine  pendant  deux  ans,  et 
résidiint  en  Californie  depuis  huit  ans,  est  assermenté  et  interrocé  : 

Ce  témoin  nie  ((ue  les  Chinois  aient  introduit  la  petite  vérole  à  San 
Francisco. 

Il  devrait  y  avoir  une  loi  nationale  pour  empêcher  une  trop  grande 
immigration,  et  pour  arrêter  celle  des  immigrants  attéctés  de  certaines 
maladies. 


BROOKS. 


Charlks  Wolcott'  Bkooks,  agent  du  gouvernement  Japonais  ici  depuis 
flix-sept  ans,  résidant  dans  la  cité,  est  assermenté  et  interrogé  : 

Ce  témoin  a  été  examiné  devant  la  Commission  Canadienne,  et  .son 
témoignage  se   voit  en  lieu  propre  (Voir  Témoignage,  page  31). 
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John  F    Sw,FT,ré.sidant  à  San  Francisco  depuis  1850      ,     '     /' 

«»  Asie,  est  assermenté  et  interrogé;  '         "^■""*   '"y^^''' 

m:j:z:.  ;;î,;;:L  stuS;;^  ?:;:ir  rr-'  ••""  > -""iK-tion 

que  c'est  l'opinion  de  près  me  Joutl   e  ''"î"""^KeaWe,  et  je   crois 

Ceux    .,ui    s>po.sent^Ze    Stt.'"''?'''::-  ''''''''^'''"^'^''^ ''''  ''^tat. 
^•lasses  riches,  aux  classes    ortun  .':''*'?'    'M'Partiennent    aux 

de  niain-d'.euvre,  parce.a.'e   e  Z    '  "  -"      ''"  **"'""'  ''''   '■"**<'  f'^^péce 

possibilité  de  se  prôcu  ir  deVd  . • '^^  '''"'  ^'^^'''•^'^"^  ««'"■^  ''i^^^-^-  I^a 
pour  les  classes  .pii^nî^  .:^e  rr^lT^"'  "";^  ''"*^^*'^»'  >'"l--'-'t,; 
en  dehors  de  ses  désagrén.e  1^/;^  ,  1!  ''  "-''T'  •  ^^'^  *;''""^"t  iM.lustriel, 
'»  '"Oins,  à  augmenilr  le  S.  n  to  e  'l"  ''""r' ^  "'' ^''■'•^'""I'''"^^ 
.lun  élément  étranger  pern.a;::;;i^*:.tHr::;t ';""'•  ^'1  .'"•'^^"'^" 
geuse.    Je  veux  parler  d'un  élément  .  ui  IJ  f  toujours  <lésa^  anta- 

oes  in.migrants 'n'amènent  p^  de  Tinm"  aS"""  '  "'""^"■'  '"'''^'^  •'"- 
toujours  en  consé,,uence  de  Irands  rZl  T  *^"''  ^'^  ''" ''  •■•^>«t«'ra 
pas  s'assimiler  à  nous,  ,le  inani/.e  ue  kZ  7  '  ""•'•  ^''^  "'^  l'""^""t 
autres  seront  également  i,ZllZ  It^'^T"  ""T""  ''  *""*'"^  '- 
<1".  tont  partie  .le  notre  l'^^ulatLMÎJtuHÏ;  ""'  ""'""•'  '"  ^""^  '^  ''''-"'•■^ 

La  chose  est  niallu-ilreus;,  "lu  ^Ï  v 'c^  ^^  <••-*""  ^ut. 

.nais  enfin  c'est  l'humaine  nature  et ^-Vs  ..,,.:''''"  ':  l"'^'"^'''""»'»*, 
contre  eux  augmente  graduellement.  Kl  ^  t  i  x  'oi  I  ":'  '^"^'I"^*''- 
a  dix  aiKs.     En  18.5:.'  on  nermit  anv  ri.       •     i  ''  1''"'  ^•"'t*'  «l""''  >' 

Juillet,  et  on  regarda  ce:i':;r;'       ^'Zll S  i!!::!^":  ^  "^  ^^^^^  '^  4  .1^ 


SWIFT 


l-iniiiuKniti(in 
illiinilcedi'.s 
Cliinois  csl 
iiiiisihlc. 


''il  t^Iciiicnf    inin- 
Kcr  lions  nuirnit. 


N'e  peuvent  \m» 
«'issiniilur. 


on  les 


.juillet,  et  on  reg^M-da  ceci  côZ  '"""  ''"  ^"'•*'''  ^^  ''^  f'^ter 

aurait    attachés^  à     u      otr^et    l.iïr  "''"'^''"]''^'"^  '  ""    '^^'-  -  - 
;.-t  pas  limitée  à  une  J^ M^e  ^tS.iîr' L^%  •^'^"^  /'^f '^'- 
travail  et  le  rend  déshonorant    ()n  v^,  iT^^ll     l       -Les  Chinois  dégradent  h- 
ia  bouche  à  nos  ouvriers,  '  i      e  ïa^  'r    "'  '^"  '''  ""'^^-^"^  ^«  1'*''"  ''" 

I.our  ceux  des  i.umignu.is  ,"•  "t^*  ^  i^T  '"f  "'  =r''^  ''"'*  '^'•'•'^•-• 
par  setablir.  CénéraU-ment  ils  te  'et  i  '.'"""  '^'"^'^'^"^  ^''HJours 
et  font  unefortuneene.npLvanhmir  "'"*."''  '■""^'  ''^^''^  ^^'"^«^ 
<levient  trop  facile  au  lieu  'r^;rtro  ,  h  "  7"'"  "^'T'^''-  ^'^-  '-^^  l^'"' 
<•"  ^lix-huit  ans  peut  plus  faciïemTnëndie,.  •''"'''.''"'''"'*'  '^'  '^'""-'^i'' 
'"anière  ou  d'autre  ce  ,,ui  lui  f'u    'o    .   "       '  ''"'l'^'^^*'''  ""   arracher  de 

se  le   pi-ocurer  p.-  so.l  tri'iif:  ,        /  ^  St^î"^^:'''" '' "^  ^'''"'-'^ 
peuvent  xivre  ici  sans  travailler      (Vin      t  i^'  1"''  '''''  •1'^^"'"''*  Rens 

travaux,  le  travail  est  co  si    ^^  'eomm    d    I    '  '"  ""  ''"''  '"«  ^'l'i-'"i«font^.os 
blancs  ne  .sentent  plus  le  le  oi     de  f'"^'.f '^"t  en  ,,uelr,ue  sorte.  Les 

Les  Jeunes  gar,onideraceZ"h:,-^^^;iJ^;;;::^ 
de  chances  d'emploi.     Quand  des  Chi,  1  !    V     ^    ,'       '  "*'"  1'""  '«^aucoup 
blancs  ne  ^eule./t  pas  L^  d  le'i^ë    ^     Z  t'b'^^  ^'^"^  ''""'''""  '""'*'  '"^ 
tort,  et   il  augmente  continuelle,  eut    "r'..*'"'*  ''  l!''^'!"-'''  ^•""t''e  eux  est 
plus  mauvaise  sur  la     g  dh^"ÏÏ\.,^™^^  ^'"-i-  a  eu  un 

vage  dans  les  Etats  <Iu  Sucf  I  ^  Vv  n  11  •  '  '',"  *'''^"'"'  ''•"'  ''^^^■'''- 
<l"il  n-y  en  a  dans  le  Hu.l  cont^l^;  "  ^^  e'^u/T  ^""'"''^^  '''""«'^ 
<lans  le  pays  et  y  portent  un  certain  i  ré.êt'     ^  """  '•'"■'""'  ''""*  "''^ 

Mudi-riraient,  sa.fs  doute,  pai^e  mie  lo  '  *?""'  'i"-^!  '"''  ""^'^uf^ictures 
;''<-vn.  chinoise,  et  la  t.lnsid  nV  n  ^nritr  r'"'""^  '^ ''^  """■'- 
homon:é«e  .serait  difficile,  certaineinen"  "  ""  "'"'  ''^'  •'^"'^'^'*'' 

^n.;;;;ra^:xi^.;;;.;::;:;;::,;2;^«-  -  Asie,  ses  habitants  „ 0.. 

'^^"uent,  sauf  celui  ,lu  de"potilme!'  *^^'  ""  ^'  '"'^'""^  ^•"•"'"  ''«^  ««"ve.- 
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"Pi?  ' 

1 

Il 

t 

^li 

Dittiiiillc  (11'  coii- 
vertif  Itw  ('liinoiH 
à  iioti'u  iTliKiuii. 


Si  len  Chinois 
lUuieiit  i'.\'i)iils('f<. 
on  It's  (liMMando- 
rait  a  ktoikIs  cri» 
pendant  (iiil'1(|UC'm 
auiu't'.s. 


Si  itw  Chinois  Quant  il  UM   cliiiinfcnicnt  diius  nos  lois  de  niituralisation  de  manière  à 

lises,  on  ne  leur  It'ur  ]ieniiettre  de  devenu-  citoyens,  je  pense  (jue  le  prenner  Chinois  natu- 
!JÎ;"ou.'ir'*  '""'  '''^''^''  '^*"''"t  pendu  à  un  poteau  de  i'everl)ère  iinnu<diiiteinent  iipvt  ■  sa  sortie 
de  la  cour.  Je  vais  peut-être  un  peu  trop  loin  en  disant  cela  ;  mais  il  ne 
leurrait  certainement  pas  voter.  S'ils  devenaient  citoyens,  cette  anti- 
pathie contre  eux  ne  disparaîtrait  pas,  au  contraire,  elle  serait  plus  intense 
encore.  Si  l'on  donnait  droit  de  voter  à  ces  30,000  Chinois,  on  mettrait 
simplement  30,000  \otes  sur  le  marché. 

Si  les  Chinois  demeurent  dans  l'Etat,  ils  changeront  nos  institutions 
sans  aucun  doute  ;  notre  société  changera  avec  eux  ;  on  s'aperçoit  de  ce 
changement  à  l'heure  (ju'il  est.  La  pré.seiice  des  Chinois  ici  est  tout-à-fait 
incomjiatilile  au  gouA-eriiement  populaire. 

Les  Chinois  ne  deviendront  pas  chrétiens  à  moins  de  naître  ici.  Il  est 
impossible  de  convertir  aucun  Chinois  importé  ici,  tel  qu'on  l'importe  à 
présent  pour  y  demeurer  ou  s'en  retourner,  s  il  ne  s'y  marie  pas.  Je  ne 
crois  pas  à  la  sincérité  de  la  eomersion  d'un  Chinois,  s'il  n'est  pas  né  et 
élevé  dans  notre  religion. 

Si  les  Chinois  étaient  expulsés  de  ce  pays,  je  ne  serais  pas  surpris  de 
voir  ((u'oii  les  demanderait  ii  grands  cris  pendant  deux  ou  trois  ans,  parce 
([ue  nous  sommes  hal)itués  à  les  a\  oir  parmi  nous  :  ils  sont  utiles  aux  classes 
riches.  Le  renvoi  de  100,000  i)ers()iinçs  su.-  une  population  de  700,000 
ou  800,000  âmes  causerait  un  tort  .sérieux  à  l'Etat.  Les  hommes  .sont 
égoïstes  en  général,  et  regardent  plus  à  une  ))iastre  qu'à  un  principe. 
^  Je  ne  pense  pas  ((u'il  y  ait  troj)  de  main-d'ieuvre  sur  cette  côte.      Il  faut 

à  un  ouvrier  de  l'Est,  sans  haliileté  particulière,  de  trois  à  cinc]  ans  avant 
d'être  en  état  de  gagner  sa  vie,  en  prenant  a^•antage  de   la  main-d'ieuvre 
chinoise.     Personne  ne  peut  faire  la  concurrence  aux    Chinois  dans  les 
Dans  les  ouvrages  <>"\'"îi,U'es   dont   ils  s'occupent;    il   est    iinpo.s.sil)le    aux    ouvriers   de    race 
lersonne'ne"  m'ui  ''''^"^■'"'  ''''  ^'^'•''^  ''^  coiiqu'tition  à  des  geiis  (pli  vivent  à  si  peu  de  frais, 
faire  la  loininni-      Ils  ne  peuvent  donc  pas  venir  ici,  ou  s'ils  y  viennent,  ils  ne  peu\ent  pas 
s'occuper  d'ouvrages  (pi'ils  rechercheraient  naturellement,  sans  la  présence 
des  Chinois.      Les  l)lancs  n"ont  aucun  eiicouragemeiit  à  venir  ici  j)our  y 
travailler  aux  gages  des  Chinois.     Nulle  personitf  ne  peut  trouver  d'ou- 
vrage, excei)té  les  Chinois.     Je  ne  pense  pas  tpie  l'on  pui.sse  trouver  assez 
de  Chinois  pour  le  travail  qu'il  y  a  à  faire,  et  s'ils  étaient  partis,  je  ne 
crois  pas  non  plus  ([ue  nous  pourrions  avoir  un  nombre  suftisant  d'ouM-iers 
ou  de  travailleurs  blancs. 

Je  suis  d'avis  (pi'il  faudrait  permettre  à  ceux  qui  sont  ici  d'y  mourir  ou 
de  s'en  retourner  chez  eux  dans  le  cours  du  temps,  mais  d'empêcher  toute 
immigration  ultérieure. 

Il  .serait  bon  d'exclure  de  notre  pays  toute  race  d'hommes  contre  laquelle 
nous  avons  des  préjugés. 

Sans  les  Chinoi.s,  nous  aurions  doublé  notre  population  dans  les  derniers 
ciiui  ans.      Beaucouj)  d'immigrants  sont  venus  ici  l'an  dernier  ;  mais  cette 
Sans  les  Chinois  la  •"i»ii.!J;i'fiti"n  s'est  arrêtée  complètement  parce  (ju'il  était  impossible  de  faire 
population  serait    la  compétition  aux  Chinois. 

(loui-leeencuKi  j^  ^^^  pense  pas  ([ue  les  Chinois  fassent  aucun  cas  des  droits  de  citoyens 

ici  ou  chez  eux,  ou  «ju'ils  connaissent  quels  en  sont  les  privilèges.  Ils  ne 
se  proposent  pas  de  demeurer  longtemps  ici  ;  ils  s'en  retournent  en  grand 
nombre.  Si  10,000  nous  arrivent,  6,000  ou  7,000  s'en  retournent.  J'ai  eu 
des  Chinois  employés  comme  domestiques  dans  ma  famille,  et  j'ai  eu  occa- 
sion d'apprendre  qu'un  cuisinier  ou  un  garçon  de  table  laisse  son  emploi, 
s'en  retourne  chez  lui  et  revient  aussi  .souvent  que  trois  fois  dans  cii»!  ans. 
Quant  à  Tintégrité  et  à  l'honnêteté,  je  ])ense  qu'ils  nous  .sont  inférieurs 
sous  ce  rappoi't.   Je  me  tierais  plutôt  à  des  serviteurs  européens  qu'à  des 
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Cliinois.  Je  puis  m^,  ,,,^,^^ 

^ng>iirev  u,H.  Irlaur|..ii.se  ou   une    \^  1  1  l'i^'t''"fiit,  en  aucun  temps, 

parler,  et  lui  confi.,.  la  .nuL  j.;!  u^^ ''  ""'J-'''"  '''"  •''^""^''^  ^"^-'î^« 
t..pH.s.  J'ai  on.ployé  des  cZài^Z^Z^''-''^^'''-''^^^'''''''^^'^''^- 
1- du.e  positivement  qu'ils  m'aient'  volé  "''  *''"''  '""'  ^*  ■'"  "^  P"*'^ 

-^i^S^VdiS^t,:;,-';.,;;^'^'''--  '"-   -te  dte,  avec  la 

<!- 10(5,000  cin.;;;if z  iû  j;i'n:w  r'"  ^'"^'^''••'^•''^'  ""«^^'J-'' 

t-ites  entr;  h;    l^^S^Tl^t^'^ù^  "''"^  "''^^  ^' '^'"•'«-  *«-  "- 
autrement.  ''       '""^  '  ""  '"'  l>«Mit  pas  la  faire  ces.ser 


SWIFT 


Plus  ,k.  (oiKlanco 
iliwa  les  (loiiiuHti- 

'Illt^MlHuiKllliHOU 

•Ailciimndsnin. 
(lun.sles  Cliinois. 


Qil('l(|U(,'.s  t'iibri- 
'luoH  ctablicH  plus 
^'loiui  niDyi'iido 
'(tinnin-du-uvro 
«lunoisc. 


Hkvkv  h.    IJkjklow,   ..éru       I^   h,    r-  •      , 

i--;;------t.^:;;'^- 

fie  un  à  trois  et  den.i  pour  ceLtd  tus  loT'r" -"•:'''  '•'''"  ''"  ''""'''"-  et 
I^i.iMni,,ration   illù.litée    le     C       ois  .r"""  '''^  ""* ''"'^  ''"underies. 
•"^i'«  il  n'e.viste  ,,u'une  seule  o.iniô,:  ï'"  ''"■'■'"""  ^''^''^  «•■''•i''^-^e, 

et  c'est  qu'elle  Jt  uuisii.le  à  m  ^  P  "   J'^'n'  '"^'"""^^  «""^  '''-«'^i-'es 
l'>n.n.i,^r,ation  chinoise  ,n,4  ,    '^11.  ,  '''^'  "T'.''"*'  •'"  '''''  •""'  f'^veu,'  ,|,: 

^ueur  de  l'esclavage,  et    W.n'vi^  ,''"'•  ""i"'"*-  .'^'''*'"^  ^^"'^'^" '^  en 

™n  quej'appro.nais    -S  :"     ,;;Î;';::^^        .^''T'-"  I—'  'a  n.ê.ne 

de  perte.s.  La  classe  .,ui  se  f.t    ,1  .      ^    "'  "'^'"'^^  «"  <|i'e  peu 

i'- peut  rencontrer  cl  "  L  ^^éi"  -"or,  "'^^  'TV-t^^'-'e  qu,!  ce  !^ue 
P'-oHtal.le.  En  dehors  de  ces  r  Ooi  i  G  oôo  r.  ■^'''"^  "'  '""  """•^  '^^ 
<le  peons  ou  d'esclaves,  hien  .me  ,1  .^''"'^'^  ,<^'"'i">«.  le  reste  se  conn.ose 
^stè„.e  ici  est  le  n.ê.l.e  "^  ./^q,, '1 '^:;,;;;;  '-«l-Htient^  pas  ainsi'  Le 
T- '  uiinur.iou.     Ils  viennent  sous  contrat. 


■^1.1  •■luit  ll(.,-(;s- 
WUIV,  1,.  llMIloil, 

«(;niit  davi.s 

dil!)l■l)^'l■l•(()llH 
ti'iiiicHd,.  cou,. 

im'iv<'i;nlpo  les 
!•.  !ils-|  iiisci  la 

l   lllllU. 

BIGELOW. 


^iiipoisoMiicriji 
'i'':-  Moiiblo  le 
liinl  diissiiniiico. 

N'iiisibl,.  ,-|  |'|.;,„f_ 


Koniii.|ir  de  la 
*  'ilitoniic  l'c 
<liii'sl  I,.  iv.,.,,,, 
""iiiiilcimiit. 

IViidi'  |i('pt(..s. 


Laclassoniii  so 
'ait  assiirci'est 
aussi  n'sMociablu 
•l.iK'  les  blani's  (iiii 
s  assurent. 


Je  ne  pense  pac,u^:,^         '"' !'"  ^  ™"-    /'^  ^'-'-'t^ous  contrit 

Trois  chinois\ai;^r,;  .>,  :"'t  ; "'"'^M^'  ''""^'^'"-  ^1"^'  '-  '•■'--• 

«ements,  et  sont  très  acïf  jV  le  „  r  '■^"  '"'\*  ^^'^'''^^  ''^  '«"''■^  ""^"^- 
tmvaux,  car  on  peut  plu  ôt  corn  ,e  ur^n"'"'  '"1  "'''""^  '""''  ^'^^^''^  '"-« 
•".se  de  leurs  agents.  Lur  ev-,3  t  de  .^  V  ''  ""  '"'  '"^"^""  l"'"'  '''■'^t'-- 
œnsidérahle  pendant  quei.,u  ^  '  L^t' ""^''^''f  '  »-'""""'^«- 
.leuues  sens  et  sur  notre  p,>p  dation  rurale  .7  /'  '  l"'"''"''^'^"*  sur  nos 
:'""s  «  l'on  considère  l'inté.^t  .  W rd  dÏ  rï^'^  "'''''''^"'  '''"  ''^^^'^«treux  ; 
à  cette  considération.     Ils  emn  ■  è;;     t  '  ""  ''"  '^'''''''  i'"^  ^^'''"■<^'ter 


11«  viciinciif,  ici 
suuscoM(i-a|, 


"ft  l'iMidont  lo 

"•'ivail  dOahoao- 
niut. 


BIGELOW 


:î7-> 


JtaiiH  les  villes  (iiii 
ont  i^té  incendiées, 
les  feux  ont  géné- 
ralement pris  leur 
oriKine  dans  le 
(|iiartier  rliinois. 


rien  au  travail  libre  tel  (ju'ou  le  voit  dans  rillinois  ou  dans  les  autres 
Etats  de  l'Ouest. 

Les  Chinois  craignent  !■  t'eu.  Ils  croient  (|ue  le  feu  est  le  diahlc,  et  le 
tiennent  dans  des  limites  étroites.  Dans  les  villes  où  il  y  a  eu  des  incen- 
dies, ils  ont  presijue  toujours  pris  leur  origine  dans  le  (|uartier  chinois. 
Toute  personne  (jui  visite  leurs  (piartiers  doit  s  étonner  (|u'ils  ne  soient  [)as 
hrûlés  depuis  longtemps.  Les  Chinois  tout  en  prenant  des  précautions 
contre  le  feu,  sont  naturellement  malpropres.  Il  feront  un  feu  dans  un 
l)idon  sur  le  plancher,  mais  ils  sont  craintifs  et  prendront  beaucoup  de 
précaution.  Cependant,  ils  vivent  comme  des  })ourceaux.  Nous  ne  voulons 
pas  donner  de  polices  d'assurance  dans  aucun  pâtt'  de  maisons  où  il  y  a  une 
buanderie.  Dans  les  dix  dernières  années,  et  ju.sciu'à  il  y  a  en\iron  dix- 
huit  mois,  le  (juartier  chinois  n'a  pas  '"té  sujet  aux  incendies,  mais  depuis 
cfïtte  épo(]Ue,  ils  ont  été  si  nombreux  (jue  nous  ne  \oulons  pas  prendre  de 
ris([ues.  L'an  passé  il  y  a  eu  là  une  demi  douzaine  d'incendies  allumés 
volontaiiement.  Celui  de  la  rue  Brannen  a  été  l'd'uvre  des  hoodlums.  J'en 
suis  aussi  certain  (|u"on  ])uisse  l'être.  La  présence  des  Chinoi  rend  nos 
cités  si  sujettes  aux  incendies  (jue  beaucoup  de  compagnies  refusent  d'as- 
surer les  Chinois.  Jls  sont  la  cause  de  l'existence  des  hoodlums,  et  ces 
derniers  augmentent  les  risiiues  d'incendies.  Je  n"ai  aucune  ditticulté  à 
régler  nos  aliaires  avec  les  Chinois  ;  ils  exigent  le  dernier  centin  (pii  leur 
»jst  dû,  cela  est  vrai,  mais  ils  ne  prétendent  à  rien  de  plus.  C'est  une 
nation  très  subtile.  J'ai  eu  connaissance  que  plusieurs  propriétés  ont  été 
brûlées  après  avis  reçus  par  lettres, 

La  présence  des  Chinois  a  créé  parmi  nous  une  classe  oisive  et  vaga- 
bonde. 


Ineenrtlcs  telle- 
ment fréquents 
(|Ue  les  compa- 
gnies ne  veulent 
j)lu8  assurer. 


Les  Chinois  sont 
la  eausi!  de  l'exis- 
tence des  hood- 
lums. 


Ils  ont  produit 
une  classe  oisive. 


f'I 


KIRKPATRICK.  JoiiN  KiRKPATRicK,  résidant  en  Californie  depuis  \t^')2,  et  shérif  dans  un 
comté  de  l'intérieur  depuis  1861  juscju'à  18(36,  est  assermenté  et 
interrogé  : 

Le  témoin,  pendant  qu'il  a  <'t<'-  Shérif,  a  fait  exécuter  la  loi  de  licence 
sur  les  mineurs  étrangers,  parmi  tous  ceux  qui  n'avaient  pas  fait  une 
demande  déclarant  leur  intention  de  devenir  citoyens.  Cette  loi  fut  mise 
en  force  parmi  tous  mineurs  blancs  ou  Chinois. 


PHILLIPS. 


Les  Chinois  vont 
aux  Iles  Sand- 
wich sur  contrats 
transfcralilcs. 


Seront  nuisibles  à 
l'avenir. 


8ii:pi!KN  H.  PniLLiFs,  autrefois  procureur-général  de  Massachusetts, 
plus  tard  procureur-général  aux  Iles  .Sandwich,  résidant  maintenant 
à  San  Francisco,  pratiijuant  connue  a\ocat,  est  assermenté  et 
interrogé  : 

Les  Chinois  vieiuient  aux  Iles  Sandwich  sous  contrats  de  travail  inde- 
linis  et  transférables  ;  ils  sont  indétinis  ([uant  au  genre  de  travail  à 
exécuter  ;  indétinis  aussi  ipiant  à  la  persomie  pour  (jui  ils  doivent  travailler  ; 
en  général  il  n'y  a  ((u'une  ou  deux  clauses  en  faveur  des  Chinois,  connue 
celle  par  laijuelle  ils' se  réservent  un  certain  nombre  de  jours  à  la  date  de 
la  nouvelle  aimée  chinoise,  etc.  A  cette  exception  près,  ils  sont  vendus 
corps  et  âmes  à  la  per.sonne  qui  les  emploie.  Ils  sont  liés  pour  un  certain 
nombre  d'aimées  ;  pour  cinq  ans,  je  pense,  ordinairement. 

Nous  avons  actuellement  l)e.soin  de  niain-d"(L'uvre  ;  mais  que  des  travail- 
leurs de  cette  classe  soient  nécessaires  à  l'avenir,  je  lie  l'ai  jamais  pensé  et 
je  ne  le  pense  pas.  Une  main-d'ieuvre  de  cette  classe,  importée  en  masse, 
doit  toujoura  tendre  à  dégrader  le  travail. 


.'J7:{ 


ans  les  autres 


)isi\t'  et  vai;a- 


avions  là  qù.Ïiu1^t:S'ri"f  ,;?'?'■' ^  '"^^  -t..^  peuples.     Nous 
e.it.'eeux  et  les' Chinois       rJr-'  ^'-apl":  d*'  la  (liHei-ence  existant 

Labitudes  des  pav  «is  s^ve.'^Mr^'T  '?  ^"'f '•"-"*  P'-o...pte...ent  aux 
des  hal.ita..ts.  ^  Ils  ^  ,  aie  1 1 1  'V  T"'"  '"  ^'"l"'","'  '^  •'^'W^^'^'  '■*-•. 
aux  aut.-es  citoyens  n.'  is  le  vlT  ''7."""'"'"t  al.solun.ent  se.nl.lal.les 
Dans  les  IIe'H.uS/^^^;:^i.:;;;!fS•'^;'■'^'-'•■''-t  •-  deho.-s. 
tion  de  .-,(,,000  l.al,ita..ts  à  nei,  , ,-.  k  "'     .  '""  'r"''  ""'■  P"!'"''^" 

e..t.-e  eux.    J  ai  vu  ..uel  mes'/'  i  ""^  ''"""'"^  ''•'''^t'"''  ''*^  f'^'"*"*' 

d^  Chinois  ont  .ir r  fi,  ;:!.'!:;;:;■  ^;r' 7-^'- r  ''"""^«"^ 

ne   fo,-,ue,it  pas  clVtal.lisse  ne  '.■  nï?^.;:  T        "'"  '"'  "'^^^■'^''      ^'^ 

.•.tou..ner  en  Chine  et  .,u..l,u.;:n;:;:n;:;;;\ •"""""''  ^^  J"^'"^^"^   ''^ 

favS;;;.^:;.:^;;r-z;r:^.  :::^^':  -^ ^- pf  7-  -  ^jj:--  de 

M"  recevra  eo.n.ne  salaire  de'sn  travail  "t,Ht  lé  "  r""' '''"'"•'•'"'' 
qu'il  lui  sera  accordé  tant  de  jou,.  U  "o  v H  .  née  •"  Je" /'■"  """'  1 
que.s-u.is  (  Cs  contrats  rln.s  .J^  ,l,„  """^''"f  année.     Je  crois  que  (,uel- 

•sitinns  .'elativen  en    u  :,,!,,  '■'  *""'■"  -"t*'>'ai<M.t  ,,ueh|ues  dispo- 

«ouver.ie,ne.,tTH     •         r  T"'"  'P'  '"'  *"'''^"^  P'"'^  explicites.     Le 

Jai  fait  le  procès  de      'it' Cli  '  nk  "       .'  """''""  '^""^  ^'"''^  .^a.idwich. 

pal-les,  et  tLs^^iÎ  é^^m  "s     \în ";;">'!    'V  "'"'  '^V^*'  ^'"^"^^^^  '^""- 

ci.r;:;:crie'su;sr"'  '•'  ''••'■• -"^  ''•'^'^'■^'^^-  -^^t-  •-  ^''i-- 

:à  fait T4ns"es!'  •'  '  "'^  ''"^'  ''"''-''''''  l"''^  P-'^^=-  -^"tre  eux  sont  tout 

Les  planteui-s  des  Iles  paient  de  «i  .■>  «"i  ^,  •  ^,i  •      . 

•(loHiipnt  tous  leur^  ]J^iF  !,     ,"  ^'^  P'"  ""^'**  'i"'^'  Cl.in.  is,  et  leur 


PHILLIPS 


l'UH  Cliiiioi.s  lu'  .■lu 
ini'Icnt  i)iis  il  lu 
popiiliiiuMiavoc 
lii(|iU'lli!iNvivont. 


-.OOOCIiiiiois   pour 
iiiie  pupiiliitioii  (lo 
o«,000  habitiiiiti. 
iJcaucoup  (iu 
t'iiiuois  iimrii'.s 
aux  fiMiiiiifs  (lu 

lIlUVHÏ. 


Korniulc  lU 
«ontriil.H. 


l'i'  >,'i)uvcriifuiciif, 
los  a  ciuouniKi'.s  & 
iUiniiKi'cr. 

Huit  Chinois 
accusi's  (le 
inourti'o 


Miii'cliauil» 
Chinois  à  Hntin- 

lulll  tl-i'S    rOHlHJCtfl- 

bles, 


iil 


CORYELL 


l'roslitiu'eH. 


BLAIR. 


:\7i 


John   R.  Corykll,  n'sulaiit  dans  la  Cité,  autrefois  employé  eonsulaire  à 
SIiaiii,'Iiaï  et  à  Canton,  ust  asHeniientc  et  interrogé  : 

Le  témoin  affirme  sans  lit'sitation  <|iie  toutes  les  fennues  cliinoises 
importées  en  Californie,  à  une  ou  deux  excejitions  près,  sont  des  prostitut-es  ; 
telles  vieinient  presque  toutes  de  la  population  Huviale  d(>  Canton,  (|ue  l"on 
considère  on  Chine  comme  la  plus  dégradc'e.  Toute  pei'sonne  ayant  l'ésidé 
en  Chine  pendant  ijuehiue  temps,  peut  facilement  les  distinguer  des  femmes 
chinoises  honnêtes.  Elle  sont  aussi  différentes  (|ue  le  l)lanc  et  le  noir.  Les 
fennnes  chinoises  sont  remariiual)lement  chastes.  Un  Chinois  aime  mieux 
mentii-  <)ue  dil-e  la  vérité. 


TjO»  Chinois 
«îinpiH'lieiit  les 
blancs  do  vonir. 


Ils  (U'Kmdont  la 
iiiiiiii-d'diuvrt'. 


Ils  eniporlent 
l'urKcnt  hors  du 
PII.VS. 

Les  Chinois  se 
forment  si  faeilo- 
inent  nu'il  est  im- 
possible de  former 
nos  jeunes  gens  il 
des  métiers. 


M.ATHEW  Blaiu,  eonnnert^ant  de  grain  et  de  foin,  résidant  à  San  Francisco 
depuis  (juinze  ans,  est  as.sermenté  et  interrogé  : 

,e  témoin,  dont  le  commerce  se  fait  dans  lt>  voisinage  de  plusieurs 
fal)ri(iues  ou  l'on  emploie  les  Chinois,  est  en  état  d'ol.server  l'effet  de 
la  main-d'ieuvre  chinoise  sur  la  poi)ulation  Manche  de  la  cité.  Au 
nombre-  de  ces  industries,  nous  avons  les  fabi'iijues  de  tissus  laineux 
de  la  Mission  cpi  n'emploient  presque  rien  <iue  des  Chinois.  Lorsiju'tlles 
fui-ent  ouvertes  d'abord,  on  y  voyait  des*  centaines  de  persoinies  ^■enue8 
de  Lynn,  Mass.,  de  Cincimiati  et  d'autres  places  de  l'Est.  Ils  sont 
l)arti.s  parce  (pie  leurs  places  ont  ùtv  prises  par  cette  classe  de  .nain-d'ceuve 
et(]u"ils  ne  pouvaient  pas  obtenir  d'autre  emjWoi.  Il  y  a  aussi  une  fabriq  e 
de  chandelle,  des  fabriques  de  sommiers  éla.stiques,  de  produits  chimiciues,, 
de  savon,  trois  ou  ([uatre  tanneries,  une  fabi-ique  d'étoupe,  de  valises  et 
de  boites  d'end)allage  :  dans  toutes  ces  fabri(|ues,  l'ouvrage  est  fait  par  les 
Chinois.  Si  tous  ces  (Jhinois  n'étaient  \)ns  enq)loyés,  leur  no.sition  serait 
occupées  par  des  ouvi-iers  blancs  venus  de  l'Est.  Leur  jjrésence  ici  dégrade 
le  travail. 

Si  on  demande  aux  fabricants  pourcpioi  ils  n'emploient  pa.  !e  blancs,  ils 
disent  qu'ils  ne  peuvent  pas  employer  de  blancs  et  de  Chinois  en  même 
temi»s.  C'est  une  des  plus  grandes  (litticultés  ;  et  il  en  résulte  (jue  les  Chi- 
nois se  sont  emparés  de  tout  le  travail  et  emportent  avec  eux  en  Chine  le 
produit  de  leur  travail.  Per.sonne  ne  peut  leur  faire  de  compétition.  Les 
Chinois  sont  si  industrieux,  si  tran<|uilles  et  apprennent  si  facilement  à  tra- 
vailler, (pie  nos  compatriotes  ne  peuvent  pas  former  leurs  enfants  aussi 
promptement.  Si  nous  prenons  des  apprentis,  ils  nous  donnent  tant  de 
trouble  qu'ils  produisent  une  mauvaise  impression  ;  on  les  désigne  sous  le 
nom  de  hoodluins,  et  nous  n'avons  aucune  considération  pour  eux. 


DURKEE. 


Leur  manque  de 
précaution  oeca- 
Kionne  souvent 
des  feux. 


John  H.  Durkee,  chef  de  la  brigade  du  feu,  est  assermenté  et  interrogé  : 

Le  témoin  lit  un  rapport  des  commissaires  soumis  au  Bureau  des  Inspec- 
teurs du  feu  le  20  avril  1870,  démontrant  le  manque  de  précaution  des 
Chinois  sous  ce  ra|)port,  et  recommandant  la  pas.sation  d'un  règlement 
pour  leur  défendre  de  faire  certaines  additions  aux  couvertures  des  bâtisses 
(|u'ils  occupent. 

Leur  manque  de  précaution  rend  la  cité  beaucoup  plus  sujette  au  feu. 

Dans  les  deux  ou  trois  dernières  années,  il  y  a  eu  plusieurs  incendies 
allumes  volontairement,  et  il  s'est  prwluit  des  incendies  fréquents  dans  le 
•piartier  chinois.  Ils  ne  sont  pas  en  général  très  dé.sastreux.  Presque 
toutes  les  propriétés  dans  la  ville  chinoise  sont  assurée.s.  Les  marchands 
sont  tous  assurés. 


:i75 


L^  foiisulm'i'e  à 


"îiiu  Francisco 


it  interrogé  : 


ESTEE 


Kax  Fuan'cisc),  IS  nov.iiil.ie  lS7(i 

Lii  populiition  chinoisp  iVi  »f  ,.a„. 
"uiseut  aux  n.cilhaurs  intô  Ss, le  IKt .'!"'. '■"",'  "'■'''^"'*  ^•""tm"ellen.,.„t' 
pas  à  nous  ;  ils  d.assent  !a  nmin-cl  ,.„v  1  '  n    '  i    "• '^'"ù  •      '  ''  '"^  «"  '"'''''"t  ^-'i^iblcs. 

^rancl...  <lW..,patio„,  parc"  '^.i^n;;;;*;;       '"'"?':'  ''"  ^""^"^  '"^  / ' '-"- 

L.'urs  Jial.itudes  d,.  vie  „,.   sont   .....  ""li'stri.Hix  ot  t.vs  .■..•onoiiics.   l''">s  l„.bi.„rtcs 

."an.cre  de  vivre  est  si  dirterento  d,.    .  .ni  ,.   'V  '\.  "i-'Her,  et   leur 

con.pét.tion   aux   classes  lal.orieu^s  dip";   '''cW ''"  r  ^"'f"'" ''"''••  ^"  V"""--n, 

dans    notre  cité,  maintenant    ie   „„  r.       ^^  *^**'  "'  ''"'"  '•'  ^"is  (lUe  }'"«  "'^^'U'voii-sot 

personnes  s'occupent  de  ^dlL  ^e^^;::  .  «^riJl^r   ••?'':''---^  ' '^'  -"•'";;!;;;;-■ 

a  beaucoup  n.eilleur  n.arché  ,,ue  les  1  1  âcs  ^uZTT    "'*  "'/  ""^'■'^«^ 

l.ranci.es  d'industrie.  Les  CJiinois  sont       V  ,i        ^  ''''  "'*^^""^  '"''«  ""très 

MUe  l'on  puisse  trouver;  et  ^tl^i^I 

("e  n'est  p.s  une  n-ain-d'a.,;  ,?      IS^  ^  '  '^;'/':-"'7'  --ant  le  l.esoin. 

^«rapport   ai.sohnnent  connue   l'T^Xr-Jl?""'^',  '^"  t^luMois  sous 

prennentaucunintérêtànosinsititio       ri  ',,'•'''•'  '"'"^"-      "«  "« 
'^nfenné  dans  une  espèce  de  umr^u!  <.  '""l".- /-'Inno.s  arrivant  ici  reste 

•"Ode  de  vie.    Us  nel'h't    v      nt  "'"'  '"  ''*''"'  '■"^'if'^-'-Ht  à  notre 

reconnaissent,  je  pense  les  d;''!     '"'''"•''''  "  '""  "«"i'"'^  Pul.li.pH.s.    [Js 
lil^erté,  et  .vs>  /uent  a^li  ,1    ?     • '"  I"'"l^'-"'t<S  '"ais  ils  font  peu  de  cas  de  1.'  „     ■ 
'ians  c^t  Etat  ;i7  a  ^d   ^^a  n:i"    lllf  ï',  ^  '"  ^'^'''^  '^^^  ^r^'iu.j^lil  Hufl^'ir 

pour  l'assassinat  d',!„  (ih- :  '  ^  ' e:^;^;'  i^iS^" Vi^;^'  ^:?:''^""- — '^  -'-"inc^/è'i:^^^: 

eon.paomes.     Si  un  i^ouv.Tnen  ent  .  st    ,.    tJt  ''"^','>'it<'  "ntre  deux 

conduite  d'un  peuple  et  n'est  s,  nî  .  '''"'"   '"  '"'*  •'"   '•'-''"'•  '" 

Lut  de  faire  de  i'a.lent  ^^,1-^  ''''"'  ","'  ""^^itution  crée  ,lans  le 
<le  nous.  Ils  n'ont  â;.ure^;''?".r,';;;.V"",  ^'•'"■^'^  <lan«ereuse  au  n.ilieu 
sauf  IVconon.ie  et  Tindus  We       I  f  ^^    :  J"    -nst.tuent  le  l.on   citoyen,  N.  p.uv..,,,  „eve 

nel  d'un  pays,  et  enrichir  ouelouesl^nV  ''  •''"  •'<'^*'l"Pl«'""'Mt  maté    '"""■" " 

'lition  la  plus  nécessah'  nvÏX  .^^"^t"'  '  ,'"?'''  ^''"'^  ^"'  J'*"*'  ''^  -'^■'■ 
'•ation  de  la  société  et  la    on  ,     L  de        !''"        '"  ';"''""^"'  """'^  '"-"•=""- 

11  y  a  des  Chinois  plus^   t    wl  ?!         '•'''''"^^^  '^''^^•'^-■ 

feront  pas  de  l,ons  .i^^,^  ^^^^^     '"'  T  ''"'  '*^« '^"t'-e«'  ""us  ils  ne 
«■itoyens  avec  des  oscl2"hôm    ti      II'   éo  r"  "^  P""''''"''  ^""■"  ''^  '""- 
"t.  asse.  peu  clanstruction  ïir^è,!'  ;  ^  •;;:.  ~"P  <'-telIi«ence,   .W,.... ........ i- 

sciences  et  des  arts;  ils  i..noi-ent  In     »,  •  ^^^'^'i""^    eonnaissance   des  "ois. 

"êteté,  ils  n'ont  auJune  K  i  il  d^  v'*"'  -V"-  f""^'^'  "*  ^'^"^  ''1'""- 
li«é  du  harhare.  Us  so  t  ré  n"'?'  ''"'  ^''-^^.'''W"-^'''  l'honnne  civi- 
<l"el,ue  chose  i,.  so,.t  ii;?  e  .ï^ ,  :f  ^::,  ^T  ,'"-  ''-  ''ai-ports.  En 
en  d'autres.  En  aritln.iéti.n.e  W-i  -*','.  ''^  '«"'' sont.tr.'.s  sup.Tieurs 
et  autres  operat'^s"  m  5.  "  ?K  '  ^fï^f  '  "'''^'"'^  ''"  ''•'  soustLctions 
plus  capables  de  faire  de  Tu.!!,  nî'  Te  "'"'"•^  ''"''"■^•'  ''''  -^""t  aussi 

pour  la  nn,si.iue  et  la  Httérat^, v   (^.  IT'iir,;.!'^ '1"'""'*  ^'T  ''"  «""*  '•"'■""«  '^^  "^«-^ 
raison  possible  ;  le  nè-re  est  beauc      .  ni       '"°'^'7*'  '  ''  "  -^  «  P'i^  <le  compa-  '">"im.v... 

•-•ons  ici.  Je  n'ai  jamais  clco  e  ?  ,t  .r'"''  ''r  '"  ''''"'"^  ''"*■  ""- 
.vo,r._  C^,„,„e  nation,  les  ui^'^Z  "Z  ,:^:^T.''r '::!':■   '.'  1^"*  y  en 
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par  •■.\('iin)l«"  iiiiiis  je  lu- sais  jium  si  (|iicl(|u'uii  ii  t-te  puni  ou  non.  Les 
outra;,'es  et  le.s  assauts  ont  été  t'ré(|ueuts  dans  cette  cité,  et  (juand  les  eou- 
iml)ies  sont  saj.si.s,  ils  sont  jtunis  justement.  Je  ne  jiense  pas  (jue  la  pojiu- 
latiijn  Iionnête  de  San  Franciseo,  soit  dans  la  classe  ouvrière  ou  étranj,'ère, 
ait  jamais  approuvé  aucun  mir  de  l.rutaiité  contre  les  (Chinois,  jnircè 
(ju'ils  .sont  plutôt  un  ol.jet  de  piti.''  (piautre  chose.  Nous  avons  un  élé- 
ment vagaliond  parmi  nous,  mais  la  <,'rande  nuis.se  de  la  clas.se  ouvrière  e.st 
au.ssi  intelli<,'ente,  industrieuse  et  entreprenante  i]ue  toute  autre  classe  au 
monde. 

Il  e.\iste  parmi  cette  classe  une  impression  (pie  les  Cliinois  arraclient  le 
pain  de  la  houclie  de  leurs  entants. 

L'opinion  puliliipie  dans  cet  Ktat,  parmi  les  hommes  liien  pensants  et 
la  classe  ou\rière,  à  l'e.xcejition  de  ceux  (jui  doivent  nécessairement 
employer  les  Chinois,  est  com[)lètement  opposée  à  leur  immi<;ration.  Je 
pense  (pie  le  sentiment  pul.lic  est  (|ue  l'on  devrait  traitei'  coiivenalilement 
les  Chinois  (pli  .sont  ici,  et  limiter  leur  immij^ration  à  l'avenir. 

Il  y  a  ici  un  Chinois  adulte  pour  deux  adultes  de  race  iilanclie.  Je 
jien.se  (pie  le  nomlire  de  Chinois  est  évalué  plut(}t  trop  bas  (pie  trop  haut. 
Quand  un  milier  de  Chinois  arrivent  ici,  ce  sont  tous  d(\s  hommes  et  des 
adultes  ;  sur  un  millier  d'immifirants  de  race  hianche,  il  n'y  a  prol.alile- 
ment  ])as  jilus  de  deux  cents  à  deux  ^cent  ciiKpiante  adultes  du  se.\(^ 
masculin. 


No  sont  pas  vi'i'i- 

(li(lUCH. 


Dki.os  Lakk,  avocat,  juLfc  à  plusieurs  reprises.  procureur-j,'énéral  pendant 
six  ans,  et  résidant  en  Californie  depuis  vinj;t-six  ans,  est  as.sermonté 
et  interro,i,'('  : 

Le  témoin  est  d'opinion  (pie  riiinniffration  des  Chinois  devrait  être  res- 
treinte, (^t  (pie  l'immigration  illimitée  est  un  mal  (|ue  l'on  doit  déj)lorer 
et  dont  l'on  devrait  .se  garder  avec  soin. 

Les  Chinois  sont  une  race  (pii  cause  autant  de  répugnance  aux  hiancs 
et  (pii  nous  est  aussi  étrangère  (pie  la  race  nègre.  Il  y  a  autant  d'oljectioii 
contre  eux  (pie  contre  les  nègres,  parce  (ju'ils  ne  peiisent  pas  plus  (pi'eux 
à  s'a.ssimiler  (m  s'amalgamer  avec  les  hlancs. 

On  ne  peut  pas  douter  cpi'il  exi*-e  un  sentiment  très  prononcé  i  >ntre 
les  Chinois  parmi  la  populition  intelligente  et  désint('ressée  de  la 
Californie. 

Si  on  leur  accordait  tous  les  privik'ges  dont  jouissent  les  citoyens,  et 
s'ils  ne  pouvaient  pas  s'assii  liler  physi(pieinent,  ils  .seraient  encore  une 
race  inférieure  socialement,  mais  non  pas  légalement.  Tels  (ju'ils  sont 
maintenant,  ils  sont  inférieurs  au  point  de  vue  légal. 

On  dit  (jue  c'est  une  nation  très  j>roj)re. 

Ils  ne  re(;oiveiit  pas  la  même  [irotection  légale  ijue  les  hlaiics,  dans 
toutes  les  circonstances. 

Comme  domesticjiies,  ils  contractent  un  engagement  et  l'ahandonnent 
avec  très  peu  de  cérémonie.  Ils  ne  sont  pas  Aéridi(jues,  leur  jiarole  n'est 
pas  sûre. 

Sauf,  parmi  ceux  (jui  ont  un  intérêt  j)écuniaire  au  tra^■ail  des  Chinois, 
1  opinion  générale  leur  est  dé-favorahle. 
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'""InsV^rï'  '"•''"■'•*'"'■"  ''"'"■  ''"'"'"•''■  "t  falTicant.  avant  résidé 
dans  1  Ltat  depuis  .seize  ans,  est  assermenté  et  interroKé  : 

La  faliri(|iie  du  témoin  i>iiiiili>i»  i"i-)(^  i.„.  ^  • 

mce  Manch  ..      L,.  trâ va     est        i    '  ""'  ''  '^''T"  «'"•''■""■^'  *'"''  ''»'  "'"'""l""  •""'• 
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Siiiis  les  Chinois 
l'Ktut  aiiriiit  iiro- 
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(lisiH'iKlicuM-.  r«niviifi'  jilus  ...ntciix  df  rKuiopr  ou  de  l'AiiiiTituic  diiiis 
toutes  les  liraïK'lics  (rindiiHtric.  (Jela  jiroduiniit  ici  un  «'tut  de  smiéti- 
st'iuliltilil»'  à  Vf  que  l'on  avait  dans  le  Sud  avant  la  n'In-llion. 

.V  .lava,  à  SinjU'upfH'c  et  dans  la  Tartai'ic,  les  (Chinois  sont  i. ■muants,  et 
ils  ins|iirent  des  craintes  de  temps  à  uuti'e. 

lis  |M  ivcnt  venir  ici  à  moins  de  tVais  et.  d'après  leur  idée  du  confort, 
jilus  conimodi^ment  (piu  les  imuii^'rants  américains  ou  eurojV'ens,  et,  arriv(-s 
ici,  ils  peuvent  les  suiiplanter.  On  pourrait  peimettre  n  un  certain  nombre 
de  venir  climpie  année,  de  manière  (|u'on  déduisant  des  inniiiurants  ceux 
i|ui  sVn  retoni'neiit,  il  n'en  resteiait  pas  un  trop  urand  nomtire. 

Kn  ('liiiie,  le  marchand  etran,y;er  n'emploie  (|iic  des  Cliinois,  sous  la 
direction  de  smveillants  (Jliinois  ou  etran;;ers  ;  il  leur  paie  des  ;;ai;es  lieaii 
coup  plus  élevés  (jue  paierait  un  ('liinois  pour  le  iiit-me  service.  ""Lesdames- 
ti(|Ues  dans  les  maisons  europé'cnnes  sont  tous  (.'liinois.  et  --ont  pavés  près 
du  douille  de  ce  cpie  paierait  un  Chinois.  Ainsi  les  droits  et  les  avanta;;'es 
de  I  enii,i,'ration  et  du  travail  ne  sont  pas  réciprocpies  duns  l'un  et  l'autre 
pays. 

-Votre  Hanelle  l.leue  et  nos  chaussons  de  hiine  sont  mieux  t'alniipié's  en 
Californie  (pi'on  peut  les  faire  ailleurs  dans  les  Htats-l'uis,   pour  le  même 


[)rix  : 

pèche 


et  si  la  inain-d'o'u\  re 


inoise  arrnc  u'i  sans  restriction,  rien  n  cm 
lèche  (|ue  le  même  résultat  ne  se  produise  pour  d'autres  j)roduits  sem- 
ilaliles,  et  t|iie  la  C'alifornie  ne  devienlie  ainsi  le  ;rrand  centre  manufactu- 
rier des  Ktats-Tnis,  et  ne  ruine  Hnalenient  les  ouvriers  de  nos  cités  de 
l'Kst,  ou  ne  les  réduise  à  des  .i;a;,'es  et  à  une  condition  de  vie  semhlalile  à 
ce  (|ue  l'on  voit  chez  les  Asiati(|ues.  Les  Américains  i.^duits  à  cet  é'tat  ne 
seraient  plus  propres  à  exercer  le  droit  de  franchise,  et  de  la  naîtraient  de^ 
complications  politiques  parmi  nous. 

Les  Htats-l'nis  sont  intére.ssés  dans  cette  (piestion  chinoise  ;  c'est  la 
Jurande  question  entre  la  main-d'ieuvn^  asiati([Ue  et  la  main-d'ieuvre  amé 
l'icaine. 

Tn  Chinois  est  adi'oit,  pénétrant  et  [«jssède  tous  les  avantaj,'es  d'un  lion 
travailleur.  Il  vient  ici  seul,  et  s'il  était  marié,  .ses  dépenses  serait-nt  liicn 
peu  de  cho.se  en  comparaison  de  celles  d'un  citoyen  américain.  Le  ChiiKiis 
ne  s'enivre  pa.s,  et  il  est  en  état  de  travailler  le  lundi  aussi  liien  (|ue  tout 
autre  jour  de  la  semaine. 
_  Quant  aux  maria.i;es  mixtes,  Ai^assi/  adonnt'  le  rc'snltat  de  ses  oliser\a 
tions  an  l'.résil.  Les  Espagnols  et  les  Portiif,'ais  sont  les  nations  les  plus 
niélan<,'ées  de  l'Europe,  et  elles  sont  en  arrière  des  autres  nations  sous  le 
rajiport  politi(|ue.  Le  mélanno  des  différentes  races  est  injurieux  à  l'cspr 
ce  humaine. 

S'il  n'y  avait  pas  eu  de  Chinois,  cet  Etat  aurait  été  peujilé  exclusi\c 
ment  de  lilancs,  et  aurait  iiro;,'re.ssé  très  vite,  à  cause  de  raliondance  delui 
et  de  Taraient. 

L'expérience  en  (,'liiiie,  jusiju'à  i)résent,  dc^montre  que  (|uand  la  r.nc 
hlanche  .se  mêle  à  une  race  de  ditri^rente  couleur,  les  résultats  ne  sont  pa- 
.sati.sfai.sants. 

Sans  aucun  doute,  les  Cliinois  ont  énormément  contribué  au  déveloji)ir- 
nient  de.s  industries  de  cet  Etat  ;  mais  dans  (pielipie  cas,  un  homme  peut 
.s'élever  jusqu'à  une  certaine  hauteur  et  juf,'er  à  propos  de  ivpoussii 
It'chelle  du  pied.  Bien  (pie  je  ne  crois  pas  alisolument  néce.s.saire  de 
repousser  l'échelle,  je  ne  monterais  jias  plus  haut,  et  je  ne  lais.serais  pas  aug- 
menter le  nomlire  d'imnii!.'rants  Chinois.  .le  les  limiterais,  je  ne  les  laisserai-: 
pas  entrer  sans  restriction.  .Je  ne  chasserais  pas  les  Chinois  ;  je  les  pin- 
téyerais  et  je  leui'  donnerais  autant  de  triiranties  (pi "aux  hlancs,  exc-epte  le 
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Hideuse   .,u'il,s   exereeiit   sur      ,,J'       "''7''''*'    '''''''■'*•*■'' '''l'ii'''^-.'  pe,-  "'"VMil. 

personnes.      Lopinio,    ,  „1        . e  l'^r    Z7T ^W'"  V"-*""'"  <'"  '"*"'■ 
tout  IKtat  .unt.v  |,.s  ('l.inois  '  "         f"''teinent  pronomée  .huis 

'.•rieuseniVnt    .om    e     atio  '   ''T'   '•"  ""'•'"'■  ^'"i'.  '".us   arteete 
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l-nr  est  unpossil.le  de  se  enVr  un  interieu,        (,    1 ,'        .,'''''""  "  ""  ''"  '' 
P-  -  ;renén.l,  se  n.aner  et  fouve,-  sa  vie  ,.„\.;!        !  '"      •'"'^■'■"  ""  I"'"^ 
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^.nation  ou  .le  prostitution  est   .;;:;;:    ^ pi  ^  -In Sd   ;"' X  T\'' "r 
Nos  .Idiauehes  ,iu  din.and.e,  nos  elasses  \u  o„n.C    T  '     •    '  '  f     r      '"  ' 
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L-'-'S  Ciiinois  sont  ifénéralcMuent   ictlfu  ,u     .  .,  lituccs  diinoises. 

lo.s,nril    „-..f  ......   :.■.:■',     ■i,".'tsd  eon.n.e  nu\r„.,s.  ils  sont  hal.ilas  l..s..i 
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vk'iiiiL'iit  l'ti 
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vcrlis  sur  itlMXM) 
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l'iiis  liccniiciix 
<|UL'  les  Aiiiiii- 
cains. 


La  iiuiiu-d'd'in  le  ii'est  pus  tnip  uoiiilirt'Use,  iimis  U-s  ouvritis  (iiif 
ri'(|ui»Tt  iioti'»'  «'ttit  Hotufl  (lt<  i'ivilisiitioii  HDiit  trop  niiiiiln'i'ux. 

Si  l'iiii  fiMiM'tlmit  Ifs  Cliinois  dt-  venir  ici  fii  trop  «nind  iionilir»',  l(^ 
iiDiiilti'f  «II-  ii'UN  i|(ii  sVii  rctouriH'it  yi'tuliii'llt'iiinit  pcritn'ttrait  i\  nos 
(iiivrit-rs  (I  race  l.liiMi'lit' (le  trouver  di  i'cinplni,  et  le  travail  Ncrait  plus 
rt's|it'ftc  pariui  li^  IdiUR's. 

Les  ;{raiids  pinpriftaircs  d»-  terre  ne  pourniient  pas  eultiver  leurs  ferims 
sans  tra\aiMcurs  de  classe  inférieure  tels  (|ue  les  nèu'i's  «lu  sud,  les  Chinois 
ou  les  vajiuiionds  de  race  Idandie.  Si  les  Cliinois  ipiiltaient  le  pays,  ces 
Jurandes  tenues  seraient  divisées  en  lots  de  I  .">()  acres,  et  les  terres  au  lieu 
d'être  appau\ries  connue  elles  le  sont  i»  pn'sent,  sei-aient  rendues  à  leui 
état  de  t'ertiliti'  [U'imitive, 

],i  s  (.'Innois  dillereiit  de  nous  par  leur  religion,  leurs  ^joùts,  leurs  lialii 
tudes,  leurs   liens   de    castes,  leurs  préjuges   de   race,  et    surtout    l)ar   leur 
lan),'a;,'e.     Sous  tous  ces  ra]ip(Uts,   ils  se  distinguent  et    restent    constam 
nient   séparés   de    nous,      Ils   ne   pourront    jamais   s'assimiler  à    nous, 
devenir  Kend)laliles  à  nous.     Nous  devons  iiciiuérir  un  certain  de;{ré  d  In > 
ni(i;{énéité  ou   périr.      Il  est   iiupossilile  d'élever  les  (,'ldnois  a  notiv  ranu 
en  leur  accordant  le  droit  de  vote.     Ils  méprisent  notre  civilisation  et  prc 
t'èrent  la  leur. 

L(U's(|Ue  les  Ann'-ricains  se  mêlent  à  des  claH.ses  (|ui  leur. sont  inférieures, 
ils  s'ultaisseiit  vers  ces  classes  ;  ils  pi«uvent  élev(>r  leur  niveau  social,  mais 
toujours  à  leur  détriment.  Les  jfeiis  les  plus  dé,i,nadés  se  rencontrent 
])ariiii  les  Aiix'ricaiiis  (pii  errent  parmi  les  Indiens  des  Iles  de  rOct-an 
Paciti<|Ue  du  Sud. 

Nous  avons  converti  environ  •"•OO  <  Mùnois  sur  les  l':»9,0U0  ipn-  non, 
a\(in.s  reclus  ici.  Si  leur  imiui^ration  n'est  pas  liinite«>  ils  au<,'menteioiif 
jusipi'à  ce  (ju'ils  deviennent  un  corps  nomWreu.v,  distinct  et  puis.siint  jKirini 
nous.  Ils  ont  démoralisé  de  noudueux  Américains  et  en  ont  fait  de, 
miséraldes, 

La    proportion    de    prostitution  paind    les    Chinois    est    immensément 
supérieure  à  celle  <|ue  l'on  remaripie  ciiez  les  Idancs 
infiniment  plus  licencieux  ^\w  les  Ann-iicains. 


Comme  race  ils  sont 
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Le  Vieille  humain  est  divi.sé  en  (piatre  différents  i^roujies.  D'a'nord  le, 
noirs,  ensuite  les  rouges,  puis  les  Itruns,  et  entin  les  l)lancs.  Les  sav  uts 
modernes  ont  divisé  le  <;enre  humain  en  douze  classes.  1"  Les  Papou,  ; 
2'>  les  Hotteiitots  ;  >  les  Cafres  ;  4"  les  Né,i,'res  ;  .")"  les  Australiens  ;  t!  ' 
les  Malais  ;  7"  les  Moni^ols  ;  f<"  les  Arcti(iues  ;  '.>"  les  Américains  ;  10'  1<'^ 
Draves  ;  11"  les  Nuhieiis  ;  V2"  les  Méditerranéens  ainsi  iu>nmiés  d'M|.iv, 
leur  ascendance  (le  témoin  lit  ici  un  article  d'ethnolouie  puMié  dan,  li' 
PopnJar  Scieiw.e  Monthlji  vol.  4.) 

La  plus  ancienne  civilisation  ([Ue  nous  connaissions  est  celle  de  l'Eiiyptc 
((ui  avait  peut-être  été  empruntce  de  la  Chine  ;  et  on  dit  communément 
(jue  toute  civilisation  moderne  est  dérivée  de  là. 

Théodore  Parkei-,  parlant  de  la  race  caucasieime,  dit  :  "  Le  Cauciisiiii 
'•  diffère  des  autres  races  :  il  est  hunuiin,  civilisé  et  il  aime  le  prot^rés.  1! 
"  fait  des  compu'tes  avec  .sa  tête  coinuie  avec  son  hras.  C'est  .son  intelliifen.r, 
"après  tout,  qui  fait  des  conquêtes  et  non  pas  la  force  de  son  bras,  h' 
"  Caucasien  a  souvent  été  le  maître  des  autres  races,  jamais  il  n'en  -tt; 
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Il     illlpOSI'  su      l(.|i;{i,M|,     SIIIIH     llVoif 


juiimis  aoft>|it«'  ci'H»»  i|i>h 


•  ■t  tdiitf-  les 

IIDIilliri'    'les 
tt'rllMJinifS  ; 


;iUtn.H      r.M,t,.H  I..H   ,vl.K.o„s   .lans  Ihistoir..  sont   .r.,n«i„..   :au..H.sie,.,u.. 

rmit.-s  l,.H  ino,m,vh„.s  lMM.t....H  ...,t  ,,ns  Inir  ..nxi.,..  ,.an.,i  I..H('auntKi..nH, 

.-H  ,v,,ul,|„,u..s  H,mt  niuoisi,.,.n..s.  T(.uf..H  Irs  s.i.Mi.-s  in,|..„t,„.t..s  nut  eu 
•I}M,H.,M....nK„u.;.out..sl..si,.v..nt s.  la  littenitur..  et  le  .•„num  vie„....,it 

(le    a    n.en.e   s„„m..      |„us    les  «nnaU    |».etes  .sont  ("uneasiens.     Mo.se. 

Lu  her.  JesusCl.nMt   /or.mstre,  Itou.l.lha.  PytlniKore  .taient  Cau.asieMs 

>uUv    me.'   na  produit  ilaunsi  «rands   iio.ns  <|ue  eejle-.i.     L' \nil,e    le 
'•  PeiNail,  I  llelavu  et    rK;un-|.tieli   appait L'iiuenf  j,  ,.efte  nie. 
'•  nations  européennes  sont  desiendues  d'elle.    ' 

guant  à  la  liin;,'ue  eliilioise,  un  ouMaye  iVrent  porte  li 
.araet.Tes  il J^:i,:\-:>.  et  eela  n.-  cnipiend  pas  tous  les  eam.  ,  :  -.  rennuMUes 
.est  ee  .|U.  ta,t  ,,ne  la  niasse  du  peuj.l.  n.-  peut  pas  eppren.l-e  h,  lan-a... 
I  .vs.,ue  tous  I  .Kuorent,  en  eons.'- pn-n..-,  ,.t  la  litterr  u.r  ...st  l.i  s.V  u  un 
.•ertan.  n.anl.n.  .le  savants  .p,i  pass,.nt  L-ur  vi,.  à  I  ,;t,„li,.,..  î  Uudiant 
«•lnn.)is  pass.-  plus  de  t..uips  à  se  fandlians..r  av-  •  le  iant'  'e  .Vrit 
M"  ->"  <""  'loi'iH.  .lans  .lautivs  pays  à  liuMpiisiti...,  .l'une  .  .!,|.".»i,  ,  m„'.,..il,. 
.t  ..n  lapiMute  ,|u  il  n>  a  pas  au  d.'hi  ,|,.  ;{0()  Chinois  e..;  Lies  r'ie  jj.v'l.-s 
auf.urs  elass..pi..«.  J,a  „„iss..  .lu  p.M.pl,.  ..ounait  l.-s  ni.lin,..nls  .le  lalan-u.- 
eilepeut  lire  et  tonner   ,pi..|.,u..s   .•aia..t,'.r..s,  mais  l..s   .MiMa^M-s  elassi.nies 

M"'  .•onipre„n..nt   un  ^n-an.l   n.uniae  .le   voh s,  ne  sont  p.^s  .dus   lus  et 

.oiiil.ns  .,u..  s.ls  ..talent  .riitsen  aral.e  .u,  en  h.-.lu'eu.  Tn  inarelia.id  peut 
<oinpivndreles..aniete.-es,,ui  eo..e...-)K.„t  son  con„neiv..,  mais  il  n\.st  pas 
.■ij  état  .le  Im.   aueun   autre  .mv..a;f,-.  .-t  ..Vst  1 1  mis.,,,   p.,ur   la.|uell..    la 

<  1,111e  11  a  tait  aueuu  propres  .lepuis  plusieurs  n.illi.-rs  .lann.Vs 

La  p..pulati..n  t..tal.-   .lu  i;l.)b.'   sVI.'.y..  ,',   ..nviroi,  1,.S:)(I.(I()(),000  .ràin.'s 
A    p..,,  ,„rs    ir.OUOO.OOO    appar.i..nn..nt    à    la    rare    la-j,,,..    r.'.O.OOO  0()0 

;■'"  """  "  '"  '"\'l ,""•"«••'"  ''*  '*'  ""■•>'-"  >"><"l-.v  à  peu  prés  à  la  ra...  niedi- 

'■'•rai„...i,i,...  C.-s  .leux  raees  s..nt  l.-s  plus  ..iv  ilis.Vs  et  surpass.mt  .1.' 
iM-aueoup  les  autivs  par  le  n.,inl,re  des  in.lixidus.  L.'  n.unl.re  ,l..s  <lix 
autivs  ra.-es  va,,.,  eha.pi..  ann.V  suivant  la  loi  ,lu  d..veloppe„,ent  -  la 
su,v,vanee  .1..  I  .-tre  le  mi.-ux  <l..u...  Dans  la  l.ataille  pour  la  vi...  lY-tr.-  le 
mieux  .l..v..|oppe.  !..  plus  favoris.',  de  la  .u.tu.-e.  les  ^m.up.-s  les  ,,lus  non,- 
l.nuix  sont  plus  porfs  à  se  .l.;v.>l..pp..i.  ,.t  .,nt  plus  .1,.  elmn...  .Iv  ...ussir 
.|ue  les  groupes  plus  ta,l.l..s  ..t  ,n..i„s  l,ien  .lou.'.s.p,!  doiv..„t  „.'.e..ssain.,u..i,t 
sueeo,,,lier  dans  la  lutt.'. 

Ainsi  l.-s  l'airs  „....lit..iTai,....nnes  ou  in.lo-«..rn,ani.iu.-s  .„,t  sui'pass.: 
.)ut..s  1..S  autres  ra..es  et  les  aut.-es  familles  lu,i„aii,..s  dai,>  la  l.ataill..  de 
la  v„.  au  n,oy,.„  du  plus  -..an.l  <l,'.v,.|opp,.,.,..nt  .1,.  leur  i„t..lli:;..n....,  ,.t  ..ll..s 
<.nt  .,.t..,ulu  leur  .l.,n„nation  sur  t.a.t  1.-  .i;!ol,e.  La  la,-..  n,ony.)l..  ..st  la 
s.'Ul..  .,u.  puisse  sous  aueui,  rapin.it,  lui  faire  .•...irurr..n,e.  P.nir  la  n.-e- 
ini.r,.  fois,  l.-s  ,Ieux    ra.-..s  se  sont   r..n,.„„t ,.,'.es  t'a...  à  faee  en  Californie 

<  .'S  v,i;oiir..ux  .M..n«ols.  av.-e  l..ur  .ivilisatioi,  parti.- ulièiv,  nous  ont  ren- 
mntr..  a  la  Port..  <1  Or,  et  ont  c.m,i„,.ne.'.  .le  suite  la  lutt..  p.m.  la  piv.wn- 
-l.rane...  Leur  «ran.l  noml.r..  ici,  ..t  leur  aeer.)iss.M„ent  au  moven  des 
a,-,na«es,,ournali..rs  .«t  .....nstants.  la  pn.xin.it.:  .-t  laee.'.s  facile  d..^  ruehes 
'  ont  lis  s,.el,app..„t,  tout  a  alanne  l.'s  l.laiies  de  la  Californi..  et  .1,.  la  e.'.te 
du  lae.h.iu,.,  .-t  Ils  ont  raison  de  IV-trc.  Leur  tr.ip  «ran.l  aeeroissement 
u-,  teniit  de  o..  pays  une  .■olonie  asiati.p.e.  II  est  certain  .,ue  le  Chinois 
p-ut  taire  la  c.omp.=tition  .lans  pi^es,,,,..  toutes  les  l„-ai,d,es  .l'industrie,  il 
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ure  avec  la.pielle  un  Manc  ne  peut  pas  vivre 


eon- 
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une  colonie 
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iivoii'  IIM  (JToin  Cl- 
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N'ont  pus  \i\  ciipa 
cite  (•(■iTbriilc 
in'ccHHiiirc  ])imii'. 
(b'vciiir  ciloycns. 


L'AnKlii-Anicri- 
cn.in  il  !H)  poincs 
cubes  (1(1  cervean 
et  rAiiKliiislIli. 

Les  Chinois  se 
toronl  exieriniiier 
l)lnlot  (lue  (l'M(bi|i- 
ter  lii  civilisiUion 
occidentale. 


hti  nature  leur  a 
donne  uneconlenr 
et  iineoduni-diff'e- 
rentes. 


Les  nicos  lutines 
se  sont  iiiniiljça- 
inee.s  iivee  des 
races  inlericures  ; 
janniis  la  race 
AnKlo-Saxonne  ne 
l'a  fait. 


OU  fi(iiiiiiem-ei'  une  jnuei'fc  de  nice.    Des  cthiiologiste.s  instruits  ont  iissi.irc 
(|U('    toute    nation   dont   les   iiuii\i(Ius   n'ont   \n\s   une   ciiiiaeité  céi'éliiiilc 
nioycnnc  de  (|uati'e-vinj;t-fiii(i  pouces  cultes,  ne  peut  pas  avoir  un  gou\ei-- 
neiiient  iilire  ;  et  qu'il  n'y  a  pa.s  d'exemple  dans  l'histoire,  <iue  les  Chinois 
aient  essaye  d'eu  formel'  un.  La  capacité  céréhrale  moyenne  des  Chinois  et 
desnèi;i'es  amt'ricains  e.st  d'environ  i(uati'e-\  ingt-deii.x  ou  (juatre-vingt-trois 
poui'cscuhes,  lit  race  indo-j,'eriiiani(pie  atteint  une  nioyeinie  derjuiitre-vingt- 
douze  à  (|uatre-vin,;;t  treize  pouces  cuhes  et  ni(''me  jus(|u'à  1  •_'5  j)ouces  culies. 
N'ayant  pas  une  capacité  cc'i-élirale  sutHsante,  ils  ne  jieuvent  pas  s'élever 
au  raiif,'  d'hommes  littre.s,  et  sont  incapables  de  faire  sagement  et  lionora- 
lilement  ii.sage  du  scrutin  pour  l'élection  des  meilleurs  liommes  (ît  des  per- 
sonnes les  plus  )irupi'es   à  les  gouverner  ;   ils  regardent  plut('it  ce  droit 
comme    un    moyen    (jui    leur   serait   otl'ert    de  faire   (|uel(]ues   piastres  au 
riH(|ue  de  mettre  en  danger  la  liliertt'  et  le  jaogrés  d'une  nation  ;  une  telle 
classe  d'électeurs  est  dangereuse  dans  une  répultlicpie,  et  leur  immigration 
devrait  être  regardée  avec  défaveur  jtar  tous  les  vrais  amis  de  la  liberté  et 
du  progrès,  parce  (|u'ii  est  dilHcile  de  conserver  une  forme  libre  de  gou\er 
nement  même  avec  le  type  le  plus  élevé  de  la  race  indo-germanicpie.      La 
chose  a  été  prouvée  impossiltie  ju.siiu'à  pré.sent,  parce  (ju'un  gi'aiid  nomltre 
.sont  au-dessous  de  la  moyenne  de  ([uatre-\  ingt-cinq  pouces  cubes  de  cer 
\  eau  ;  et  comme  nous  avons  (h'-jà  l'éduit  cette  capacité  moyenne  au-dessous 
de  celle  (lue  l'on  ob.serve  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  il  pourrait  être 
dangereu.x  jiour  la  cause  de  la  liberté   et   pour  un  gouvernement   libre  de 
pernu'ttre  l'introduction  d'un  plus  grand  nombre  d'individus  de  race  iufc 
Heure.     La  science  a  démontré  que  les  facultés  cérébi aies  de  tout  animal 
sont   proportioiniées    au    volume   de  son   cerxeau.      Le  gorille  a  emiron 
([uarante-cin(|    pouces   cubes   de    cer\i'au,    les   gens   dt'gradt's   de    la   race 
nègre  ou  d'aucune  race   Innnaine   en  possctlont   au  moins  soi.xiinte-trois. 
tandis  que    le  nègre   d'Amérique  en  a   jusipi'à   quatre-vingt-deux  ;    mais 
cela  est  dû  au   mélange  des  l)laucs,  car  il  y  a  peu  de  nègres  africains  put 
sang  eu  ce  jtays.    Cela  les  élève  à  la,  moyenne  des  Chinois,  tandis  ([Ui-  celle 
des  Anglo- Américains   est   de  (juatre-\ii)gt-dix,    et   celle   des  Anglais   de 
([uatre-vingt-.sei/.e  pouces  cubes.     L'angle  facial  du  gorille  e.st  de  40 \  celui 
(lu  nègre  (k?  S")",  et  enlin  chez  le  blanc,  il  est  de  1).")". 

Les  Chiiioi.s  étant  arrivés  depuis  des  milliers  d'années  à  l'apogée  de  leiii 
capacité  cérébrales  se  laisseront  exterminer,  comme  nos  satnages,  (|uisoiii 
aussi  d'origine  mongole,  plutcjt  (|ue  d'adojtter  la  civilisation  de  l'ouest  et  de 
changer  leur  mode  de  \  ie.  Comme  c'est  une  race  inféi'ieure  au  blanc  sous 
le  rapport  du  c(,'rveau,  il  vaudrait  mieux  peut-être  la  laisser  où  elle  est,  et 
nous  l)orner  à  encourager  le  commerce  et  les  relations  amicales  avec  eux. 
Puisqu'ils  possèdent  un  amour  passionné  i)our  leur  pays,  laissons-les  chez 
eux,  avec  leur  civilisation  et  leur  tyj)e  diiiérents.  Comiiu;  deux  races  ne 
]ieuveiit  jamais  vivre  en.semble  sur  un  pied  égal,  sans  s'assimiler,  la  natiiiv 
les  a  distinguées  par  la  oouleui'  et  l'odeur. 

Tous  les  naturalistes  vous  diront  ([ue  chacjue  espèce  est  protégée  par  l;i 
nature  dans  sa  couleur  et  'ans  son  odeur  pai'ticulières,  ou  (juelque  chose 
de  .semblalile.  Il  est  inutile  à  un  gouveriuMiu-nt  d'e.s.sayer  de  les  faire  di- 
paraître,  car  la  nature,  dans  .sa  sagesse,  a  mis  certaines  distinctions,  et 
l)lacé  une  certiiine  sauveg'M-de  sur  la  race  Anglo-Haxonne,  qui  l'ont  ton 
jours  empêchée  de  s'amalgamer  avec  des  races  inférieures  ;  dans  toutes  si  ^ 
migrations,  elle  amène  tivec  elle  sa  prDpre  famille,  tandis  (pie  les  raco 
latines  se  sont  amalgamées,  et  no:!'  en  voyons  les  effets  dans  les  races  ile- 
Etats-Uuis  et  de  r.Améri(pie  du  Sud,  l'assimilation  avec  des  races  iiifi'- 
rieuivs.  Leur  descendiince  hérite  généi.deinent  des  vices  des  l'aces  supi' 
rieures,  et  de  peu  de  leurs  \ertus. 
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■4;:;::::.^^  ^;;;^ti:^n- ;:;;;!;;,.:r:;f  «^  r''^'-^  '"-  •"--'-^-  - 

«luelps  A.,il„-Saxo.,s  ,.,i  T.  ,ss^^    J  ^•"""••\'l*-  "uitièn.  c.:,vl.ral.,,  tandis 

conserver  l'i.arn.oni,.  ■  k  s„  ^  .  si  """'  '^'"'•.'"!"''-'''^*i'^"  «'  ^"n  veiU 
'l''i-"'^lioration  des  terres  îl,  ^^^U  ^  '"l  '"""?''  '^"  *''"'''  '^"^  t"'-'^"- 
'l"s  vers  à  soie,  et  à  la  fal^W  df  '  "•  '"''  '^"'^"'■''  "  ''^  '•"'f'"'^  •'"  'i^, 
•ni^^ration  des  Chinois  m,  sS  .ri'  1     """'  ""'"'""^  '''^'^  "^"--  ^^ ''"' 

à  certaines  classes  de  t,  u^i      n    ?td  ?     '!:;"""''""^''  «'  ""''  ctait  restreinte 
il.s  peinent  ent.vr  dan        ut  e'       ta     ',!',•'  "  T-'"?/  ^'i  ''""'  •"^"''  ""*•'•>  '^"l. 
'        •-■"«    les  pins  faciles  e^^e  les  ^^  ''      "i^j'r*''''-  ^'^  '^''-^--t  ^-'craie- 
'IV.nploi  une  certaine  elasse  Kl,  Sén  '.  *"''  "*  '''^  I"''^''"'   '^'"^i 

';M>n.stitutio„  ;  cela  dc^^rX,;!     ;;'!.■,"'     ""T  ''J!^''"  ''"  ^"  "^■'•'^'-  '' 

•  -uses  et  connue  n.èn^s,  ca      ,.  ^  ;,  s       ?'!"    '"  *' ^'''•^  "*'''"  ^" '" 

(lo  travailler  pour  vivre     L    I.  .,,    '.'"""  ^'''''''dies  pauvres  sont  oLHijcs 

'I- enfants  sit  des  hnncli:.uHiS''  '"  T'"''  ^  ""^"'"  ^^  '^  -'" 
"ux  infortunées  ,,ui  se  t  oiv^  i  -W  r"'"""'  ':''':  ''""""''•■  ''^'"'l''"* 
ti'iues.  Ce  dernier  res^^  l  d  '  inS  h  <1.-  reço"''"'  '^  ^'^  "'"l'I'^is  doiues- 
-"-'opolise  par  les  Chinoi      Îds  ?  vl^^r-TT  "^'   '-I-'— t 

<lispar/iître  toute  coninetiti,.,,     Il  '  "«'"'' ^''"'''''""'"^  il^  feiviient 

"--  lo..  ponrrait  en  Z  ?iè    L,       '"■"'""'"'  ''"  ''''^"'^  ''""«  '^^   f^'l-'iones 
•laus  leJ  rues  où  ils'v        .t     r  '^l^S;;;' "?  1  """^  ''""V'^^'  ''^  '"^i-^'-t 
.   l^H  .rand  nond>re  d'info   Z'sl;l, s  f*-  '^""nent  des  hoodhnns. 
situations  à  l.onn,arche  ou      snV  '''s  races  don  en t   re.nplir  ces 

voir  ainsi  accaparées       ir    es  ,»       "  ''^ '' "^'W' <lu  puMic,  .-i  le  fai    ,1e  les 
<outre  nature  '    Ce) a  ïl        l.»''''^"'"'cs  de  l'ace  etran,;,.,',.,  parait  injuste  et 

1-tlues  entre  iesduV^f";:;:  ;,!"*''  '"^  ^""'^^^^  "'  •■"^-'''-  ''-  -  i 

cJh.  sentent  que  leur  pl^  e^    ^^  se'      "h'  T"'7  '"^"•■^""•-  ''^-  '-'U-e  Man- 

'■t  Mu'ilH  soni  ainsi  i  utpa  1  s'    e  ,   '  ,  '^''f'"  '"  ''*•"  f ''^  '•'""^'  '^"^re  rac, 

'"".d.len,ent  ;    n.ais  ils  ÏÏ     i  u tvU  le      ,    ?■    '""  ''"""^^t«-"«"t  ,iuoi,,u.- 

n^oureux  et  parcin.onieuT  ,      ,'' '^  "de'f       U    "'"^"'■■■«-'  -  <'lnn!.is 

k  faire  instruire,  pas  de  u[    X     lir,        r''",  '  "  '""'""''•'  '"^^  •'''■"^'"'ts 

iJiou  à  adorer   oui  est  fvn t^  f   •  '  ^^^     '  '  ''  *'  *"'"''"  '^  entreteni,',  et  i.is  ,lc 

-le  charité,  .;•  Z         .t^     ?  g^;^^?:  l':-,ue  dépourvu  de  synlpatliir  o 

'l'"i«  «on  pays  ;  aux  C    no  s  "ulin     .  ""i*  "'"  ''"  ''°"^""'  "^tourn..r 

ficuses,  iiîiuênt  ici  av"  "^       ^.^  ^^i;- [  ^  "''^''T  '"  ''"'■'"'^  ''"'-" 

'appauvrissent  le  pays  en  sVn    d  isv    t   .   v  ''"    '  '"'""''"^  cn.porter. 

"-l'-Hcs  dégoûtantes  et  1^,"^       >'''''"  =  "'  '"'"'^  '4>Portent  leur 

ti- «ur  le  sol  vie.^e  de  l'ISp;:"'  "  ^'"  '"""'^  *'"^  -"  'H-pari- 

no;';;Ss;i:'si^\,t;e.rf '•'•  ''^'"^"^^  ^^  ^'w-^^  ^^  -'"■  -.".■ 

-us  :  il  port;  du  hh^^  r"      e'^  «jux  est  à  «auche,  il  est  à  droite  che. 

.-sent  ,L  n.al  ft  ^'^n  ZXl    Ï^e!  li^.ïïf  ^"^  l'"  """'  =  ^'^  '"■ 
autrement;    ils   tue  s'vns  .-P.nnwl  ''.'"'"l"'^"* ''^  *"™le,  nous  croyons 

nous,.elefeisons;r   is     utiJ^m/^'l""  '"^""'  ''"  --*-""-., 

et  .letestons  l'Esprit  du  n'd  ^^  ""'  *'^'"'''^  '''"'  """«  '■•"'"'•«"s 

'■'.Siirt  I^^,  ^ï:"'  ^;i-  !--  "'El70as.jan.ais  et  dans  la  grande 
''■>•'•  est  permis  de  iûlluu  ,   ^^'iveront    toujours   les    premiers  sïl 

-lie  est!  2^  à  s  trn^rïï  p  ;;"r'^''"'^     ^'^  f*""^"'"  '-  -^" 
.TMti.Hi  chinoise       Danf^    ,    .r.  '^  T  ,  "''"'  ^'^''"'"'^  décourager  Fimmi- 

''i'l--nts  ne  peu  enf  ^    c^LtïSte      '-f '"'   n'""'^  ""  ''^'^^■^  ''«  l"-»Pl<- 
--"l-ale  dift'éreute      O  n  c  r  e  In"  "'  <'"^«  Possèdent  unec!tpacité 


•^tlsii'cliiifiil  l'iii- 
Iili>.vcM(|iia  riuii,.- 

IKM'illioiMlcstci'l-CS 

autres  Ir.naiix 
■sL'iiibliililcs,  ils, 
>'i'i'Miciii  utiles. 


Il-'i'iiiiMM'lu'iil  les 
U-|UV(iiis(.t  Ir.stilli's 

M  lll'C  ClllIlloVl'.',. 


I-I'llf  llKllMloost 

<lcKl'a<l,llite,c|  ollo 
Ki'li'  |iliysi(|ii(!- 

llllMlt  Mcill'c  I)(,|)U. 
liltlOll. 


('oiilrasi,.t.iitn; 
t'-i('llill(,is,;t  les 
bliiiics. 


l-ii  coiiMcM'Viition 
<lc  soi-iiieinc  est  lu 
prcinii'i-i'ldi  (le  la 
iiiiliii'e. 
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si  K'  pu  ri  i  (loin  i- 
imnt  trouve  iifcoH- 
wiiri'  (le  donner 
iiux  CliinoJH  le 
droit  de  sntfnitîe 
il  la  leur  doiine- 
riiit. 


Il  fnudra  leur  don- 
ner le  droit  de 
Miiffriige  pour  lu 
protcetiondeleiir.'- 
droits. 


Ils  eouvriront 
peut-être  toute  la 
c6tc  du  l'iieitl(i\ie. 


(le  (If 


le  droit  de  vote 


(l(''.s  (|ue  le  |iiiiti  domiiiaiit  sentira  le  hesoin  de  donner 
aux  Chinois,  utin  de  contr('>ler  les  •'■leetions  de  la  Californie  et  de  la  f()te 
(lu  Pacititiue,  ou  le  leur  donnera.  Ce  droit  a  été  doniu'  dans  le  Sud  aux 
nègres  ([ui  sont  liieii  iiift-rieurs  aux  Chinois  en  intelligence  et  qui  ai)i)ar- 
tieiuient  aux  types  les  moins  (élevés  du  genre  humain,  tandis  que  les 
Chinois  \ieiuient  de  suite  après  les  lilanes. 

Ceux-ci,  unis  aux  nègres,  metti'ont  en  danger  le  droit  de  suHrage,  le 
feront  tonil)(>r  au-dessous  de  la  luoyemie  d'intelligence  et  de  vertu  n(^ces- 
saires  à  une  forme  de  gouvernement  libre. 

Il  fallait  donner  aux  nègres  le  droit  de  voter  pour  prott-ger  leurs  droits  ; 
il  en  sera  de  même  des  Chinois  (piand  le  temps  viendra  et  (juilsle  deman- 
deront. (Jomme  la  (luestion  nègre,  si  vexante,  a  déjà  troublé  et  troublera 
encore  la  liberté  et  l'harmonie  du  gouvernement,— et  le  jour  oti  ils  (in t  été 
amenés  ici,  par  une  prétendue  raisons  de  nécessité  et  parce  tpi'ils  étaient 
meilleurs  travailleurs  et  devenaient  meilleurs  domesti(pies  (pie  le."^ 
sauvages,a  été  un  jour  malheureux  pour  l'Amérique— la  (piestion  chinoise 
deviendra  sérieuse  avec  le  temps,  à  mesure  (jue  leur  nombre  augmentera,  et 
nous  aurons  ainsi  deux  (piestions  des  plus  embarrassantes  au  lieu  d'une 
seule.  La  (juestion  nègre  n'avait  aucun"  importance  presque,  il  y  a  cent  ans. 
La  (piestion  chinoise  aura  proliableinent  acquis  autant  d'importance  dans 
respa(je  de  cent  ans.  Il  pourraient  iilors  avoir  le  contrôle  entier  delà 
ci'jte  du  Pacifiipie,  si  on  leur.perniet  d'immigrer  sans  restriction.  Ils 
apiireiHient  notre  langue,  (>t  ils  trouvent  (ju'ils  peuvent  mieux  faire  en 
restant  ici,  comme  beaucoup  de  nous  l'ont  pensé  (luand  nous  sonniies 
venus  en  Californie  dans  ses  premiers  jours.  P(M-sonn<;  ne  cr(iyait  demeurer 
dans  le  pays,  mais  nous  avons  été  forcés  de  rester  jusqu'à  ce  (pie  nous 
nous  soyons  guéris  de  nos  pivjugés  et  du  mal  du  i)ays.  Le  Chinois  est 
comme  nous.  La  Californie  n'a  pas  prospéré  tant  (pie  nous  n'avons  pas 
commencé  à  y  établir  nos  foyers  et  nos  familles.  Le  Chinois  emporte 
avec  lui  l'argent  (pi'il  gagne  ici,  et  il  contribue  ainsi  à  ai>pauvrir  le  pays. 
Cela  vaut  mieux  cependant  (pie  de  le  voir  i'est(>r  ici  et  devenir  citoyen. 

Je  Kri  suis  pas  partisan  de  Darwin,  mais  je  crois  à  la  doctrine  de  l'évo 
lution.      (Le  témoin  lit  ici  un  mémoire  sur  l'Empire  Chinois,  son  étendue, 
ses  exportations   et  ses   importations,  le    tonnage  des   navires  étrangers 
entrant  dans  ses  ports,  ses  revenus  ;  sur  la  religion,  la  forme  du  gouver 
nenient,  le  mariage,  l'armée  et  la  marine.) 


PATTERSON. 


Jamks  Pattkkson,  fabric'ant  de  scies,  résidant  à  San  Francisco  depuis  d 
ou  onze  ans,  est  examiné  et  interrogé  : 


N"a  paKde  trouble 
avec  les  jeunes 
KargouK. 


emploie  de  vingt-ciiui  à  trente  hommes  et  jeunes  gar(;ons  de 
l'une  manière  constante  et  n'a  jamais  eu  de  trouble  avec  eux  : 


Le  témoin  et 
race  blanche  d'une  manière  constante  et  n  a  j 

il  parle  en  termes  très   favorables   des  garerons  sous  le   rap{)ort   de  l'asM 
duité  et  de  l'activité. 


ARNOUP. 


Inhumanité  des 
Chinois. 


lyimmiKi'ation 
devniit  Otrc  res- 
treinte. 


John  Arnouf,  journaliste,  résidant  sur  la  côte  depuis  .[uatorze  ans,  .>t 
assermenté  et  interrogé  : 
Le  témoin  cite  un  exemple  de  l'inhumanité  des  Chinois  eu  refusant  de 
donner  des  aliments  à  un  homme  mourant  de  faim,  après  ciiuj  on  mx 
demandes  faites  dans  la  journée  ;  il  a  vécu  parmi  les  sauvages  et  n'a  jaiiiai:^ 
vu  une  telle  chose.  Il  a  vu  des  blancs  supplantés  par  des  Chinois  à  de 
moindres  gages.  Il  n'est  pas  à  désirer  (pie  l'immigration  augmente,  et  le 
public  est  en  faveur  de  lois  restrictives  à  ce  sujet. 
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^^""'i^itm^I^é*^"'' '"""*""'*''"*  ''"  ^'"'"^"  industrielle,  est  assernienté  et 


nu^nei^t      îk  i.?  '      f  P°"';  "■"*''"  P^P^'^^tio».  -«oralement  et  physi- 

vZri\  1  "'*  "''"'«^»t  'l^«  maladies  vénériennes  parnn  nos  jeunes  «ens 
Pies.,ue  tous  les  jours,  depuis  que  je  suis  à  cette  école,  j'ai  eu  des  jem  es 
garçons  sous  les  soms  du  docteur,  et  ils  ont  invarialJement  contn  et  "la 
maladie  de  p.ustituées  chinoises.  Une  vingtaine  des  jeunes  'arcôns  nue 
je  reçois,  en  sont  atfectés.  Un  d'entre  eux  ^dù  être  ei  vo'ïàffiZtrc" 
comte  pour  y  être  soumis  cà  un  traitement  médical  ^ 

La  présence  des  Chinois  empêche  l'emploi  de  nos  jeunes  -ens  Les 
premiers  travaillent  à  bien  meilleur  marché."^  Xos  garçol  s,  en  .vénérai  ont 
un  assez  l,on  caractère,  et  feraient  assez  bien,  s'ils  en  avai^iî   la    hance 

Quand  les  garçons  ont  des  maladies  vénériennes,  ils  les  transmet  et  aux 
î"!!;  y,'  '""/""•"«  sont  remuants,  et  ne  laissent  pas  les  tilles  tiÏnquiUos 
Lorsqu  elles  viennent  a  l'école,  elles  admettent  qu'elles  ont  eu  des  reS 
tions  avec  les  jeunes  garçons.  Cette  maladie  es  introduite  ici  par  c^ 
jeunes  hlles  clunoises.  Une  certaine  maladie  qu'elles  répandent  est  œnnue 
^e:^^!^£'-^-^-  ^'^«  --'^--^^'e  parce^^n: 


IiC8  Chinois  sont 
une  pluie  morale 
et  physique. 


Garçons  corrom- 
pus. 


Filles  blanches 
corrompues. 


^''"i^J^rSi^kC'v'""'^^  d'une  fabrique  de  sacs  pendant  huit  GALLEGO. 
et  interroté  Francisco  depuis  quatorze  ans,  est  assermenté 


latorze  ans,  r>t 


En  ce  qui  concerne  la  main-d'.euvre  chinoise,  nous  pouvons  fabriouer 
nos  produits  à  aussi  bon  marché  avec  l^s  blancs  qu'avec  lis  ChTnois  et  peut 
être  même  a  meilleur  marché.  Nous  pouvons  avoir  tout  le  nUrcbnt  nous 

employons  200  personnes-hommes,  garçons  et  filles-et  nous  avons  mille 
llhcultes  a  les  gouverner.     Il  y  a  deux  ans,   on   nous   a   offert  touT  les 

e  nn  i'  1       1      f""  ^'^"'^  '»"''"  ^^'•'^'"*  ''^''^  ^'^"«  •«  '^"t  de  s'emparer 

le  notre  branche  d  industrie,  alin  de  la  faire  connaître  aux  Chinois  et 
les  mettre  a  même  de  pouvoir  la  contrôler  ensuite  eux-mêmes 

Les  Chinois  sont  assidus  au  travail  jusqu'à  un  certain  point  mais  «as 

î  anr  r  si  :r'^-  ,  '';°>  -l^^^^-^^^- J---  galons  oxrmts TrL 
lanche  et  si  vous  les  traitez  bien,  ils  s'attachent  à  leur  ouvrage  et  vous 

e^TeTolif' D' ;;"'  r"'  r-     '^"•■'^  P"'^-^''  ^^^  ^'^••''--  *-^*  ^1-  -us  en 

s^ie    Vous  Zr  T        '"'''  '""'  '"«"^''='  ""  ^'""«^■'^  '•'»"«  ^^^tre  per- 

eUl  vous  pA  ■''!''  ""  "''  '^''"*'  ^'""^  ""  ''"^'^S^^  "^  '^«••t^i'i  "0'»bre, 

nuiL      .       7™'''','*  '^"'- «y«^«'"e  est  si  parfait  que   les  Chinois  né 

lu.tteront  pas  eurs  places  sans  la  permission  de  cet  agent  ou  de  la  CoiT 

;?' mais  Tt:;/-'^  appartiennent.     Voilà  poun^uoi  oifen  emploie  aut^t 

•u  tint ,  !  Zl       ^^«^7,VVl^«  g'^r^«"«  ^^  des  tilles  de  race  blanche  avec 

t.    t  de  proht  .lue  des  Chinois.     La  main-d'œuvre  blanche  vaut  mieux 

qu  un  travail  semi-servile.  "•'cu.t 


On  peut  fabriquer 
Il  aussi  bon  mar- 
che avec  la  niain- 
u  ceftvrc  blanche. 


Plan  perverse  dea 
Chuiois. 


Les  Chinois  no 
sont  pas  plus  assi 
(lus  à  l'ouvrage 
que  les  blancs. 
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Ne  Hont  pas  ii  dési- 
rer, iiu'iipables 
d'assimilation. 


Syattme  suivi  en 
Californie  d'ap- 
pauvrir les  terres 
t'st  un  malheur 


n  aurait  mieux 
valu  n'avoir 
jamais  eu  un  seul 
Chinois. 


Les  Chinois  , 
pensent  ([ue  les 
institutions  amé- 
ricaines sont  infé- 
rieures aux  leurs. 


John   W.  Dwixklle,   iivoeat,   et  rèsidaut  eu  Califoi'uie  depuis  1849,  est 
assermenté  et  iiitenogé  : 

Je  ue  peuse  pas  (ju'il  soit  à  désii'er  que  uous  ayons  les  Cliiuois  ici.  Ils 
ne  peuvent  pas  s'assimiler  à  uous.  Ils  ue  vieunent  jamais  ici  dans  le  liut 
de  progresser  avec  le  pays,  mais  simplement  pour  accumuler  une  .'ertaine 
somme  d'argent  et  retourner  dans  leur  pays.  Ils  n'ont  aucun  désir  d'ap- 
prendre notre  langue,  ou  de  s'assimiler  à  nos  institutions,  et  ils  sont  inca- 
pables de  le  faire.  La  maiu-^"a'uvre  cà  l)on  marché  n'est  pas  à  désirer  en 
Californie.  Il  uous  faudrait  plutôt  du  capital  à  ))0U  marché  que  du  travail 
à  bon  marché. 

Le  système  suivi  eu  Californie  de  cultiver  les  teri-es  jusqu'à  appauvrisse- 
n^ent  est  une  véritable  plaie  poui'  notre  pays,  et  cela  est  produit,  en  grande 
•partie,  par  la  main-d'œuvre  chinoise.  Il  vaudrait  ndeux  <iue  nos  terres 
restassent  désertes  (jue  d'être  ainsi  appauvries  ;  il  serait  possible  qu'elles 
fussent  alors  occupées  par  une  ra'  e  homogène. 

L'innnigratiou  chinoise  a  pour  eltet  de  dégrader  la  main-d'œuvre 
blanche. 

Je  regarde  l'existence  de  deux  populations  difféi'entes  dans  un  pays, 
comme  une  condition  hybride  et  nuisible  à  toutes  les  deux. 

Je  ne  suis  pas  d'avi.,  de  leur  accorder  le  droit  de  vote  pour  amélio- 
rer leur  condition.  Tant  qu'à  leur  trop  grand  nombre  ici,  il  aui'ait  mieux 
valu  pour  nous  de  n'eu  avoir  aucun,  et  de  n'être  jamais  venus  en  contact 
avec  eux.  Je  crois  (jue  les  Chinois  n'appartiennent  pas  datoutànntic 
race  ;  ils  font  i)artie  de  la  famille  humaine,  mais  c'est  une  race  trop  mûre  et 
corrompue.     Je   chercherais  certainement  à  arrêter  leur  immigration  à 

l'avenir.  .       . 

L'a-'i-iculture    s'est  développée  simultanément  avec  l'introduction  des 

Chinois. 

Ils  pensent  i\ue  nos  institutions  sont  inférieures  aux  leurs. 

En  1870,  j'ai  pul)lié  une  brochure  à  Londres  et  à  Paris,  dans  laquelle 
i'ai  dit  (pie  l'immigration  chinoise  était  un  malheur  et  une  calamité  pour 
la  Californie. 

Je  ue  pense  pas  que  l'on  puisse  comparer  les  (îliiuoie  aux  Français,  sous 

aucun  rapport. 


JONES. 


Charles  T.  Jones,   procureur  du  district  pour  la  cité   et   le   comté  de 
8acramento,  et  résidant  dans  l'Etat  depuis  l8r)-l,  est  assermenté  et 


interrogé 


Les  Chinois  par  Les  Chinois  sont  plus  sujets  à  commettre  des  crimes  que  les  autres  i,> ces 

rapport  à  nos  lois,  j^j  p^.  jj  ^,^^  l)eaucoup  plus  difficile  de  les  en  convaincre.  Ils  n'ont  aucun 
respect  pour  nos  lois.  Ils  ont  des  coui's  (jui  leur  sont  propres  et  clans  les 
quelles  ils  font  le  procès  des  personnes  accusées  de  crimes  comini.'--  enti.^ 
eux,  quoique  ces  cours  soient  une  violation  de  nos  lois  :  et  ils  respectent 
les  décisions  de  ces  cours  plus  que  celles  des  nôtres. 

Quant  à  l'habitude  des  Chinois  de  mettre  la  vie  de  certains  individus  à 
prix  par  avis  public,  le  témoin  montre  certains  papiers  pris  dans  une 
chandire,  où  l'on  avait  mis  en  discussion  le  sort  de  deux  accusés  chinois, 
après  que  les  occupants  de  cette  cliam))re  eurent  ete  arrêtés.  Lun  de  ces 
avis  otl'rait  $2,000  pour  la  vie  d'un  certain  Wong  8an  Chee,  et  $Q0^  pour 
l'extinction  du  nom  de  Wong  Yee  Nui  ;  et  la  moitié  de  ces  sommes  seu- 
lement s'ils  étaient  blessés  au  lieu  d'être  tués.     L'autre  papier  était  un 
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cou";:'  S"t  snrnrcK:  ir-s,  ";,:«"•'■"  ■"  ■-  -  »« 


la    maiu-d'(L'uvrf 


"""""^  ".^é:"""'  '"^"^^  '^  ^'^''^'^^  "-  C----.  est  assermenté  PETERSON. 


>"aut  l'opinion  de  la  population  le  ce  con"  in  """''i  ''^^.^^ '"""'«'  ^xpri- 
une  circulaire  de  l'ordre  des  Caucasiens  dn.f  I  K  '  '  ^^  I"''''""*«  ^"■'^«i 
d'œuvre.  caucasiens,  dont  le  but  est  de  protéger  la  niain- 


l'introduction  des 


RUSSELL. 


Joël  Russell,  cultivateur,  est  assennenté  et  i,iterro.ré  ■ 

leurs  de  la  vall™  Sai,  Joaaui,,  ,V  ,î  ,     '         "'"'-''""eTiies  des  naricul- 


uix  Français,  sous 


»v«it  amené  environ  »)0   .1°  c°àî  Ti.e'^T     "'.f .  ^ ;"""""■  C™.,,  en 

sSsis:^erc^£!t^ÏÏS''-^^^^^^^ 

0«Iifon>ie  leur  sont  l,«ti"é,  '        »l"-'l""eina.  des  lial.itaats  de  la 

fst  horril.le.    Le  virus  transn.i™  L         ',*?l''""'"e  P^'-'"i  nos  jeunes  gens  ""'•'"'■'es. 
rour  les  J.lancs.    Ceïta        ^  •\  r^'ldw:  !''  "''  V'^T  ^""''""'''^  '"«'■^^l 
tractésparlafréquen  aS,^oes,S^ÎiÏ"  r?"    "  '''"""  "'*  ^*^  ^""- 

y  a  actuelle„.ent  cent  cinquante  casde  Lpre  dlns  i:,ttîr  chino:s.  ..p^o 


VALE 
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L'Immigrant 
européen. 


William  Vale,  est  assermenté  et  interro,^ë  : 

,     ,       •-  4.-„  .!„  iRR-^  i'ni  éti- chart'é  par  plusieurs  r^siclanta 

nue  j'ai  reçues  de  plusieurs  de  ceux  qui  ont  '^"'py^^'^^^;;  '?""''  ^^^^  j^^,,^ 
nous  arriveut  de  l'Asie  et  nous  procureraient  de.    avantages  ...  .ait  -la 


DEGROOT. 

Les  Chinois  com- 
me mineurs. 


Us  dépincent  la 

mnin-<t'uiuvre 

blanche. 


Effet  dos  quar- 
tiers chinois  dans 
nos  cités  de 
l'Ouest, 


Effet  sur  le  genre 
de  travaux  dont 
.s'occupent  les 
flUos  générale- 
ment. 


Henry  Degroot,  mineur,  ..t  a....nnentH  .t  interrogé  : 

1      <  <i  •  «•    ,  :   .  Mi'.  +ri'<^  nuisible  aux  intérêts  de  la  main- 

C.t  Be  produit  P-'»»«  *  Xnïï     ur  ptmêur     1^  <1- 

sinesde  l'Orégon,  dans  1  Idaho  et  le  ^i«™^  /'J  main-d'œuvre,  qui 
tré  un  ouvrier  ou  un  mineur,  /^«'"^^«J'^"^,  P\\  ^',  ^  une  certaine 
n'ait  été  entièrement  opposé  aux  ^hn^o^  J>  ""  ;f  ^^ '^j^^  ,ont  les 
classe  dans  les  districts  miniers  est  «'^^^f^^'.^^^f  Jf,  i^^i'  ^".e  forment  de 
hommes  qui  accaparent  les  petites  -•°'^«™ -^  ;"£'' cSnois,  comme  le 

Î:"dSricts  miniers  n'aiment  pas  les  ^^',^^^^,,,^,  ^es  fill. .  ; 

Les  Chinois  sont  employés  a  recueillir  les  ^'^jf  ^  Jj'"^''    ^,i^,,t6t  il 
ils  louent  des  terrains  et^  livren^  ^f^rt tw^^  ^es  cig. 
auront  le  monopole.     H  en  ^^f  .''^"'""^Xdes  tilles  pour  ar^^rend      !: 
Une  maison  avait  ^î^^o'^^^^^l'  '     :;Xf che/chè^^^^^^^^      l'emoL.    --.vus 
métier;    elles  l'apprirent,  et    .  .-   ^' f^  ','^!  „' Jrraient  pas   -    trouver 
d'autres  maisons,  on  leur  annonça  qu^-^^^^^^^^  tra^  .  ^H.ient 

d'empk>i,  méme^i  P^^^-^^^XS  d^ï^hines  à  coudre;  je  pai.  vous 
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Il  est  absolument  impossible  de  leur  faire  concurrence  et  de 


bca  niarci; 
vivre. 

Diri^''M-I.î'hr'  m/*^  ^r"'?''  ''''.  '''  P"P"J'^t'«>^  'blanche  serait  beaucoup  Km.t  sur  n.nmi. 
plus  coi„.;^.eiable  qu  elle  ne  l'est  à  présent.  J'ai  vu  dans  le  cours  de  l'an  dei^  «™'i°"  •'''""-••'è- 

Sn;,r.!"^  '  !  ^"^  rï  !     """'  fer  complètement  remplis  d'emif,a-ants  forcés  de 

r,?s.?  '  '\*^"!'^«"*  I"^^  .P"  accumuler  autant  de  richesses,  la  grande 

ma^e  le  la  population  se  serait  trouvée  beaucoup  nueux  de  l'absence  des 
.   '      L        ?    Presqu  impossible  d'apprécier  e.xactement  le  tort  moral 

'"      '  3  "':  ."""'f  «"\,f*^JÏ™l'»'t  le  travail,  et  en  corrompant  la  jeu- 
..e^^e,   surtout  dans  les  villes  de  l'intérieur. 

Sans  «uy,  ilestproba),le  que  <iuel.iues  branches  d'industrie  ne  se  seraient 

d'il.?    "^'ri   '''?*'"*   '^""'f''   ^'""  ^'^'*!    •"'"«  '^"e^  ^"raient  eu    un 

menleur  punit  de  départ,  et  l'absence  des  Chinois  aurait  contribué  à  la  y„  .       r. 

teriTirf'"  exploitations  agricoles,  qui  ne  pourraient  être  main    ml^lSLlr" 
vZllTt  1  >™'''"'  ^  '^"'\"»^'-'^'l'e;  elles   auraient   été  subdivisées  et 

IZ^Zt    f '       T  '!"'  ''"'■'"'"*  '''^''"■*^  ^'>'  '^'t'^^'''--    Ou  devrait  employer 
T  «1  pÎ     •  'l"*'i''°»'l"«  PO"»-  l"»iter  l'immigration  chinoise  à  l'avenir, 
emnlni  ;i„n?î'  T>    .^'"P'">'^f  '"'".'^  ^^^  Pl^P^r*  «'es  grandes  tanneries.    Leur  Kn.ploy^.s  dans 
emploi  clans  la  tiibncation  des  chaussures  est  dommageable  aux  ouvriers  !"«  »""""ios. 

nis'ouvrier"?  "'  ""  '"  --n-d'anivre  chinoise  vient  en  compétition  av  c 
Si  elleï  J  ,^''7^^\««"^-"  r-'  ^^""'"''^  ''  '^  deviennent  de  plus  en  plus. 
■Si  elle  était  exclue  de  la  fabrication  des  clmissures,  au  lieu  de  250  tilles 
employées  à  cette  industrie,  on  en  aurait  2,000  ou  3  000 

d'CWnl''^'î  *'*''"'"''  "','""■?'  '•  '"  *''°"^'"  ^'^^^  C'"''^"^''  ^'-^"^  les  environs  Travaux  miniers 
t   cl]t    '  ■         '""  'f"'  "r^'"°^*  '  *^*  °'^  '^«  t'-"^^-*^  'l'"»  '">"t  à  l'autre  de 
a  Lalitornie,   même  dans  les  mines  souterraines.     Les  blancs  seraient 

ne3ent^ri'"  '"■  ''""  '"«  """"^  '^^  >'°'^  ^'"P^"-  '^  C'"---  '»--"' 
d^  ^riv  ^'  f^"re  'lux  mêmes  gages.  L'or  que  les  Chinois  extraient 
de  ce  pays,  s'en  va  en  Chine  et  se  chiffre  par  millions. 


!     .. 


Thomas  W.  Jacksox,  agent  commissionnaire  pour  les  produits  étrangers,  JACKSON 
autrefois  résidant  en  Chine,  mais  demeurant  à  SaA  Francisco  depuis  J^''''^°'*- 
ieo7,  est  assermenté  et  interrogé  : 

On  se  trompe  beaucoup  sur  l'étendue  de  l'instruction  des  Chinois  Tous  . 
lo,nnl!nVr'  '^T^""?  caractères,  mais  le  langage  écrit  e.st  difficile  et  si  ChŒ'°"'^^ 
compliqué  qu  il  faut  toute  une  vie  pour  l'apprendre.  Un  charpentier 
connaît  les  caractères  qui  concernent  les  difiérentes  sortes  de  bois  qu'il 
emploie  et  le  genre  de  travail  dont  il  s'occupe,  et  tous  connaissent  les 
clnftres,  etc.  ;  un  briquetier  connaît  ceux  qui  s'appliquent  à  la  l)rique,  un 
meunier  ceux  qui  se  rapportent  à  la  fleur  et  au  blé  ;  mais  bien  peu 
peuvent  lire  une  lettre  sur  un  sujet  général,  et  ceux  mêmes  qui  prétendent 
connaître  le  Chinois,  ont  mis  des  années  à  l'apprendre.  Si  un  Chinois  désire 
écrire  une  lettre,  il  s'adresse  à  un  lettré  et  la  fait  écrire.  Il  ne  peut  le 
laire  lui-même.  * 

Bien  loin  de  se  laver  habituellement  des  pieds  à  la  tête,  ils  ne  changent  „ 
pas  même  d  habits  pendant  des  mois  entiers,  surtout  en  hiver.  La  plupart  ^^Teté 
ne  prennent  pas  un  bain  plus  de  trois  ou  quatre  fois  par  an.     Us  dorment  «hinoi'e. 
EuIZilt."'  '''"'•     ''"  '''"  '"P  ''^"^  instruction  et  leur  propreté 

Leur  morale  est  telle   qu'aucune  famille   anglaise  ou   américaine  en  ^     ,  , 
Chine,  ayant  des  enfants,  ne  leur  permet  pas  de  les  approcher  plus  qu'il  Chinois.*'' 


ou  mal- 


JACKSON 
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Lo8  compmdors. 


Les  Chinois  sont 
proliHquea. 

Ce  qu'ils  ont 
fait  à  Slngnporo. 


Presque  tous  les 
CliiiKiis  (le  lu 
Californie  vien- 
nent (le  t'anton, 
— leur  caractère. 


n'est  ut'cossiiire,  leur  inHiieiice  ('taMt  ro>,'(ir<li'«,  non  seulciiicnt  ecimine 
nuisible,  mais  niùnio  eonnne  pnsitiveuient  dangereuse.  Je  ne  puis  pas 
nie  rappeler  de  plus  de  deux  Chinois  (pie  je  puisse  considérer  comme 
strictement  et  entièrement  honnêtes.  En  art'iires,  ils  sont  invarialilement 
menteurs.  Ils  falsifient  invarialilement  les  articles  qu'ils  vendent,  et  se  ser- 
vent autant,  «ju'ils  le  peuvent,  de  poids  ou  de  mesures  fausses  entre  eux. 
Dans  le  commerce  de  Canton,  on  ne  voit  pas  cela  souvent.  Quand  ils  sont 
lioiuiêtes,  ce  n'est  pas  par  conviction,  mais  en  vertu  de  l'axiome  (pie  l'hon- 
nîteté  est  la  meilleure  politiijue  à  suivre.  Ils  ne  s'attendent  à  aucune  hon- 
nêteté entre  eux. 

En  Chine,  les  compraifora  font  invariablement  toutes  les  affaires  ;  ils 
achètent  et  vendent  pour  six  ou  sept  maisons,  emploient  ([uatre  ou  cin(| 
f,'ar(;ons  de  bunsau,  et  sept  ou  huit  coolies,  et  font  une  fortune.  Ils 
font  toujours  de  l'argent,  ([ue  les  maisons  en  fassent  ou  non,  parce  qu'ils 
re(;oivent  une  commission  du  vendeur  et  une  autre  de  l'acheteur,  sur  tout 
article  de  commerce. 

Les  Chinois  se  multiplient  si  rapidement  que  dès  qu'ils  prennent  pied 
(|uelque  part  dans  un  pays,  ils  s'en  emparent  prescpie.  La  polygamie  est 
commune  en  Chine.  Toute  femme  se  marie  et  a  des  enfants.  C'est 
une  nation  proliticpie,  plus  que  celle  des  autres  pays,  et  dès  qu'elle  est 
implantée  ([uehpie  jiart,  elle  constitua  bientôt  la  plus  grande  partie  de  la 
population.  C'est  le  cas  pour  Singapore  qui  a  été  fondée,  il  y  a  (piehiues 
années  seulement,  par  Sir  Stamford  Raffles  ;  les  Chinois  n'y  avaient  aucun 
appui  et  maintenant  on  y  trouve  trois  ou  (juatre  Chinois  contre  un  habi- 
tant d'autre  origine.  Si  on  leur  accordait  le  droit  de  citoyen  ici,  en  deux 
ou  trois  ans,  ils  atteindraient  la  proportion  de  trois  ou  (juatre  contre  un. 
Ils  peuvent  faire  de  l'argent  beaucoup  plus  aisément  ici  (jue  dans  leur 
propre  pays. 

Lorstprils  deviennent  très  nombreux  et  ({u'ils  se  sentent  forts,  ils 
sont  dangereux  pour  les  autres  habitants.  Les  plus  mauvaises  classes  se 
rencontrent  dans  le  Sud,  surtout  à  Swatow  ou  Canton,  et  tous  les  Chinois 
«lui  sont  venus  en  Californie-,  jusqu'à  présent,  viennent  de  la  province  de 
Kwang  Tung,  sauf  environ  soixante  iiui,  en  une  occasion,  nous  sont  venus 
des  maisons  de  Shanghaï,  il  y  a  quehiues  années,  et  (pii  ont  tous  disparu. 
Ils  n'ont  aucune  idée  de  notre  gouvernement  et  des  principes  ((ui  en  sont 
la  base  ;  et  je  n'ai  jamais  rencontré  un  Chinois  (jui  eut  une  idée  droite  et 
de  son  propre  cru. 


FOULKE. 


Raisons  pour 
lesquelles  une 
plus  grande  immi- 
gration chinois(' 
n'est  pas  à  désirer. 


Les  Chinois  sous  lo 
rap))ort  des  con- 
tributions au 
revenu. 


Lewis  M.  Foulke,  inspecteur  du  revenu  de  l'intérieur,  autrefois  mineur 
et  percepteur  de  taxes,  et  résidant  dans  l'Etat  depuis  vingt-quatre 
ans,  est  assermenté  et  interrogé  : 

Je  ne  pense  pas  que  l'on  doive  désirer  la  main-d'œuvre  chinoise  ;  elle  a 
la  même  tendance  à  dégrader  le  travail  des  blancs  (ju'en  avait  autrefois 
le  travail  des  esclaves  dans  le  Sud.  Une  immigratiion  plus  considéraljle 
ne  serait  pas  à  désirer,  parce  qu'une  pojiulation  avec  des  idées  de  gouver- 
nement aussi  entièrement  difî'érentes  des  nôtres,  et  la  présence  d'iin  grand 
nombre  d'individus  étrangers  dont  la  couleur,  les  idées,  las  traditions,  la 
religKJn  sont  si  opposées  aux  nôtres,  pourraient  créer  des  castes  et  nous 
conduire  à  la  guerre  civile.  Ils  ne  peuvent  pas  s'adapter  à  nos  institu- 
tions. 

En  ma  qualité  d'inspecteur  du  revenu  de  l'intérieur,  je  trouve  que  plus 
de  la  moitié  des  fraudes  et  des  violations  des  lois  sont  commises  par  les 
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T^iww.r,  '''''■' ^'"''''"  "r.inl.rt.  (lo  :K),000  -•(.utiv  ..iiviroi,  l'AO.OOO 
ou  .iU O.OOU  lia  ..t,u.t.s  d.-  rao.  l.l.tMcl.e.  CVs  fraudes  ont  t^U-  co,n.ui.s...s  sur- 
tout dans  lataLncation  des  eiiumres  et  des  ci-arettes  sans  paver  les  taxes  • 
1  usa-e  répété  de  l.oîtes  estan.pillé..s  ;  la  fal.rieati-.n  .'t  la  vnite  .les  allu- 
mettes clunn.pies  ;  sans  payer  les  droits  ;  et  celle  dun  article  appelé  Sani- 
sony,  M.rte  de  wluskey  distille  du  rix.  Peu  .IVutr..  eux  paient  la  taxe  ,lu 
revenu.  Le  nou-i.au-n.ent  de  ces  taxes  ajoute  beaucoup  aux  dilKcultés  de 
ceux  qui  tal.n.iuent  légitimement  ces  articles  et  sont  forcés  de  payer  leurs 
taxes.  '    •' 

J'ai  employé  des  Chinois  pour  travailler  aux    mines,  mais    j,^  préfère  les 

.  ancs.    Je  n  a.  jamais  eu  de  .litHcultés  ,lans  mes  trav  aux  n.iniers,  avec  les 

Miincs  et ,)  ai  toujours  pu  en  trouN cr  .les  l,„ns  ,,uand  j'en  ai  eu   l.esoin.    Je 

les  pretcre,  parce  .(u'ils  viennent  habituellement  avec  leurs  familles  i.our 

setalilir  dans  le  jjavs.  ' 

Plus  des  trois-quàrts,  et  je  pense  les  s'ept-dixièmes  de  la  population  de 
la  cote  du  Pacih.|ue,   sont   oppos.'s  à    une   plus    -rande    imnn-ration,  ou 
désirent  au  moins  quelle  s..it  lin.itée.      Il  ne  serait  pas  à  désirer  .p.e  ceux  Ceux  ,,,,1  «ont  ici 
(|Ui  sont  ICI  soient  expulses  ;  je  pense  que  cela  serait  injuste  pour  tous  les  "'■'l'vî'Mit.m  ,.a« 
intéresses.  '  '     ftruexpulsos. 

Les  libres  ouvriers  blancs  re;,'ardent  «t-^néralement  les  Chinois  comme 
(les  coolies  ou  esclaves. 

Le  né^ae  ici  est  bien  supérieur  au  Chinois,  parce  ..uil  a  été  en  contact 
avec  (les  blancs. 

Il   y  aurait  danger  à  donner  aux  Chinois  le  droit  de  voter  aux  élec- 
tions. 


Joseph  J.  Cadiz,  qui  a  résidé  en  Californie  depuis  ISH)  jusqu'en  lSr)4,  et  CADIZ 
et  de  1S().-)  à  aujourd'hui,  et  (jui  a  vovagé  dans  l'inter'valle  dans  l'Anié- 
rupie  du  Sud,  le  Uuenos-Ayres,  le  Chili  et  le  Pérou,  est  assermenté  et 
interrogé  : 

Pendant  que  j'étais  au  Pérou,  on  y  importait  des  Cliinoisde  Hong  Kon"  r.es  Chinois  au 
sous  .^outrât.     Ils  y  allaient  pour  une  certaine  rémunération,  sous  la  direc-  ''"''""• 
tien  de  certaines  personnes  (pii  les  achetaient  et  les   v  condui'-aient       \ 
leur  arrivée  on  les   vendait   individuellement  ou  par  lots    de  dix,   vin-rt, 
cnuiuante,  cent,  et  ainsi   de  suite.     Plusieurs  lignes  de  navires  voiliers  en 
amenaient  continuellement,    ils  en  étaient  encombivs  ;  souvent,  il    v  a  eu 
des;^actes  de  mutinerie   et  de  révolte  à  bord.      On  les  vendait  de  h'^0  à 
bm  chacun.      Après  avoir  été  cédés  à  une   certaine  personne,  ils  étaient 
pris  en  masse,  quelque  fût  leur  nombre.  Cette  vente  ou  location  se  faisait 
pour  un  terme  de   huit   ans.     Ces  esclaves  étaient  liés  pour  cette  somme  VonduB  pour  «ne 
(i.iigent,  et  l  acheteur  s  engageait  a  payer  a  diacun  d'eux  ouatre  piastres  i'^'''"""^'  l'anode, 
par  mois,  monnaie  courante,  fi  le  nourrir  et  à  le  vêtir.     Ils  étaient  achetés 
et  vendus  comme  esclaves  et  reconnus  comme  tels  par  l'Etat  :  et  ils  étaient 
(le  la  même  classe  ((ue  ceux  qui  viennent  de  Hong  Kong  eu  Californie    Le 
gouvernement  de  Costa  Kica  a  essayé  d  -n  faire  l'expérience  entre  1S71  et 
IN  1,  avec  une  cargaison  (le  800.     On   !.s  acheta  à   Hong  Kong,  on  les 
amena  et  on  les  vendit.     Le  même  .sy  .leme  existe  ici  .seulement  sous  une 
antre  forme.     Le  trafic  des  coolies  est  très  actif  actuellement,  de  même 
•|U  au  Pérou. 

La  classe  que  nous  a\ons  ici  est  ignorante,  stupide,  très  malhonnête,  et,  Hace  inférieure 
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ant  moi,  la  race  La  plus  dégradée  (jui  soit  au  monde 
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EffotH  Au  la  iiiivln- 
d'iBUvre  rhlnolse 
BOUS  le  rapport  do 
réconuiaie  publi- 
que. 


L'opinion  publl- 
quo  est  en  favonr 
do  la  restriction 
do  l'ini migration. 

11  n'oHt  pas  i\  dési- 
rer qu'on  leur 
accorde  le  droit  do 
irauchiso. 


Ja.mks  m.  Hah.'^ktt,  jouiiiulistc,  t?dit  m  du  /,«.-.  ..    :"'/'■»  Jf>-r<i/</,  <t  n-sitlant 
eu  Californie  depuis  vingt    :..)  ans.  f^'  nv-ermeiTti'-  et  iuti'irogé  : 

Les  Chinois  ([Up  nous  avons  rlans  le  pays  et  ifux  (lui  nous  (urivent, 
enricliissent  le  rii'iie  et  a})i)aiu  t  isseiit  le  pauvre  ;  leur  niaiii-(l''fuvre  aservi 
le.s  intérêts  de  (lueUjues  indix  idus  e,t  a  nui  à  la  nmsse  de  la  population. 
Quehpies  induHtnes.se  sont  dc^elnppt-es  plus  rapidement  qu'elles  n'auraient 
pu  le  faire  sans  le  secours  d'une  niain-d'o'uvre  de  cette  nature.  Dans  les 
occui)ations  ordinaires  delà  vie,  leur  travail  a  »''tédc  .>  i  .;,  .'  lu  poitu- 
lation,  et  c'est,  je  pens<',  l'opiinon  de  la  >;rande  majorité  du  peuple.  Il 
tend  à  déjîrade'r  le  tnivail  des  blaïu-s,  l'impression  ;j;énérale  des  classes 
ouvrières  étant  (pie  le;.  Chinois  sont  amenés  ici  connue  esclaves. 

L'opini(»n  pul)li>|ue,  Je  crois,  est  que  ceux  iiue  nous  avons  doivent  être 
protéo;és,  mais  (jui  l'oii  devrait  arrêter  toute  immijiration  future.  Neuf 
sur  dix  des  persoini -s  (pii  ne  retirent  pas  d'avantages  du  travail  des  Chi- 
nois, partagent  cette  opinion. 

Quant  à  leuil  futur  de  l'Etat,  sous  le  rapport  politi(iue,  si  les  Chi- 
nois obtieiment  enfin  le  droit  de  suli'rage,  et  s'ils  continuent  h  arriver,  ils 
auront  enjieu  de  temps  le  contrôle  du  pouvoir  ;  moinlemeiit  parlant,  1  ••tVet 
serait  également  mauvais.  Si  les  Chinois  avaient  droit  de  voter  à  San 
Francisco,  leurs  votes  excéderaient  ceux  des  blancs. 


APPENDICE  B. 


ViCTOKlA,  t'.  A.,  Octobre  1H84, 
JJiciioLAH  Fi-ooD  Davin,  Ecr., 

Secrétaire  ,h  In  Commixdon  s>n-  la  rjuextion  Chinoise. 

p  us  chspenclH...x  p,,ur  le  pul.li..  lo.s,u  ou  aura  tout  à  pay^ 
luio   un  on   .!,■  travailleurs  asiati.jues   forn.ee  contre  k  ra...  hla.u-l.e         M  es  T  hTnk 

^::  s:::^n;"' :f  r"V"  '''""^  ^'^  tout  genn....  travail,  iJhira^^,^'!^ 
races  seront  t(Mve<-s  de  se  fau-e  une  compétition  ,,ui  sera  ruineuse  i.our  les  tr-i      llm,  •« 

misère  e7,       *'"'  ''1'  """■""*  " '^'•''^^'li'-en.ent  pour  notre 'population,   ton,)  er  dZ    h 

Bien  qu'en  tliéorie  "  l'offre  et  la  demande  "  soient  corrélatives,  l'application  de  ne 

A  ':Xt  %"","■' ''7"'^  ^■^'""^'•"  ^^*  "-^^^^^  consid,^rablement\la^ria  Somb  e 
Anglaise  par  les  deux  fait.s  suivants:  Preniièrement,  par  l'excessive  po„ulati\.n  de  la 
Chine,  qui  se  trouve  accumulé.,  .ur  les  côtes  de  l'Kst  et  dans  les  ports  de^i^-  au  sont  les 
plus  voisins  de  nous,  par  les  efforts  que  l'on  fait  dans  l'empire  pour  .  •  ébaîrassëî  '. 
par  les  prohts  que  font  les  armateurs  par  son  exportation  ;  SeS,nden,en  X  es  res 
titions  imposées  actuellement  par  les  Etats-Unis  sur  cette  imna^ratio.       Si^un  nombre 

S   S  n"  t  'ult:  ""7'-'*  "  ff  t  «'•'  ^-«d---  ckndestniement  cC  fes 
£^tats-Unis,  il  ,      iv.sultera  certainement  des  d  rticultés  malheureuses  entre  eux  et  nous 

fei  ces  ininu.atrai.fs  restent  tous    ci,  il  s'o»  suiv-a  néc-ss-iir mf  ,„..  ,1 -.i  i  " 

cj'œuvre      Et  cela  doit  ou  produii;  l'appauS^^  rî^;!  ^Li^  ya^t'^i'^ 

ci  IticeÈ'  ''"  '  "'"  ^■""  >  f'^'.^'  '^"  1^"^''^^  '  ''  ''—  un  ira  r  iZ 
.llinî  r/  7  ^  f  <;ucouragé  a  venir  de  si  loin  et  l'a  ensuit,  expos.,  à  une  compétition 
Illimitée  et  ruineuse  de  la  part  des  hordes  de  Chinois  que  nous  avons  au  milien  d^  nous 
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Hi  l'on  t'ttulic  la  liste  dos  cultiviitcurs  of  <1ch  proprii'tanfs  iV'Hidiiiits,  (|ui  cultivent 
U'UiH  priipres  tt-nes,  (•fst  un  fait  leniiiniimlile  (|U('  tous  ces  lioinnit-s  ont  coninicncô 
«■ux  iiiénu's  coinnu' j()iirniilii'i',s  et  m>  Hont  nrihlcnient  vré^  une  position  indciM-ndiuife  par 
leur  industrie  et  leur  travail  incessant.  ( 'i's  colons  |iii  appartiennent  à  la  classe  ipio 
nous  devons  le  plus  <lésirer)  s'en  iront  ou  n'innui^freront  plus  ici,  parce  ((ue  les  '.'ap's seront 
réduits  a  un  inininiuin.  Car  la  ipu'stion,  dans  les  circonstances,  n'est  pas  ltnti|ue  les 
><a;,'es  se  maintiennent  ou  restent  au  maximum,  mais  qu'ils  tondieiit  au  minimum  et  y 
restent,  S'il  est  de  l'intérêt  de  la  colonie  de  s'occuper  des  innnij^'rants  lilancs,  dcH  nèfjfres  si 
lioiniêtes  et  si  industrieux,  et  hientrtt  des  .laponais  prohalilenu'nt,  l'honneur  et  l'Innnanité 
nous  imposent  aussi  l'olilii^ation  de  nous  iccuper  des  sauviiyes  aliori<,'ènes,  |>e  <,'ouverne- 
nieiit  t'ciléi'ai  ou  pi'o\  iucial,  ferait  prcmc  de  lieMU<(Mip  d'inconsistance  si,  apri's  axoir 
veiili'  avec  tant  de  soin  au  liien-étre  de  la  [lopulation  indienne,  il  permettait  la  réduc- 
tion des  ,<,'a«es  à  un  mininnuii,  exactement  dans  une  période  oii  la  chasse  et  la  p(-che  ne 
sont  pas  aussi  aliondantes  i|u'autn»foiK.  Pourrait-on  alors  s'attendre  h  ce  (jue  déyofités^ 
pauvres  et  di'sespt'rintH  de  pnii,'r(;sser  et  de  s'enrichir,  ils    uloptei'aient  notre  civilisation. 

Si  l'on  ni  pas  d'i'/^ard  à  des  considt'rations  de  ce  ;,'enre,  ipiel  sera  le  rt'suUat  final?  La 
population  chinoise,  devenue  prédominante,  j)larera  ses  j;ainsen  dehors  de  la  province,  ne 
fera  d'affaires  (|u'avee  les  nuirchands  chinois,  ne  .s'attachera  jamais  à  la  Colombie  Anj;lai8e 
et  n'adopteni  jamais  ses  loi«.  Et  comment  pourra  t-on  répondre  à  l'accusation  <pie  l'on 
porte  contre  nous  de  faire  une  "Colondùe  Chinoise"  de  ce  tpii  était  auparavant  une 
"  Colond)ie  Au^daise  "  .' 

I)e  plus,  une  innnij,'ratinn  illimitée  de  Chinois  causera  à  la  colonie  des  nuvux  addition- 
nels et  sérieux,  par  suite  de  l'accroissement  énorme  des  dépenses  encourues  pour  l'adminis- 
tration de  In  justice  et  de  la  police,  et  des  i'is(|ues  jiour  la  sécurité  pultli<|ue  et  la  propriété, 
et  du  défaut  de  confiance  éprouvé  dans  la  colonie  pour  le  placement  assuré  des  capitaux. 
Il  est  clair  aussi  ipie  l'achèvement  du  chemin  de  fer  du  Pacifi(|ue  Canadien  va  faire  dis])a- 
1  .litre  le  dan<,'er  de  la  rareté  de  la  main-d'ieuvre  (à  jiart  celle  fournie  par  les  (Jhinois), 
et  que  cette  ipU'stion  n'aura  plus  de  raison  d'être,  iiieniôton  n'aura  aucun  besoin  pressant 
de  travailleurs  chinois,  au  moins  en  ;;ran(I  nondire.  On  les  a  fait  venir  spécialement  parce 
(ju'on  voulait  alisolunicnt  terminer  promptement  ces  travaux.  Après  leur  achèxcment,  il 
n'existera  aucune  raison  de  noyer  le  pays  sous  les  flots  de  cette  inunigration  illimitée.  On 
doit  aussi  peser  dans  une  juste  balance  si  une  imnn^'ratiou  illimitée  ne  causerait  pas  de 
(lonnna;.'e  et  de  j)erte  ;  en  y  mettant  des  )>ornes  raisonnables,  on  ne  nuirait  peut-être  à 
aucun  intérêt,  et  ce  serait  peut-être  le  meilleur  moyen  de  placer  la  main-d'(euvre  sur  une 
base  fei'Uie  et  stable,  pour  le  plus  f,'rand  bien  de  tous,  et  avec  le  moins  de  danger  possible 
pour  ra\enir. 

De  j)lus,  il  peut  être  injuste  d'anticiper  de  la  part  des  Chinois  (luehjue  mouvement 
tendant  à  augmenter  leur  influence,  et  i)roduit  jwr  leur  ambition  ou  leur  avidité  insa- 
tiable. Mais  l'expérience,  dans  plusieurs  pays  et  à  plusieurs  époques  (et  même  à 
Madagascar  dernièrement)  prouve  (|ue  la  cho.se  est  tout-à-fait  possible,  et  ((ue  ces  mouve- 
ments ne  sont  pas  toujours  faciles  à  réprimei-.  Dans  tous  les  cas.  la  précaution  est  la  n\ère 
de  la  sûreté;  et  cela  vaudrait  mieux,  même  dans  l'intérêt  des  Chinois  eu.x-niêmes. 

Ce  (pie  je  dis  ici  n'est  pas  le  résultat  de  préjugés,  je  ne  disrien  non  plus  pour  offenser 
qui  (|ue  ce  soit,  et  tout  ce  que  j'avance  peut  être  trouvé  vrai  en  théorie  et  ne  peut  pas  être 
nuisible  en  prati(iue,  sous  le  rapport  de  l'économie  politicpie  ou  sous  le  rapport  humanitaire. 

Je  ne  suis  pas  en  fa\  eur  de  l'expulsion  des  Chinois,  ni  d'une  barrière  complète  contre 
l'innnigration,  mais  simi)lement  d'un  contrôle  juste  et  .sage,  clairement  défini,  et  exercé 
dans  l'occasion  pour  le  plus  grand  bien  de  la  Colombie  Anglaise.  Bien  entendu,  il  fau- 
drait (pie  ces  lois  fussent  claires  et  explicites  et  exécutées  bimâjide. 

J'ai  riionneur  d'être,  cher  monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur, 

PHILTP  DWYER,  A.  M., 

(Autrefois)  Chanoine  de  la  Cathédi-ale  de  Kildare,  Irlande. 


30A 


APPENDICE  C. 


dare,  Irlande. 


Le  Nomiihk  kt  les  Occupation»  des  Ciiinoi»  dans  la  Columiiik  Anc 

co.mmk  huit 

VUTOHIA,  1,707— • 

Miircli/inilM 

Ki-inriu-H  iimrItieH 


clai.sk  sont 


tl 
:(l 
II' 

20 

17 


Fllll'H 

D'K'ti'iirs .!,.".., 

UiiriiiiTM !...,!!!!!!! 

('«inloniilcrs 

KlIlpIoVfS  <liins    les  NCilTli'N.  .     ..  ,, 

ÇulMiiiicrsft  (l()nii'stl(iues ■"    \m) 

«riiiueticrK .;;. 'jiJ; 

Oiiivoiis  de  furiue  (liiiM  len  eiiviroim  do 

>  ictorlii ,   .  1(1 

t'IuiriM'iit  iiTM ■  ■  '  ;  ■ J5 

Aliircharids  de  \v>{<itau.\. .  '....,..'.'. îj) 

Man'hiiiKlH  (le  poisson f,( 

J'Vrlilimt  itTH '. .) 

Mûri  lis   ..,.'.'.'..... îi 

Arrivants ;ts(j 

New  Wkmt.mixsteh,  l.GHO— 

Miiri'liands j.^ 

V,V*''"Î ';""■**  ''^'  "iftt'ldiU'M  )i  eoiidre .  '.','.."       ïi 

lilaïu'liisst'iirs ■  .»,( 

Creusant  dus  fossé» 

l'Vinnii's  lunriées 

Filles 

Docteurs     ....'..,'..". ("( 

I)(iinestii|ues  et  cuisiniers. 50 

C  harbonniers '  '  jj^ 

Kini)loye.sdanHlesfalirl(|uesdeeonserves 
lie  poisson ym) 

Garçons  entre  13  et  17  ans.,   ....".,'.'.'.'.'.      h5 

Nanaimo,   1G8 — 

Marchands ,j 

Femmes  mariées .' . , 

Maître  d'école 

Cuisiniers  et  domestiques. 

Cuisiniers  et  mineurs 

Bariiiers 

Arrivants 


154! 
4 


4 
1 

l.S 

(W 

4 


WELLIXCiTO.V,  685- 


Marchaiids ^ 

Blanchisseurs ".'.'. 1 

Mineurs, 


,  charbon ,;;    020 

Docteurs ^ 

Knfants  de  13  à  17  ans  ■...'..'..'.'.'.'.'.'.'.'.'.      15 

La  Nouvelle  Mine,  district  de  Wel]in<rton, 

Marchand j 

Barbiers 2 

Mine  de  Ciiahbon,  de  Depakture  Bay,  47- 

Marchands o 

Charretiers  et  journaliers. '.'.'.'..'.      42 

Construction  de  ciie.min  di.  fer,  3,510— 


l'.mployés  de  magasins 

Fnfants  au-dessous  de  12  ans 

.Mail  res  d'écoles   , ,  ,  , 

Ojiérateurs  de  machines  à  coudre. 

(  iKarlers 

llli'iiieliiNHeurH ,[[[ 

•lardliiiers    ....'..,'.'.', 

Ilri(|iietiers 

Fabricants  d'allumettes. ..  '.'.'..'.'.'. 

('harbonniers 

Imprimeurs ....,'.., 

Ilouchers i 

Colporteurs .....!!!!.! 

Scieurs  de  bois ' .  '  '  ' 

l''abri(ants  d'écorceà  tanner 

l'rostiluées 

Knfants  entre  12  et  17  ans... 


Kmniojés  de  inaKasins , 

Barbiers 

Kmployi's  diins  les  scieries. . . 

Scieurs  de  bois ', 

(iarvons  au-dessous  de  12  ans , 

Maures  d'écoles 

(iai'(;ons  de  fermes ' 

Marchands  de  véj.!;étaux .... . .  '. 

Charpentiers ' 

l'rostiluées '  '  ..  ' 

Arrivants ',  ,  ' 


Employés  de  magasin» 

Knfants 

l_)oeteurs 

(Jargons  de  ferme   

Blanchisseurs 

Knfants  entre  13  et  17  aiis. 
l'rostituécs    


Employés  de  magasins 

Ciii.'-/Mier.',  et  domesti(iues. 

Maitre  d'  \ole 

Barbier- 


69— 

Mineurs,  charbon. 
Docteur 


170 

10 

4 

;to 

2H 

IH) 

114 

2ô 

7 

10 

3 

8 

10 

(15 

30 

:u 

02 


1« 

15 

100 

82 

5 

2 
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0 

3 

7 

200 


6 

2 

3 
13 

8 
15 

2 


8 

10 

1 

6 


Cuisiniers  . 
Barbier  . . . 


Marchand. 


Journaliers .2900 


Employés  de  magasins... 
Marcliands  de  végétaux . 


65 
1 


25 
12 


396 


Garçons  au-dessous  de  12  ans 300 

Docteurs 0 

Barbiers 22 

Fourches  de  la  Quesnelle,  141 — 

Marchands - 2 

Garçons  de  ferme  et  mineurs 128 

Boucliers 2 

Prostituées 2 

ChioT  Creek,  district  de  Cariboo,  151 — 

Marchands 2 

Mineurs  et  cultivateurs 142 

Prostituées 4 

Cariboo,  321— 

Marchands 3 

Mineurs 300 

Femmes  mariées 3 


Stanley,  district  de  Cariboo,  66 — 

Marchands , 

Mineurs 


Bouches  de  la  Quesnelle,  506 — 


Marchands 

Mineurs  et  cultivateurs. 
Prostituées 


2 
60 


4 

490 

2 


Bouchers 3 

Bûcherons 230 

Restaurateurs 11 


Employés  de  magasins 4 

Docteur 1 

Barbiers 2 


Employés  de  magasins 2 

Docteur 1 


Employés  de  magasins 6 

Docteur 1 

Prostituées 8 


Employés  de  magasins. 


4 
62 


Employés  dans  les  magasins 8 

Docteurs 2 


Creek  au  Soda,  32 — 

Garçons  de  ferme 27 

Prostituées 2 

Creek  du  Chien,  175 — 

Marchands 2 

Mineurs 120 

Docteur 1 


Blanchisseurs . 


Employés  de  magasins 4 

Garçons  de  ferme 48 


District  de  Lillooet,  63 — 

Marchands 2 

Cultivateurs  et  journaliers 10 

Docteur 1 

Clinton,  36 — 


Marchands. . 
Cuisiniers. . 
Prostituées., 


Mile  House,  150— 

Garçons  de  ferme  et  cuisiniers  . 

Lytton,  58 — 

Marchands 

Mineurs  et  cultivateurs. 

Yale,  116- 


2 

60 

2 


Employés  de  magasins 4 

Mineurs 9,5 

Prostituée 1 


Commis  de  magasins. 
Garçons  de  ferme 


20 


20 


3 
50 


Marchands 6 

Journaliers 100 

Prostituées 2 


Commis  de  magasins 3 

Prostituées 2 


Commis  de  magasins. 
Docteur 


Burrard  Inlet,  114 — 

Marcliands 

Employés  dans  les  scieries. 

Femmes  mariées 

Prostituées 


5 

60 

3 

1 


Commis  de  magasins 10 

Blanchisseurs  et  cuisiniers 30 

Enfants 5 


397 


Cache  Crekk,  19 — 

Marchands « 

GarçoiiH  de  ferme ...... .' ." .' .' .' .' ,]['_  [  \  "      15 


Commis  de  magasins. 


2 
17 


Kamloops,  62 — 

Marcliands q       /-.  .     , 

Mineurs  et  cultivateurs ■.■.■.■.■.■.;;■.'.;;;  .■;.■.■     3^5       ^«"imis  de  magasins 3 

Skeena — 

Pêclieurs  et  docteur  (1) 

Cassiab,  105 — 


50 
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Marcliand , 

Mineurs ,,y\ 

Prostituée '.".'.'.'.'.■.■.■.■.'.■.'.'.;'.;■.;    1 

Pont  de  Spence,  24 — 

Marcliand , 

Garçons  de  ferme ..........'. . .  20 

Traverse  Savona,  55 — 

Marchand 1 

Garçons  de  ferme  et  blanchisseurs.. ...'.      52 

Rivière  Harkisox,  35— 

Marchands 2 

Garçons  de  ferme  et  biicïièroii.s . . . . . . .' .' .'     31 

Boston  Bar — 

Journaliers 


Commis  de  magasins. 
Docteur 


Commis  de  magasin. . . . 
Blanchi.'sseurs  .   


Commis  de  magasins 2 

Commis  de  magasins 2 


17 


24 


20 


laise  : 


Okanagan,  25 — 

^^^^^^^rxd 1       Mineurs 

HOPE,  21— 

^^'•«'^''"^ 1       Mineurs 

Voici  en  quelle  condition  se  trouve  les  marchands  chinois  de  la  Colombie  Anglo 

*^°"ment.'^'.*'*^'''':''.!'".*''.^'''.  "^'^'''^'^'^"^'^  *='""»'«  ^^  la  Colombie  Anglaise,  a.inuelle- 

Montant  du  commerce  avec  ia  Chine  je  Japon  'et  les  Ètats-'Ùnis" «1,320,000 

Montant  du  commerce  avec  les  marcliands  de  race  hlmiV.hB  ria  i»  r^'    'i-' V  '  ■,■  : oOO,000 

Les  droits  payés  s'élèvent  a  au  delïde  blanche  de  la  Colombie  Anglaise ....        400,000 

Droits  d'accise  sur  la  fabrication  des  cigares  (et  même  n'ius) •    150,000 

Le  montant  approximatif  payé  pour  fret  et  charriage  i*    =^'^W 

Montant  paye  approxinmtivement  pour  droits  de  péage  sur  les' routes  de  Vintér.Vnr'  '  '  '  •"■    î\'^ 

Marchands  de  Victoria  : — 

Licences  de  commerce  payées  annuellement 

laxes  annuelles  payées  sur  la  propriété  annuellement 

M^!îf^!,\  '"'^'*^  P*""  'e«  marchands  et  les  employés  pour  ta.xes  de  la  cité  etacciiè 

Mnnînnf  ^f.f'  *»»"';'  «^'"ent  pour  loyers  aux  propriétaires  de  race  blanche  

Montant  paye  aux  blancs  pour  loyer  de  750  acres  de  terre  rnlHv '.V,};]',;  V '■■'•••  ■-• 
fabr  querdu  charbon  de  bois,  nar  les  marchaiids  de  b '"  '  '^  '^^  ^'^"''•"  "* 

Montant  paye  pour  l'eau  de  la  cite  par  les  marchands  et 


141,000 


Pour  le  gaz 


archands  et  les  ouvriers  chinois! 


—  ""-■   »^  n*-"'^ 

Pour  assu-ance  de  bâti.sses  et  de  màrchaiidisf-^, . 

Intort't  j)a^  e  a  des  blancs  pour  argent  emprunté.  

Pour  frais  de  poste  et  de  télégraphe.  

^  toriK ^^^^s^^:^s^t^^J^^^^^ 

La  valeur  des  immeubles  possédés  par  les  Chinois  est  d'envi 


iirou . 


7,.^(iO 

.500 

1,100 

27,000 

0,180 
4,400 
1,770 

8,400 
3,(XJ0 


100,000 


i ,  '  i 
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La  valeur  des  maisons  en  briques  ou  en  Imis  possédées  par  les  Chinois  est  de 881,000 

[Soixante  dix  mille  piastres,  sur  cette  dernière  somme,  ont  été  dépensées  dans  le 
cours  des  (fuatorze  derniers  mois.] 

Les  marchands  chinois  ont  importé  de  hi  Chine,  du  Japon  et  des   Etats-Unis  les 
marchandises  suivantes  : 

Riz,  thé,  huiles,  litiueurs,  tabac,  ninrchaiidises  sèches,  porcelaines,  soieries,  articles  en  papier, 
livres,  papeterie,  nattes,  habits,  chaussures,  opium,  articles  servant  au  culte. 

Les  marchandises  aclietées  par  les  marchands  chinois  de  la  Colombie  Anglaise  et 
vendues  aux  Chinois  dan.s  la  province  sont  : 

Draps,  tissus  en  laine  et  en  toile,  coiffures,  chaussures,  bas,  fourrures,  huile  de  charbon,  chan- 
delles, allumettes,  journaux,  savon,  tul)ac,  cigares,  sucre,  farine,  riz,  sucreries,  se!,  lard,  graisse, 
b(vnf,  beurre,  i)oisson,  volailles,  vins,  grosse  toile,  clous,  outils,  chevaux,  voitures,  wagons, 
montres,  cordages  et  cordes,  lampes,  bois  de  corde,  charbon,  coutellerie  et  ferronrerie,  verrerie  et 
faïences,  articles  en  bois,  etc. 

Il  y  a  dans  la  Colombie  Anglaise  9,G29  journaliers  chinois. 

Les  gages  d'un  journalier  sont  de  ^iâ  \)iir  mois,  en  moyenne,  ou  par  année  de  . . .    S,300  00 

Déduisez  :{  mois  de  gages  en  hiver ,'>!7.)  (jo 

Provisisions  et  habits  pour  l'année l;{0  (X) 

Loyer  d'uiu'  cliambre 24  00 

Outils,  transports  dans  la  Colombie  Anglaise 10  00 

Taxes  de  l'accise  et  des  chemins y ,5  00 

Déjjenses  pour  le  culte  religieux ,5  (X) 

Médecins  et  médicaments '. ;{  (X) 

Huile,  lumière,  eau  et  tabac 5  00 

S2.57  00 

Balance  en  faveur  du  journalier ,ç  43  OO 

Respectueusement  soumis, 

HUANG  SIC  CHEN. 


APPENDICE   D. 


A  San  Francisco,  on  avait  dtcid»-  ijue  nous  visiterions  le  quartier  chinois  en  compagnie 
du  consul  de  la  Cliine.  Avant  de  s'y  rendre,  Son  Excellence  le  cousul-géneral  de  Chint», 
Huang  ïsun  Hsien.  le  colonel  Bee,  le  consul,  et  M.  Tsang  Hoy,  riiiteri)rète  du  consulat, 
se  rendirent  chez  M.  Chapleau,  à  l'Hôtel  du  Palais.  Dans  le  cours  de  la  conversation, 
le  consul-général  s'eiuiuit  particulièrement  du  pouvoir  de  veto  des  gouvernements  de  la 
puissance  et  de  l'Empire,  et  exprima  l'oijiuion  que  l'enquête  instituée  par  la  Connnission 
sur  la  (juestion  chinoise  serait  impartiale. 

Conduits  par  le  colonel  J?eo  et  l'interprète  ofliciel,  nous  fîmes  le  tour  de  la  ville 
chinoise.  Tout  voyageur  cjui  a  visite  la  Chine,  fut-il  aveugle,  ne  j)eut  se  -léfeiulre  de  l'im- 
pression qu'il  se  trouve  ici  dans  une  autre  Catliay,  transplantée  sur  la  côte  du  Pacilitjue, 
lorsqu'il  visite  le  quartier  chinois  pour  la  première  fois.  A  part  l'odeur  particulière  (jui, 
comme  tous  les  voyageurs  l'assurent,  est  assez  pronon(;ée,  on  y  per(j'oit  des  odeurs 
d'opium,  de  cigares,  de  poisson  et  de  végétaux  séchés,  quelcjua  chose  de  semblable  à  l'air 
qui  se  dégage  de  la  "hambre  des  machines  d'un  steamer;  et  d'autifîs  odeurs  qu'un 
connaisseui-  seul  peut  distinguer,  mais  qui  toutes  ensemble  vous  causent  une  impression 
qui  dure  toute  la  vie. 

Dans  les  plus  lielles  cités  de  la  Cliine,  les  rues  sont  étroites,  souvent  les  pignons  des 
maisoi.s  semblent  vouloir  se  réunir  au-dessus  de  la  tête  des  pas.sants.  Il  n'y  a  pas  de  trot- 
toirs. Mais  ici  les  rues  sont  larges  et  pavées,  et  ont  des  trottoirs,  bien  entendu.  Au  lieu 
d'avoir  des  toitures  simulant  lf>s  tentes  des  Tartares  et  de  présente)'  l'.ispect  ordinaire  d- - 
habitations  chinoises,  les  maisons  sont  pour  la  plupart  bâties  en  briques  et  dans  le  style  de 
l'ouest.  11  s'est  cependant  opéré  une  transformât  ion,  et  tout  homme  ({ui  oounait  la  Chine  vous 
dira  qu'il  se  recoiinait  aussi  bien  ici  que  s'il  se  trouvait  à  Canton  ou  à  Pékin.     Ce  n'est, 


'!r  u 
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vêtue  de  pantalons  de  "Lot  'oi  'c^d^  "  Z  l''''^"  f"'  *'^'"''  =  »""""  ''"'^  ''^  f-'"- 
ou  parce  ',ue  l'on  entend  partot  l  ià  et  crK^  rTr"'  "^  '''"";"'*  '"^  ■i""''^' 
comme  le  bruit  d'un  pi..eonnipr  •  ,,,.1^.  ■^^^an,^  Tun^r  raisonnera  nos  oreilles 

des  lanternes  ehinois^^Se^  Us  "  nE'dî^.Illï^"  ^""  ^"^  '^''''""«^^  "'«•^'«"-' 
inaisonsaniéricaines  une  apparence  ^t        SI    r^p/^^^  ^*  ''"^^  *""^  ^'"'""'  '^"^ 

ou  de  gauche  à  droite  n.a  s   lu  haut  èi  ]  '"'""  '  "'"*  """  '"'^  ''"  ^'''"^t'^  ''^  «'^"^''^^ 

tes  de  "caractères  .loSs  et  éclattt  n  m  nnl  l'"  n''"'.^""'-  ^'"^^"^ '^'^  ''"•^'•''""^«  -••^'^•- 
ce  langage  n,ono.syllabi,,ue  M  S  ua  oi  n"  i  Te^'"r-r'"f  "f  I^ut  comprendre 
d'avoir  une  idée  d^snuulluxndisesuùrveu^^^^^^^  ^'"'""'  ''  ""'*  -"^'•■"  J'"'^'^"^l« 

nous  montre  connue  ensei.,ne  '' Le  Ten  .leT  Pn,  V'^f '*'"•'*•     ^^""''1  ">i  "'agasin 

bouticue  de  l.oucher  se  pare  J^u  S  de  "  IM^MiulT    '"""'^"^'^ 
amusés  ,,u'instruits.    Le  s  vie  ponipeuTde  l'anno  L  1.      ^.^""'T""'^     """'  '^""""'^'^  Pl"« 
l'importance  du  n.agasin.    'Un  pé  it  ma  4  i    ^^^  'f  -^''»'';'^''''r."t  *^>^  '''"«on  inverse  de 
donne  le  caractère  fe  plus  sac  é'et  le    iïs "qé    e     T^^^  "'""  ""^'^•«■■'^  "•"*  >"i 

se  glorifie  du  titre  de'"Ten,ple  des  H^oni^  CélesS^'"^^^^^^     '''  "^"""^  '  "'^''  ^•^"^•- 

Ji.^:  enS't.;"  lïi'iirit,^;--  z  tisi::  rr'r^  "  ^"'^"--  ^«- 

empilés  sur  un  côté  du  magasin      în  vrWèr.    In  •''"'^^'^^ /!«  t'"/*  des  sacs  de  riz  so.it 

teneur  de  livres  avec  un  ou  druxcJ;„s;;.,tTerS;^^r  '?'"  '^'''' '^^  ^''""^'^  '^ 
de  chaussures,  dlial.its  et  d'articles  va r iés       O  In         ^'^l'^^^^V'"  "''  '"^''  '"»*  ''«'"l'iies 

ne  paraissent  avoir  aucun  déJi;^;]^V^,;.    "Ï^        1:;:;;!'';;^;    "■"'''•*/'''^  ^'«--'      H« 

visite,  et  de  suite  ils  nous  apportent  du  thé  (hu«    de     .     ..  '""    ï"  '"'■'"'  '""  ""*''" 

meilleure  qualité.   Tous  les  luagasins  cl^'  os  'rt  t  '  ^^^^  ^'''''  '^T  ''-'''''  ''«  '^^ 

,3^;j.-es  ont  une  apparence  des  p.uJ^ro^f  ^X^  ^î^  îi^r t  S '^Sé^ï 

d'espace.  Les  Chinois  paraisse"  ud^^'ï  ^^'ifr^nf '"'"""""*  ^'^^Vf  '^"^^^  1'^" 
;^s^iises  et  des  pardessus,     ians  unH^iJ  Ct^^'r^lL^'L  ^I^S^t'dÏÏ 

fa^;:^.^;;îi;;;:;t:;^!^;^^  ^^-"'  ^^-  o-  couze  hommes  y 

poi.ei  de  là  se  trouve  uiietl^C^^d^Z^f  ^^^'^ -'-"'fj^  ^'--i-  A  .uel-iui 
perfectionnées  ;  vin-'t-cinn  Chi.  ois  e.ivirnnT  v  '  )^  toutes  les  machines  modernes 
intelligent   et  de  t.^s         ne  ,e"r^„TL""'''"^^^^^^^  '- 1— 

pantoufles  de  toutes  sortes        ''l''''""""-     ^"  >  f'^'»"'!"'^   ''<^«  '',)ttes,  des  .souliers  et  des 

<^^^^^S^''lS^^l!:i::^^;±^^^^  ^'«  vêtements  de 

Toutes  les  boutiques  sur  ces  eux  rutie  celles^.  ,  ,""^: -'■'""'''  '"'"t'que  de  ferblanterie, 
tenues  par  des  Chinois.  '"'  ^^'  traversent,  grandes  ou  petites,  sont 

Nous  nous  sommes  ensuite  arn'tés  pn  fmn  ,i'„„  a  -h 

une  bâtisse  très  élevée,   avL  balœn'   aux     1  ."T'''""'"^^  ^  ^"est 

avec  accompagnement  d^  .^^^e"  U^;"nd    oX  d    "'"""^''•'-''^^  •'"'"^'^    •^"    ^•'^'•* 

suspendues  aux  balcons,  l'intérieur  du  ^^^Z^^  S^i^irt:;::"'"!^*''^^^  ^T* 

ables  dans  ce  restaurant  et  dans  les  autres,  dans  tous  les  <!^  ,k1     mtasinr  eî^  ]'' 

.eîrr?^;:;:;;:^:  ,r;:i^^^  f-"ai.-e:  Des  fruits 

.me  année  dans  la  Jlaise,  nius  furent  ^S^^^rr  ^  bit^Î^'  '^7^''  '"'''''T 
shamshoo  dans  de  petites  coupes.    On  nous  donna  d,  /),  '  ,    *°"r*'-  .^"  """«  P^^^^a  du 
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soucoupe  avec  le  pouce  de  manière  à  retenir  les  feuilles  du  thé,  qui  se  boit  sans  sucre  ni 
lait. 

L'un  de  nous  dîna  ensuite  à  un  autre  restaurant  tout  aussi  bien  tenu,  et  connue  nous 
dit  un  de  no.s  amis,  un  Irlandais,  ils  eurent  d'abord  le  dessert  et  tinirent  par  le  pre- 
mier met,  c'est-à-dire  la  soupe.  Le  dîner  était  bon.  Toutes  les  viandes  étaient  coupées 
en  très  petits  morceau.\-.  Le  seul  défaut  que  nous  ayons  trouvé  est  qixe  les  plats  étaient 
trop  huileux.  Nous  avions  des  serviettes  en  papier:^.  Des  vases  en  porcelaines  aux  plus 
brillantes  couleurs  étaient  remplis  de  Heurs  roses,  camélias,  aster  de  Chine,  japonica,  etc. 
D'abord  on  servit  le  thé.  (>i)  voyait  sur  la  taljle  des  éjàces  sèchées,  des  fruits  conservés,  des 
sucreries,  dos  ananas,  des  bananes,  des  oranges,  des  prunes,  du  raisin  et  tous  les  fruits 
qui  rendent  la  Californie  aussi  renommée.  Les  viandes  nous  furent  servies  dans  des  bols 
au  lieu  de  l'être  dans  des  assiettes  :  on  pla^'a  sur  la  table  du  shamshoo  chaud  et  froid  et 
des  vins  chinois  dans  des  vases  en  argent  avec  couvercle  et  bec.  Une  petite  tasse  était 
placée  près  de  cha(iue  personne  pour  boire  le  shamshoo  ou  le  vin.  Les  mets  avaient  été 
déguisés  par  le  cuisinier,  mais  ils  étaient  agréables  au  goût,  des  crevettes  préparées  d'une 
manière  particulière,  et  beaucoup  d'autres  plats  dont  le  nom  m'échappe.  Il  y  avait  des 
canal  ds  fumés  qui  avaient  le  goût  du  jambon,  et  des  viandes  préparées  au  sucre.  Enfin, 
nous  eûmes  une  soupe  faite  d'un(!  tortue  ijue  nous  avions  vu  nager  dans  un  grand  bassin 
avec  beaucoup  d'autres,  toutes  importées  de  la  Chine, 

Nous  eûmes  un  peu  de  difficultés  à  jious  servir  des  b,1tonnots,  mais  l'usage  en  est 
aussi  facile  que  celui  des  cout(;aux  et  des  fourchettes,  quand  on  y  est  habitué. 

Le  dîner  fini,  notre  hôte  se  leva  et  but  une  petite  coupe  de  vin  à,  notre  santé.  Nous 
nous  inclinâmes,  puis  nous  bûmes  à  notre  tour.  Ensuite  nous  renversâmes  les  coupes  et 
nous  les  frappâmes  avec  les  doigts  pour  montrer  que  la  coupe  de  l'amitié  avait  été  bue 
jusqu'à  la  dernière  goutte.  Il  serait  ditticile  de  trouver  des  honnnes  plus  polis,  plus 
gentilhonnnes  enfin  (jue  ceux  que  nous  rencontrâmes  dans  ce  restaurant.  Quelle  ditfé- 
rence  entre  eux  et  les  misérables  que  l'on  rencontre  ailleurs  dans  la  ville  chinoise. 

Après  le  lunch,  nous  visitâmes  un  temple  qui  se  trouvait  dans  le  voisinage. 
Il  y  en  a  plusieurs  magniri(jues  à  San  Francisco,  outre  quelques-uns  de  plus  petite  dimen- 
sion. Celui  où  nous  entrâmes  se  nomme  le  "  Glorieux  Temple  de  l'Est  ".  Ce  temple 
appartient  au  Dr.  Lai  Po  Pai,  qui  a  une  grande  clientèle  parmi  la  population  blanclie. 
Dans  la  nef  centrale,  on  voit  trois  idoles  d'apparence  terrible,  toutes  dorées  et  couvertes 
d'ornements,  avec  des  abdomens  conformes  à  l'idéal  que  les  Chinois  se  forment  de  la  beauté 
de  l'homme.  La  figure  centrale  est  celle  du  "Juge  Suprême  des  Sombres  Cieux,  "  à  sa 
droite  on  voit  le  "  Sage  Militaire  "  et  à  sa  gauche  le  "  Grand  Roi  de  l'Océan  du  Sud." 

Dans  la  cour  du  temple,  des  prêtres  vendaient  des  bongies,  et  des  billettes  de  bois 
pour  brûler  devant  les  idoles,  des  prières  et  des  charmes  écrits.  Il  y  a  diverses  manières 
de  consulter  les  oracles  après  la  prière,  connue  de  prendre  deux  petites  pièces  de  bois,  [)ar 
exemple,  dont  une  face  est  plane  et  l'autre  convexe  et  qui,  par  la  manière  dont  elles 
tombimt,  vous  indi(iuent  si  vos  désirs  seront  accomplis.  Outre  les  lumières  votives, 
on  nous  dit  qu'une  lumière  principale  était  entretenue  continuellement  comme  dans 
les  grands  temples  de  l'Inde  Anglaise,  et  connue  on  le  faisait  autrefois  dans  le  temple  d(; 
Jupiter  Ammon. 

Nous  avons  visité  des  magasins  où  nous  avons  vu  en  vente  les  plus  magnifiques  vases 
en  porcelaine,  des  ouvrages  en  ivoire  sculpté  admirablement,  des  livres  de  gravures, 
toutes  sortes  d'ouvrages  en  filigrane,  des  ouvrages  de  fantaisie,  des  évantails,  <'ro.  Nous 
visitâmes  aussi  des  clubs  dont  les  présidents  sont  nommés  par  le  gouvernement  Chinois. 
Lors  de  ces  nominations  12,000  candidats  s'étaient  --résentés  et  99  seulement  ont  iVissé 
l'examen.  Où  les  examens  sont  très  rigoureux  o;  les  connaissances  intellectuelles  des 
Cliinois  ne  sont  pas  très  fortes. 

Il  est  inutile  d'en  dire  plus  à  ce  sujet.  Beaucoup  d'autres  magasins  ont  été  visiti's, 
et  notre  impression  est  que  nous  avons  vu  partout  des  gens  liautenient  civilisés  et  possé- 
dant une  bonne  organisation  sociale.     Voilà  pour  le  beau  côté  de  la  médaille. 
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oit  sans  sucre  ni 


VIHITK    AU    QUARTIKK    CHINOIS    FKNDAXT    LA    NUIT. 


police,  MM.  Chîi^ïï^h  rc  ÎT  Ïjo  rir"""''  '^  ""'*'  'f''''  P^"-  '^'^  '^«'--  ^'e 
ven.ent  le  .juartier  chinois  II  est  cuLÏ^/^n'  ''"'  ^'^"K  ^'"Pl^y'"^'*  ^  «"''v^'iUer  .'Xclusi- 
vu.     S'il  avait  été  per.ni    au  Dan    Ï  vi     V  '7'^    ?'""•  '^'^''*'^  ''*'  ^''^  ''"''  "«"'^  '^-«^"^ 

pu  'Uout..M,udc,ues  traits  si  aisstïrfer''  V  iV""'  i   f"'  *''"'"'"^"''  »'  '^"•■-* 

nous  descendîn  es  dans  des    •  vl  -  , '  °"'  ""'""^^  ''*^  logements  en  logements. 

renversés  pou  1  f  ire  et  rnSotir^K^"  ''""'"""'f  ^''^"''"^^  ^••'^^■''•'''  ^''"'«  <1-  ^■C^' 
degradatic^i.  Nous  pSrftLr .  Slè  .' ■°',''  '"•'''  ^'"^"'"^^  "^^'"^-^  '•"  ""««'•«  «t'de 
.nain  une  cl.andel  "  d^n  d^  il  '  '^ ''t'^î,;:  ''^  ""T  •'"  "^^*'"  ^'""'"'  *'"'  *«-"*  '~^  ^'^ 
boudée  dWr  pur  n^janmirpnéoù^Jen^  "  jour  n'est  ja.nais  entre,  où  une 

respire  dans  un  chai'nie'or  an  \.nê  t  ";•  i^r^  "'"*  ™"'I"^'-^^  àcelle,uelon 
êtres  hunmins  se  trouvaiHitnou^iiiwW  '"' ''f^'^;, «'Rivages,  et  dans  lesquels  des 

ne  re,,uiert  pas  plus  d'^^  k  "m.t  i^dr"  '?"  n  '^'  1^^  "^'T''  '"^  !''"«  ''-- 
;!;;-.;  en  comiîartimenL  dis  it  ;?:^;",.rer  h"  •l'u^T ''"''"'"  «'■"--- -* 
Chinois  se  presse  avec  les  nsfé.wil».       •     '       V  '  '        '  ""  "'^  *-'"**  compartiments,  le 

articles  n Jessair;  a  so  èxilî  '^  's' n!;;:'  l''^  -- .louissanc..,  et  cjuekprefois  avec  les 
le  réduit  où  il  couche  et  fmné  s^onium  I  ',,  ,'"  "'""  '  •  ^  ''^''''''''  *'  *'''"'^'""  '^>'"^« 
lampe  sur  la  natte^on  p^rS  S,  d;nsï lit  ^'^^^^^  pet.t  con.partin.ent  on  voit  une 
l'opiun.  dans  sa  pipe  au  n.o  en  l'u  ,,t  .  •  ';;^',^;"!r"t--«"  P«ut  le  voir  n.ettant 
tire  «luelques  l.oirtWs  de    unu  e   nï'i    .  T'     ^"  ''""'""  •"^^"'*<'  '^  ^'^  ''"»Pe,  et  en 

s'endort,  «ouventceux  lum  es  i  ,  ,  "  '-"'  "  ""''"•^'-  ^''^'^''  'l"''''i"*'«  i"'t'"'t«.  il 
•le  .on  long  et  l'autre  ^^tE^  SKt^î  "l"  7?"'l-'*'-"t,  l'un  donnant  étendu  tout 

•l'aniniaux,  de  la  volaille  séX^sm  ''s,  en  uTin  1  '  '"7'T"'  ''f-  V^""'"'  '^''  '"'^'''^i''^^ 
<le  déchets  du  caractère  le  p  i^ d Cù^^  Un  cl^T?'  f  "T  ^•-^'"'-". -ta proximité 
passal.lement  fort,  connnenL  à      t  t     t,].»!  .  ?'  '^'^  ""^''^  l""''^'  ""  ''«'"'"e 

qu'il  put  comhatt  e,  la  na  re  s^rS  n  w  '  "V';  *"*  ''""  P^''  ""  ''«'"■'  ^'«  ^'«'onté 
l'o'U'neestson  propre  'uï.ero'  il"^  ^^^^^^  "'>e  telle  vue  et  de  telles  odeurs.  Chaque 
cuisine  pour  la  l!an  le  U  pS^-  /S  Tf^  ^nfr"  "  V'-"''''''*^'  l'"  '''"'^''^  ""^  ^-^  '- 
près  d'une  fc-nêtre,  s'il  y  eif  a  une  et  h.nt  IT  i  l  V  ^  ^'''''''^'''"'  "''  '^'""'''  ^"'^  '^  ''^  !'«•■*«  «^ 
Les  muraille  ,  les^c^^u"     î^s  c  u  •  ■  ?'"  'f  ,''T  1'""'  ^"''''  '^'^'^  ''«  clien.inée. 

«uie.  Il  est  extra.  r.^.Se"u'i  nV  m  n  h!'  î"  Vf''''  '°"'  ^""'^  ^°"^'^''t«  ''« 
visita  aussi  les  repaires  où  vit  a  cU^  '  -^  i  '''^•"'"'■•'«  '''"''^  1'^  ville  chinoise.  On 
<iueue  avait  été  JoZ"  en  p  L^     T  ^''''"f^'';^'  """«  Y  '^^ons  vu  des  Chinois  dont  la 

l.assec,asse,sedon,£.;î;;,f^Z;ncede1./p;;:;r^-;.r^  i^- -in.inels,  connue  la 

l-lant  le  .^mr,  et  Sl^^tlHa  i^u^i^'erd:;; r''''^''"^'"  "'"'^  ''^^■^'""'"-  P''^^^ 
.-.■— lenràtr.^raSrZ:^;t'SntT'''^  t  "^'"'''  P''°^'"""'^"^  ^'•^^-     ^^-  -"'-its 

;;;:ru-srx'  ^'  -^  ' -^^-^-  -'ï"i^.!;.^-i;o;:  sr;^-  :î 

de  ceUn;t^f.ia;e"''Fi?:'t'""  T'  K\.^'^t^^>^Snem-nt  la  n.aniére  dont  on  se  sert 

pipe  est  à  ,2î:;.£ft  laS;  :.  "x,^r:r  ïï  ^'rr- ,  ^«  *"^-  ^'"^ 
riaïï^s:^;^-^.;^::- 

"i'iue  'avec    le    mande        L'mi!        :  t  't  ^7''"  '' ""  P"*'^'  *''°^  «^1"*  <^o'n»>u- 

:':-e  fun^  est  pré;iSe  d^  hr'Zniè^^  ^J^  -—J,  -"^lll^ViU^^ 
'ti;    f>;  VS^XriTT'  ''^r'  "  "■-P^^^^-PO'-tion  cropiu..,doul.le  de  la  g^id-un  S  ' 
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Ensuite  loi.iuni  ainsi  préparé  en  foin...  ûv  cf.nc,  c-st  placé  clans  l'ouverture  du  l.ol  en  tel ... 
cuHe  „.W  .l'un  trou.  L'opiun.  est  placé  de  manière  à  être  eu  contact  avec  la  Hanune 
de  11' laniiie  En  trois  ou  .luatre  aspirations  1(^  cône  a  disparu.  Aucune  fun.ee  n apparaît 
encore  elle  '•■st  retenu."  daiis  la  bouche  du  fumeur,  ou  il  l'a  avalée.  En  (luel.iues  secondes, 
eei.eiulant,  il  la  souille  par  les  naiin..s.  Le  fumeur  alors,  s'il  n'a  personne  pour  le  s.>rvir, 
recommence  la  même  iiK-ratiou  et  la  répète  jusqu'à  ce  .,u'il  soit  satisfait.  Une  doum.ne 
de  pii.es  sont  habituellement  consommées  par  un  fumeur,  lous  fument  couches  l.-s  uns 
sur  le  côté  droit,  les  autr.'s  sur  \v,  c.'.té  gauche.  C'est  la  position  la  plus  favorable  pour 
iouiv  coiin>l«''teiiient  d.' l'usii,!,'.!  de  cette  drogue. 

"  L'av.parence  des  hommes  .jue  nous  vîmes  dans  ces  bouges  acpiun),  mdiqui' de  la  maïutu 
Vi  i.lus  visible,  les  terribles  etiets  de  cette  drogue  sur  la  nature  humaine.  Alais  (le  même 
iue  duv.' les  blancs  (lui  us.mt  de  l'alcool,  on  trouve  parmi  les  Chinois  des  gens  .pu 
,  cuvent  fum.'r  Topium  avec  modération.  .Mais  ce  sont  de  rares  exceptions.  Lexperienc,- 
Cùv  -lue  ceux  .-ui  usent  d.-  c.^tt..  drogue  passent  vite  de  la  premii-re  période  du  pla.s.i 
àl'oisiv.'té  deroisiv.'té  à  la  dissipation,  et  de  cela  à  une  condition  misérable  et  aban- 
donnée 011  le  phvsi.im.  est  brisé,  1..S  .pialité-s  int..ll,.ctuelles  en  .lU.'l.pie  sorte  paralys..>s. 
et  le  n'.oral  dépravé.  Rien  ne  p.-ut  détourner  le  fumeur  d'opium  de  sa  passion.  Enhn. 
incanabl..  .l'aucun  etibrt,  tout-à-fait  impropre  aux  alfaires,  ne  pouvant  plus  tenir  compt.; 
ni  du  cours  des  évén..m(>nts,  ni  de  c-,.lui  du  temps,  mort  à  tous  sentiiuents  «'^^turels  ni 
\1  misère  de  sa  femme  ou  de  s.^s  enfants  ne  peut  le  toucher.  En  Chine,  des  fumeurs 
cVopium,  tombés  de  l'opulence  dans  la  misère,  par  suite  de  ce  vice,  ont  quelquefois  vendu 
leurs  till'es  aux  entremetteus.'s  pour  se  procurer  de  l'opium.  ..       ,         -, 

L'umarence  du  fumeur  d'opium,  comme  celle  do  l'ivrogne,  fait  connaître  de  suit. 
..uell.'s  sont  s.-s  habitudes.    Il  est  émacié,  son  .cil  devient  vitreux,  et  ses  épaules  semblent 
vouloir  monter  au-dessus  de  son  cou.   La  digestion  cesse  bientôt,  et  dans  la  dernière  période 
il  se  sert  de  cette  drogue  simplement  pour  adoucir  l'horreur  de  son  existence.     Dans 
une  autre  occasion,  l'aifteur  a  vu  un  habitué  <iui  avait  été  trente-six  heures  sans  f unie, 
"rson  apparence  était  vraiment  pitoyable.     Il  demandait  une  pipe  d'oj.ium  pour  1  amour 

''"  '  n\.Ïrën.ar(,uabl..  .pie  les  hommes  instruits  tombent  dans  l'habitude  de  l'opium 
comme  dans  celle  de  la  boisson.  De  même  .pie  la  misère  .mtraîne  un  homme  taible  ,1 
W  elle  entraîne  les  autres,  là  où  l'on  trouve  de  l'opium  à  fumer  ;  un  homme  est  mala  le, 
•t  un  rhume,  un  ami  lui  propose  une  pipe,  il  rencontre  une  connaissance  qui,  au  lieu  de  lu. 
diïè  "  Veue;  prendre  un  verre,"  lui  dit  "  Ven,./,  prendre  une  pipe."  Une  persomie  nous.h. 
«u'elle  visitait  ces  lieux  où  l'on  fun.e  l'opium,  avec  un  ami,  et  refusait  d'en  abuser,  mais  .p.... 
mnarc.uant  l'eflet  .jue  sou  usage  avait  sur  son  ami,  elle  avait  fini  par  muter  son  exemplr. 
et  .m'elle  en  était  devenue  l'esclave  au  lieu  d'en  jouir  modérément  comme  par  le  passe 

Le  iour  suivant,  un  navire  partit  pour  la  Chine,  et  nous  visitâmes  une  cour  de  justur 
chinoise  où  ou  nous  dit  «lu'une  cause  se  plaidait.  Un  jeune  Chinois  nous  informa  que  ce. - 
tàh^s  personnes  ne  pourraient  pas  partir  sans  qu'un  jugement  favorable  leur  permit  de  .■ 
Se.     Nous  visitâmes,  ce  jour-là,  plusieurs  temples,  mais   sans    y    rencontrer   rien  d. 

'■''"'"'xous 'visitâmes  les  quartiers  où  les  prostituées  ne  recevaient  que  des  blancs,  et  ceux 
où  elîes  ne  voyaient  .pu-  .les  Chinois.  Les  premières,  paraît-il,  sont  d'une  classe  plus  eleyc... 
S  prostitution  est  une  dégradation  si  absolue  .lu'il  est  impossible  d'y  faire  ces  àistinc- 
tiori  et  de  la  cUssitier,  cependant,  on  peut  dire  «pie  ces  infortunées-ciui  toutes  it-ou, 
ont  éi  achetées  pour  des  sommes  variant  de  .*500  à  *2,n00-paraisseut  moins  degrade.;s 
nue  les  hommes  ..ue  nous  avons  vus  dans  les  logements  où  se  retirent  le^  Chinois  Le  fait 
«ue  ces  femmes  sont  vendues  est  regardé  comme  horrible,  et  c'est  en  effet  une  chose  ho,.- 
rU>le  •'  mais  malheureusement  la  chose  n'est  pas  inconnue  parmi  la  race  anglo-saxonne  et 
w  '.^es  Dans  une  de  ces  maisons,  nous  conversâmes  avec  une  femme  cpu  avait  et.^ 
enlevée  et  ciui  avait  donné  son  témoignage  contre  Wœig  Ah  Nang.  Cet  homme  a  .r. 
envoyé 'à  la  prison  d'Etat  pour  une  période  de  c|uatre  ans.  ,  „  ,„  ,,,;,. 

Nous  n'avoiif;  pu  visiter  les  école,  des  missionnaires,  (lui  ne  sont  ouvertes  que  le  sou, 
mais  nous  nous  sommes  assurés  qu'elles  avaient  un  bon  résultat. 
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PoRTLAND,  Orégon,  29  août  lf<8-t. 

n.ayasi,.s,K,ssé(Iésnardesl,lancs  s,  t,..^,ttnr^^^^    >  'v''   '™,  '"'""''   ^'"'    '"^''"^    '!"«   ^l^'^ 

meilleur.  ,,u'à  San  Franc    co  m,  i^    ..  4  ""*.":' "»«   at,no.s,,h.-.re  plus  saincM-t 

l;^s  t.;,noi.,J,,eH  ,,ue  vou'^  i  .  s  p  u  S  ^r!!!'' ri' ■"'•"  '"  "'"'  convaincre,  avec 
dans  la  prenuèrc  c,tc  rie  la  C  t  ifôn  t^  U  '  '  >  ^  """•'  """*  '"''•"'^  t'<"t«^^«  '^i  <1U« 
par  les  Chinois  eux  n W^n    s      n,  i^.'aucoup  ,1e  maisons  sont  constru:tes  vv  hrumes 

-eux  sous  ce  .apport  ..ue-^e  .,ue  n^!  ol^  ri'lll^  ni  :.::iS"^'''"''^  ^"''^  "''---* 
Le  i.';r  WsirSTcir;,;:'^,;^  Jï;;^^ï;";;^I-  "^  visite.,  plusleu.  n.a..sins. 

partie  de  cet  étai.lisL^^n      o"y "  ^^^^  ^  I"  'U     ''î  ''''';"•      ^"^  '--^l'ono  fait 

douzaine  de  poulets  Nivants        loCniT  V""''"  '^'r  '!'"'«  1«1"'"I  «e  trouvaient  une 

est  n.agniH,ue„.ent  sculpta,;  Z^'  tnS,.,eurn.e  "l' '"';"-r''  i"™^-'"-'*  '••^' 
qu'aucune  drogue  nVcHai^t  vendue  sans  ,m.,m!L-'  -  "^  '""'  ""^  ">^o''"'« 
L'étal.lissen.e.rt  visite^  ensuitr^troudïn^^^^  "''/''"""■''  '""'  ""  ""^''l"""  '-•'""oi^- 
chinois.  Dans  ce  réduit^  u^  ph'llli^Lt^d.  Il  •:;;;:  ^iSS  d^O^^'"^  f""  ^"'"«^'^ 
ses  compatriotes  et  en  déduisait  les  co^,..i„„f>,;  r  '  '"''■^^'■'  ''"  ^râne  de 
plus  ),eau  peut-être  „ue  ce  m  >'n  v  ,    ,^°"•^"l"^•"^'^•^  possibles.     Le  ten,, .st  n,agniH<me 

irsérn-ESs3 

-. ue  citait  coninie^J--^^^^^^^ 

avon:^ïïuï\n.a^zrî^;;X';^^^^^ 

es  magasins  sont  tous  tenus  mr  des') Se      K^      T  -"^  '"'  ''''"•^  ""*''"^  '""  ''^  '"«, 

larle  très  I.ien  l'anglai.        )     'ovait  Zt"  ^^  Y"'  ^'  r''"!'™*'"''^'  <'"  '^'^^ar  Oriental 

Pai^nce  de  Delft,  definLeri^  dc^^^^ii^^s"  iboiS;  T'  {"'T''^  '"  i"'"^'*"'-»'"  "'« 
^achats,  et  on  nous  informa  „  .e  pV.J.  Jf  ,,  cniiioisos,  etc.     Des  dames  y  faisaient  leurs 

a  Dremière  fni.l'ii.T."^'^""  _',"*'"*  "'^  ""^-^ii^."^  ^  1'^  "'"^'e.  Nous  y  avons  trouvé,  pour 

i'ais.sait 


partie  de  ce  raDoort^i-l,      "i^nogee    et  son  témoignage  est  donné  dans  une  autre 
l     i-it:  ue  ce  rapport.     JNous  avons  ensuite  visité  les  nia<rT«ii,«  ,l„  r»,,,.].  ru         ""«;  aune 

iJans  la  Seconde  Rue  il  y  a  une  belle  bâtisse,  de  trois  étages,  en  bHques.  conduite 


»      ï 
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par  les  Chinois,  et  numérotée  de  60  à  66.  Ils  ont  obtenu  un  biiil  à  longs  ternies  du  terrain 
qu'elle  occupe. 

On  visita  ensuite  Pung  Ti  Luiig, 
il  emploie  dix  hommes,  tous  Chinois. 


qu'elle  occupe. 

On  visita  ensuite  Pung  ïi  Luiig,  un  cordonnier,  (jui  ne  travaille  (jue  pour  les  blancs  ; 
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Texte  de  l'Amendement  à  l'Acte  de  Restriction  de  18H2. 
Voici  le  texte  de  l'amendement  à  l'Acte  de  Restriction  passé,  dans  le  dernier  Congrès  i 

"  Acte  portant  modification  de  l'Acte  intitulé  :  "  Acte  à  l'etiet  de  pourvoir  à  l'exécution 
de  certaines  stipulations  faites  par  traités,  concernant  les  Chinois,  approuvé  le  6  mai 
1862." 

"  Qu'il  soit  ilérrété  par  le  Sénat  et  l<i  Chamhi'e  di'x  Keprhe niant»  des  Etats-Unis  <rAniè- 
riqae  assemblés  en  Congrès,— Que  la  clause  1ère  de  l'acte  intitulé  "  Acte  à  l'effet  de  pourvoir 
à  l'exécution  de  certaines  stipulations  faites  par  traités,  concernant  les  Chinois,  approuvé 
le  G  mai  18><2,  est  amendée,  par  les  présentes,  d(^  manière  à  se  lire  conune  suit  : 

^'Considérant,  Que  dans  l'opinion  du  Uouvernenient  des  Etats-Unis,  l'arrivée  de 
travailleurs  Chinois  en  ce  pays  constitue  un  danger  pour  le  bon  ordnule  certaines  lociJités 
des  Etats-Unis  ;  en  conséquence. 

"  Un  il  soit  décrété  par  le  Sénat  et  In  Chat)d)re  des  Re}) résentants  dex  Eénfi-Uunis  d'Amé- 
rique assemblés  eu  Congrès,— Qu'a  partir  de  la  passation  du  présent  Acte  et  juscju'à. 
l'expiration  des  dix  ans  qui  suivront  immédiatement  la  passation  du  présent  Acte, 
l'arrivée  d'ouvriers  ou  travailleurs  Chinois  sera  et  est  par  le  dit  Acte  suspendue,  et,  pendant 
la  dite  jiériode  de  suspension,  il  ne  sera  permis  à  aucun  travailleur  ou  ouvrier  Chinois 
d'inunigrer  d'aucun  port  ou  place  étrangère,  ou  s'il  a  ainsi  immigré,  de  demeurer  dans  les 
limites  des  Etats-Unis.  ,,.,,,• 

"  La  clause  2  du  dit  acte,  est  par  le  présent,  amendée  de  manière  a  .se  lire  comme  suit  : 

"  Clause  2.— Que  tout  patron  de  navire  qui,  sciemment,  transportera  aux  Etats-Unis  Siir 
tel  navire,  débaniuera,  ou  tentera  ou  permettra  le  dél>ar(|uenieiit  d'aucun  travailleur  Chi- 
nois venant  d'un  port  ou  d'une  place  éti'angère,  .sera  reconnu  coupable  d'un  délit,  et  sur 
conviction  de  tel  délit,  sera  passible  d'une  amende  n'excédnnt  pas  cimi  cents  piastres  pour 
chaque  tel  ouvrier  ou  travailleur  Chinois,  et  pourra  être  v^mpj-isonné  pour  une  jjériode 
n'excédant  pas  une  année. 

"  La  clause  :î  du  dit  acte  est  amendée  par  le  présent  de  manière  a  se  lire  comme  suit  : 

Clause  3. Que  les  deux  clauses  précédentes  ne  s'appliciueront  pas  aux  ouvriers  Chinois 

qui  habitaient  les  Etats-Unis  le  17  Novembre  1880,  ou  qui  y  sont  arrivi's  ayant  l'expira- 
tion des  quatre-vingt-dix  jours  qui  ont  suivi  inimédiateinent  la  passation  de  l'acte  amendé 
par  la  présente  loi  ;  et  les  dites  clauses  ne  seront  pas  non  plus  applicables  aux  travailleurs 
Chinois  (jui  présenteront  au  dit  patron  de  te.l  navire,  avant  d'embarciuer,  ou  au  percep- 
teur de  douanes  du  port  des  Etats-Unis  ou  tel  na\ire  entrera,  la  preuve  requise,  d'après 
les  dispositions  du  présent  acte,  (lu'il  fait  partie  des  ouvriers  mentionnés  au  dit  acte  ;  et 
ces  deux  précédentes  clau.ses  ne  s'appli(iueroiit  non  plus  à  aucun  patron  dont  le  navire,  à 
destination  d'un  port  non  compris  dans  les  limites  des  Etats-Unis,  touchera  à  un  port 
soumis  à  la  juridiction  des  Etats-Unis,  par  suite  de  tempêtes  ou  de  détresse,  ou  qui  fera 
escale  dans  un  ]jort  des  Etats-Unis  en  route  pour  aucun  port  ou  place  étrangère  : 

"  l'ourru,  Que  tous  travailleurs  chinois  transportés  par  tel  navire  ne  soient  jamais 
autorisés  à  débarquer  sans  une  nécessité  absolue,  et  qu'ils  partent  avec  le  navire  dès  que 
celui-ci  laissera  le  port. 

"  La  clause  4  est  amendée  de  manière  à  se  lire  comme  suit  : 

"  Clause  4. Afin  de  pouvoir  convenablement  identifier  tous  les  ouvriers  chinois  qui 

résidaient  aux  Etats-Unis  le  17  novembre  1884,  ou  qui  sont  arrivés  dans  les  quatre- 
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■sortir,  tel  ,,ue  pourvu  l.rHocitacf     !     •'•'"''  l''""\*  '' n"*''*'''  '^"'^   ^^t'^t^-lînis  ou  ,lVu 
du   17  Nomnl.ro  1  «T  le  ,  erc^^^^^^^^^^^^  Ktats-Uuis  .Ma  Cl.in..  en  date 

.•a,  soit  en  personne  .^  '    "'ÏÏ      L,   1  ''!  •^::*.'"  ?"   i-'^'-  ^'-t  tel  ouvrier  d.inoi. 


devra,  soit  en  personne  u  u  r  soi,  ,n  V  '  •''  "  ?  "  ''"'■^"'^  ^""^  *^''  ""^'i"'-  «''!"«''* 
ouvrier  chinois l,uiTL;"JL.rsr  "''""''  ^''"^îl"'^' ■.""'•■'''  nyant  n  l.orci  tout  tel 
un  port  étranger  et  "     n    T lo rc      .  '  ""  '•''?  '"''  '*'  ''""'*  ''''  ""■"••"  '^  ''^  ^•""'-  1'"»'' 

<'l»nois,,,uis,;a  entr  :  vnsles  lii.  '"^^"•^■' ''•'««■'^«'-  ">'«  Usto  .1.  tous  tels  ouv'riers 
non,  inclivIHuel,  ,|e  famille  ,î  L  .  ,?  T  ^'°"''  ""î^^  ""'  ***""  "■^*"  ''''^•''"*  ''""t''"!''  '" 
H  été  exer,..V.,  1  •   lerni  •      eu  c^  ré        !  °"^'  *''''-"  '''''"■'  '"^•^•"1"^*''^"-  <"•  "t  M"-'..!  elle 

les  ftiits  noce  saies^rl£.;iH  ;  ^  '"'•;''  'rVï'"'''"':^  et  particularités  physi.p.es,  et  tous 
conservés  à  l'al.ri  d  ut  lu,'.  ,1  ,  "'  "'''''"'  ^•''^""''^'  ''''^  '"^^  livres  devant  être 
chinois  cjuittant  a  si  lï  Ft^  T,  '"'^  '"'  •"■•eaux  de  la  douane  ;  et  tout  tel  ouvrier 
denmn,le  du  J.er  teur  ou  d^  tm  £ 'r''  '  '''■"'*,  '' ';''"*'''  "'  '■<—',  ^mtis,  sur  sa 
sceau  otliciel,  lors.,u  tell,  i  t,  Vl  •''"  ""'"/•"  '''M""'"^Pteur  et  revêtu  ,1e  son 
<I.TUté,  et  re;êtu  l  son  s^e^  of  ,  te^.  ZT^'  ""'"-r"'  '"  '"■^^•"''*""'  ""  ^^ 
taire  du  trésor,  le  dit  certiticit       v  .' ,  ,       "'  "  !"T'''  ''*''''  l"'»''^^''ite  par  le  s.-cré- 

tout  au  Ions,  l'fl.e  .t  Ï^Z'ti^Tj  '!  'n  ""'"  ""'•^"'"^'l.  'l^'  fa.nille  ou  de  tril.u 

auquel  tel  «.'ti^t  s  Zv^"i;'^'';r'  .'"'"r  T  '■""■^''■'  '"  ^""^  ""^•'•''"'  ^■'''•"- 
<in'auréi;istre.8'ilurriveouu,  (-1  no^  eo  r.spondant  exactement  à  la  <lite  liste  ainsi 
un  tel  certificat,  i  én^^^  et  h  ê  o,  '  V  I  "'"''"  '^""'  -"-•'■l'-t.t,  après  avoir  re,,-u 
chinois  n.an.jue  le  ,-eto  ,rn  '  T  ni  7l  '  ''"  ''"*'''"^  ''"  "'^^'''•^  '  "^'  «'  ^^"l  ""^•••i<''" 
devra  être  rends  au  penv      .„'  .        •"^V'.'^'^^-'"'*  ^"»  'l^T'^'t  du  port,  le  certificat 

donnera  à  l'ouvrier  'h  m.K  uH Un  iï'" n'"  ^\''}'''^'^^  n.entio,:né  aux  prés,.ntes 
.Etats-Unis  en  lexhiLant  et  T  r  ,     A  '"'"  '"  •'''"'*  ''''  '•*'^''"'''  «'^  ''''  ''■"t'er  aux 

•equel  il  cl.erche.:ir     tee?;   j;:^^^^^  <'-  <'—  /'u  district  dans 

son  droit  à  la  rentrée  •  et  lors  do  î,  '  ".'"'''  1"'™'''  '^"torisée  pour  étal.lir 

cepteur  .les  doua  é    /;  l'io,  iu     e    •     éT'  'i.'""'?/  J""'  *^'  ""^•'•■'■''  ^'''■■'"'•^  '^"  1-- 

ai^.n.e,istrera  la  di;.!rët1eïi;:':^;::i^;,^S;r''''^-  '"  ''  '''-'''-  '-^  '^ 
"Ciau  e7   O      f  ;■'■*"  '"'*  ',^"'^^"'''''''  •'*'  "-"i'''-*^  '^"«<'  li''"  -"inné  suit  • 

>.utre^Sr^";:  ; -Ir-  xtiùït' ■:'''^  "i"-^^''--  "^  -"-^^''  ^«-  ^"-'« 

Etats-Unis,  ,.t  ,,ui  se  préparer    l    l   i  •  L  w    t  r  °"  t  '"^  '''■■*^'  '"  •'''"it  'l^'  ^'^^'n''  '^"-^ 

être  identifié,  en  ne  Tv.      le  boit  T  v'"'  ^"'''-y'''^^  ''^^•■■'^  ""  "''^''ni.'  la  pern.ission  et 

autre  .ouven.en.ent  S^^  S  ^^''^i^l^^^f  T  l'''''"'''"  '' '''"'î'^' ""  '"^''  ^""^ 
cas,  d'u.i  certificat  délivré  par  tH-onv,'..,  f'r  '^  '"  pourvoir,  dans  cha.,ae 

anglais,  et  n.ontrer  te  I^  p^  usslrà v^e  '''^  '  ï  ''"  ^":''^'«f  *  ^'-'^'^t  être  rédigé  'en 
pernnssion  est  accordée  e  le  t  l-nt  ^  '^'•'^"f  "'■*'  onunnûe  d.  la  personne  à  (,ui  la 
de  tril.u,  au  lon<r  sô    titre  ou    1  .  f^  '  7''V^'''"''"  '"  """'  i>"lividue.l,  de  fanù  1,.  ou 

larités  phvsiques  .in  occlatioro  '"  f'"''  '''  ''-  '^'  ""'  "-"'  ^'^  ^'^•""  •'*  ^^  P'^'t^^^"" 
dant  qiel  teinps'  ilFa  vX^t  e  "o  "di  """'  ^'-TT  ""  '""'*'^"'  •^"'  '1*^'""'  ^'*  >-" 
délivré  ;  et  il  devra  aus  i  d.  .onf.V  l      '  ,"■"  '•''■"''''  ''"^  P^''-'^"nne  à  ,,ui  le  certificat  est 

Etats  TTni,      4.  démontrer  <|ue  tel  clunois  a  droit  d'av.rès  cet  acte  de  \-enir  •m  v 

^Î:  donner  t'XT'naS;t';i:r^' M '"^'V*  '"'  "'^  -^"-'  le  ^^^Ufii:^ 
faisait  a^■ant  et  à  l-éponue    '    I     ,       ''^\^^''"'  ""^   '^  valeur  estimative  du  connnerce  .m'il 

sent  acte  ordl^eX^t"lit'n^m!rr'"r''^^<"'=  /''— ,  Que  rien  dans  le  pré- 
".narchand  "  aucun  -In  ml      '     T     ''  "'*^''Prété  connue  emhrassant,  sou.s  le  titre  de 

conserver  des  Slu  ouS  ou "ut'r^es^-^^^^^  ""  '""'^  ^"'"'""  ""'''°""  ^  J""'''"'  '''^'''  '"^ 
tation.     Si  le  cer   ficat  est  de  m!  ,     '  !'  T""'  ^  f  "«"'"""^tion  locale  ou  pour  l'expor- 

nœntionner  que  k  ™  e trifcW^^^^  ""/"^^'^^'^  ^'^  P'^^^-'.  i'  ^'-ra 

dansseslinùU,ai!:;r  ::'";o!;t;!:?'r^;:;;;;^;:;^7^;'-  «r^--  -  voyager 
Le  certificat  requis  par  le  présent^",^t„""'Va  i'  1  -,  l''-^\""  ^'f'*^''  demande  est  faite. 
<lonné  devra  a  vint  on.  ,  .f'*^«"* '^^^•^  *fabhssaut  1  identité  de  la  personne  à  qui  il  est 
ir.iis  être  Ws    e      f?pTt'  i*'*''"^'""''  ^^'''^'^^'\^^  ^  '«rd  de  tout  ...vire  pour  les  Etats- 

où  le  :!,^H.^    e  t'd^;;'"  t  -P^•^sel.ta.^sdip^.natiquescles  Eta..-Uni^  dans  lefp:  ^ 
est  d.luu,  ou  le  .„r..al  des  Etats- luis  au  port  ou  à  l'endroit  d'où  se  pro- 
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pose  (le  jHirtir  la  personne!  nonunt'e  dimw  le  <eititieiit  ;  et  tel  représentiuit  diplomatique  ou 
lisent  oonsulaire  dont  le  visa  est  ainsi  riMiuis,  pourni,  en  vtTtu  <les  jin^sentes,  »!t  devi-ii, 
avant  d'attester  le  dit  certiticat  connue  susdit,  sVmiuérir  de  la  vérité  des  alléjçués  du  dit 
certificat  ;  et  s'il  trouve  (pif  ces  allégués  ou  auc.ui  des  allégués  du  dit  certiticat  sont  faux, 
il  devra  icfuser  de  l'endosser.  Tel  certiticat  ai)rùs  avoir  été-  visé,  sera  preuve,  prima  fane, 
«les  faits  qui  y  seront  nientioinu^s,  et  sera  exhihé  au  {x-rcepteur  des  douanes  dans  le  dis- 
trict des  Etats-Unis  où  telle  personne  arn-era,  et  sera  ensuite  soumis  atout»!  autoritt^ 
compétente  des  Etats-Unis  chaque  fois  «ju'il  sera  exigé  h^galenient  ;  et  il  sera  la  seule 
preuve  permise  à  la  persoiuic  (jui  le  montrera  d'alKrmei-  sou  droit  d'entrer  dans  les  Etats- 
Unis  ;  mais  t<!l  certificat  j.ourra  être  contesté,  et  les  faits  y  alléguées  poui'ront  Atre  désap- 
prouvés par  les  autorités  des  Etats-Unis. 

"  La  clause  H  dv  dit  actti  est  amendée,  par  le  présent,  de  manière  à  se  lir»f  comme  suit  : 
"  Clause  S.— Que  le  patron  de  tout  navire  arrivant  dans  les  Etats-Uni>  d'aucun  port 
ou  place  étrangère,  en  même  temps  (ju'il  remettra  le  nianitViste  de  .sa  cargaison,  et  s'il  n'a 
pas  de  cargaison,  lorscju'il  fera  son  rajtport  de  l'cnitrée  de  son  navire,  tel  que  recjuis  par  la 
loi,  devra,  outre  les  autres  matières  dont  il  doit  faire  rapport,  et  avant  de  «léhanpier  ou 
de  permettre  le  déhaniuement  d'aucun  Chinoi.s.  faire  rajtport  au  percepteur  de  douane 
du  district  dans  lequel  le  navire  arrivera,  et  d('livrei'  une  liste  séparée  de  tous  les  passagers 
alors  à  liord.  Cette  liste  devra  donner  les  noms  de  t(jus  t»'ls  passagers  (et  si  ce  sont  des 
officiers  accrédités  du  gouvcîrnement  chinois  ou  d'un  gouvernement  étranger,  voyageant 
officiellement  pour  tel  gouvernement,  ou  leurs  domestiques,  avec  une  note  à  cet  efi'et),  et 
leurs  noms  et  les  autres  particularités  telles  (pie  poi't('(;s  sur  leurs  c(!rtificats  resi)ectifs,  et 
telles  listes  seront  aHirméos  sous  sei'ment  par  le  patron  du  navire,  t-n  la  manière  requise 
par  la  loi  pour  le  manifeste  de  la  cargaison.  ''<.nt  refus  ou  négligence  de  la  part  de  tel 
patron  de  se  conformer  aux  dispositions  de  <  "i  .'lause,  entraînera  les  nu'^mes  pénalités 
et  confiscations  ([ue  dans  le  cas  de  refus  ou  ki^  ;\of.'ligence  de  faire  rapi»ort  ou  de  délivrer 
un  manifeste  de  la  cargaison. 

"  La  clause  10  du  (lit  acte  est,  par  le  {irtseui,  lunendée  (h*  manièic  à  se  lire  connue  suit  : 

"  Clause  10.-    Que  tout  navire  dont  le  patro».  aura  .scienunent  violé  aucune  des  dispo- 

.sitions  du  présent  acte,  sera  confisqué  au  profit  du  gouvernement  et  sera  sujet  à  être  saisi 

et  condamné  dans  aucun  des  districts  des  Etats-Unis  où  tel  navire  pourra  entrer  ou  être 

trouvé. 

"  La  clause  1 1  du  dit  acte  est  amendée,  par  le  présent,  de  manière  à  se  lire  comme  suit  : 
"Clause  11. — Qu*' toute  personne  (jui,  sciemment,  amènera  ou  fera  entrer  dans  les 
Etats-Unis,  par  voie  de  terre,  ou  (lui  aidera  ou  encoui'agera  telle  entnîe,  ou  (jui  aidera  ou 
encouragera  le  déhaniuement  de  tout  navire  ([uelconque,  dans  les  Etats-Unis,  d  aucun 
Chinois  non  autorisé  li^galement  à  entrer  dans  les  Etats-Unis,  sera  coupable  d'un  délit  et 
sera  passible,  sur  conviction  de  tel  délit,  d'une  amende  n'exciîdant  pas  $1,000,  et  sera 
empri  onnée  pour  une  période  n'excédant  pas  une  année. 

"  La  clause  l'J  du  dit  acte  est  amendée,  par  le  présent,  de  manière  à  .se  lire  comme 

suit  :  ^  ^   . 

"  Clause  12.— Qu'il  ne  sera  permis  à  aucun  Chinois  d'entrer  dans  les  Etats-Unis,  par 
voie  de  terre,  sans  «exhiber  àroliicier  .ie  douane  le  certificat  requis  par  Its  préstmt  acte  de 
tout  Chinois  qui  cherche  à  débarquer  d'un  navire.  Et  toute  personne,  de  race  chinoise, 
(jui  sera  trouvé-e  illégalement  dans  les  limites  des  Etats-Unis,  sera  transportée  de  là  dans 
le  pays  d'où  elle  vient,  et  aux  frais  du  gouvernement  fédéral,  après  avoir  été  traduite 
devant  un  juge  de  paix,  un  juge  ou  un  commissaire  d'une  cour  des  Etats-Unis,  et  reconnue 
comme  n'ayant  pas  le  droit  d'être  ou  de  rester  aux  Etats-Unis  ;  et  dans  tous  cas  de  cette 
nature,  la  personne  ((ui  aura  amené,  ou  aidé  à  amener  telle  personne  aux  Etats-Unis, 
sera  responsable  au  gouvernement  des  Etat.s-Unis  pour  toutes  dépenses  nécessairement 
encourues  pour  tels  en(piête  et  transjiort  :  et  tout  officier  de  paix  dans  les  divers  états 
ou  territoires  des  Etat.s-Unis  est,  par  les  présentes,  revêtu  des  mêmes  pouvoirs  (jue  possède 
un  prévôt  des  Etats-Unis  pour  l'exécution  des  di.s])ositions  du  présent  acte,  ou  de  l'acte 
amendé  par  celui-ci,  tout  comme  un  jirévôt  ou  un  fléputé-prévôt  des  Etats-Unis,  et  aunt 
droit  aux  mêmes  émoluments,  qui  seront  certifiés  et  payés  par  les  mêmes  officiers.    Et  les 
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Ktiits-l  iiis|mi..rn.it  l.-  coût  vt  hs  tniis  .I'..Mtn.ti..n  .-t  d.-  t,.aisi.„rt  !..  tout  Chinois  trouv.? 
.■Il  |K,HH»'ssi(.M  .lu  crtiticiit  i.M|uis  i,ur  l„  l„i.  et  |H>rinett.uit  n  U-\  Chinois  ch'  .l..,n.'un-r  .lauH 
If  pays,  h  (|ui  on  n'iiurii  pas  penuis  .h(  déhiiriiuer  d'un  niivir.'  pur  «uite  (i.«,s  dispositions  du 
présent  iU'tf.  ' 

suit  •  ^*  ''''*'"^"  '■'  ''"  '''^^  'it-te  .'st  anumd.V,  |mr  !.■  pr.îs.i.t,  de  i.uu.i.V.- l'v  se  lin- connu.' 

"Claus.'  13.-  yue  cet  iM-to  ne  s'iij,p!i.,iifni  pas  aux  otfitit-is  diploniati.m.-H  ou  autres 
•mifiers  du  ,!,^.)Uv<.n.onu>nt  .l.inois,  ou  d.- tout  autre  «ouv..n.eniont.  voyageant  otli.iellenu'nt 
<lans  les  intérêts  de  t.'l  -(.uvern.Munit,  et  dont  J.-s  lettr.;»  d.-  en^aiu;.*  sen.nt  r('i;u...  oonim.. 
•  M  nyalant  au  e.'rtiHeat  oxi«.'-  par  lo  preHont  acto,  et  le»  exemptera  personi,  'lenient,  ainsi 
(|ue  leurs  serviteurs,  des  dispositions  du  pivsent  acte  concernant  les  auif  Mois 

suit  •"  '''  ''"   '"^   '^''^"  '''*  '""'  '"  '"''''"'"'  '"'"'""''''■  ''"■  "'■ii'i'''  "'e  comme 

"  Clause  !•'>•— Que  les  dispositions  du  présent  acte  sappli.iu.'ront  à  i,.,,.  les  sujets  chi- 
nois ou  a  tous  les  (.hiuois,  ,|u'ils  soient  sujets  de  la  Chine  ou  de  tout  autre  pouvoir  ;  et  le 
terme  ouvrier  chinois,  partout  où  il  est  omplcnv  .lans  cet  acte  devra  êtiv  int.-ri.r.'f.  comme 
compren|int  tous  les  ouvriers  lial.ilcs  ou  ii  hahiles  et  l..s  Chinois  empl..\,.s  aux  mines. 

lause  1().--Que  toute  violation  ,1  aucun..  .l..s  dispositions  du  présent  acte,  ou  de 
lact..  am.-nde  par  h-  présent  acte,  dont  la  punition  ulest  ,.as  auti-mient  indi.iu.V  dans  le 
pre.sent  acte,  sera  considérée  comme  un  délit,  .-t  s.Ta  punie  .Pune  anu-iid..  iù.xcé..lant  i.as 
mille  piastres,  ou  de  1  emprisonnement  pour  une  pério.le  n'..xcé(Iant  pas  une  aniaV,  ou 
sera  punie  de  l'amende  et  de  r.'mjiiisonn..ment  réunis. 

'•  Clause  17.— Que  rien  clans  le  pivsent  acte  ne  sera  interprété  de  manière  à  atlecter 
aucun,  poursuite  ou  autiv  proc^dur.',  civile  ou  criminelle,  instituée  en  vertu  de  l'acte 
^"M.'n.lc  j,arlepré,seiitacte,  mais  telle  poursuite  ou  procédur.-,  .•riminelle  ou  civile  sera 
continuée  comme  si  le  présent  acte  i    ivait  pas  et.:  pas.sé  " 
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COni  SUPRÊ.MK   DE   LA  COLOMIÎIK  AXCLAlSE. 

T.u  SiNii  rs.  .JoH\  .M.\.;rii{i:. 

Jlc.KMKXT  de  Sou  llonneur  h-  JvuK  (Ihav,  concernant  l'Act.'  pas.s..  par  la  L.'-islature  le 
2  septeml.re  18/ S,  touchant  la  Taxe  Chinoise. 

23  Septk.muhk   1.S7S. 

Ceci  .'st  une  demande  >'.rparte,  en  ^■ertu  des  79.-  .^t  S2e  clauses  .1,-  l'Acte  de  Procédure 
<le  la  i.oi  Commune,  pour  un  arrêt  pro\isoir.>  empêchant  le  D.ifendeur  de  ^•end^e 
.ai  (le  procéder  a  la  .saisie  de  crtaine  propriété  du  Demandeur,  et  dont  le  Défendeur  a 
pris  i.ossession  en  «pialitc:  de  i.ercei.teur  du  re\enu,  en  vertu  d'un  acte  passé  par  la  Lé-ns- 
lature  Locak.  d..  la  Coloml.ie  Anglaise,  à  sa  dernière  session,  en  août  1S7S,  et  intitulé 
•  Acte  a  1  effet  de  faciliter  la  percejition  des  Taxes  Provinciales  impos.-es  sur  les  Chinois  " 
J.a  seconde  clause  .s'exprime  cmume  suit  :  "Tout  Chinois  âgé  de  plus  de  douze  ans 
(  eMîi  se  pourvoir,  tous  les  trois  mois,  d'une  licence  pour  .aciuelle  il  paiera  la  somme  de 
.lix  piastres  d  avance  a  Sa  Majesté,  pour  son  usage  et  celui  d.-  ses  héritiers  et  successeurs, 
et  telle  licence  devra  être  faite  suivant  la  formule  A,  ci-anne\ée  " 


N 


o. 


Formule  A. 
District  ' 


depuis  le 
Jour  de 


de 


Acte  concernant  la  taxe  chinoise 
Date 


18 


,  dix  piastres  pour  trois  mois  de  licence 
.J'Hir  de  jus.pi'au 


18 
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D'autres  clauses  décrètent  (jue  tous  uiai-cliands,  cultivateurs,  coininer(;ants  et  toutes 
personnes  employant  des  Chinois  devront  fournir  au  percepteur  une  liste  de  tous  les  Chinois 
à  leur  emploi,  ou  indirectement  employés  par  eux  et  sujets  à  payer  cette  taxe,  sous  |)eine, 
s'ils  mancjuent  de  la  fournir  ijuand  ils  en  seront  reijuis,  ou  s'ils  font  avec  coiuiaissance  de 
cause  un  rapport  faux,  d'une  amende  de  $100  pour  chaque  Chinois  ainsi  employé, 
"  recouvrable  par  la  saisie  et  la  vente  des  biens  et  effets  de  la  personne  (jui  ne  i)aira  pas 
la  dite  amende  ;  ou  à  défaut  de  paiement,  ils  seront  passil)les  d'emprisonnement  pour  une 
période  de  pas  moins  d'un  mois  et  n't  xcédant  pas  deux  mois  de  calendrier,"  le  percepteur 
(clause  7)  ayant  pouvoir  di'  réaliser  le  montant  de  la  licence  ti'imestrielle  de  tout  Chinois 
n'ayant  pas  légalement  une  telle  licence,  avec  les  frais,  "  par  la  vento  des  l)ieus  ou  eft'ets 
trouvés  sur  les  lieux,  l)ien  (ju'ils  j)uissent  être  la  propriété  ou  (ju'ils  soient  en  iiossession 
de  tout  autre  occupant  de  cette  place,"  l'impossibilité  de  moiùrerce  i'e(;u  trimestriel  étant 
«utHsante  pour  donner  au  jtercepteur  le  pouvoir  de  saisir;  la  personne  dont  les  biens 
seront  saisis  ('tant  obli<>ée  de  prouver  la  [jossession  de  tel  rei^u. 

Par  la  î^e  clause  :  Tout  Chinois  ne  i)osséilant  pas  une  licence  lui  ayant  été  accordi-e 
légalement,  et  toute  persoiuie  occupant  un  Chinois  sans  cju'une  licence  lui  ait  ainsi  t'-té 
légalement  accordée,  devra,  sur  conviction,  payer  8100,  et  à  défaut  de  jiaiement,  ses  biens 
seront  saisis  et  vendus  ;  et  si  la  somme  réalisée  n'est  pas  suttisante,  il  sera  emprisoinié, 
avec  ou  sans  travaux  forcés,  pendant  une  période  n'excédant  pas  deux  mois  et  de  pas 
moins  d'un  mois.  . 

La  9e  clause  statue  (|ue  l'allégation  de  l'offense  par  la  poursuite  sera  preuve  suffisante 
de  l'offense,  à  moins  (jue  le  défendeur  ne  ])rouve  le  contraire,  et  la  10e  clause  donne 
pouvoir  î\  tout  juge  de  paix  d'entendre  la  plainte  et  de  la  juger,  d'une  manière  sonuiiaire 
dans  toute  localité  où  se  trouvera  l'accusé.  ' 

Les  lie,  12e,  l:îeet  14e  clauses  pourvoient  a  ce  qui  concerne  la  denumde  de  la 
licence  trimestrielle  par  la  personne  (jui  emploie  des  Chinois  et  décrètent  ([ue  tout 
Chinois  qui  néglige,  refuse  ou  est  incapable  de  prendre  la  licence  trimestrielle,  devra, 
.ser  la  poursuite  du  percepteur,  travailler  sur  les  chemins  ou  aux  ouvrages  publics, 
au  lieu  de  payer  la  taxe,  à  raison  de  cinquante  centins  par  jour,  le  coût  de  sa 
nourriture,  ciiuj  pour  cent  des  gages  du  contre-maître,  cinq  poui'  cent  sur  le  montant  de 
la  'icence,  pour  l'usage  des  outils,  devant  être  ajoutés  à  la  taxe  trimestrielle  de  dix  jjiastres  ; 
le  tout  payable  par  chaque  Chinois  travaillant  ainsi  en  corvée,  en  sus  du  montant  de  la 
licence  trimestrielle  ;  et  tel  travail  devant  être  continué  jus(iu'à  ce  (pi'il  ait  exécuté  une 
somme  de  travail  équivalant  à  ce  (ju'il  doit,  les  heures  de  travail  devant  êtie  de  7  a.  m. 
à  fi  p.  m.  avec  une  heure  dans  le  milieu  du  jour  pour  le  repas  ;  et  en  cas  de  refus  ou  de 
négligence  d'exécuter  tel  tra\ail,  il  sera  forcé  d'exécuter  deux  jours  de  travail  pour  un, 
ou,  à  défaut  de  ceci,  il  sera  passiltie  d'un  emprisonnement  pour  une  période  n'excédant 
pas  six  mois,  sur  conviction  .sommaire  devant  un  juge  de  paix,  et  si  aucune  personne 
empêche  qui  que  ce  soit  d'exécuter  son  tra^■ail,  ou  agit  de  manière  à  eni])ccher  la  flue 
exécution  de  tel  tra\  ail,  elle  sera,  sur  conviction  devant  un  juge  de  paix,  emprisonm'e, 
avec  travaux  forcés,  pour  une  période  n'excédant  pas  six  mois,  le  contremaître  devant 
poursuivre  dans  ce  cas. 

Les  8e,  Ue,  l'2e,  l;5e  et  14e  clauses,  ci-dessus  mentionnées,  ne  seront  i)as  en  force 
avant  l'expiration  d'un  mois  a])rès  la  jiassation  de  l'Acte,  c'est-à-dire,  le  2  octobre  1S78, 
mais  il  est  nécessaire  de  déterminer  le  l)ut,  le  caractère  et  l'effet  de  l'acte  piis  dans  l'ensem- 
ble, relativement  aux  autorités  et  aux  i)rincipes  dont  il  sera  fait  mention  ci-après.  Le  cas 
présent  a  été  choisi  entre  douze;  demandes,  maintenant  devant  la  cour,  de  la  part  de 
différents  marchands  ou  personnes  enq>loyant  une  main-d'(cuvre  chinoise,  dont  les  biens 
ont  été  .saisis,  et  la  dc'cision  de  la  cour,  juscju'ù  ce  (|u'elle  puisse  être  i-enversée,  réglera  les 
autres  cas  de  même  (pie  celui-ci.  La  (piestion  a  une  import  vnce  plus  (pi'ordiiuiire  paa-ce  (lu'elle 
doit  de'eider  de  la  constitutionnalité  du  pouvoir  (pie  s'est  arrogé  la  li^gislature  locale  en 
passant  un  tel  acte. 

Le  défeiuleur  prétend  ; 

1.  Que  l'Acte  est  ultm-riri^x  parce  (ju'il  intéresse  le  co;,    lerce. 

1*.  Parce  qu'il  porte  atteinte  aux  t'ti'angers. 
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^11 


Pm-Jmw  1  *p  -^  l*'  atteinte  aux  pouvoirs  et  aux  devoirs  du  gouvernement  de  la 
niotr  '  f'^'^l^;^^*^^^^}^''  f'e«  obligations  du  Canada,  connne  partie  de  l'en.pire  Britan.' 
ni<iue   résultant  des  traites  entre  la  ( irande  Bretagne  et  la  Chine 

nossède  r"n!^r  •'"  ^''l  w"'""'''"  r^' •-''"'"  ^'"*  l""'*'"  ''«  1'^  Puissance  du  Canada,  et 
1?67  eitrf  r '''l  ''''''T''^  '^'^f  P'"-  l'Acte  de  l'Amérique  Britanniriue  du  ^onl, 
latt;  n/w  .    '"':  '■""!"  *'"''""'  '"'   •"■""""'"^  ■^""*  ""i^-^-     Î^'»I  pouvoir   de  l.'.gis! 

es      .t^s    l     'T^'-''  T"'  r'";   '1"*^  ^""■'^   ''"'•^''•^■'^  P'^^'*-^^''^'»»  -'^  vertu  de  ce  pacte,  "si 

^ISÏl  1  V  V        1  '"'       1"  ^'"'"'f  ''^■""'  ^"'■''•^  ^'«  1°'-     ï^^  «'"'ction  du  gouNerneui- 

auxïôvncïsml^i''';  'TvT'''-'"'^  '1!^'"^''  ''"'  "'"^^  P'^^  dans  les  limit.Q  attriln.ces 

"^e!v     0,^^'^'^  '  1  Amen,,ue     îritanniciue  du  Nord,    18G7.      Il  convient  ,lonc 

SiTs  X  r.V             ;''■  ""^  "''"  '■''''  '''  1^'""  "'•'""'  ^'"»'  i"^"'-  vol.-  comment  ses  dispo- 

esf  11  .  -  -'T           ■'""  ""?'  '''■"'"  '^  "'"«'^''■•'•''■•.  ^''^  "ou^  rappelant  ,,ue  cet  acte 

moines   Ï,  ^'l       '   i"T  ''r.i'  ^«"«'■"t«""^»t  Pt  î'^  la  demande  des  provinces  elles- 

mnm'.;;  '       ''^^"•s  droits  relatifs  ne  soient  pas  sujets  à  changer,  à  ê  re  al.rog..s  ou 

c        f 'V  ?  uTr\"  '•  ""  P'""  î'"ï"""'*  ""  !"'■  ■'^"'^''  '''"'^^^''^''^^  "PP--  ^J''"'^  1'"  l^'-i- 

«uè   ;.s  dr  .  t       ^  r  '  ^"r"'"'  """  ''""'"''■  '"  P'"^  i-'Portant  de  la  (irande  Bretagne 

?  m.  d;ji   ?1  u.:;7    i-'I  T\-"'  T'  ""  "'!'"•'!  ^^'^^  *"^'"^'^^-     ^^  •"  P'U'len.ent  local  pou^ut 

•       •  ire  ■        *  '^t'-'''"  >"1'  <lcH  pouvoirs  législatifs,  le  parlement  de  la  Puissan/e  pour- 

é'tla  CÔ  lo  :  I       r"   1   "'"'  '*  '"""'  '"  ^',  ^'"'  '^^  l''"'^  ^''^"•'''  «"ccomherait  devant  le  plus  tort, 
et  l^v.  tolonhie  Anglaise,  av^c  sa  population  dispersée  et  limitée  deviendrait  sans  p.u.voii' 

ment  de    .!  P  :!"'"  "^  '"  ''f^' •'''  '*  I"'''  P'^>-'^«''-'^P'>^«.  les  sujets  sur  les.piels  le  parle- 

li  soiÎh'   ,^"'^^f  ;••';^";■^"■'  îl'-o't  e-^clusif  ,Ie  législation  ;  la  Ol'c  clause 'désigne 'ceux 

u  le       u   l  T?  '         '  lc^.s  at.on  exclusive  des  parlements  provinciaux.     Loi^iue  lun 

Cour  de  n  nfl     ''   n'"      T'  '""•'"''  '''"'■^  '^^"'^^^  deviennent  n/fr.  rire.,  et  le  devo  r  de  la 
Coui  cle\  ant  la.pielle  cette  question  est  portée,  est  de  le  dc-clarer 

u.entSi,mr<'''i:''T''''V''  '''  ^^"  '"'r'  '^"'''"'  '^"  parlement  de  la  Puissance  la  régle- 
ra .''es  e       'T"      "r  '•'  ^•""'!"^''^'''  'T^  •«  -•'^'  P^U'a.,-raplie,  celle  de  la  naturalisation  et  des 
t  ange  s  et  de  tou'es  les  ,,iiestions  .pu  ont  rapport  à  ces  deux  classes  de  sujets.      Il  est 

portent  itr.T''""'''''  '•",'  ^'  'éf^l'^ture  locale  ne  peut  Lgah-ment  passer  aucun  acte 
poitant  atteinte  a  aucun  de  ces  deux  sujets. 

ou  |es!îÏ!w""V'"v''*'l'"'''^*i'  ""^'T'"  '^"^  l«is  touchant  le  commerce,  la  naturalisation 

ui  se,  t  év  ri   r  P''cau.l.ule  ind„,ue  qu'il  a  pour  Lut   d'empêcher   que  les   Chinois 

ssent  ev  iter  le  paiement  des  taxes  sur  les  propriétés  inoI>ilères  et  immohilii'res,  sur  les  reve- 

loivent  é  r'ir  ""/"'"^i''^  "*  ''^  *"■""  '^''P'""''  P""''  '•*  ""^"'t»'»  'les  écoles,  et  déclare  ,,u..  tous 
'  et Jn*  ."  ""  ^-•""*':''!»^'' '^"-^  'Tenus gé.néraux,  et  l'acte  étal.lit  les  dispositions  dont  il 
'vinc  a  le  imrn"'"*"  ";  '■\,".'etl.'o  !e  la  plus  propre  à  faciliter  la  perception  des  taxes  pro- 
vinciales  imposée  ssur  les  Chinois.  ' 

,.ue  Iw'.i.eS"''"!"  '  •  "'*  ''^'  "î  '■"''!*''  l"r*'"  «"^«taiitielle  d'un  acte.     Ce  n'est  rien  de  plus 

mus  TIT  •"'"''  "T  '"'""""  '•"•'  l'i'^terprèter  ;  pour  déterminer  le  Lut  de  l'acte, 

IknosU^-o      rr^''T  r"'    '"''""'■."    ""'"'"'"  ''"  P''«""l'"le.  mais  nous  en  tenir  plutôt  aux 

spositions  de  lacté  lui-mem...  Celles-ci  peuvent  être  diamétralement  oppo.séesau  prcam- 

f'i.il         "  l."'"'t'^'"l".'l»e  le  but  de  cet  acte  n'est  pas  tant  de  faire  en  sorte    que 

ans  le  ™  vs'lVr''""!'  ''•*''  '  ^""""''^*  '•'  ^^"•■•''  *'^^"'''  'P""  '"^'  1''^  empêcher  de  demeurer 
dans  le  pays  et  de  s  y  livrer  à  leurs  occupations. 

Quel  est  l'efl'et  de  ces  disjOTsitions  législatives? 

.  ,1  1  ar  la  Cour  .Suprême  de  l'Etat  de  Californie,  (Lee  8ing  r.v.  Waslihurn,  -JO  Rapports  de 
.    Calitorn.e,  r,..U),  cau.se  dans  la(,uelle  les  faits  et  les  points  soulevés  .sont  à  peu  près 

écSirV''  T""'  '7  T'"  ''''"'  '"  '"'  '^''*"*^''  '""''^  "l"'*^"  ^''^llfoniie  l'acte  de  la  lé^islalure 
'    nv.^  n  ™  "'ri  '^"^•'■'^'"'^"t  •'^«'1  ol'Jet,  savoir  :  pour  la  i.roteetion  de  la  main- 

.  uwe  hlaiiche  libre  eontre  a  compétition  de  la  main-d'.euvre  servile  (coolie)  cInnoi,se, 
'  t  la  i,u-vention  de  1  immigration  chinoi.se  dans  l'Etat  de  la  Californie 

en  vP.tT'i'""'^*'*^*."",''^^^'  '^^  1*^, 'décision  d'un  tribunal  inférieur,  .,ui  avait  approuvé, 
•n  veitu  dun  acte  de  la  législature  de  la  Californie,  intitulé  comme  ci-dessus,  le  prélève! 


nient  d'une  eapitation  mensuelle  de  82.50  sur  chaque  individu,  mâle  ou  femelle,  de  race 
mongole,  âgé  de  dix-huit  uns  ou  plus,  et  residaïit  dans  l'Etat,  sauf  sur  ceux  qui  avaifMit 
liris  ou  prendraient  des  licences  connne  mineurs,  ou  comme  prati<juant  une  industrie 
iiuelconciue,  taxe  qui  devait  être  connue  sous  le  nom  de  taxe  de  police  chinoise,  et  exemp- 
tant aussi  tous  les  Chinois  employés  exclusivement  à  la  production  et  à  la  fabrication  du 
sucre,  du  riz,  du  café  et  du  thé.  Le  demandeur  Lee  Sing,  après  avoir  refusé  d'abord,  a 
payé  les  Sl'.SO  lor.S(iuc  ses  biens  furent  saisis  par  le  percepteur,  puis  il  réclama  inunédia- 
tement  cette  sonune,  et  institua  une  poursuite  pour  la  recouvrer.  La  cause  a  (-té  plaidée 
très  complètement  et  habilement  en  appel,  le  procureur-gt'uéral  de  l'Etat  comparaissant 
p)our  le  percept(!ur  au  -outien  de  la  taxe.  On  souleva  distinctement  le  point  que  cette 
taxe  portait  atteinte  au  commerce  qui  ne  pouvait  être  réglementé  (jue  par  le  gouvernement 
général,  et  on  représenta  par  contre,  d'une  manière  aussi  distincte,  que  ce  n'était  pas  un 
empiétement,  mais  plutôt  un  simple  règlement  de  police,  et  (jue  mêmt^  si  elle  portait 
atteinte  au  commerce,  l'Etat  avait  une  juridiction  concuriente.  et  que  dans  les  matières 
de  taxes  concernant  ses  affaires  intérieures,  comme  dans  le  cas  en  (juestion,  il  avait  un 
droit  absolu  et  propre  de  légiférer.  La  iiosition  prise  par  le  procureur-général  pour  la 
''éfense  de  l'Etat,  était  apiniyée  fortement  par  la  doctrine  bien  connue  des  droits  des 
;5taïs  (jui,  lors  de  l'Union,  étaient  des  Etats  .souverains  et  indéi>endants  qui  ne  s'étaient 
départis  (jue  des  droits  qu'ils  avaient  distinctement  abandonnés,  et  qu'en  conséiiuence  tous 
pouvoirs  (jui  n'avaient  pas  été  expressément  et  absolument  abaiulonnés  restaient  dans  les 
attributions  de  l'Etat.  Cette  position  ne  peut  pas  être  soutenue  par  les  provinces  de  la 
Puissance,  la  différence  des  constitutions  étant  ainsi  exposée  dans  un  ouvrage  publié  k 
Toronto,  à  ce  sujet,  en  1872  :  "  Dans  les  Etats-Unis,  tous  pouvoirs  non  concédés  expressé- 
"  nie)it  au  gouvéniement  fédéral  restaient  aux  divers  Etats.  En  Canada,  au  conti'aire,  tous 
"  pouvoirs  non  concédés  expressément  par  le  parlement  impérial,  dans  la  constitution 
"  proposée  aux  différentes  provinces,  devaient  rester  au  gouvernement  fédéral.  La  source 
"  du  pouvoir  était  exactement  renversée.  Lorsque  la  constitution  des  Etats-Unis  fut 
"  votée,  ils  formaient  une  réunion  d'Etats  indépendants,  unis  ensemble  dans  un  but  tem- 
"  poraire,  mais  ne  reconnaissant  aucune  autorité  supérieure  ou  .souveraine.  Les  conces- 
"  sions  remontèrent  ainsi  des  divers  Etats  au  gouvernement  uni.  Les  provinces,  d'un 
•'  autre  côté,  n'étaient  pas  des  Etats  indépendants,  elles  reconnaissaient  encore  une  autorité 
"  souveraine  et  supérieure,  sans  le  consentement  et  la  sanction  législative  de  laquelle 
"  l'union  n'aurait  pu  être  formée  ;  leurs  droits  n'auraient  pu  leur  être  enlevés  sans 
"  leur  consentement  ;  mais  connne  elles  ne  pouvaient  pas  s'en  départir  en  faveur  des  autres 
"  provinces,  sans  l'assentiment  de  l'autorité  souveraine,  ces  droits  durent  être  transn:i.- 
"  aux  autres  provinces  par  l'entremise  de  cette  autorité  souveraine,  après  avoir  été  remis 
"  au  gouvernement  impérial  pour  l'établissement  de  la  Confédération.  Ainsi  les  conces- 
"  sions  descendirent  de  cette  autorité  suprême,  et  les  droits  non  concédés  aux  diverses 
"  provinces  restèrent  en  la  pos.se,ssion  du  gouvernement  fédéral,  auquel  ils  lurent  transférés 
"  par  le  gouvernement  impérial.  "— (Gray,  sur  la  Confédération,  vol  I,  i)age  .56.) 

De  toute  manière  alors,  au  point  de  vue  légal  du  cas,  quant  au  pouvoir  primitif  propre 
et  sous  le  rapport  de  la  concession  moins  distincte  et  moins  marquée,  la  position  de  la 
Californie  était  plus  forte  que  celle  de  la  Colombie  Anglaise,  tandis  (pie  cette  dernière  se 
trouve  entièrement  dégagée  de  toute  difficulté  sur  la  (piestion  de  la  juridiction  concur- 
rente aux  ternies  exprès  du  pacte  fédéral  de  la  Puissance. 

Dans  ce  cas  la  cour  décida  (Field,  contre)  que  la  constitution  fédérale  avait  revêtu  le 
gouvernement  général  du  pouvoir  de  réglementer  le  commerce  dans  toutes  ses  branches, 
que  ce  pouvoir  s'étend  à  toute  espèce  de  relations  commerciales,  et  peut  être  exercé  sur 
les  per.sonnes  de  même  t\ue  sur  les  propriétés. 

Que  le  commerce  ne  peut  être  faitcjue  par  l'agence  des  particuliers,  et  qu'une  taxe  dont 
l'effet  est  de  diminuer  les  relations  personnelles  est  une  taxe  sur  le  commerce.  Hi  le 
pouvoir  d'imposer  une  telle  taxe  était  reconnu,  ce  pouvoir  (itant  souverain,  il  serait  impos- 
sible d'imposer  aucune  limite  à  son  exercice,  et  il  pourrait  être  exercé  de  façon  à 
non-.seulement  diminuer,  mais  même  détruira  'e  commerce. 

Que  le  pouvoirattirmé  par  la  passationde  l'acte  en  question,  est  le  droit  de  l'état  de  près- 
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crire les  termes  auxiiueis  on  permettraaux  Cliinois  d'y  résider,  et  (jue  ce  droit,  s'il  était  exercé 
(ans  toute  sa  plénitude,  en  supposant  (ju'un  tel  pouvoir  existerait,  pourrait  être  exercé 
de  manière  a  faire  cesser  toutes  relations  entre  eux  et  le  i^uple  de  l'Etat,  et  nuirait  ainsi 
a  la  politique  commerciale  de  la  nation. 

Que  cet  acte  ne  peut  pas  être  reconnu  comme  étant  un  simple  règlement  de  police  ; 
cette  partie  du  pouvoir  de  maintenir  la  police  a  été  al)andonnée  au  gouvernement  fédéral 
comme  partie  du  pouv(,ir  de  réglementer  les  (juestions  de  commerce,  et  son  exercice  i)ar 
un  état  est  incompatible  avec  l'autorité  du  gouvernement.  Que  les  Chinois  peuvent  être 
taxes  comme  les  autres  habitants,  niais  qu'on  ne  peut  pas  les  séparer  des  autres  comme 
ol.jets  fie  taxes  spéciales,  et  les  forcer  d.!  contribuer  au  revenu  de  l'Etat  comme 
eti'angers. 

Le  raisonnement  qui  appuie  ces  conclusions  est  clairet  logi(iue,  et  une  note  indique 
qu  elles  ont  été  ré-examinées  et  aj.prouv.îes.  (Le  Peuple  vs.  Raymond,  34  Rapports  de 
Ja  talitornie,  42l>.)  On  renvoit  aussi  à  la  cause  de  l'Etat  de  Californie  vs.  le  Steamer 
LunxtitutKin  Terme  de  janvier  1(S7l'. 

Ces  Rapports  de  Californie  sont  mentionnés  comme  tout-à-fait  applicables,  la  (luostion 
climoise  su.-  la  côte  du  Paciti<jue  appartenant  tout  spécialement  ù  cet  Etat.  Là,  tous  les 
arguments  (lue  l'iialjilité  des  Légistes  a  pu  suggérer,  ont  été  employés  jiour  r.itirer  au 
g'  uvernement  !,'cnéral  et  revêtir  le  gouvernement  local  du  pouvoir  de  passer  des  lois 
d  expulsion  ou  de  prohibition  contre  cette  cla.sse  particulière  d'étranger.s,  et  .juoique  la 
populace  ait  montré  contre  eux  de  temps  à  autre  une  exubérance  de  sentiments  hostiles 
tant  soit  peu  prononcée,  il  y  a  peu  de  pays  où  des  vues  plus  correctes  de  la  loi  aient  été 


appliquées  a  la  considération  de  leurs  causes,  que  dans  les  cours  supérieures  de  cet  Etat. 

Cooley  sur  les  Taxes  (chap.  3,  page  62),  parlant  du  pouvoir  du  gouvernement  fédéra 
(ians  les  Etats-Lmsde  régler  le  commerce  avec  les  nations  étrangères,  observe  "  Que  la 
Lonstitutioii  et  les  lois  faites  à  ce  .sujet  étant  suprêmes  partout  dans  les  divers  Etats,  ce 
poiiyoïr  de  faire  de.s  règlements  ne  peut  être  atteint,  li  ,iité  ou  restreint  par  un  acte  légis- 
liitit  cl  un  Etat  particulier.  Ainsi,  puisqu'on  reconnaît  que  le  pouvoir  de  taxer  est  à  la 
discrétion  de  1  autorité  «jui  l'exerce,  et  (jue  ce  pouvoir  peutêtre  exercé  au  point  d'annihiler 
ce  qu  il  taxe,  et  (lu'il  pourrait  en  coiisé(iuen"e  rendre  nul  et  frustrer  toute  autorité  qui 
peut  existe-  ailleurs  dans  un  but  de  protection  et  d^  conservation,  il  s'ensuit,  comme 
(•oroUaire,  que  les  divers  Etats  ne  peuvent  pas  taxer  le  commerce  qui  se  trouve  régulière- 
ment placé  sous  le  contrôle  du  Congrès";  McCulloch  vs  Maryland.  4  Wheaton  p.  316, 
42.'),  par  Marshal,  CI.  ^         '  ^ 

l)aiis  la  cause  de  la  Reine  ,-,*.  Taylor  (36  Rapports  du  Banc  de  la  Reine,  Ontario, 
page  I^,5),  les  mêmes  points  ont  été  très  discutés,  lors  de  la  plaidoirie  sur  l'exception 
peremptoire  qui  a  été  pn^sentée  au  Banc  de  la  Reine,  et  subséciueinment  à  la  Cour  d'Appel. 


QuoKiue  cette  dernière  ait  renversé  la  décision  de  la  première  cour,  «juai 
(les  principes  au  cas  dont  il  était  question,  cependant  elle  ne  diffère  pas 
iuix  principes  eux-mêmes,  c'est-à-dire  que  si  l'acte  local  était  un  euiniètei 


lant  à  l'application 
d'o[)iiiion  (juant 
—  empiétement  sur  la  régle- 
mentation du  commerce  qui  n'était  pas  spécialement  permis  par  la  clause  92e,  il  serait  uUfa 
jv,v,s.  Avec  toute  la  déférence  due,  tout-foi.s,  pour  le  Juge-en-Chof  distingu.:  (jui  a  rendu 
le  .lugenieut  de  la  dernière  cour,  il  est  difiicile  de  voir  sur  quoi  il  s'est  fondé  pour  en 
arriver  a  la  conclusion  que  le  terme  "  autorité  législative  exclusive  "  donnée  au  Parlement 
<l.'  la  Puissance  sur  les  sujets  énumérés  dans  la  91e  clause,  devait  être  interprété  comme 
excluant  la  législature  impérial',  et  non  la  législation  provinciale. 

L\\ctt3  de  l'Amérique  Britannique  du  Nord,  1867,  a  été  fait,  noii  pas  pour  changer 
ou  (lehiiir  les  positions  relatives  et  différentes  des  {)rovinces  envers  le  gouvernement 
impérial,  niais  simplement  la  position  relative  des  provinces  entre  elles.  C'était  la  con- 
vention écrite  qui  devait  régler  à  l'avenir  leurs  rapports  mutuels.  En  considération  des 
concessmns  des  provinces  au  gouvernement  général,  et  afin  de  mettre  ce  dernier  on  état 
il<-  remplir  les  devoirs  (juil  s'imposait  [tour  le  bien  des  premières,  chacune  des  provinces 
restreignit  ses  pouvoirs  (juant  à  ce  ({u'elle  pourrait  faire  à  l'pvenir.  Et  on  doit  remaniuer 
<|ue  les  expressions  employées  dans  la  92e  clause,  bien  (|u'elles  ne  soient  pas  identi(iues 
quant  aux  mots,  ont  un  sens  absolument  identique  à  celui  de  la  91e  claus«,    Dans  la  91e' 
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clause,  le  parlciiuMit  do  la  Puissance  a  "  le  pouvoir  (îxclusif  de  législation  "  ;  clans  la  O'Jp 
clauso,  la  lt'<,'islatun'  provinciale  "  j)eut  exclusivpn.ent  faire  des  lois  ''  concernant  les  sujets 
assignt's  k  cliaciue  lej,'islation.  Ce  pouvoir  exclusif,  dans  la  cjuestion,  ne  peut  certaineine  nt 
l)as  s'ai)pli(iu('r  à  la  lej,'islation  par  le  parlement  impérial,  parce  (jue  ce  serait  une  incongruité, 
vt  si.  pour  le  parlement  de  la  Puissance,  ce  pouvoir  était  limité  à  la  législation  impé-i-iale 
les  avantages  mutuels  disiiaraiti'aient  puis(iue  les  provinces  n'olitiendraient  rien  en  échange 
des  concessions  (pi'elles  auraient  fait.  De  plus,  quant  au  j.arlement  impt-rial,  celui-ci  étantl'au- 
torité  suprême  et  souveraine,  ces  termes  n'auraient  aucune  application  l.'gale.  Une  telle 
interpri^tationafiaiblit  l'autorité  du  gouvernement  général  de  la  Puissance.  L'Acte  de  lAmé- 
ri(iuel5ritanni(|uedu  Nord,  ISdT,  avaitpour  hut  de  rendre  légale  une  convention  (pie  les  pro- 
vinces désiraient  faire  entre  elles,  et  (ju'elles  n'avaient  pas  le  pouvoir  de  faire  parce  (ju'elles 
n'étaient  pas  des  Etats  souverains.  Ce  n'était  pas  une  déclaration  en  vertu  de  laipielle 
le  gouvernement  impt'i'ial  renommait  à  aucune  partie  de  son  autorité.  Il  est  donc  à  inférer 
avec  tout  le  respect  dû  au  grand  et  illustre  Canadien,  le  juge-en-chef  Draper,  que  les 
auteurs  de  la  {'..ufédération  entendaient  i|ue  l'Acte  serait  la  règle  de  conduite  entre  la 
Puissance  et  les  gouvernements  j)rovinciaux.  C'est  la  charte  de  leurs  droits  respectifs  ; 
sinon,  l'acte  ne  sei'ait  i)lus  qu'une  grande  liévue. 

Dans  la  cause  de  1(>  Reiiu-  vs.  les  juges  du  comté  de  King,  Nouveau-Brunswick 
(Rapports  de  Pugsley,  'ind  vol.  page  ').•?.")'),  il  a  été  allégué  i|ue  la  législature  locale  n'a 
aucun  pouvoir,  depuis  l'Acte  de  rAnu'ri(|ue  Britanni(|ue  du  Nord,  1SG7,  de  passer  une 
loi  défendant  directenu'iit  ou  indirectement  la  fabrication  ou  la  \ente,  ou  limitant  l'usage 
des  boissons  enivrantes,  l'n  acte  passé  dans  un  tel  but  était  iillrn  rir>-s  et  nul.  La, 
Cour  a  ensuite  dt'cicU-  (pie  le  pouvoir  de  régler  les  (juestions  de  trafic  et  dfi  commerce, 
donné  exclusivement  au  i)arlement  de  la  Puissance  par  la  section  Ole,  ne  s'appli(iuait  pas 
seulement  au  tratic  et  au  commerce  avec  les  nations  étrangères,  ou  inC-me  entre  les  ditl'é- 
rentes  provinces,  mais  s"(:tendait  au  commerce  et  au  tratic  intérieur  de  clnupie  province! 
particulière.  Que  le  mot  "  tratic  "  signifiait  un  échange  entre  certaines  marchandises, 
ou  pour  de  l'argent— l'action  d'acheter  et  de  vendre— tandis  (pie  le  mot  "  commerce  " 
pourrait  être  di'tini  plus  correctement  comme  un  échange  mutuel  de  marchandises  et  pro- 
duits de  fabii(iues  ou  agricoles  et  de  propriétés  de  tout  genre,  entre  nations  et  individus. 
Que  la  riglementation  du  commerce  doit  supposer  un  pouvoir  entier  sur  la  matière  à 
régler,  et  doit  nécessairement  exclure  rempiètement  de  tout  autre  corps  essayant  d'inter- 
venir dans  la  même  matière. 

Vattel,  chap.  8,  parlant  de  nos  devoirs  envers  les  étrangers,  dit  :  "  Puisque  le  souve- 
"  rain  du  territoire  peut,  s'il  le  juge  convenabl«>,  en  fermer  l'accès,  il  a  le  pouvoir  d'imposc^r 
"  les  conditions  (pi'il  lui  plaît  (piaud  il  en  permet  l'entrée.  C'est  la  conséquence  du  droit 
"  de  domaine.  S'il  fait  dépendi'e  cette  permission  de  certaine  condition  particulière,  il 
"  doit  prendn!  des  mesures  pour  la  faire  connaître  aux  étrangers  quand  ils  se  présentent 
"  sur  les  fi'ontières.  11  ne  doit  pas  accorder  l'entrée  dans  son  po^'s  dans  le  but  d'attirer 
"  les  étrangers  dans  un  i)i(''ge.  Dès  qu'il  les  admet,  il  s'engage  à  les  protéger  conune  ses 
"  propres  sujets,  et  à  leur  assurer  la  plus  parfaite  sécurité  autant  que  cela  peut  dépendre 
"  de  lui." 

Kent,  dans  ses  commentaires,  (8e  édition,  vol.  2,  p.  ;W8)  remar(|ue  que  "  toute 
"  l)er.sonne  a  le  droit  d'être  protégée  dans  la  jouissance  de  sa  ju-opriété,  non-seulement 
"  contre  les  entreprises  individuelles,  mais  aussi  contre  l'imposition  de  taxes  inégales  ou 
"  injustes  de  la  part  du  gouvernement.  Il  ne  sutlit  pas  (ju'on  ne  puisse  imposer  aucune 
"  taxe  aux  citoyens  par  l'entremise  de  la  législature  seulement.  Les  citoyens  ont  le  droit 
"  d'exiger  que  la  législature  elle-même  voit  à  ce  que  toute  taxe  publique  soit  just(î  ef 
"  égale,  proportioniiée  à  la  valeur  de  la  propriété,  de  manière  qu'aucune  classe  d'individus 
"  ou  aucune  espèce  de  propriété  ne  soit  inégalement  ou  injustement  taxée.  "  Les  Chinois 
ne  sont  pas  des  citoyens,  non  plus  que  le.^  Fraiu<-ais,  les  Allemands,  les  Italiens,  les  Espa- 
gnols ou  les  Américains  ;  tous  scn-;  étrangers,  à  moins  d'être  naturalisés,  et  comme  tel^^ 
ont  droit  aux  mêmes  privilèges.  Les  Etats-Unis,  comme  pouvoir  souverain  auquel  appar- 
tient la  Californie,  ont  fait  des  traités  avec  la  Chine.     La  Grande-Bretagne,  le  pouvoii' 
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souverain    auquel  appartient  le  Canada,  a  fait  aussi  des  traités  avec  la  Cl.i.,»      .. 
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"  mots  doivent  être  pris  dans  leur  se  s  naturel  e  ordinai  à  If  "!'•  '  '"''''''''^  ^'' 
"  honnes  raisons  pour  .,u'ils  .soient  interprSJ.s  autre  nt  I^uh;  s.l  "'V'V''"''*':'  '^' 
"  vaut  à  une  spéciHcation  expre.sse  dans  le  tr^it^e  1  ^comnr  ùl  ,  f "/  '  *""""  '"J"^' 
;;  nerait  d'une  n.anière  JustJ  et  concluante  ::;*iîsS4r^r;dt  ^^^r;;i•''"r 

designer  aucun-  espèce  de  créanciers,  ou  aucune  classe  de  c  is  ô.  "  ,.. .  .  '"*t,'^'«"/le 
;;tenn^  indéfinis  et  généraux  dont  se  sont  ^rvi  1^  p  ïi  rCli"      0^1^-    ^" 

avait  l'nitent.on  d'excepter  certaines  classes  de  cas,  et  n  ettent  hors   ce    il  '"  ?' 

^cbctiuiu,  d  interprétation  diHéren.ielle.^'    .Phil.imore;  sur  l2iU^:J:>J::Z:L  t 

Wildnian  sur  la  loi  internationale,  vol.  1,  n.  18S,  dit  •  "  Les  tr..if.  «  ,1.. 
de  navigation  sont  nécessaires  pour  n^^surer  ^imme  'm^ière  dT  d  o       e^  .Zir"  '^^ 
mercia  es  .,u>,  sans  traités,  seraient  très  pr.xaires."     Pa-^e  179       "(In  do    il  '?"" 

;;  qmint  a  ^- «tipulat^ns,  plut.t  contre  ^a  partie  au  hé.;étice  de  laqleùe  il   t It  In i:^ 
nuits.       rage    1,S4  :   "  Les  dispositions  en  faveur  de  la  iustice  n.tiir,.ll«  ,.f   ,    ,.,'""'^ 

..re,  le,  te,„„  ,|„  tmité  et,,  U  (!m,„l,.  Bi-etaRno  et  ].  Chi,,"-'  i'  "■«,",;<  M, '.T' 
la  Grande  Bretagne  de  commercer  en  Cliine  ..f  7\\r  ,.■.;  i  .  l"^'iiifwui  aux  sujets  de 
•finnois  toute  permission  de  "mn  .^^^ÏI  '^  Wn^  Si  dl:s  l^sr'""*  "'  "^''7'  '^"^ 
i^eaucoup  y  étaient  déjà,  et  leur  action  a  été  corn  £eC^^éSiXT?S"1"^ 
que  la  pernnssion  n'avait  pas  été  démandée  par  les  Chinois,  mai  qu'elle  uû;"'  .  "  ^ 
par  1  envoyé  anglais  pour  donner  au  traité  une  apparenc.  de  u  e  CV  V ï  '""  ^^ 
imimse  a  la  Chine.     L'examen  du  dernier  triité  e.     1  X-,v^   J  }  .•         ""^*'   '^   *'''" 

.;.  1860,  démontre  que  l'empereur  ^rcili^i:;';  r!;-!^:  ^^^  irrdSlse'^rr  ^ 
;;lm.t  ses  svyets  d'émigrer  à  l'étranger,  et  leur  a  accordé  la  permi    ion  "     d^co    .1^^" 

résider  et  entrer  en  service  dans  les  colonies  anglaises  ^'  et  de  contracter  ZT' 
nients  avec  les  sujets  britanniques  pour  cet  objet.  ^ontiactei   des  engage- 

Par  la  13L>ème  clause  de  "  l'Acte  de  l'Ainérique  du  Nord    1867  "  il  P«f  .,  ■  •  i 
décrété  que  le  parlement  et  le  gouvernement  du  Canada  auront  tous  iVs  pouS  ?"'"* 
saires  a  l'exécution  des  obligations  <iu  Canada  ou  d'aucune  prov  nce  cleT  P 1        '" 
comme  partie  de  l'empire  britannique,   envers  les  pays  étran^erfrl,  ?     .  f "'^sance, 
conclus  entre  l'empire  et  tels  pays  étranc^ers  ^  ^    tt.angei.s  résultant  des  traités 

i«it  :^r:ZâJr!:'^l£^r::LÎ!  !:!Û^^^J^^-'  ^-.«'eUes  viennent 
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Des  lois  soiiii)tuain;s  affectant  les  haliitudes  domestiques  et  pcrHOimelles  d'un  iieuple, 
lors(iu'elles  ne  sont  jias  nécessaires  pour  prévenir  le  crime,  pour  la  conservation  de  la  santé 
pu1>li(|ue,  ou  celle  de  la  moralité,  ont  toujours  été  ref^ardées  connue  nuisibles.  Décréter 
iiu'aucun  emploi  ne  sera  donné  à  certaines  classes,  sauf  à  des  termes  ruineux  et  risqués, 
c'est  défendre  en  pratitjue  toutes  relations  avec  les  classes  [jarticulières  spécifiées.  Si  vous 
ne  pouvez  faire  d'attiiires  ou  connnercer  avec  un  honime  sans  vous  exj)Osei'  h  une  pénalité 
excédant  de  Ihniucoui»  la  valeur  du  résultat,  ce  commerce  et  ces  relations  d'affaires  cesse- 
ront bientôt. 

Si  l'on  examine  l'Acte  de  la  Colombie  Anj,'laise  au  point  de  vue  de  ces  autorités, 
nous  trouvons,  en  premier  lieu,  qu'il  va  beaucouj)  plus  loin  (jne  l'Acte  de  la  Californie, 
dans  le  cas  de  Lee  Sinjj;  vs.  Wasliburn,  à  propos  ductuel  cet  acte  a  été  déclaré  inconstitu- 
tionnel. Ce  i.'est  i)as  une  licence  de  conunerce  accordée,  on  peut  à  peinte  la  l'egarder 
connue  une  licence  de  résidence,  c'est  plutôt  un  simple  permis  d'existence  pendant  trois 
mois  dans  la  Colombie  Ani,daise.  Tout  individu  de  race  chinoise,  qu'il  voyage  pour  son 
plaisir,  pour  s'i:  struire,  ou  dans  le  but  de  faire  des  affaires  commerciales  j)lus  tard,  tond» 
sous  ses  effiïts.  11  n'est  limité  k  aucune  localité,  l'atteint  à  un  Age,  sans  égard  ai 
sexe,  où,  en  vertu  des  lois  applicables  k  d'autres  personnes,  l'individu  n'est  pas 
maître  de  ses  mouvements  ou  de  ses  actes  ;  et  la  l'Je  clause  décrète  l'inhabilité  de  se  pour- 
voir de  cette  licence,  sans  égard  aucun  pour  la  cause  qui  l'empêche  de  le  faire,  (jue  ce  soit 
la  maladie,  rinq)uissance,  la  pauvreté,  l'enfance,  l'idiotie  ou  le  grand  âge,  une  offense 
punissable  de  ^elle  fa(jon  que,  par  caprice,  malentendw,  ou  mauvais  vouloir,  la  punition 
deviendrait  une  servitude  écrasante  d'une  jK-riode  indéfinie,  et  qui,  conqmrée  aux  peines 
imposées  pour  des  offenses  très  graves,  serait  regardée  connue  un  bienfait.  Connnent  un 
enfant  chinois,  ou  une  jtiuno  fille  à  peine  au-dessus  de  douze  ans  pourrait-elle  se  conformer 
à  cet  acte  1  Par  la  7e  clause,  la  punition  de  l'offense  n'est  pas  limitée  à  la  personne  ou  aux 
l)iens  du  coupable,  mais  cette  ott'ense  peut  être  expiée  par  la  saisie  des  biens  de  toute  auti-(> 
personne  (jue  le  coupable  pourrait  avoir  en  sa  possession,  ou  par  celle  des  biens  de  toute 
personn(!  qui  occuperait  accidentellement  le  même  domicile.  L'acte,  exceptionnel  dans 
sa  nature  (juant  à  une  classe  d'étrangers,  est  tout  hérissé  d'emprisonnement  et  de  travaux 
forcés  et  remet  le  terrible  pouvoir  de  convaincre  et  de  punir  entre  les  mains  de  tout  juge 
de  paix  du  pays,  à  l'instance  d'un  percepteur  dont  l'intérêt  peut  être  de  faire  plaisir  aux 
promoteurs  de  l'acte. 

Telle  sera  la  condition  de  l'employé  ;  quelle  sera  celle  du  patron  1 

Par  la  f<e  clause  :  "  Toute  personne  de  race  chinoise  qui  ne  sera  pas  munie  d'une 
"  licence  lui  avant  été  accordée  légalement,  et  toute  personne  employant  telle  personne  de 
"  race  chinoise  non  munie  de  telle  licence  légalement  obtenue,  sera,  sur  conviction  de  telle 
"  offense,  passible  d'une  amende  n'excédant  pas  $100,  et  à  défaut  de  paiement  immédiat,  le 
"  montant  de  telle  amende  sera  réalisé  par  la  saisie  et  la  vente  des  biens  et  effets  des  pei- 
"  sonnes  violant  les  dispositions  du  présent  acte,  et  si  le  montant  réalisé  n'est  pas  suffisant. 
"  sera  sujette  à  être  emprisonnée  avec  ou  sans  travaux  forcés  pendant  aucune  période 
"n'excédant  pas  deux  mois,  mais  de  pas  moins  qu'un  mois." 

Par  la  9e  clause  :  "  Dans  toute  poursuite  pour  contravention  à  aucune  des  disposi- 
"  tions  de  cet  acte,  le  fait  d'alléguer  dans  la  plainte  que  toute  personne  y  nommée  n'était 
"pas  munie,  lors  de  l'infraction  à  cet  acte,  d'une  licence  légalement  accordée  à  tel  accusé, 
"  sera  preuve  suffisante  (lue  telle  personne  n'avait  pas  une  telle  licence,  à  moins  que  le 
"  défendeur  ne  puisse  faire  preuve  du  contraire." 

Et  par  la  10e  clause,  l'acte  confère  à  tout  maire,  préfet  ou  à  aucun  juge  de  paix  le 
pouvoir  d'entendre  et  de  juger  la  plainte  d'une  manière  sommaire  dans  toute  localité  où 
l'accusé  sera  trouvé.  Ainsi,  un  cultivateur  pressé  par  la  récolte,  un  marchand  ou  un 
commerçant  dans  une  occasion  qui  ne  peut  souffrir  de  retard,  avant  de  pouvoir  profiter  de 
la  main-d'œuvre  chinoise,  devra  perdre  son  argent,  ses  moissons  et  l'opportunité  de  faire 
une  bonne  affaire  en  faisant  les  démarches  nécessaires  pour  s'assurer  de  la  légalité  et  dv 
l'identité  de  la  licence,  etde  son  porteur.  La  distance,  l'inpossibilité  de  prouver  l'identité,  une 
pressante  nécessité,  rien  ne  fait.  On  ne  peut  employer  ces  gens  ou  bien  on  risque  de  payei' 
l'amende  !     C'est  une  méthode  singulière  que  celle  de  confondre  l'innocent  avec  le  coupa- 
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vtii  Loaucup  trop  loin.  Coi„,„ir.:  à  l'A      T  l^f  i  /  '1  ostmcsn.o  social.     L'acte  a 

"et  la  p,.o,.n.té,ia -«!:. est appiic^ai^^liric; hI  i:  û^^  :;i;' ■:/;;;,:x;;"'''  !r 'T"^"';'--: 

Les  Chinois,  connuo  tous  les  autres  hal.itants  rln  ^1.;  !  ".     "(^^''^'^'y.  l^»- 

porter  leur  .,uote.part  ,los  taxes  mr  ck"  no  ,  «  '  '  '  '"'"'''"^  ^'*''"'  ^"'''''''^  ^'«  «"P" 
oonfonnité  dJ  la  eolistitution.  L^S  c  u,  ëlne  f^lwi  r""/''  ,'"?  ^"""^^'^  *■" 
lover  un  revenu  i.our  les   besoins  de  1,,   nrnljn  l>'^'>'^l;>t.<.n  local.>  le  pouvoir  de 

limites  de  la  province,  et  i  d  .Tue  la  n.ani.'^^  d  1  7'  '""'""  •*'"  '"''"'  '^'"•'''''  '''""'^  '- 
intei^oi.  la  L  ne  .^..nottra  f  la  ^S^l^  1 1  SlI^tùS.^""^  '"•^""-  ''-"  ^^''' 

;;nhu  approuvée  par  le  gouvernement  imi^wî^lTl   ^  !^  i^^r^^^^^^ 

et  les  raisons  (jui  ont  porté  le  L'ouvernen.enti.nn.!,.;.,!  T-  T  '^'^  "•  ^'*''  i"'P"see, 

et  l'acte  lui-niô.ne  n'a  pas  été" produit  ^  "  '  '^PP™"^'^'"'  "'«»*  Pas  et.''  donn.Vs, 

position  S'So;^i;SL:i;s';ïïi:ïïi;srt'r'^"^  f-'  '--  -^— •  ^^^^ 

de  la  Californie  vis-à-vis  d^SnUïcîesVtatfrr/^'^     n""  ^^''t'  "^'  ''^  "'^'"^  'l"e  celle 

™.,„  ....,„„;„,  JeJ^roïïSJS*,^^-  ;^;i»  pj-;, -- r 

Pui,»uce  paas.it  u„  acte  se,„blal,l„  S  SilKe^lS    JZlJ'  '"  !'"'■'""":"!  ''"  '" 
...t  trouver  de,  raiseus  pour  l'approuver/  eFs"  es  iTirCnf^  ","P°7'  i;°'"- 

convenable  cUw,retr1So;!"diTHetLtr,a?uru  e''"'''''"  ^ 
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APPENDICE  H. 


Victoria,  C.  A.,  122  août  1H84. 

MONSIEVK, 

.l'ai  l'honneur  (le  vous  transmettre,  sou8  ce  pli,  une  liste  des  causes  dans  les(|uelle8(Ies 
Chinois  ('t.iient  intéressés,  et  .jui  ont  ('té'  portées  devant  le  magistrat  de  police  de  cette 
cité  pendant  les  cimi  ans  et  demi  expirés  le  :10  juin  1884. 

Aussi,  un  état  du  nond)re  de  causes  portt'es  devant  la  même  cour  pendant  la  même 
l)ériode  et  dans  les(iuelles  des  lilancs,  des  Indiens  et  des  Chinois  étaient  impli(jués.  Ces 
états  sont  tin-s  des  dossiers  otWciels  dt;  la  dite  cour. 

Je  suis,  Monsieur,  bien  respectueusement, 
votre  obéissant  serviteur, 

CHARLES  P.  I!T/)()MFIKLI), 

Huriiitcndant  df  la  l'olin'  ilf  la  Cité. 
Nicuoi-As  Flood  D.win,  Eck., 

iiécritaifi-  de  In  Conniiwston  ^irr  ht  (/m'atloii.  Chinow. 


A 


RoLK  des  causes  chinoises  portées  devant  la  Cour  de  Police  de  Victoria. 


0( 


1879 


iiATi:. 


Jan. 


:i 

1 

11 

15 
17 
'l'i 

22 
22 
27 

Fév,     4 

1,^ 


21 
28 

Mars   () 

» 
15 

27 
Avril  2 

21 


NOM. 


Ail  Souk 

Ali  Vue 

AhFow 

Ah  You  (fenune). . 

Kai  Tow 

Si  FuiiK 

Ali  Yon 

Ali  Siii 

Ah  How  (feniiiu'). 

AhHow 

Ah  Yee 

Ah  Quoi 

Ah  Sing 

Ah  hing 

Sam  Chong 

Ah  Siug 

Ah  Lin. 

Ah  Fay 

AhHow 

AhBoon 

Ah  Sim 

AhTuck 

AhMoou 

Ah  Foc 

Ah  Yeu 

AhFow 

Ah  Hoc 

(JinFoo 

Ah  Chu 

Ah  Foo 

Ah  Yeu 

AhHow 


offi:n"c: 


Vol .. 

Vagabondage 

(lo  

do  (prostitution) 

Vol 

Assaut  sur  un  Chinois 

BoisHoii  aux  Indiens 

N'agaljondage 

Vol 

Vagabondage 

Infraction  aux  règ.  de  la  cité. . 


do 
do 
do 
do 
do 


do 
do 
do 
do 
do 


do 
do 
do 
do 
do 


SK.VTIO.NCi;. 


Ut 


Boisson  aux  Indiens. 
Vagabondage 

Vol. ; 

As.saut  sur  un  oiflcier 

Vol 

Réclusion 

Vol 

Boisson  aux  Indiens 

V'agalKindage 

do  

Boisson  aux  Indiens 

Vol 

BoisKon  aux  Indiens 

Vagabondage 

Boisson  aux  Ind'ens 

do      do       do      ,  .... 


M  mois  aux  travaux  forcés. 


!j!20  ou  2  mois 
^'M  ou  2  mois 


do 
do 


U  mois  aux  travaux  forcés, 

:J  m.  trav.  forcés  et  •■SllK)  ou  3  m.  add. 

$10  ou  1  îiiois  aux  travaux  forcés. 

Pas  de  preuve 

•'?2()  ou  1  mois. 

SlOà  prélever  par  voie  de  saisie. 

do  do  do  do 

do       et  ^'1  frais    do  do 

do  do  do  do 

•*20  ou  1  mois  aux  travaux  forcées. 

do  do  do  do 

'.\  mois  trav.  forcés  et  .ii.^O  ou  S  m.  add. 
!*2.5  ou  :i  mois  aux  travaux  forcés, 
Renvové  aux  assises. 
•'Si20  et  fei  dt!  frais  ou  2  m.  trav.  forcés. 
Pas  de  preuve. 

Renvoyé  pour  traitement  médical. 
Renvoyé  aux  assises, 
(i  m.  trav.  forcés  et  ■'15100  ou  (i  m.  add. 
.f20  ou  2  mois  aux  travaux  forcés. 
$25  ou  2       do  do        do 

(i  m.  trav.  forcés  et  $100  ou  «  m.  add. 

8  mois  et  iJ-W  ou  2  mois  additionels. 

.§20  ou  2  mois  aux  travaux  forcé». 


.lan 
Im-v 


Libéré. 


Mar 
Avri 
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RoLK  des  t«H8.'K  cIuMoiKt.H  portées  .levant  la  (,'„ur  de  Pnlic,.  .le  Vi.-tori.i. 


1879     C'onti 


nufi: 


IIATK. 


,iis  les<|Uolle8  des 
3  police  de  cette 

leiidiint  la  inêuie 
iinpii.liu'H.     Ce» 


NOM. 


Mni 


Juin 
.luil. 


Aofit 


I 
l:i 

21 
K<'|)t.  12 


2l'\ViMK.I„h.i 
22  lid  (.'liiiiiK. , 

•liin   ...     

Ah  Hnj  (feinn 

TyeC'liiiiin  Yu 

W'oiin  Yt't 

Ah  I-ini   . 

Ah  Sam.. . 

Ciiy  Lcf.   . 

Ah  Soii)^  . 

Vh  Koo.  . . 

Ahl 


ie>,. 

lU-ll. 


KKKKNCK. 


HKNTKNIK. 


«i<>       «lo  (lo 

Infraction  aux  rc);;.  .hi  havre. 

HoisHOM  aux  InditMiN.   

Va^ahoiulaKi- 

Infraction  aux  loin  «anitaires 
<1<>  ih>  (h) 

HoiHMon  anx  Iii.liciiM 

Détention  llh-Kalede  prfjpriot.-i 
toinnitTce  Hans  licence. . . 
HoisHon  aux  Indicnn. . .    , 


Oet. 


<h> 


(lo 


'":>•' Vue iKefus.lc 

■^'L"/f,  "" ''""« I    «'o 

Ah  luck (lo 

'M' Kee do 

Ah  Hue 

25  Ah  Lin ...;; 

Ah  How  (femme» 

H  Ah  Chu 

t(  Chanu;  New 

Chan^^'e^v 

Lee  Fook 


dn 

do        (lo 

paver  IcH  taxe.s 

do  do     ... 

do  do     

„  ,  <l«  .lo     

BolHHon  aux  Indiens 

Arhres  dctruits  par  malice. 
VagalM.ndaKe  (proHtitntion».. 
HoiHSon  aux  IndieiiM.  . 
.VsMaut  surChoo  Mook        . 
do         Lee  llook, 
do 


Llhcr.-. 

Sommation  renvov«'e, 
Lih.Tc, 
do 


(i 


forccH  et  .*•)()  ou  .'1  m.  add. 


-  u-   .  ,„  .     I         •—         Chunir  Lav. . .  . 

2\}^'»  '"' VaKalxmdaKe...  '     

îr'jî'Hi,,; , Assaut  sur  Mad.  Pemherton; 

XU  K.Ji^ Infractioii  anx  lois  sanitaires 

•"*"  "^coi V  a^aoomlaKe 


2»  Sam 
22 

55 


m 


add. 
do 


Dec.  1 
11 
1.5 

lu 


forct-s, 

ItH)  o\i  3  n».  add. 

ivaux  forcés. 


Ah  Qewn 
Ah  Sin^. 
Ali  Quon^ç. 
Ah  Shun. 
So  Ling. . . 
Ali  (Jet... 
Ah  Sin^. . 
Ah  Fovv.   . 
Chiniï  Yee 
Ah  lliiiK. . 

'YueChoy I 

Wah  Saw 
Chin  You 
Sam  Fook 
Ah  Bow.. 
Ah  ChouK 


do 

Vol :::::;; 

Meurtre 

Boisson  au.\  Indiens 
VagahondnKe 


^Chasse  illcfiale. 
Tan  Tan. 


Savoir 


Chftsse  ilh'gale.    Savoir  : 
Tan  Tan. 


Suhornation  de  témoins. 


do 
:i  m.  irav. 
Henvové. 
do 

LilxTé. 

:»  m.  trav.  forci-s  et  .11.50  ou  1 
l»n.        do  do  do 

*2  de  taxe  et  92  de  fraiH. 

do  do 

do  do 

do  (lo 

'.'J'V.  *'''*^''  •'"'■«<•'<  <'t  *-5.)  ou  2  m.  add. 
••;<.>  d  am.  et  «.5  domin.  ou  1  m.  trav.  for. 
JlOftn  H.jours  aux  travaux  forc-s. 
*)()  ou  :i  mois  d'emprisonnement. 

I.M>«T(«. 

Henvojé  aux  asHlses. 

(lo  do 

(i  mois  anx  travaux  forcés. 
Pas  de  poursuite. 


.,810  ou  1  mois  anx  travaux  forc.'s. 
.!do  do  do 

.|1  mois  (lo 

.  iKenvoy.'  aux  assises. 
.  Libéré. 
I    do 
lA  eomparaitre  lors(|ue  re(|uis. 

.10  do 

*20ou  1  mois  aux  travaux  forcés. 
A  eomparaitre  lorsciue  re.iuis. 
('  .lo 

<i  >  do 

Tous  tenus  fi  comparaître  lorstiue  re- 
.piis  et  d.'  payer  les  frais  de  pour- 
suite. 

Lihér.'. 


Pi 


r  J 


1880 


2  m.  trav.  forcés. 

ment  médical. 

100  ou  0  ni.  add. 
iivaux  forcés, 
do        do 
100  ou  6  ni.  add. 

ois  additionels, 
ivaux  forces. 


•lan.   USinQuoi.. 

2«Ah  Yung. 

Fev.     IXoTow.    . 

Ah  Hay... 

jAh  Hing.. 
12  Ah  Yea... 

;Ali  Hing. . 

Ah  Lut     . 

jAh    lack.. 

Ah  Long. . 

lAh  Shing, 
Mars22iAh  Sing 


211 
Avril   5 


Ah  Sing 

Ah  Mow 

KwongLee  &Co. 


Assaut  avec  intention 

Infraction  aux  n-g.  de.s  mes. 
Vol 

Vagabondage ....".... 

do  


?.50  d"am.  et  *tm..50  de  frais  ou  3  m.  tr. 

JÏ2.i50  d'amende. 

,3  mois  aux  travaux  forcés. 


^Vol  de  volailles. 


Boisson  aux  Indiens 

Violation  de  propriétés 

Bris  de  prison 

Infraction  aux  lois  sanitaires! 


do 
do 


do 
do 


Renvoyé  aux  assises. 


1  m.  aux  tr.  f.  et  *.50  d'am.  ou  1  m.  add. 
Lib.'ré. 

Renvoyé  aux  Assises. 
Renvoyé  sur  paiement  des  frais. 
27 


H«ii,K  flt'H  ciiuH«»H  chinoises  pnrtri's  dpvimt  la  Cour  de  Police  île  Victoriii. 

1880    -Confiuiifi'. 


DATK. 


Avril 


Mai 
.Tuiii 


Nov, 
Dec. 


NOM. 


.lui!.  i:j 


■M 


Août    4 

5 

Sept.    « 

22 
Oct.     4 


2J) 
1 
10 
2.5 
15 

22 
24 


Ali  Kiiii   

Ah  l-ii. 

lli.|)  .SliiK 

W'iiiiK  l'iU'k  I<uiiK- 

SliiK  Kfc 

Kwdiin  l.iH'  t't  t"li' 

St'f  l,i't'  liiiiiK 

Wiili  l.miK  •■'  (''«'■ 
Tvc  CliuiiK  t't  ("if. 
K  woriif  'l'oiin  SiiiK 
Tiii  ."^ooiiK  t't  Cif. . 
Ta!  Vuiii'  l't  Cif. . . 

Tonvr  l-fc 

Clin  Cliiiiiu  l't  ("U'. 

yiKHin  Siiin 

Ail  (iow 

KwiiiiK  l.iiiK  SiiiK. 

.Mi'c  IliiiK 

Ali  Clicniivc 

("Iiaiin  lit'i'.    

Ah  lliiin 

AhSi.w 

Ah  ll(.|) 

.Soiii;  Ou  l.uiiK 

Ah  Tow 

Ah  Wall 

Ah  I.iii 

Ali  Uni 

Ah  MiiiK 

Ah  IMiiK 

(iiii  llow 

Kook  Clitiv 

Ah  Mow.' 

Hiiiv;  Kfc 

Ah  SiiiK 

Li'c  lliiiiK 

Ah  l.ci' 

Ah  Chu 

Ahl.y 

Ah  CliDw 

Wall  Ki'e 

Ah  .lohii 

Ah  How 

Ah  .liiii 

Ah  Koou 

Ah  Huik 

WiiiK  Hiiig 

Ah  Tan 

Ah  Loy 

Ah  SoiiK 

.Ah  Siiig 

Ah  Lee 

Ah  Wye 

AhSiuga/.  AhCet 


OKKKNt  i;, 


Déraiinemeiil  (l'eHprit. 

VaKalH)li(hi(<e 

.h.  

N'ol  (l'ai'Ht'iit 

Iiifract  ion  aux  rèn.  nur  len  riu-M. 

i  Infrat'tiiiii  <U>  la  loi  du  di- 
inaiichc 


Infraclion  île  la  lui  <lu  ili- 
iiiaiiche 


Vol 

Iiifraetion  deM  lois  sanitaires 


Défaut  de  payer  la  taxe  des 
eheniinH 


Hoissoii  aux  Indiens 

Vol 

Iiifiae.  de  la  disei|iline  de  lapr, 
l'ossession  illégale  de  giliier. 
Infraction  aux  rùn.  sur  les  rues, 
N'analiondane 

do  

do  

Possession  illégale  de  Kihier. . . 

Vol  de  deniers 

l'ossession  illéjiale  de  ^ihier. . . 
do         do    peaux  de  daims, 

(  Meiiîiees  au  noiniiié 

(■  l'Yed.  liUxford. 


\  Défaut  de  payer  les  taxes. 


) 
Hris  de  maison  

do  

do  

do  

Vanabonda^e 

Boisson  aux  Indiens 

do  do  

Trouvé,  avec  de  niauv.  iutent. 

Assaut 

Infraction  aux  règ.  de  la  cité. 

Vol  de  bijouterie 

Boisson  aux  Indiens 


HI'ATKSCK. 


Libéré. 

>{it(ld'ani.ou  I  mois  aux  travaux  fon'és, 
<lo  do  do 


Renvoyé  sur  paiement  des  frais. 
Heiivoye, 

Ueiivovi'. 


îtenvoyé. 

■'91(1  d'amende  ou  I  mois  de  |irisun. 


2  ni.  trav.  for.  et  ■'Wt)  d'ani.  ou  :i  m.  add. 

Libéré. 

èM  d'am.  ou  !iO,j(nirs  d'enip. 

«illl  dam.  ou  20  do 

Libéré. 

■<t3()  d'am.  ou  2  m.  aux  trav.  forcés. 

do  do  do 

do  do  do 

!?.")  d'am.  ou  10  jours  d'enip. 
:{  mois  aux  travaux  forcés. 
*.")  d'am.  et  *2  frais  cm  10  jours  d'enip. 
14.">  peaux  contl.sci.  et  S'i^  d'am.  ou  2(1  jrs, 
)  La  ])ourHuite  n'a  pas  comparu. 


LilxVré. 


Renvoyé  aux  assises. 

do  do 

do  do 

do  do 

jLibéré. 

liîTiO  d'am.  ou  2  m.  aux  travaux  forcés. 
!f  100  d'am,  et  $'i  frais  ou  :!  m.  trav.  f. 
1(1  mois  aux  travaux  forcés. 
'.S.5  ou  7  jours  d'emprisonnement. 
$iM)  d'am.  ou  4  jours  de  prison, 
liibéré. 
do 


1881 


Jan.     (i 
17 


Quong  Hing 
Kit  Long... 
Yung  Fou. . 
Ah  Long  — 


Infraction  aux  règ.  sur  les  rues. 

do                  do         do 
Vagabondage 

do  


9ô  d'amende  ou  4  jours  d'emp. 

do  do 

14  jours  d'enip.  aux  travaux  forcés. 
Liiiéré. 


isimx  triiviuix  foni's. 
'iiiciit  ilt'H  fritiH. 


I  iiioiH  (U>  priNuii. 


HKNTKNCK. 


Mu  IN 


Avril 
Mil! 

.lull. 
Août 
Hi'pt, 
Nov. 


-'I   VlMK 

-'.•fiAli.lii,,.. 

Ail  Siiiii 
^"'  AhSIiiK, 

;ti|Aiiciiu 

Ah  Wi'ii 

ToiiK  I,cf 

Ah  .11,,,.. 

I:^  Tov 

-' AhSiii,,., 
1  Ah  l.oiiif. 
«  Ahgiio„K 
•'tl;AI,  SI„K 
aiiÎAl,  Tiii, 


lillii'-n'-. 

(tliiKlnailx  ti'jivjuix  f(i,'crs. 

<"  (lu 

<l"  (l< 


ihl  (|„  "lIlKlHailX  tl/lVHllX   f(l,'(fS. 

Vol ■■■■ < '»  <lii 

( 'ol|Mi,-tilir('  HaiiH  lli'iuii'.. A-  1.  »  <l" 

',,       «     "'"'Ir^'-';;;:     -f  •'\»';-*:i.fraLHH.*L'0.IMi,....nMM.l,,.. 

ttr=ï;;  ;:;;-;r;;;;r™.i ■sr--^^-- 

O  .1    <l..  „„ml,.  M„UH  .1,.  f.  p,vl.  I.il,,.,,.  ''" 

Iiifrmtio,!  im.\  ivtr  (|,.s  m/w       ii    r  ,  . 

AsMuut .   /^  '  '"  ^'     il  ,;','!.'"•  '••  ?-  •'"  fniis  o,i  I  jour. 


iil.i    _  . 

'mm 


21) 


KwauK  l,c..Vt  eu-, 

Ah  Quollf; 

Ah  (Jiioi,. ... 

Ah  sii,i ;■ 

l'iiii  Siiiii. 

'ii'f  \iuk ' 


;Wut  .,,M..,aK..n.;i.  poli;;:;  li;;  ;:,;'-;- 

rnfm<-tio„  aux  MHmuiUOv.s:  lu!,Z,[^  ''"'"'■ 
•}"  (lo 

<"  (lo 

'}"  (lo 

f  "  (io 

<•"  (h) 


»i'..-)<»(l\ii.i.  ,.t  87  (mis  „„  Il  ■„,„.>, 

a-    ,,    ''"  «1"  do' 

«2.r,)(i.t«5,l,.  fralMoui-ijourM, 


it'À)  iriiiii.  on  :i  ,11.  iuld. 


.  aux  trav.  forcos. 

(lo 

(U) 
ur.H  (l'cmp. 
\ix  forct'M. 

ÙH  ou  l(»,j()Ul'H  d'ciip. 

.  t't  $'Mi  iViim.  ou  '.id  Ji-s. 
'n  paM  comparu. 


1882 


aux  travaux  forc(''H. 
rais  on  :i  m.  trav.  f. 
ux  forc(''H. 
TipriHoiinemcnt. 
jours  de  prison. 


•fiin.   1"  AhQnonff... 

„,       ^<»!Ah  iMoon... 

i'<'v.  .•(Ah May ;;;;; 

(i  \Voiijj;    l''o(),i   (il lus 


7 
10 

Avril  as 


Vol  du  denlors. . 

Vol 

("rnautt'  eiivcrM  les  aiii,imi,x 

Tiiv  waï;:'.  .'.';;'.'lMc.urt,-(. 

Ah  Ho.Mfci>,„n.)...  .ICo.nnlk...  de  meurtri- 

«o         do  .  ; 

ruante  i.iive,-!s  les  aiilnianx 
Comnliti-  d( 
(lo 
do 
do 
d( 


Mai 
.luin 


Juil, 


Août 
Si'Pt. 


Ocl. 


ux  travaux  forcés. 


•Ai 
30 

Ifl 
25 
■M 
31 


Al,  Moy       (h,       ..., 

Ah  Chooi; (' 

Kn„i  Sooii 

W'Uin  ChoiiK. , . 

(Jar  Lock 

Chili  Kcc 

Ah  Kiiii 

Lunn  Knu 

IHunK  Vueu.... 
Ah  Foy 

AliTiiiifr/.AhGung 

Low  Tovv 

Ah  Moon ;.; 

LuiiR  Keo 

Ah  Sow ; 

Tye  ChuiiK  Yneii;! 

Lunç;lvee  (4  causes) 

Ah  hani. . , 

AhPah... 

Ah  Hong.. 

AhHanir.. 

AhKin  .. 

Lip  Kim,. 

AhPow... 

Fook  Sing. 

Ah  WoiiE., 


nieurtrc 

do     

do     ■ 

do   ■;. 

,  ,  do     

Infraction  aux  lois  sanitaires 
,     '•"  do 

Assaut 

Vol 

do 

do ;.'!!!;;;!!;; 

Infraction  aux  lois'sànitaires' 
Ilo  'i"  <-™«> 

r     -  ""  <lo  do 

Infraction  aux  lois  sanitaires 
l' raude  sur  le  revenu 

flo  do         

«lo  do 

*•"  do 

voîrf?;îi;'.'*!'«:'."\p'»'-^^'»'^- 

Vagabondage 

Trouvé  sur  pro.  av^c'mauV.'int 

do 


Chili  Hoe ,  1,0 

Ah  Fee  al  Ah  Ou»;  Incendiât: .... 

Sa^n  I  mv  ■  ^'»Mow  Vol  avec  eflraction; :::;::; 

San  Long ?"'"'? ""■•  '"""•  "'*'''  mauv.  iV,t ; 

i^ong !  Assaut  sur  un  Chinnm 


Il  mois  (l'cinp, 


(h 


(Il 


iiiix  travaux  forces. 
d(j 


Rci 


ivove 
<)o 
(lo 


lux  assises. 
do 
do 


Lihi-re. 
(lo 
(lo 
(hi 
do 
■^'M)!!  11. jours. 

do        (lo 
H('iivoy('-. 
MIx'iV-'. 

ti  mois  aux  travaux  forces. 
neiiv(>ye  aux  assises, 
«-'()  d'aiii.  à  perc.  par  avis  de  saisie. 
»I.)(hiiischa(|ue  cas. 
•■^10  (ans  clia(|ue  cas. 
••JiKt  dans  clia(|ue  cas. 
aux  assises, 
do 
do 
(h> 


do 
(lo 
do 
Heiivo 


do 

do 

do 
Libéré. 

do 
mon  3  mois  aux  travaux  forcés. 
Kenvoye  aux  assises. 


Renvoyé  aux  assises. 

<io  do 

do  do 

do  do 

fiit  et  .•!I2..50  de  frais  ou  14  .jours. 
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RoLK  des  causes  chinoises  portt-es  devant  la  Cour  de  Police  de  Victoria. 


1 882 — Ctyntinuer. 


DATK. 


Nov. 


U.'c. 


fi 
10 

25 


6 
14 

18 
2(1 


NOM. 


Ah  Foo 

LimSam 

Ah  Lep 

MeeChow 

l'UjSan  Chong 

4  AhKi 

Ah  Foo 

Yap  Wlng 

Wah  Chili  (2  causes) 

Low  Tow 

KiChew 

Ah  Ou 


OKKENCK. 


Vol 

Vagabondage 

do  _ 

Soupvonné de  nieii it re de  AliSi 
Infraction  aux  lois  sanitaires. 

Contrebande 

do  

Obtention  d'argent  par  fraude 
Infraction  aux  lois  sanitaires. 
Vol 

do 

do 


SENTENCE. 


Renvoyé  aux  assises. 
Libéré. 

do 

do 

Libéré. 

do 

do     sur  paiement  des  frais. 
!ï.50  ou  1  mois, 
fi  mois  aux  travaux  forcés. 
Renvoyé  aux  assises, 
'io  do 


1883 


Fév.  22  Ah  Hong 

Avril  5  Ah  Chue 

Ah  Hee 

Ah  Yung 

Hing  Lee 

»  Ah  Hoe 

Ifi  YingLong 

20  Wye  Ying 

Mai      4  Loo  Choo  contre 
Kwong  Lee. . . 

Juin  10  Ah  Ou 

19!Goon  Gan 

Juil.    HJLow  Tow 

IfilAmelia  Fagardo... 

Août  13;Fong  Ah  You 

24iLee  Woon 

27iAhXim 

Sept.    llAh  How 

14,Chin  Fook  Gang. . . 

Oct.    24!Ah  Yue 

25IAh  Yue 

Ah  Yue 

Ah  Sue  ni  Chuni  Ou 

2i)yickTai 

Ncv.    à  Ali  Lye 

12  Ah  Jim 

15Pun  Wye 

2l!LungGee 

22  Ah  Yung 

iAh  Yee 


Dommage  intent.  à  la  prop. . . 
Assaut  criminel 

do       do         

do       do         

Infraction  aux  lois  sanitaires. 

i  Assaut  sur  Ah  How 

Vol 

do 


Dec. 


Infraction  aux  lois  sanitaires. 

Ivre  et  tapageur 

Infraction  aux  règl.  des  rues. 

Vagabondage 

Vofsur  la  personne 

Vol 

do 

Awsaut 

do      

Démence 

Vol 

do 

do 

Meurtre  de  Ah  Fong 

Infraction  aux  règl.  des  rues. 

Assaut 

Trouvi'^  sur  jiro.  avec  )iiauv.  int 
Vol 


23iAli  Quong. 
'Ah  Yung. . 


22 
29 


Hang. 

Kay 

Gee  Chung 

Low  Tow 

Ah  Pack 

Ah  P.ih 

Ah  Chue 

Ah  Chung 

Ah  Sing 

Ou  Hing 

Lung  Moi  Choy . 
Lim  Sam 


Ivre  et  tapageur 

Vol  lors  de  l'inc.  d'un  Chinois. . 

do         do  do        .... 

do         do  do       .... 

do         do  do        .... 

do         do  do        — 

do         do  do       

Incendiât 

Vol 

do 

Vol  lors  de  l'inc.  d'un  Chinois. . 

do         do  do        . ,  ■ , 

do         do  do       

do         do  do        

do         do  do        .... 

Infraction  aux  règl.  des  rues. 

Assaut  et  vol 

Recel 


Libéré. 

Renvoyé  avec  frais. 

do  do 

do  do 

do  do 

Renvoyé  en  payant  les  frais. 
Renvoyé  eux  assises. 
Libéré. 

.$10  ou  14  jours. 

Cautionnement  confisqué,  $ô. 

Renvoyé. 

Il  mois"aux  travaux  forcés. 

Libéré. 

do 
Renvoyé  aux  assises. 
$2i)  et  él5  de  frais  ou  2  mois  trav.  forcés, 
SIO  et  *2..50  de  frais  ou  1.5  jours. 
Envoyé  à  l'asile. 
Renvoyé  aux  assises. 

do  do 

:i  mois  aux  travaux  forcés. 
Libéré. 

do  sur  paiement  des  frais. 
«5  et  M.M)  de  frais  ou  10  jours. 
Libéré. 

fi  mois  aux  travaux  forcés. 
5  chelins  et  ijl  de  frais  ou  6  heures. 
B  mois  aux  travaux  forcés, 
do  do 

do  do 

3      do  do 

do  do 

Renvoyé  aux  assises. 

do  do 

Libéré. 

fi  mois  aux  travau.\  forcés. 
Libéré. 

do 

do 

do 

do 
Renvoyé  en  payant  les  frais. 
Lil)én'>. 
Renvoyé  aux  assises. 


V 
V 

Al 
Iv 
In 
L( 
Al 
I)( 
St 
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Rôle  des  causes  chinoises  portées  devant  la  Cour  de  Police  de  Victoria. 


1884 


DATK. 


Jan.     7 


NOM. 


■jMiiig  Dew. 
Lini  Sam . . 


2  mois  trav.  forcés, 
m  15  jours. 


Fév. 


JVIars 


12 
14 
l.i 
21 
24 

Avril  1 
11 

Mai 


Juin 


12  Ali  Kiin  

10  Hing  Lee 

1'»  Ah  t'huiiK 

24  Ah  Kim     

2(iAh  Kong 

21)  Ah  Chue  

•'Jl  Yaj)  Loon 

4  Chung  Ah  Ling.... 

Chu  Chung 

QuongOu  Lung... 

Chong  Lee 

17  Yueu  Chung. ...'.[' 

Chin  Ah  Yen 

Chin  Ah  You 

Ah  How 

Ah  Lim 

Ah  Gong 

Ah  Yep. 

Sing  Sam 

Ah  Gim 

Ah  Jim 

i;JAh  Lee 

17! Ah  Foon... 

lAli  Sing. . . . 

22' Ah  Moon... 

2  Low  Tow. . . 

«'Ah  Get 

14iLoo  Choo. .. 
'M  Chong  Quan 


OFFK.VCE. 


Vol. 
do. 


Kniè  veinent  d'une 'fille  hian'chc 
Infraction  aux  règl.  de  la  cité., 

V  cl 

do '.'.'.'.'.■;;.■,';; 

\ssaut _'  ' 

Infraction  aux  régi." ilë  lacité.! 

V  agaliondage 

Infraction  aux  régi,  de  ia'citV-.; 

«!"  do 

<1<>  do 

<lo  do 

hnleveineiit 


SKNTKNIK. 


No.MUUE  Total  des 


Vol 

Vagabondage 

Vol ..  

do '.'..'.'.'.'.'.'.'.'..'. 

Infraction  aux  régi.'  de  lacité.! 

V  agahondage 

do  

Infraction  aux  régi,  de  ia'cit'é'.'. 

V  agaliondage 

do  

Infraction  aux  régi,  de  ia  cité.! 

vol 

Infraction  aux  régi,  iie  ia  cité 

,,     <1"  do 

l!  raude  du  revenu 


Renvoyé  aux  assises. 

do  do 

do  do 

?2..tO  ou  7  .jours. 
Renvoyé  aux  assises. 
1  mois  aux  travaux  forcés. 
#10  et  «2  de  frais  ou  14  jours. 
*2i)       do  do 

Mort  en  prison. 
«5  et  *2..T()  de  frais. 

do  (lo 

do  ilo 

do  ,i„ 

Renvoyé  en  payant  les  frais. 
Libère. 

do 
1  mois  aux  travaux  forcés. 

1  mois  d'emprisonnement. 

2  mois  (!,) 

;i  mois  aux  travaux  forcés. 
Renvoyé  en  payant  les  frais. 
|0  semaines  de  prison. 


Sô  ou  14  jours  d'emp. 

•?ô  ou  1  semaine  d'emp. 

*>  et  «1.2."i  de  frais  ou  14  jours. 

*•'  'lo  do' 

*5  et  S4  de  frais. 

0  mois  aux  travaux  forcés 

*2^';^t'^-V^-'";''''.''  f'"'"r.""'  "•"'■^•l'^'mp. 

T  M  V'  r-  '"  frais  ou  14  jours. 
Ijlbere. 


RÉCAPIÏULATIOX. 


causes   chinoises  portées   devant   In    Cn,,,.  ,i„    t»  i-        i     i        ... 


V  ois 7(( 

Vagabondage ;}4 

Assauts [[[  22 

Ivresse  et  désordre '.  2 

Indian  Liciuor  Act 21 

Lois  sanitaires 21 

Auties  règlements '.  44 

Dommages  intentionels..  2 

Subornation  de  témoins  . .  1 


Refus  de  payer  les  taxes . .  12 

V  lolation  de  propriété ...  1 

Meurtres  et  acces.soires. . .  11 

Délit  de  chasse 10 

Bris  de  prison '  2 

Viol,  de  la  loi  sur  la  chasse.  4 

!•  raudes  en  vers  le  revenu. .  7 

Règlements  du  havre 1 

Séquestration 4 


Menaces ;j 

Incendiât 

Surprop.  avec  maiiv.  iiit!." 

Assaut  indécent 

Enlèvement .' 

Résistance  à  un  agent ..'.'. 
(-  ruauté  env.  lesamimaux. 


Total 


;< 
4 
1 
2 
2 
1 

2ÔÎ 


422 


Nombre  dk  Causes. — Blancs,  Indiens  et  Chinois  cités  en  Cour  de  Police  de  la  cité  de 
Victoria,  du  1er  janvier  1879  au  30  juin  1884. 


1871). 

1880. 

1881. 

1882. 

188:1. 

1884. 

X 

§ 

m 

1.5 
l(i 
2« 
•M 
•£i 
li» 
17 
44 
:« 

•M) 
V.i 
•2ii 

201 

i 

c 
l-l 

31 
28 
20 
2.1 
12 
l(i 
21 
2« 
21 
11» 
14 
22 

2.ï.-> 

x 

o 
c 

10 

7 
(! 

;j 
1 

•A 

8 
10 

1 
1.5 

75 

u 

n 

12 
11 
15 

:« 

28 

;« 

VA 
M 
26 
24 
29 
.35 

2»5 

S 

.s 

-3 
s 

25 
22 
14 
8 
14 
12 
18 
•2A 
15 

2;^ 
;io 

28 

.2 
o 

â 

'Z 
O 

2 
1) 
3 
4 
1 
21 
10 
2 
.5 
.5 
3 
4 

fi!) 

3 

27 
13 
20 
21 
10 
30 
40 
20 
.5:1 
;« 
;« 

32 

;i54 

X 

c 

-S 

a 

24 
12 
11 
12 
8 
18 
11 
10 
12 

:» 

10 
24 

104 

'S 

_B 

o 

4 
4 
4 

1 
2 

1 

1 
1 

0 
24 

té 

n 

19 
18 
21 
17 

m 

42 
:« 
43 
37 

;« 

42 
29 

375 

X 

C 

? 
S 

hH 
11 

13 
10 
10 
18 
■M 
17 

z^ 

15 
24 
10 
11 

211 

2 
'S 

c 

O 

2 
10 

2 
î 
8 
8 
1 
4 
5 
5 
7 

i 

3 
5 

17 
15 
31 
2.5 
M 

m 

20 

:m 
m 

.54 

:i7 

X 

S 

.iS 

21 
10 
20 
13 
20 
19 
7 
12 
13 
.30 
28 
18 

217 

K 

'S 
e 

ô 

1 

7 
1 
2 
1 
3 
2 
.5 
11 
10 

43 

X 

o 
S 

s 

48 
•M 
48 
78 
.55 
42 

:ia5 

X 

a 

a 

20 
28 
27 

:ie 

21 
15 

1.53 
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Janvier 

Février 

10 
5 

Mars 

Avril 

7 

Mai 

4 

*.Iuin 

4 

Jullet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

Total 

32 

NoTK.— Dans  ce  relevé  sont  compris,  sous  le  nom  de  blancs,  tous  individus  Mitres  que  des 
Ctiinois  et  des  Indiens. 

CHARLES  P.  BLOOMFIELD, 

Surintendant  de  la  Police  de  la  Vite. 
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APPENDICE  J. 


HOTEL-UE-VILLK,    VlCTOUIA,    'J.    A.,     14    lioût    18H4. 

MoxsiKiiu.— Eu  réponse  à  votre  demiiiule,  J'ai  riioiiiieur  de  vous  soumettre  un  relevt? 
soniumire  donnant  le  montant  des  taxes,  sous  (juatre  cJÎefs  différents,  payt-es  à  la  corpo- 
ration de  la  cité  de  V^ictoria  par  les  Chinois,  résidant  dans  les  limites  de  la  municipalité, 
pendant  l'espace  de  cinii  années,  savoir  :  du  1er  janvier  1S79  au  31  décemlire  188:5. 

Annkk.1879. 

Licences  de  conmierce *T^1'!  lïl 

Taxes  d'eau -V»W   " 

Taxe  (les  chiMnins '"^  ''"' 

Taxe  sur  propriété  foncière l«7  »"» 

*ô,827  (H) 
Annkk  lrt«0. 

Licences  de  commerce *7,f,"î  lï! 

Taxesd'eau , "' Iw   ï 

Taxe  des  clieniins lir  lûl 

Taxe  sur  propriété  foncière l«Mio 

Annick  18H1. 

Licences  de  conunerce *",'-^'',  lï! 

Taxes  d-eau -'.'>,   J 

Taxe  des  cliemins •'"-  '"' 

Taxe  sur  propriété  foncière iw  l)0 

!!I0,5«2  (Kl 
AnniSe  1882. 

Licences  de  commerce *i|'",'S  ij!! 

Taxes  d'eau '^J'/;  'J' 

Taxe  des  cliemins ''"-  'JJ 

Taxe  sur  propriété  foncière '"'  "" 

«12,712  ItO 
Ann-f:!-:  IHSi. 

Licences  de  conunerce ^i'-^u>  lï! 

Taxesd-eau 'iïw   2 

Taxe  des  cliemins  ^^-,  ''•' 

Taxe  sur  propriété  foncière -J27^(M» 

«8,414  (X) 

La  taxe  des  chemins  est  approximative,  ayant  été  basée  sur  la  moyenne  du  revenu 
d'une  année.  ^ 

Le  montant  sous  le  chef  de  taxe  sur  propriété  foncière  est  peu  élevé,  ce  qui  est  du 
au  fait  que  quatre  seulement  possèdent  des  biens  immobiliers  dans  la  cité  ;  mais  plusieurs 
des  principales  maisons  d'affaires  ont  construit  cette  année  des  édifices  importants  sur  des 
terrains  tenus  à  bail  et  sur  lesquels  ils  sont  obligés,  aux  ternies  de  leur  bail,  de  payer  à 
l'avenir  la  taxe  sur  propriété  foncière. 

J'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur, 

THOS.  RUSHELL, 
NiCHOLAS  Flood  Davin,  Ecr.,  Trésorier  H  comptable  d>-  la  ritf. 

Secrétaire  de  la  Commission  sur  la  question  chinoise. 
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APPENDICE  K. 

Noinl)re  de  C'hiiioiM  iiui  ont  uiivi:  lu  tnvu  ,i.,  u  t.      .     .  . 

.jus.,u'au  :}1  décînl.re  ISÏÎSV  "''"""  P'"^'"'^'"'''  ''-P»i«  I-  1er  janvier 

Citi!  do  Victoria,  Districts  de  Victoria  .-t  d'Es.,uinuilt r,?-' 

Pendant  l'année  1882.  le  soussim..:  ..   /♦/  i-  i  "         . 

Provincial  pour  les  localité;  su sTonSes.  ''     ^''''^''^'-  ''^  ''^  t'^-^^'  «lu  KeVenu. 

KICHAIU)  JONES. 

Nondire  de  Chinois  (lui  ont   navé   lu  fivo  ,i..    i>  n       .     . 

jus.,u'au  :U  déeend.re  188^^  '"^'  ''"    ^^'''"'''   P'-"vincial,  depuis  |,.  ,.  janvier 

Cité  de  Victoria,  Districts  de  Victoria  et  d'EsquinmIt ,  j02 

RICHARD  JONES. 

^""j;::,r?;'îS.:^'i;ït  ^.n^i^r^  ^'"  ""-''-  ^--'^^^^^  '^^^^^  >«  ^  .i^-ier 

Cité  de  Victoria,  Districts  de  Victoria  et  d'Es.juin.alt ]  040 

La  perception  de  la  taxe  sus-nounnée  se  poursuit  encore.  "  "  '  ' 

KICHARD  JONES. 

APPENDICE   L. 

,,  .  Victoria,  C.  A.,  22  août  1884 

chin^^np:;é^;"  i';;:;^,^;:^':^!;^      r*'*^  "'^--^-".  ^^  -nd.re  de 

sen,ents  de  Conserves  du  Sauln  Xn^tte  S^h  2"^  '^""•'^^  ^'"'-^  '^«  ''^^^- 

.'tre  considéré  connue  assez  exact  :  ■^'•«^■"^f'.   Le  chiffre  .,ue,,e  vous  donne  peut 

Blancs 

Indiens  (honnnes  et  femmes) -"'* 

Chinois ' 1,280 

1,157 

Tot<il — 

2710 

Connue  une  grande  .juantité  du  saumon  nns  en  boîte  nendant  Tp«  ,1.,  '     .       •■ 
îiimees  n'est  pas  encore  vendue,  et  c.ue  l'on  ne  s'attend  ni;  }2\        5.^''«"^•  flfirnières 
tueuses  cette  année,  huit  établissen>ents  ont  éS  fermés     ^       *  ^^''"'''  '°''"*  ^•'"^- 

Pêch^  •  tîn£St'^;S:l:'Z'gt^  'ri'''':  «r-^— •*-,  mécaniciens  et 
.s  houes  en  ferhianc  (à  V^^^^^ ^^^^^^^  £^.:^>X:^  ^^^^^^^-"* 

J'ai  l'honneur  d'être,  monsieur, 

Votre  très  obéissant  serviteur, 
NicnoLAs  Flood  Davix,  '^-  l'^'^-^ELY,  Age?iL 

Secrétaire  de  la  Commission 

sur  la  question  chinoise 
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APPENDICE  M. 


Nkw  Wkhtminhtkr,  V.  A.,  IS  iiout  1?*.'^!. 

MoNHiKL'H,— Confoniiéiiieut  à  votre  demande,  J 'ni  l'Iionneur  de  vous  tnuisiiiettn-  des 
rele\és  iiidiciuunt  (|ue  le  iiomhre  des  iiiiini^'nuits  (lui  se  sont  fixés  surin  terre  terme, 
depuis  l'ouverture  ù  la  eolonisation  des  terres  du  ehemiii  de  fer,  en  juin  \KM,  est  de 
;5,71)ri  personnes  ;  suv  ce  nomla-e,  a,-.'!)r)  se  sort  établies  dans  le  distriet  de  New-West- 
minster ;  ÔOO  se  sont  fixées  principalement  dans  la  ré>,'ioii  de  Sliuswliap,  ()kana,y;an,  Spel- 
mat'hie  et  Kandoops. 

Je  puis  aussi  observer  que  ces  |iersonnes  forment  une  excellente  classe  de  colons, 
ayant  des  nuiyens  consi(léral)les  à  leur  disjiosition. 

.l'ai  l'honneur  d'être,  monsieui', 

Votre  obéissant  serviteur. 


WILLIAM    UOSS. 


NicHOLAs  Floou  Davin 

Secrétaire  df  la  Cotimiixsion 

sur  la  queafion  Chinois/'. 


BuuEAU  DES  Douanes,  Victouia,  <>  octobre  1S84. 

MoNsiEUH,— En  réponse  à  votre  lettre  du  -JT  septend)re,  recrue  cet  après-midi, 
permettez  moi  de  vous  informel-  (jue  le  montant  des  droits  perçus  des  Chinois  jiendant  le 
mois  d'août  s'élève  à  8!),-C"-0i^  ;  et  pendant  le  mois  de  septembre,  à  S0,7r)3,9L 

J'ai  l'honneur  d'être,  monsieur. 

Votre  obéissant  serviteur, 

W.  HAMLEY. 
M.'N.  Flood  Davin,  Ecr., 

Secrétaire  de  la  Commission 
mir  la  qitmtion  chinoise. 


(  TéléffrnnDne.  ) 

Victoria,  C.  A.,  2  Novembre  1.SS4. 

Nondjre  des  Chinois,  depuis  juillet  jusqu'à  Octobre,  treize  cent  six. 

W.  HAMLEY, 
N.  F.  David,  Ecr. 

Relevé  de  la  houille  exportée  du  port  de  Victoria  et  Nanaimo,  C.  A.,  pendant  les  trois 
années  expirées  le  30  juin  1884  : 

TONS.  VALEUR 

Année  expirée  le  30  juin  1882 ?i"'-?;?-'  ^  IV]'\JI 

Vi  "  1S83 10;S,48.T  0(4,2(XS 

"  "         1884 218,8i)()  7()6,0IS 

Total 622,8i)7  »2,l.-)3,;m 

W.  HAMLEY. 
Bureau  des  Douanes,  Victoria,  C.  A.,  5  novembre  1884. 


4.11 


tnnl.n.otoc-tol.,v  înit           •        '^•.  l'-"l'".t  1..  .,„,an.  mois  .Ih  juilN.  a.M„,  s.,. 

Juillet III.ANCS  «  MINOIS 

Aoi"it Z.IITII  401 

St'|)tfiiil>ri' l'*'>'*7  2W 

Oi-tohri' tW4  . j)!)) 

l.ioi  ,ï:iH 

Total ---;: 

■ '»•'--  i,;«Hi 

Bc.KAr  n,.:s  DotANKs,  V.rro.MA,  V.  A..  1  I    ...v..,..l.,..  ,,«4.  ''  '  "■'"''"''■ 


APPENDICE  N. 


liniKAi-  i.Ks   |)„u.vNK,s,  V.,n..i,A.  c.  A.,  11  nont  ISSJ. 


MoNHiKL'H,    -CoiifoniuMi.ei.t  à  votre  ,lt u„|,.,  j,.  v„u.s  t 


.les  droits  ,.ay.^s  ,lim.t.-i.u.ut  à  la  dom   u/      X^   i^,  l  '  .:   !  '"r^^'.'''^'''"'!^'  '-^  '•<■'-'- 
années  expirées  le  ;50.juin  18,S.-?  et  !h84  . Ispe  •    v.  ?  1"""''''  '"""''V'^  ''^'^  ^'""^ 

années,  ils  ont  payé  és7,4:i!.  sur   un  nu.  Z       ;  U^U;  ./y"L'r,!^'""'"^'V"  ""'^ 
moyenne  (e  11. l'O  pour  eenf  duim  !'■..,. „;«  .„•    '";'" /"' ^^'^'^.^i^l.Or ,  eo  qui  donne  une 

relevés  détaillés  des  sommes  nereues  de.  fi,;,    L         i     !  '  "^^  '■'^"■'*  '^^"^"'<'  '«'^ 

Pendant  le  mois  -le Juillet  cU  S  r"Ï;/''rmK;":!.r^"  '!"  ^-/'— "-- 

•sur  un  cliiffre  total    e  .*77  -m  54   ou  f^ui..  1  ■  ^^  finnois  ont  payé  .S19,:n9.71 

.es  marcLuKlises  provemli^'    i;.;!:  ^^^^^-^Zi^JT:^;:  "^V^^"^^^:'"' 


J'inclus  aussi  un   relevé,  po.u-  les  ;,«atre  dernil.erâ;;;;é.;:  d::;:™  Ma„es  e. 


chinois  venant  des  port 
avons  gardé  note  à  la  Douant. 

Je  pense  c,u'il  doit  se  trou^er  actuellement  dans  le  pays  environ  ia,000  Chinois. 

J'ai  l'honneur  d'être,  monsieur, 

"Votre  ohéissaiit  serviteur. 

ru       T    A    r,  ^^-  HAMLEY. 

Li  Mon.   J.    A.    Clf AFLEAU,  et 

Sou  Honneur  le  Juge  Gray. 


et 

s 


Al 


i 


»! 


Éf 


idant  les  trois 


''^'"'Iw '«''«'  "^r'*'  ^•^?'o"'^»«l'e'-Ç»«  clés  maisons  de  commerce  chinoises  au  cours  de 
1  année  fiscale  comprise  entre  le  1er  juillet  1882  et  le  30  juin  18^ 

1H82. 

Juillet,  31 

Août,  31 ^  '''"^"^'^ 

Septembre,  30 . .  !  ! 10,421 

Octobre,   31 ."..".'.' ^'-'^" 

Novembre,  30. . .'.',.. ^'^^^ 

Décembre,  31    i     ^'•'"''9 

^   G,132 


;)2 
3;-) 
32 
56 
17 
45 


41^; 


Ihh:». 


«  \AT2  '^^ 

'2,TM)  40 

;.;.                    ,.  7,ir>7  4:i 

•,0,442  '.»« 

7,fi:w  '.'4 

jui.i,  :io...... :::::;::;::: llf -!!_!!! 

Total «H7,45!)  01 

Totiil  (lu    revenu  per<,-u,  «lu  1er  juillet  1HHl>  au  'W  juin  \HH:\  i?7'.>H,r)04.l7  ;  Hur  ee 
liiontHiit,  les  CliiiioiH  ont  piiyt'-  une  moyenne  do  1 1    y'>^'„  poui'  cent. 


Jiunier,  lU  , 
Février,  'JK. 
Murs,  :U.., 
Avril,  -M).. 
Mai,  :U 


HoMMAïKK  (len  droits  (le  douane  pert^'us  des  maisons  de  foniniene  chinoises  pendant  1  année 
tiscale  comprise  entre  le  1er  juillet  1H8:J  et  le  IJO  juin  1HH4. 

1  ss:}. 

Juillet,  31 * *l^.^9«  f 

Août,  :n ■^♦^•^•t  »* 

Sei.tend.rc.    :<0 , «>.'J"<>  •''1 

Octobre,.          ' ■'■'^-"J  •'■« 

N(.   embre,  .*0 ''.'''•'■*  -•'''• 

Uécei,  '.re,  31 "'^^-^  07 

1HH4, 

Janvier,  Hl *  ^hjOi  72 

Février,  29 ■^'•'♦'O  64 

Mars,  ;îr.  .'.'.'.'.'.".".'.'..".". •î'*^06  67 

Avril,30 7,1.96  69 

Mai,;U 14,98961 

Juin,  30 J!lî!!"*  J*' 

Total 699,779  75 

Total  du  revenu  per(;u,  du  1er  juillet  1883  au  30  juin  1884,  .*79,()7()  ;  sur  ce 
montant,  les  Chinois  ont  pay('  daii->  une  moyenne  dt^  12  -,yy  pour  «■■»'i>t. 

Dans  le  mois  de  juillet  1884,  les  maisons  chinoises  ont  payé  .*19,819.71  sur  un 
montant  total  de  .S77,2b8..')4  o-i  environ  25  pour  cent  des  collections  totales. 


Importations  de  la  Chiiie  (directement)  d 

ms  la  provinc(!  de  la  Colondne  Anglaise. 

Année 

1 
Articles  entrés  pour  la           \ 
consommation. 

Année 

expirée  le  '.iO 

juin. 

■';•  <8 
1870 
1880 
1881 
1882 
18K} 
1884 

Articles  entrés  pour  la 
consommation. 

juin. 

Valeur. 

Droits  oer, 

Valeur. 

Droits  perdus. 

1871 
1872 
1873 
1874 
1875 
1876 
1877 

NU. 
NU. 
Nil. 

s;  (ij(U  (M\ 

1,277  (K) 

5,481  00 

20,711  (H) 

NU. 
NU, 
NU. 

*    171  47 
IM  «1       ! 
1.994  aï 
8,392  48 

.*  8'  ,;145  00 
'  ■,■  'TÎC  «) 

t4,o:w  00 

127,852  IM) 
240,170  (H) 
:J26,2;«  00 
303,728  00 

!î  22,940  -Si 
:10,410  78 
14,180  25 
.•«(,204  48 
78,4;«  m 
10t,7:«  (i« 
iii,:joo  15 

tiaiii 

-^'M  .fi 

sente 
demi 
pour 
simp] 
blabli 
races, 
faits 


L'Ho 


i:w 


*  5,472  :i.v 

'2,TM  40 

7,1. '•7  4.1 

;(),44L>  -iH 

7,fi:îO  •J4 

11,01'.'-)  !»4 

.    !?H7,4fty  01 

04.17  ;  Hur  ce 


eiultiiit  l'uninîe 


.     #I4,1>98 

•if} 

H,0.')4 

u 

(),y7(> 

rû 

7,Hl>'J 

.^)4 

»),<).')4 

2.'» 

({,H.')4 

07 

.    è  <),404 

72 

.•J,.560 

«4 

(1,006 

67 

7,l»i)C 

61) 

.       14,!)8'J 
D,l.''4 

6! 
46 

.   .*y<j,77i) 

7."> 

!),(■) 7 (5  ;  sur 

ce 

s  11).  71   sur 

un 

BS. 

ie  Aiigliiise. 

■s  pour  la 
atioii. 

Droits  perdus. 

•S  22,04()  2:} 
:J0,410  78 
14,lHfi  25 
:«»,2n4  4K 
78,4;«  tiô 
104,7*!  m 

ill,:joo  15 

N0.MHI1K  .U,  ,,s«aK,.rs  entrt'H  u«  port  ,|,.  Vivtnrm. 


}!S{ 1,""'^ '''■''*  f^oïKli- 

tll^; •>"  FraïuiMco  . 

"^'  t'hliii',  (I  iiavIn-N.. 

1882 

1882 

1882 

i«8:i 

188!^  ... 
188iJ ■■ 


.PorlMdi'  liiSomli', 
.îSaii  Kraiicixco 
Cliliif,  HiiavIrt'M! 


HI.ANiM 

.  1,801»  .. 

•  2,28;»,.. 


4,011 
2,11:^4 


.      .«87 
.      8W  .. 
.  1,7W..., 


.    l'on  i  (le  II  .v,,ii(l,. 

Sun  l'"raii(  ico 
.Chiiu,  4  iiavIreM 


280 
2UA. 

7./Mt8. 


0,510 

2,780 


l.T.S,.,„tn(l,.lhKj..p„,,M.|,.|ftHonfl.. 
»u  do       Mail  KraiicUco 

""  <lo       niiiif,  Unaviri's  . 

1870,   1877,   1878,  1  ,.,  , 
1870  cl    1880      (  '  '''•"■.  ■'<  Iiavlri-H 


7I« 

1,874 

8.^1 


'),888.  ,. 

i.iu :;;; 


488   ... 

im ;; 

nxi  ... 


TOT  .il. 

.   2,280 
.   .M.INNI 

4,201 
2,uil;< 

7,:«K» 

4,700 

Hntt 

«,;J7rt 
i,m-) 

ri8i 


27,2.'iO 


.  2.:t20 
18,027 


No.MBBE  d».  persoMue,H  repriNSPuté 


cij'ttots  de  foloiis. 


AI)l7|.|'|..s 


'"^  <*  -"-> »"  ""•"".-.    ..7  fe.........  ,,;  ....,,„. '''■'Z:Z  '"'"^" 


188» 


I.-.0 
15,070 


181  lioiiiiue.s,  170  fenuiu'H,  207  enfants 
'**■' 137  lioninu-H,  121  femmes,  125  uiifants 0,0,, 

on  n'a  pas  conservé  de  détails  , ,  ,. 

ii,l.)() 


1881 


N.  B.-L.S  .olons  vonaut  den  provinces  de  l'Kst  ne  sont  pKs  eompris'dlns'ce  relevé. 

APPENDICE  O. 

^  œRRESF'ONDAXCK. 

^'"'TORiA,  C.  A.,  20  Juillet  1884. 
Monsieur.  — Conforni/nient  à  la  .suL'ife.Ktion  faite  n.ir  M  r'h„r.i 
' .  •.  ons  devar-.  s(  rv^ir  à  la  Commission   Rov->.  «     "'    ,!'."'  ^^-  C'hapleau  au  .su|et  des  infor- 
-'  '  .ier  la  question  chinoiL  ^i  ÏZ    '....  i  ^        *        ".    "'^''''  '""'  P*^"  "  ^'''^"''"^  PO"r 
sentences  prononcées     ot;e'    le    "r  m    .t  r"r  '  f  •^"*"'  ^'^P-t-nent  un  relevj  de.s 

dernières  années,  et  du  niontant  des  Ze  .ts  enc^uetr      ^'"'7*    ''  Y'I  ""  ^''^ 
pour   ces  poursuites;    ce    relevé   devratr^I,?        1     f        '''""''*'''*'"'' ^'« ''justice 

simplement  la  nature  de  ro£'r  la  sente    .e   ^T      JTv  ''"*:  P^'^'''^"'  '^^  '"«"tionnera 
blable,  mais  absolument  dSct  des  senZ  '*  '  '"'"'''     ^^"•''•'*'   ""   •'«l''^-*'  ««'»- 

races,  stipulant  l'oflense.  là  se"  Lcfle^^  7^n^;';;"M  "  ''"""?.  ^'"'*  .'^""""«'^  '^''^"*'-« 
faits  par  colonnes  séparées,  avec  "ïs'totaux  pirtïïtu  ha.:  '''''■    "^^  "'^^'^  '^''^'-^"^  ^*- 

J'ai  l'honneur  d'être,  monsieur, 

Votre  ol>éis.sant  serviteur. 


L'HoN.  A.  B.  Davie, 

Procureur-Oénéml. 


.1.  H.  (iRAY. 


28 


H 
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Victoria,  C.  A.,  1»0  juillet  18f<4. 

MoNsiKUK, — M.  Chapleau  m'ayant  écrit  pour  obtenir  des  reuseigneiiients  avant  que 
la  Oomniission  Royale  sur  la  (luestion  chinoise  ne  se  réunisse  à  Victoria,  j'ai  Thonneur 
(le  vous  demander  de  vouloir  bien  préparer  et  me  transmettre  aussitôt  «juMl  vous  sera 
possible  : 

1.  Un  relevé  du  nombre  de  navires  arrivant  aiuiuelleinent  dans  la  Colombie  Anglaise 
avec  des  émigrants  chinois  à  leur  bord,  t^t  le  nombre  de  Chinois  amenés  par  ces  na\ires 
pendant  les  huit  ou  dix  dernières  années. 

2.  Un  relevé,  pendant  la  même  période,  de  la  valeur  de  leurs  importations  et  du  mon- 
tant des  droits  payés  par  les  Chinois  pour  ces  importations,  établissant  d'une  manière 
générale  la  nature  et  le  caractère  des  articles  importés,  tels  qu'épiceries,  effets  d'habille- 
ment, riz,  avec  le  montant  proportionnel  des  droits  sur  chaque  classe  d'articles. 

;i.  Si  possible,  le  nombre  de  navires  retournant  en  Chine  avec  des  Chinois  à  leur 
bord  et  leui-  nombre,  ainsi  que  la  valeur  des  articles  ou  des  espèces  qu'ils  emportent  avec 
eux. 

4.  Un  relevé  semblable  de  ceux  qui  quittent  la  Colombie  Anglaise  pour  les  Etats- 
Unis.  Aussi  des  relevés  analogues  de  tous  autres  innnigrants  qui  ont  pu,  pendant  la 
même  période,  arriver  dans  la  province.  Afin  d'évité:  la  confusion,  veuillez  préparer  ces 
relevés  en  adoptant  l'année  financière. 

J'ai  l'honneur  d'être,  monsieur. 

Votre  obéissant  serviteur. 


J.  H.  GRAY. 


L'HoN.  William  Hamley, 

Percepteur  des  douanes 


Victoria,  C.  A.,  L'I  juillet  1884. 

MoNSiEUR, — Ayant  appris  <jue  M. Chapleau  se  propose  d'arriver  àVictoria,  sous  dix  jours 
environ;  pour  commencer  les  procédés  de  la  Commission  Royah;  sur  la  ([uestion  chinoise,  j'ai 
l'honneur  de  vous  demander  de  vouloir  bien  fournir,  pour  l'usage  et  l'information  de  la 
Commission,  un  relevé  des  taxes  payées,  dans  la  cité  de  Victoria,  par  les  résidants  chinois, 
pendant  les  huit  ou  dix  dernières  années  ;  le  relevé  devant  être  fait  pour  chaque  année 
séparée,  et  devant  donner  la  nature  des  taxes  et  le  montant  total  sous  chaque  chef.  Secon- 
dement, un  état  comprenant  les  règlements  sanitaires  passés  par  le  Conseil  pour  sa 
gouverne,  ainsi  qu'un  relevé  du  nombre  d'infractions  à  ces  règlements  commises  par  les 
Chinois,  et  les  mesui-es  prises  pour  la  mise  en  force  de  ces  règlements  et  la  punition  des 
délincjuants.  Troisièmement,  un  relevé  des  dépenses,  s'il  en  est,  occasionnées  à  la  cité 
pour  venir  en  aide  aux  Chinois  indigents  et  malades.  Quatrièmement,  le  nombre  d'enfants 
Chinois  admis  dp.ns  les  écoles  publicjues  pour  tins  d'éducation,  en  payant  des  taxes 
scolaires.  Cinquièmement,  un  exposé  de  tous  les  faits  que  vous  pouvez  désirer  sou- 
mettre à  la  Commission.  J'ai  l'honneur  de  vous  demander,  de  plus,  que  ces  états,  bien 
([u'étant  d'un  caractère  général,  soient  ainsi  faits  qu'ils  puissent  .soutenir  l'examen  le  plus 
strict  quant  aux  détails,  dans  le  cas  où  une  requête  ultérieure  serait  jugée  néce.ssaire. 
J'ai,  en  outre,  à  vous  informer  qu'aussitôt  que  M.  Chapleau  sera  arrivé,  des  mesures 
seront  prises  afin  de  permettre  au  conseil  de  faire  connaître  ses  vues  et  ses  désirs  sur 
cette  importante  (|uestion. 

J'ai  l'honneur  d'être,  monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur. 


J.  HAMILTOW  CRAY. 


A  Son  Honneur, 

Le  Maire  de  Victoria. 


10  juillet  18f<4. 

;nt'iiH!uts  tivaiit  que 
toiia,  j'ai  l'honneur 
tôt  (ju'il    vous  sera 

Colonihie  Anglaise 
îiiés  par  ces  navires 

)rtations  et  du  nion- 

sant  d'une  manière 

ies,  effets  d'hahille- 

l'articles. 

des  Chinois  à  leur 

l'ils  emportent  avec 

aise  pour  les  Etats- 
ont  pu,  pendant  la 
euillez  préparer  ces 


viteui-, 
J.  H.  GRAY. 


;i  juillet  1884. 

ctoria,  sous  dix  jours 
uestiou  chinoise,  j'ai 
;  l'inforiuation  de  la 
les  résidants  chinois 
.  pour  chaque  année 
chaque  chef.  8econ- 
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s  et  la  punition  des 
;asionnées  à  la  cité 
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nir  l'examen  le  plus 
it  jugée  néces.saire. 
arrivé,  des  mesures 
les  et  ses  désirs  sur 


r, 

.TON  (iRAY. 
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HOTEL-UE-VILLK,  ViCTOKU,  C.  A.,  24  juillet  1884. 

^-'^^i^e:i^:;::::;:::;z::^  «— >•  '«  Maire, 

««.•  -  repondre  que  le  .0.^.1^^;^^^:^^  E^Ili^ -J^Jltrl .Z S^^ 

.J'ai  l'honneur  <1  être,  monsieur. 

Votre  ()l)éissant  serviteur, 


A  Son  Honneur  le  Jur;K  ({kav.  Victoria. 


JAMKS  D.  ROHINSON,  6'.  C.  Jf. 


Victoria,  C.  A.,  L'4  Juillet  1884. 

de  vouloir  bien  me  pLu  er  ai^itôr,ue'3l  1  T      '"'""'  ''"  ''  '^^°"'"'"'*'  «*  '^^'  ?"« 
particulièrement  ment  on  uLr'P  '*'**  renseignements  détaillés  qui  y  .sont 

îes  dépenses  a,lXfdrn.ti;;b:Hr  T  ''^T  '"■''"'"^^^^  ''"''''''^'''  '^  --"-  " 
sous  les  différents  cha^  trel.  Z  e  ca  ^rvous  o.'Tr"'"  ^  ;''«"-7!->"-'t  l^s  totaux 
qu'un  des  relevés  spéciHés  e  me  nen..ettn,ï  ,'?"V«"''''«'-''^.^^  ''«  ">«  f'»'-«  Parvenir  ,,uel- 
atin  d'éviter  tout  délai.  Aussitôt'  me  M  rhif''  ■•'''''''^\''^^'r  ^"'^"*'°"  «"■•  '«  ^"'"t 
tion  des  dépenses  afférent^ria  n  "mrfti^  X  "T  "^"'"V^  ^"^  ««"'«ettrai  la  ques- 
mesures  afin  de  ne  pas  in  poser  dfdrensesir^^  relevés  et ,, 'espère  qu'il  .sera  pri.s\les 
public  des  renseigneine^nsi  d.ttm^     V^^^^^^  "  ^''^^  *?"*«"  ^'"«ant  bénéHcier  le 

de  30  de  ce  moisrtous  ,es  ^!::^::^n^J:::^^:i::^^^!^^^^  P--'^.  vers 

J'ai  l'honneur  d'être,  monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur, 


James  D.  Robinso.n,  Eck., 

('.  C.  M.,  IIotel-d*t-  Ville,   Vldoriu. 


.'.   H.  CRAY. 


HOTEL-DE-VILLE,  VlCTOHlA,  C.  A.,  31  juillet  1884. 


disposés  à  vous  rirocurer  ton«  i«.  Il      '  '^^«•''"'^'«'  "e  la  cite,  et  moi-même,  sommes 

-".loyie.quJquCp"u    SirtravarSrir^usTt"        ""-TT  l"""'"  '•"«  -"« 

Je  suis,  monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur, 

JAMES  D.  ROBINSON,  G.  C,  M. 
A  Son  Honneur  le  Juge  Gkay,  Victoria. 


4.S6 


VicTOKiA,  C.  A.,  6  août  1884. 

MoNHiKUK, — Suivant  votre  désir,  j'ai  examiné  les  éditices  occujm's  par  les  Chinois 
dans  cette  ville,  et  j'ai  l'honneur  de  faire  rapport  comme  suit  :  —  Plus  de  dix  maisons  ont 
été  construites  au  coût  d'environ  ^41,000  ;  trois  maisons  sont  actuellt^ment  en  voie  de 
construction  et  coûteront  environ  |6,000  ;  et  plusieurs  autres  doivent  être  construites 
ultérieurement  et  coûteront  f  8,000  environ.  Quelques  logements  construits  en  bois  ont 
coûté  plus  de  $5,000.  Deux  magasins  ont  été  érigés  par  des  blancs  pour  des  marchands 
chinois  au  coût  de  $7,000.  Beaucoup  de  maisons  ne  sont  pas  construites  encore.  (Je 
matin,  nous  avons  vu  le  gouverneur  Cornwall  à  sa  résidence^,  et  il  a  bien  voulu  nous  rece- 
voir. J'espère  que  vous  voudrez  bien  me  faire  savoir  quand  nous  pourrons  voir  l'Hon. 
M.  Chapleau,  et  ce  dont  nous  devons  traiter  à  lotte  entrevue. 

Je  suis,  monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur, 

HlJAN(i  SIC  CHEN. 
NicnoLAS  Flood  Davis,  Ecr., 

Secrétaire  de  fa  Commission 

sur  la  question  chinoise. 


Bureau  dk  i,a  Commission,  Victoria,  6  août  1884. 

James  D.  IIobinson,  G.  C.  M.,  Victoria. 

Monsieur, — La  correspondance  échangée  entre  vous  et  Son  Honneur  le  juge  Gray, 
l'un  des  commissaires  chargés  de  s'enquérir  de  l'immigration  chinoise,  a  été  soumise  à  la 
Commission.  Son  Honneur  le  juge  Gray  a  demandé  certains  renseignements,  et  vous 
avez  répondu  que  le  Conseil  était  disposé  à  donner  toutes  les  informations  eu  son  pouvoir. 
J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  procurer  à  la  Commission  les  relevés  demandés 
par  Son  Honneur  le  juge  Gray,  aussitôt  qu'il  vous  sera  possible,  et,  s'il  se  peut,  à  temps 
pour  les  soumettre  aux  commissaires  à  leur  première,  ou  à  l'une  de  leurs  premières  séances. 
Je  suis  chargé  de  vous  informer  que  toutes  les  dépenses  qui  pourront  être  faites  pour 
recueillir  les  informations  désirées,  seront  à  la  charge  de  la  Commission. 

J'ai  l'honneur  d'être  monsieur. 

Votre  obéissant  serviteur, 

NICHOLAS  FLOOD  DAVIN, 

Secrétaire  de  la  Commission  s^iir  fa  question  chinoise. 


La  lettre  suivante  a  été  adressée  à  l'Hon.  J.  A.  Chapleau  et  à  Son  Honneur  le  juge 
Gray  : — 

Rue  Langley,  Victoria,  C.  A.,  7  août  1884. 

Cher  Monsieur, — Une  assemblée  publique  doit  être  tenue  à  l'Hôtel-de-Ville,  .samedi 
prochain,  à  huit  heurs  p.  m.,  afin  de  di.scuter  la  question  chinoise. 

Je  suis  chargé  par  les  promoteurs  de  l'assemblée,  au  nombre  desquels  se  trouvent  les 
membres  des  parlements  fédéral  et  local,  d'assister  à  cette  assemblée. 

Bien  à  vous, 

THEODORE  DAVIE, 

M.  P.  P.,  cité  de  Victoria,  C.  A. 

Veuillez  adresser  votre  réponse  à  M.  Shakespeare,  M.  P. 


3ût  1884. 
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HoTEL  Dkiard,  Victoria,  C.  A:,  8  août  1884 

den.ainsoi.  dans.ei.utdë':,;;:;::;::;t,s;;i:;i::,ri^^  '*^^  ^'^-"^  '  iH.tei-de.vi„e 
biée  ;!s,u:rv;c;or'i;;:;;:i;t;;ïV"'  *"■•■"*  '•'-  p';--«-  "«--ter  à  .„.  assen.. 

est  de  s'enquérir  froidl;;^   ' et  i,     arïu';r'''r'r''^^^^  *'""^  ^^^^^^^^ 

points  <,ui  ont  été  souievrà.suidh^^  toutes  les  matières  portant  sur  les 

prendre  part  à  une  ail^^^Zu^UiVoufT"^  '!  '"  n.e  siérait  pas  .le 

eûtes  et   où   des  conclusions  i'ntihrf''' î'  'a  question  pountient  être  dis- 
lohjet  n.ôme  de  lenquêre  f'°""'""'*  '^'''  ^""""''^  ^  ""  ^'ûté  où  de  l'autre  touchant 

ioca,:H!;:?rrr;:.z::;::st',':3f '-^'''"^  '""'""r-  ""^  p-i-.ents  féde..ai  et 

-'Mtoise.etlesassulr    uXisir  aenZ   ,r'"''  '■"""•S'^^-'^"*'^  P""''  '«"••  invitation 
cie  leur  part,  au  cours  .iri'CuêtïtZljrf'r''"''"'  """  ''  "•'""  -"<"S"e,  à  accueuillir 

seront  slunns  au  parle„>eu[    X    i,  T  de  :^  ■uir^Zi^'^r  '?f"''""^*'V-  f-'  '"'"1"''^ 
hien  entendu  de  la  Puissance  M.lution  de  cette  question  dans  l'intérêt 


Je  suis,  .Monsi,.iir,  -otre  hici,  dévoué, 


NOAII  SlIAKESPKAKE,    EcH.. 

Victoria.  C.  A. 


M.  P.. 


J.  A.  CHAPLEAU 


VirroiuA,  8  août  1884. 


ren.erdemints  pou     I^.      atio     c     .•      :  r^r"  '^"1""  '^  ''"'f '""  ^'""'^'^^'  ''«  >"- 

devoi...on„ne\nend.redeia'c;:::s;.;:;';!:,-:,;;;^t^^^^^    ^^^-"«  ^1-  -es 

Les  vues  de  la  population  d,.  la  Cnion.l.ie    \n.d'use  ,mt  A^th   %■  ■       ■ 

rej.resentants  en  parlen.ent,  et  le  (;ou^■erne,u-(;;h  é^^        I.      u-      U.  «'^.P':""e«es  par  ses 

propos  d  émaner  cette  Conunission  pour  rec.e  i   il  1;  t  ««  'iun,s|res,  a  jugé  à 

tions  et  rapporter  des  faits  .,„i  puisSl"  j'^  :  "  '' ,   f  ,.  )  ;:Z:^T^  '"T"  ''-/--tiga- 
a  assurer  les  meilleurs  intérêts  de  la  Puisl.,,....    ,  '    V    ]  '«^-'itérer  de  manière 

La  Commission  outre,  astit  ses    r^"     •  "T^T  ''  ^  '•'?"'''*^  ^^"^'''^'^«• 
asse,nl.!ée,ellenedevra     ,  ême      sv.        /  ''"""^'"'   ''^  '•""■^t*""   '''   ""«   telle 

une  adhésion.  l-ts  y  assister,  parce  que  son  silence  pourrait  être  pris  pour 

•le  partage  pleinement  les  vues  exniimées  iv..-  \l    r'i, ..  1  ^  ••  • 

que  nous  ne  forn  erons  aucune  oninion  n  '        •^'•/  ''"P'''^"-  "t.l  ajouterai  sinq.lement 

c...np..e.  H  .„.  ,„„„.  ,„  ,r:;;!:=:;:u;::;-;r:— :i;ir';ï-:  ;;:s;;i;s"'-"- 

Croye/inoi,  monsieur. 

N'otre  Ijieii  dévfiue, 

NOAII  SllAKESPEAHK.   Ecr.  '^'    "•    ^'^'^^ 


Vktohia,  c.  a.,  11  août  1884. 


ï:Il    ''^'t':::''^y"!'r''''';<'''^^"'''^''f''"i*-uil,     sallec.m.ble:étaie,.^  ..„«.;  .^frl"^ 


1.        .   ,      i,  ,  ,  ;  ......iiiiiu    muit-uil, 
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es  auti'es 
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Premièro  Résolution.^"  Considérant  que  1p  «jouvernfnipnt  iirovimial  et  les  repré- 
sentants de  ia  province,  dans  le  piuleinent  du  Canada  et  dans  l'assemblée  léj^islative 
provinciale,  ont  adressé  depuis  plusieui-s  années  des  pétitions  au  tfouvenieiuent  du  Canada, 
le  priant  de  faire  passer  une  loi  portant  restriction  de  l'iminif^ration  chinoise  dans  la 
province  et  qu'ils  ont  fourni  au  gouvernement  de  la  Puissance  d'aliondantes  informations 
sur  ce  sujet  :  Cette  assemblée  est  d'opinion  (jue  la  nomination,  par  le  gouvernement 
fédéral,  à  cette  phase  de  la  <|uestion,  de  commissaires  chargés  de  faire  une  eni|uête  sur 
cette  matière,  au  lieu  de  passer  les  mesures  législatives  demandées,  est  inopporiune  et 
superflue  et  éipivaut  à  doutei'  de  l'exactitude  des  informations  données  par  nos  représen- 
tants constitutionnels." 

Seconde  Résolution. — -"Que  vu  le  peu  d'attention  apportée  j)ar  le  gouvernement  du 
Canada  aux  prières  réitérées  que  nous  lui  avons  adressées  pour  ol)tenir  la  restriction  de 
l'innnigration  chinoise  «pii  s'oppose  h  notre  prospéritc'  et  menace  notre  e.vistence  même, 
nous  jugeons  nécessaire  de  réitérer  les  demandes  (|ue  nous  avons  faites  pour  la  jiassation 
de  mesures  restrictives  à  la  prochaine  session  du  parlement." 

Troisième  Résolution.  -"  Résolu,  (ju'il  .soit  enjoint  au  secrétaire  de  cette  assemblée 
de  transmettre  copies  des  résolutions  précédentes  au  gouvernement,  à  Otttawa,  ainsi  (ju'à 
l'Hon.  M.  Chapleau  et  à  Son  Honneur  le  juge  (Jray.  conunissaires  chargés  de  l'étude  de  la 
question  chinoise." 

J'ai  l'honneur  d'être,  monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur, 

F.  L.  TUCKFIELI), 

SfcvHfiiff  honoraire. 
L'Hon.  J.  A.  CitAPLEAU, 

Commixsaire  charge  d'Hudier  In  (pn'Htion  r/ii)i<)isi'. 


Copie  de  lettres  adressées  à  Noah  Shakespeare,  Ecr.,  M.  P.,  Robert  Duusmuir,  Ecr., 
et  Robert  Beaven,  Ecr.  : 

Victoria,  C.  A.,  12  août  1884. 

Monsieur,  —Je  suis  chargé  par  la  Commission  qui  siège  actuellement  à  Victoria  dans 
le  but  d'étudier  la  question  chinoise,  de  vous  demander  si  vous  êtes  en  pos.session  de  faits 
ou  de  renseignements  qui  pourraient  être  utiles  à  la  Connnission,  et  dans  ce  cas  de  vou- 
loir bien  les  lui  soumettre. 

J'ai  l'honneur  d'être,  monsieur. 

Votre  obéissant  .serviteur, 

XICHOLAS  FLOOI)  DAVIN. 

Sff'rftitirf  lii'  hi  Coiiu)iin>ii<»i  sur  lu  </iit'ntii>ii  rliinoise. 


Victoria,  C.  A.,  1:5  août  1884. 


L'HOX.    J.   A.  ClIAPLKAU, 


Cher  Monsieur, — J'ai  vei^u  votre  réponse  à  ma  lettre  de  ce  jour,  et  j'ai  l'honneur  de 
vous  faire  savoir  <jue  M.  l>(joth  et  moi  serons  enchantés  d'avoii'  une  entrevue  avec  vous 
demain  matin,  à  l'hôlei  Driard,  entre  neuf  et  dix  heures. 

Je  suis  votre  obéissant  serviteur, 

NOAH  SHAKESPEARE. 
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te  iiss«'mlil<^H 


Victoria,  C.  A.,  20  août  1884. 

e„  J^::i"^^r'z:z^:sz::s^!z^t  ™'"  '-"-  •""*  ""  ■-  "»"•■  "' 

question  o  ifnoise  sous  toutaXt™??    "   .<l".«Plt«  «voir  so.Kueuscnmit  os.unfi,,!  la 


A  NicHOLAs  Flood  Davin,  Ecu. 

SerrHnb'fi  de  la  Conimisnion 

SU)'  In  qwstwti  vhinoini'. 


''ai  riionneur  d'être,  monsieur, 

Votre  olieissiuit  serviteur, 

NO  AH  SH  AK  ESPE  ARK. 


(Ti'lpijriittniu-.) 
A  N.  Flooi.  Davix,  Ecr.,  ''"™""'  ""■  '^^  '  ""^-'""''"^  '''''' 

peut-êt;4  t^repriserrh, ;.,,»«        /  ''   "•■'"'""'   l'P>-'^">"'Plle.s,  elles   j-ourraient 

'ai  cléeid/^^rpî;!:';:;;;:;;,;;;:;^"'^  ""^-"•*^'  —  -^--t  eelles  de  la  Chanire  n.ê,„e, 

R.  P.  RITHEL, 

PrésiiffHt. 

WA.siiiX(iTo.\,  7  noveiiil)re  1884. 
MoNsiEiH,— Jui  l'I.onneur  d'accuser  réception  de  votre  lettre  du   L>7  écoulé  et   ^n 
d'Etat^nïf""'  transmettre  sous  ce  pli,   copie  d'une  note  <,ue  j'ai    e,u"    lu  S  creture 

Etat  nunfonnant  que  son  département  est  dans  l'in.pos.il.i  ité  de  vous  procurer  tlu 
ial-résS  ""  '"  "P''"'  '"  '"'^*  ^"'-  •'•'"'-^"-tion  Chinoise  ,ue  je  ^ouraZs"  Iv^ 

Je  suis,  monsieui', 
Votre  très  Iiuml.Ie  et  très  ol>éisssant  serviteur, 

.  .^  .,  L-  «■  SACKVILLE  WEST 

A  NiCHOLAs  Flood  Davix,  Eck. 


us 
ec 


IJkfautkmknt  d'Etat 


{Copif) 


Washinoton,  6  noveuil)re  1884. 


inn  ^^'"'."^.^'«'--l^''  '•«'PO"**»  à  votre  note  du  M  écoulé,  demandant  ciu'il  vous  soit  donné 
rti^Tinr:  "  r''^""  fConùté  Mixte  Spécial  chargé  d'étudier  il  <,uestionde  1'  mi^ 
gration  chinoise, .,  ai  le  regret  de  vous  informer  que  le  département  est  dans  l'impossihilité 
le  satisfaire  a  votre  demande,  vu  .pie  le  nombre  d'exemplaires  disponibles  ne  dra^^  as 
SIX  ou  sept,  dont  l'un  vous  est  adressé  avec  la  présente  '  ' 


Agréez,  etc., 


L'Hon.  L.  S.  Wkst,  Etc. 


FRED.  T.  FRELINGHUYSEN. 


\'v< 
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APPENDICE    P. 


Dans  la  nuit  de  samedi,  9  août  1884,  une  visite  a  été  faite  dans  le  quartier  chinois 
de  Victoria.  C.  A.,  en  conipa>;nif  du  chef  de  Police,  le  surintendant  Blooniiield.  C(^ 
quartier  avait  déjà  été  visité  de  jour,  et  l'on  avait  remarqué  quelles  belles  maisons  en 
l)ri(iues  les  Chinois  possédaient  à  Victoria  et  combien  ces  maisons  et  leurs  alentours 
paraissaient  supérieures  à  ce  que  l'on  avait  pu  observer  dans  le  (|uaitier  chinois  de  San- 
Francisco. 

Les  fumoirs  d'opium  ont  été  visités,  sous  la  conduite  du  chef  de  police,  et  se  sont 
trouvés  être  la  conti'e  jjartie  exacte  de  ce  que  nous  avons  vu  à  San  Francisco,  sauf,  cepen- 
dant, (|u  ils  étaient  loin  d'être  aussi  nondneux.  Nous  y  avons  néanmoins  constaté  un 
nouveau  point.  Nous  avons  eu  des  témoit;nages  noud)reux  portant  qne  les  blancs 
fumaient  l'opium  à  San  Francisco,  mais  nous  n'en  avions  vu  aucun.  Toutefois,  à  Victoria 
nous  avons  visité  des  fumoirs  dans  lesquels  un  ou  deux  blancs,  mêlés  aux  Chinois,  ont  été 
trou\és  sous  l'influence  de  ce  puissant  narcoti(iue.  Dans  l'un  de  ces  fumoirs,  nous  avons 
vu  unejeunefemim  bien  miseet  très  intelligente,  alimentant  sa piped'une  main  expérimentée 
et  en  respirant  la  •umée.  Cédant  à  nos  pressantes  sollicitations  et  à  celles  du  chef  de 
police,  elle  consentit  à  réjtondre  à  nos  questions,  et  les  informations  qu'elle  pût  nous 
donner  sont  consignées  dans  les  témoignages. 


APPENDICE  O. 


Ce  «lui  suit  est  le  rapport  d'une  décision  rendue  par  l'honorable  George  Ogden 
Hoftman,  de  la  Cour  de  District  des  Etats-Unis  dans  la  cause  d'un  inunigrant  chinois. 

Dans  l'affaihe  dk  Tvsa  Yeo.nv;  ( 
Sur  une  demande  iVIIabens  Corjmx  ) 

Le  très  grand  nombre  de  cas  dans  lesquels  des  writs  d'//rt/>f()rs  Corpus  ont  été  émanés 
par  cette  Cour  à  la  demande  de  pei'sonnes  de  race  chinoise  prétendant  être  illégalement 
privées  de  leur  liberté,  et  dont  on  a,  de  toute  nécessité,  disposé  api'ès  un  examen  sonnnaire, 
met  la  Cour  dans  l'impossibilité  de  délivrer  une  opinion  écrite  dans  chacun  de  ces  cas. 
La  preuve  dans  les  diverses  causes,  et  les  décision;  de  la  Cour  ont  été  très  imparfaitement 
rapportées  par  la  presse,  et  ces  décisions,  bien  (]ue  très  critiquées,  n'ont  pas,  suivant  toute 
apparence,  été  parfaitement  comprises. 

On  considère  connne  opportun  d'établir  aussi  succintement  que  possible,  en  donnant 
une  opinion,  la  nature  générale  de  ces  cas  et  de  la  preuve  sur  laquelle  la  décision  de  la 
Cour  a  été  fondée,  et  de  donner  les  règles  de  Cour  sur  les  <iuestions  les  jilus  importantes 
qui  lui  ont  été  présentées. 

Les  demandes  de  mise  en  liberté  dans  un  cas  de  détention  dénoncée  comme  illégale, 
peuvent  être  divisées  en  trois  classes  : 

Pi{EMI?:rkment--  Demande  appuyé  sur  le  fait  de  résidence  antérieure.  Par  le  second 
article  du  Traité,  il  est  })rescrit  que  "les  ouvriers  chinois  actuellement  dans  les  Etats- 
Unis  pourront  aller  et  venir  à  leur  gré  et  convenance  et  jouiront  de  tous  les  droits,  privi- 
lèges, immunités  et  exemptions  qui  sont  accordés  aux  citoyens  et  sujets  des  nations  les 
plus  favorisées  "  (22e  Stat.  E.-U.  p.  827). 

Par  la  troisième  clause  de  la  loi,  connue  sous  le  nom  d'Acte  de  Restriction,  le  même 
privilège  est  étendu  d'une  manière  indirecte  aux  ouvriers  "  (jui  seront  arrivés  aux  Etats 
Unis  avant  l'expiration  dos  quatre-vingt-dix  jours  qui  suivront  inunédiatement  la  passa 
tion  de  cette  acte." 

La  date  de  ce  Traité  est  le  1 7  novembre  1 880. 
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)le,  en  donnant 
décision  de  la 
.is  importantes 

;omnie  illégale. 

Par  le  second 
lans  les  Etats- 
is  droits,  privi- 
Jes  nations  les 

iction,  le  même 
vés  aux  Etats- 
(ment  la  pas.sa 
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La  loi  a  été  passée  le  ()  mai  ISH" 

le  TrSéfr:  ^;ui;ïJT;::;r,n'l;r::;;:  fr^r  Tr  ''"■  '''-'''  p''"*'^«-  p- 

car  il  n>  avait  alors  au  .«ne  h^  e^f  u^        'l  7    'i""'  '  ""   "'"'^'"^  '^''  '*""'"'««. 

tant  au.v  autorités  douà^-ls  d'."  do;;;J,;''"  "''''«'""'  "  "''^^""-  ^"'■^  -"•^^«-^■^  -'  !-"H.t. 

ouvri^tnr.:!^  l;:i!:H",;;;;:sï::: 'i!.;;;'^^;:,^^''**  ""'^'  -^-^^'^^^^-^^  — ir  :  .,ue  h. 

produire  le  c-ertiHcat  ,Ies  I  ouan'  's       !   ,  I  tt?    V  -^l  .""^"^'""l'^'   ■-.'■"'«"t   tenus  de 

si  le  Traité  et  la  loi  .itaient  ,•.,,'111        '  !  ;.  ^"  ^  """'  "^  ''""^'"*  nullement  (,uh 

sens  ,,ui  fut  de  n.Uu  eVÏ!  L  s'  S''''"'r''  ^''',r^^')^'^^'  I»'^  ^tre  interprétée  ,lans  un 
être  évitée.  11  f  i  co  J.  , ,'  I  '  ""  ''"  ''''"*•*'  ■^'  ''''''  "'^erprétation  pouvait 
àladateduTatéer.u^^^^^^^^^ïï     1  tmvailleur  chinois  ,,ui  se  trouvait  ici 

être  adn.is  san.^H  v  l^d       .o  I-^:'*  '---jt  la  pron.ulgation   de  la  loi.  pourrait 

.l'obtenir,  et  qu"  1  éd  •  ,.  S  :  ''  '"'"""  '••"  ":""^"^'^  '1" ''  '"*  '^t»i^  i'"  possible 
prenait  dVs  ^n^n^lrlu^^^^  *'':  I"''*<"'  ""  <'"•'«••-'  '^l''-  'l"'" 

priver  des  travailleurs  1.  d,|uï  ''■••''''';''  ''"'"*''  "'"'  ''^  ^'''""■'  ' '"^-"tio./  de 
et  a,ssuré  explicitenuM  t   n     I      T   .'  •'"'  '^  '^"'"  «''"  "*  ^'^•'^■«'>'»'^'<',  tel  .,ue  reconnu 

droit  la  p,odu^nïm/crtHc!^l?''^'^r-'''  '''T"  """"'''"'  d" ''"xercice  .le  ce 
IH  Hep.  Fed  rNo  H  .  orn  I 'f  "  "'  ""^'"■^'^''''"  ''■"'•**"''••  (/"  /'"''  Chin.  A.  On 
pas  dlns  le  pa^  a'k  1  lu  du  T  •  i  ?T  '''7"""  ''""  '"■\' ''''"•-  'l"i  •-  se  trouvaient 
Londarticle,^t,u.i       -unou    :^   V  i^^^^  ^•"'"'"•'^  ''--   '-  P-scriptions   du 

date  du  Traité   ]\avait  m     tt    .m  .      l  "'    '  """  ''"^  '"^  trouvant  dans  le  pavs  à  la 

certificat,  n'aiu;;;:;^;'  t'^^^  S' Zi^z:::'^  "''''?  ^"'"  '*'  -'-->•''•'- 

sous  peu  à  la  Cour  de  Circuit  ""ten.Iu  .pw  la  question  .sera  souuii.se 

ClnnSri:S';.';:;,;:;:,Ï';;:'::*'^'"'"'  •""  "'-^^  -tainen-ent  pas  en  faveur  des 
à  la  date  du  T.n  t    e^  1,  7',"'''  ')"•  I*"^"*-"*!"-""^-' leur  j.résenc..  dans  le  pays 

«lue  la  production  !le  ...   ve  ^  ^  bd  t™";:;,;'"';*  "''"  ''""""""'  '^  'i^""-  '''^^"''^ 

faits  serait  rigoureusement  .  xi^J  .  i  ",  ''*  ''"  ""   •^•'■•'"''  satisfaisant  des 

.uanière  si  évident    m'     ..  ^^  H  i  ''  '"''l""'  "'v^'   ''^  1"'""^"  '^  ^'^'^'''i  1"«  ^'^its  dune 

...inistri  c,ui  .,i4e  îa  ri;.,:  d d  ^i  'X-^  ;;^.^:r:'y"::  i,;;::'"'^"^^''  ""  -r-» 

seulen.ent  sa  connaissance  pM^sonnelle  de      ai         ,..;      "        ^  ^     '  '•  ^""%^7"""t.  "»" 
de  son  église  dans  leou.-!  i  uJl  t.i  ts    n,,„s  d  a  pro.luit   le  journal  des  Sessions 

la  chaire. de  .H  ^r '    m'  i  ^    '  i^  ";!':'"" ■  ''•  ''^''T  ''"  l!^^*'*"""""-  -^  -  ''-"i-ion  de 
révérendmonsi     r  u-ê  .HH  '  '  '  '""'-'  ''"*'  '"  """'""^«i""  d«  «on  su.'ce.sseur.      Le 

.mire  («mi  était  .'."vei    ...  r''""  '''  '','  ""'"""•  '"'""^'^  '"  ''^^l"^''*  '""  P<^tition- 

aussi  ^,1  prclîl     t  "      1    ;;  ,:     .î  r oir  T^"^"''T^  '"'■  T"  •"■"I"'"  *-"-«"4e,  .nais 
premier  feuillec  (    .,u     et     M,t  l  '  f    '         '     "  '''''''    ''"""•''  '"''^  ''"  •'^«"  '^''I""'*'  ^'^  sur  le 

I«i^-ment  dé  le  rr  -^  f  '  t  t    '',"""'''  ^""'  '*''  ^•"'"Pagoies  dont  ils  font  partie,  sur 

mtior!cmi   ns  rits  ;h^T""'-  •  ^  '^77'  ^'"^^  "'""'"'•"  *'*  '''  1'-""'""*  ''«^  •«"'-  -"tri 

la  pmduron  de  ces         V'''  '"T  ''"'  î'"  '*■  '^""'P'^«'»«-      La  Cour  a  invariablen.ent  exigé 

/|u-ils  ont  fol    ,,  ^  ^'■'''  •    ''  P'-^'-'^f'"*  «^"««i  que  dans  la  plupart  des  cas,  les  épargnes 


m 


cette  ville,  et  aussi  que   leurs  billets  de  passage  étaient,  dans 
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nomliiv  (le  cas,  aclietés  pur  ItMitrciiiise  de  ces  maisons.     I. 


il'   ^ 


maisons  t-oiistatant  ces  transuctions,  a  été 


ja  profliution  des  livres  de  ces 


es  re;jistres  ( 


les  C 


oin 


geii 


pareillemeni  exij,'ée  et  ces  livres,  de  même  (|ue 
pa<,Miies  ont  (Hé  minutieusement  examinés  par  M.  Vrooinan,  l'iutelli- 


t  interprète  chinois,  dont  la  compétence  et  la  iioinie  foi  sont  reconu 

Dans  un  très  ;L,'nind  nomla-e  de  cas,  tous  ces  livres  ont  été  produits  en  Cour,  et,  dans 
quel(|ues  occasions,  la  preuve  iiuils  démontraient  a  été   corroborée  par  le  témoignante  de 
lilancs  au  service  desquels  avait  été   le  pétitionnaire,  et   ipii  ont   attesté  la  date"  d  "  son 
départ.     Sans  doute,  il  est  possiMe  cpu'  la  ('oui'  ait  é  é  tromjiée  dans  ([uel(|ues   cas,  mais 
le  nondtre   n'en  doit  pas  être  considérable  lorsipie  l'on  considère  <pie  jamais,  dans  aucune 
circonstance,  il  n'a  été  permis  à  ])ersonne  de  (léi)ar(|uer  en  invo(|uant  un  séjour  antérieur, 
appuyé  seulement  de  la  déclaration  verbale  d'un  Chinois.      Dans  tous  les  cas,  les  preuves 
ont  été  sutti.santes  jiour  satisfaire  tout  homme  honnête  et  saf  <  prévention.     Sur  le  nom))re 
de  ceux  ([ui  ont  été  libérés  Jus(iu'ii  présent,  par  ordre  de  la  Cour,  on  croit  que  les  persoinies 
élargies,  pour  les  motifs  j)récités,  peuvent  compter  pour  moitié.    Kn  justice  pour  les  Six 
Compagnies,  je  devrais  ajouter  que  leurs  présidents  ont  spontanément  offert  à  la  Cour  de 
faire  faire  à  leurs  frais  des  copies  de  leurs  registres,  avec  un  rele\é  des  déi)arts  de  leurs 
niembres  [tendant  l'intervalle  cpie  j'ai  mentionné  ;  ces  copies  devant  être  vérifiées  par  M. 
Vrooman  en  le^  conqtarant  avec  les  entrées  originales,  et  remises  ensuite  à  la  Cour.   C^uand 
cela  sera  fait,  il    n'y  aura  plus  moyen  d'intercaler  ou  d'ajouter  de  nouveaux  noms  sur  les 
livres  des  Compagnies.      Néanmoins,    il   .sera   toujours  po.ssible  à   un  ouvrier  chinois  de 
prendre  le  nom  et  de  personnifier  le  caractère  de  quehjue  conqiatriote  dont   le   nom  est 
inscrit  sur  les  registres  ;  mais  il  est  presqu'impnssible, d'empêcher  ce  genre  de  fraude 
Secondement.    -Demandes  ajtpuyées  j)ar  des  certificats  de  Canton. 
L'examen  des  cas  renti-ant  dans  cette  caté-gorie  a  toujours  (^té  extrêmement  embar- 
rassant pour  la  Cour, et  présente  des  difficultés  pi'esqu'insurinontablcs.     La  loi  déclare  (pie 
Je.s  certificats  donnés  à  Canton  par  l'agent  du  gouvernement  chinois  seront  une  preuve 
prnnij  facii'  du  droit  de  dc^baniuer.      La  Coui'  ne  pouvait  pas  mettre  de  cftté  cette  pres- 
cription de    la  loi,  (pieiipie  fussent   ses    doutes   (piant  à  l'exactitude   de   ces   certificats. 
L'avocat  du  pétitionnaire  itrésentait  généralement  à  la  Cour  un  certific-at  de  Canton  et 
s'en  tenait  là.     Le  procureur  du  disti-ict  était,  par  consé(pient,  dans  l'impossibilité  de 
réfuter  l'exactitude  du  certificat,  sauf  par  les  contradictions  du  pétitionnaire  lui-même 
lorscju'il  était  apjtelé  à   la   barre,  ou    par  celles  ipii  avaient  été  recueillies  lors  de  son 
e.xamen  par  les  autorités  douanières.      Par  conséquent,   le  jirocureur  du   district   avait 
autorisation  d'appeler  le  pétitionnaire  et  de  le  transcpiestionuer  de  la  manière  la  plus 
minutieuse  et  de  contredire  ses  avancé.s,  s'il  le  pouvait  ;  enfin,  de  le  traiter  comme  un 
ténicin  à  décharge  cité  par  la  partie  adverse.     Cette  méthode,  bien  (ju'assez  irrégulière, 
paraissait   être  la.  seule  à  adopter  avec  quelqu'espoir  d'arriver  à  la  vérité.      Un   autre 
embarras  pour  la  Cour  était  l'impossibilité  d'attacher  aucune  signification  distincte  et 
définie  au  terme  "  négociant  ''  ;  mais  comme  le  traité  déclare  expressément  que  la  .seule 
classe  qui  doit  être  exclue  est  constituée  par  les  "ouvriers"  et   (pie  nulle  autre  classe 
n'est  sujette  à  prohibition,  aux  termes  du  trait(\  il  fut  décid(!  j)ar  la  Cour  qu'il  ne  s'agis- 
sait, dans  l'eiKiuête,  pas  tant  de  considérei-  si  le  pétitionnaire  était   un  lu'gociant  (|ue  de 
savoir  s'il  était  ouvriei',  et  (jue  l'emiuête  devait  jiorter,  non  sur  sti  profession  ou  son  et  it 
en  Chine,  mais  bien  sur  le  genre  d'occupations  aux(pielles  il  devait  se  livrer  en  ce  pays, 
vu  (jue  l'intention  et  l'objet  de  la  loi  étaient  de  proti'ger  nos  propi-es  ouvriers  contre  la  cou 
rurrence  et  la  rivalité  des  travailleurs  chinois. 

A  pi'emière  vue,  il  semblait  (pie  la  pi'oduction  des  livres  d'une  maison  commerciale 
resi)ectaiile,  dans  lescjuels  le  nom  du  pétitionnaire  était  inscrit  en  (pialité  d'associé,  devait 
être  sufH.sante  pour  justifier  de  son  état  de  lu-gociant.  Toutefois,  l'on  constata  bient(*)t 
que,  dans  la  généralité  des  ca.s,  l'on  ne  pouvait  se  fier  à  ce  genre  de  preuve,  parce  que,  en 
premier  lieu,  les  livres  pouvaient  être  falsifiés  et  les  entrées  faites  pour  satisfaire  aux 
exigences  des  cas  ;  et.  ensuite,  l'ou  s'aperijut  que  les  Chinois  iraient  dans  l'habitude  dr 
pla(.rr  leurs  épargnes  dans  tles  magasins  ou  (les  étaltlissements  de  commerce,  et  (pi'ils 


avaient 
ver  sou 


eut  droits,  par  suite  de  ces  placements,  à  une  part  dans  les  profits.     Il  pourn 
souvent,  néanmoins,  (jne  le  nom  d'un  ouvrier  chinois  fût  mentionné  dans  les  livn 


ait  ain- 
es de  l;i, 
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[les  livres  de  ccm 

rcs,  (le  inêine  (|U(' 

rooimvii,  l'intelli- 

I. 

'Il  Cour,  et,  (liuis 

le  tt'iiioigniii,'p  fil' 

la  date  de  hom 
i'l(|ue.s  eus,  niiiis 
iiis,  diiiis  luicuiie 
,s('j(iui'  aiitt'i'ieur, 
i  cas,  les  premes 
Sur  le  ixiinhre 
jue  les  personnes 
tice  pour  les  Kix 
lert  à  la  Cour  de 
iléj)arts  de  leurs 

vérifiées  par  M. 
,  la  Cour.  Quand 
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dont  le  nom  est 
re  de  fraude 

èmement  eml>ar- 
a  loi  déclare  (|ue 
ront  une  preuve 
'  c'^té  cette  pres- 
'  ces  certificats, 
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mnaire  lui-même 
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u  di.strict  avait 
manière  la  plus 
iiiter  connue  un 
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•ité.  Un  autre 
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eut  que  la  seule 
ille  autre  classe 
r  qu'il  ne  s'agis- 
légociant  (pie  de 
sion  ou  son  et  it 
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onstata  bientôt 
e,  parce  que,  en 
!•  satisfaire  aux 
lis  rh.tbitude  di- 
inerce,  et  (pi'ils 
Il  pourrait  arri 
s  les  livi'es  de  l;i 


Otre  considér.:  connue  n.^gociant  ,  u  co     .("-m  ^       "'' |-  ''"  ''  '": '-"^î  '"  '^"^•"""  """"'•'•"■ 
les  cas.  soumis  à  un  exan.en  s, 'vèr     aK     (^  '  -T  '"'"'  '"■'"'*'  '^  ""^  •'♦''•  ''""^  t'""^ 

des  falsifications.     .|,.  su  s    ™i,:?,     ,'*     l'^^'"  «' .V  '^vait  eu  des  interpolations  ou 

tous  les  cas  a  s.MMnis  el  l"  nJ'.  .  ^     ,.  V  ''       '  ""'"''^  ''"  ''^  ^'""'•'  ''"'  •''^'^  l"''-l"- 

•I"  ••"■'.x  du  procncur  du         wJ',  ';;;;:;:;  !''!  -;"^!'"  i-terrogatoire  rigoufeux.'et 

'!<•  Canton,  .,ui   n'avaient   au.,  n  '    .       ■  .T  ''"'  l"''"'"^'*'""  <!<■  .••'rtifieats 

'"""1-.V.  n.ais  ce  r.=sultat  s'    b|(  è  •'.••'""'•l'H-r.      Il  ...st  in.possible  d'en  sp.ViHer  le 

I-  certificats  .-o. e     n!^       t   ^    t'H-TT-!'  I"~"''"  ''"  '"'^  ''""  ''^  '"' '—ait 

sassurer  d.s  faits.      Il  fut  ausin^m         I  "  l"'^'!""""'''--  '^^  <'<'  la  difHculté  de 

|K'titionnair(.,l.:clarait.aV  trirs  ?!  V-V;'''^    ""   ',"""'""  '••'"■^'«l'^'-ible  de  cas  (a,!,. 
""-'•  .lans  le,,„H  s  !,  !  o  ' o  ,cl.'"  m'       ""''"'■  ''"'"  'l-'''l"Vtal.lis.sen.ent  de  con.- 

'Vtablissement'  .^tai,   ordii    !,!';;,  :     dl'ï'"''"  '"•'"  î'*"    ''''''''■      I^-i^t"—  <le 
Cour  se  tr.a.vait  à  ht  merci     'u         ,n      ,  ,"""''■''  '''  '''"'^  satisfai.sante,  n.ais   la 

naire  comn.e  associé  de  cK.'i!        S  ^^h '""'  ?"""'  '^  ^'*"'''''-  '"•'^'^**^-  ''"  I-ti^î""" 
i"i  Hwuent  ét,=  a,lress.Vsà  Imi^^,  ;    '  !  Il''"'"'''"':  '''"'  "  '"'-'"«-*  ^'"^  '•'ttres  ,u.i 


r-arent  en  ,,ualite  d..  '  .  ,  ,  ,    ^J/'^;'''  *''*:''  ^'"  l'i'  «"•' ""-Icou  de  ,,uel,,u'autre 

'""••"  <l"  navire,  n.ais  mé  n  dm.s  f  «  1  f-  '''  •^;'^"'''''^'''<''^  -".s,  il  était  re,  vové  à 
lurent  (UVIarait  -^'il  de  ^i  X^uïmi!;"'(  7""  'TT; '''' ''"  ""'  ""'•''■•""  'l..el.l"'.ù.t,v 
'1"'<-II<"  pourrait  et  e  k  v  (-tîn  .  ,  „,;  J;"'^  •  .■tabh.sen.ent,  la  cour  était'  pe^rsuadév 
I'"n..is  à  tout  Chinois  ^uZ^-  I  "  '"  nmë."'  r''  ""  ^'^'""i^""^-  ><-'"''''^''l'N  il  était 
plairait  de  faire  passer  pou?  ^ïs  frè  ,s   se     H  ""''"''^"''  '^"*'^"'   'louvriers  .p.'il   lui 

saif  ,1.  I...  ,.......•.'..  ...    ■'''"'  '•^^  *'"e.S  ses  his  ou  ses  neveux,  .^t  d'attester  ,,u'il  .s.î  propo- 


sait (le  le.s  associer  à  .son  commerce       I.  7  ^e^eux,  (^t  d  attester  «lu'il  .se  ppopo- 

""t   et,;  rejetées   d'u,^    n^Zr  .^nn.^r       -ej'tan.s  cas,  des  p.vtentions  de' ctte  nature 
•'••li^eedelilK^rerlepétitSuLrM     e.I    l''"       '"*'"   T"^^''''"'   ''^  ^""''  ^'^^    ^•'•" 

^^^^^^l.o,sn.nn'nn'nt..--Les  enfants  an.en..ouapp,...:s..t.cette;.illcparleu.^^ 

Htats-Unis.ianslelutdèl,'    2tt^^^^  '"'   '"•■'•''"■''   l'" ''  '''■'^   '"•'^■'t    fait  venir  aux 

l'ius  tard  à  leurs  atf'ai  •  Les  m  mVs  nii"!  '  '""'i  '^.l'I"''^"^''-"  ''^"«''^i'^  '^t  pour  les  associer 
•inant  à  la  garde  et   aux'sol^:  ë  r  '     .S;""  ""iV^r'  ''■™'''--'rt  naturel, 

M-i^oeiants  chinois  considérables.  (Ion     il    s  V;'!  il      ^  '*'''":'"r  '""'  '^"   '''''   '^'^ 

'lau.ses  du  trait.^  à  t.ais  les  i.riv  lé        Pt    ,  v  /'^   ayant  droit,  en    vertu   des 

«l-^  la  nation  la  plus  fa  o  s.i  Toï  Tl  "T  ""  r"'"''^  '^"'^  '^"•'^'^  ^*  '^""^  "^"vens 
'l.' cas,  ont  ,;té  nn,ni  y:  Ufic,u?  e  S;;^^^  T'-'l'"  '"'^r  ""^'-^^  ''--  '-aucoup 
'••t.e  consid.V.:s  connue  n  '!,  '  ï  t.v,  T,'  ""•'^  ''''"  1"  l'''^  ','"  .''"^-^^"t  ^»  '"'^•""  «'• 's 
J^Mgner  leur  vie.  cepea.lantlk     ',  tX^       '  '"'"■''  ',""'*"'  '^'^'""^  *''"1'  ■'^»''''«   P""'' 

avec  satisfacti,  m  <,  .^'1  t'  'Z  mln^"!''''''''"!  H"  :'*:  ''^  ^''"^''  '"'^^  "^''  ••'^'•^  =  ^'^  ' '-^ 
I-.V  ia  garde  de  s  n  el..  J^f  IZ^ril/^l  'i  i;^^^,:^:::^;;;:-^*  ^^  -^"^  ^  "" 

^;f =^^^^^^^^^^  cdC  ?-  •'"-- 

Nipeneure  s,  on  en  constate  l'exi.stence,  ou   nu' 


mera  le  trouble  d 


assurer  (piell(\s  décisions  de  cette  C 


nie  si   elle  e.st  signalin-   par  (| 


jugement  d'une  Cour 
uiconi|ue  se 


m 


our  ont  été  en  ré'alité  un  préli 


u> 


iniimirc  iiutiirol,  et  jn   dcviais  dire  iirccssaiic,  (|iii  a  été  iniH  dp  wUé  dans  lu  plupart    des 
cas,  pour  rcux  (jui  uiit  attaqué  avec  le  plus  d<>  véliéiiiciia?  l'action  de  la  ("our. 

Il  y  a  toute  raison  do  c-raindru  (pin  des  pcrsonni-s  ajjpartcnaMt  de  t'ait  à  la  fiasse 
prohilicf,  ont  été  autorisées  à  délianpier  sur  pntduetinn  de  ecrtiticats  de  Canton. 

Mais  on  n'a  pis  démontré  de  (|uelle  manière  cela  aurait  pu  ètn;  empêché  par  la 
décision  d'ai'ouiuî  (.'our,  remjjlissant  son  devoii'  lionnérenient  et  sans  crainte,  en  se  basant 
sur  la  loi  et  sur  la  preuve  produite. 

L:i  constitution  et  l(!S  lois  des  Etats  l'nis  i,'arantissent  aux  (Miinois,  lommc  à  toute 
aulre-i  personnes,  !.■  droit  "  à  une  é:,Mle  prdtection  de  la  loi  ",  et  cela  comprend  le  droit 
"  de  rendre  tt''moi<,'na<,'((  "  dans  les  Cours. 

Un  Chinois  est,  par  ci>nsé(pu«nt,  un  témoin  compétent.  ll"Jeter  son  lcmoi;,'naj,'e  lors- 
qu'il est  conséciuent  avec  luiincnie  et  (piil  n'est  pas  contredit  en  totalid'  pa"-  iFautres 
preuves,  pour  le  simple  motif  (pi'il  est  donni'  par  unCliinois,  é(pii vaudrait  à  \  otiloir  éluder 
ou  phitrtt  violer  la  constitution  et  la  loi.  a 'te  ((ue  ih^jjlorerait  profondément  quicomiue 
estime  à  .sa  juste  valeur  la  droiture  et  l'indi^pendance  des  ju;L;es. 

.Mais  tout  en  accordant  aux  témoins  chinois  le  droit  de  témoii,'ner  ipii  leur  est  a.ssuré 
par  ia  constitution  et  la  loi,  nul  moyi'U  au  pouvoir  de  la  Cour  n'a  ét(''  nei,di;,'é  pour  ariiver 
à  la  vérité,  et  l'hahileté  dont  le  procureur  du  district  et  la  (.'our  ont  t'ait  preuve  poui- 
ai'river  à  connaître  la  vérité  au  moyen  de  contre  interro;,'atoires  minutieu.x,  st-vères  et 
Iirolon<{és,  a  cependant  été  blâmée. 

On  devait  naturellement  s'attendre  que  hi  Cour  .serait  .souvent  trompée.  Mais 
nonob.stant  ces  fraudes  inévitables,  l'application  de  la  loi  a  été  ass(>z  sati.sfaisante. 

Les  relevés  obtenus  de  la  douane  dt'-montrent  (|ue  depuis  le  4  avril  l?<Si>,  jusipiau  lô 
janvier  18K4  -une  période  d(^  près  de  sei/.e  mois  -  .'5,410  sont  arrivés  dans  ce  port.  Pen- 
dant ia  même  période,  il  n'en  est  pas  jjarti  moins  (pu'  IT.OSS. 

Il  paraîtrait  ainsi  (jue  non  seulement  le  tlot  de  l'immigration  chinoise  dont  nous  étions 
nienacé,  s'est  arrêté,  mais  qu'il  s'est  étal)li  un  mouvement  en  sens  comraire  (pie  l'on 
n'aurait  pu  augmenter  considérablement  .sans  amener  des  troubles  .sérieux  dans  le.^-.  indus 
tries  existantes  de  l'Etat.  On  dit  ([ue  les  gages  des  travailleurs  diinois  ont  été  portés  de 
81  à  !?1.7r)par  jour— fait  très  significatif,  s'il  est  vrai. 

II  e.st  tr('.s  regrettable  cjue  l'on  ait  répandu  d'une  manii're  aussi  étendue  et  au.ssi  per 
sistante  le  bruitquela  loi  a  été  in(>tHcace  en  prati(iue  par  suite  des  défauts  qu'elle  renferme 
ou  de  la  faute  des  Cours.     (Jela  n'a  pu  maïujuer  de  nuire  à  l'Etat,   en  empiVhant  l'immi 
gration  des  blancs  de  l'Est  (pii  auraient   pu  remplacer   les  (.'hinois  (pii   s'en   retournent 
dans  leur  pays. 

Je  puis  mentionner  une  autre  circonstance  (pii  n'était  pas  prévue  par  la  loi,  mais  qui 
s'e.st  présentée  d'une  manière  incidente  lors  de  sa  mise  en  force.  Les  frais,  les  honorai) es 
du  jir()cureur,  l(>s  inconvénients  et  les  dépen.ses  résultant  de  leur  comparution  en  Cour 
jus(pi'ii  audition  de  leur  cause,  ont  dû  <'n  eti'et  inqxjser  aux  Chinois  arrivant  ici  des  charges 
pres(iu'égales  à  la  taxe  de  cajùtation  (jue  l'on  dit  avoir  ('té  suttisante  en  Australie  pour 
a.ssurer  leur  exclusion,  sur  ce  point,  je  n'ai  pas  d'informations  précises,  mais  le  fait  d'étic 
exposés  aux  charges  (pie  j'ai  mentionnées,  ne  peut  maïupier  de  décourager  fortement  les 
classes  inférieures  de  travailleurs  chinois. 

Dans  la  cau.st;  pré.sente,  les  preuves  étaiilissent  au  delà  de  tout  doute  (pie  le  pétition 
naire  résidait  dans  les  Etats-Unis  à  la  date  du  Traité,  et  (pi'il  a  cpiitt»:  le  pays  avant  i;i 
pr.s.sation  de  la  loi  ([ui  permettait  aux  ouvriers  chinois,  ou  (jui  leur  imposait  l'obligation 
de  se  procuier  des  certificats  de  la  douane. 

Il  a  en  consécjuence,  a  mon  avis,  droit  d'être  libéré. 


APPENDICE   R. 


New  Wkhtminstkk,  C.  A.,  5  <léce!nbre  181^4. 

MoxsiKL'K,     J'ai  l'honneur  d'accuser  réception  de  votre  lettre,  me  priant   de  vous 
adresser  des  relevés  de  l'immigration  depuis  la  date  du  dernier  i-apport  jusqu'aujourd'hui. 
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J'ai  rhonueur  (Irtit-,  monsieur, 

Votre  oltéissaut  serviteur, 

WILLIAM   IIOSS, 
N.  K  Dav.n,  K.r..  '^^""'  ''''■"""^'''•«"■"»- 

C«//^/«j\.v/«„  (,„,.  /„  ,,,,,.^,;,„^  rhlnnisH,  Ottîiw.i. 
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AIM'KNI.JCK  8. 

Niciioi.AH  Fu)()i)  Davin,  Krr., 

.SWréfoi,;-  ,{.■  la  Co„u.,is.ion  sur  h  ,,n.„tl„n  ,•/,/»„/.. 
Ottiiwa,  (Jiiinula.  ' 

H  l.-urH  .•H,,,,....ts  uv...  I.,  ,.,.st.  .le  -a  lu^XioM        ^'^'"••"■"•"'*  '^  ^''"""'^  M-i    '..1,1,.,^  ici, 

.,u-ei.^'èj;rs..;ir';;^r;;L;;t';;:;;i-  :;;.;E;;;!'.r  ""^'"-'  ■•-  «"«^^ *••  ""  - 

.i«  cette  .nunlKntti.,,,.    Connu,,  .■xpli.'atio,  ',!«  '     .  m  '"•''"''''  '•*''**'-'<tiv*-.s  au  sujet 

re,K.,jses  à  ..uelques-unes  .les  .,ues  i^    s  '  .^  è  '   „.  ^^lî'r'  !«  ^""^  »"'Voi.-  nue  s.Viede 

,       Notre  livre  .le  statuts  ne'  renfe.nu'Z     '     loi    !  y'"\"'.'^^"^  transn,is  eopie. 

s  appuyant  sur  s..  .In.its  ,,ui,  ,lans  eJn.;    ^   tt^:^^ '"  '- «'-erne.nent, 

.".iHis  le  contrôle  .le  l'inunigration  chin.,ise  'n  evn  ÏT  JT  ""'"".  '•'"''''  "  P'"'''^  *'" 
.les  annexes  .le  „,..n  clerni.M-  rapp,„t  à  I  s.wnl.  V  leSlti'"  T\  "''  ''"""*'  ''""'  '''■"- 
exen,pla.re  (v..ir  pas<,.s  ,  à  .x,  ..t'î.v  k  (VX  v,  îa  f^  h''"'  ''""*  '"  ^'""^  '"In-sserai  un 
<Ians  cette  .natière  se  trouve  fortiH.ie  .lava  tag./nu  ?,,*'.  '""'  '""'  ''.'  «""^'•'"•■'"fnt 
ta.retaceà.Ies  circonstan.-es  particulières       .1  TtHu';.:^^  """'''  ""  ^'"^  ^e 

■".'Sures  prises  ont  parfaitement  r.Uissi,  .-t  .on,  ne  ?|  .1  .".";. ''"P"'  ^•'-.  •>intH.  Les 
<l"  Bureau  .le  rin.nu«ratioM,  un  .ouran  .  '  n  ^ui. ,  >  '  '  ''^  ''""  ''''  ''""^  '''  ™"t'-'^'>« 
.1  n'est  pas  probal.l..  .,ue  .1,.  mo.lin.-atio  .        i^^  '    "  ^^^^^^^^^^^^ 

en  vigueur  sauf  .lans  le  .us  où  il  surgirait  «les "irSa  .^^^^^^^^  •••'«Innents  actuellen.eut 
...-.essaire  .le  p,..,p.,ser  une  nouvelle  législation  à  c.     u  e  ""•"••'^•"'"«-     < >>'  »'a  pas  Jug»? 

hn  réponse  a  votre  .luestion  toii..li«.if  u  '  • 

notre  population,  Je  puis  .lire  <^"  I  ë^I'l  raSl^'JÎ '"'"'•"•^'^^  ^"'  '*^«  ^^'"-^  -- 
l.;s  ten.n.es  in.ligènes.  Lo,.s.,^,'e  nous  c-,.n  uUtrons  es  ,  TrT'''*  "'  ""  ''"•  -■™ 
-^.ut  vers  la  «n  .le  ce  n.ois,  ,,.  pourrai  vous  Intr'l^f  •  [^^llirr^-.^;;'';; 

•l'ai  l'honneur  .lêtre,  monsieur, 

Av.H-  une  haute  consiilération, 
\  otre  oiiéissunt  serviteur, 

WALTER  M.  (;iB.SOX, 


Réponses  aux  .p.estions  posées  par  le  comn.issaire  du  Canada  sur 

(Voir  témoignages  page  77.) 


la  <|"estion  chinoise 


Ji 'rt''X'«tr  37i'4;';^s'i7 

{.  r.!i  -1  ■>..  n  Us  tiennent  cies  niatias  us  de  dénHI  «f  ,i^c.  e^  -r'  ^^"'^  ''■"ssi 
nient  des  Chinois  .,ue  nous  avons  ici  sont^ennZ^  Si  *  tl  f  .  ^  '"°'*'^  ««»'«- 
<le  nz.  Le  reste  s'occupe  de  commerce,  de  la  cukure  du  2  des  ?  P^^"*^i'°»«  ^^^  «ucre  et 
mes,  ou  adopte  divers  liiétiers,  corn  ne  il  a  e'^  dit  ei^  !U  T"''"f "'  "^^  **''°'  ^^^s  légu- 
tiques  sont  Chinois.  '  ^  ''*•'  '*'*  ^''^'essus.    La  plupart  de  nos  dômes 
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■J.   Ordiiiaii'eiueiit  (iirrivc^iit  cii  lionne  siiiiti'). 

."}.  Non  ;  les  Cîliinois  sont  toujoui's  prêts  à  pren  liv  soin  de  leurs  compatriotes 
malades  ot  indigents. 

4.  L;i  plupart  des  Cliiiioix  sont  industrieux  et  économes  ;  mais  ceux  qui  servent  en 
([ualité  de  domesticjues  sjnt  souvent  paresseux,  exigeants  et  incommodes.  Ils  ne  .se  sont 
jamais  UDiitrés  turbulents  ici  ;  un  Cliinois  ivre  est  une  exception.     Le  larcin  est  l'oftense 

la  plus  commune  parmi  eux.     Les  crimes  plus  graves  sont  rares. 

5.  Eu  règle  générale,  ils  remplissent  leurs  engagements. 

6.  Oui  ;  leur  concurrence  s'étend  à  toutes  les  l)ranclies  du  commerce,  et  dans  les 
districts  ruraux,  la  mijenn»  pai-tie  des  boutiques  et  des  restaurants  est  entre  leurs  mains. 

7.  Les  Chinois  ont  été  amenés  ici,  dans  le  principe,  pour  travailler  comme  journaliers 
sur  les  plantations,  en  vertu  de  contrats  d'engagement  passés  avec  le  gouvernement  et 
des  particuliers,  jusqu'à  l'époque  ou  ce  système  fut  prohibé  par  le  gouvernement  chinois 
et  les  autorités  de  Hong  Kong.  Depuis  lors,  ils  .sont  venus  ostensiblement  comme  immi- 
grants volontaires,  e;i  payant  leur  passage  eux-mêmes  ;  mais  il  est  probable  que  la  plupart 
d'entre  eux  .sont  les  obligés  de  maisons  d'affaires  chinoises  qui  sont  remboursées  de  leurs 
avances  tout  en  prélevant  un  fort  profit  sur  les  sommes  qui  sont  [)ayées  par  les  patrons 
aux  travailleurs  lors  de  leur  engagement  ici. 

8.  En  tant  que  les  planteurs  sont  concernés,  ils  aimeraient,  pour  la  majeure  partie, 
avoir  une  innnigration  plus  considérable  de  journaliers  chinois,  vu  que  les  gages  sont 
actuellement  très-élevés  et  que  la  miin-d'icuvre  n'est  pas  sufKsante  pour  le  travail  à  faire. 

y.  Le  gouvernement  est  interveim  pour  la  première  fois,  en  avril  1883,  en  protes- 
tant contre  leur  immigration,  et  en  les  avertissant  qu'il  s'opposerait  au  débarquement  de 
tous  nouveaux  arrivages  de  chinois  mâles.  Cette  année,  l'inniiigration  s'est  continuée 
sous  les  auspices  de  la  Cie.  des  Steamers  de  la  Malle  du  Pacifique,  qui  a  donné  pour  pré- 
texte qu'il  y  avait  un  malentendu  ;  est  alors  que  les  règlements  du  25  mars  188^,  ont 
été  promulgués  (copie  ci-jointe).  La  généralité  de  la  population  appuie  l'action  du  gou- 
vernement, mais  il  n'y  a  pas  eu  d'agitation  populaire  à  ce  sujet. 

10.  Ils  s'entassent  toujours  dans  des  logements  trop  étroits,  qui  sont  très  souvent  d'une 
malpropreté  excessive.  En  dépit  de  la  rigeur  des  lois  et  de  la  vigilance  des  officiers,  l'ha- 
bitude de  fumer  l'opium  est  très  répandue  parmi  eux,  et  ils  induisent  les  indigènes  à  en 
faire  autant. 

11.  Les  Chinois  ont  beaucouj»  contribué  au  développement  des  ressources  du  royaume 
d'Hawaï. 

12  à  23.  Pas  de  réponses. 

24.  La  dépravation  n'est  certainement  pas  plus  grande  chez  les  Chinois  que  chez  le^ 
blancs. 

25.  Les  Chinois  ne  font  pas  plus  parade  de  leurs  vices  que  les  blancs. 

26.  On  ne  saurait  trop  dire  s'ils  ont  apporté  la  lèpre  ici.  Cettte  affection  est  connue 
parmi  les  indigènes  sous  le  nom  de  "maladie  chinoise."— Le  nombre  des  chinois  atteints 
de  la  lèpre  est,  toutefois,  peu  considérable. 

J.  «.  WEBB. 

Secrétaire. 

Ministère  des  affaires  ETRANCifcKEs, 
HoNOLULU,  19  décembre,  1884. 
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AVIS  DU  MINISTÈRE  DES  .AFFAIRES  ÉTRANGÈRES 


REGLEMENTS. 

sion  ce  tous  passagers\hinois  n.un.s  de  nasWpo is    t^I  '''  ^'*™  '"  '"^  ^<^  ^  ''«'^^'l"- 

No.  2.  "^  pa&sepoits,   tel  (jue  prescrit  par  le  règlement 

pourSt  ^tr^SKîTleïïiS^dïX*"'^.''"^*''^^  '''"^«  ^^  P-*«  ^'"  i^oy-'- 
Général  de  Sa  Majesté,  à  Hon  "w!  ""  Etrangères,  Honolulu,  ou  par  le  consûï 

glement  No.  1.  ""«lorer  en  ce  pays  en  vertu  des  prescriptions  du  R,',. 


qui 


WALTER  M.  GIBSON. 
Honolulu,  25  mars  1884.         ' 


que  ces  passagers  soient  autorisés  rdébarquretfnomb^^^^^^^  Pas  à  propos 

«oumis  à  un  examen  et  à  une  inspection  ;  en^oLIquence        '''''''-''^^^^  «'^"«  -voir  été? 

i^i^^^^ltl^Zn^^^^^^^  -tre  port  asiatique,  et 

dans  aucun  port  de  ce  Cale  s'fc^^^bTemTt  nU  °"'','^  ^''"'"'i"^'-  ^'^^  P'^^Wers 
verneur  de  l'ile  ou  du  PerLpteu'r  du  ^^Z^eÎ  têl^viLTur  rS^  '"  ^^"' 
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Clause  3. — Qu'il  soit  de  plus  dëciété,  qu'avant  que  le  gouverneur  ou  le  percepteur 
du  port,  comme  sus  dit,  ne  donne  telle  permission  de  débarquer  aucuns  passagers,  comme 
il  est  dit  dans  la  clause  précédente,  le  commandant  du  navire  devra  fournir  une  liste  en 
double  des  passagers  qu'il  désire  mettre  à  terre,  et  que  la  permission,  si  elle  est  donnée 
par  le  gouverneur  ou  le  percepteur,  comme  susdit,  devra  être  signifiée  en  l'inscrivant  sur 
une  copie  de  la  dite  liste  qui  sera  remise  au  commandant  du  navire,  comme  susdit. 

Claïue  5.— Qu'il  soit  de  plus  décrété,-  que  lorsque  le  commandant  d'aucun  navire 
venant  de  la  Chine  ou  de  tout  autre  port  asiatique  et  transportant  des  passagers,  comme 
il  est  dit  dans  les  clauses  précédentes,  débarquera  ou  permettra  de  débarquer  à  aucuns 
passagers  sans  en  avoir  préalablement  obtenu  la  permission,  comme  susdit,  tel  comman- 
dant sera  passible  d'une  amende  de  vingt  piastres  pour  tout  et  chacun  des  passagers 
débarqués  ou  autorisés  à  débarquer,  laquelle  dite  amende  sera  recouvrable  devant  tout 
juge  de  police  ou  de  district. 

Clause  4. — Cet  acte  sera  mis  en  vigueur  et  deviendra  loi  à  dater  de  son  approbation. 


Approuvé  le  1er  jour  d'Août,  A.  D.,  1878. 


KALAKAUA,  R. 
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Chemins  de  fek 


EVAN8,  \V.  ,      ,     .      . 
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\Jr\T  T  mTVTt     W      W 
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;wo 
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le  "Central  Pacific",  a  causé  une  augmentation  dans  1  immi- 
gration des  Chinois,  317. 

gages  des  ouvriers  travaillant  aux,— dans  la  Colombie  anglaise, 

H8.H9. 
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larcivilisation 
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nations  de  )a 


GiBsoN,  Riîv.  Otih— continué. 
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reSn''er  nm'àîe?!m '"  "^  ''^'''^  ^^^^  '"''"'  •^"»»K'-e.»t.  m 
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la  civilisation  établit  quelquefois  une  espèce  de  servitude  aussi 
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cycle  étrange  dans  l'histoire  et  la  civilisation  chinoises,  183. 

impossible  a  une  telle  nation  d'adopter  la  civilisation  occiden- 
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caractère  des  Chinois  en  (!;hine,  241), 
crimes  et  châtiments  en  Chine,  249. 
habitudes  sales  et  dégoûtantes,  240. 
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CONDON,  JoJik  D. 

Contrats  : 

cohdages  : 

Voir  Fabriques, 

Cordonniers,  Union  coopérative  des  ; 

ouvriers  et  patrons.  271. 
Cornélius,  C'apt  : 

Correspondance  : 

CoRTAGE,  Edward  L: 

CoRYELL,  John  R.  : 

Cotisations  : 


Cox,  C.  C.  : 


témoin,  (Portland,  Orégon,  18S4),  103. 
Appendice  O,  4331). 
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Voir  Immigration  chinoise.  vy'=n^xl^.K  i  >.  i^-jy. 


Crimes  contre  nature  : 

Voir  Immigration  chinoise. 
Criminalité  : 

Voir  Immigration  chinoise. 
Criminels  : 

yoir  Immigration  chinoise. 
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Crockkk,  Chakles  : 

extrait  di*  téinoiKiiaKi'  (IK'O)  Appundici-  A,  lUll-tô. 

Croihëmunt  oë  kaces: 

Voir,  "  Assiinliation  "  sous  le  titre  Immigration  chinoise, 

HAM'riNus,  S.  C. 

il  é<iuivauclrait  à  la  dcHtruction  doM  rates,  ;«1. 

imposMible,  ou  du  iiioiim  peu  à  .souliaiter,  'M'i, 
Heydknkki.dt,  s. 

n'aurait  probableinciif  pas  de  Huccès,  313. 
Ko(iKKM,  J. 


■    le  niélanse  de  diftV'rentes  race»  eut  un  mal,  37H. 
la  race  l)lanche  se  d<''tériore  dès  qu'elle  se  croise  ave 

COI 

Stout.  a.  B 


couleur  ditTérente,  37H. 


ec  une  race  de 


une  femme  chinoise  et  un  blanc,  tous  deux  sujets  choisis  et  irn- 
prochables.  formeraient  un  bien  meilleur  croisement  iiue 
celui  d'un  nianc  avec  une  négresse  ou  une  indienne,  341. 


témoin,  (San  Francisco,  1HH4),  240. 

extrait  de  témoignage  (1870)  Appendice  A,  .380-4. 

témoin  (Colombie  Anglaise  1884),  "i-iMi. 

extrait  de  témoignage  (187(1)  Appendice  A,  ;i88y, 


€rowley,  Patrick  : 
Damëron,  J.  p. 
Davie,  Hon.  a.  E.  B.  ; 
Degroot,  Henry  : 
dépravation  : 

Voir  "  Morale  "au  titre /HiMii'f/ca^toji  r/ttnow<'. 

DÉTROITS,  EtABLISSEMEMTS  DES  ; 

immigration  des  Chinois  dans  les,  215, 

DÉVELOPPEMENT  DU  PAYS  : 

Voir  Immigration  Chinoise,  aussi  Immigration  blanche. 

Dialectes  Chinois  : 

KiN-G,  T.  H. 

sont  différents  presque  à  chaque  cent  milles,  208. 

langue  écrite  la  même  partout,  208. 
GiBso*,  Rkv.  Otis. 

le  dialecte  du  Fuhkien  n'est  pas  compris  à  Canton,  288. 

Distinctions  : 

Voir  Législation. 

Domestiques,  Serviteurs  : 

Voir  Immigration  chinoise. 

Douane  : 

droits  pervus  t"."s  Chinois  dans  les  mois  d'août  et  de  septeniltri' 


Douanes,  revenu  des  : 

Douglas,  Charles  D.  : 
Drake,  L'Hon.  m.  W.  p. 


s  pervus  t."s  uninois  cians 
1884,  (Appendice  M),  430-31. 

perçu  des  maisons  commerciales  chinoises  pendant  l'année  fisciih' 

expirant  en  1883  (Appendice  N),  ^i\. 
pervu  des  maisons  commerciales  chinoises  pendant  l'année  fiscale 

ilnissant  en  1884  (Appendice  N),  432. 

extrait  de  témoignage  (187(5)  Appendice  A,  308. 
exposé  présenté  aux  Commissaires,  170—2. 
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je  avec  une  race  de 


jetH  clioisU  et  Irn'-- 
ir  croinement  qui' 
indienne,  341. 


1-4. 


•y, 


nton,  28H. 


,oût  et  de  septembre 

ndant  l'année  flsciili' 
iidant  l'année  fiscale 

S. 


DUFKIKLD,  GEOHfiK  : 

DuNSMuiR,  Uoukut,  m.  P.  : 
Dupont,  Majoh  L.  T.  : 


DuRKEE,  John  L.  : 
DwiNELLE,  John  \V.  : 
DwiNELLE,  Samuel  H.  : 
DwYEiî,  Rkv.  PiiiMP,  M.  A  ; 

Dye,  William  I\[  : 
Easterby,  Anthony  W  : 
Effets  m:  Colons  : 


extrait  de  t.-iiu.lxnaKe  (lH7(t)  Appendice  A,  240-2. 
témol.i  (Colombie  AnglaiMe,  lH(i4)  142--4(l. 

'^"TrMzi:' uiiZ-s.''*^^'^'^''  "^■•^•"'*  --^'^  ••'«--  '«^''^'^i-- 


Ellis,  Henry  H  : 
Emkjration  : 
Emplois  : 
Enlî:vemhnts  : 

FiiCLAVAOE  : 

Estee,  Morrih  m  : 


extrait  de  témoignage  (1870)  Appendice  A,  :»74. 

extrait  de  témoignage  (1870)  Appendice  A,  mi 

extrait  de  témoignage  (1870)  Appendice  A,  :j,i2-a. 

ténioignuKe  documentaire  (réponses  aux  .luestions),  13842. 

XëlSt-T'""''"'*^"''"^  ''"'  '•''I'""**»'^ a»" questions,  ApiK'U- 

extrait  de  .émoignage  (1870)  Appendice  A,  3t2. 
extrait  de  témoignage  (1870)  Appendice  A.  :iî2. 
"°"Ann.M'H'°iT  ^^«fl^^entés  par  des  etTets  entres  en  franchise. 


Appendice  N,  4£ 
extrait  de  témoignage  (1870)  Appendice  A,  228. 
le  gouvernement  chinois  indifférent  au  sujet  de  !',  202 
Voir  Immigration  chinoise;  aussi  Fabriquer. 

Voir  "  ProstitmH.-s  "  et  "  Prostitution  "  sous  K-  titre  Immi,,ration  chinoise. 
une  femme  clilnolse  enlevée  par  des  l)huus,  222. 

raisons  qui  portent  à  croire  qu'il  n'existe  pas  parmi  eux,  !>1. 


extrait  de  témoignage  (1870)  Appendice  A,  37.5-0. 
Etablissement  des  terres,  Acte  u'  : 


Etats  et  Exposks  : 

Etats-Unis  : 
Ethnologie  : 


'"™  uné'S';;;^^;^!:^Ê1?r  '«---«^uchemin  de  fer  livrés 

présentés,  100. 
des  crimes,  20. 
des  meurtres,  morts  soudaines  ou  accidents,  31. 


on  devrait  suivre  l'exemple  des,  04. 


Crocker,  C. 


tfl 


*'"'chinoi^se,'34r^  ''''"'"'"'  "  '"''"   'l'intelligence   ,,ue   la   race 
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ETHNOLOGIE — continua. 


EVANH,  \VE8T 

Exclusion  : 
FAHHiyuEs  : 


Damkhon,  .1. 1*. 

le  m'iiri!  Inininfn  ont  (1IvIh«''  »«n  (iimtre  <lltl('*rentH  Kronpt'H,  ;<80. 

Miiporlorltc  (le  In  mvv  ciuic-iiHlcniie,  :tH»), 

l'oiifuciuM  t'Ht  une  cxcentlon,  :tHl, 

U- Kroupc  Iiiilo  Kt'rnuiiii(|iu>  (iccupc  le  prcnik-r  rniiK, -IHI. 

toute  nice  dont  le  cràiie  ne  nieisure  pus  Hii  pouevH  eiil)en  est  Inca- 
pable d'avoir  un  Ki>uverneinent  libre,  W'i, 

leH  ehinols  n'ont  paM  l'IntelllKenee  néceHHairu  pour  devenir 
citoyens,  ;W2. 

l'AnnloAnierlcftln  a  00  jjouces  cubcH  de  matière  cérébrale  ; 
l'AnglalH  en  a  W)  poucen  cubeH,  WH. 


extrait  de  téniolnnaKe  (1K7(I)  Appendice  A,  348. 


Voir  Immiaration  rhinoiac  ;  auHMi  "Agitation"  et  "  Sentiment  "  houh  le 
même  titre. 


Voir  "EniplolH,"  houh  le  titre  InimiyrnHon  chinoiae. 
ALLUMETTES: 

Je.ssup.  W.  h. 

n  a  naH  pu  réusHlr  à  (Uriner  len  jeunen  garvons  ou  fllles  de  race 
blanche,  îttil. 
a  enKa^é  den  Chinois  et  fait  cesHcr  l'exportation  des  alluniettcH,  301 

JiALAlS,  fabrication  dca  : 

COHTAdE,  E.  L. 

ne  peut  supporter  une  fenmie  et  une  famille  avec  les  gages  payén 
aux  Chinois,  277. 
GlM.KSI'IK,  R.  H. 

très-peu  de  rtillérence  entre  le  travail  d'un  blanc  et  celui  d'un 
chinois.  27(1. 

le  prix  des  balais  n'a  pas  baissé,  27(1. 

on  garde  des  blancs  piour  empêcher  les  Chinois  de  voler,  27*1. 

eti'et  sur  les  gages,  277. 

les  ouvriers  blancs  font  un  (piart  plus  d'ouvrage,  277. 

cette  branche  d'industrie  se  serait  développtc  aussi  considérable- 
ment si  les  Chinois  n'avalent  pas  été  ici,  277. 
PiXLEV,  F.  M. 

exemple  prouvant  nue  le  peu  de  confort  dont  se  contentent  les 

Chinois,  privent  les  blancs  de  leurs  emplois,  279. 

CHANDELLES  : 

MOROENTHAI',  M. 

établies  avec  la  main-d'œuvre  blanche.  3(iO. 
CHAH  PENTE  ET  EBENISTERIE  : 

CONDON,  .1,  D. 

ils  n'affectent  pas  directement  ces  deux  industries,  274. 

les  meilleurs  ouvriers  seraient  inciipables  dt  gagner  leur  vie  avec 

les  gagen  payés  aux  Chinois,  274. 
un  blanc  fait  autant  d'ouvrage  (jue  deux  Chinois,  274. 

CHAUSSURES: 

BEAI.S,  H.  C. 

depuis  l'établissement  des  fabriques   Ici,  les    importations   du 
Massachusetts  ont  diminué,  335. 

MOHGEXTHAU.  M. 

les  Chinois  fondent  des  établissements  à  leur   propre  compte 

parceque  les  machines  coûtent  peu,  360. 
McCarthy,  D. 

peuvent  î-tre  expîortées  avf  :-  profit  au  moyen  de  îa  main-d'œuvre 

blanche,  27». 

les  Chinois  ont  le  contrôle  entier  de  certains  ouvrages,  278. 
les  blancs  font    n  quart  plus  d'ouvrage  que  les  chinois,  278. 
.500  blancs  seult  nient  «ont  employés,  tandis  que  sans  les  Chinois, 

il  y  en  aurait  2,00().  278, 


raTiK,  :>H1. 

.•t'H  l'iibcH  eut  liicft- 

lire   pour   devenir 

uatièrc  cérébrale  ; 


entimeiit  "  houh  le 


lis  ou  filles  (le  race 
îles  allumettes,  301 

vec  les  gages  payés 
blanc  et  celui  d'un 

I  de  voler,  27«. 

?e,  277. 

aussi  considérable- 

n. 

se  contentent  len 
10. 


itries,  274. 

tagner  leur  vie  avec 

ois,  274. 


4    importations   du 
!ur   propre  compte 

le  la  iiiâin-d'œuvî'i- 

ns  ouvrages,  278. 

s  chinois,  278. 

le  sans  les  Chinois, 
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FAIIKlyl'KH— roH/tMU(S. 

'"  'iuîisllM.r:,';;;;:!  ■""'  •"■"'"^'^•^  ^  '"  f^'-rlcatlon  «les  bottes  pour 
CHEMISES,  CoitjWtlon  ,I,h  : 
.Sli,VKltit|.;it(i,  \. 

l(»<»._hlnois  sont  employés  ,.  la  confection  des  cluMnlses  blanches 

''  "'^.  f.ru.s,îîf..::îtvî!:;;:")^:v  ""»-•-  '^  "---t  ,.«7...  pour 

'  ''î^.?  """  '"'""""^  ^<""  '• '"VVs  à  la  confection  des  chemises 

«-Chinois  sont  actifs  .,  appn eut  aussi  vite  .,ue  les  blancs. 


CIGARES. 


Ukai.s,  II.  t'. 

„       '"  mé^sSi'l^eS"^  "'"■'""''*  ''  ^""  '^-"^'--  "o-t  eonso,n. 

Ml'THKK,  F. 

7,(K)()  ci^rtriers  Chinois,  2(l."». 
pins  lents,  2(I.V 

!n:;ïï;^te;^^i!rS;|;:..^T^ï;i[^^;;^>^  égares, ... 

paient  pour  obtenir  de  i'em,)loi^  V«f         '      '' 

S":  bfil:;.^l;r'""''"^  -.t-annoneés  co.nn.e  étant   faits 

'°""C.s!'"2..7:""""'"   "^    '^'•"^   conduisent    le   commerce   de 
cigares  fal)ri(|ués  par  contrat,  2(17. 
eti(iuettes  frauduleuses,  2H8 
cigares  fabri,,ués  à  la  Havane  par  les  Chinois  -'(W 
COUD AGES:  "    ' 

Beals,  h.  C. 

'"  i^^lo.n.^':;;^'"'"""^^  --  '-  Chinois,  m 
F  A  MIL /.ES: 

nombre  de  familles  chinoises  en  Californie,  1,200   45 
FARINE,  Exportation  de  : 

FEMMES  :       "  """""'  "'"  ^"  '"™"'''"  ''  "  '^"'"•'''  ^'"^'=^°'^-  '^«• 

Voir^I,n>niaratlon  rtùnoise ;  aussi  "  Prostituées"  sous  le  mê.ne  titre  gêné-  ' 

GENERALES. ■ 

Bee,  Col.  F.  a. 

considérées  en  général,  18. 

iti'^nir'?".""  '^^**'^  P''"  considérable  jadis,  m 

.T.n  j> ■    ,   .'"  V  "''""  jamais  laoriauc  uni»   hbh  »  /.i,o«j„ii„ 


""""':j&aaite£sssHS« 


«  que 

Cakky,  J.  w,  

CRowLirp!'"^  ""''"*"■  ''"^  ''^'■*''"»««  ^«P«'ceB  de  travaux-,  51. 

''  '  aux'SStatter^r ""^  «^^  ««'«'^-  ^  '«-'  1-opre  compte  nuit 
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Fabriques- 


-continué, 

JUTE,  Fabriques  de: 

MORCKNTHAU,  M. 

produit  12,000  sacs  par  jour,  300. 

il  faut  de  é200,000  à  i:K)0,000  pour  les  machines  nécessaires  à  l'éta- 
blissement d'une  fabrique,  300. 

Hl  YNKMANN,  H. 

ne  pourrait  continuer  d'exister  sans  eux,  320. 
des  blancs  seraient  préférables,  320 

PARDESSUS  et  PANTOUFLES: 

GiBSON,  RÉv.  Otis. 

on  n'en  faisait  pas  avant  l'arrivée  des  Chinois,  280. 

SACS,  Fabriques  de  : 

Gallkcîo,  R.  C. 

peuvent  être  fabriqués  aussi  à  bon  marché  avec  la  main-d'œuvre 
blanche,  385. 

STATISTIQUES: 

Voir  Bedlam,  p.  253. 

Lksslek,  Mohhis. 

les  compagnies  de  Jute  du  Pacifique  emploient  430  Chinois,  367, 

moutons  :  un  huitième  des  employés  sont  des  Chinois,  367. 

fabriques  de  cordages  :  30  Chinois  employés,  367. 

tabac  :  700  Chinois  employés,  367. 

les  fabricants  de  marinades  emploient  50  Chinois,  367. 

marinade  et  cidre  :  400  Chinois  employés,  367. 

compagnie  des  poudres  :  la  main-d'œuvre  chinoise  a'est  employée 

que  pour  les  travaux  d'ordre  inférieur,  367. 
soumets  :  8  Chinois  employés,  367. 
chaussures,  1070  Chinois,  367. 
couvertures  et  tissus  laineux,  700  Chinois,  367. 
conserves  et  fruits,  80  Chinois,  367. 
cordages,  30  Chinois.  367. 
cigares,  3,115  Chinois,  ;i67. 
meubles,  70  Chinois,  368, 
verrerie,  5  Chinois,  368. 
colle-forte,  10  Chinois,  368. 
poudre  à  tirer,  63  Chinois,  368. 
jute,  430  Chinois,  368. 
allumettes,  25  Chinois,  368. 
marinades,  29  Chinois,  368. 
moulin  à  riz,  3  Chinois,  368. 
confection  des  chemises,  129  Chinois,  368. 
ressorts  en  fil  de  fer,  8  Chinois,  368. 


Flewin,  Sergent  J. 
FouLKE,  Lewis  M.  ; 
Francis,  Rév.  John 
Franchise  : 
Gages  : 


témoin  (Colombie  Anglaise,  1884),  54-6. 

extrait  de  témoignage  (1876)  Appendice  A.  390-1, 

extrait  de  témoignage  (1876)  Appendice  A,  310. 
Voir  Immigration  chinoise. 


Voir  Immigration  Chinoise  ;  aussi  Fabriques. 

état  des  gages  dans  la  Colombie  Anglaise,  86. 

Gallego,  Romulus  c  : 

extrait  de  témoignage  (1876)  Appendice  A,  385. 

George,  Henry  : 

extrait  de  témoignage  (1876)  Appendice  A,  258-61. 


éceseaires  à  l'éta- 


la  main-d'œuvre 


GiBBs,  Cornélius,  B.  M,  : 
GiBBS,  Frederick  A.  : 
OiBsoN,  Rév.  Otis  : 
UiLLESPiE,  Robert  H.  : 


INDEX. 

extrait  de  témoignage  (1876)  Appendice  A,  317. 
extrait  de  témoignage  (1876)  Appendice  A,  237-40. 
témoin  (San  Francisco,  1884),  287-301. 
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«xtrait  de  témoignage  (1876)  Appendice  A,  27(1-7. 
>      C40RD0N,  David  William,  M.  P.  : 

ténioigna«e  documentaire  (réponses  aux  questions)  149  53 

onium  ininnrfK  nunr)a.>f  in  a .•.'. .    ^ 


Gray,  Giles  h.  : 
Gray,  Ho.n.  Mr.  le  juge 

Habeas  Corpus  : 
Habillements  : 


"'"de  SS'l^l"'''"'"  '^  ^'^'"'^'^  ^""'^'^  ««^«^l^.  P°»r  une  valeur 
extrait  de  témoignage  (1876)  Appendice  A,  283-6. 
'"cCoIJe.S.li:"'^  '''  ^"^"^  «"'•  ""  B'"  concernant  la  taxe 

'^^""'tTvt/^r-  9*^°-  9»^*^"  Hoffman,  de  la  Cour  de  District 
des  Etats-Unis  dans  la  cause  de  Tung  Yeong  (Appendice  Q)! 


Voir  Fabriques. 

Fabrication  américaine  d' ,  44. 
Habillements,  Confection  d'  : 

Voir  Fabriques. 

taxes  payées  par  les  Chinois  à  Victoria,  OS,  75. 


Haight,  h.  h.  : 
Haney,  Miciiael  : 
Hart,  Henry  : 
Hastings,  s.  Clinton  : 
Hayes,  Miciiael  : 
Hayes,  Melle  Maggie  : 
Helmcken,  Dr.  : 
Heydenpeldt,  Solomon  : 
Heynemann,  Herman  : 
llicKEY,  William  : 


extrait  de  témoignage  (1876),  Appendice  A,  201-62. 

témoignage  documentaire  (réponses  aux  questions),  135.,30. 
-  extrait  de  témoignage  (1876),  Appendice  A,  305. 

extrait  de  témoignage  (1876),  Appendice  A,  331-2. 

extrait  de  témoignage  (1876),  Appendice  A,  279. 
extrait  de  témoignage  (1876),  Appendice  A,  271-2. 
témoin  (Colombie  Anglaise,  1884),  60-5. 
extrait  de  témoignage  (1876),  Appendice  A,  312-13, 
extrait  de  témoignage  (1876),  Appendice  A,  318-20. 
témoin  (Portland,  Orégon,  1884),  193. 
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H1GI1BINOËK8  : 


Voir  Tmbunaux  Secrets. 

environ  1,400  Cliinois  irresponsables  et  vicieux  en  Californie,  2;i. 
employés  par  les  Six  Compagnies  à  la  recherclie  de  ceux  qui 

violent  leurs  contrats,  207. 
mettent  à  contribution  les  marchands  et  les  prostituées,  SiS. 


extrait  de  témoignage  (1876),  Appendice  A,  358-9. 


HiLL,  John  H. 

Hip-Ye-Tuno  : 

Voir  Tribunaux  Secrets. 
HoFFMAN,  l'Hon.  George  Ogden  : 

Voir  Habeaa  Corpus. 

HoLLisTER,  William  W.  : 

extrait  de  témoignage  (1878),  Appendice  A,  85.5-8. 
Homogénéité  : 

Hong  Kong  : 
hoodlums  : 


Voir  Croise)nent  de  Races. 


Voir  Chine, 


population  de,  38. 

condition  des  résidents  chinois,  213. 


Hôpitaux  : 
HoBNER,  John  M. 
Houille  : 

HuANG  Sic  Chen 


BiGELOW,  H.  H. 

leur  existence  est  due  aux  Chinois,  372. 

les  Chinois  ont  causé  la  formation  d'une  classe  oisive,  372. 
Ellis,  h.  h. 

plusieurs  milliers,  227. 

les  Chinois  sont  très  maltraités  par  eux,  227. 

les  jeunes  garçons  de  race  blanche  deviennent  vicieux  parce 
qu'ils  ne  peuvent  trouver  d'ouvrage,  228. 

LOUDERBACK,  D. 

ils  existent  à  Londres  sous  le  nom  de  Mohawlcs,  234. 

le  manque  d'ouvrage  pour  les  garçons  les  pousse  dans  cette 
classe,  234. 
R0GEB8,  J.  K. 

chinois  assaillis  par  des  jeunes  gens  sans  ouvrage,  247. 

les  assauts  sont  exceptionnels,  247. 

assauts  meurtriers  dans  la  ville  chinoise,  247. 

trop  paresseux  pour  aller  aux  écoles,  248. 
Stout,  a.  B. 

ils  attaquent  les  hôpitaux  chinois  à  coups  de  pierres,  .'MO. 

ils  fréquentent  les  prostituées  chinoises  plutôt  pour  les  molestiT 
que  pour  s'en  servir,  340, 
Stock,  E.  C. 

ils  traversent  quelquefois  la  ville  chinoise  et  insultent  ses  hahi 
tants,  270. 
Swift,  Mdme  D. 

1  existence  de  cette  classe  est  due  à  la  présence  des  Chinois,  252. 

Voir  Quartier  Chinois. 

extrait  de  témoignage  (1876)  Appendice  A,  359, 


état  indiouant  les  exportations  de  houille,  des  ports  de  Victoria 
et  de  Nauaimo,  Colombie  Anglaise,  pendant  les  trois  annt'CN 
finissant  le  30  juin  1884  (Appendice  M.),  430-31. 


exposé  présenté  aux  Commissaires,  180-81. 
témoin  (Portland,  Orégon,  1884),  191-2. 

état  indiquant  le  nombre  et  les  occupations  des  Chinois  dan»  la 
C.  A.  (Appendice  C),  305-8. 
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mt  vicieux  parce 


Chinois  dans  la 


HUANG   TSUN   Hsi^N  ; 

HuMPREYs,  Mrs.  Henry  J  : 
"HuMPHREY,  Patrick  H.  : 

Hyatt,  Thomas  H.  : 
Idoles,  Temples  d'  : 
Immigrants  : 


témoin  (à  San  Francisco,  1884),  43-46. 

extrait  de  témoignage  (1876)  Appendice  A,  273. 

extrait  de  témoignage  (1876)  Appendice  A,  368. 

extrait  de  témoignage  (1876)  Appendice  A,  353-4. 
description  des,  .37. 


Voir  Immigration  chinoise  ;  aussi  Immigration  blanche. 

"yp^'t^nlTTerl^,^^^^^^^^^^  des  terres 

état  indiqua,     le  nombre   roccunaH^n ''^P^*'"*'''^'' ^'>  430-1. 

grants  enuos  à\wWe°  tmfnste?'l^'''<^^^.'  ^*^'/^^  '"""*■ 
,  (Appendice  R),  444.(5         ''^^'"•"«ter,  1884,  et  leur  destination 

Immigration  Blanche  : 

HOMESTIQVES  : 

Crease,  J?L:,v.  M.  leJuge. 

""  s.:     :^cS:^E)oyer  des  domestiques  de  race  blanche,  mais 

"""ro'-;\e"SXTo'rn!'ÎÏ7"*^'"  '^^  ^^'"'"-  d'Angleterre  par  la 
Davie,  l'Ho.v.  a.  E.  B. 

^''  '^'^«tZ^eoIftitt^lferies'-rpiS^^^^  et  de 

^  serait,  107.  «  n>ee  aes  capitaux  dans  le  pays  ces- 

»VlI  SOTV    (^ 

IMMIGRANTS^:  """'"  ''  ""  '''"'"  """"*  ^'''''^'''^^'  ''' 
Adair,  W.  B. 

BoD/t'urKV  ""''''■  '""*  ''""""«'^  l'^'"^  désirent,  131 

nr^e'u\l^n'??^ôiVeSf£S^^^^  ^«^  des  journaliers,  129. 

^  ''"miïan^'s^^,S\^'9^.^  ^'^""'-"'^'^  '-  ^  «ttiré  beaucoup  d'im- 

Bryant,  a.  J. 

Bryden'j.P'"'*"'"*  'ï"'""  ""  Pe"^'e»t  trouver  d'ouvrage,  233. 
peuvent  trouver  de  l'emploi,  12.5. 

Davyer,  Rev.  p.,  m.  a. 

un  e^e^rtam  nombre  trouvent  de  l'emploi,  d'autres  ne  le  peuvent 
Haney,  m. 
JoHNioNrM:'""'  '"'^'"t^"'*»*  trouver  des  emplois  bien  payés,  136. 
KennÏd?? r  B.*  '^  P'''"'"''^'"  *1«  l'ouvrage,  126. 

le  colon  blanc  est  un  homme  ayant  une  famill«  of  u'„.  * 

tout  ce  qui  constitue  la  vie'ordinaTre  d"ui  citoyen"îl9™°*  *^« 

30 
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Immigration  Bh/LTUCUE— continué. 

IMMIGRANTS— continué. 


1  1 


Ladneb,  \V.  h.  .    ,,        1  1  i«c 

peuvent  trouver  de  l'emploi,  115.  « 

^"'^"cruxVi  sont  Hobres  peuvent  trouver  de  l'emploi,  128. 

^"''Tls  peuvent  trouver  de  l'ouvrage  dans  toutes  les  branches  d'indus- 
trie  où  les  Chinois  ne  font  pas  la  compétition,  1^. 

^°°'^pe'm-ent  obtenir  de  l'emploi  et  des  gages  a9«ez  élevéspour  encou- 
raaer  la  meilleure  classe  de  journaliers  blancs,  idJ. 
1  ouverture  des  terres  des  chemins  de  fer  a  attire  l  immigration 
blanche,  133. 

peuvent  trouver  de  l'ouvrage,  121. 
^''^''Ic^' WanS^'ne  peuvent  pas  trouver  d'ouvrage  rémunératif,  1Ï7. 
^'^^'^  d'ifflculté  d'avoir  des  ouvriers  blancs,  96. 

peuvent  obtenir  de  l'emploi,  117. 

^""^riTmiîrant  venant  ici  pour  rester,  est  certainement  le  plus  à 
souhaiter,  316. 

< 
IMMIGRATION  i 

les  industries  souffriront,  127. 
n'est  pas  arrêtée,  127. 
Armstrong,  W.^J.^.^,  ^^^.^^^^.^  ^3,  in^migrants  et  activerait  le  dé ve- 

loppement  du  pays,  131. 
a  été  découragée,  131. 
^^'^"'d^^^Ko^rtunHé  de  continuer  l'effort  pour  activer  1',  86 

il  faudrait  6,000  blancs  pour  faire  l'ouvrage  des  Chinois,  si  ceux  ci 

l'ouver^turedel'tefr^s  publiques  a  sensi 

tion  blanche,  88. 
n'est  pas  retardée  par  les  Chinois,  S» 
BoDWELL,|.  V.^^^^.^.  „,^^.,,,raitpas  une  quantité  suffisante  de 
main-d'œuvre  blanche,  129. 
n'est  pas  retardée,  129. 
Briggs,  a.  R. 

âlral^'encouragée  après  que  l'immigration  Chinoise  a  été 

arrêtée,  2.  ,     ,„ 

devrait  être  encouragée,  12. 
preuve  qu'elle  augmente,  IJ,  14. 

^«^n'n'^effort-  œmbiirde  la    population  et  de  la  législature  ne 

rou',fXrf  d?sTe?rSK  de  fer  a  exercé  un  effet  marqué 

un  IlSr^afetî^s^'rœ^^^^^        défaire  servir  cet  argent 

à  attirer  de  nouveaux  colons,  15H. 
elle  a  été  activée  par  la  présence  des  chinois,  itH. 

""""'Ik^r^és^nte  deFchinols  retarde  l'immigration  des  blancs,  59. 

°'''''rrr;.ïl;iamMon^Lche  n'est  pas  retardée,  143. 

°'^''1e;Sfsa4ê?int  le  progrès  de  l'immigration  blanche,  140. 

^^^l^^tSn^^^^^^  ^«-lon 

blanche,  141.  ,   ,     ^      ,,     ,., 

l'Immigration  blanche  a  été  retardée,  141.  • 
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iiclies  d'indus- 
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133. 

l'immigration 


nunératif,  137i 


lient  le  plus  à 
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blanche,  140. 

nb'  -é,  141. 
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Immigration  Blanche— con^mi^é. 


IMMIGRATION-continué. 
GiBsoN,  Rev.  Otis. 

"'**î.îîî'''i"^  P*"*^  considérable  de  l'immigration  eurooéenne  ^«.^ 
GoRDox,  £."w  ."JvE'p  "'"  '*''"  ''""  ''•^  ''^^*^'  ^-  «^"ropcenne  est 

""'  cMnoii?'?^!'  "'  '■'"''•™'  '*  ''°"  °«  ^''^''^  P*«  l'immigration 
rimmigration  des  blancs  a  été  retardée,  153. 

ilANEY,  M. 

„       ""  bEherKnt"!  m  ^  '"'^""'"^  P"»^  ""«^  main-d'auvre 
Hastinos.  s.  C. 

lNNE^*J^''w!'""'  ^^^  '^""°''  décourage  l'immigration  blanche,  331. 
rouverture  des  terres  publiques  l'a  eneouragée.  114 

''TSfo^'^lr'^'^'^^"""^  •ï"*"^'^  "''^  P-"^  retardée  par 
Jessop,  J,  ' 

""''fficharTo''  '"  '""^  P*""*''"  ^'''■^  '^«  établissements  de 

Kenne^v"Tb"°"' *"*"'""  "*'"  '"*"''='''^  ^«"^  P'"'!"''*»  de  jardins,  70. 

retardée,  110. 
Ladner,  Thomas  E. 

pas  assez  de  journaliers  de  race  blanche  à  présent  10<) 

'""r^XtrV^SX'^''-  «'-«^  "°'"'^-  ^'^'--s  pour 

n'est  pas  retardée,  110. 
Ladner,  W.  H. 

n'est  pas  retardée,  115. 
Laity  J.,  et  ïrembath,  J. 

est  retardée,  111. 

Lord,^d"  R.''**'''''  *^^^  *^"^^  publiques  a  eu  un  bon  effet,  111. 

""'suffisan^S^  °^'""''  procurera  une  immigration  blanche 
Metcalf,  J.,  JUN.  ' 

sans  les  chinois,  nous  aurions  24,000  blancs  de  plus  parmi  nous  B'I 
Us  empêchent  l'arrivée  d'immigrants  et  de  colons  de  race  blanche; 

l'immigration  blanche  est  retardée,  94. 
Onderdonk,  a. 

'^'^  ™?5i  combiné  pour  activer  l'arrivée  d'immigrants  blancs  ne 
produirait  aucun  bon  résultat,  106.  umucs  ne 

bî?nche,1ee.  *^"^'  Publiques  a  favorisé  l'immigration 

.  Peabse  gi^'"'»™'^*"'»  blanche  n'est  pas  retardée,  166. 

un  effort  combinéayant  pour  but  d'activer  l'immigration  blanche 
aurait  pour  effet  de  développer  beaucoup  plus  rapidement  le 
pays  et  ses  ressources,  107.  f  i'  uo  mpiuenient  le 

les  journaliers  et  les  autres  peuvent  trouver  de  l'eninloi  108 
"mgrZtsIœ  "'"''"  '^''"*"  ^'  ''"  ^  «"iréŒcôuTd'im. 

''"^VriLtli^lTu^^^^^^^^^  ^^'''•«--t,  par  la 

p       la  population  blanche  n'est  pas  suffisante,  T08. 

chassez  les  Chinois,  et  l'immigration  blanche  affluera.  148 
ROBINS  Tîf  ""*  '^  retardée  par  les  Chinois,  148.    '       * 

"''  suffloan^fm    ''°"''  ^^'^'"'^''^'^  ""«  immigration  blanche 
ScoTT?R '^^^  *'*''  '^  P'"'^^^'"^^  ^®^  Chinois,  surtout  dernièrement,  133. 
^'""bllSe.m.**"'^^  '*"  '''''"'*°  ^^  '^''  *  ^'"^"^  l'immigration 
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Immigration  Blanche — continué. 


IMMIGRA  TION-continué. 


Stephenson,  W. 

l'immigration  blanche  n'a  pas  été  retardée,  137. 

VlNTON,  W. 

leur  présence  nuit  à  l'immigration  blanche  et  dégrade  terriblement 
le  travail,  264. 
Waed,  R. 

elle  n'eBt  pas  retardée  par  les  Chinois,  06. 
Ward,  w.  C. 

un  effort  combiné  devrait  être  tenté  pour  attirer  les  blancs,  117. 
Wheeler,  a. 

si  les  gages  dans  l'est  étaient  n>oins  élevés  que  ceux  que  nous 
payons  ici  aux  Chinois,  les  immigrants  y  viendraient    de 
préférence,  malgré  la  présence  des  Cïiinois,  315. 
YouxG,  J. 

elle  a  été  retardée  par  la  présence  des  Chinois,  SW. 
elle  augmente,  lUO. 


JOUI  PALIERS. 


Brigos,  a.  R. 

consommateurs  et  producteurs,  2. 
Crease,  l'Hon.  m.  le  Juge. 

difficile  de  garder  les  journaliers  blancs,  158. 
Bennett,  N.  • 

deux  piastres  par  jour  et  des  tentes  aux  blancs,  190. 

un  sur  dix  s'établi  où  il  travaille,  190. 
Helmcken,  Dr. 

ils  sentent  que  les  Chinois  accaparent  leur  travail,  6& 

s'ils  sont  protégés,  certaines  manufactures  devront  fermer,  63. 
Kennedy,  J.  B. 

beaucoup  sont  forcés  de  partir,  à  cause  du  grand  nombre  de 
Chinois  employés,  119. 
Low,  F.  F. 

une  certaine  proportion  des  journaliers  de  race  blanche  s'établit 
permanemment,  204. 
PiXLEY,  T.  M. 

la  présence  des  Chinois   empêche   l'immigration   de   la  main- 
d'œuvre  blanche,  198. 


MAIN-D'ŒUVRE  : 


Begbie,  Sir  Matthew  B. 

est  en  grande  demande  dans  la  Colombie  Anglaise,  87. 
exemple  d'un  mineur  heureux,  87. 
Briggs,  a.  B. 

les   avantages,    sur  la  côte,    sont   grandement  en  faveur  des 

'jlancs,  9. 
est  payée  à  peu  près  de  même  que  le  sont  les  Chinois,  12. 
était  engagée  dans  l'exploitation  des  mines  pendant  la  construc- 
tion des  chemins  de  fer,  6. 
Crease,  l'Hon.  M.  le  Juge. 

elle  était  si  dispendieuse  dans  les  commencements  qu'il  était 

impossible  de  l'employer,  157. 
les  succf's  des  opérations  minières  rendaient  les  travaux  manuels 

peu  attrayants,  158. 
il  était  impossible  de  se  pjrocurer  des  journaliers,  158. 
les  blancs  peuvent  obtenir  tout  le  travail  qu'ils  désirent,  163. 
Gordon,  D.  W.,  M.  P. 

les  blancs  ne  peuvent  trouver  suffisamment  d'ouvrage  à  cause  des 
Chinois,  153. 
Helmcken,  Dr. 

les  fabriques  de  conserves  ont  essayé  à  n'employer  que  des  blancs, 
mais  sans  succès,  62. 
Innés,  J.  W. 

les  blancs  peuvent  obtenir  de  l'ouvrage,  114. 
Jessop,  .1. 

sans  leur  antipathie  pour  les  Chinois.  les  blancs  seraient  prêts  à 
travailler  avec  eux  aux  mêmes  salaires,  71. 
Kennedy,  J.  B. 

on  ne  peut  l'attirer  ici,  tant  que  nous  aurons  les  Chinois,  118. 


ade  terriblement 
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»nt  fermer,  63. 

:and  nombre  de 
blanche  s'établit 
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Immigration  Chinoise  : 

AGITATION: 


MAIN-D'ŒUVRE-continuê. 

Laity,  J.,  et  Trembath,  J. 

irAWSON,  J.  ■ 

„        '"Sr^^^n'lIrtST^'i*  '^«l'-vrage,  mais  les  simplesjour- 
RoBiNs,  s.  M. 

Slanson,  a.  B. 

^^^^;'^pas"it  ci;/î.r,'Ï9i'""^'-^  '''""'  "'""''"'  '^  "°"^  "''*^'°"' 

WHEEiER.'A?"'  '"'  '*'■"'*"•'  ^"'■^°"*'  P^»^«nt  trouver  de  l'ouvrage,  96. 
Z^p^f^^^^^^^S:^  --^-  -ffl-t  en  leur 
WiLsoN  C.^  '  ^°"  '*"'*'  '  "■•  '"  '•«niPlacement  des  blancs,  316. 

'"'  SrV   P""'''"*   '"'"'«»•'*  J'*  compétition  avec  les  Chi- 
WiNN,  A.  M. 

î^s  KnlerqîiSttsYatnL  '^"'"''he,  288. 

gages  des  Chinois  2(1?     "''  "'  P^"^^"*  °''*^"*''  P''^^  ^'^e  les 

lOUNO,  J. 

peu  de  blancs  peuvent  obtenir  de  l'emploi  comparativement.  99. 


Adair,  \V.  b. 

'°''va"lëur,"l27^''"''"'   P"^"«  P**"  de«  journaliers  blancs  sans 
Armstrong,  W.  j 

^  '%"î^  pat  ISo'!""  P'"''^""  '^""^««'  ^'  *°"t««  'e«  classes  y  onb 
Begbie,  Sir  ^lA•^THEw  B. 

Bryden?  J."'""'"^^  '"""^  ^^  ^'^  Confédération,  80. 

par  les  partis  politiques,  124. 
Crease,  l'Hon.  m.  le  Juge. 

politique,  159. 
DUNSMUIR,  R.,  M.  P.  P, 

politique,  143. 

DwvER,' K'P.!  M.°A.^'  '■°'''''  ''"«'^'^*'°"  ''^'''^^'  »6. 

comment  elle  a  été  soulevée  contre  eux  1.30 
lNNEs',T.  W."'**""^  ^'^  P^"'"*  conservateur  qu'a^essif,  139. 

JoHNsioN*!  M.''°"""^"'  "^  des  journaliers  de  race  blanche,  113. 

politique,  126. 
Kennedy,  .7.  B. 

par  toutes  les  classes,  118. 

sans  principes,  195. 

politique.  196. 
Ladner,  T.  E. 

Ladner,  w!^h!'*"'^'"^"*  politique,  109. 
bornée  surtout  aux  aventuriers,  114 

soutenue  surtout  par  les  journaliers  qui  sont  les  Dremîer«  i  la» 
employer,  dès  qu'ils  po8s:dent  un^morceau  de  terrÏÏnrill    ' 
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AGITATION— continw. 


Laity,  .t.,  et  Trembath,  J. 

ceux  qui  soulèvent  la  cpicHtion  sont  les  journaliers  mariés,  llOi 
Metcai.f,  J.,  Junior. 

par  le  public  en  général  depuis  1800,  93. 
MORESBY,  W. 

a  commencé  en  1864,  depuis  cette  époque  le  sentiment  s'est  de 
plus  en  plus  accentué  contre  eux,  122. 
Onderdonk,  a. 

a  surtout  un  caractère  politique,  105. 
Pawsox,  j. 

a  commencé  en  1858, 147. 
Pearse,  B.  m. 

historique  et  nature  de  l'agitation,  106. 
ROBINS,  S.  M. 

commencée  depuis  deux  ans.  surtout  par  les  commerçants  et  les 
journaliers  de  race  blanche,  132. 

ROBSON,  HON.  J. 

elle  date  de  1872,  politiquement  parlant,  71. 
Stephenson,  W. 

personne  ne  leur  est  opposé  dans  le  district  de  Caribou,  137. 
Stevenson,  E.,  M.  D. 

cause  de  l'agitation,  104. 
Ward,  R. 

commencée  il  y  a  dix  ans,  par  des  politiciens,  05. 
Ward,  W.  C. 

d'un    caractère   politique   surtout,   et   faite   par   ia  classe  ou- 
vrière, 110. 

YOUNG,  J. 

elle  a  commencé  en  1865,  97. 


ASSASSINATS  : 


Clarke,  a. 

récompenses  offertes  pour,  223. 
Ellis,  h.  h. 

placards  affichés  offrant  des  récompenses  pour,  226. 

ne  sont  pas  limités  au  quartier  chinois,  226. 


ASSIMILATION  : 


Blakeslee,  Ri5v,  S.  V. 

ils  ne    pourront  jamais  s'assimiler  à  nous  et  devenir  homo- 
gènes, 380. 
Brioos,  a.  R. 

ils  ne  sont  pas  disposés  à  l'homogénéité,  10. 
Campbell,  A. 

il  vaudrait  mieux  que  la      pulation  fut  homogène,  351. 
Cahev,  j.  w. 

c'est  une  race  qui  n'i   t  pas  susceptible  d'assimilation,  50. 
Clarke,  H.  K.  W. 

c'est  une  nation  Bé)>;irée,  distincte,  incapable  de  s'amalgamer  a 
aucune  autre,  .auf  dans  des  conditions  particulières  et 
factices,  347. 

il  est  bon  qu'un  peuple  soit  hétérogène,  347. 

rien  n'empêche  les  Cliinois  de  se  mêler  aux  autres  races,  347. 
Crease,  l'Hon.  m.  le  Juoe. 

ils  ne  peuvent  s'assimiler  à  la  race  anglo-saxonne,  et  cela  n'est 
pas  désirable,  162. 
Crocker,  C.  ,  „  ,  , 

il   vaut   mieux   qu'une   population   soit   homogène   qu  hétéro- 
gène, 345. 
Davie,  l'Hon.  A.  E.  B. 

ne  peuvent  s'assimiler,  un  élément  étranger,  58. 
Douglas,  C.  D. 

ils  ne  pourraient  pas  se  mêler  à  la  race  blanche,  368. 
Dwineli.e,  j.  w. 

ils  ne  sont  pas  susceptibles  d'assimilatior     %. 
Gibbon,  Rév.  Otis. 

ils  ne  se  mêlent  pas  avec  les  autres  races,  43. 

on  objecte  qu'ils  s'assimilent  plus  lentement  que  les  autres  im:- 
migrants,  300. 
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BfB  mariés,  110. 


ïntiment  s'est  de 
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Caribou,  137. 
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A  SSIMILA  TlOX-continné. 
Haigiit,  h.  h. 

Hastino.s,  s.  C.  '  "  "" 

M„.  J^^r'''""',".  '"«^''uitH  s'y  opposent,  3S2. 

"""''Snlenf  W  '"'*'■"'""   ''"'    '°"^   '*"'"*^   "^'  «'«^««imilent   pas 
KiNo.  c.  H.  '     ■ 

Lakf' d'"'  peuvent  pas  s'assimiler  aux  autres  races,  257. 

"**  'l'n'v'^''i7«"*  s'assimiler  parfaitement  aux  blancs  ou  se  mêler  à 

Low,  F.  F. 

une  population  (|ui  ne  peut  s'assimiler  est  un  embarras  201 
leur  civilisation  est  différente,  203.  trauarras,  oji. 

Stout,  a.  B. 

Swikt!  j'.'f!''"""'*'"^  s'assimiler  directement  à  notre  population,  311. 

TindÀl"  ^It'nient  étranger  est  désavantageux,  309. 

ils  ne  peuvent  s'assimiler,  Viô. 
TrcKKiKLD,  Mr. 

WHEiaKK  "É'^"x7"'''  "°"  «"sceptible  d'assimilation,  74. 

"*"  n°rnl',?"*i  '"''"V'''''  "'«««'.""'er  H  Hotre  population,   cela  a  été 
prouve  dans  le  cours  d'un  <iuart  de  siècle,  377.      '''*'''"*' 

CHRISTIANISME: 

Blakkslek,  Rkv.  s.  V. 

^  ricai',"e%X  ^"■'^  ''"'  ^'^  convertis  à  la  civilisation  araé- 
Cox,  ce.  '       ■ 

H  »  ...ô'.^  croit  pas  à  leur  conversion,  225. 

HAKfHr,  H.  H. 

,,        *l"«''l"'"**  chrétiens  iiarnii  eux,  202. 

rLlN(i,  1.  H. 

Vu  4  vf'/J  «'"*''  i'  "">'  *"  «  P''^'*  »"  fl«  Sincère,  213. 
i'HANc  is,  Rkv.  .John. 

Stevenso.x  "e  " M  d''^''  ^^  *^'''''''*'  **  **  '"""tuteurs,  310. 

^.^^I^à^^^^^^^^m.  ^'''"*''  '''^  ^"^"^  *-*  -*-  p'^y- 

SwiftI  Mme  s.  *''''"'^'^"*"""  '*'''  *^'''»°'«'  =*™- 

'^^'^ChiniiSi"''  ''"''"'■'  *■"  '^''^«■"'•V'»"*  tle   sauver   l'âme   dea 

\Vinn*'a 'm  *'"'*  classes  les  ont  encouragés,  252. 

les  Chinois  en  Californie  ne  deviennent  pas  chrétiens.  269 
CIVILISATION  : 

Clarke,  h.  K.  W. 

un  chinois  américanisé,  ,346. 

demande  de  naturalisation,  346. 
COOLIDiJE,  J.  A.  • 

"^^""K^^^  question  à  discuter  encore  que  de  savoir  si  la  civilisa 

DwiNEL,i!7.  W."*""'  "'  ^*"'  P'^**  "^  "°*'-^'  =*"• 

Gibson'  R^v  OtiÎ  •"«"*""°»*'  américaines  inférieures  aux  leurs,  386. 

PlXLEY,  F.  M. 

""Tve'rsTKo'^ir^^.^  ^^'•*'"««  «"--«  ««"e«  qui  ont  jadis 
c  est  la  perfection  criminelle  résultant  de  4,000 ans  d'existence,  281. 
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CIVILISA  TION-contimié. 

PiXLEY,  F.  M.—ronfinuf. 

le  produit  d'uim  population  surabondante,  2fil, 

la  c'iviliHation  unu'riciiiiie  iiK'upat)le  de  cliauKer  Ioh  Cliinois,  281. 

Sneath,  R.  (î. 

la  civilisation  des  blancs  est  Nupfrleure  li  celle  des  Cliinols,  321. 

COl^'TRATS 

Voir  Immii/fants, 

KiNO,  T.  H. 

les  parents  et  les  amis  garantissent  leur  exécution,  200. 

comment  ils  sont  faits  et  exécutés,  2()7. 

la  moitié  de  ceux  qui  viennent  ici  sont  ennatrés  parcont  ratHà  des 

coolies  retournés  en  Chine  avec  un  peu  a  argent,  2(J7. 
expérience  tentée  dans  les  Ktats  du  Sud,  210. 
Vreelani),  E.  B. 

sont  faits  simplement  pour  le  recouvrement  de  deniers  avan- 
cés, 2251. 

COOLIES  : 

Voir  Immigrants.  j 

Hyatt,  t.  h. 

ceux  du  Pérou,   engagés  sous  contrat   pour  dix  ans  à  8,5  par 

mois,  U,>1. 
l'agent  en  Chine  tient  le  coolie  absolument  en  son  pouvoir,  parce 
que  son  plus  proche  parent  peut  y  être  emprisonné  pour 
dette,  .'154. 
KiNO,  T.  H. 

commerce  des  coolies  à  Cuba  et  au  Pérou,  214. 

CRIMES: 

Voir  Caractère. 

Clarke,  a. 

dilticile  de  découvrir  un  crime,  221. 
Cornélius,  Capt. 

ne  sont  pas  pis  que  les  autres  en  fait  d'offenses  légères,  193. 

ils  volent  tous,  liKi. 
Davie,  i.'Ho.v.  a.  E.  B. 

causent  plus  de  dépenses  que  les  blancs,  59. 
Dkake,  l'Hon.  m.  W.  t. 

les  convictions  sont  difficiles  à  obtenir  quand  les  criminels  sont 
des  Chinois,  171. 

leur  témoignage  n'est  pas  digne  de  foi,  171. 
Ellis,  h.  h. 

fréquence  et  proportion,  224. 

la  proportion  des  arrestations,  comparée  à  celles  des  blancs,  est  à 
peu  près  la  même,  224. 
Gibbon,  Kév.  Otis. 

proportion  criminelle,  et  comparaison  entre  eux  et  les  Irlan- 
dais, 291. 

HiCKEY,  W. 

moins  de  condamnations  criminelles,  par  cent,  que  parmi  toute 
autre  classe  ;  mais  il  se  commet  beaucoup  de  crimes,  seule- 
ment il  est  très  difficile  de  les  prouver,  103. 

LOUDERBACK,  D. 

ne  veulent  pas  aider  à  l'exécution  des  lois  criminelles,  233. 
•  témoignages  indignes  de  foi,  233. 

condamnés  pour  ivresse,  234. 
Pam-son,  .T, 

responsables  de  beaucoup  de  crimes,  147. 

VlNTON,  w. 

percentage  criminel  à  San  José,  264. 
YouNo,  J. 

il  est  difficile  de  punir  le  crime  parmi  eux,  98. 


HCIiinoi^,  281. 
H  Chinois,  321. 
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ImMIGKATION    ClItNOIHK-    rontlHUé. 


CRIMES  CONTRE  XA  Tl'RE  ; 
Cox,  C.  C. 


•u^i'.l^,?'  "''^'*"''"'"'eet(nix|)ollutionsàhord  des  navires.  20fl 
f  .il  M-m^v!':  "^i"'*  •l»it;-/lonK-Kon«  en  santé  sont  'me  .,ue. 

STEVKx"<iN'K.','  M.  a"  ''**"  ''"'^'""''•-'^  '•«  ■'*  P'fo  espèce,  284. 
Tobin,' Vt!^  '"***  '""'"'''''"'  '>«  ^'"'n»»"  i""t>'e  nature,  104. 

"  ''caSds?2.w!"  *^'''^f'"'"«~-'*vec  des  cochons,  des  chiens,  des 
CRIMINALITE: 

Bek,  Coi,.  F.  A. 

Crowlky,  p.  '     ■ 

Cl.ARKK,  A.  '  ~   ■ 

CoRN-Kurs^'cAPi"  "»'P''"''''""'»t  «  la  classe  criminelle,  222. 

fin'nninh;."^  )''"."  ''''  '"  '""'"'■■  ^'''''  «^«"«•^'^  ''  '»  ^OUr,  103. 

T  A w,  io ",?1"'"^^  '/«  tl""««  nu  p.MiiH'iKier,  Ui:i. 

iiAWLKH,  1  HON.  .1. 

hifihhimlrrs,  42. 

vols  asMauts  avec  armes  meurtrières  41 

on  doit  recevoir  leur  téniniKiiaRe  ave<'  priidence,  41. 

racés,  41!"'"''  '  "'  '^'*"'"'  "  '^«"^'•"'^■'-  que  Pa"ni  les  autres 


SwAN*^DR""y"R''^''  ''""^  «lifflciles  à  arrêter,  41. 


CRIMINELS  : 
Voir  caractère. 


tèmoignaKes  indignes  de  foi,  2». 

honime  condamné  et  exécuté  .sur  le  témoignage  d'une  petite  tille, 

danger  de  rendre  témoignage,  30 

assassinat,  30.  <?     =>  . 

morts  violentes,  SO. 

stati8ti(|ues  de  meurtres,  morts  soudaines  ou  accidents,  31. 


Bloomfiki.d,  c.  D. 

'"'^SèsSdrs{?!t^«'.ïr^""^  ''''''''  ^^'  ^^""'*''-  «*  «»«» 

Cox,  ce.  '     ■ 

habiles  voleurs,  vols  de  comptoir  et  avec  effraction,  16. 
plus  nombreux  que  parmi  les  blancs,  13 
pa "jures  insignes,  10. 

accusations  fausses,  les  uns  contre  les  autres.  16. 
armes  meurtrières,  16. 
Cj>     .^°"^  circuler  de  fausses  monnaies,  17. 

une  nation  de  voleurs,  26. 
plus  nombreux  parmi  les  Chinois  26 
tous  voleurs,  20. 
photographies  de  criminels.  2fi. 
régiMties  criminels  à  San  Francisco,  26. 
habiles  à  se  soustraire  aux  pénalités  de  la  loi,  26 
refusent  de  témoigner  contre  un  Chinois.  26. 
armes  meurtrières,  28. 
Ellis,  h.  h. 

plus  difticile  de  faire  l'arrestation  d'un  chinois  que  d'un  blanc,  225. 
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CRIMINELS-continué. 


IlAIOlIT,  H.  H. 

piTcentiine  <lf  crlinlnt'ls  pluH  élevé  que  parmi  toute  autre  classe, 

i»*l, 
«>lén    ut  vicieux  iiiiportt',  'USX. 
McCopi'iN,  l'HoN.  F. 

proportion  t-ievée  à  >S«n  Francisco,  107. 

MOHKHHY,  W. 

trente' et  un  chinois  au  pi>niten<  lur  et  vinut-neuf  blancs;  vingt 

ef  un  chinois  en  prison  et  clnci  l)iancs,  \£i. 
un  «ranci  nombre  écliappentà  la  justice,  122. 

DEVELOPPEMENT  DU  PA  VS  : 

Voir  Imvxiyration, 

AuAiR,  W.  B. 

ils  ont  iliHeloppé  le  payH,  127. 

leur  rciiaite  serait  n<iiHible  aux  industries,  et  empêcherait  leS' 
capitaux  (le  chercht-r  de  l'emploi  dans  le  pays,  127. 
Ahmsthono,  w.  .1. 

un  effort  conbiné  attirerait  ici  rimmlgration  blanche,  et  dévelop- 
perait le  pays,  i:il. 

on  fait  avancer  l'industrie  de  la  conservation  du  poisson,  131. 

ne  sont  plus  uéceMsaircs,  lîK). 
Badlam,  a. 

leur  présence  diminue  la  yaleur  des  immeul)les,  254. 
Bee,  Coi..  F.  A. 

jus(|u'en  lH<lfi,  on  envoyait  «40,(K)0,(K)0  par  an  dans  l'Est,  pour  nos 
achats.  2(tO, 
Beouik,  Sih  MArrHEwB, 

ils  nuisent  peu  avi  succès  du  commerce  des  blancs^  80. 

ils  ont  répondu  à  un  besoin,  mais  n'ont  jamais  été  I)ienvenu8,  80. 

rôle  qu'ils  ont  Joué  dans  le  développement  du  pays,  84. 

beaucoup  seraient  forcés  de  partir  si  les  Chinois  s'en  allaient,  84. 

il  en  faut  un  certain  noml)re  dans  la  Colombie  Anglaise,  85, 
Bi.akehi.kk,  Rev.  s.  V. 

les  Chinois  partis,  les  fermes  monstres  feraient  place  aux  petites 
fermes,  380. 
Bodwei.i.,  E.  V. 

ils  ont  contribué  au  développement  de  la  province,  120. 

ils  sont  encore  nécessaires,  120. 
Briggs,  a.  K. 

constituent  un  facteur  important,  3,7. 

les  industries  He  développent  plus  promptement  que  la  popula- 
tion, 0. 

leur  exclusion  serait  une  chose  sérieuse,  7. 
Brooks,  B.  s. 

leur  travail  a  ajouté  8280,700,000  à  la  richesse  de  la  Californie,  200. 
Brydkn,  J. 

ils  ont  fait  progresser  la  province,  124. 

sont  encore  nécessaires,  124. 

l'effet  de  leur  retraite  serait  sérieux,  124. 

doute  qu'un  effort  combiné  pour  attirer  l'immigration  blanche, 
ferait    progresser   la   province   aussi    promptement   qu'elle 
avance  actuellement,  125. 
Campbell,  A. 

la  construction  des  chemins  de  fer  a  ouvert  de  larges  étendues 
de  terre  aux  étal)lis8ements,  350. 

leur  travail  en  a  construit  une  très  grande  partie,  351. 

CREASE,  l'HoN.  M.  LE  .TUOE. 

la  province  s'est  maintenue  par  ses  propres  ressources  dès  lecom- 
mencenient,  157. 

ont  contribué  au  progrès  du  pays,  et  l'on  ne  peut  se  dispenser 
d'eux  à  présent,  160. 

s'ils  se  retiraient,  les  travaux  de  chemins  de  fer  cesseraient,  les 
fabriques  de  conserves  alimentaires  et  de  chaussures  se  fer- 
meraieut  ;  le»  cultivateurs  seraient  plus  qu'embarrassés,  cL 
les  mines  devraient  être  abandonnées,  160. 
Dameron,  J.  p. 

s'ils  n'étaient  employés  qu'au  dessèchement  des  terres  maréca- 
geuses (tule-lands),  ils  seraient  utiles,  383. 
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DE  VELUPl'LMEyr  DU  PA  YS~contimii. 

Davie,  l'iio.v.  A.  K.  H. 

DtTNSMtriin{!rAl'"'î5'''p  "  ''*■*  '■'"''"'"•'  '•''  ''■''  ''<^''  ''^  'cur  travail,  .Î8. 
ont  cimtrlbué  uu  développement  des  resHoureoH  du  navs.  143 
leur  preHeiice  a  activé  l'arrivée  dem  eupltaux   144 
"''''n'h.r;i'î?rlY'''*''""  '*'■■''  "'''""•  ^".'«ouilié  serait  sérieusement 

DwvKH,  Hkv.  l'.,  A.  M. 

L'!!""!'  ''!  ".""*  ''*"  développé  le  jmys,  140. 


-    neeesHaires  quiiii<(  le  chemin  d»?  fer  du  Pacinauc 
,eaiuulfenMeracoiistru  t,  140.  »  uu  i^otimjui, 

Evans,  AV. 

(JOHOON,  n!'wî^M!  p':'''  ""  ''''■"'*"^  P""^  ''^^*^>  ^^' 

"  ""^la'nTs,*llv<'"*  ''"'■'■^'•'PP^  ■'  l""»^'»'  ■"  que  l'auraient  fait  des 

ne  Hoiit  pluM  nécesHaires,  l.V 

leur^retraite  complète  aurait  un  •  (Tet  sali   aire  dans  la  province, 

'***  «^^m""?-'!''  ^'enilralent  e«.  t.l.-.i  gr«  U  nombre  s'ils  étalent 
Haioht,  h.  h. 
jT       ,".**  w'*^  ajouté  ft  la  richesse  de  l'Etat,  202, 

ils  ont  développé  le  pavs,  1»1. 

T^'iVr-M'''*?''''''*  .P""*"  '''  '""N'nK'tion  des  chemins  de  fer,  136, 
^  ^le  ft'l^urnîenrïw     •■''  P""'  '"  '•°"«'"«="°n  des  chemlnB. 

HASTINdS,  S.  '     '     * 

utiles  d'abord,  mais  nuisibles  ensuite.  331. 

IIELMCKKN,  Uk. 

'f.>t'*y,'*  a,l"""flté  de  leur  présence,  «1. 

ç  ifflcile  de  dire  s'ils  seront  utiles  li  l'avenir,  02. 

nvxy^iwciiv^''^  d'avoir  besoin  de  leurs  services,  04. 
.JoNKs"  J°W  "'''^  ""  développement  de  la  province,  180. 

Ils  ont  répondu  et  répondent  encore  à  un  besoin,  113. 
ont  aide  au  developnement  de  la  province,  113. 
leur  présence  est  utile,  li:t. 
Jessup,  AV\  h. 

Johnston.'m.*'  ""'""f'^''*"''*^'*  n'auraient  jamais  réussi  sans  eux,  302, 

ils  ont  développé  le  pays,  12((. 
Kknnedy,  .1.  B. 

ne%lrp^l[;Vle\fâfs!^^r*  '''  *^--'°PP«^-  par  leur  «Ide,  118. 
lorsque    la  demande    de  produits    de    la  Colombie    AnclaiBo 

roïïjisïïrs'o^ùt.ri^'i''"''  ^"^'"^-"^'  'i-  -tUstiTs 

Ladner,  t.  E 

ils  ont  répondu  à  un  besoin  et  ont  été  bienvenus.  100. 

ils  sont  encore  nécessaires,  109. 

ont  développé  la  province,  100. 

nécessaires  dans  beaucoup  d'industries,  109. 

''*"l^ntlll'4l  m''"''  "'  ^""•''  '""P^"^'^^^  l'entrée  des  capitaux 
Ladner,  W.  h. 

°"*nfett!n4!'*^"''*'""*'  ^^  ''^'^   ^'^^"^  continué  jusque   récem- 
ont  développé  la  province,  114. 

^        ""liS^sli^lSl^l^en^ir ''''''*  '^'''"-^-••««.  «t  d'autres. 

Laity,  .r.,  ET  Trembath,  J. 

ils  ont  contribué  au  développement  du  pavs,  110 
nécessaires  jusqu'à  l'achèvement  du  chem"in  de  fer   111 
le  pays  ferait  plus  de  progrès  sans  eux,  111. 
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DEVELOPPEMENT  DU  PAYS-coniinué. 

Lord,  D.  R. 

inconvénient  nérieux  s'ils  partaient,  128. 
Low,  F.  F. 

l'Etat  (la  Californie)  ne  souffrirait  pas  dans  ses  intérêts  matériels 

8i  l'immigration  chinoise  cessait,  203. 
nous  aurions  peu  de  fabriques,  si  nous  n'avions  pas  eu  de  Chi- 
nois, 205. 
'  McLennan,  D. 

les  grandes  propriétés  font  plus  de  tort  que  la  présence  des  Chi- 
nois, 334. 
ils  ont  ajouté  beaucoup  à  la  richesse  et  au  bien-être  du  pays,  334, 
Metcalf,  J,  Junr. 

n'ont  pas  contribué  au  développement  du  pays,  93. 
ne  sont  çlus  désirables,  93. 
nul  besoin  de  Chinois,  93. 

les  capitaux  viendraient  également,  que  nous  ayons  les  Chinois 
ou  non,  93. 
MORESBY,  W. 

ont  d'abord  répondu  à  un  besoin,  mais  à  présent  nous  en  avons 

plus  qu'il  n'en  faut,  122. 
ont  retardé  le  développement  de  la  province,  123. 
Onderdonk,  a. 

ont  contribué  au  développement  de  la  province,  165. 

encore  nécessaires,  et  au  printemps,  il  en  faudra  2,000  de  plus 

pour  le  chemin  de  fer  d\i  P.  C,  165. 
les  blancs  ne  peuvent  extraire  le  ballast  avec  profit,  166. 
la  province  (C.  A.)  pourrait  employer  plus  de  Chinois  que  de 

blancs,  166. 
sans  les  Chinois,  les  capitalistes  n'amèneraient  pas  leurs  familles 
avec  eux.  166.  • 

Pawson,  J. 

raison  faisant  croire  qu'ils  n'ont  pas  aidé  a'i  développement  de 

la  province,  147. 
ne  sont  plus  nécessaires,  147. 
Pearse,  B.  m. 

ont  aidé  au  développement  de  la  province,  106. 
leur  retraite  paralyserait  les  industries,  et  détruirait  tout  confort 
domestique,  107. 
Peck.  C.  S. 

l'opinion  générale  est  qu'ils  ont  été  utiles,  mais  que  ceux  que 

nous  avons  sont  suinsants,  349. 
il  serait  bon  que  la  population  chinoise  augmentât  comme  celle 
des  blancs,  mais  dans  une  certaine  proportion,  350. 
Peckham,  R.  F. 

industries  développées  par  l'emploi  des  Chinois.  326. 
les  industries  en  Californie  sont  dans  leur  enfance,  326, 
l'eniploi  des  Chinois  avantageux  à  l'Etat,  325. 
PiXLEY,  F.  M. 

leur  travail  a  produit  le  développement  plus  rapide  de  l'Etat,  198. 
si  les  Chinois  n'étaient  pas  venus  en  Californie,  le  commerce  et 
les  manufactures  auraient  progress»^  plus  leutement,  mais 
ils  se  seraient  développés,  279. 
l'argent  aurait  été  distribué  en  plus  de  mains,  279. 
RoBsoN,  l'Hon.  J. 

l'exportation  de  l'argent  appauvrit  le  pays,  73. 
ROBINS,  S.  M. 

ils  ont  aidé  au  développement  du  pays,  132. 

ne  sont  pas  aussi  nécessaires  qu'autrefois,  132. 

pas  d'inconvénient  sérieux  s'ils  partaient  graduellement,  132. 

RODGERS,  .1. 

sans  Chinois,  l'Etat  ■;>»  Californie)  aurait  progressé  rapidement 

avec  la  main-d'œuvre  blanche,  378. 
la  main-d'œuvre  chinoise  a  activé  le  développement  de  l'Etat 

Scott,  J.  M. 

comment  les  industvies  auraient  pu  être  développées  dans  l'Etat 
sans  le  secours  des  Chinois,  377. 
Scott,  R. 

ils  ont  supléé  à  un  besoin,  et    ut  été  bienvenus,  120. 

ont  aidé  au  développement  du  pays,  120. 

leur  présence  c;st  encore  utile,  120. 
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DEVELOPPEMENT  DU  PAYS-continui. 


Scott,  'R,— continué. 

Slans^onT^B^^  ^  l'exploitation  des  mines  de  houille,  120. 

utiles  au  développement  du  pays.  194. 
BNEATH,  R.  G.  t-  •'   > 

sans  leur  secours,  il  serait  impossible  de  faire  proorresser  un 
Sproat  (f  *"  m    "°™'""^  ^^  ""'*  industries,  321.  Progresser  un 

SwiET  '  J  'p"^"''^  '*  richesse,  mais  comment  ?  186. 

"^^  ans,  37o"°'^'  ""''^  Population  se  serait  doublée  tous  les  cinq 
Stephenson,  W. 
Wahd.  R  '  ''*"  '=*"**'''''"^  *^  développement  de  la  province,  137. 

ne  niiisent  pas  aux  intérêts  de  la  population  blanche,  96. 

ont  aidé,  msçiu  a  un  certain  point,  au  développement  du  navs  M 
WheeTer  T'  "^  développement  des  industr'ies.  97.  ^^  '     ' 

""iisiTétéutile^'Ilr  «*'-P'«'»«'^t  «°"«  «on  aspect  matériel, 

YOUNG,  J.  ' 


ont  aidé  au  développement  du  pays, 
n  ont  jamais  été  nécessaires,  98. 


1  arrnee  des  capitaux  ne  discontinuerait  pas,  s'ils  étaient  chassés, 

DOMESTIQUES  : 

Voir  Immigration  blanche, 
Beals,  h.  C. 

un  bon  domestique  chinois  fera  le  double  de  l'ouvraRe  d'une  ser- 
vante de  race  blanche,  336.  "Kcuune  ser- 
gages,  336. 
P'EE,  Col.  F.  A. 

^^  ^Kétiirs.^iob!'^'*"''^  ^"^  ''°''''°'''  ^"^'^  ^''''8^*  ^^  1^«  «n'on» 

BODWELL,  E.   V. 

il  n'y  en  a  pas  d'autres  que  les  Chinois,  129. 
les  capitaux  ne   viendraient  pas    si  les   capitalistes   n'étaient 
BRADLEYf  J  a"^       ^  "^  ^'^  procurer  des  domestiques,  129 

ne  réussissent  pas  comme  cuisiniers,  178. 
Briggs,  a.  r. 

propres  et  fiables,  10. 
Broo       i°'2®''*»*l'ies  raâles  débauchent  les  enfants,  10. 

""^hnTI^V'^"^  irlandaise  catholiaue  ne  voudra  pas  s'éloigner 
hors  de  la  portée  du  son  des  cloches,  200.  '"'Kuer 

Brown,  t. 

les  a  toujours  trouvés  honnêtes,  369. 
Bryden,  j. 

les  capitalistes  ne  viendraient  pas,  si  les  Chinois  n'étaient  nas  ici 
comme  domestiques,  126.  «-«"ciiupas  ici 

Bull,  \V.  K. 

ils  ne  donnent  pas  de  soins  aux  dames  dans  le  bain.  60. 

t/AMF'BELL,  A. 

sont  plus  tranquilles  et  plus  systématiques,  360. 
pourquoi  on  a  des  objections  contre  leur  emploi.  50. 

C/REA8B,  L'HOX.  M.  LE  JUGE. 

la  vie  de  famille  aurait  été  insupportable  sans  les  Chinois.  168 
les  ga^|es  élevés  qu'on  leur  paie  prouvent  qu'ils  sont  nécessairè»,. 

leur  utilité  les  a  fait  apprécier,  158. 
GiBSON.  Rev.  Gtis. 

"^de^^enfin?s**298'""'°""*  ^°°*  employés  pour  prendre  scia 
Haney,  m. 

sans  eux  nous  n'aurions  pas  de  domestiques,  136. 
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DOMESTlQUES-continuê. 

Helmcken,  Dr. 

incontestablement  utiles  comme  serviteurs,  65 
Heydenfeldt,  s. 

bons  ;  n'a  rien  entendu  dire  à  leur  désavantaae,  312. 

HOLLISTER,  W.   W. 

pas  d'autres  personnes  à  employer  comme  domestiques  que  les 
Chinois,  350.  > 

Innés,  J.  W. 

pas  assez  nombreux  sans  les  Chinois,  113. 

sans  eux,  absence  totale  de  tout  confort,  113. 
Kennedy,  J.  B. 

s'ils  partaient,  des  domestiques  blancs  les  remplaceraient,  118. 
KiNO,  T.  H. 

ils  s'acquittent  tant   bien  que  mal  de  leur  tâche  journalière  ; 
ne  sont  pas  aussi  importants  qu'autrefois,  20». 
Ladner,  w.  h. 

impossible  d'en  trouver  d'autres,  115 

MORGENTHAC.  M. 

les  femmes  ne  pourraient  pas  se  passer  d'eux,  361. 

ne  tient  pas  à  avoir  des  Chinois  chez  lui,  361. 
Olmsted,  w.  N. 

les  a  trouvés  tout  ce  qu'on  peut  di'sirer,  363. 
Pearse,  B.  m. 

sujets  à  quitter  leur  situation  sans  donner  l'avis  habituel,  106. 
Scott,  R. 

leur  absence  comme  domestiques  empêcherait  l'arrivée  des  capi- 
taux, 120. 
Stevenson,  E.,  M.  D. 

témoignage  involontaire,  103. 
Stodt,  a.  b, 

aussi  dignes  de  confiance  que  ceux  d'aucune  autre  origine,  341. 

TUCKFIELD,  M. 

les  mères,  ou  des  servantes  devraient  avoir  le  soin  des  enfants,  74. 
Ward,  R. 

utiles,96. 

jnsquà  ce  qu'on  puisse    se  procurer  dss  domestiques  de  race 
Dlanche,  il  faudra  se  servir  d'eux,  96. 

WiLSON,  C. 

des  servantes  de  race  blanche  seraient  préférables,  67. 
DROIT  ELECl  ORAL  :  < 

Voir  Caractère. 

Bassett,  j.  m. 

il  n'est  paA  désirable  de  leur  donner  le  droit  de  suflfrage,  392. 
Beier,  Rév.  w.  w. 

ne  leur  permettrait  pas  de  voter,  3.30. 
Campbell,  A. 

ne  leur  donnerait  pas  le  suffrage,  mais  leur  dounerait  des  écoles, 
351. 
Crocker,  C. 

ne  devraient  pas  voter,  334. 

la  présence  d'une  nombreuhi    clatse  d'hommes  qui  n'ont  pas  le 
droit  de  voter  n'est  pas  désirable,  334. 
Damekon,  j.  p. 

si  le  parti  au  pouvoir  jugeait  nécessaire  de  donner  aux  Chinois 

le  droit  de  suffrage,  il  le  leur  donnerait,  383. 
il  faudra  leur  donner  le  droit  de  voter,  pour  la  protection  de  leurs 
droits,  384. 
Hevdenfeldt,  s. 

si  la  classe  la  plus  élevée  avait  droi*^  de  voter,  cela  produirait  un 
bon  effet,  313. 
Peckham,  r.  F. 

ne  devraient  pas  obtenir  le  droit  de  suffrage,  326. 
Sneath,  r.  g. 

il  n'est  pas  à  désirer  qu'on  leur  donne  le  droit  de  voter,  321. 
Swift.  J.  F. 

même  dans  le  cas  où  ils  seraient  naturalisés,  on  ne  leur  permet- 
trait pas  de  voter,  370. 
donnez  les  droits  de  citoyens  à  30,000  Chinois,  et  vous  placez 
30,000  votes  sur  le  marché,  370. 
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Swift,  J.  F.—continué. 

WHEiLERl^E'ê"'"""  '^^'^  ^^^^  ^'°^^  ^«  "t°y«n«.  370. 

'°"dl^S,a%'^.''''°^^"«  ^"^  C»^»--  --it  le  plus  g'rand 


EMPLOIS 

Voir  Fabriques, 


Badlam,  a. 

nombre  de  Chinois  employés,  25,3. 
Begbie,  Sir  Matthew  B,         •>'"'' ^*'- 

à  laver  le  linge,  79. 

peu  d'artisans,  79. 

a  la  récolte  de  houblon,  85. 
Clarke,  h.  K.  W. 

comme  cuisiniers,  donestiques,  dans  les  fnhrîn.,oo 

mms  de  fer,  à  construira  des  fcï^e/f  l?cXr^e"SJsVut' 

Davie,  l'Hon.  a.  E.  B. 

Kelmcken,  Dr"*  ^'•^"  ^«"«me  jardiniers,  144. 

àla  feî,pi'p*«Hn"rf  r^T*""'  ^*  ^^«  buanderies,  62. 

a  la  raorication  des  chaussures  dans  Iph  foiî..i^„„»  j 

Kmo,  T.  I  "''  ""'"""  "^^  ^^"'"^  et  d^oi-,  62  *«^"q"«s  de  conserves. 

divers,  209. 

gages,  210. 
RoBsoN,  l'Hon.  J. 

TiNBAL.t°"  '-"^  '°'^*  ^'"P'°^'^^  *'^  *™--«  de  chemins  de  fer.  71. 
T  JS'""^"  airc^'ïà'"^--  «*  -  •'-ent  à  tra- 
John,"r.^fTm'p  P*"^  **'  '"'''^""  *°"*"'*  population,  74. 

"'  3intpo\4r'fî&"°"  des  chaussures,  des  cigares  et  des 


EXCLUSION  : 
Voir  Agitation. 

Crease,  l'Hon.  M.  le  juge. 

nas  de  raison  pour  qu'on  élève  un  pareil  cri  161 
PI  Jev  '  R  m''  '''  ™**^°'^^  ^'  P«»«'°^  serafent  fermés,  161. 

°"°deSttirP''^«''*««'*™"«'»-t  ils  Jouissent  en  vertu 
l'EMMES: 

Voir  Prostitution. 

DUFFIELD,  G.  W. 

les  u^es  sont  des  prostituées,  et  les  autres  des  femmes  mariées. 

HOLLISTEB,  iv.  W. 

les  femmes  blanches  qui  se  contentent  de  ^ace-  r-'snn»)  ! 

vont  trouver  de  l'emploi,  357.  °^     '"-"TOnabica  peu- 

hyatt,  t.  h. 

'"SLTeWhi'n^^^f  '''""^'"  ^°"*  -"'»-  PO-  vingt-cinq 
^^"  épouTel,"^^'^"'  ""  P"^  ^«  ^  °"  *30  se  considèrent  comme 
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Immigration  Chinoise — continué. 
FEMMES— continué. 


KiNG,  T.  H. 

les  femmes  achetées  donnent  naissance  a  des  enfants  qui  sont 

bien  soignés,  surtout  si  ce  sont  des  garçons,  210. 
c'est  la  coutume  ordinaire  en  Chine  d'acheter  les  femmes,  211. 
LooMis,  REVU.  A.  ,     «     ,       , 

trompées,  enlevées  ou  achetées,  et  amenées  ici  pour  les  fins  les  plus 
viles,  306. 
Low  F.  F. 

peu  d'hésitation  en"  Chine  à  détruire  les  enfants  du  sexe  féminin 
à  leur  naissance,  2C2. 
Mather,  F.  «  ■• 

une  femme  peut  être  achetée  en  Chine  pour  »60,  et  revendue  en 
Californie  au  prix  de  1600,  267. 
PiXLEY,  F.  M. 

il  y  en  a  environ  4,000  dans  l'Etat  et  à  San  Francisco,  198. 
Smith,  M.  A. 

achetées  et  vendues,  235. 
Vreeland,  E.  B.  .   r,       t,        .  . 

elles  sont  achetées   en   Chine  et  amenées  a  San  Francisco,  oa 
elles  sont  vendues  depuis  S200  jusqu'à  $1,000,  229. 

GAGES: 

Voir  Emplois  et  Fabriques. 

COLTON,  D.  D. 

les  blancs  sor  '  payés  le  double  des  Chinois,  333. 
HuANG  Sic  Chen. 

à  Portland,  Orégon,  «20  à  $60  par  mois,  191. 
Lessler,  m. 

dans  diverses  industries,  .367. 
PiXLEY,  F.  M.  , 

journaliers  habiles,  de  50  centins  à  $1  par  jour  ;  aux  travaux  de 
chemins  de  fer,  et  au  dessèchement  des  terres  submergées,  de 
60  centins  à  $1  ;  à  la  récolte  des  fruits,  $1.10  ;  tous  se  nour- 
rissent eux-mûmes,  197. 
Vreeland,  E.  B. 
•  sont  roçus  par  un  agent  (boss),  229. 

IMMIGRANTS  : 

Voir  Caractère,  Journaliers,  etc.  * 

Adair,  W.  b. 

des  journaliers,  et  en  bonne  santé,  126. 
Armstroxg,  W.  J. 

des  journaliers  en  bonne  santé,  130. 
Beals,  h.  C. 

préférerait  des  blancs  comme  colons,  336.  , 

Beobie,  Sir  Matthew  B. 

journaliers,    mineurs,  jardiniers,  domestiques    et   marchands,. 
78. 

BiGELOW,  H.  H. 

leur  présence  empeste  la  place,  371. 

font  tort  !i  l'Etat,  371. 

feraient  de  la  Californie  ce  qu'est  le  Pérou  aujourd'hui,  371. 

viennent  sous  contrat,  371. 

ils  ont  produit  une  classe  oisive,  372. 
BODWELL,  E.  V.  ,  ,^  i 

journaliers  surtout,  quelques  rares  commerçants,  en  bon  état  de 
santé,  128. 
Bradley,  J.  a. 

amenés  sous  contrat,  et  virtuellement  esclaves,  178. 
Bhier,  B.è.v.  w.  w. 

comparaison  entre  ceux  de  l'Europe  et  de  la  Chine,  330. 
Brooks,  C.  w. 

viennent  de  Hong-Kong,  32. 

viennent  afin  d'améliorer  leur  position,  32. 

s'en  retournent  après  cinq  ans,  pour  rester  en  Chine,  générale- 
ment, 32. 
Bryden,  j. 

principalement  des  journaliers  en  bonne  santé,  124. 
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IMMIGRA  XTS-continué. 


Bk(;bie,  Sir  Matthew  B 

comment  ils  vinrent  ici  d'abord  (W 
CampSeÎ.i  ,  A^ ''^'°"  *  ""  "°"^b''e  'imité",  68. 

'"  'fei^,  'aT''''"P  ^'"^  ^"^'^^  immigrants  de  même  condi- 

Cor.mv:TS:"^°»  «»tre  les  immigrants  chinois  et  les  autres,  311 
ChkaS^IS--"-'?- "  Angleterre,  mais  les 

Dw,xt?:rj':wî'''''^''^P'"«'^-««'^'-««««tquelqnes-marcJ.ands,155. 
peu  II  souliaiter,  ;186. 

E.J^^^  JaaSà"^"-«-  ^"--'  ''--  -nté  cu-ils 

,    du  confort,  M75.  ""posts  aux  blancs,  et  de  leur  idée 

Gkoh.!^?Îi"°'"'''-«  "'-^  P-  évaTu'éSktùt,  370. 

'"''Se"n^sSe\L^So%'''^^^^^^  tous  de  meilleurs 

GiB«ON,'RÉ;"'(iT,l*^'°P''^^°°^  j*"^*'«  '«^  civilisation  américaine,  261. 

GoRnoN,  D.' W.fM!"  R '^  ^^  ''*•'«''"*'  P°«"-  ^m^iiorer  leur  position,  292. 

ramassés  en  grande  partie  parmi  les  prim,-n»7o    i      ... 

.  les  prostituées,  1^9.  criminels,  les  indigents  et 

HANïfy,'Sl.'"^'' '"'"''•  *^'*- 

HART^'iï!""'  *'''  journaliers,  en  bon  état  de  santé,  135. 

„^      ""' vS'Atci'n^Srm  "'^'^''1"^' '  «-«I^-g  sans  passer  de- 

HEI-MCKt-N,  Dr. 

Heyxemann"  h! "'  *"'"*  ^"""^^  '»"''  '^''"^  <Je«  Wancs,  61. 
HcanSc  S^"^""'^  '^•^•"O'^  P«»t  excéder  la  demande,  319 

HvA.r?y>  ^^•"''"  *'"'"''  """"'  "^'  -i'iagesdeQuang 

"  "4?iriîi  t!?:  £^  ^'^^- ^'--- -^^^ 

iNNEs'T  W."P  appartenaient  à  la  classe  des  pirates,  a54. 

JACKio."! T'w!'  ""  "'''""''  '^"*^'''  "•^• 

JohnS!  M.'""'  ''"^  ^"*  '°"'  ''"  Californie  viennent  de  Canton  390 

Kenxk,"y".t"r^  *""  """""^  ^*"t''-  '=«• 

.journaliers  en  bonne  santé,  117 

Ils  empêchent  les  familles  blanches  d'immioT^..  iiu 

on  n  en  a  aucun  besoin,  ILS  "'""*^''  "  immigrer,  118. 
ivINu,  1.  H. 

presque  tous  ceux  nui  viennent   pu    foUf 

sous  contrat,  lW.      '"'""'••"  ^n   Californie   paraissent  être 

31 
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IMMIGRA  NT  S- vont  i.  n  lu: 


KiNd,  T.  \i.—confinur. 

en  «rantle  grande  partie  des  .viurnalicrs  appartenant  aux  plus 

basses  classe»,  aKl. 
sales,  pouilleux  et  att'ectés  delà  gale,  iOt'. 

se  présentent  pour  enibariiiier  avec  la  p 'tite  vérole  et  des  mala- 
dies vénériennes,  20H. 
afln  de  se  soustraire  à  des  châtiments  ciu'Z  eux,  ils  coD'i<'nteut 

à  éniigrer,  209. 
ils  viennent  pour  faire  de  l'argent,  et  se  pro-j-sent  de  n'  o.u'ner 

en  Chine,  209. 
ceux  qui  viennent  ici  ne  représentent  pas    la  classe  paisible  et 
amie  de  l'ordre  (jue  l'on  pourrait  trouver  dans  d'autres   '>ar- 
ties  ae  la  Chine,  214. 
Ladner,  T  K. 

ioiiri)i!.!lers  et  commerçants,  lOi». 
ia  iii'inan<îee.'4t  égiii'j  a  !  oifre,  109, 
Ladneh,  W.  h. 

journaliers  en  bonnv  :•  «itc  1  ■  4. 
Laity,  J.,  tt  Trkmbath,  .'. 

journaliers  en  bonne  sau'é,  \\  \  111, 
LooMis,  Rkv.  a. 

comment  ils  obtienn'int  It  •  ;\  rgent  pour  émigrer,  304. 

ils  viennent,  lié»  (.ar  corn  !•  <*,  pour  travailler  pendant  un  certain 

nombre  d'annAfla,  îtij.-!, 
les  immigraiits  clidiois  di-viennent  meilleurs,  et  la  Chine  entière 

s'en  ressent,  liO.). 
libres,  et  vont  et  vieiincnt  à  leur  gré,  309. 
Lord,  D.  K. 

des  journaliers  et  des  artisans  en  bonne  santé,  127. 
Macondray,  V.  W. 

tout-à-fait  as.sei:  de  chinois  ici  (San  Francisco),  'MM. 
ils  n'appartiennent  pas  tousà  la  classe  des  bateliers  de  Canton,  304. 
il  vaudrait  mieux  pour  la  civilisation  de  l'Etat  qu'il  fut  peuplé 
de  colons  blancs,  ;104. 
Mivrc^Ai.F,  J.  JUN. 

ils  arrivent  en  bonne  santé.  92. 

quiitre- vingt-quinze  pour  cent  sont  des  journaliers,  92. 
McLe,\  >  AN,  D. 

les  Chinois  ne  sont  pas  aussi  à  dusirer  que  les  Américains  ou  les 
A  Uemands,  334. 

MORESBY,  W. 

presque  tous  appartiennent  à  la   plus  basse   classe,    mais   ils 
jouissent  d'une  bonne  santé,  121. 
Ol  MSTED,  W.   N. 

viennent  surtout  de  la  province  de  Quang-Tung,  363. 

marchands,  journaliers,  artisans  et  garçons  de  ferme,  363. 

avantageux  jusqu'à  présent  (1870),  3&. 
Onderdonk,  A. 

journaliers  en  bonne  santé,  105. 
Pawson,  .1. 

journaliers  et  sains  de  corps,  146. 

presque  tous  immoraux,  149. 
Pearse,  B.  II. 

en  grande  partie  des  journaliers  jouissant  d'une  bonne|santé,  106. 
Phillips,  S.  H. 

ils  vont  aux  iles  Sandwich  sur  contrats  transférables,   372. 

deviendront  nuisibles  finalement,  372. 

ne  sont  pas  un  bon  élément,  à  moins  qu'on  ne  parvienne  à  en  fai- 
re des  Américains,  373. 
ROBINS,  S.  M. 

des  journaliers,  quelques  commerçants,  pas  d'ouvriers,  131. 

arrivent  en  bonne  santé,  131. 

ROBSON,  L  HON.  J. 

avant  les  travaux  de  chemins  •     _  ,•,  ils  venaient  de  la  Californie, 
71. 

ROGERS.  J. 

danger  de  la  présence  des  Chinois  pour  l'Etat,  377. 

on  pourrait  permettre  à  un  certain  nombre  de   venir  oiiaque 

année,  '.'">'. 
danger  pour  lus  Etats-Unis  et  la  mahid'œuvre  de  l'Est,  378, 
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lMMyaRATio>,  CmyoïHE-continné. 

IMMlGIiANTS-continué. 
Scott,  R. 

SHKHrj!B':"'"'"'"*'^'^'*J°"'-"*'ier.sen  bonne  santé,  120 
SPHor-îfG.^"*'  '*'•''  '"'"^•"^«  d«  '"ce  blanche.  337. 

StkvS^.?^k' mT"'*"^'"'*  ""'  ""'^"«t  en  bon  état  de  santé  1.36 
SwiKr'T^ïrK's.'"'*"''''''  P"'-'"'  «"•-  que  parmi  les  blancs.  104 

ont  privé  les  jeunTga  "on*  "  Â„l\'!;.''^';''''^^       possibles.  251. 

TindST"*"'  ''"^  ^'^  ■'^■^  "-^"t  P'"«  ou  „,oins  en  santé  7.5 
quelques  agents  se  plaijrnent  nn'ii  „., 

Wahd'!r."''°"'"''"'-'''-^' «^»  bonne  santé,  115. 

sMlTSr;K«  nontr  ^"f '•?'  -^onne  santé,  05 

saires.  96       ^  *  "'  "''"'^re.  certains  règlements  seront  néces 

^Vn.Z^P^^^  '"""'  '''  *"^'^'^''  '^  ^"-''"-^  «^^  ^-  -- 
WiLspLrc.""  ^''"K'^'-eux  d'en  avoir  en  grand  nombre,  377. 
Youis^^  ^«rivent  généralement  en  bonne  santé,  65. 
des  journaliers  en  bonne  santé,  97. 
IMMIGRATION: 

^oir  Restriction. 

Babcock,  W.  F 

a  empêché  l'arrivée  des  blancs  "Vià. 
Blak?K  "*  "^''•-d'œuvrS.'  ''*' 

Br.AKEsS  Rev%  |^'=^-"''*8««'  '"«■■*'  non  arr<^tée,  258. 

Sad'^riildfce^'»'"''-"''^^"^     ^^^««--dant,  379. 
BRrER,'K  w!  w""**'  ^''  ^'""°^^  -^"it  «-^x  journaliers,  379. 
est  régularisée  par  l'offre  et  la  demande.  329. 
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Immigration  Chinoise — continué. 

IMMIGRA  TION-continué. 


Bni(i(is,  A,  R. 

un  emi^êchement  à  rimmlgratlon  blanche,  1. 

a  activé  le  commerce  avec  rAsie,  11. 

un  courant  considérable  aurait  empêché  l'immigration  des  blancs, 

ils  ne  reculent  jamais  ;  quand  ils  ont  pris  pied  quelque  part,  ils  y 
restent,  3. 

preuve  qu'elle  augmente,  VA. 

un  grand  nombre  aurait  un  effet  démoralisant,  1. 

si  le  courant  eût  continué,  l'immigration  blanche  aurait 
cessé,  1. 

si  l'Acte  de  restriction  eût  été  modifié,  de  manière  à  ne  per- 
mettre qu'à  un  petit  nombre  de  venir,  on  aurait  pu  les  utili- 
ser, 8. 

le  préjudice  contre  eux  disparaîtrait  peut-être  s'ils  venaient  avec 
leurs  familles,  4. 

leur  venue  a  trompé  les  espérances  qu'on  avait  entrenues  d'abord, 

la*  saine  politique  serait  celle  de  la  restriction,  11. 

ne  la  verrait  pas  d'un  bon  œil,  3. 
Brooks,  C.  W. 

immigration  naturelle,  et  commerce  des  coolies,  32. 

aucune  nation  ne  désire  une  immigration  qui  tend  à  abaisser  le 
niveau  de  ses  propres  classes  ouvrières,  2ii. 

ils  ont  plutôt  aide  que  supplanté  nos  journaliers,  33. 

une  immigration  modérée  de  bons  hommes,  sous  certaines  condi- 
tions est  désirable,  mais  une  immigration  excessive  et  d'une 
classe  inférieure  est  un  malheur  incontestable,  34. 

forme  le  noyau  d'un  parti  jeune  et  progressif  en  Chine,  36. 

on  doit  penser  à  la  race  Anglo-Saxonne  avant  de  permettre  un 
courant  considérable,  37. 
Bkown,  t. 

un  courant  considérable  aurait  un  mauvais  elTet  sur  les  blancs,  450. 
Campbei.i,,  a. 

un  bienfait,  350. 
Carey,  J.  W. 

la  population  craint  «n  courant  qui  pourrait  la  noyer,  51. 
CORTAGE,  E.  L. 

un  malheur,  278. 
Crowley,  p. 

n'est  pas  désirable,  c'est  le  sentiment  universel,  28. 

on  ne  permet  pas  aux  immigrants  de  venir  sans  un  certificat,  29. 

système  d'identification  plus  parfait,  29. 
Dameron,  J.  p. 

en  augmenter  le  nombre  serait  faire  de  l'Amérique  une  colonie 
chinoise,  381. 

chasse  les  garçons  et  les  filles,  383. 

sans  restriction,  ils  inonderont  bientôt  la  côte  du  Pacifique.  .384. 
Ellis,  h.  h. 

le  courant  d'immigrants  chinois  nuit  aux  blancs,  228. 
Foulke,  L.  m. 

raisons  qui  font  que  l'immigration  chinoise  n'est  pas  à  désirer.  390. 

GEOR(iE,  H. 

elle  dégrade  la  dignité  du  travail,  260. 

les  riches  favorisent  l'immigration  des  Chinois,  260. 

le  gouvernement  Chinois  n'aurait  pas  d'objection  à  abroger  la 

clause  d'immigration  du  traité,  260. 
la  principale  objection  consiste  en  ce  que  leur  gouvernement  n'est 

pas  au  niveau  de  celui  des  Américains,  260. 
apporte  des  éléments  destructeurs  pour  notre  état  politique  et 

social,  260. 
GiBsoN,  Rjiv.  Otis, 

limitée  à  une  couple  de  cents  par  navire,  300, 
l'objection  est  la  possibilité  d'un  courant  trop  considérable,  ;}00. 
Haight,  h.  h. 

politiquement  et  moralement  parlant,  il  convient  démettre  des 

bornes  à  l'immigration  chinoise,  281, 
si  on  leur  permettait  de  devenir  citoyens,  les  meilleures  classes 

d  emigrants  blancs  cesseraient  de  venir,  261. 
côté  politique  de  la  question,  262. 
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Immigration  CmaoïSE—continuê. 

IMMIGRA  TION-continué, 


INHUMANITÉ 
Voir  Chine. 


Heydknfkli),  s. 

si'ïès'SoTs^vTnall^'è'ii'  SSo^f  *"'?,"'''f  P^  "  ''-'-r,  312. 
Kknned  •"'"*"""  «""Œne,  313.         "°"''''*''  "«adopteraient  lacivi- 

rK-fl^f^'™"^  décourager  une  immigration  illimitée  m\ 

'  .^'uoïiVhrnK'^cteef^Sr  --^n^^-"  "SlJie.s'^i  .'immigra- 
elle  est  assistée,  205. 
Meahks,  J.  L. 

ONDKRnoNK"'A  ^  *""  restreinte,  elle  augmentera.  219. 

d'abord  bienvenue  et  encouragée  106 
on  ij«;nse  maintenant  qu'il  v  en  a  tron"  lOft 
ROGERS.  J?''"''^  P*"  '^"^  ^°*'-  «  «tab'lir  id,*lS?'  ^""• 

''''&,r378''"''''°"  '''''''  'a  main-d'œuvre  Asiatique  et  Amé- 
Shearer,  Ri-lv.  F.  E. 

l'ofiTre  est  réglée  par  la  demande,  aiS 
WheeiTr' r'''*'"'  ''  ^'"-'  "•^"'^'^  -^^  "'»  Nouvelie-Angleterre,  338. 

bl'rr^ïï,f' T  '*.Po?'"on  des  classes  pauvres  310 
^    ''  "Œntu^ï,  '"""«'■''"°"  ^---  troVcol^^idérable  est  sans 

YoUNfi,  J. 

elle  augmente,  100. 

est  opposé  à  un  plus  grand  nombre  d'immigrants,  101. 


Ahnoup,  j. 

BALviSK  A.'"""  """  '""""'"  "  ""  "»"■"'«  "■«"""t  <le  l.l,„,  «. 

Briugs,  a.  R. 

DAviEfmoT A.*Ê"b"'"''^'  *'"'  souffrances  d'autrui,  12. 
DupfieldX  W."*"*"'^"""'^  '''"''  """^  *^"'«  P"»"-  y  '"o^rir,  58. 
KiNG,TÎ?."''"""'  '°"*  l^iimains,  d'autres  ne  le  sont  pas,  241. 

indifférence  pour  la  vie  humaine,  213. 
châtiments  cruels,  213 
Mears,  .1.  L. 

Indifférents  aux  souffrances  de  leurs  comoatrintP»!  aiH 

MoreIb  v^Çv  '*  ""  ^*''"°*''  ™°"'-*»t  dans  la  rTlS)"*"''  '^^' 

^    ,    '''"SS^^t^sS  »---»*« '«lon^  des  chemins  où  lis 
Stock  "e'c"  *^'""  "^^^'aK^'  ^•^- 
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Immigration  Chinoise— cojj^/hhA 
INSTIiVCTION: 


Im 


Voir  Caractère. 

BAHfDrK,  W,  F. 

BRi(f(Î.ÏTT  '"'''  '"'''°'*''  ^*  Intelligents.  13. 
ne  lisent  pas,  12, 
intelligence  peu  élevt'ie,  ]:;. 

HelmI'kex,  Dh.""'''*"^  ''**""  ''""■  P'"'''''-'  '*"«"'^^'  ^^• 
beaucoup  apprennent  l'anglais,  62. 
beaucoup  savent  lire  et  écrire,  02. 
JEU  : 

Voir  Crime,  Criminels,  etc. 
Bai.vbriduk,  a. 

le  jeu  de  "  tan  '  ■  <pliqué,  244. 

"'""de  jeu,"*44!''  ''''  l^'''""'""'*"*  P^"^*"*  P''''"<lre  place  à  une  table 
pariH  de  lô  .  .nHna  à  #1  ;  quelquefois  de  «5  à  .«10.  244. 
les  joueurs  '(  ,  plus  acharnés  du  monde  244 
ne  pense  nas  .lu'on  puisse  le  supprimer.  24.Î." 
es  empêche  d'il  nasser  leur  argent,  24.Ï. 
KiNO   t'^h"'"  ''*'"''  ''*^  ''*''K«'"'^  perdu  va  à  la  banque,  240. 

^'■'^'eï'chin"!  2K^''"'  «hiuoiecà  San  Francisco, à  peu  près  comme 
Lawi.kh,  1,'Hon.  J.' 

la  lotterie  et  le  tan,  40. 
Smith,  M.  A. 

ils  ont  beaucoup  de  maisons  de  jeu.  234. 

la  lotterie  et  le  tan,  236. 

VlNTON,  W. 

les  lottericM    ont  défenduen  par  la  loi,  264 
impossible  ite  supprimer  le  jeu,  26.5. 
Ward,  W.  C. 

joueurs  invétérés  entre  eux,  115. 

JOUBXALIERS: 

Voir  Immigrants. 

Armstroxg,  w.  .J. 

ils  n'ont  pas  suppléé  à  un  besoin 

lot), 
ils  ne  sont  plus  nécessaires,  131. 
Babcock,  w.  F. 

propres  et  tous  instruits,  1.5. 
n'otit  aucune  intention  de  rester,  13. 
honnêtes,  tranquilles  et  im     strieu" 
très  utiles,  1."). 
ne  devraient  pas  recevoir  les  droits  de  citoyens,  lo. 
sont  utiles  comme  cuisiniers,  pour  servir  la  table  et  laverie 
linge,  1.1.  'c.  .  1  HT 

Badlam,  a. 

ne  sont  pas  utiles  sur  les  fermes,  254. 
Beals,  h.  C. 

regardés  comme  des  machines  économisant  le  tra         33f 

iSEE,  COL.  si .  A. 

ne  sont  pas  des  ind  ;  .;ents,  20. 

sans  eux  il  serait  impossible  de  faire  les  récoltes,  199. 
ceux  qv ,  orient  contre  eux  les  emploient,  200. 
Begbie.  SiK  •.jatïhewB. 

clans  rivaux,  90. 
Bennett,  N. 

deux  Chinois  valent  un  blanc  à  peu  près,  190. 
on  paie  un  Chinois  quatre- vingt  centins  par  jour,  et  il  se  nourrit 
et  se  pourvoit  d'une  t^nte,  190.  vuuumi 

ils  s'engagent  par  équipes,  190. 
Bodwell,  E.  V. 

ils  étaient  nécessaires  d'abord,  129. 

s'ils  partaient  tous  ce  serait  \.iie  calamité,  129. 


and  ils  Bout  venus     i  d'abord, 
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nue. 


res  comme 


■'OURSAUERS  .cmtinta. 

Hhadi.kv.  .1.  A. 

rr,!''.''it"!r  ""  P'^'"^'t'nt  n»'*  Ip"!-  f«lr."  fo.K-urr..nce  17H 
Hhikh.  h,;  '^?T"'  ""*'"'»'-«'uv.t  à  bon  nmrch.-.  ITti.      ' 

lurt-HNiiIres  (i  la  culturp  des  fruitH  327 
liHI.a.srr  r!'''"'""  '"""""  '*'"•  "''^  ' "âthints,  320. 

H  uiiiMsiMit  .t  .Mitrent  mnivent  en  an-xi-  0 

"I^v  n;::..!;^  p«::;r;^;:;;';r'^^  '^'^  six  co.npag„ie«,  7. 

eniployeHnarlVntreniiHe  flWncts  7 
'^^^^^^li^a^'Xi;^^^^  '--  «t  HdCe.  travailleur.  7 

il«  jouent  un  iXimini'       **"*/'  ""■''  «^'^••tai"^'  •■po(iue,  (I. 
e,n^ienriè;î;aîcM\Tercî:'ir"%''  "^  P"'"''"'  •>"'">•  «^  '"'^  '^"«.  7. 

f>RvnKN!".r""'''"^  ''  ""  J°'"-nalier  pour  vivre  en  Chir-  ,30. 

l.ien  venus  à  leur  arrivée  iei,  124 
f  ^     /.e!  F  L      "  '■"**  J"'*'iu''i  ces  dernières  années,  124. 

I.8  nn'noiH^sont  un  véritable  bienfait  pour  les  opérations  agrl- 

CHKviu',,,         '  'travIT,?-^  ^""^  '*^"""'''  '^'"• 
yiveni  .  ,,ia8s,'-  et  nîalproprement  173 
<tee  peu  élevé  ,|ii  eonfortable,  173 
ans  èëniV'  ''"'*  '"'^'•"'.'«  <l»i  le«  bioient,  174. 
"duMSK^T^r  "•"  "^'  ^™-"'->t  pas  à  meilleur  mar. 
Ils  prennent  la  place  des  blancs,  17ô. 

CI.ARKK,  H    k"\v  '""'"'  ^"^  '*  P°P»''*ti<"'  minier.-,  176. 

ils  vj^u.ent  pour  faire'de  largeliret'a'^è  l'intention  de  retourner, 
li'MSj^^'-^l-^^œuvre  blancl.e.  .0. 

au'tr^"v;ii;'^"'"''-''^  •"  ^"••^«•"''"t  charpentés,  mais  patient« 

COLTON,  D.  D. 

CoNuIrS^P"''^'^^'^'-'^''^'"''*  '''  '''  construit  aussi  pn,mp- 

"3^?"i-«l-Sle^;;î^e?^|ra^n^:'Vi74""'^^ 
"^  Tr:^.;re','^;^4*"^"""'^  '^  ^'••^'^  -•  immfns'J'^rrpî^^-  de  main. 

^        '^  'côVSlttrr^ô""""*"  "'  ^'^'^  P-^^  ''---  J-  prix  pour  le 

CooLlIXiK.  .T    \  ' 

•1  abord  Ils  ont  suppléé  un  besoin,  157. 
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Immiouation  ('msoiHR— continu?. 

■fOURNALlERS-voHiinue. 


Chkahk,  i;H(»n.  m.  t.K.\vuK~routinHf. 

DKimooT    M.'"'^  <oncurr....«.  .Uns  I«m  •     vaux  .l'Iuil.lfî.t...  m 

en.iîjjclHMit  Ibh  flll,.H  (k.  travaillera  la  n^colte  dew  fruItH  ou  baieH. 

IIm  vivt'iil  'ropii  1)1)11  marche,  '.{>^H. 
t'Ilct  Mur  riinniJKratloii  hiaiiclic,  ;(HI) 
effet  qu'IlMproiliilseiit  sur  I  économie  publique,  '.m 
einpIoveM  dans  IcM  tiiiiiierles,  ;W(».  ")ui,.»i.. 

Dt'NHMlIH,  !{.,  M.  \\  p. 

"**  "Klai'se!  /a   '""■'"''♦"'•  ♦•"  '">'•»"  «eiiH,  dans  la  Colombie  An- 
'*'"'blancM4T''  ''""^   "'  '°"'  '•''!"''''««.  '««  ChInoU   valent   les 

""''iXid.S'fr'''""*'''"''''^  eomposéeH  .le  leurs  propren  com- 

arrlvent  en  bonne  santé,  142. 
DwvKH,  Hkv.  I'.,  M.  A. 

bienvenus  d'abord,  V.i». 
Flkwin,  .1. 

actifs  l't  propres,  5(1. 
Foii.Ki;,  L.  M. 

contrIbutaIreH  au  revenu.  31)0, 

G(.Hi.oNrD.''\\^1l.T '■''"''"'■''"''  ''"'  '"'"^  ''•'  ""• 

"''bZcsiZ'.'''  *"'""''  '"'""*'    '""■  "'""'•'"♦'"f  P"  «-emplir  les 
Ha.nkv,  m. 

son*  nécessaires  li  la  construction  des  clienilns  de  fer  13fl 
H..V,  î!.v"**  """  '*L^  ^'■"''""•''  1'»''"'^^''  Heraient  arrêtes,  i:«l.       '       ' 

Ht.»  DKNKKI.DT,   S. 

Iii  meilleure  claHHe  d'ouvriers  que  nous  avons,  ai"' 
rtessechenient  des  terrains  marécageux  (Vide  lands),  :»I2. 
u., .    i  ^"t''^'''**  '•'•  "o^  fabri(|ues  dû  aux  Chinois,  ;J12. 

xlILL,  *i.   H. 

HomJstkh' "v\v  "^  "♦'"■'^'^a'reH  à  la  culture  du  raisin,  358. 

'"''"ii^l^rWlu^S'!^''''^  "^  ^'^'^'"^  "-"''  des  Journaliers 
les  Cliinois  sont  supérieurs  n  tous  les  autres  '.im 

"'''  "">:*^.!r?^:vî'i!r,:rs!''isr  ""^-  '^-^  '>'--'''»-i«  p'«'-  d'ardeur. 

pas  de  peoiis  ou  d'esclaves  parmi  eux  35(1 

*""*l-éssort!m"*''"^'  **""*  *"'  '''"'"  ^'''■*""'"'  ""  '"""^  "°*'"''  dernier 

le  PM«'^i'''î'ùiT''"*''n'^''  cultivateurs  peuvent  compter,  35«. 
UiinolM  est  le  meilleur  homme  que  nous  ayons  en  Californie 

ils  ouvrent  deux  portes  au  travail  <|uand  ils  en  ferment  une  ;vn 
HORNKR  .1  M**    ''"  '■°"''^''"""*'  '•'**  «»'e"'i"s  de  fer  sans  eux,  357. 

'"'(àXleT  k.'^'avTr?!i;;i!  '"^"""'^^  ^""«  ^"'^'  -«^'^  "  -*  'rès 

HuAN(i  Tsrx  HsiEN. 

la  majeure  partie  des  Chinois  se  compose  de  journaliers.  45, 

We  AnKÎ'â?Nr45"*^  ''  ''"'  ^'•'"^'^"«««"t  dans  la  Colom- 

ils  sont  promptement  occlimatés,  4.5. 
V    .   "-S^u*"^  de  Chinois  qui  arrivent  et  qui  partent,  44. 

""  ^m  '*  ^'"*'  ^'■*"'**'  P*""*'"  des  travaux  sur  la  côte  du  Pacifique, 
se  forment  bientôt  des  établissements  à  leur  compte,  209 
non  seulement  ils  arrêtent  l'immigration  blanche,  mais  ils  chas 
âciu  ta  main  a  œuvre  blanehe,  210. 

moitié  des  Chinois   est    engagée  sous  contrat  à  des  coolies 
retournes  en  Chine  avec  un  peu  d'argent  21(t  «^oo"»-» 


INDEX 


■ultM  OU  hait'H, 


H  journallerH 


slii»  d'urdeur, 


lotre  dernier 


Immioratiov  C111N018K  -i'ontima. 

•lOVRyALIKHS-vunUnuf. 

LADNf.ll.  VV.  II. 

LAW."-K!'!''ri?,v  T  "'"'  '^'""'"  ^'•^^•"l"«-'0'"""c.,i,.urnali..,N.  II,. 
Loin. .'n.'i;"  •'"""'""*•'•'•••'• 

li'N  iiiolNNoris  ne  nourr/ilfiit  .Hr.'  fald-s  Huim  01.»  -xw 

M.  c'..^:;;;:î::ri:;^!t-'"''^  nin^^:^M^S:r;^v. .,.., .«. 

M<  Lkn;an:Ï)."""'  '^  ""'"'^'«''  '"««-ché  qu.  K.«  Européenn.  11/7. 
lesCliiiiolH  .-miMVIi.-nt  It-H  Kr.-vi.s  .m 

MoHCiKNTHAI',  M. 

J..«|u;,,  ,„,.-,„,  „«,„  ,„  „„„„,,  ,•.,.„„,  „„„,„,„„,  „,„,..,„._ 

0'Bhii;.v,  h.,  MO  "'  '''^'-  *'•-•'  "  "»  C'IiiiioiM,  :«11. 

"""^S'ÏX''"  '"  '■°"""*«"'''  'ï"  ^•''«"""  <«^'  ^-r  ae  nie  de  Vancou- 
Om)i;hi)()nk,  a. 

,^^^^^C^^^:^Cl^^^i^  du  t.van.  H.. 

'"^  ■'rlirdu.rie.'te"'''""  ^°"^'^''  '-  '---'•-  ^^^  commerce  et 
PkckÛ'am;'!^  t"  ''""  '""  ''''*"^"''  "^'  P^urmit-nt  faire,  117. 

'"•'^irii^^chinZ:'?»)":''"'''"^'*'"'''  <»»'-"">^«)  «.u  été  desséchés 

leur  travail  est  généralement  salIsfaiHant  '«i  ' 

des  Wancs  sont  en.ployés  dans  les  SLx^-^u,.  ordre  supérieur. 

"'  blani;!"3[^r^*^  ""'^»"'^''  -^  "'-  certaine  classe  de  journaliers 

généralement  utiles.  302. 

leur  travail  donne  plus  d'ouvrage  aux  Ijlanes  'VU 

n  ils  avaient  droit  de  vote,  leurs  vùh.sHprni,:.,V        ^  -1  • 

<iui  les  emnloient  '.m  seraient  contrôles  par  ceux 

RoBiS  1°'^ "«»î^î'lui'"*^>'>e»t  indépenda-, us,  m 

à  icur^arrivée,  ils  ont  suppléé  à  un  besoin  et  ils  ont  été  bien  re- 

la  population  ouvrière  leur  a  toujours  été  oDDosée   n-> 

on  les^a  en.ployés  pour  arrêter  Z.  grèv\^  l.Tsl^r^^i,,,  blancs. 

^^^  J»^^--S^1^e^- t.uble,  !.. 

Sherk,  .J.  B.  ' 

impossible  de  cultiver  le  houblon  et  de  soutenirla  compétition 
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Immigration  Chinoise— con<mMé. 

JOVRNALIERS-continué. 


LEPRE  : 


Shkrk,  J.  ^.—continué. 

avec  les  marchés  de  l'Est,  sans  les  Chinois.  330 
«^,..,^.^"0  7.  •^'*"'^*'  "  y  '*"'"*'*^  Pl"s  o»  moins  de  vols,  ;«6. 
actifs  et  fiables,  32a. 

Sproat,  g.  m. 

STROBmmffr/.*?!!''  '^  '''*'°"«*''"<="o"  «^»i  chemin  de  fer  du  P.  O.,  187. 
'"^fbla'.lïlm'""''"""'^*^"*™™"'^'^»  P'"«  K™nd  «ombre 
'''■''  P^"«i^  «'°"f  "8«n«™'ement  fiables,  quelques-uns  ne  le  sont 

la  classe  de  blancs  qui  cherche  de  l'emploi  dans  les  travaux 

,    publics  n'est  pas  très  assidue  à  l'ouvrage,  uC  ^^^''^'^^ 

n  a  pas  ete  entièrement  satisfait  des  Chinois  comme  journaliers, 

'''"^nil^ii^'"  contrôler  un  grand  nombre  de  journaliers  blancs  lors- 
qu  Ils  sont  payes  ;  ils  font  la  noce,  349. 

OULLIVAN,  E.  L. 

un  mal,  17. 
g. ,   ,  ''"{^"H  h\a.nc  ne  peut  leur  faire  concurrence,  17. 

""^^'reiii'V^'nd'rrtro^d^re:'!^^^^^^^  ''^^"^  ^"'^  ^>^-'''  ^  »- ^'« '- 
''"\nnnts'  potts  Vf^^ofr^flÇr"'  P''»^^'''-^-»^  dans  quelques 
''''"cûrreiSTO.""  "''  *'''^^"*'"*  personne  ne  peut  leur  faire  con- 

ÏINDAL,  J. 

W      ^"r**  travailleurs  dans  certains  ouvrages,  134. 

Wheeler.'a.'"'"'*  '*''*  ^°*®"*  P'^P'^^  *  '*  ""'«^  ^"  ^O't''  'î»  saumon,  05. 
utiles  à  la  main-d'œuvre  blanche  ;  exemples   314 
es  journaliers  blancs  achètent  à  meilleur  marché  grâce  à  eux  315 
Ils  absorbent  autant  qu'il  leur  est  possible,  toutes^les  indust'rles: 

WlI.SON,  C. 

ils  épuisent  toutes  les  anciennes  concessions  minières  aï 
on  s  opposa  a  leur  venue  à  Caribou,  dans  le  principe.  OB 
Ils  sont  employés  par  des  compagnies,  07.  ^  '     • 


Voir  Maladies  Conta gieitscs, 

Beobie,  Sir  Matïhe-.v,  B. 

on  les  accuse  à  tort  d'avoir  la  lèpre,  82. 

Il  a  jamais  entendu  parler  de  plus  d'un  cas,  90. 

■ÎjRYANT,  A.  J, 

onze  ou  douze  cas  ;  deux  femmes,  232. 
Bryde.x,  j.  ' 

"'*  l^^j^f^  ^^  connaissance  qu'elle  se  soit  communiquée   aux 

Bloomfield,  C.'t. 

Cox  C.''c°"  *^°"'"^  *""**  *'*"'*  ''^**  ^^^  °"  ''""^'^  années  dernières,  53. 

n'en  a  vu  aucun  cas,  17. 
Crease,  i.'hoN.  M.  LE  .Ji;<iE. 
V,  -  ."  f  "t**^  aucune  connaissance  personnelle,  164. 

en  connaît  un  cas,  55. 
GiBHs,  F.  A. 

maladie  contagieuse,  Zi7. 

lépreux  expédiés  en  Chine,  2;i7. 

hZ  wfbTes  effets  ^^"^''''  «'oPPo«e»t  k  lewr  renvoi,  238. 
Gordon,  D.  W.,  M.  P.    '       " 

nulle  connaissance  personnelle,  154. 
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Chinois  ;  et  les 


lu  saumon,  95.. 


Immigration  Cihnoisf  —continué. 
LEPRE— contimic. 


Hklmcken,  Dr. 

non  contagieuse,  (W. 

"^Keus'e'Mr  P"^'^  ''^'^"''^' «^t  ^-  localités  hun.ides  et  maréca- 
&pdot  m' 'P''"  estlerésultatdela  syphilis  cpngénitale,  218. 


More'/bv';  W.''  "*"=°»t'''*«tent  pas  la  lèpre  des  Chinois,  04. 
0-Do.vxe"i!,°c!c!*  '"'''""  ''"^  Per8on,.eIlement,  125. 
STEPHExsoi^iv^"^"  '"'  ''*"'  '"^  ''"'^'•^'«■'  '^'""ûi».  387. 

STEVEN!sON°k^^.'p!  ""  '""'  ""''•  1*^- 

'"Te'?à  cSffii;  WenruV^Ura'n^^^^^^^  Manche 

Stoi-t  ^ '■'''*  P'^™"le«Chino"s!'ïw?^''"*''''''"-^  '^^^  aient  t-té  obser- 

TrcKpklTR'"*^  '■'  ''''«*"■''  ^'«  •*  '«Pre  e«t  une  farce,  339. 

VREELAKnXR  ''"'""''""•''*«•  74- 

You.NR,' J*"^"**"  '®  ^'■P'''  "°"  P'^'*  'a  flgure,  2:31. 
n'en  connaît  qu'un  seul  cas,  100. 

MAIN-D'ŒUVRE: 

Voir  Immigration. 
Babcock,  W.  F 

BedJ'm  "a''  *"'''*'  '^'"°*«*^  P'"**  ''•^■^'■•^We  que  celle  des  blancs,  15. 
BEE,  CoIÎ'f.'a!  ■'*''"'*  °"''™8«  '^  eau,  8  des  Chinois,  254. 

a  développé  d'autres  industries,  18 

remplaces  par  des  blancs,  19. 

competitioii,  comment  on  l'abat,  81. 

iravLil  ittlpiïir^.""^^'^''  '"''''''  ^''  capitalistes,  85. 

n  a  jamais  employé  un  Chinois  depuis  26  ans  80 
^1^  cffK- Î-T'^Î;S  P^:  ^  li-e,  88. 
BlairT"  ^^"'  '""'  'l"  °"  '■'-'"'P'"''^  P-»-  l'entre'mi^e  d'kgents  (boss),  00. 
■''  S374"*  *""'  '"  *''"^''"'  ''^  *^"™"^"t  ^«"r  argent  hors  du 

-DliïiîjljO  \v  ,  ri.  ri, 

'■'''agrîcole,'37h''""  P""'  '^^  •'^""^^  ««^vons  et  la  population 
dégrade  le  travail,  371. 
B0DWE1.L,  E.  V. 


ëlleTitr'sqrn^nT.VnT^^^^  .-f  '-  "î?rché.  130. 

„  paiev*-  '"  — '- 

Brigos,  a.  R. 


^iip  "»V;^T  "'*  .  "  1P^"  c^oncemant  l'offre  sur  le  1 
elle  tend,  lorsqn'on-l'emploip.,  A  dégrader  le  traV 
rs  a'^'r'"'      "^'■''nd'œuvre  aussi  cler,  130. 


■ail,  et  les  patrons 


-.-,    .•&«    »»,, 

ils  peuvent  gérer  une  entreprise  et  diriger  des  travanv  19 

'"  geus^es?^,:"  '''  ^™*-^'^«  de8sèchffrîenrd*ert?r?^«^Lréca- 
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1  ^ 


Immigration  Chinoise — continué. 

MAIN-UŒUVRE-contlnué. 


Briggs,  a.  B.— continué. 

un   fort  courant   d'Immigration  cliinoise  empêcherait  celle  des 
blancH,  6. 

toujours  fiables,  3. 

on  a  exagéré  la  part  dé  travail  qu'ils  ont  exécutée,  8. 

on  la  regarde  comme  presque  égale  à  celle  des  blancs,  3. 

si  elle  ne  s'était  pas  présentée,  on  l'aurait  obtenue  d'ailleurs,  5. 

les  avantages  résultant  de  l'emploi  des  Chinois  n'existent  plus,  3. 

il  serait  de  bonne  politique  de  l'employer  telle  que  nous  l'avons 
ICI,  11. 
B       eUe  estpayée  à  peu  près  autant  que  la  main-d'œuvre  blanche,  12. 

une  main-d'œuvre  à  bon  marché  est  nécessaire.  32. 
Bryden,  J. 

ne  gène  aucunement  les  blancs  sauf  pour  le  travail,  124. 
Campbell,  A. 

il  faut  plus  de  main-d'œuvre,  351. 

tout  ce  qui  tend  à  dégrader  le  travail  est  nuisible,  331. 
Carey,  J.  W. 

ils  ne  font  de  compétition  que  dans  les  travaux  ordinaires,  31. 
Chevaliers  du  travail. 

les  jeunes  garçons  de  race  blanche  n'ont  pas  de  chance  d'emploi, 

les  jeunes  flUes  ne  peuvent  obtenir  de  travail,  176. 
la  compétition  chinoise  empêche  le  journalier  blanc  de  vivre  en 
bon  et  utile  citoyen,  177. 
COLTON,  D.  D. 

la  main-d'œuvre  blanche  n'en  est  pas  gênée,  333. 
Crease,  L'HoN.  M.  LE  Juge. 

la  main-d'œuvre  chinoise  a  d'abord  été  employée  avec   répu- 
gnance, 158.  *^ 
Crocker,  C. 

sans  leur  travail,  les  industries  rétrograderaient,  343. 
leur  présence  tend  à  relever  la  main-d'œuvre  blanche,  343. 
une  grève  chinoise  pour  obtenir  un  salaire  plus  élevé,  343. 
leur  travail  n'est  pas  servile,  344. 

préfère  la  main-d'œuvre  blanche,  mais  les  .Chinois  en  tiennent 
heu  convenablement,  344. 
Crowley,  V. 

la  présence  des  Chinois  poussent  les  femmes  blanches  à  la  prosti- 
tution, 24. 
travailleurs  blancs  remplacés  par  des  Chinois,  25. 
travaillent  à  meilleur  marché  que  les  blancs,  25. 
Chinois  remplacés  par  de  jeunes  garçons  et  filles  de  race  blanche, 

Drake,  l'Hon.  m.  W.  t. 

avant  1870,  les  Chinois  absorbaient  tous  les  travaux  légers,  170. 

les  blancs  ne  veulent  pas  la  compétition  avec  eux,  170. 

gages  extravagants  qu'on  leur  paie,  170. 
DuNSMUin,  R.,  M.  P.  P. 

état  du  marché,  quant  à  la  main-d'œuvre,  à  l'arrivée  des  Chinois, 
143. 
Dwinelle,  s.  h. 

la  main-d'œuvre  chinoise  ne  prive  pas  les  blancs  de  travail,  352. 
leur  travail  a  été  utile  à  l'Etat,  ;fô2. 

la  moin-d'œuvre  blancha  eet  préférable,  même  à  salaire  plus 
élevé,  .35;i. 
DWYER,  RÉv.  P.,  M.  A. 

ils  nu  nuisent  pas  aux  blancs,  sauf  à  l'égard  du  traval,  139. 
Evans,  W. 

quelques  blancs  choisissent  le  travail  qui  leur  convient,  348. 
le  travail  est  classiflé,  348. 
George,  H. 

leur  emploi  ne  diminue  pas,  258. 

main-d'œuvre  chinoise  peu  coûteuse,  conséquemment  nuisible, 

2ofl. 
îpa  sTi.irhine"  s^conomisant  !e  travail  ûmL  diminué  les  salaires,  2.5!), 
distinction  entre  la  main-d'œuvre  qui  coûte  peu  et  celle  qui  coûte 

cher,  259. 
l'immigration  chinoise  dégrade  le  travail,  260. 
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lierait  celle  des 


re  blanche,  12. 


ne  de  vivre  en 


!e  avec   repu- 


!  race  blanche, 


le  des  Chinois, 


lent  nuisible. 


Immigration  CmyioisK—cotitinué. 

MAIN-D'ŒUVRE-continiiê. 


«EORCJK,  n.~continué. 

des  salaires  élevés  habituent  à  l'économie  200 
GiBsot  KoTis"'  '•^P'*»-'^"*  de  nouveaTx  e'iis,  260. 

une  Janiille  américaine  peut  vivre  avec  les  salaires  des  Chinois. 

/'^S^^Sfe^!^'"-  ^'  les  filles  à  trouverrde  remploi 

eur  présênc^^nP  ^^f**""  multiplier  le  travail,  298. 

presence^ne.  nui^pas  a  la  main  d'œuvre  blanche  à  présent 
Gordon,  D.  W.,  M.  P 

Helm!'k\Î!v!  Dr"'"'"'"""'^  '"'  remplacer,  272. 

vaut,  357.  ^    ^"'-^  P'"s  «levé  qu'elle  na 

l-argm  payé  pour  le  travail  des  blancs  est  dépensé  en  whisky 
la  main-d'œuvre  peu  coûteuse  est  nécessaire  au  progrés  social! 
'"  'Tag^e'rl^iïrS^ri^^^-'^  -  ^^ r  la  main,  pour  leur  ...n. 

HORXEB,  J.  M.  ' 

;°"œUs^f  bt^n'îa^cté  lêS^  ''^^^-  '«  "-^-d'œuvre  chinoise 

'"  SC^c^Aia"*^'-'-  ^"^"^^^'-^  -  '-eur  de  la  main- 

„       '''y^^.^tS.^%^'^'^-'  -*-«-nt  en  faveur  de 
WUANG  Sic  Chkn. 

„^^^"^/;>rt1^nroiUr?9"l!  ^"'^^^^  '^«  ----  1»'"B  occupent  à 

.^f^^S^^lSdte^ 

JEsso^r""'  ""  '°"'  "^'"P'^y^^  d''»^  les  arsenaux  de  la  marine  114 

irrttfdSelîl^lî^hTnPe'^v'ruë^t'S^^^^^^^ 

les  chinois,  70.  '^"'*'"^  P*"*  fa^'ailler  où  l'on  emploie 

John,  r.  F.,  M.  P.  P 

^-■•rl^llif  y«-  les  travaux  de  chemins  de  f.r  est  nuisible  ù 

.JOXKS,  R. 

K,N,..'c.  h""°'"  """"I»'  1»"'  -'•>»  oontin,  p.r  j„„,,  ,„. 
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Immigration  Chinoise — continué. 

MA  IN-D'ŒUVRE—cont  in  uê. 


KiN(i,  C.  U.— continue. 

avantages  des  salaires  élevés,  257. 

travail  libre,  2S7. 

la  main-d'œuvre  cliinoise  dégrade  le  travail,  257. 
KiNCJ,  T.  H. 

cette  compétition  est  fatale  à  la  main-d'«-uvre  blanche,  207. 

les  Chinois  eux-mêmes  se  font  agents  de  main-d'œuvre.  21(1, 
Lao.ver,  t.  E. 

indispensables  dans  les  fabriques  de  conserves  alimentaires,  110. 
Ladner,  W.  h. 

elle   n'est  pas  plus  dangereuse  que  l'introduction  de  machines 
étrangères  économisant  le  travail,  115. 
Lawlkh,  r/Hox.  J. 

leur  présence  a  un  eflfet  démoralisant  sur  la  main-d'œuvre  blan- 
che, 41. 
LOHD,  D.  R. 

ne  nuisent  pas  aux  blancs,  sauf  pour  le  travail,  128. 
Low,  F.  F. 

justju'en  1870,  leur  travail  a  été  avantageux,  203. 

cette  main-d'œuvre  n'est  pas  bon  marché  comparée  à  celle  des 
blancs  dans  l'Est,  204. 
Mellox,  .t. 

la  main-d'œuvre  blanche  est  moins  dispendieuse  en  fin  de  compte, 

on  ne  peut  se  fier  à  eu'x  s'ils  ne  sont  pas  surveillés  par  un  blanc, 

caractère  de  la  main-d'œuvre  chinoise,  2(î;j. 

le  prix  des  produits  agricoles  n'est  pas  afTecté  par  celui  de  la 
main-d  œuvre,  26!}. 

effet  sur  les  filles  de  notre  population,  263. 

les  blancs  pensent  qu'il  se  dégradent  en  travaillant  et  en  vivant 
avec  eux.  2(i3. 
Metcalf,  .t.,  Jrx. 

remplace  la  main-d'œuvre  lilanche,  93. 

beaucoup  de  blancs  sont  sans  travail  à  cause  d'eux  94 
MOHESBV,  W. 

ils  travaillent  à  meilleur  marché  que  les  blancs,  à  cause  de 
leurs  habitudes  malpropres,  122. 

MORGENTHAr,  M. 

les  travailleurs  sont  partis,  et  il  a  failu  employer  les  Chinois,  360. 

impossible  de  faire  concurrence  à  l'Est  en  employant  la  main- 
d'œuvre  blanche,  WO. 

dans  toute  fabrique  les  %  des  salaires  passent  dans  les  mains  des 
blancs,  360. 

le  peu  d'assiduité  des  blancs  fait  que  les  Chinois  sont  employés, 

difïlculté  de  soutenir  la  compétition  avec  l'Est,  360. 
O  Briem,  R.,  m.  D. 

les  travailleurs  civilisés  sont  Incapables  de  faire  concurrence  aux 
Chinois,  189. 

ils  dégradent  le  travail,  189. 

l'Anglo-Saxon  sera  chassé  du  pays,  189. 

protection  contre  la  compétition  chinoise  nécessaire  180 
Onderdonk,  a. 

les  Chinois  créent  des  emplois  pour  les  blancs,  166. 
Pearse,  B.  m. 

par  leur  compétition,  ils  nuisent  aux  intérêts  de  la  race  blanche, 

Peckham.  r.  F. 

valeur  comparative  de  la  main-d'œuvre,  325. 

on  emploierait  la  main-d'œuvre  blanche,  si  on  pouvait  l'obtenir, 

la  main-d'œuvre  chinoise  i,     indispensable,  325. 
importance  de  leur  travail   ^26. 

la  main-d'(j>uvre  est  réglée  par  l'offre  et  la  demande,  827. 
ROBINS,  S.  M. 

la  paix  p-û'oiique  souffrffail  si  ks  blancs  et  îe»  Chinois  étaieiu 

employés  aux  mêmes  travaux,  132. 
nuisent  aux  blancs  sur  le  marché  du  travail,  et  li  l'égard  des  nio 
•luits  des  fermes  et  des  jardins  surtout,  132. 
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MAIN-D'ŒUVRE-continué. 

RoBiNs,  S.  M.~coutlmu-. 

quand  il  est  facile  d'obtenir  dpK  rhinni^  i„.    • 

blanche  ne  trouvent  naiHV?i?'  'f  J''""*^^  ««"«  ''<-  race 
ROBSON,  i;Hov  1''"'  industrieuse',  m"'"'"'  ''  ""^  ''^'"^'^"^  '^-•"'^rir 

fei^t^,ïï:^°!:^^;;:ï:^l^/^«-"o^^ 

ScoTT^r  ""■'"•'"  ^™^""-^'  "'^  '^c;?'"'-K.oilis'-cher,  73. 

Shicrk,'."  a'"*  ''^^  "^"^  '^''*"^'''  «'^"f  dans  le  travail,  120. 

il  faut  une  main-d'œuvre  peu  coûteimp  -m 
SMiT,i:  I1.^K:'  '-  Chinois  .L1.^E;^L  bon  marché.  337. 

Snea™,  R.'(r'  ''^  *™^'^"  ''"^^  ^•'■"'"«^  '^  San  Fra.Kisco,  231. 

,        "  "  c^.Kte:---  -^alrr^efe^  t-main-d'^uvre 
Stout,  a.  B. 

Swift"  jI^fÎ'""*  ''*''■''  "^  '"^  main-d'.euvre  blanche,  :Wi. 

iilî.''.,''ntf  *'?'■•'  dégrade  le  travail,  309. 

'^^  are!  r,^îr«™^«--t  si  o^fiiy  vait  de  la  main-d'œuvre 

les  femmes  ne  veulent  pas  travailler  où  l'on  emploie  des  chinois 
de  travailler^         '^^  "^  obstacle  qui  empêche  les  blancs 

TUCKFIELD,  Mr. 

„,      "'  cSois,"74.  •''""""*  P'-^^  «°'^'«"»'   '•-   compétition   avec  les 
Ward,  W.  C. 

,^      "  "InnéeSsléesl'lîcf '^  '^  '''  '^*«"  -«^"eillle  avant  les  quatre 

WHEELER,  A. 

„,      "'  "dan^  l'illT'""""  ^'"'^  '««  cordonniers  de  race  blanche 

WiLSON,  C. 

/' '^•'iste  des  doutes  sur  son  utilité  66 
Winn'!!  m"''  ""  P'"'''"*  '""■•  ''^''•^  conouVrence,  66. 
YouN.r.L'^'""'^  ^••'■^'^^'^*  ^''^''•ivée  de  la  main-d'œuvre  blanche,  268 

'^'Tntet  iT   '"'   "''"'^   '"^^^  '^0---  des  mains  incompé- 

MALADIES  CONTACIEUSE  S  .• 

Voir  Zèprc  et /"eCtïe-FeVoie. 
Meares,  J.  L. 

pourquoi  ils  sont  exempts  de  la  flèvre  scarlatine  ri.,  lo  i-  i.u.  . 
de  la  rouiïeolp.  otf    'ns         "^vie  scanaiine,  de  la  diphthérie, 

beaucoup  meiirei^  de  maladie  ,  de  poumons  211) 

STot;T^  i- Francisco,  Ss  succombent  su^TfA  clUlsomption.  219 

"'''^?K^;^'?îîa;^«'—  '-  propagation  puisse  être 
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AfA  LA  DIES  CONTA  OIEUSES—conHnuê. 

Stout,  a.  B.— continué. 

la  petite-vérole  ne  noua  vient  pas  des  Cliinols  ou  de  la  Chine 

même  dans  la  moitié  des  cas,  330. 
le  cri  contre  la  lèpre  est  une  farce,  339. 
la  mortalité  moindre  que  chez  les  blancs,  340. 

MORALE: 

Voir  Caractère. 

Adair,  \V.  B. 

n'a  pas  de  mauvais  effet  sur  les  blancs,  127. 
ne  sont  pas  plus  dépravés  que  les  blancs,  127. 

ARM.STRON'(i,  W.  J. 

les  femmes  chinoises  sont  plus  vicieuses  que  les  blanches  mai» 
D  r.  elles  n  étalent  pas  leur  inconduite  plus  que  ces  dernières,  131. 
rJKE,  COL,  r .  A. 

leur  immoralité  ne  surpasse  pas  celle  des  autres  étrangers.  10. 
Beobie,  Sir  Matthew  B. 

n'a  jamais  remarqué  que  la  morale  chez  les  blancs  ait  été  affec- 
tée par  la  présence  des  Chinois,  80, 
BODAVEEI.,  E.  V. 

aucun  mauvais  effet  sur  les  blancs,  120. 

ne  sont  pas  plus  dépravés  que  les  blancs,  130. 
Bradley,  J.  a. 

ils  introduisent  la  démoralisation  dans  les  familles,  178. 

BRKiGS,  A,  R.  ' 

question  politico-économique  plutôt  que  morale,  5. 

n  ont  pas  de  respect  pour  les  enfants,  10. 

les  dome8ti(iues  mâles  débauchent  les  enfants,  10. 

les  femmes  ne  peuvent  obtenir  de  positions,  10. 

c'est  un  suicide  que  de  leur  permettre  de  s'associer  aux  enfants, 

Bryden,  j. 

pas  d'effet  sur  les  blancs,  125. 

leurs  vices  ne  sont  pas  plus  prononcés  que  ceux  des  blancs,  125. 
Crease,  i/Hon.  m.  le  juue. 

ils  ont  incontestablement  des  habitudes  vicieuses,  mais  la  nolice 
pourrait  y  mettre  ordre,  159.  ^ 

ils  ne  paradent  pas  leurs  vices,  160. 

les  accusations  portées  contre  eux  sont  exagérées,  160. 

ne  voit-on  pas  d  abominations  commises  par  les  blancs  ?  160 

desordres  et  tumultes  causés  par  l'ivresse  parmi  les  blancs,  160. 

son  effet  sur  les  blancs  n  est  pas  bienfaisant,  mais  les  blancs  vi- 
cieux produisent  un  effet  bien  plus  dangereux,  164. 

la  proportion  de  personnes  immorales  n'est  pas  plus  grande  par- 
mi les  Chinois,  164,  *^ 

la  dépravation  des  blancs  surpasse  celle  des  Chinois.  164 
DuNSMUiR,  K..  M.  p.  ' 

la  niorale^des  blancs  n'est  pa>^  gâtée  par  leur  présence,  146 
GiBSON,  Ri;v.  Otis.  ' 

elle  est  moins  él«?vée  que  celle  des  chrétiens,  mais  meilleure  nue 
celle  de  toute  autw  nation  païenne,  290, 
Gordon,  D,  W.,  M.  P.  f  ^ 

font  parade  de  leur  vice  d'une  manière  dégradante  et  qui  nous 

révolte,  153. 
mauvais  effet,  trop  mauvais  pour  convenir  à  aucun  Canadien  re.s 

pectable,  lo3. 
Haxev,  m. 

ne  sont  pas  aussi  immoraux  que  les  blancs,  136. 
Hastings,  s.  C. 

un  serf  russe  est  supérieur  à  un  Chinois,  au  point  de  vue  de  li 
morale,  331. 

ils  démoralisent  les  jeunes  garvons  et  filles,  331. 
Helmcken,  Dr. 

leur  immoralité  ne  surpasse  pas  celle  des  blancs,  61. 

asiatique,  61. 

ne  croit  pas  qu'ils  débauchent  les  enfants.  01. 

quant  a  la  corruption,  61. 
Hou.isTER,  w.  w. 

la  condition  morale  des  400  Chinois,  dans  le  comté  du  témoin  «st 
si  bonne  qu  il  n  y  a  eu  que  5  arrestations  dans  une  année,  3ôii. 
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MORALE— coyitinué, 

HuAN'G  Sic  Chbn. 

l^w""i\  ''•^'="''*"°»«  concernant  leur  morale,  180. 

n'a  pas  d'effet  sur  les  blancs  lU 
KKx^v»r'''^"'''^^P-»^'- -anifesteque  celle  des  blancs  1,4 

LoRD^D?  T  «•^"'^••«"^""ent  nmuvaise  à  San  Francisco.  40 

Ie«r.nora.en-estpas  spécialement  dangereuse  pour  les  blancs 
U^Z^^^^^'^^^^^  -t  pas  parad: 
^„„^gS5ièè^;^^n-ecbe.^  blancs,  0. 

Olms/kd!  W^A^"  l"*^  '*•'«  '^''^ncs,  123. 

OxdeC^k,!'"'""''''"-''  'J"^  ^««  l"'^"<'«.  363. 

ia^lrC:??:;;^ ^    S'ZSî.^^-°-'e  clés  blancs,  lOo. 

Chinois,  IG(5.  '   **'  "^  "  est  pas  considérable  parmi  les 

Pa wsox '  j''"'''^"'  P"^^  ''^"•■s  vices,  100. 

leur  dépravation  dép^s^"  ou^  ce  m',.'°r'  ""'coraux,  140. 
Peahsk,  B  m''*'  ''^"••°P«'1^»-  ^       Ion  voit  dans  les  grandes 

la^i:^;S^^^^^i;^^«  î;^t  sur  '-  '"ancs,  108. 
RoBi.vs,  s!T''  '''''"''■^'  «riginesS'  "^  "'  ^"^appanteque  che:,  les  per- 

"^^^vCli^l^r^f^^  clés  blancs,  133. 
Scott,  R.''"'''^'^'^^'^=^-       '^'''"'^"'^  les  blancs  et  ne  paradent  pas 

Si.Ax.sk"  a^^b'!'''™'  ''^'  ''^"•■*'  ^'«««'  121. 

STEpJSxf  W.'"  '"'  Pr^y^Jiciableau  point  de  vue  moral  194 

^J::^^^^''''^'^^--^-'-  ^-^->ès  sans 

ST.AFf^^"-^"aSr^^^^^^ 

Wahd"r  ■''"'^^  ^"^'^^  moralité,  134. 

^^^jfe-Ktesâ^ie^^Œs:^^^^^^^^^ 

pKéS4ÏJ:;î^ïi,ï:;i«  ir^e  ehe.  les  blancs,  09. 
^""ch^rm^  ^'^'-^  ^--  Vices  Plus  ,ue  les  femmes  blan- 
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OPINION  PUBLIQUE: 

Voir  Agitation,  Sentiment,  etc. 

Bassett,  J.  m. 

est  en  faveur  de  la  restriction,  31»2. 
Blakkslke,  Rév.  s.  V. 

la    population  de   l'Etat    est    généralement   très   opposée   aux 
Chinois,  371». 
Briogs,  Rév.  m.  C. 

est  divisée,  îiïô. 
Campbell,  A. 

désintéressée,  elle  est  en  faveur  des  Chinois,  330. 
DWINELLE,  S.  H. 

est  opposée  à  l'immigration  chinoise,  353. 
EsTEE,  M.  M. 

est  opposée  )i  ce  que  cette  immigration  continue,  370. 
Eastehb^  ,  A.  W. 

n'est  pas  unanime,  .Sô2. 
Lake,  D. 

prononcée  contre  eux,  et  toute  puissante,  370. 

O'DONNELL,  C.  C. 

les  sept-dixièmes  de  la  population  leur  sont  opposés,  'if(l. 

RUSSELL,  J. 

leur  présence  nuit  aux  intérêts  agricoles.  ;J87. 
Swift,  J .  F. 

préjugé  nature)  contre  eux,  Î^Ci). 

s'est  accrue,  ;109. 

nous  avons  le  droit  d'exclure  du  pavs  toute  race  pour  laquelle 
nous  éprouvons  de  l'antipathie,  3Î0. 
Wheeler,  E.  D. 

favorise  la  restriction,  377. 

OPIUM,  FUMEURS  D'  : 

BAINBRIIKiE,  A. 

si  tous  les  Chinois  enivrés  d'opium  sortaient  dans  la  rue,  on  en 
arrêterait  plus  (ju'on  n'arrête  de  blancs  sous  l'influence  de  la 
boisson,  244. 

BECiBIK,  SlH   MaTTHEW  B. 

les  mauvais  elfets  de  l'abus  de  l'opium  ne  sont  pas  aussi  visible 
ment  répandus  que  ceux  du  wliisky,  Ki 

l'opium  et  le  tabac  ne  troublent  pas  là  paix  publique  comme  le 
whisky,  83, 
Bloomkieli),  c.  t. 

ce  vice  se  répand  parmi  les  blancs,  rHi. 
Bradlev,  .1.  A. 

des  centaines  île  personnes  des  deux  sexes,  sont  irrémédiable- 
ment perdues,  171). 
Brennan,  a.  h. 

la  majorité  fait  tin  usage  excessif  de  l'opium,  l&t. 

fumeurs  d'o|)ium  de  race  blanche,  194. 
Bull,  W.  K. 

n'a  jamais  rencontré  de  blancs  dépravés  par  cette  habitude,  (iO. 
Cox,  C.  C. 

ils  enseignent  aux  blancs  à  fumer  l'opium,  1.5. 
Chokkh,  C. 

les  a  vus  sous  l'inlluence  de  l'opium,  343. 
Crowlev,  p. 

la  plus  grande  calamité  possible,  27. 

fumoirs,  27. 

ort'ense  criminelle,  27. 

des  hommes  et  des  femmes  de  race  blanche  ont  été  convaincus  (le 
cette  ort'ense,  27. 

pis  que  l'abus  du  whisky,  27. 
DAVIE,  L'flON.  a.  K.  B. 

a  vu  des  Chinois  sous  son  influence,  ainsi  que  les  effets  résultant 
de  son  abus,  .59. 

DUFI'IELl),  G.  W. 

quehjues  Chinois   n'en  fument  pas  du   tout,  mais  beaucoup  oui 
cetU'  liabiLude,  241. 
OiBsoN,  RÉv.  Otis. 

quol()Ues  Chinois  fument  1  opium  et  le  taliac,  et  font  iisage  ili' 
whiskev,  209. 
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INDEX 


Immigration  CmmisK-continué. 

OPIUM,  FUMEURS,  D'-continué. 


Helmckex,  Dr. 

KEN.NEDv':'5:'ë."'"^''"^'^»^  dom,nageabie  que  l'usage  exccs- 

M^^n'^rt^'  "'  '^"'-  °"^'-'^««  par  «ulte  de  cette  habitude  118 

^""'iS-'  "''''"''  '"'"""'  '°"'"'  '""''  '^  criminalité,  210.     ' 
'^'Œ^ervloîles,  ?2^""l'«"ne«  entraînées  dans  ces  fumoirs 

TucKK,",;*"^»'."'»  <l«n»  «ne  grande  p,„„  „„  ,„„^_^  ^^ 
W«„%!:'r''  "°"'°™  •'  '-".  «•  livrent  ;.  cette  l,.b,t„de  75 

w^Z'-r"'""'"'"'" '■'"'"'"■'"*"•""—* '■--. 

•'|nv?it  vivre  sans  ophin^lOT^'"""'    ''"  ^-  ^^^^n.cey,  I67. 
symmô^^'clïiS^^ -» '"«U'ince  était  passée,  107. 
toute  fem„ie'fai3^,*^y^\  ,«„,','^''°"J  .'»«  ^ ""^'r,  107; 

femme  galante,  I((7^      °'"""^  "  «^«t  Pas  nécessairement  une 

.?El^'î^iP!^^;j-«^;'^;ù^^       que  d'opiu.n,  m. 
s.  on  ^ne  donne  pas  de  Ucemes    nv  ^f.Lf.^'V,"''?'  !<'«• 


-,"  j^.ija,ii,  ,,tr  inaitraitéu  dann  m,  f.,,.,„-    j     '.  "^  "  upium,  iok. 
s»  on  ne  donne  pas  de  iice^u-pi^,, . 'i'"""  i^  «Pium,  108.     '       ' 
faire  fermer  feTcabare^rfâ*!'"''  ^"'"''"■■''  '''""'»■".  on  devrait 
PETITE  VEROLE: 

Voir  Malactifs  Contagmiscs  : 

HUMI'HHEV,  P.  H. 

Ki-VG,%!  ?l!'"""  ^'*  ''*•''  introduite  par  les  Chinois,  308 

ii.  cessaient  quelquefois  .  s'embarquer  lorsqu'ils  en  sont  aileetés 

Mear.Sj!'",::"»'"""*'-^»*  distinctement  qu'ils  l'on,  eue  210 

■Vpjlénnc  a  pris  origine  dans  la  quartier  chinoisà  San  Francisco 

^"  ^ttp^^ZS!^  "  le  trouva  dans  une  condition  hor- 
Oeces  et  cas  de  maladies  raonort^-  -^ici 

o'Dosra^ê"*^  ■"'  '■"'*^"'^-  ^ 

PrxrJ'^  T^^  '^«  P'-'^'»"'-  -  introduire  la  petit,  vérole,  387. 
Stock',''r  0.'"°'""''°"'  '""-«duite  à  San  Francisco,  m 

oîî.K  U.U  ^a..  duivcnt  été  rapportés  au  Coronaire^  271). 


;wa 


moins  de  U  moitié 
naissance 


VHEKLANI),  K.  f 
n'a  pas  cimn 


des  cas  sont  dus  aux  Chinois 


"'1  ••'•.  la  Chine. 


qo'ils  en  ait  importé  auc 


>in  cas,  230. 
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Bloomftkld,  C.  t. 

à  Victoria,  2,000,  62. 

^"^"^de  iAœ'à  70,000,  pendant  l'automne  et  l'hiver  à  San  Francisco, 
2îU 

de  :W,(KJO  à  60,000,  Huivant  la  saison,  231. 
Bull,  W.  K. 

à  Victoria,  :»,000,  08. 

sur  le  rôle  de  cotisation  7oO,  68. 

Cake  Y,  J.  W. 

à  Victoria,  3,000,  48. 

dans  la  Colombie  Anglaise,  2o,000,  4a. 

Chevalikhs  du  Travail.  ,_. 

augmentation  rapide  de  la  population  chinoise,  17o. 
les  Chinois  possèdent  beaucoun  plus  d'immeubles  que  1  on  ne  peut 
en  juger  par  les  rapports,  176. 

^^^^vlnSour^nUc^a  population  devrait  se  composer  de  Chinois. 

162. 
Crocker,^^.^  moins  forte,  en  proportion  de  la  population  blanche,qu'en 

1860,  :H45. 
Davie,  l'Hon.  A.  E.  B.     ^,     ^      ,  .      .„ 
18,000  dans  la  Colombie  Anglaise,  o8. 
3,000  à  Victoria,  50.  ,       ,       u      •       i„  t^^  !;ci 

oloOO  employés  a  la  construction  des  chemins  de  fer,  oO. 

Drake,  l'Hon.  M.  W.  T.  „  /n   a  \   i79 

environ  18,000,  dans  la  T'-o^lnce  (C.  A.),  17i. 
DWYER,  Rev.  p.,  m.  a.  , 

conditions  qui  règlen    \  fiTr.bre  nécessaire,  140. 

^''"^3o"o00à  San  Franoin....  ,  lïO,;-» à  160,000  dans  rEtat_,  224. 

60,000  à  San  FraiicwiO  ulupf.  ia  saison  des  pluies,  i-i. 
ESTEE,  M.  M. 

population  évaluée  trop  «ui»,  oio. 
Georoe,  h. 

:W,000  à  San  Francisco,  260. 
Gordon,  D.  W.,  M.  P.        ,         ,      ,.„ 

quel  est  le  nombre  nécessaire,  loi. 

HELMCKEN,  Dr.  ,        ,         .  ,      an 

a  augmenté  pendant  les  derniers  mo  s,  60. 
nombre  de  domestiques  évalue  trop  haut,  oi. 

"^"""ikoèo  «■"  llement  en  Orégon,  à  une  certaine  époque  nous  en  avons 
eu  30,000,  191.  .       ,         .     „„   101 

.5,000  employés  à  la  conservation  du  poisson,  lUi. 

''°"^'200' (fanfle  district  de  Victoria,  une  seule  femme,  101. 
Ladner,  W.  H. 

pas  trop  nombreux,  115. 

'immigration  en  Californie  de  1852  ii  1875,  203. 
McCoppiN,  l'Hon.  F.  ,  „      ^        .        m-? 

116,000  en  Californie,  30,000  à  San  Francisco,  107. 

■^EAUSE,  B.  M. 

il  en  faut  environ  3,000,  107. 

PiXLEY    F    M. 

de  150,000  à  175,000  dans  l'Etat,  107. 
RoBSON,  l'Hon.  J.  ,  ,      ,  ^^.  ,„  .„  _. 

difficile  de  connaître  leur  nombre  a  Victoria,  a. 

ROGERS,  J.  B.  ^  .  oA-7 

30,000  à  San  Francisco,  247. 
SHEARER,  REV.  F.  K^  en  Amérique,  à  l'heure  qu'il  est  (1876),  337. 

®**"^de^.000  à  60,000  à  San  Francisco  pendant  l'hiver,  peut  être  plus, 

234. 
VlNTON,  "W. 

1,400  à  San  José,  264. 

143  prostituées,  264. 
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POPULATION-continué. 
Whkeler,  a. 

W,l«Ôn"charl>' ''""''  '"*  Etats-Unis,  314. 
You.n!^*!j  "°'"'"^'  '^  Carll)ou,  1,200,  63. 

PROSTITUÉES:  '      ' 

Voir  JVhu/im. 

Bainhkidoe,  a. 

BhalHT^^^"'^^'^'"  '""'""  '"  ''"'"""''•  -''• 
BKGBirs^B  MA-mlËw  b''''  '"""«'"^'^  ""^  '^'«  J^^unes  «arç-ons.  330. 

B.AK.iffi^.ra^î-K^i^.:i;^»-^ait«.n.aie.ent 

„        ""  "chinoisertf  '  ''""'"'•^  '•^  '"^'^  «^^  «^^  "^  «voc  des  prostituées 
Bloomkield,  c,  t. 

•^''>utrà„1;/,\i;r,Vr"^^^^^^     incitant,  de  leurs  guichets,  les 

BRENN^fx,''r.*'è.''"*'"^'  '"*''"'"'•*'  vé-ÙTiennes,  .53. 

vauHèn"'^;ant  l°r^^'^\^^^-^  '^  Portiand,  10t. 

nombreuses  parmi  les  Chinois  'm 

-S^^'eSïï^^Ïl^tiY'-  ^l--  '«  «quartier  chinois,  221. 
CoRNELifsrCaitf""  "'""^  "»«  '«^^  moyensd'échapper  à  l'esclavage.  222 
CoryeliTj-'r?"'"'"'*""^^"  "  ^''«''^"d,  193. 

^       '  "irpSftù;Ss':'îl^r'  •"•'^  '«"^^«^  '«^^  ^«-'«es  chinoises  sont 

C/ROWLEY,  P.  >     '^. 

Dbake,'1'Hox°mP  W  T  J^»n««««-témoin,  les  hôpitaux,  20. 

les  femmes  sont  esclaves  et  vendues  par  ceux  qui  les  font  venir 
Duffield,  g.  W, 

,"'  dis  prÏÏituée?°îl^^^  ''"""^-  'l--  '-  quartier  chinois  sont 
Ellis!  H^H?"'*'''''  "''  '■•^'^"'^  '^"^  "^^^  environ,  241. 

;''TS^\tlT3'•^'^'"°^''"^«'^"-'^^e"^«ntqu•elles  sont  tenues 

^        l!oœSrœcisVo"\''5,j'=^r^°'i«  J-"  visitent,  227. 
Flewin,  p.  "i"i-i8co ,  i,oOO  prostituées  de  race  blancKe,  227 

'"  SoJX'  '•^•"'""^  ^'^  P«"'«  :-«rçons,  fréquentent  leurs 
GiBBs?RA.''''''^"^"«"'^««'°3. 

'''attir^rpT'eia£^Te%C.7T'-r^r   '^   P--ons, 
syphilisr238.  ^   "'"^P'*^  '^i^t   de   leur  inoculer   là 

GiBsoN,  Riiv.  Otis. 

i^:^*;°"Ji';'J*»  tiennent  les  prostituées  dan«  l'eo^Hv--  oo- 
a\x  Prostitucos  deciitifuit  qu'elles  avA  onfif'"  '^^"«5'  2S7. 

desiraient  s'en    'tourner  2lf  '"  enlevées,  et  qu'elles 

""Sî.âl".„r^°"  0"  ««■•  0»'ïï=  !i«?i  but  de  p„.. 
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Immigration  CmyoïsE— continué. 

PROSTITUÉES— contirmé. 


l'es  clauses  de  la  loi  Page  défendent  leur  débarquement,  285. 
précautions  contre  leur  immigration,  286. 

HuANii  Sic  Chen.  .         .  t.    ».,      j   r»   ■  i.n 

cinquante  prostituées  environ  a  Portland,  Oregon,  lUl. 

Laavler,  l'Hon.  J.  ,     .     <„ 

jeunes  filles,  presque  des  enfants,  40. 

LOUDERBACK,  D.  .  .  /      i         i_j,.„ 

des  garçons  de  quinze  ou  seizr  nns  envoyés  aux  écoles  Indus- 
trielles sont  aifectés  de  maladies  contractées  avec  les  prosti- 
tuées chinoises,  234. 
McCoppiN,  l'Hon.  F. 

500  ou  600  à  San  Francisco,  197. 
Metcalk,  .t.,  Junr.  „,,.»,.  I 

nombre   de   prostituées   dans   la  Colombie   Anglaise,   environ 
150,  93. 
O'Donn'ell,  ce.  ...  i  j  i.i.  X      QQ-7 

les  dix-neuf  vingtièmes  des  chinoises  sont  des  prostituées,  mj. 

PïXLEY    F    M 

elles  "corrompent  les  jeunes  garçons  et  leur  inoculent  des  mala- 
dies vénériennes,  197. 
1,200  à  2,000  dans  l'Etat  (Californie),  198. 

les  prostituées  ne  sont  pas  libres  ;  vendues  comme  esclaves  pour 

une  certaine  somme,  246. 
elles  exercent  une  mauvaise  influence,  247. 

presque  toutes  les  femmes  chinoises  de  la  côte  sont  des  prosti- 
tuées, 338. 

iî  V  en'  a  actuellement  environ  400  dans  la  ville  chinoise  à  San 

Francisco,  il  y  en  avait  autrefois  1,500,  234, 
difficile  d'obtenir  la  condamnation  de  celles  qui  sont  arrêtées, 

DOurSJOO,  une  femme  se  vend  pour  cinq  ans  de  prostitution,  2^. 
elles  se  réfugient  Quelquefois  à  l'Hôtel  de  Ville  pour  y  trouver  de 
la  protection,  236. 

TE\  ^^*°g^j^jj'^g  proportion  des  femmes  chinoises,  ici,  sont  des  prosti- 

les  femmes  chinoises  ne  répandent  pas  autant  les  maladies  véné- 
riennes que  les  indiennes  ou  les  blanches,  103. 

on  dit  qu'il  y  en  a  4.000  en  Californie,  il  en  faudrait  plus,  340. 
elles  ne  démoralisent  pas  les  jeunes  garçons  de  race  blanche,  340. 
prostituées  chinoises  et  blanches  comparées,  340.        .  ,     .,  , 

on  devrait  leur  permettre  de  venir  dans  le  pays  aussi  facilement 

qu'aux  autres  immigrants,  341. 
leur  expulsion  ne  ferait  aucun  bien,  341. 
VlNTOX,  W. 

à  San  José,  264. 

oîi  voit  rarement  une  femme  chinoise  dans  les  rues,  00. 

^^'°°Tlle^"corronipent_les  jeunes  garçons  et  leur  communiquent  des 

les   garçonr'étant  infectés,  les  maladies  s'étendent  aux  filles 
blanches,  385. 

PROSTITUTION  : 

Voir  Prostituées,  Syphilis,  etc. 

Bee,  Col.  F.  A.  .    •  i     oo 

les  femmes  sont  achetées  pour  servir  a  la,  22.  _^„„  „i,. 

la  jeunesse  de  la  cité  n^^est  pas  corrompue  par  les  femmes  chi- 
noises, 22. 
syphilis,  23. 

^^^^n'est'^^as  aussi  publique  à  présent  <1876)  qu'elle  l'était  jadis,  231. 

Cakev,  J.  W.  ,  ,         j         -n 

bornée  jadis,  maintenant  plus  répandue,  50. 
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PHOSTITUTIOX-continué. 
Clarkk,  a. 

&  c^^'^-'l^l-^-^l/aj^^^^  Jeunes  garvons.  2^. 
Ki.N(i.  T.  fl';'"^*-'*^-^  '^  'a  Pri^ou  de  conitS,^)    ■^*'  P'^'^^l"'^  ^""^e^  «ont 

i^m-tej;!'  t  f^'r^^.^  P''^*^  -^  Sa"  Francisco,  2ia 

et  fastueusement  décorées  "iV  '''^     bateaux  de  fleurs  " 

feî- d^^'Sr}iS^';^i^-afon.ie,  211. 

coniniune  en  Cliine    'H  Prostitution  est  une  occupation 

Loomj£r2v.1!  ''"'"^'-'*'  ''•'^^  ""«'pratique  habituelle  en  Chine,  211. 
Low,  f'f'"'*'"''''"'^'^"^""^^^^  ^""'^  prétextes,  enlevées  ou 

Meah'^'  IT"^^''  "''''  '^^■"•«'on  et  dégoût  en  Chine,  201. 

'■;f  SfSlf •  ^°»'-  '-  ^-»"-s  Chinoises,  ici,  sont  des  p„,sti. 
Pixuï'F.'Mr""'  '"'"  ^'^  principale  cause  de  syphilis,  220 
Tindal'j?'"'"""^''""- 

QUALITÉ  DE  V  !"  '"'""'  ""'  """""^  ''"'^  "«^  ''"'  ''«'  133. 
Voir  e*-('«(c,  criminels,  etc. 
Adaih   av.  B. 

ap^^Si^;^;:,:;:';;;^')}- j^^i^tùMis  charitaw  120. 

Armstron,),  ■|;;:°5'''^^«'^«'  •'««•  '        •^'^Pona's  «ont  plus 

ramiilSv^à-"  ""^"'""^  '■°''"»'-'  '--^  '^"^"cs,  130. 

„        ne  "^S^i;^î„î;^ri^'î^te>  .nain-d-œuvre,  ,30. 
BAiN-BHiWiE,  A.  '        °"  '*  salubrité  publique  en  daiig.-r,  130 

ils  tiennent  beaucoup  à  leurs  (lueues  ^aft 
Bea,.s!Tc '""  '"^"  '''^'■'^-"  horV^i^pa^yiS. 

BEE,  Co^f:  A."""-^  •'^'^^""^"'«'-'"^-■«•-■"tilhomniesaveclesblancs  335 
BE,.B,t  s\V?MAi.THi"rB  "'  '^"''^^"'"^  '^^  "«  ««"t  paisibles,  200. 

80.  '^°«'"'''  '-'*  "•-'  **«raient  pas  dans  Ja  Colombie  Anglaise 

i-nir  ^travail  incessant  ne  peut  se  comparer  qu'à  celui  de  ,a  four- 
ne  sont  pas  turbulents.  80 
enclins  au  petit  larcin.  80.' 

'oi/t'rC,«^^LSÏ  'Ï;"  engagements,  80. 

pris'ëîis  "mble^ik  "««^1^  îfj'''"^'''^^  P'^Wique,  82. 

^         Die,  us   "««ont  pas  malpropres  dans 'leurs  habitudes, 
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QUA  LITÉ  DE  L'-contimié. 


BeggieSihMatthewB.— ron^*»>j(/. 

exemple  d'une  feinine  chinoiHe  qui  paraisHait  vouloir  être  achetée. 
91. 

respectent  la  loi  anglaise,  92. 
BiGELOW,  H.  H. 

on  peut  compter  sur  eux  plui^  que  sur  les  blancs,  371. 

ils  produisent  un  effet  désastreux  sur  les  jeunes  gens  et  la  popu- 
lation agricole,  371. 
Blake,  m.  C. 

bons  travailleurs  et  actifs,  2."j8. 

difficile  de  trouver  des  preuves,  mais  facilement  trouvés  cou- 
pal)les,  2,58. 

des  parjures  sont  commis  journellement  par  toutes  les  classes, 
2.58. 
Blakeslee,  Rév.  s.  V. 

ils  peuvent  exécuter  tous  les  travaux  que  leur  intelligence  imita- 
tive  peut  comprendre,  379. 

ils  ont  perdu  beaucoup  d'Américains,  380. 

plus  licencieux  que  les  Américains.  380. 
Bloomfield,  C.  t. 

ils  n'aident  jamais  à  la  recherche  d'un  crime,  52. 

difficile  de    faire   exécuter  les   règlements   municipaux   parmi 
eux,  .52. 
BODWELL,  E.  V. 

ils  ne  sont  pas  à  charge  à  la  charité  publique.  128. 

actifs,  sobres  et  paisibles,  128. 

tiennent  leurs  engagements,  129. 

rien  de  dangereux,  dans  leurs  habitudes,  pour  la  paix  et  Surtout 
pour  la  salubrité  publique.  WJ. 
Bradi.ev,  J.  a. 

ils  ne  sont  pas  paisibles,  179. 

ils  boivent,  mais  cela  ne  les  affecte  pas  comme  les  blancs,  179. 
Brenxax,  a.  B. 

ils  Ijoivent,  104. 

il  y  a  parmi  eux  des  vauriens  qui  vivent  aux  dépens  des  pros- 
tituées, 104.  . 
Brier.  Rév.  AV.  AV. 

ils  ne  font  aucun  placement  d'argent  sur  les  ImmeuL  m. 

un  peuple  poli  et  difflcile  à  exciter,  330. 

ils  ne  jurent  presque  jamais  ;  ne  boivent  pas  d*»  whisljy,  U.  '0. 
Brigos,  a.  R. 

une  peste  pour  la  morale  publique,  11. 

iuges  experts  en  fait  de  propriété,  7. 

l'en'et  moral  qu'ils  produisent  contrebalance  leur  utilité  écono- 
mique, 10. 

l'effet  moral  difficile  à  expliquer,  4. 

d'halntudes  frugales  généralement,  bons  travailleurs,  et  fiables,  7. 

ont  peu  d'aptitude  au  progrès,  12. 
Briggs,  Rév.  M.  C. 

tranquilles,  actifs,  tempérants  et  se  conduisant  bien,  355. 
Brooks,  c.  av. 

personnellement  propres,  34. 

marchands  honnêtes  et  à  comparer  à  qui  que  ce  soit,  35. 

les  tentations  pour  les  clas'ies  pauvres  sont  les  mêmes  que  chez 
les  lilancs,  35. 

ne  sont  pas  une  race  inférieure  quant  à  l'intelligence,  35. 

ils  apportent  en  naissant  des  facultés  intellectuelles    largement 


développées,  3(i. 

des  siècles  d'isolement  en  ont  fait  des  conservateurs,  .30. 
Browx,  t. 

les  marchands  sont  honnêtes,  et  très  exacts,  .'Î59. 
Bryden.  J. 

ne  sont  pas  à  charge  à  la  charité  publique,  124. 

actifs,  sobres  et  économes,  124. 

tiennent  religieusement  leurs  engagements,  124. 

paisibles,  124'. 

ne  uietleul  pas  en  danger  la  paix  ou  la  salubrité  publique,  124. 
Bull,  A\'.  K. 

.'ifllcile  de  percevoir  les  taxes  parmi  eux,  68. 
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QUALITÉ  DE  L'-continué. 


r  Être  achetée, 


ens  et  la  popu- 


Uigence  imita- 


clpaux   parmi 


aix  et  surtout 


Campbell,  A. 

comme  nation,  les  Chinois  ne  sont  pas  les  égavx  des  Américains, 

''"cX? S' ^"'*^'*'"'^'*  «chance,  ils  feraient  de  bons  républi- 

'"''n&35T'''  ''''''"'  '"^  '"°^-^»"^'  ^«^e  <='>»«  de  toute  autre 
CAREY,''j."\v!'"^  ""^'^  n'inventent  pas,  351. 
diiHcile  de  percevoir  les  taxes.  48 
possèdent  des  immeubles,  40 
turbulents  entre  eux,  4«. 

ululllfl^''^  "'  '•'  i^'manche,  ni  leurs  femmes  40 
î,'^»nent  leur'  engagements,  50.  «mmes,  40. 

habitudes  propres,  .50. 
Chevaliers  du  Travail. 

anP,fn«"ÎH"'*'!}*  J"^"  ^«sirables,  mais  dangereux  173 

sif;afe^»«rdifs»^°-^'^ 

parasites,  vivant  à  nos  dépens,  173 
s  entassent,  et  sont  sales,  173 
CLARitTK^W ''  ^"^  «°"^'°"able,  174. 

témoigne  en  faveur  de  leur  capacité  intellectuelle  3as 
Is  ne  ^..moralisent  pas  les  blancs,  333  ^"'''  '^• 

CooLiDoÈrj!  a'"  ^'  '"'"'"'"■^  *"*'*^«'  n«  fo»t  pas  la  noce,  333. 

marchands  intelligents,  adroits,  polis  et  parfaits  gentilhommes, 

COR^^LIU^cif----"^^-^^^^^^^^^^^^ 
CoRRYELL^rK^'^'P''''""^'^''"'^- 

CreasTl'Hov:  Ii.S^V|.  -"^"^""«^  ^  "^  vérité,  374. 

ne  sont  u.  s  à  charge  aux  institutions  charitables  1  w 
actifs  sobres,  économes  et  paisibles,  15<  " 
voies  de  fait  et  meurtres  entre  eux  156 

fl^^^?^;U7rVp"elftI^!,'■^^T"*^^'•^'=-■°»"-•  P--*  "ien,  130. 

n^S;î;Si=  c£!ir  ^^  P""'*^^*  '-  ^'^'^  —,  139. 
manquent  de  patriotisme,  ltt3 

OROCKER^cf'^'**  ^^        "•  ^^"''  ''^'"°*8naKe,:i63. 

flables,  parfaitement  sobres,  343. 
Crowley,  p.  ' 

leurs  habitudes  et  leurs  actes  sont  intolérables  24 
DAMERori  r"  ^°"''  '^'"^  ""'"^"^  nuvrclïéî'êTe'lliLs,  25. 

morale  dégradée  et  causant  des  souillures  phvsioueo  -Va 
DavieISn!  A^r  8.*"'^°^''  ^'  ''  '^"^  "°"«  soSs,'^"'  ^- 

îf.'"s,témoigiiages  sont  faux,  57. 

aitticlle  de  découvrir  les  crimes  .57 

Drak^l'Hon.'I^T.T''""''  '^  '^^  "^'^''^  '^"^  '««  testaments,  37. 
ils  évitent  le  paiement  des  taxes,  171. 

Dupfi^lS,'g?  w!"*  P"'  *'''^t«''»«««n»ent  permanent,  171. 
Us  sont  faux  dans  leurs  témoignages,  241. 
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QUALITÉ  DE  D'-contirmé. 


économes,  excepté  quand  11  s'agit  de  jeu, 


DUNSMUiR,  K.,  M.  P.  P. 

actifs  et  viKoureux,  142. 

tempérants  et  paisibles,  143. 

d'haoitudes  frugales,  et  écon 
.143. 

tiennent  leurs  engagements,  143. 
Dupont,  Majok  L.  T. 

très  méthodiques,  et  réguliers  dans  leurs  relations  avec  le  revenu 
de  rlnter.eur,  100. 
DWINELLE,  s.  H. 

on  ne  peut  ajouter  fol  à  leur  témoignage,  353. 
Davyek,  RÉv.  P.,  A.  M. 

ne  sont  pas  à  charge  à  la  charité  publique  ;  pourquoi  ?  138. 

actifs  ;  mais  boudent  à  l'ouvrage,  138. 

pas  absolument  tempérants,  i;J8, 

ne  dépensent  que  peu  d'argent,  138. 

observateurs  des  lois  dans  un  sens,  mais  cependant  ils  s'elForcent 

de  se  soustraire  à.  leur  action,  138. 
lia  tiennent  leurs  engagements,  139. 
dangereux  pour  la  salubrité  publique,  131), 

£jLLIS,  ri*  ri, 

parjures  plus  fréquents  parmi  les  Chinois  que  parmi  les  blancs, 

le  témoignage  des  classes  les  plus  élevées  parmi  les  Chinois  est 
digne  de  foi,  220. 
EsTEE,  M.  N. 

comparaison  entre  le  nègre  et  le  chinois,  375. 
Flewin,  J. 

sales  dans  leurs  habitations,  54. 

difticile  de  découvrir  le  crime  parmi  eux,  55, 

ils  évitent  le  paiement  des  taxes,  50. 
Galleoo,  R.  C. 

politique  dangereuse  des  Chinois,  385. 

ne  sont  pas  plus  assidus  au  travail  que  les  blancs,  385. 
George,  H. 

incapables  d'acquérir  la  même  civilisation  que  la  race  cauca- 
sienne, 201. 
GiBBS,  C.  B.  S. 

les  homnies  d'afTaires  sont  honorables,  d'un  esprit  élevé,  exacts  et 
veridi(|ues,  317. 

les  maisons  sont  propres,    mais  elles  ont  une  mauvaise  odeur 
particulière,  317. 
GiBBS,  F.  A. 

propres  de  leurs  personnes,  240. 
GiBsoN,  Rh5v.  Oïis, 

se  parjurent  constamment  dans  les  cours,  292. 

prêts  a  toute  espèce  de  travail,  292. 

sains  ;  ne  sont  pas  plus  malpropres  que  les  travailleurs  européens 
ordinaires,  292. 

peu  de  Chinois  amènent  leurs  familles,  292. 

lis  s'aident  entre  eux,  298. 

actifs  et  industrieux,  sauf  les  femmes  et  les  joueurs,  209. 

les  écoles  de  la  mission  sonc  remplies,  209. 

beaucoup  feraient  de  bons  citoyens,  300. 
Gordon,  D.  W.,  M.  P. 

se  montrent  reconnaissants,  mais  beaucoup  sont  voleurs,  149. 

forcés,  comme  esclaves,  de  se  montrer  actifs,  149. 

se  nourrissent  d'aliments  misérables,  150. 

les  domestiques  font  e'ception,  150. 

les  marchands  ont  un  caractère  différent,  150. 

pourquoi  ils  sont  dociles,  150. 

pourquoi  ils  exécutent  fidèlement  leurs  engagements,  150. 

ils  introduisent  de  l'eaudevie  en  fraude,  150. 

habitudes  nuisibles  à  la  tranquillité  et  à  la  salubrité  publiques,  152. 

envoient  leur  argent  hors  de  la  province,  155, 
Haight,  h.  h. 

Ils  révèrent  les  mânes  de  leurs  ancêtres,  202. 
Haney,  m. 

ne  recourent  pas  à  la  charité  des  blancs,  135. 

actifs,  tempérants  et  paisibles,  135. 
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QUALITÉ  J)E  L'-con(in 


id  il  s'agit  de  jeu, 
ns  avec  le  revenu 

•quoi  ?  138. 

ant  ils  s'eirorcent 

aarmi  les  blancs, 
li  les  Chinois  est 


8,385. 

e  la  race  cauca- 

it  élevé,  exacts  et 
mauvaise  odeur 


illeurs  européens 

urs,  290, 

.  voleurs,  149. 


lents,  150. 

té  publiques,  152. 


né. 

Haney,  m.— continué. 

î'wTlî?,';'*'"^ ''■"'■''  *^»*«nK''nientH,  13.5. 

ils  resti'iit  dans  l'isolement,  (il. 
facultés  imitatives  trc's  développées  0-' 
leur  habitude  de  vivre  entassés  est  mauvaise  (U 
les  ouvriers  sont  fiables,  (H  '"auvaise,  (H. 

ne  sont  pas  à  charge  aux  hôpitaux,  04 
HEYNKMA'îi^.v;  h!"'  *"'=""*'  assistance,  fti.    ' 
ImiSfe-  Ïi^h'"  n'*"^-«"tent  pas,  318. 

"'  iZu.niH?'"'""'^""'  '"*^   P'"«  "^«««dus  à  l'ouvrage  que  les 
hm^ni'i^K'  "r°"''V"«*'  "■''■''*  P»''  wnp  de  leurs  vertus  SlH 
Hol,JstËh,T  w^"  ''"''"'■''  P*^""'  ''"■^'  =*!"• 

quant  à  la  propreté,  ils  sont  supérieurs  aux  blancs  Sîfi 

»  a  j^.ma>s  rencontré  un  chinois  qui  dcS'S  d^ns  le  pays. 

ils  ne  se  soucient  pas  du  droit  de  franchise  XiO 
nemportent  pas  d^irgent  hors  du  navs  S^fi' 
vivent  aussi  6ien  que^'le  ténîoin,  a5^?^  '  "^• 

HUAN."  Si?Chen!'"'""  """'""^  "'*  '•"^•"  ''«  ^««^o^'^  P»bllc,  358. 

travaillent  assidûment  et  avec  persévérance  181 
HcAN^'te"l5y^«,:~"P  '''  ress^ourcL^rcarie,  181. 
INXES,"!}!  W  ^'''^"'^er  leurs  habitudes,  181. 

ne  sont  pas  n  charge  au  public,  11.3. 
Jessup  VV 'h"""'  '*  ^'^^^''  ^  '""'■•'*  engagements,  113. 
^        Jj^Molîlïi^^^R^l^i/-'''-  '^^  ^''^-"  ^»  P-pres,  362. 

sobres  et  actifs,  125. 

jamais  à  charge  au  public,  125. 
JoxEs?C^T '""'  '^"'''*  ^"Sagemenfs,  125. 

ils  n'observent  pas  la  loi,  .380. 
Jones"  r"*  ""''""  respect  pour  le  serment,  387. 

difficile  de  percevoir  les  taxes,  75. 
Jones,  S^lP'"''"'^"*  '^"''''  ''^''■"''  '*'''  """  '^"•^  «"""es.  70. 
Kenxfo""  j'^B^'*"*  ''^"'"^  transactions,  361. 

*  "^°"t|i±|î^!fMl^^?i:'i;^!^J^^^«  --eillance  que 
"'  ÏU^Ta^'^^  "'"'•'*  engageme^ntr:'!is"c'raig„ent  d'être   en 
pas  d'esprit  public  chez  eux,  119. 
bons  locataires,  105. 

leurs  habitudes  meilleures  que  celles  des  AméSriPAîn»  ion 
Kino,Th!'''  querelleurs  que  le^s  Américains,  196?  '  ^^• 

sales,  pouilleux,  sujets  à  la  gale,  208, 
s  I  s  ne  sont  pas  à  la  tâche,  iïs  sont  lents  et  irdolent-  2in 
sales  et  maladifs,  210.  '      "-""««ntr,,  jw. 

les  traités,  212.  1^"»»»"!^,  aux  obligations  imposées  par 
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Immigration  CmaoïaE— continué. 

QUALITÉ  DE  L'-confinué. 


m 


KiNo,  T.  H.— continué. 
pcrfldcH,  212. 

ignorants.  Hervjles,  résign.'s,  abrutis,  mal  nourris,  mal  vêtus 
profanes  et  Immoraux,  212.  """ins,  niai  vécus, 

indifférents  pour  la  vie  de  leurs  semblables,  213 

Ladnkr,  t.  E. 

actifs  et  sobres,  109. 

ne  sont  pas  k  charge  à  la  charité  publique,  109. 
Ladner,"w"h.*'"''''  '"'8*8«'"«"'^«'  «t  ne  nuisent  pas  aux  blancs,  109. 

ne  sont  pas  à  charge  aux  institutions  charitables.  114. 

actifs,  sol)res,  tiennent  leurs  engagements.  114. 
Laity  .7.,  FT  Thkmbath,  .7. 

paresseux  et  turbulents,  110. 

ne  respectent  pas  leurs  engagements,  110. 

voleurs  et  sales,  110, 
Lake,  D. 

une  race  Inférieure,  376. 

ne  sont  pas  vérldiques,  376. 
Lawler,  l'Hon.  J. 

il  faut  voir  leur  quartier  pour  en  juger,  40. 

LooMW  RÉv  *  a"°'"^'  "''  *"'"'  P'"»  '■"'*^s  <l"e  toute  autre  race,  41. 

peuple  tranquille,  inoffensif  et  docile,  en  général.  305 
épargnes.  Ml.  >       o  •      «. 

capacité  intellectuelle  d'un  ordre  élevé,  307. 
ne  mendient  pas,  309. 

ne  leur  donnerait  pas  le  droit  de  voter,  307. 
Lord,  D.  R. 

industrieux,  sobres  et  fidèles  à  leurs  engagements,  128. 

mini'éî-e  dtvi'Vre.  ÏÊ^  °"  ^  '"  '^"^'^'^^  publique  dans  leur 

LOUDERBACK,  D. 

aucune  disposition  k  devenir  citoyens  ;  cela  n'est  pas  à  désirer, 
Low,  F.  F. 

peuple  industrieux  dans  son  propre  pavs,  202. 
McLennan,  D.  f    f     y  j  ,  ^u*. 

Macon™y  p*^^"^"'"^'  très-intelligents,  sobres  et  actifs,  334. 

'"  rpStdT^g^°iî?S.'  """''^  ''  •'°'^'^^'"*  •'''^"^  '^^'^^^ 
sobres  et  actifs,  304. 
Mellon,  J, 

malhonnêtes,  263. 

*'"*tance  "^m    °^^  *'='="'^»  *"  «»«•''  "^  profitent  de  la  clrcons- 
Metcalf,  j.,  JÙnr. 

ne  sont  pas  à  charge  à  la  charité  publique,  92. 
actifs  et  sobres,  mais  se  stupéfient  avec  l'opium,  92. 
violent  la  loi,  et  ne  témoignent  jamais  contre  un  chinois.  93. 
tiennent  leurs  engagements  quand  c'est  leur  intérêt,  93 
comment  ils  nuisent  au  public,  93. 

MORESBY,  W. 

les  a  vu  mendier,  121. 

quelques-uns  volent  pour  se  faire  emprisonner,  121. 
sobres  et  industrieux,  mais  quelques-uns  font  la  débauche  pen- 
dant des  semaines,  121.  ^ 
n'observent  pas  la  loi,  121. 

ne  respectant  pas  toujours  leurs  engagements,  122. 
mettent  obstacle  k  l'exécution  de  la  loi,  123. 
O'Donnell,  C.  C.  ' 

Onderdonk^A.*"**^"  ^°"*  immorales,  basses,  dégradées  et  sales,  387. 

ne  sont  pas  à  charge  à  la  charité  publique,  165. 

actifs,  sobres  et  paisibles,  165. 

fidèles  à  leurs  engagements,  165. 

ne  nuisent  pas  à  la  paix  ou  à  la  salubrité  publique,  165. 
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QUALITÉ  DE  L'-continué. 


it  pas  à  désirer, 


t  de  la  circons- 


débauche  pen- 


)  et  sales,  387. 


Pawhon,  J. 

volent  quelquefois,  14(}. 

^       ''"'înV.nTe'Ssî^r"^'*'  ''  """*''  P'^'«"^'««  1"^  les  blancs  de 
Peckham,  h.  F. 

ll«rrt'.^i'î;:,\^?!,'uK4'''-'«'eux.  peuvent  «  coaliser,  324. 
sobres  et  honnêtes,  324. 

PiXLKY,  F.  M. 

leur  ténioignaKe  indigne  de  fol,  107 
î.^n!!n  "^  t'*''?""  '•«  retourner  en  Chine  107 

fera?""  '•''pp^"'  i''*  "o;v:^.^t' sS^Lr^^^^  ^^'"°'«'  ^«o- 

RoBixs  s  "Ji'^"'«'^"<"^  «'*"  bornée,  2«2.         ""J'^'eurs,  .iaj. 

recourent  rarement  à  la  charité  nul)liniiP  iii 
actifs,  sobres  et  paisibles,  131       P"""fiue,  131. 
respectent  leurs  enKagenients,  132. 

„         '" ht."ud:sM?2  "  '^'^'^  °"  -^  '^  -•"•^'ité  publique  dans  leurs 
RoHso.v,  i;Ho.\.  J. 

les  indigents  sont  secourus  par  leurs  amis  7i> 
Ro.^^:i  '""""'>''•''  -»*  «•''-  e^leuVTorl.Te'ygiciée,  72. 
RoGEKs,''j"  R."*  "''  ''''™'''  «^^  »«  «'""^''•e  pas,  378. 

tl^l  «owmettent  pas  à  la  loi  municipale  247 
Scott,  R.  '"'""'«""S"  ""lig"«  'le  foi,  247^'     ^• 

i't  rts  etCb^esl'ÎJf  ^  "^  '='"*••"''  P"''»'ï»«.  1^- 
Seaman^'v  "  '""'"■''  '^"K*Bements,  120. 


en  Chine  iis^sont^^ranquilles  et  industrieux,  quelquefois  „s  se 
.8  dissipés,  323. 


montre..  ^  .wj,w„„,  o. 
ne  sont  pas  dissiijés,  323 
Sheahek,  Riôv.  F.  E. 

bLANSOX,  A.  B. 

semblables  aux  nègres  du  Sud  d'autrefois  lOï 
Sm,t./:1S.Te  i"'!"-^  """^  "^"-  vengeancetm"" 
S-VEATH,'!"  G."'  ''"P'°^'^^  '^'^'"°'«  ''"""«tes,  véridiques,  etc.,  305 

'"  term*"^'"^  ^'"'*  ^•^"•'"1"-'  ^'— Wes  et  parfaitement 

"'^'f'Mft^^'!^^  ™"^"™-'  "«  -^P'iBent  la  civilisation  de 

StepheS,  W^"°™"'«  '*  '''^«'•*'ï'^«>  185. 

acti'fTi""  ^"''''•^'î"  P""""  'a  «^'^arité  publique  136 
actifs,  sobres  ;  ne  violent  pas  ouvertempnt  là  i^î         •     , 

de  s'y  soustraire,  130.         "«vertement  la  loi,  mais  s'efforcent 

QL\'re"vh';i^.Pn^::iTl„^"?^?!?>«"'!.137, 


r.i.r.V-„  .;•      i.*^     .  cjij^njçenients,  137. 

quatre-vingt-quinze  pour  cent  sont  nipntm,,.^    ^      , 
dans  le  distrfet  de  Cariboi^^^  if^nu'Tnf  a„  ^^i,I°^eui«  13 
chauds  de  race  blanche,  13  *"  commerce  des 

Stevenson,  E.,  M.  D.  ' 

sobres  et  industrieux,  103. 


commerce  des  iuar- 
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imte. 

QUALITÉ  DE  L'-cuntiuur. 

Stevknmon,  E..  m.  D.-cohfinur. 

a  uni;  vertu  extraordinaire,  Mi. 
Stout,  a.  h. 

IIh  Hoiit  (1..  petite  Ntature,  lieu  inusculaires,  nmis  leurs  muscIeH 
IKJMs.deiit  une  Rmiule  vigueur,  .TK  "lUNtien 

(|uni.|ue  peu  pesaiitN,  11m  nont  eiu)ai)leH  de  rudes  travaux   IKW 

'^^r^'d^t^^'S^t?::^^^'^'^  "-  '" '"^  "'^-  '■'--  ^ 

"'*  'Ù^iRe  de7vau"K«r"''  ''''''''  '"'"^  '"''''"■''"  ''^  '""'  ""  «'"'*"•' 
eonipasNion  pour  lèurs'aniiH  inaladeM,  :t;)l(. 

a  entendu  parler  de  malade»*  jetén  dans  la  rue  pour  y  mourir 
niaiN  ne  l'a  jamais  vu,  3au.  '         ^  "'"unr, 

lions  loeataires,  '.m, 
ne  s'enivrent  pas,  'Ml. 
il  y  a  de  bons  et  de  mauvais  Chinois,  '.m. 

chînois.'tM'a?"'"'""'*^^'"  '"*''  ''''■''■  '^^""""'^  ''■  ^°"'  '^"*  'o'^"'a''-'^« 
Stuaht,  J. 

ne  peuvent  être  surpassés  en  fait  d'intégrité  et  d'honnêteté  35.5 
propres,  peu  sujets  a  la  maladie,  :m.  "uim.itu  ,  jo.,. 

bwirr,  J.  F. 

les  habitants  des  contrées  asiatioues  ne  eomprenicnt  ^as  d'autre 

fornie  de  gouvernement  (lue  le  despotisnle,  3(19. 
ils  sont  inférieurs  sous  le  rapport  de  l'fiitégrlté  et  de  l'honnêteté, 

nulle  idée  des  droits  du  cltoven,  370. 

TlNDAI,,  .1. 

Wssés  maitres  en  fait  de  dissimulation,  131. 

sales  dans  leurs  habitudes,  131. 

voleurs  adroits,  134. 

ne  viennent  pas  iiour  rester,  1.^. 

rUCKFIKl.l),  M. 

paraissent  propres  de  leurs  personnes,  73. 

Vi.\T(')N^  "y""*^'"""'**  ""  ('l>''H' jouissent  d'une  haute  réputation,  .Tns. 

ils  vivent  de  commerce  interlope,  de  jeu  et  de  vols,  2M 
les  expressions  nian(|uent  pour  décrire  leurs  habitudes  sous  le 
rapport  de  la  propreté,  204. 

\V  ARI),  R. 

ne  sont  pas  à  charge  à  nos  institutions  charitables,  0.5. 

actifs,  sobres,  et  frugaux,  1>.5. 

n'a  jamais  entendu  dire  qu'ils  ne  remplissent  pas  leurs  engage- 
Wari),  W.  C. 

ne  recourent  jamais  à  la  charité  des  blancs,  1 13. 

industrieux  et  paisibles,  11.5. 

sont  gâtés  (luehiuefois  par  la  prospérité,  116, 

sujets  au  petit  larcin,  IKi. 

n'hésitent  jamais  à  mentir  (|uind  c'est  dans  leur  intérêt   110 

tiennent  leurs  engagements,  mais  laissent  leur  emploi  s'ans  don- 
ner avis,  110. 
Whkklkk,  a. 

leur  caractère  p'-néral  est  moral  et  Ixm,  315 
Wii.soN^'r'"'''  '""'"'*^'''"'''  •  '"'"'iifi-vants  dignes  de  confiance,  315. 

prennent  soin  de  leurs  propres  malades  et  indigents.  05, 
soiires  et  actifs,  (iO.  "         '  , 

ceux   (|ui   viennent   dans  la  Colombie  Anglaise,  sont  d'un  type 

ilegriide,  (Ki.  '  ' 

ils  évitent  les  taxes,  07. 

WlN.N,  A.  ISI. 

idée  peu  élevée  du  confort.ible,  20!». 
\\  omis,  I).  C. 

une  plaie  morale  et  physiciue,  3M. 
^OI'.Ntf,  ,J. 


ne  sont  pas  à  rliarge  à  nos  instil 


travaillent  assidûment 


ni  iiiiis  de  (iiarilc'.  !)7. 


sobre 


s  et  Ile  violent  pas  lu  lui,  !)7. 


s  ils  sont   l)ieii  surveilles,  !)7. 
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uaiH  leurH  iuuhcIëh 


rt'putation,  308. 


iMMlaïUTION    VlUSOlHK—coHlinué. 

Qi'^U.ITÉ  JJE  L'-conlinué. 

yoVNii,  J..  rouf!, nir. 

l'ont r<)l..M  par  .lut'l'im.  jwuvoir  oonilh.  ir 

.'-.Kereux  .,e  U  ',a.r[. ....  v!:;SL  ^uand  .,.  «o  sentent  fortH. 
respectent  leurs  eiiKaKenieuts,  l»7. 
liESTlilCTIO^  OU  RÈGLEMEM'A  TION  : 
Voir  E,vcluaion. 

Adaih,  W.  U. 

,       ""  te'î./ilS"!^"''"'  '""''"'  '>"  ^""t^'  """"Kmtlon  ultérieure 

'"   noisï'rr'^''  '"*'*•  ""^'^  •"^■"ralt  nn  h  rinunlKratlon    Chl- 

Avkky'V."  '*'''■"'■  ''''  '**  "'«"•iction,  m. 

„        "  ''^'!i"''is  .ffiiennemïi'llfc;)..!^^;'"^"^!;^'!  '—  --  '- 
Ui.AKKsi.KK,  n^^v.  S   V  '  ''""trolc  (les  adaires  du  pay»  .'«W 

„        "'"  t:[;;:!i:,H!:t,;:::^|;"""^-  -^  "-<"  .r...uvre  ..la„che  devien- 

liODWK'M,,  JcJ,  V. 

BiiiKu'.'Htv  "w  '•(v';*""''"''-^'  ' '"'miKration  à  l'avenir,  VM. 

« iiSSHSHS=S"'» 

anil:î:'î::i^^^!^]^i^;S:;"iI/'o't<^tre  arrêtée,  ,77. 
lanmindVi'i,,,.  ,Ioit  ."•ir..  i.rnl/,.-     i 

CRKAsni}i:^.'J3"l'?'}-';:  '""if-  InnmiKration  ....inoise,  W. 

'"  ^'li^X.Kx.i./x:^;;i"r  !k  ^:;:i:;'  ';v;'>'.-i-.:nu.nt  au 

Nantes,  l.".».  '^''  ^'  "'  '"'"i'  <'  industries  (Joris- 

la  restrietion  n'est  pas  convenable  .-i  nréseuf    l.w 
..st  c;.;pose  a  toute  n.esure  active   ,.SX  '^^^ài.,.  ou    l'exclu. 
Damkkox,  j.  p. 

Dofclir'rl"^^^'"'--' ^••""  '"""*"'  '■""  """'"  """*""'"" 

<•  aies  courraient  des  ris,  ués     -)'/  '■"t'-<'l'nseM  provin- 

I)w,vv;.Mx"r8:"n:"  ^'""°''*  '"^^'^  nitreVon.n.ene  avec  l'A«ic.  ,  !5 

^'"  a..n;ui'c;î;!,;:^[i;!î':,.;'yrP""'t-".   ■•imnugratlon  chinoise 
la  restriction  n'est  pas  nécessaire  à  présent ,  .•(,-,.•(. 
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Immigration  CiuyoïtiK— continué. 

HEiiTRlCTIOX  ou  HÈGLEMENTAriON-continué. 
DWYKH,  Rév.  P.,  M.  A. 

HUlx  II-  i)liiH  tard  d  avantnKi-8  foiiHl,|,.rnl.lt.H  «t  permanentu, 
r „ .   ""W;"''"""  pour  «no  léglHlfttion  future,  140. 

un..  Immigration  exci'HsIve  (leH  ChInolH  devrait  <^tre  arr(>ti'e  28n 

l'Nt  l'u  faveur  de  leur  exclusion,  152. 
Hankv,  m. 

Ni  le  nombre  de  ChlnoU  arrivant  ne  dépassait  pas  celui  des  Imml- 

Krants  blanes.  Il  n'en  résulterait  aucun  daUer    :«) 
ia  restriction  n'est  pas  nécessaire,  1;«1.  '""'«^'^'  '•«'• 

JiOHNKH,  .1,  iVI. 

'''"'ve!,7;rm.  ''V  '■';7;!»'  ''"'l''<;le"t  U-s  chinois  voteraient  en  fa 
veur  d  une  leKislatlon  restrictive,  ;«1». 

TJn!t''"''"^'""nll""'' ''■'*''''"' '^^''''*'l"''  'i'«  Chinois  fussent 
Hl-MitiHKv''i'  ir  '"""  "'"''"""  P'""  ^°'"  ''^  P">"-  •131'. 

Il  f">>«liait  une  loi  nationale  à  f,  tFet  d'empêcher  une  immigration 
Hyatt,  t.  1/  '"""'"■''"*'^'  <"»  ''  "»  ""luvais  carractere),  3(iH.        ** 

'"^  *^ër^wM.^,';ir''"  '-'l''r'',  "^^  '^PP""»"  '^  •'•■"'iKratlon  de  ses  sujets, 
tlve  3154.  ''  ''"  remontrances  une  lénislation  restrlc- 

Innés,  .].  W.  ' 

'"  "'t'io!',!' u!r  "''"°''*  *'*"■'■'''*  ^""^  ""'*'"^  ""  ™°y*»  ''«^  '*  capita- 

JOHXSTON,  .1.  ' 

la  restriction  est  nécessaire,  12(1 

le  nnmlire  actuel  est  suffisant,  12(t. 

on  devrait  hK.poser  une  taxe  de  capltation,  120 
KENNl."jY""rH    "'"  '''''""''*  P""*"  t''»a'iue  100  tonneaux,  120. 
KiNO  "c  'l'p'*''''"''  P"**  ''*'"''  •'"'  '*°"t  ftftuellement  ici,  118. 

Ladneh,  Thomas  E. 

L  viTY  'T'"!.Wr»  J'.'îr T ''*''"'"  '''^'"'«'  '•^««•elnte  à  présent,  100. 

on  tlevralt  leur  défendre  de  venir  h  l'avenir,  111. 
capltation,  111. 
Lake,  D. 

l'ininjigration  devrait  être  limitée,  376. 
Metcai.f,  J.  Junr. 

M0RESHY?"\^''''  ''"*  Etats-Unis  devrait  être  suivi,  04. 

'^  ''teux.lS'^"'''  '^^  '"'"''  ''"*  ''°'"  actuellement  ici  serait  avanta- 

""   WancM23'!'*'''''''  •'"^'*""  ''^  ''"'""  ""'"'"^  remplacés  par  des 

*^^*^ient"'f:3  *'°"  ''*^'"^*''  ^'"^  '^"^^^^  entièrement  et  immédiate- 
Onderdonk,  a. 

°"  'ip«TrV,'f  i?°""f''r  "î"  ?^  ^Yl^  "''"»*^  '^«^  ?«««•''•  a"™ne  mesure 

restrictive,  et  toute  législation  restrictive  devrait  se  borner 

n  une  courte  période,  100.  "c  i-uiulf 

une^restriction  sou.laine  serait  la  mort  de  beaucoup  d'industries, 

Pawson,  .1.  ' 

leur  départ  nous  débarasserait  du  lourd  fardeau  qui  pèse  sur  la 

J    o\ inCG)  14a. 

devraient  être  exclus,  148. 

allusion  aux  lois  des  Etats-Unis  et  des  colonies  de  l'Australie 

p       s"' b'*^'""^  activerait  l'immigration  blanche,  14S, 
devrait  être  limitée,  107. 
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I««I0NAT10N   Clll»Oi«iî_co.,(,„„;. 

.in!!7"  '1'''-'  «""Klt-mentée,  I07 

PB.  Kim,',"irl.!  ""'  """'>'  "•"tricilo,,,  33„. 

Pu,..!r  'i^^!^"-£-"  '"- -■""  --  '"P  ......b„„x  .  s.,,. 

H..n..v..s«^i  ••""""«-"-  ^"'".X-  n'est  pas  .  souhaiter. 

,,.,  J.;-apl.atlon  de  «r.)  sur  ch„.,u.  „..,.,,,„„,  ^„,^^,^^  ^^ 

..l-.iiiiïïr''"^  iimit^*?^;;:"^'"-  '•""••"«••atlon    chinoise,  lu, 
S.0  J  H '-  -^'"^'"'^  '-  "'  ""•""  '--  "^  -e  hlanche  se  dé.lop. 

^^^^-'^?---™... ire  dev.lt  régler  le  nomhre  des  chl. 
Shkahkh!  h" v' F "k"  P'"  '•'■"'"•"ble  en  Californie  323 

S»E„K?  j!'a"^'''"'-  '•  »"«  i'»n,igration  illh„ft..e.  ;ii« 
SLAN^;S^rî^"  "^^■'""'-  "■""«  i"'n.lKratioa  lll|„,Uée  337 
Smith,  Mm""T^'^'  "  ''^^««-  ^«t  bon.  m. 
SXK.^  1,!'  r  "^  ^^"'^  '••''-'ure  une  race  au  prolU  d'une  autre  305 

Sr....^^l^'^:^^S^^ii  S^'^JJ-  -  -vralt 

SWIFT.  J.'l?"^'  J^^f"'  1^7."'"^^^^^'  '  i.n.nlKration  c.hinois'e-fermer  1» 

-"''feu°;[;,lli^;!;':^î'-,Cl.inols  est  pernicieuse  30» 
nous  avons  le  (Ir^M?  dv"\\l''''Y""f"«i-'i^^^ 

«^•rait  prêt,  s"rétâ  r  S'i^^^  ^f"!'»'^.  370. 

Ward.  a?t'"'^  p'''"^^^^^  '*■'  "°'"'''^  "^  Chinois  que 

on't^iflTSlî^î^r'S^'on  future,  117. 
Yor.N-0.  J.  '^°'""''  ^"'^"c«.  117.    """"^^  P»"»-  «'^t'^'"'-  une  immigration  de 

''"'■ceni:r,!|'°;!J?^?,',f_  "causerait  qu'un  embarr,.temi>      •     • 
ii  "«.devrait  p^uis  en  .".lif  o«  '  temporaire  à 

^'"'S,'S^-  in^migra^' -;.,,,,,^^  ,  ,^  ^^,  ^^ 
une  forte  capltatlon  les  empêcherait  d'immigrer,  J 

33 
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Immigration  Chinoise — continué. 


RESTRICTION  OU  RÈOLEMENTATION-continué. 

YOUNO,  3.— continué. 

raisons  pour  lesquelles  on  doit  les  exclure,  98. 
le  gouvernement  de  la  Puissance  devrait  passer  un  acte  de  pro- 
nibltion  pendant  la  procliaine  session,  102. 

SA  NITA  IRE,  CONDl  TION  : 

Voir  Caractère. 

Adair,  W.  B. 

ils  vivent  trop  entassés,  127. 
Bainbridoe,  a. 

l'intérieur  de  leurs  habitations  est  généralement  sale,  242 

comment  on  nettoie  le  quartier  ciiinois,  242. 

maisons  trop  remplies,  243. 

atmosphère  horrible  dans  lequel  ils  vivent,  245. 
Beobik,  biK  Matt  lEW  B. 

ils  aiment  à  vivre  entassés  les  uns  sur  les  autres.  82. 
Blomfield,  C.  t. 

l'odeur  de  l'opium  est  étouftante  dans  leurs  appartements  tron 
remplis,  nS. 
Briggs,  a.  R. 

ils  négligent  tous  règlements  sanitaires,  11. 

ils  se  pressent  par  troupes  et  n'ont  pas  de  demeures  à  eux.  4. 
Bryant,  a.  J.  ' 

la  ville  chinoise  est  très  sale,  231. 
Bull,  W.  K. 

quelques  appartements  sont  dans  une  très  mauvaise  condition 
infi'ctes  de  mauvaise  odeur,  69.  ' 

DUFFIELI),  G.  \V. 

pense  que  des  offlciers  de  police  sont  chargés  de  visiter  les  rues  et 
les  ruelles,  et  de  veiller  à  leur  condition,  241. 
Ellis,  h.  h. 

entassés  et  sries,  220, 

leur  quartier  est  généralement  très  sale,  226. 
Flewin,  J. 

l'urine  est  gardée  avec  soin  pour  être  employée  comme  fertili- 
sant. a4. 
les  prisonniers  sont  couverts  de  vermine,  56. 
GiBBS,  F.  A. 

San-Francisco  a  payé  des  comptes  considérables  pour  faire  net- 

toyer,  désinfecter,  etc.,  le  quartier  Chinois,  240. 
vivant  ainsi  entassés,  ils  respirent  un  air  vicié,  240. 
puanteur  insupportable  dans  les  habitations  des  pauvres,  240. 

est  mauvaise,  113. 
Jones,  R. 

puanteur  autour  de  leurs  jardins  potagers,  76. 
Kennedy,  J.  B. 

est  mauvaise,  118. 
Ladner,  Thomas  E. 

n'est  pas  bonne,  109. 
Ladneh.  W  .  H. 

ils  s'entassent  trop,  114. 
Meares,  j.  h. 

ils  s'entassent  dans  des  chambres  étroites,  et  sont  exposés  aux 
maladies  contagieuses,  217. 

leur  quartier  est  trop  peuplé  et  très  sale,  219. 

organisation  défectueuse,  220. 

des  lois  sanitaires  convenables  amèneraient  un  grand  changement 
pour  le  mieux,  220, 
Moresby,  w. 

les  niaisons  sont  tellement  sales  qu'elles  sont  dangereuses  nour 

le  public,  123.  ^ 

ils  s'entassent  et  couchent  par  bandes,  122. 
l'urine  et  les  excréments  sont  gardés  dans  des  harrils.  122 
Peappe,  B.  m. 

ils  constituent  un  danger  pour  la  salubrité  publique,  mais  non  nas 
pour  la  paix,  100.  ^ 

Pixley,  F.  M. 

mauvaise,  108. 
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Immigration  C,i,xoi8E-co«<i,u,l. 

^^^^^AlJiS,  CONDTTIOX-continué. 
ROBINS,  S.  M. 

S..v3S^^^^^«S  ''  '---  -  -lent 
Stock,'r  c;'"'^'"''"'"  "°"*  ''«"<*'^«  a»  «01.  m. 

entassés  au  millieu  des  ordures  269 
Stoi;^!  B^"'  "^  ''  débarrassent'de'S  vermine.  270 

T,,Jl3|Ki"d1^,a''c1?AT°"P  P'-^  --quée  que  aans  le. 

,„       '"auvaise,  116. 
VVard.  R. 

Young"'/."*^^  ^^  malpropres,  93. 
quartier  chinois,  sale,  08. 

SENTIMENT  : 

Voir  Agitation. 

Bee,  Col.  F.  A 

BradleÇ?  J."r  ^^  '■*'"  «-éciproque,  81. 

'  'Ta^^term '^''°""°"  ^'^-^  '='^'"''-  -  Australie  et  aux  Ile« 
CAMP^rA!"'  ^'^  '''"'''  ^*"«  '-  Etats  Unis  sur  le  Pacifique  179 

CLARKEf  W?"k:*°'*  '"''  "'•'«•"«  ^  ""«  J'^lou^ie  non  fondée.  351. 
l'opposition  est  enfantée  par  l'iKnorn.npo  -u- 
pour  l'usage  des  politiciens,  îwf      *  ^^'  **'• 

CREAfE"  î'HoN.'lS.'K,r  «'-PJ^™-*  pour  des  fins  politiques,  347 
ellTa1;i;ftin"uTjSsq^l!iT^Sr  '^".'^.'^^  '^-^-''  138. 

nAvx|tfeif|^T'3«- 

"^  ^rS^e^lJ:^  ^"'""^''•^  ^"«'^-  -  veut  pas  qu'ilen  vienne 
est  général  contre  eux.  57. 
DWINELI.E,  S.  H.  "A.  -". 

EvANf1l"'**'^**^'='*''"^«'333. 

HAsxmà!  i'é''"°"  ^  '^"•'  '«'''"••der  'e  droit  de  franchise,  262 

Helm^k^n? DR.*"""'  P'"""^"^^  P*""'  1««  «la««es  pauvres,  331. 
peu  désirent  le  renvoi  de  cpiiv  m,»  =„  .. 

pays,  63.  °    "''  ''•'"*  'î»*  sont  actuellement  dans  le 

IlEYNEMANN,  H. 

''^'^'Sëïl^lî^ln'Zl^^îîî^tÏÏ^  -t  la  cause  du  pré- 
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Immigration  Chinoise — continué. 

SENTIMENT— continué. 


li 


Heydenfelt,  s. 

le  préjudice  contre  eux  est  borné  à  ceux  qui  ne  sont  pas  nés  dans 
16  pays,  oxA* 
HuANG  Sic  Chen. 

pas  d'agitation  à  Portland  contre  les  Chinois  comme  à  San  Fran 

ClSCOy   Xvi> 

Lord,  D.  R. 

favorable  jusqu'à  deux  ans  passés,  128. 
Metcalf,  J.  Junr. 

quatre-vingt-dix-huit  pour  cent  de  la  population  de  la  Colombie 
anglaise  leur  sont  opposés,  03. 
Pawson,  J. 

^^^  lation^'147"''^  contre  eux  dans  la  plus  forte  partie  de  la  popu- 

ROBINS,  S.  M.    ' 

est  plus  prononcé  contre  eux  d'année  en  année,  132. 
Slanson,  a.  B. 

l'opinion  publique  à  Portland  est  divisée,  193. 
Stout.  à.  B. 

1  opposition  est  due  à  l'ignorance  et  à  la  jalousie,  341. 

VVILSOX,  O. 

opposé  à  l'immigration  chinoise,  67. 
SIX   COMPAGNIES: 
Bee,  Col.  F.  A. 

adresse  envoyée  au  Maire  à  propos  d'une  rumeur  que  le  quartier 
clunois  devait  être  attaqué  par  la  populace,  200. 
^  organisées  dans  un  but  de  bienfaisance,  20. 

honoraires  payés  aux,  21. 

1  immigration  est  en  dehors  de  leurs  attributions,  21. 
organisation  des,  21. 
agissent  comme  arbitres,  22. 
Briggs,  a.  R. 

les  journaliers  arrivent  engagés  par  contrat  aux,  7. 
Brooks,  C.  W.  =.      •-  . 

organisées  comme  sociétés  de  bienveillance,  34. 
Bryant,  a.  j. 

ont  demandé  de  prendre  soin  de  leurs  malades,  232. 
Ellis,  h.  h. 

lors  du  meurtre  d'un  officier  de  police,  tué  d'un  coup  de  pistolet 
G  AT  *'9^P*^'^^  trouvèrent  le  meurtrier  et  le  livrèrent,  228.     ' 

associations  volontaires  de  protection  mutuelle   et  de  bienfai- 
sance, 293. 
leur  revenu  se  compose  de  contributions  volontaires  et  d'hono- 
^         ,^  raires  payés  pour  congés  ou  permis,  297. 
KiNG,  T.  H. 

tous  les  navires  voiliers  conviennent  avec  les  Six  Compagnies  de 
ne  transporter  aucun  Chinois  si  ce  n'est  ceux  qu'elles  leur 
donnent,  207. 
elles  seulesconnaisseT't  le  nombre  de  Chinois  qui  sont  dans  le 

pays,  209. 
elles  étaient  originairement  les  agents  de  maisons  commerciales 

de  Hong-Kong,  211. 
elles  agissent  conmie  agents  ou  intermédiaires,  211. 
Low,  F.  F. 

les  Chinois  ne  peuvent  pas  s'en  retourner  sans  leur  permission, 

Mather,  F. 

pouvoirs  des  Six  Compagnies,  267. 
PiXLEY,  F.  M. 

institutions  volontaires,  198. 

nul  Chinois  ne  peut  laisser  l'Etat,  sans  avoir  payé  ce  qu'il  doit  à 
la  Compagnie  a  laquelle  II  appartient,  108. 
Veeeland,  E.  b. 

quatre  vingt  pour  cent  des  immigrants  sont  amenés  par  l'agence 
des  aix  Cninp,agnies,  229.  r>       ^ 

elles  agissent  comme  gardiens,  229 

elles  ne  retiennent  que  ceux  qui  sont  endettés  soit  à  un  membre 
de  la  Compagnie,  soit  à  une  des  Compagnies  même,  230. 

elles  sont  un  bienfait  pour  les  Chinois,  m 
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Immigration  CuimiHE-continué 
SODOMIE 


Cox,  C.  C. 

Steve1?so "'e.;  m.  d"*  ^""^  «°'J°'n'tes  de  la  pire  espèce,  284. 
Tobin"?*t^  ''^^  coupables  de  ce  crime,  IW. 

Voir  Proatituéea. 
Crowley,  p. 

FLEM-Ît™j!"'~'''^°P'**"^'27- 

paralvsie-suite  de  la  syphilis  238 
KiNG,  t!  a    ^  '^^  P«"*«  garS'^8^- 

LoudebbIcÏd"*'"'  P""*"  «'«"^barquer  avec  cette  maladie,  206 

'^  '^t'^^^âlllTZS^^^^^^^  P''T«  ^^  félonne, 
MEAHEs.f.T     "'^^^"'"'"•""""'^  P*"^  le  contact  des 

JeS  Oaa  anr%4-  «« 1 


Stout,  a.  B 


TRAITEMENT  : 


«.iim  les  lemmes,  ai8. 
hinois,  parce  qu'ils  ne 

WooDifTc.'"^^^^  dégoûtantes,  134. 

''^  m^Tueni'l^Sraîar"3l5Î^^  Jeunes  garçons  et  leur  com- 


Bee,  Col.  F.  A. 

Clarke,  h.  K.  W. 

HuanÔ'sic  ChIn."''^'  brutalement  par  la  basse  classe,  347. 

Jessu?W."h^"''"^  '™"^^  ^  Portlandqu'à  San  Francisco,  191. 

n;;o'nï'^?ériK?srS^|.^''^  P"""-  •-  »"--.  3«2. 
Stout,  A.  b!**'"'*'""*  autrement,  ils  seraient  mieux  traités.  362 

riî/fi  riV^4  UX  SECRETS  : 

Begbie,  Sir  Matthew  B. 

unions  de  métiers.  01. 

f~"junaux  privés,  91. 
Bbyant,  a.  J. 

^       "'^'iS^^r^n- '^«  «^'«-'^^^  P-  des  amendes  ou  par  l'empri 
Carey,  J.  w.  «»"i;« 

sociétés  aecr«;i,es  parmi  eux  49 

croit  qu'ils  ont  leurs  propres  tribunaux,  52. 
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Immigration  Chinoise — continué. 

TRIB  UN  A  UX  SECRETS-continué. 

Clarke,  a. 

la  société  Hip-ye-tung  tenta  d'extorquer  de  l'argent  d'un  homme 

parce  qu'il  se  mariait,  222. 
Chinois  emprisonné  par  ses  compatriotes  pour  n'avoir  pas  réglé 
une  réclamation,  222. 
Cornélius,  Capt. 

gouvernés  par  leurs  propres  lois,  193. 
Cbowley.  p. 

sociétés  secrètes  parmi  les  blancs  pour  se  débarrasser  des  Chi- 
nois, 21. 
Drake,  l'Hon.  m.  W.  t. 

régis  par  leur  propres  lois,  171. 
Ellis,  h.  h. 

effort  tent«  pour  régler  une  cause  criminelle,  226. 
GiESON,  Rév.  Otis. 

le  Hip-yetung  pour  le  commerce  des  femmes,  et  le  Po-sang-tung, 
pour  la  protection  du  jeu,  293. 

MORESBY,  W. 

ils  ont  des  tribunaux  civils  tt  criminels  à  eux,  121. 
ROGERS,  J.  R. 

tous  les  moyens  ont  été  employés  pour  dissoudre  le  Hip-ye-tung, 

Smith,  M.  A*.  ' 

les  buandiers,  les  cordonniers  et  les  cigariers  ont  leurs  sociétés. 
235. 
TiNDAL,  J. 

il  existe  quelque  système  de  servitude,  135. 
Voir  "  Moralité  "  sous  le  titre  Immigration  chinoise. 

directement  de  la  Chine  à  la  Colombie  anglaise  (App.  N.)  431-3. 

BiGELOW,  H.  H. 

doublent  les  primes  d'assurance,  371. 

Î)eu  de  pertes,  371. 
a  classe  qui  se  fait  assurer  vaut  autant  que  la  même  classe  chez 

les  blancs,  371. 
lorsque  des  villes  ont  brûlé,  les  incendies  en  général  ont  pris 

origine  dans  le  quartier  Chinois,  372. 
incendies  si  fréquents— qu'il  a  refusé  d'assurer  récemment,  372. 
DURKEE,  J.  L. 

danger  d'incendie  à  cause  de  leur  imprudence,  374. 
Dye,  w.  m. 

moins  de  pertes  sur  les  polices  d'assurance  chinoise,  342. 

moins  d'incendies  dans  leur  quartier  que  dans  toute  autre  partie 

de  la  cité,  342. 
plus  raisonnables  en  cas  de  feux  ou  de  pertes  partielles,  342. 
l'établissement  de  buanderies  dans  d'autres  parties  de  la  cité  a 

produit  une  augmentation  des  primes  d'assurance,  342. 
les  primes  sont  les  mêmes  que  sur  les  propriétés  des  blancs.  342. 
Stodt,  a.  B. 

très  peu  d'incendies  ont  pris  origine  dans  leur  quartier,  338. 

Innés,  J.  W.  : 

témoignage  documentaire  (réponses  aux  questions)— 113— 4. 

Instruction  Chinoise  : 

Voir  Immigration  chinoise. 

Jackson,  Thomas  W.  : 

extrait  de  témoignage  <1376)  Appendice  A,  389-90. 
Japon  : 

les  Chinois  sont  devenus  les  plus  riches  marchands  du  Japon» 

«lu* 


Immoralité  : 
Importations 
Incendies  : 
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asser  des  Chl- 


i  Fo-sang-tung, 


ds  du  Japon, 


Jessop,  John  : 

Jessup,  William  H.  : 

Jeu  : 

John  R.  F.,  M.P.P. 

JOHNSTON,  M.  : 

Jones,  Charles  T. 
Jones,  Richard  : 
Jones,  Simon  L.  .- 
Jones,  T.  R.  ; 
Journaliers  : 


témoin  (Colombie  Anglaise  1884),  70-71. 
extrait  de  témoignage  (1876)  Appendice  A,  361-62. 
Voir  Immigration  chinoise. 

communication,  101, 102. 

témoignage  documentaire  (réponses  aux  question.)  125-6. 

extrait  de  témoignage  (1876)  Appendice  A,  386-7. 

témoin  (Colombie  anglaise,  1884),  75-6. 

extrait  de  témoignage  (1876)  Appendice  A,  361. 

exposé  envoyé  aux  Commissaires,  172-8. 


Voir  Immiçration  chinoise,  aussi  Immigration  blanche. 

sS  oua?aUsYroSvIntWn1f'  ^"'-'^  «"^  ^l^'^^'^.  3^5. 
^  employés,  3^.  "  "**  ^^  ^  ouvrage  parce  que  les  Chinois  sont 

Jute,  Fabriques  de  : 

yoit  Fabriques. 
Kennedy,  James  B.  : 

preuve  documentaire  (réponses  aux  questions),  117-20. 


Kennedy,  Joseph  B, 
KiNG,  Thomas  H.  .- 
KiNG,  Cameron  h.  : 
KiRKPATRicK,  John 
Ladner,  Thomas  E.  : 
Ladner,  William  H. 


témoin,  (Portland,  Orégon,  1884),  195-6. 
extrait  de  témoignage  (1876),  Appendice  A,  206-16. 
extrait  de  témoignage  (1876),  Appendice  A,  255-8. 
extrait  de  témoignage  (1876),  Appendice  A,  372. 
preuve  documentaire  (réponses  aux  questions),  109-10, 
preuve  documentaire  (réponses  aux  questions),  114-15. 


Laine,'  Tissus  de  : 

Voir  Fabriques. 
Laity,  John.  : 

Lake,  Delos  :  ""''"''  documentaire  (réponses  aux  questions),  llO-n 

extrait  de  témoignage  (1876)  Appendice  A,  376. 
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Lancaster,  Charles  S.  : 

extrait  de  témoignage  (1870)  Appendice  A,  272  3. 
Lawler,  l'Hon.  James. 

témoin  (à  San-Francisco,  1884),  40-2. 

LÉGISLATION  : 

Voir  "  ReafricHon  "  sous  le  titre  Immigration  Chinoise. 
restrictive,  11. 

injuste  relativement  aux  Chinois,  108. 
devrait  être  basée  sur  des  principes  libéraux,  186. 
LÉGISLATION   DiSTINCTIVE  : 

Voir  Ordonnances, 

loi  relative  à  l'air  cube  nécessaire,  308. 

taxe  des  mineurs  étrangers,  308. 

filets  à  mailles  d'une  certaine  grandeur,  308. 

taxe  de  capitation,  313. 

quelques  lois  passées  contre  eux  sont  Injustes,  373. 


Lèpre  : 
Lessler,  Morris 
Licences  : 


Voir  Immigration  Chinoise. 

extrait  de  témoignage  (1870)  Appendice  A.  366-8. 


LooMis,  Rév.  Augustus  W. 

Lord,  D.  R.  : 

TiOuderback,  David  : 

Low,  Frederick  F.  : 
Macondray,  Frederick  W.  : 
Mahony  Cornélius  A.  : 
Main-d'œuvre  : 


contribution  au  revenu,  309. 

entre  ^23,000  et  824,000  par  quartier  prélevées  sur  les  Chinois,  365. 


extrait  de  témoignage  (1876),  Appendice  A,  3040. 
preuve  docui«ientaire  (réponses  aux  questions),  127  8. 
extrait  de  témoignage  (1876),  Appendice  A,  233-4. 
extrait  de  témoignage  (1876),  Appendice  A,  233-34. 
extrait  de  témoignage  (1876),  Appendice  A,  364. 
extrait  de  témoignage  (1876),  Appendice  A,  283-6. 


Voir  Immigration  chinoise  ;  aussi  Immigration  blanche. 
GiBsoN,  RÉV.  Otis. 

la  main-d'œuvre  blanche  est  dans  une  condition  satisfaisante  en 

Californie,  288. 
la  main-d'œuvre  peu  coûteuse  met  les  produits  à  bon  marché— 

rend  la  vie  peu  dispendieuse,  288. 
exemples  prouvant  la  nécessité  des  Chinois  dans  les  fabriques, 

les  Chinois  n'ont  pas  chassé  les  femmes  de  leurs  emnlols  280 
HuMPHHEYs,  Mrs.  H.  J.  ^i^iv"",  «ow. 

concurrence  que  font  les  Chinois  aux  femmes,  273. 

MUTHER,  F. 

nul  homme  conscencieux  ne  prendra  vn  apprenti  de  raee  blanche 
pour  la  fabrication  des  cigares,  266.  «"«-"b 

la  main-d'œuvre  blanche  est  chassée,  266. 
les  blancs  ne  peuvent  trouver  d'emploi,  267; 
on  parait  vouloir  employer  les  blancs,  268. 
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es  Chinois,  365. 


s  raee  blanche 


Main-d'œuvre— conuHMé. 

PlXLEY,  F.  M. 

les  blancs  sont  privés  de  leur  nain  280 
SPRoi'T?ar  ''^'^  ''^*''««''  °"vriérerHo"ntïatlents,  280. 

:  j'nœr?.[2S;cte?â*^"  ^«^  -  •>»'»-  «'^'««^  qu-U  est 

gneusement  la  question.™     **  ^^"^  devraient  étudier  sol- 

;  ni;;eœ»;ofrH6''""-'--P^ché  leur  abaissement  au 

Maladies  Contagieuses  :  "'"'"  '"'  ''°P  surchargé,  iso. 

,,  ^°^'  immigration  chinoise. 

Marchands  : 

Voir  ■■  Caractére'^  sous  le  titre  Immioration  chinoise. 
Rathbuhn,  g. 
^'"fan'dlV^  «-ace  blanche  employées  par  un  marchand  à  Port- 

l3?'^""^F^-^r'-lnTïr  '^  --  '''-•^«.  «t  sont  Plus 
ATi,n.!;^.  ,.  "S  »°nt  très  honnêtes,  102. 

Marécageux-,  Dessèchement  des  Terrains  : 

'•°^nlf  ?^r^  '*°''"«  Propres  à  la  culture  par  le  travail  des  Chi- 

<0.000  acres  desséchés  par  eux  302 

W  K?"'"'"«^  généralement  bien  fait  302 

flîit^S!  -"^  -P^°^-  dan?llf*tr^kux  demandant  de  l'ha- 

avlS^^sTu^tTuaS?^^^^^^^^^^^^ 
Mariages  Croisés  :  ™'"''  *"'•  '"'"''  *"'  '*'''^'=^^- 

Voir  Croisement  de  Races. 
Mariées,  Femmes  : 

Marsha.!,,  Létin  :  '™''  ''"''  '  ''""""'•  ^"^«°"'  '''• 

McCarthv,  Dennis  :  ''*""  "'  '"""'^"'"^  ^''"'^  ^''P^°^'-  ^'  27- 

McCoPPiN,  t'iloN.  Frank  :  ''*'"'''  ''  '-«o'gnaKe  (1876)  Appendice  A,  278-9. 

McHenry,  John  :  ''''''''  '''  témoignage  (1876»  Appendice  A.  197. 

McLennan,  Donald  :  "*"''  "'  ""°''^''''  ^'""'^  ^PP^"^'<=«  ^'  3««- 

MÉDECINE.  CONNAISSANCE  DE  T/"^* ''^  ^^•""'«"««^  <^«'«>  ^PP-dice  A,  334-5. 


Mellon,  John  : 
Mercure  : 


""^rcrrL.^i^.Lr-'«  ^^  '^  Physiologie;  ne  sont  pas  forts 

extrait  de  témoignage  (1876)  Appendice  A,  262-4. 

"'  'Kcte!  335!°  ''°P'°*^'^^  P'"«  <!"«  *o"te  autre  classe  à  San- 
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Metcalf,  Joseph,  Junb. 
Métiers,  Unions  de  : 

Meurtres  : 
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témoignage  documentaire  (réponse  aux  questions),  02-4. 

parmi  les  Chinois,  Dl. 

leur  objet  parmi  les  blancs  est  d'empêcher  les  patrons  d'emnlover 
trop  de  jeunes  garçons,  aoo.  ^     ""»  u  i-mpioyer 


Meurtrières,  Armes  : 

Voir  Arnica, 
Mines  : 


peu  fréquent  parmi  les  Chinois,  49,  35. 


Brigos,  a.  R. 

'"lT?s*e'rn^^l*rlfi^Len7.V"  '"'"^**  pendant  que  les  ehemln» 
Degroot,  h. 

leur  présence  nuit  à  l'industrie  minière,  368. 

V?L^>  .^??^"f  '*  ""**"  d'œuvre  blanche,  .368. 
DUNSM^,  R^^m!*  ^'.''^^""  «**"«  ""  ^«»'  endroit,  368. 

emploie  700  ou'sOO  blancs  et  chinois,  142. 

rVIZtî^"^^  }^^  travaux  qui  demandent  de  l'habileté  et  les 
Chinois  sont  employés  aux  gros  travaux,  142. 

mi^ne"  d'ir^ll4  *"*  "*  **"*  **'*  P'^^resser  les  mines,  144. 
Dupont,  Major' L.  T. 

les  '^'^^"gj|°nt^de^ands  profits  par  suite  des  travaux  miniers 

1,458  Chinois  employés  dans  les  mines  d'or,  169. 

SOUSbPAIlnniin    do    l.annr.i.fo    Ino    .v,!- /->1.!__. 


-, — ^.....«.«^...j^ujcn  uaiisie»  «unes  a  or,  jow. 
sous  beaucoup  de  rapports  les  mineurs  Chinois  font  les  mêmes 
dépenses  que  les  blancs.  109.  "lenie» 

FOULKE,  L.  M. 


Hayes  ^m'''"^^  ^^^  Chinois,  mais  préfère  les  blancs,  391. 

les  Chinois  travaillent  aux  placera,  279. 
c  est  une  grande  perte  pour  le  pays.  279. 
Sneath,  R.  g. 

dans  les  mines  où  l'on  emploie  le  système  hydraulique,  la  main 
d'œuvre  blanche  ne  paierait  pas,  321.  m     .    «>,  maiu 

YouNG^j''^*""*^  épuisent  les  annciennes  concessions  minières,  66. 

Mivi-TTnc,  -c^» .  „^  danger  pour  l'exploitation  minière,  ICI. 

iHiNEUBS  Etrangers,  loi  de  licences  des  : 

Voir  Ordonnancea  ;  aussi  Législation,  Diatinctiona. 
Morale  : 

Voir  Immigration  chinoiae. 
MoRKSBY,  William  : 


MORGENTHAU,  MaX 

Mortalité  : 

MuTHER,  Frank  : 
Nanaimo  : 


preuve  documentaire  (réponses  aux  questions),  121-3. 

les  blancs  et  les  sauvages  valent  mieux  que  les  Chinois,  121. 

extrait  de  témoignage  (1876)  Appendice  A,  360-2. 

n'est  pas  plus  considérable  parmi  eux  que  parmi  les  blancs.  72. 
la  proportion  est  moins  élevée  que  chez  les  blancs,  339. 

extrait  de  témoignage  (1876)  Appendice  A,  265-68. 

« 

nombre  de  Chinois  dans  le  district  de,  100. 

propre  à  devenir  un  grand  centre  de  fabrication,  175. 


,02-4. 


ins  d'employer 


e  les  chemins 


ïiabileté  et  les 
144. 

vaux  miniers 

nt  les  mêmes 


)ue,  la  main- 
ières,  66. 


>is,  121. 


blancs,  72. 
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Nanaimo,  Association  de  Commerce  de  : 

exposé  présenté  aux  commissaires,  188-9. 


O'Brien,  Robert,  M.  D 

O'DoNNELL,  Charles  C. 

Olmsted,  William  N.  : 

Onderdonk,  Andrew;  ; 
Opium  : 

Opium,  Fumeurs  d'  : 
Ordonnances  : 


exposé  envoyé  aux  commissaires,  188-89. 

extrait  de  témoignage  <1876)  Appendice  A,  387. 
extrait  de  témoignage  (1870)  Appendice  A,  362-3. 
témoignage  documentaire  (réponses  aux  questions)  165-6. 
importé  en  Chine  en  1869,  21.000,000  Ibs.,  valant  «68,000,000,  206. 
Voir  Immigration  chinoise. 


Orient  : 

Oriental,  Commerce  : 

Outrages  : 


Voir  Législation,  Distinctions. 

ordonnance  concernant  la  queue  200 
oi  concernant  l'air  cube  nécessaiVe  ano 
loi  sur  l'air  cube  très  deSeuse  219 

eMetrXta"î!c1  l^^T^Fk, 

arre|atgs  en  vertu  de  la  loi  concernant  l'air  cube,  223, 234,  236. 
loi  sur  l'air  cube  mal  interprétée,  341. 


Pardessus  et  pantoufles 

Voir  Fabriques. 

Passagers  : 


cvmmerce  avec  1',  200. 

l'introduction  de  150,000  Chinois  n'a  eu  aucun  elTet  sur  le,  281. 
commis  pour  leur  défense  personnelle,  38. 


Pattebson,  James  : 
Pawson,  J.  : 

Peabse,  B.  m.  : 

Peck,  Charles  S.  ; 

Peckham,  Robert  F. 


blancs  et  Chinois  arrivés  àVKtB.''c!(Spendice  N),  431. 

extrait  de  témoignage  (1876)  Appendice  A,  384. 

témoignage  documentaire  (réponses  aux  questions),  146-9. 
témoignage  documentaire  (réponses  aux  questions),  106-8. 
extrait  de^émoigr         1876)  Appendice  A,  .,  tQ.50. 
extrait  de  témoignage  (1876)  Appendice  A,  324-7. 
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Pl^ROU  : 


Peterson,  Charles  H.  : 

Petite  Vérole  : 

Voir  Immigration  chinoise. 
Phillips,  Stepuen  H.  : 
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Cadiz,  Joseph  G. 

chliiolH  au  Pérou,  331. 

«i"*?*.'?"."'"  ""«>  certaine  période.  391 
race  Inférieure,  391.  '       * 

Mahoney,  C.  a. 

8.000  au  l'érou,  283. 

coSLTe  wa'""'"'"'P""°"<=^'=°"'"  ««^^  »u  Pérou.  284. 
sodomie,  2m. 

condition  physique  maladive,  284. 
U  n^F»''""7M^  rcHpaKnol  plus  vite  que  l'analalR  283 
ils  ont  tpu8  l'Intention  de  Vetourner  en  Chin«  ^ 
propreté  compulsoire,  285.        "    '""^  *°  i^nine,  485. 
en  esclavage,  285. 


extrait  de  témoignage  (1876\  Appendice  A,  387. 


Photographies  : 

PixLEY,  Frank  M.  : 
Plaideurs  : 


Population  Chinoise 

Voir  Immigration  chinoise 
Po-SANG-TUNG  : 

Prohibitive,  Loi 

Prostituées  : 

Prostitution  : 

Voir  Immigration  chinoise. 
Provincial,  Taxe  du  Eevenu  : 


extrait  de  témoignage  (1770)  Appendice  A,  372-3. 
voir  pp.  26,  214,  236,  286. 

extrait  de  témoignage  (1876)  Appendice  A,  107.8,  279-82. 
proportion  dans  les  cours  de  district,  351. 


Voir  Tribunaux  Secrets. 

Voir  "Restriction  »  sous  le  titre  Immigration  chinoise 
le  gouvernement  devrait  passer  une,  102? 

Voir  Immigration  chinoise  ;  aussi  "Femmes"  sous  le  même  titre. 


nn^w  ^^  î.'l'."°'?  «!"*  'a  paient,  100. 

nom^bre  de  Chinois  qui  l'ont  payée  de  1882à  1884,  (Appendice  K). 

Quartier  Chinois,  San-Francisco  : 

Bainbbidge,  a. 

"  "Tmm%1il|;^[n2?^^'-«*-e  leur  quartier,  la  valeur  des 

DdbfieldTgÎ  W.'  '''""'"«'•Ç*°^«  «t  •««  familles  de  race  blanche,  359. 
effet  sur  les  immeubles,  240 

""'IStTalp^^ï^^^lll'''^^''^  P"««  de  la  ville,  mais  les  ruelles 
police  payée  par  les  Chinois,  241. 
f^^S^/«o'^?.'■"*^''°"î^  ^«""es  propres,  241, 
'"hlSKr'^*=°>'^«P--°ltP-«au  nettoyage  du  quartier 
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eux  au  Pérou,  284, 


Is,  283. 
286. 


279-82. 


!  titre. 


(Appendice  K), 


ipitaux,  et  rien 
icaux,  245. 

r,  la  valeur  des 

lanche,  359. 

nais  lea  ruelles 


;e  du  quartier 


Quartier  OiuNoia,  HAy-FH^sciHco-continué. 


Elmh,  h.  h. 

H'aKraiidlt,  225. 

„,      "  S'e"r^'.1.e"vt'S^.'  "^  ™*'  °"  "«  '"'««-^  >"*'-  Paient  de. 

HUANd  T8UN  HmIEN. 

tftvT.Pn"'''"  pour  logementH  chinois.  43. 
taxeH  pay..eH  nar  les  Chinois,  43.        ' 

^  vK;î,tux:'il  '"*"'""''  '"""-  •*"-  Chinois  prêts  k  renou- 

'^''"meil^iat*"  ""'"•'"''  '^^  San-Franclsco  delà  partie  corn- 
GjmotRÉv^oZ'  "■''*'"  •'"  """"'«''■  «chinois,  219. 
SM,T,rM."A"""'"^  ^^  *'''^'««  "«  '°J-e"  par  an.  288. 

''Tqpt,eSI?.»'-«  ••  ..uat'r'^tdfpar  six.  et  cuelquefois 

COnimnrirfi'.u  «*■  ..«!-,„  j .       ... 


clno  par  huit,  235. 
StoutTa.'b       '"  '*  ""'"^  '''"'«  '«"  hôpitaux,  insuffisants,  235, 


''"élenliîfes'sTll'^^ar.V''''^^^  '=°"«=''^«  «"'  des  nattes 

QUARTIER  CHINOIS,  SaN-FraNCISCO  : 

Quartier  cni.oi,  Victoria,  C.t"  "^  '"  ''''''  '^'  '''''"''"''  "^  ^■ 
Questions  :  remarques  sur  la  visite  au,  (Appendice  P)  440. 

Queue  :  """'"'*  '  '"''""*'"'  P^"°--  ''-^  '«^  Colombie  Anglaise.  77-8 

Voir  Ordonnances  ;  aussi  Législation  Dlstinctive 

costume  américain,  -m    ^  ^^^^  ^*  1"«"«  e'  adopta  le 

un  symbole  national,  ;)3«. 


Raisin,  Récolte  du  : 
Rathbun,  Gertrude  : 

Rezd,  Rév.  Hibam  W. 

Rbligion  : 

Restriction,  Acte  de  : 


témoin  (Portland,  Orégon,  1884),  192. 

extrait  de  témoignage  (1876)  Appendice  A,  365. 

est  semblable  au  culte  catholique,  311 

lis  pratiquent  leurs  rites  païens  ouvertpmpn*-  o^  j. 

choquante,  151.  i""""»  ouvertement  et  d'une  manière 

enseignements  de  Confucius,  202. 

Bouddhistes,  Tanistes  et  disciples  de  Confucius,  338. 

eflfet  de  1',  28. 


l'Acte  am'end.^  a  xm  meilleur  effet  que  le  urpini»,.  .^i 
arrivent  avec  de  fanv  oA^rUfinuit^^if^'^  '•*  premier,  20. 


— ^^. — .,...,..„,  rt  un  lueiueur  ctri 
arrivent  avec  de  faux  certificats 
subornation  de  témoins,  17. 


Restriction  Acte  de— de  1882  (U.-S). 

texte  de  l'amendement  (Appendice  F.),  404-7. 
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ÏOST.SCRIPIUM  AUX  RÉPONSES  DE  L'HON.  M.  BEC.BIK,  «OE-EK-CHEK 


(  Voir  minuteti  de  l'enquête  p.  78.) 

Victoria,  le  9  Dt^cenihre  1884 

<liseut  11,01,  e,.,  ,riei,ce<lai,s  le  passé.  "  ""  """'"""«'«s  parce  qu'ils  contre. 

Dans  mes  réponses  précédentes    i''ii  •     ' 

parce  queje  considérais  qu'ils  sont  soumis  .mJ"i"-"'  une  opinion  favorable  des   Chinois, 
qullsaidentàl'administLion  de  lajùX;  I^^^^^^^^  P-«.  «*  '"êmè 

ment  ils  se  rendent  coupables  de  cdu  efaccompalnrd?"''/  '*  ''^  P',"''  ^""''^  q"^'  '•^^«- 

Je  ne  désire  pas  inodifier  cette  0^^?;^.^^*'  -    ■      ^-lolfince  sur  les  personnes, 
■expérience  uniformï!  jusqu'à  ces  Ziers' tZs^"''""^'  'l"''  ^^  *'^'*'  ^^  '-^ée  sur  n.on 

ténoins  et  des  interprï^chî^oTs  étaS,t  né^e""'  '""'?  '''«"'--ment  de  Chinois,  où  des 

président,  M.  le  juge'crease,  qu^  euvr^Sr^rn'  "' "  '*'  l*^^'^'  '  '"  Batisfac'tion  du 

Chinois  qu'on  disait  appartenir  à  ursocicSsecrL^T  '"'  "^'"'^^^^  ^^  ^^'^'^i"^ 

employé  ces  menaces  furent  citées  devant  M    eh  S'  r-    "''  P^^^^^^^s  prévenues  d'avoir 

de  l'accusation,  (l'instruction  pendaXlln  "  aValf L  LT'  "^^^  '""^"*  immédiatement 
et  après  av^ir  entendu  les  témoins  etouirdSi  1  n  T'  «e  terrorisme  continuait), 
personne,  il  les  condamna  deux  à  e^OO  e  un  à  ïl  000  P?'^'"\^l"'  ^''^^^^^  comparu  en 
I^^^x  mois  d'emprisonnement  ^ti,;„^i2^^:^l2rt,^r^^ 

des  circonstances  qui  se.nblaient  indiquer  un  meurtre  r^'"°''  ^'''''*  ^*^  *''«"^'^'  da»« 
le  coroner,  un  témoignage  qui  implS  cleux  cï  !n  '  "f  """'■"«"'  rendirent,  devant 

<;es  sauvages  refusèrent  de'  répétS Turs  SsS^^^^^^  /""'''     ^^"^^  "^"^  '^^«^««' 

.«na.e  était  fa.,  qu'ils  en  avaLnt  rep^l^i'^ S^lSS  r^.^:^^.  ^'^^ 


.&ini;:H^S^ 

j'ai  lu  des  crimes  agraires  e^IHamU    les  mentir  "''''  f ''^"*^  ^«ale  tout  ce  que 

quatre  survivants  de!  victimes,  fum     aconit  ^nTl^^^^  plemement    identifiés  par 

bhrent  un  alibi,  et  que  la  pou -su"  rpor.ï    l^en  .i  "'  ^^  '"''  '"  *'l^"  *^'"°'"«  'l"^  «t*^' 
cas  dont  il  s'agit  les  Chinoil,  se  mSrel  1    u  toit^  •^'-  '°'*'  ^"^  '''^"^  '« 

cnminel,  peuvent  s'être  in.aginés  queï  ubornatio  1?"  «ur  les  pruacipes  de  notre  droit 
permis  par  nos  cours  de  Justice,  et^^u  pou  fa^raùft  rr''''/*  """'"P"  ^'  '''^^^"«^ 
produire  une  preuve  .Tssenuent  -o  siL.'rn,  ''!''l"'"f'^  «"  condamner  il  ne  fallait  que 
3.  Depuis  la  date  de  ^es  ;^pores  ]"i^r  ''  '"'  '  *"^*  °"  '^«^  ^«"^«'••"^  ^  la  véritT 
^'xp^rience  du  passé.     AuTlerSer^iis^^^^  ^^^''^'"^  ''''  qui  contredit  m^ 

Chinois  ont  été 'convaincus  de    or^Se^on^aî^^^^^^^  T""-  '^^"'''•^'  ^-*'^'- 

la  vie  d'une  femme  chinoise  nonunée  "^^  ^hTf  P^^""'"^"*  ^'*^  ^'"'^"«^^  à  mettre  en  danger 
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La  seule  remarque  de  quelque  im[)ortance  sur  les  faits  ci-dessus,  c'est  qu'ils  se  res- 
treignent entièrement  à  des  offenses  des  Chinois  entr'eux  ;  et  qu'ils  ne  concernent  en  rien 
la  population  blanche.  Ils  peuvent  peut-être,  les  deux  premiers  surtout,  être  dus  à  la 
manifeste  impuissance  de  nos  lois  criminelles  à  prot«'ger  les  Chinois  contre  les  plus  graves 
attentats  aussi  bien  que  contre  les  tracasseries.  Ce  fait  n'enlève  rien  à  la  gravité  des 
offenses  que  je  viens  de  rapporter,  mais  peut-être  diminue-t-il  le  danger  de  ceà  crimes 
pour  la  société,  et  peut-il  expliquer  l'apparition  soudaine  et  récente  de  ces  crimes  parmi 
les  Chinois  de  la  Colombie  anglaise. 


M  ATT.  B.  BEGBIE, 

Juge-en-Chef,  Colombie  anglaiae. 


lus,  c'est  qu'ils  se  res- 
ne  concernent  en  rien 
iurtout,  être  dus  à  la 
contre  les  plus  graves 
rien  à  la  gravité  des 
dangei"  de  cek  crimes. 
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